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SOMMAIRE 

DU   ONZIÈME  LIVRE. 

TLJEMOIR  es  1599  —  i6ot.  y^ffaire  du  Marqnifit 
r-  '-^  de  Sajuces  :  artifices  du  Duc  de  Savoie  four  ne  point  te 
refiituer*  Voyay:  de  Henry  jy.  à  lilois.  Difioiution  de  {on  ma- 
riaze  avec  Marguerite  de  Valoif  :  /es  amoun  avec  Mad^moi- 
fgiU  dt'Entra^uet ,  qui  ft  fait  JUnmr  far  et  frince  une  Pro- 
nuffle  de  mariaff  :  hardiejfe  de  Rofny  dans  cette  ecc^ufion.  Ar- 
ticle d:  M.iri/i^e  (tvec  la  Frinccjfe  de  Florence  ,  arrêtés.  Faits 
étran'i'rs.  Rofny  prend  l.i  tutclU  de  fcs  Neveux  D'Epmoy. 
PermiJJùn  four  les  Munufaclures  d'ctojfcs  prècieufcs  ,  révoquée, 
Rfffny  efi  fait  Grand-Maitre  d*  f  Artillerie  j  t^-  //  y  denne  tous 
fes  feins,  ,Lf  Déc  de  Savoie  vient  i  Paris  :  met  les  Courtifans 
dans  fon  parti  :  cherche  à  cerrempre  Rofny  ;  fis  i  texclurre 
dis  Conférences  :  n'obtient  rien  ,  s'en  retourne.  Nicole 
gnon  veut  empoifonncr  le  Roi.  Difpute  publique  de  L'Evèque 
£Evreux  ^  de  Du-Plef/is-Mornay.  Trouve  aux  Jubterfu^es  du 
Due  de  Saveie  t  Raifins  dé  lui  dicUrer  la  Guerre  :  prépara-- 
tifs  de  Rofny  pour  cette  Guerre,  Henry  J  y.  époufe  par  procÀ» 
reur  la  Princefe  de  Plorence.  Prifcs  de  Chambéry  ,  Bourg , 
Montmclian  ,  Charbonnières  (y-c  j  (y^  autres  détails  fur  cette 
Campaqyie  :  Grands  fervices  qu'y  rend  Rofny  ^  malyrè  la  ju~ 
loufie  ^  l^eppofttion  des  Courtifans.  Le  Cardinal  Aldebrandin 
vient  négocier  pour  la  Paix,  i  riceptieft  que  lui' fait  Rffny  : 
Conférences  rompues  par  la  démolition  du  Fort  de  Sainte-Cam 
therinc\reprtfc5  par  Rofny  ^  qui  conçût  le  Traité  :  Article  de  (e 
Traité.  La  Rcinc  arrive  i  Paris  i.  efi  re^ut  par  Rfifny  à  l'Ar- 
fcnal.  Faits  Etrangers,  "  '  '    ■  '    '  •  ■ .    '  ' 
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DU    DOUZIEME  LIVRE. 

MEMOIRES  de  i^aimèe  1601.  jlf  aires  de  JFinanee; 
de  Monnaye  y  de  Commerce  (j^c.  Deftnfe  de  tranfporter 
les  Ef^èccs  iOr  ^  £Arynt  hors  du  Royautfie.  Chambre  de 
JuJIice  itabîie  ,  avec  feu  de  fruit.  Réflexions  de  V  Auteur  fur  le 
luxe  ^  la  corruption  des  mœurs.  SupprcJfton  d'OJficiers  de  Roie 
de  finame.  Voyage  de  'H*nry  JV,  4  Orléans*  Affaires  des 
FrovineeS'Vnies.  Hewy  va  i  àalais,  Jnfnlte  faite  à  Madrid 
à  l'Ambaffudeur  de  France.  Ambaffades  du  Grand^SeiffUtarf^ 
des  vénitiens.  Eli  Ctbeth  vient  k  Douvres  :  Lettres  réciffefÊes 
de  Henry  d'Elifabcth.  Rofny  va  i  Douvres  :  Entretien  entre 
Elifabcth^  luit  où  ils  jettent  les  fondemcns  du  Grand  Deffein 
(entre  la  Mai  [en  d^  Autriche  :  fa^effe  de  cette  Reine.  Mert  dm 
jenne  Cbktillen  -  Coliffiy»  Naiffance  de  LenisJCJIl  :  Henry 
fait  tirer  fon  horofcope  par  Za^Riviere.  Affaire  des  Jjles  avec 
le  Grand -Duc  de  Tofcanc  ^  terminée.  Rofny  fait  donner  T  Am^ 
bafjade  de  Rome  au  Comte  de  Jié thune,  malgré  yilleroi^ 
Sillery  :  eppojttion  de  ces  Minifires  aux  fentimens  (f'à  la  PeU* 
tiqne  de  Refny.  Particularités  fmr  la  Cen^rati^  dn  Maréchal 
de  Siren  :  Rofny  cherche  à  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  : 
Henry  l'envoie  en  Ambaffade  à  Londres  i  en  Suiffe  :  il  reprend 
fes  brigues  à  fon  retour.  J)épofltions  de  La. Fin,  Qjiefiion  du 
faux  D.  Sebajlien  i  ^  autres  faits  Etrangers. 
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DU   TREIZIEME  LIVRE. 

MEMOIRES  de  i6ox.  Princes  Etrangers  à  Paris, 
Henrf  JV*  va  à  Bleis  :  Jujet  de  ce  voyage.  Suite  de 
la  Cen^atien  du  Maréchal  de  Siren  :  Confcil  tenu  i  £lois 
À  cette  êccafon  :  deffein  £  arrêter  les  Hues  d'Epemon  ^  de 

bouillon  :  le  premier  fe  jufiifle  :  manège  adroit  du  fécond. 
£rouiilerie  entre  le  Roi  (>  la  Reine  :  Convcrfttion  de  Henry 
avec  Rofny  ,  à  ce  fujet,  JFruits  du  voyage  de  Henry  dans  Us 
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FrwvhUfS:  il  fi  détermine  àfétire  arrêter  Biron  :  particuLri* 
tes  fur  fa  éétentieu  ^  celle  du  Cemte  iA^veryie  -^  fur  fon  procès  f 

fin  ixécution  :  QfuHe  part  eut  Rofny  dans  toute  cette  affaire, 
Henry  pardonne  au  Baron  de  Lux  ;  au  Comte  d' Auvcrqrie  » 
qui  le  trahit  de  nouveau  :  rai  fins  qu'il  eut  d'en  ufir  ainfi  avec 
lé  Comte  dAuverqrie.  Le  Prince  de  ^oinville  ejl  arrêté  :  le  Roi 
Uti  fardeme  attffi  »  &  te  rtHtnt  en  prifin.  Ze  Dur  die  SomUem 
fe  ddfènd  adroitement  de  venir  à  la  Cour.  Soapfons  pte  les 
Courtifans  jettent  dans  Pefprit  de  Henry  centre  Rofny  :  Con^ 
verfation  curieufe  cntr^eux  ,  à  cette  occafwn.  A/faire  des  Avo- 
cats :  dtfiours  de  Sigogne.  Edits  ^  Règlcmcns  fur  la  Monnaye^ 
le  Con^hierce ,  la  Finance  (^c.  Mines  découvertes  en  France. 
MOs  contre  leDnel,  RenonveUementde^ASiance  avec  les  Sttiffes, 
Voyage  de  Henry-  à  Calais,  Snitedes  Mxpédttions  militaires  eih. 
treles  ^fpaptols  &  les  flamands.  Autres  Affaires  Etrangères. 
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DU    QJUATORZIEME  LIVRE. 

7\/f  EMOI R ES  de''  Fannie  i6oy  TronUes  k  Mett^ : 
Henry  y  va,  é*9tt  chafie  les  SohoSes  :  Autres  Affaires 
traitées  pendant  ce  voyage.  Mémoire  contre  le  Cardinal  d^Offat  : 
examen  des  fentimens  ^  de  la  conduite  de  ce  Cardinal.  Suite 
des  Affaires  des  Pays-Bas.  Briytes  du  Duc  de  Bouillon  ,  ^ 
nouvelles  mutineries  des  Calvinijîes.  Mort  d:Elifal>eth  ;  Jacques 
I.  Roi  de  la  Ortmdt'JSretagne,  Retottr  de  Henry  :  Ses  couver^ 
fatitHS  avec  Rofny  fur  la  mort  d'Elifabeth  :  il  fi  détermine  k 
Renvoyer  Ambajfadeur  k  Londres  :  Délibérations  dans  le  Con- 
fiil,  ^  Intrigues  k  la  Cour  fur  cette  Ambaffade.  M^dadie  du 
Roi,  Infirutltons  publiques  é- particulières ,  données  à  Rofny  :  Il 
fart  avec  une  fuite  rtambreufi.  Gara&ère  du  jeum  Servin,  Rofny 
s* embarque  k  Cdlais  :  Jnfnue  qui  lui  eff  faite  par  le  Vice-AnU^ 
falAnglois  :  manière  dont  il  efi  reçu  â  Douvres ,  à  Cantorkety 
^c,  il  ejl  reçu  dans  Londres  avec  les  plus  grands  honneurs  :  Sa 
fevèritè  dans  V Affaire  de  Combaut.  Etat  des  Affaires  Politi- 
^sde  la  Grande-Bretagne  :  Caraflère  des  Anglais  y  du  Roi 
Jacques  >  dt  la  Reine  ^r.  faffions  différâtes  en  cette  Cour, 
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Conférences  de  Refny  avec  les  C^nfeiUers.  Anojois'^  avec  ief 
Députés  des  Buts  Généraux  5  avec,  le  Réfident  de  Vénife  é'^ 
j!  obticr.t  f.e  première  yîudientes  fa  filai  de  mfoMveiry  fHi- 
Tjitre  en  habit  de  Deuil» 
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SOMMAIRE 

DU   Q.UINZIEME  LI  V  RÉ. 

OVJTE  des  Màn^ircs  de  1603.  Coniinuaiion  de  l'yfm^ 
^  bafi.ide  de  Rofny  à  Londres.  Détail  de  ce  qui  fc  faffa  à.  fa 
première  Audience',  tntretlen  fuilie  dm  Roi  d' j4n{leterrt  ave 
'ImI  ,  fur  diffèrens  fujets  :  Mvènemens  à  la  Cour  de  Londres ,  fè^ 
vorahies     contraires  à  fa  Négociation  :  difpoftions  des  diffé- 
rentes Cours  de  l'Europe.  Première  Conférence  de  Rofny  avec  les 
Aîihifircs  y4nqlois.  Jntriq^fes  r'c  l'Eff^riTie.  Seconde  Audience  ; 
entretien  pumculier  du  Roi  Jacques  avec  Rofny  y  qui  lui  fer. 
fuade  de  feùtenir  les  Provinces-Unies  :  autres  matières  traitées 
eni/eux,'Sec»nde  Cei^Skee  de  Rofny  avec  les  Minifires  d'Sa 
Aîajéfté  Britannique ,  qui  cherchent  à  faire  échouer  fa  Négom 
dation  :  Procédé  imprudent  du  Comte  d'Aremùerg,  Troifime 
Audience  :  Rofny  ef}  admis  à  la  table  du  Roi  d' Angleterre  :  en- 
tretien public  fur  diffèrens  fujets.  Troiféme  Conférence  de  Rofny 
avec  Us  CenfeiUers  An^is  (êf  ^s  Députés  des  Previnees -Unies  >  • 
artifices  ^  mauvaifefoi  de  Cccil.  Quatrième  Audience  :  entretien 
fecrct  de  Rofiy  .ivcc  le  Roi  Jacques  j  où  il  con:munique  Ic's 
Deffcins  Politiques  de  H  en  y  IV.  ^  de  la  Reine  Ehfibcth  , 
les  lui  fait  goûter  :  explication  fomnuiire  de  ces  De  feins,  fac 

ques  fe  iéckin  publiquement  en  favHtr  de  Rofny. 
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SOMMAIRE 

DU  SEIZIEME  LIVRE. 

CiU  JTE  des  Mémoires  de  160^.  Continuation  de  VA  m-; 
*J  ballade  des  N égociations  de  Rofny  k  Ij  Cour  de  Londres, 
Voi  mule  de  Traite  avec  Su  Aiajejlé  Jiruunn:<iue  :  febfiance  de 


€9  Traité.  Difèthi  de  Rpfny  interceptée,  jlndiente  de  Cem^é  j 
^  dernier  Entretien  de  Ktfny  avec  le  Roi  Jacques  :  Prejens 
quUl  fil!  à  Londres  :  Son  retour  :  danger  qu'il  court  fur  la  Alcr. 
^/îctuetl  que  lui  fait  Henry  ]V,  entretien  public  entreux  fur  fa 
2/ègociation.  Suite  de  i'ttat  des  Araires  iH /Ingleterre  ^  trou, 
hits  é-  querelles  pattiatUeres  dans  cette  Cettr.  Cemdufion  dm  TraiJ 
té  fait  par  Refny,  Centimuatien  des  Affaires  d  Angleterre  i  £Ef^ 
/4g»/,  des  Pays-Bas^  ^  antres  Eir.m^ères.  Rofny  reprend  fes 
travaux  dans  lu  Finance  :  Henry  le  joiiticnt  hautement  dans 
une  querelle  qu'il  a  avec  le  Comte  d^  Soi/îons  :  Il  reçoit  le  Roi 
à  Rofny.  f^ojuge  de  Henry  en  Normandie  :  ce  qui  (e  faffa  dans 
$e  Voyage,  Mtitinerie  des  Prêterons  ,  é-  Aflevélée  de  Caps 
Refpy  ^  fait  Gettvemeur  de  Poitou,  Etablifîetnent  de  la  Soie 
en  Irance  :  Entretien  fur  ce  fujet ,  dans  lequel  Rofny  cherchm 
k  en  diffuadcr  Henry  •  Remarques  fur  fon  opinion  touchant  la. 
Soie      le  Zuxe,  Colonie  établie  en  Canada, 
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DU  DIX-SEPTIHME  LIVRE. 

ME  Moires  de  famée  1^04.  Jettcns  préfentés  à  Sa 
Majefié  par  Rofny,  Mort  de  la  Ducheffe  de  Bar  :  cir» 
confiances  de  cette  mort  j  affaires  quelle  occafonne.  Délihé- 
rations  du  Confeil  fur  le  rctfflltijcmcnt  des  Je  fuites  :  Ccnverfa- 
ti9n  4'-R'>f'y  avec-  Henry  JV.  O"  raifons  quil  rapporte  contre 
ee  rétablijjfement  :  i  queaes  conditions  ils  fins  retakUs  ':  protee^ 
Mon  qne  leur  accorde  Henry,  Ze  Pere  Cottonreeberche  Rofkyï 
Mémoire  contre  le  X^ardinal  d'Ojfat  :  feniimens  de  Rofny  fpeû 
favorable  à  ce  Cardinal  ^  a  la  Politique  des  Catholiques,  . 
Traihifon  de  Nicolas  Z  Hote:  comment  découverte  ;  f  articula' 
rités  fur  ce  fujet  :  examen  de  la  conduite  de  Villerot.  Mémoire 
àe  Rofny  fur  les  Religions,  Promotion  de  Cardinaux  ;  ^  affavnt 
du  Rome.  Converfietion  citrieufè  de  Htmyavec  Rofny,  Jûrlet 
tbaffim  dmefiifnes  que  lui  caufeut  U  Reine  ^'  Matfuife  ire 
VemeuiL  •     .  • 
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DU  DIX-HUITIEME  LIVRE. 

vu  IT  E  des  Mhuirei  de  Powah  léo/^.  Continuation  de 
^  t article  frieident ,  frr  les  chagnm  &  les  hemilleries  demefii' 
ques  de  Henry  IV  :  Ro/hy  s'en^leie  à  les  faire  finir  :  rifques 
qiCil  court  à  cette  occafon ,  d:  U  fart  de  la  Reine  ^  de  la  Mar^ 
quife  de  Verneuil  :  malignité  de  celle-ci.  Conduite  fiy:^  de- 
Jintérèffèe  de  la  Reine  Mmryicrite.  Cabale  des  Protejlans  ^ 
dit  SedUtUnx  d»  Royaume.  Voyage  deHewrydéMS  les  Provin-' 
ceSf  frejetté  é*  remfm.  Kofnyva  vif  ter  fen  Oeteuemememt:  cem^ 
ment  il  ep  reçu  À  Za-Rochelle ,  k  Poitiers  :  Haine  des  Pre» 
^cjlans  contre  lui  :  autres  particularités  ^  fruits  de  ce  voyaze  : 
j4ccueil  que  lui  fait  Henry  ,  à  fon  retour,  Juflifjcution  du  Duc 
d'EfernoR ,  fauffement  accufè.  Nouvelles  brigues  du  Comte  d'Au- 
verpu:  meyens  employés  par  ^ofny  ponr  tarrèter:  Lettres  qu'il 
reçoit  deltii,  é"  f**^^  ^"1  ^^nt  tJCemment  le  Comte  £Aeeuer^ 
eft  étrrèti  :  On  commence  fon  procès.  La  Marquifs  de  Verneuil 
efi  aufjt  arrêtée  :  Rofny  efi  chargé  daller  l'interroger  :  il  ne  peut 
far  confeils  ni  par  prières  ,  engager  Henry  ^  la  faire  Jortir  de 
JE  rame:  foibleffe  de  ce  PHfÊCe  pour  fa  Maitrefje, 

SOMMAIRE 

DU  DIX-NEUVIEME  LIVRE, 

^V.ITE  des  Mémoires  de  1604,  Hemy  JV*  fait dèfofer 
V  fes  tréfors  à  la  Baflille  :  Confeil  convoqué  à  ce  fujet.  Con- 
fédération Mavimes  de  Rofny  fur  le  Goui^ernement  :  AUyeus 
.  quil  emploie  pour  recouvrer  de  l'argent.  Vérification  des  Ren^ 
tes  :  Mires  Opérations  &  dhails  de  Phume  :  Règlement  de 
Police  de  Milice,  Mtoêligement  d^tm  Hhfitsl  militéire. 
Taleits  qualités  de  Henry  IV*  pour  le  Gonvemement.  Cart. 
fes  de  Pjffoiblifjcmcfit  des  Etats.  Rupture  entre  la  France  (S" 
''l'Efpa^ne  au  fujet  du  Cojnmcice  :  Rofny  le  rétablit  par  un 
Traité  j  particularités  ^  teneur. de  ce  Traité.  Suite  des  Affai- 
res des  PrevineesAlnies ,  de  tEfpagne  é'  de  (Angleterre  t  AC" 
eord  ^  Traiti  entre  ces  deux  dernières  Pniffétmes:  Snjets  de 
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mècêntentement  des  Provinces-Unies  contre  t Angleterre.  Ze 
Connétable  de  Cafiille  faffe  pur  Paris  :  entretien  qu'il  a  avee 
le  Roi  :  Autre  convcrfation  entre  Henry  JV.  ^  Rofny  fur  cet 
jimbaffadeur.  Principe  erroné  de  Rofny  fur  la  Loi  Saliquc. 
Acheminement  kU  réUjUîte  des  Gmnds  D^eins  de  Henry.  Af- 
faires des  Grifens ,  &  ^  ^^ft  de  Fitenies  :  démardkes  de  U  Fraie. 
f f  ,  <^  autres  particularités  fur  cette  Affaire.  Contejlation  avec  le 
Pape  ,  au  fujet  du  Pont  d'Aviqiton  j  terminée  pur  Rofny  en  fa. 
vcur  du  Roi.  Affuirc  de  l\tcquiftion  du  Comté  de  Suint- Paul  : 
bon  confcil  k  cette  occafion ,  donné  ^ar  Rofny  d  Henry,  Ordres. 
Religieux  hdkUs  en  France, 


SOMMAIRE 

DU  VINGTIEME  LIVRE 

MEMO  l  R  B  S  de  tannée  i6oj»  Fin  dn  Prêtés  des  Cent- 
tes  d' Auvergne  d^Entraytes  :  complaifance  ^  foible£e 
de  H  enry  IV.  pour  la  Marquife  de  V tmeuil.  Les  lé  fuites  obtien^ 
ment  la  dénie  l:tion  de  lu  Pyr.imide  Grand  Démêle  de  Rofny  avec 
le  Pere  Cotton^  au  fujetdu  Collège  de  Poitiers  :  Il /è  jufifie  contre 
leseaUmnies  de  fes  ennemis  :  en  !e  reeeneiUeaveele.^^Cetim, 
Ses  ireniBeries  fi*  raceemmodementavee  le  Dne  d^Efenun  ^ 
Grillon:  Traits  de  ^humeur fantafque  de  Grillon.  27 ouv elles ea» 
Umnies  contre  Rofny  ,  qui  le  mettent  k  e^x  doigts  de  fa  dif^races 
Convcrfation  touchante  de  Henry  avec  lui ,  dans  laquelle  ils  fè 
reeenciïient  :  détail  intérejfant  fur  toute  cette  affaire  :  Autre  ten- 
fative  des  ennemis  de  Rofny  pour  le  perdre.  Mariage  de  fa  FiÛe 
avec  U  Dnc  de  Rohan  Zientenance-de-Rei  de  Sainu^eam- 
dAngely  y  refuféepar  Henry  an  "Duc  de  Rohan  ;  autres  grâces 
^gratifications accordées  ^  refupes  k  Rofny  par  le  Roi.  Def- 
fein  de  Henry  défaire  i^oufer  MadtmeifeUe  de  Melun  an  Mér* 
quis  de  Cvuvres. 
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DU  VINGT-UNIEME  LIVRE. 

vu  JT  E  des  Mémoires  de  tannée  1605.  Détails  de  Finance 

^  C^de  Gouvernement.  Réflexions  de  l'Auuur  fur  la  Taille , 

la  Gahelle  ^e.  Dettes  de  û  France  ,  acquitécs  :  état  jloriffant 

du  Royaume:  ApfUtâtiemde  Henry  JV,  aux  affaires  de  tEtat  : 
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LIVRE  Q^ZIEME 

E  temps  ûxé  par  le  Comprcmiis  fait  entre 

les  mains  du  Pape,  au  fujecdu  Marquifatde  j  ^^p. 
Saluées,  s'étoit  paffé,  (ans  que  Sa  Sainteté  eut 
rien  décidé  fur  cette  affaire;  parce  que  le  Duc 
de  Savoie,  qui  fi^avoic  mieux  que  perfonne  , 

 que  la  dédfion  ne  pouvoir  lui  être  favorable 

(i  )  f  s'étoit  Icrvi  pour  éluder  le  .Jugement ,  de  tous  les  manè- 
ges ordinaires  à  cette  petite  Cour ,  qui  fait  fa  Politique 
ployer  également  pour  fa  confervation ,  ou  fon  aggrandifle- 
ment ,  la  rufc ,  le  manque  de  parole ,  les  foiimiirions ,  &:  l'at- 
tachement au  plus  fort.  La  première  idée  qui  vint  au  Duc  de 
Savoie  y  fut  de  révoquer  un  Compromis  9  qu'il  n'avoit  faic 
que  pour  g^ner  du  temps ,  ou  dans  l'efperance  ,  que  peut- 
ccre  la  France  fe  brouilleroit  avec  le  Saint-Siège  :  Mais  com- 
me ce  procédé  auroît  eu  quelque  chofe  de  trop  a£^é  ;  il, 

-  (i)Cc  Marquifat  étoit  un  Fief||U  Mailba  de  Savoie  n'avott  aocon 
monvant  du  Dauphioé  ,  Ou  lequel  Hdioict 
Tme  IL  A  * 
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599*    cur  recours  à  un  autre  artifice,  pour  engager  le  Pape  à  s'en 
déporter  voloncairement.  U  manda  à  Ion  Ambafladeur  à 

Rome  ,  qu'il  avoit  des  avis  certains  de  France  d'Italie  , 
que  Clcnicnc  VIII.  s'étoit  laifTé  gagner  par  le  Roi ,  fous  la 
condition  fccrette  ,  que  Sa  Majcilé  Trcs-Chrétîcnne  s'oblî- 
,£eoit  à  céder  enfuice  au  Pape  lui-même  ,  tous  Tes  droits  fur 
lie  Marquifat  de  Salaces.  L' Ambafladeur  trompé  le  premier 
par  (on  Maître ,  s'expliqua  fur  cette  coUafion  de  manière 
que  Sa  Sainteté ,  qiii  n'avoit  accepté  l'arbitrage  que  pour 
le  bien  des  deux  ranies  >  s'en  démit  auiE-tôt  avec  mdi« 
gnation. 

Le  Duc  de  Savoie,  qui  n'avoît  point  douté  que  le  Pape 
ne^^rît  cç  p'arti ,  fàîfoit  cependant  tfntendre  'au  Kof ,  qa^l  (e 
xeijieccoic  oitierement  à  fa  difdretion ,  fans  qu'il  fdt  ooTola 
poiir  ce  Démêlé,  d'aucuns  Arbitres  Etrangers.  Il  crut  en  pî- 
quanc  ce  Prince  d'honneur,  en  obtenir  ce  qui  faifoit  le  iu- 
jct  de  la  contcrtation  ,  qu'il  n'oublioit  pas  de  lui  faire  rcpre- 
fenter  comme  quelque  chofe  de  fi  mince  valeur  ,  qu'il  ne 
méritoit  pas  fèufement  IVittenaen  d'un  aufli  g^nd  Roi.  Ced 
avec  ces  mftruélionsx  qu'étoîent  venus  à  Paris  les  Sieurs  de 
Jacob ,  de  La-Rochette ,  de  LuUins ,  de  Bretons  &  de  Ron- 
cas ,  Agcns  de  Monfieur  le  Pue  de  Savoie. 

Avec  de  pareilles  vues  ,  le  Minière  &c  le  Confident  dir 
Prince  cft  ordinairement  celui  qu'on  commence  à  mettre 
dans  les  mtérêts  ;  &  pour  dire*  la  chofe  plus  clairement , 
'i^i^en  cherche  à  corrompre.  On  ne  lui  cache  même  pre£>- 
quepas  qu'on  vient  à  lui  dans  ce  dclTcin  ;  quoiqu'il  ne  pa- 
roiflfe  pas  fort  honnête.  On  n'ufe  pas  non-plus  dans  fcs  pa- 
J'f)les ,  de  la  même  circonfpe£bîon ,  qu'on  apporteroit  dans  un 
Congres.  Ces  Melfieurs  me  dirent  donc  ,  que  leur  Maître* 
'  ne  pré'tendoît  point  tsmr  de  Sa  Majefté  le  Maïqm^  de* 
Saluées,  autrement  qu'à  titre  de  -race  &  de  pur  don  ;  &  ils- 
m'infinnoîenten  même  temps  affez  (Tgnificativcmcnt ,  que  cd' 
Prefènt  reflucroit  auiîî  de  M.  le  Duc  de  Savoie  à  moi ,  à- 
proportfon  de  l'importance  de  la  chofe  ,  &  de  la  manière 
dont  je  m'employerois  à  la  Êûre  réùffir.  Je  ne  voulus  point 
comprendre  le  fens  de  ces  dernières  paroles  :  Je  conclus  f%r 
diement  des  premières ,  en  parlant  aux  quatre  Agens  ,  ^ue* 
comme  on  ne  f<jauroît  gratifier  quelqu'un,  que  de  ce  qu  orr 
poflède  ,  il  £UIoi£  queM*  le  Duc  de  Savoie  commentât  avanr 


I 
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tout,  à  remettre  à  Sa  Majcftc  le  Marquifac  de  Saluccs  ^  6c  f  J?^« 
qu'alors  ce  Prince,  que  je  leur  aiïiirois  n'avoir  pa^,  lame  moins 
grande  que  Son  AlteflTe,  en  uferoic  Royalement  :  fur  quoi ,  je 
les  priai  arb-férieufemeiK  de  s'adreflèr  oireâement'au  Roi.  Ils 
le  firent»  rebutés  du  ton  dont  je  leuravois  jparlé.  Henry 
en  prit  un  extrêmement  poli  avec  eux ,  mais  h  ferme  à  l'é- 
gard de  tout  ce  qui  pouvoît  intércffcr  l'Etat  ,  qu'ils  jugè- 
rent après  plufieurs  tentatives  inutiles ,  ^u'ib  n'avance-*^ 
roient  rien  par  cette  voye.  , 
Us  vbyoient  toute  la  France ,  &  la  Cour  elle^'mèniè ,  pld-r. 
ne  de  mécontens  &  de  fédiueux  :  Ils  imaginèrent  qu'en  les 

foufTant  à  quelque  réfolurion  violente,  on  pourrait  donner 
Henry,  aflicz  d  occupation  dans  fon  propre  rloyaume,  pour 
lui  faire  perdre  de  vue  toute  aff  aire  au-dehors.  La  prefen- 
ce  du  Ehic  de  Savoie  leur  parut  néceflaîre  ,  pour  engager 
plus  fortement  ceux  des  Sdgneun  j  qui  prêteroient  Toreule 
à  leurs  fuggeftions.  Ilsluiécnvirent,quefon  intérêt  deman- 
doit  qu'il  fît  un  voyage  à  Paris.  Ce  dcffein  ctroic  parfiirc-  » 
ment  dans  le  caradcrc  au  Duc  (  z  )  :  il  y  confcnric ,  <Sc  en  fit  * 
demander  la  permiffion  à  Sa  Majcfté  ,  qui  i'aui  oic  refufée  , 
fi  elle  l'avoit  im  honnêtement  ;  mais  le  Duc  de  Savoie  Im 
en  ôtoitiufqu  au  moindre  prétexte ,  en  protefbuit  qu'îl  n'en-i 
treprenoic  ce  voyage ,  que  pour  venir  lui-même  traiter  avec 
Sa  Majefté  ,  ou  pluftôt,  fe  foumettre  à  toutes  fcs  volontés: 
Ce  qu'il  accomp^noit  de  tant  de  plaintes  contre  l'Efpa- 
gne,  qu'il  parôifToit  être  fur  le  point  d'en  venir  à  une  rup- 
ture av«c  cette  Couronne  ,  te  mettre  déformais  tout  £6n 
iàlut  dans  fon  union  avec  la  France.  Il  venoit  de  refulèr 
la  propofition  avantSgeufe  que  lui  avoit  ùdc  le  Roi  d'Efpa-' 
gne ,  de  lui  envoyer  fon  Fils  &  fa  Fille  aînée ,  poj^r  les  faire 
paroitre  à  la  Cour  de  Madrid  ,  comme  Piii^es  ria  Sang 
Koyal  d'Efpagne. 

Cette  démarche  du  Duc  de  Savoie,' acheva  de  détermi- 
ner le  Pape  à  ne  plus  fe  mêler  de  Tailaire  de  Saluccs  :  Mais 
rien  ne  fit  perdre  de  vue  an  Roi  ,  les  deux  cJiofes  qui  lui 
avoient  d'abord  paru  cirencielles  :  l'une ,  de  ne  rien  relâcher 
de  la  faci^facUon  que  lui  dévoie  le  Duc  de  Savoie  :  l'autre  > 

(  X  )  On  dit  qu'il  cchapa  à  ce  Prin-  II»  pas  venu  en  France  pour  ncodlUr^ 
ces  pendant  Tonl^jour  à     Cour  de]  Innuiis  pour  fcmcT.  *» 
fnooeyikdiiejmfoiii:  «leaefiitoll        .  '  <  . 
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'595'   d'éclairer  fcs  dcrnarchcs  auprès  des  brouillons  de  la  Cour. 

Le  Marccl.al  de  Biron  éroit  roujours  celui  à  qui  il  don- 
noic  le  premier  ranp;  parmi  eux.  Sa  Majefté  fçut,  que  pen- 
dant le  féjour  qu'avoic  fait  ce  Maréchal  en  Guyenne  ,  il 
avoicfollicité  la  Nobleffe  de  cette  Provinrce,  de  s^ittacher  à 
lui  ;  &  qu'il  avoir  même  tenu  à  table  avec  toutes  ces  Perfon— 
nos  ,  des  dîfcours  d'un  Ennemi  de  rautoricé  Royale.  Tout 
cela  auroit  pu  n'ùztc  qu'un  effet  du  fafte  5:  de  l'orgueil  de 
ce  Maréchal  :  mais  ce  qui  y  donnoit  le  plus  de  poids  ;  c'eft 
qu'en  même  temps  Ces  menées  à  la  Cour  de  Savoie ,  quoi- 
c]ue  conduites  avec  route  lajprécaudon  ponible,  vinrent auffi* 
à  la  connoifTance  du  Roi  :  Et  le  voyap;e  que  fit  cette  année 
Sa  Majefté  à  Blois ,  n'eut  point  en  effet  d'autre  motif,  que 
de  déconcerter  les  projets  de  Biron ,  6:  de  contenir  les  Pei 
pies  dans  le  devoir  j  quoique  ce  Prince  ne  le  propofat  enpu- 
dHc  ,  que  comme  une  partie  de  plaifir  ,  pour  jouir  de  la 
beauté  de  ce  Climat,  pendant  l'Eté ,  èc  pour  y  manger,  di-' 
•  ^  foic-il,  d'exccllens  Melons.  Il  luîétoic  d'ailleurs  indifférent  9- 
dans  l'état  où  croient  les  chofcs ,  de  s'éloîi!;ner  de  Paris. 
«  J'accompagnai  Sa  Majcfté,  dont  le  féjour  à  Blois  n'a  rien 
d'aiTez  interelTanc,  pour  que  je  m'y  arrête  :  il  fe  paiTa  dans 
les  ibins  que  ^e  viens  dè  marquer ,  joiiics  à  celai  4e.pouiv 
iùivre  cette  diffolurion  tant  founaitée ,  du  Mariage  dece  riia--' 
ce  avec  Marelucnrc  de  Valc^is. 

Tant  que  la  Ducheffc  de  Beaufort  avait  vccu  ;  peu  dc 
perfonncs  avaient  fongé  à  prelTer  Henry  dc  fe  démarier  y 
toit  de  peur  que  ces  imfcances  nècoumauencà  Tavarilage  de 
fil  MaîtrefTe  ,  qui  étpit  univerfcllement  haïe ,  foit  pour  ne 
pas  s'expoièr  à  la  colérp  de  cette  fèmtne  ,  toujours  fort  à" 
craindre  ^quand  même  ces  deffcins  auroient  échoué  :  Mais 
jfi-tôt  qu'on  la  vit  morte  ;  il  fe  fit  comme  une  confpiration  du 
Parlement ,  de  tous  les  autres  Corps  &  du  Peuple ,  à  ce  fu- 
jet.  Le  ProcureOr-Génetal  vint  prier  Sa  Majefté  <te  donner' 
cette  fatisBiâion  à  fts  Sujets.  Le  Roi,  quoique  fort-indéter-^ 
miné  fur  le  choix  ,  promit  ppurtanc'de  combler  les-viKur 
de  fes  Pcuple<r. 

■  Je  repris  plus  fortement  mon  commerce  de  Lettres  avec 
lâi  Reine  Marguerite.  Je  ne  m'étois  point  mis  en  peine  de 
Jêvcr  l'obftaclc  que  cette  Frinccfle  avoit  apporté  en  dcr-  - 
fûerlien  >  au  fdjec  de  A&cûmQ  de^Beaufort^  au-confentemenc 
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qu'on  éxigeoic  d'elle  ;  parce  que  je  le  rcgardois  comme  une 
reffburce,  à  laquelle  tout  le  monde  feroic  peut  -  ctrc  bien 
obligé  d'avoir  recours ,  ne  fiîc-ce  que  pour  lier  les  mains  de 
lâ  Cour  de  Rome,  fi  le  Roi  fe  fût  enfin  laifTc  gagner  par  fa 
Malcreilèj  &que  d'ailleurs  la  complaifance  que  j'avois  cuu- 
joun  trouvée  dans  Marguerite  9  me  répondoit  qu'elle  n'en* 
fiiloitpas  le  prétexte  d'un  refus  abfolu.  Je  fus  confirmé  dans 
cette  opinion  par  la  Réponfe  c^u'cllc  Ht  d'UflTon ,  à  la  Lettre 
qucjc  venoiî  de  lai  écrire  ,  où  je  lui  parlois  du  facrificc  qu'on 
atcendoic, d'elle,  dans  les  termes  les  plus  rcibectueux  ,  mais 
pourtant  très-claiis  9  comme  il  les  faut  dans  de  pareilles  Né-* 
gocîadons.  Pour  marquer  que  de  Ton  côté  elle  comprenoir 
parfaitement  de  ^uoiil  s'agiffoit,  elle  s'expliquoic  nettement 
ilir  le  Billet  de  fcparation  ;  5:  clic  l'attachoit  à  des  condi- 
tions {ï  peu  onéreufcs ,  qu'il  ne  dcvoit  plus  après  cela  y  avoir 
de  difficulté  :  Convenir  d'une  penfjon  honnête  pour  elle,  & 
payer  Ces  Gréanciêfs  ;  c'eft- tour  ce  qu'elle' demandar  :  &  elle* 
oonqa  pour  terminer  de  fa  parc  eette  affaire  avec  le  Roi ,  ou 
avec  moi,  un  homme  qui  ne  nous  ëtoft  pas  fnfpe(fl ,  quoi- 
qu'il lui  fut  fort-atraché  ;  c'crt:  ce  même  Langlois ,  qui  avoit 
Il  bien  fervi  Sa  Maieilc  dans  la  Reddition  de  Paris,  &quL 
on  avoit  re^u  pouFrécompenfe,  une  Charge  de  Maioe-des-* 
Requêtes.  • 

On  eût  trouvé  diffidlenftUt  un  bomme  de  plus  d'cfprit 
dans  les  affaires.  Il  vint  apporter  à  Sa  Majcfté  une  Rcponfc' 
de  (  5  )  Marguerite  j  car  le  Roi  avoic  cru  qu'il  devoit  auffi' 
lui  écrire  ,*  ce  qu'il  avoit  fait  avec  bonté  £c  politciTe  ,  mais' 
beaucoup  moins  expreflivement  que  moi.  Avec  la  Lettre 
Langlois  apporta  l'Etat  des  demandes  dé  la  Prfncedê  ,  fur 
lèfquelles  on  fut  auffi-tôt  d'accord.  Pour  rendre  la  chofe 
plus  folide,  Langlois  fe  chargea  &  vint  facilement  à  bout , 
de  la  faire  écrire  de  fa  propre  main  au  Pape  ,  dany  des- ter- 
mes qui  fiffcnt  comprendre  à  Sa  Sainteté ,  que  non-feulement 
on  ne  lui  Bufoit  à-  cet'  éeafd  sfucune  violence'  y  mais  encore 
qu'elle  avoit  pouFla'Comommation  de  cette  affaire,  le  même 
cmnreffemenc  que  toute  là  France.  D'Odat  muni  d'une  pa- 
wille  Biece^  ne  trouva  pas  dé  grands  obftades.'  Il  iîit  iècon- 

J nouveau  Rccoeil  dKlxttxesdeHcit» 
ry  le  G\jad^ 


,  C  O  Lifca  cc»dctix  Lettres  de  Hcn- 
;  ly  1  V.  à  Marguerite  de  Valois  t  & 
I  <fc  Marguerite  i  Hoatj: ,  dans  k 
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dé  par  Sillcry  ,  qui  chcrchoit  à  effacer  la  honte  de  fa  pre- 
mière commiifion.  Le  Saint-Pere  n'apportoic  plus  à  la  grâ- 
ce qu'on  lui  demandoic ,  que  des  délais  de  formalité  &:  de 
bienféarice,  fans  écouter  les  infinuations  des  envieux  :  car 
cette  efpecc  haïfTable  d'hommes  fe  trouve  ou  fe  mcle  par- 
tout. Enfin  il  commit  pour  mettre  la  dci  nicre  main  à  cette 
Procctiure  ,  qui  ne  pouvoir  être  faite  qu'en  France,  l'Evô- 
^ue  de  Modcne  fon  Neveu  ôc  fon  Nonce  ,  avec  deux  Ad- 
joints de  la  Nation ,  l'Archevêque  (4)  d'Arles  &  le  Cardinal 
de  Joyeufe.  Le  biais  qu'on  crut  devoir  prendre  »  fut  de  dé- 
clarer les  deux  Epoux  libres  de  tout  engagement  mutuel  ^ 
pour  caufe  de  nullité  dans  leur  Maria^^c. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  exjv^dier  cette  affaire  ,  Henry 
de  recour  à  Fontainebleau,  ^  paiTant  la  plus  grande  partie 
de  Con  temps  dans  les  pardes  de  plainr  &  de  table ,  entei^ 
dit  parler  de  Mademoilelle  (  5  )  d'Entragues  ;  &  fur  le  portrait 
que  lui  en  firent  les  Courrifans  cmprefTés  à  flatcr  fon  pen- 
chant pour  le  fcxe,  comme  d'une  Fille  aufli  belle  que  vive 
&:  fpirituellc ,  il  eut  envie  de  la  voir ,  Se  en  devint  aufli-coc 
paHionnémcnc  épris.  Que  ne  pouvoit-il  prévoir  tous  les  cha- 
grins que  cette  nouvelle  paillon  devoît  loi  caufèr  dans  la 
uu'te  1  mais  la  deffinée  de  Henry  étoit  que- le  même  foible 
■qui  devoit  ternir  fa  gloîrç  ,  empoifonneroit  auflî  fa  vie. 

La  Demoilellc  n'ctoit  pas  novice.  Quoique  fenfiblc  au 
plaiilr  de  fe  voir  l'objet  des  pouriuices  d'un  grand  Roi  , 
«lie  l'étoît  encore  davantage  à  l'ambidon  ^  <|ui  la  flatoît 
que  dans  la  con  jonélure  prétente ,  il  ne  lui  étoit  pas  ImpoA 


(4)  Horace  Dcl  Motnc ,  Archevê- 
que d'Arles  :  François  de  loycufe  i  le 
fécond  des  Fiis  die  Guiuaume.  Ces 
trois  Cbmmiflàim  $*a(Iêinbterent 

dans  le  prilais  de  Henry  de  Gondy  , 
£vcquct.ic  Paris  ;  nprcs  .ivoir  mû- 
rement examine  les  railbns  de  part  & 
d'autre,  ils  déclarèrent  le  Mariai;i. 
hmI,  pour  caufe  de  parente,  de  Re- 
ligion ,  d'affinité  rpiritucllc*  de  vio- 
lence &  de  défaut  de  conrentcmcnt 
du  côté  (.'c  l'une  des  Parties.  Henry 
I V.  &  Marguerite  de  Valois  étoicnt 
Parcnsau  troifietne  degté:  la  Nkrc 
de  leanne  d'Albrec  1  qui  s'appelloit 
aum  Marguerité  «  wnt  Sœus  de 
Fn&cois  L  Voyez  VBiÉbakftc  k$ 


Pièces  de  ce  Divorce»  dans  Matthieut 
tcm.  i.liv.  t.  De-ThoUftfv.  U).k 
CiironoSogie  Septénaire,  «w.  iw» 
(0  Catherine  Henriette,  Fille  dft 

François  de  R.dz.ic,  Seipncur  d'En» 
tragues,  de  M.ircoully  &c  de  Males- 
Iv.Tbes ,  &;  de  Marie  Touclict ,  Maî- 
rrefle  de  Charles  IX.  qu'il  époufa  en 
tecondcs  noces.  Les  Ecrits  de  ce 
r-ms-là  nous  1»  rcptcfcntent  com- 
me moins  belle ,  mais  plus  iciinc  que 
!a  belle  G.ibric!Ii.- ,  çayc  ,  ambiticufc  , 
h.irdie  ficc.  Ce  portrait  qui  fc  rap- 
;  otcc  à  ce  cjuc  dit  ici  le  Duc  de  Sul- 
ly, fctabkn  coalimié  dans  Ja  iiiitc 
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iible  de  jouer  fi  bien  fon  perfonnaee ,  qu'elle  obligeât  fon  >  5^9* 
Amant  à  cpnverttr  ce  titre  en  celui  d'Epoux.  Elle  ne  Ce 
'  prcflTa  donc  pas  de  farisfaire  fes  defirs.  La  fierté  &c  h  pu- 
deur furent  cmpîoyifcs  tour-à-tour  ;  5c  enfuitc  l'întcrcr:  Elle 
ne  demanda  pas  moins  de  cent  miilcécus,  pour  prix  de  fa 
dernière  compiaifance.  Lorfmi'clle  s'appcrçut  Qu'elle  n'avoic 
iàit  qu'irriter  la  paffion  de  Henry,  par  un  obuacle,  qui  me 
parut  à  moi  fi  capable  de  la  refroidir,  qu'il  BJlut  que  Sa 
Majefté  niât  de  la  dcmicrc  violence  pour  me  tirer  cette 
fomme  d'argent  ;  elle  ne  dcfcfpcra  plus  de  rien  ,  &  eut  re- 
cours à  d'autres  fincffcs  :  Elle  allcgua  la  gcne  où  la  rcnoienc 
fes  {6)  Parens,  te  la  crainte  du rcfïencimcnt  auoycl  ils  fe  . 
porteroient  contre  elle  après  fa  faute.  Le  Prince  latisfairolt 
a  tout  cela  de  fon  mieux ,  mais*  jamais  au  gré  de  la  Demoi-* 
feile  ,  qui  lui  déclara  enfin  ,  après  avoir  pris  le  moment  fà« 
Torable  ,  qu'elle  ne  lui  accorderoit  jamais  rien  ,  qu'il  ne  lui 
eût  fait  une  promcffc  de  fa  main ,  de  l'ifpoufcr  dans  Tannée  r 
Ce  n'étoic  point  pour  elle-même,  difoft-elle ,  en  accompa> 
gnant  cette  étrange  propofirion  de  l'air  de  modeftie  qu  el-' 
Te  connoilCut  propre  à  enflammer  le  Prince,  qu'elle  deman- 
doit  cette  promcflc  :  une  verbale  lui  eut  fum  y  ou  pluflôt,. 
elle  n'en  auroit  point  exigé  du-tout ,  pcrfuadée  qu'elle  n'é- 
toic point  d'une  nai (lance  à  ofer  pr<:tcndre  à  cet  honneur; 
mais  elle  avoir  befbîn  de  cet  Ecrit,  pour  lui  lêrvir  d'excuïe 
de  fa  foiblefle ,  auprès  de  fes  Parons.  Comme  elle  vit  que  le 
Roi  balançoit encore  ;  elle  eut  l'adreilè de glillèr, qu'elle re- 
pardoît  dans  le  fond  cette  Promcffe  comme  une  chimère  , 
fçacliant  bien  que  Sa  Majcflc  n'écoit  pas  comme  le  comanua 
de  fes  Sujets,  en  prile  au  Tribunal  des  Othciaux. 

Voici  aili^ment  un  grand  éxemple  de  la  tynnnTe  de  l'a» 
mour.  Henry  nétoît  pas  fi  aveugle,  qu'il  ne  vît  clairement 
que  cette  fille  cherchoit  à  le  tromper  :  Je  ne  dis  rièn  de» 
râîToos  qu'il  avoit  d'ailleurs  ,  de  ne  la  csoire  rien  moins  qu'ii- 

((j)  Cetrccrainrc  n'ctoîrpasabfo- 
Iiimcnt  r.ms  fontlcmcnr  ;  Si  nous  en 
croyons  le  Maréchal  de  Baflbropier- 
re  dans  fes  Mctnoices*>  la  Mere  éroic 
à  la  vérité  dluiineur  fotr-  complai- 
Ante  ;  8c  même  c'eftcllc  qui  artira 
le  Roi  .1  N'.il.shcrbcs  ,  niAifon  où 
cUc  deinouoic  :  Mais  le  Pcie  n'éioit 


pas  11  iraiiiiuit: ,  iiun  ^lus  que  it  vuin- 
tc  d'Auvergne  ,  Frcre  utcrin  de  la 
Demoircllc  :  ils  dicrchcrciu  querelle 
au  Comte  du  Lode,  donc  1  Icnry  IV. 
fc  fcrvoit  en  cette  occaiion  i  &  ein« 
menèrent  cftte  Deinoireile  à  Mar- 
cou/Tïs ,  où  le  Roi  ne  lailb  gÊ»  dSlOcB' 
ia  uouvci>  Nw.  X,. 
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ne  vcftale  ;  non-plus  que  des  intrigues  d'Erar  ,  dont  fon  Pè- 
re, Cl  Mcre  ,  fon  Frère  &:  cllc-mcme  avoienc  dcé  convain- 
cus ,  6c  qui  avoienc  attiré  à  toute  cette  Fainili.c  ^  un  ordre  de 
Ibrdr  de  Paris ,  que  je  venois  de  leur  faire  fignîfier  tout  ré- 
.cemmenti  <lc  la  parc  ae  Sa  Maiçfté  :  Malgré  tout  cela,  ce  Pria, 
ce  foible  confenrît  à  la  fin  .à  la  ▼olooté  de  (k  Maîcrellèj  9c 
,lui  en  donna  fa  parole. 

Un  marin  qu'il  éxo'n  prrt  à  partir  pour  aller  chafTcr  ,  il 
m'appella  dans  la  ealcric  de  Fontainebleau  ,  &  me  mit  aux 
mains  ce  honteux  Papier.  Ceft  une  joifa'ce  que  je  fuis  d'au- 
tant plus  obligé  de  rendre  à  Henry ,  qu'on  voie  que  je  ne 
cherche  pas  k  pallier  fes.défaucs  :  que  dans  Jes  plus  grands 
excès  où  fa  palTîon  le  porta  ,  il  ^rit  toujours  fur  lui  d  en  fai- 
re l'aveu  ,  &  de  s'en  confulter  a  ceux  qu'il  connoidoic  les 
plus  oppofés  à  Ces  .réfblurions  :  ce  qui  ed  une  maroue  de  dr<ji- 
ture  fie  de  grandeur  dTame ,  qu'on  nrouye  dans  fort-peu  de 
Princes.  Pendant  qoe  je  fiiiôis  une  leâure  ,  dont  chaque 
mot  écoic  pour  moi  un  coup  de  poignard  ;  Henry  tantôt  fe 
détournoit  pour  cacher  fa  rougeur,  tantôt  cherchoir  à  ga- 
gner fon  Confident ,  en  s'accuiànt  &c  en  s'cxcufant  tour-à- 
tour.  Pour  mol ,  )e  donnois  toutes  mes  réflesdons  au  fytal 
Ecrit.  La  claufe  d'époufer  une  MaStreirc  ,  pouiyv  iju'elle 
eût  dans  l'année  un  Ënfânc  mâle ,  (  car  c'eft  «n  ces  termes 
qu'elle  étoit  conçue  )  me  paroifToit  à  la  vérité  ,  ridicule  &: 
vinblement  nulle  :  mais  rien  ne  me  raiTùroic  fur  la  honte 
le  mépris  qui  alloit  rejaillir  fur  le  Roi ,  d'une  Pièce  qui  ne 
pouvoir  nunquertât-ott-tard  de  faire  un  éclat  terrible  :  J'en 
icraîgnois  encore  les  fuites  facheufes  »  dans  la  conjonéhins 
préicnte  de  la  difrolurîon  à  laquelle  on  travatlloic  ;  &  cetcp 
penfée  me  rendoit  muer  &:  immobile. 


parlez  Hbrement  ,  &  ne  faites  point 
le  difcrec.  <«  Je  ne  pus  encore  crouver  (î-côt  les  paroles  donc 
je  devois  me  fcrvir  :  &il  n'eft  pas  befoîn  que  j'apporte  ici 
des  raifons  de  mon  embarras  :  il  n'eft  que  trop  facile  à  ju- 
ftificr  auprès  ^c  ceux  qui  fçavent  ce  que  c'clt  que  d'ccreie 
Confident  des  Jim$ ,  dans  des  chofês  où  il  s'agit  de  conv 
baccrc  leur  réfoludon  ,  qui  cH;  cou  jouis  une  volonté  abio- 
iuë  &  inunua)>le.  Le  ^oi ^n'alTura  denouy(eaii>  P^^' 

vois. 
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vois  fans  qu'il  s'en  fâchât ,  dire  &  faire  cout  ce  que  j'avois 
dans  l'cTpi  ît  :  c'étoit  un  dédommagement  qu'il  étoitjuftey 
difoir-il ,  de  m'accordcr  ,  çourks  trois  cens  mille  livres  qu'il 
m'avDi't  arrachc'cs.  Je  lui  hs  répéter  plufieurs  fois  cette  afTii- 
rancc,  ^  avec  une  efpcce  de  ferment;  &  n'hélltant  plus 
après  cela  à  me  montrer  tel  que  j'ecois ,  je  pris  le  Papier  des 
mains  du  Roi ,  î^:  le  mis  en  pièces  ,  fans  rien  dire.  »  Comment 
»  Morbieu  !  dit  Henry  extrêmement  furpris  de  la  hardieflè 
»>de  cette aclîon ,  cjuc  prcrcnde7-vousfaire?Jecroisquevoiis 
M  êtes  fou.  Il  ci\  vrai  ,  Sire  ,  lui  répondis-je ,  je  fuis  un  fou  :  & 
»  plut  à  Dieu ,  que  je  le  fuflc  tout  leul  en  France  !  •»  Mon  parti 
étoic  pris  intérieurement  de  m'expoferàtout»  plâtôe  que  de 
trahir  par  une  pernicieufe  déférence,  mon  devoir& la  véri- 
té :  Ainfi  malgré  le  ddpît&  la  colère  que  je  remarquai  en 
ce  moment  fur  le  vifage  du  Roi  ,  pendant  qu'il  ramaflfoic 
entre  mes  mains  les  morceaux  de  1  Ecrit  pour  en  faire  un 
fécond  i  je  proHtaî  de  ce  moment,  poor  lui  repréfenter avec 
force  9  tout  ce  que  leLeâeur  fênt  de  lui-même  t^ue  je  pou- 
vois  dire.  Le  Roi  m'écouta ,  tout  irrité  c|u'il  étoit ,  juiqu'à 
ce  que  je  celTafTc  de  parler  ;  mais  maîtrifé  par  fa  pafïïon  ^ 
rien  ne  le  put  faire  changer  de  réfolution  :  tout  l'effort  fur 
lui-mcmc  dont  il  fut  capable  ,  fut  de  ne  pas  bannir  un  Con- 
fident trop  fincère.  Il  fbrtit  de  la  galerie  fans  me  dire  une 
&ule  parole ,  pour  rentrer  dans  fbn  Cabinet  où  il  fe  fit  don- 
ner une  ëcritoire  par  Loménie,  &  enreflTortît  au  bout  d'un 
demi-quart  d'heure  qu'il  employa  à  refaire  une  autre  pro- 
meffe.  J'étois  au  bas  de  l'efcalier,  lorfqu'il  defcendit  :  Il  paffa, 
fans  faire  femblanc  de  me  voir  :  il  monta  à  cheval ,  &  alla 
en  chaflànt  du  côté  de  Malesherbes^  où  il  rëjonnia  deux 
jours. 

Je  ne  crus  pas  que  cet  incident  dût  fufpendre  l'affaire  de 
la  diffolution  ,  ni  empêcher  qu'on  ne  cherchât  une  Femme 
pour  le  Roi  :  Au  contraire ,  l'un  &  l'autre  ne  m'en  fembla 
ue  plus  prciTé.  Les  Agens  de  Sa  Majeflé  à  Rome ,  firent 
onc  alors  la  première  ouverture  du  Mariage  d'Henry  avec 
la  PrÎDcefTe  Marie  {7)  de  Médias»  Fille  du  Grand  Duc  de 


/")  Marie  de  Médicis  ,  Fille  de 
Ti:.  s  '  1  Grand  Duc  de! ofcanc,?c 
de  r,\rchiduclic(rc-  Jeanne  d'Autri- 
che* Fille  de  l'Euipcccur  Fcxdinand. 


Elfenit  en  doc  fixent  mille  éàit» 

fans  fe%  Dafrues ,  "Jofitn  &c>  La 

Chronolotric  Septcnairc ,  annét  ifocj^ 
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Florence.  Le  Roi  nous  laifTa  faire  ;  &  nomma  même  , 
mais  par  pure  iinportunité  ,  pour  y  travailler  avec  celui 
que  le  Grand  Duc  devoit  envoyer  à  Paris  ,  M.  le  Conné- 
nble,  le  Cbancellier,  ViUenn&  moi.  Nous  ne  fîmes  pas 
ianguir  cette  aflSûre  :  Joannitii ,  qui  étoic  Tbomme  du  Grand 
Duc ,  ne  fiic  pas  fi-roc  arrivé ,  qu'en  moins  de  rien  les  Arti- 
cles furent  drcfTés      lignés  de  nous  tous. 

Je  fus  chargé  de  les  aller  communiquer  au  Roi  ,  qui  ne 
s'accendoic  pas  à  une  fi  prompte  expédition  :  Aufli  lorfque 
l'eus  répondu ,  à  la  demande  qu'il  me  fit  d'où  je  venois  , 
•  Nous  venons ,  Sire  >  de  vous  marier ,  «  cePrince  demeura  un 

?[uan;-d'heure  j  comme  s'il  eût  été  frappd  de  la  foudre  :  En- 
uite  il  fe  mît  à  parcourir  fa  chambre  a  grands  pas,  en  ron- 
geant fcs  ongles ,  fc  grattant  la  tcre  ,  &  livré  à  des  réfle- 
xions qui  l'agitoienc  fi  violemment ,  qu'il  ne  put  encore  de 
long-tems  me  rien  dire  :  Je  ne  doutois  point  que  tout  ce 
que  je  lui  avois  reprélèncé)  ne  fît  alors  fou  effet  :  Enfin  re- 
venant à  lui-4nême,  comme  un  homme  qui  a  pris  une  der- 
nière réfolufion  :  »>  Hé  bien  !  dit-il ,  en  frappant  de  Tune  de 
nfes  mains  fur  l'autre ,  hé  bien  !  depardieu!  foit  :  il  n'y  a 
»  remède  :  Puifque  pour  le  bien  de  mon  Royaume >  vous  di- 
»tes  qu'A  £iut  que  je  me  marie  ;  il  fiiutdonc  fe  marier,  m 
n  m'avoua  que  la  crainte  de  ne  pas  mieux  rencontrer  la 
féconde  fois  que  la  première  ,  étoit  tour  ce  qui  faifoit  fon 
îfréfolutîon.  Etrange  bizarrerie  de  l'cfpric  humain  !  Un  Prin- 
ce qui  s'étoit  riré  avec  fuccès  6c  avec  gloire ,  de  mille  cruelles 
diftenfions  oue  la  Guerre  &  la  Politique  lui  avoient  fufd- 
tèes,  tremble  à  la  ièule  idée  de  querelles  te  de  noiiès  do- 
meÎBqueS)  &  paroit  plus  troublé  que  lorfque  cette  même 
année  encore ,  fur  Tavîs  d'un  Capucin  (s')  de  Milan  ,  on  avoir 
furprîs  au  milieu  de  la  Cour  ,  un  Italien  qui  étoit  venu  à 
Paris  dans  le  dcffein  de  poignarder  ce  Prince.  Le  Mariage 
conclu  ne  put  s'exécuter  que  l'année  fuivante. 

Les  autres  faits  étrangers  >  dontilmerefte  à  faire  lare^ 
marque  pour  celle-ci  >  font:  la  Guerre  dans  les  Pays-Bas  : 
£Ue  y  commença  d'une  manière  aflèz.  vive  >  aufli-tot  que 

î;<î.  &c.  rapporfcnc  les  Négocia-     Henry  IV.  Fen  remercia  lai-même 
tions  de  d'Osàt  8c  de  SiUery  pour     &:  lui  fie  faire  plulicius  offres  par  fon 
ce  Maiiauc.  Ainball'adcur  a  Koiuc  MattUm  «  tom, 

0}  U  Vajppdloic  Fine  Honouoi  a.  f>  iou 
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TArchiduc  eut  paffé  dans  ces  Provinces  :  Sur  les  plaintes 
réitérées  de  rEfpa2;nc  ,  le  Roi  fie  défenfc  à  fes  Sujets  d'y 
aller  porter  les  Armes  au  fcrvice  des  Etats  ,  mais  feulement 
pour  la  forme;  parce  que  la  Politique  de  l'Etat  ne  voulant 
pas  qu'on  laiflît  opprimer  les  Flamands  ;  non-(etilement  Sa 
Majefté  ne  punit  point  les  contraventions  à  fa  défenfe,  mais 
encore  elle  favorifa  fous-main  ces  Peuples  :  La  Guerre  en 
Hongrie;  fur  laquelle  je  n'ai  rien  à  dire,  fînon  que  le  Duc  de 
Mercœur  demanda  &  obtint  d'y  aller  fervir  dans  les  Trou- 
pes de  l'Empereur  Rodolphe  :  La  Révolution  arrivée  en 
ottéde  ;  où  le  Roi  régnant ,  6c  élu  Roi  de  Pologne  (9^,  fut  dé- 
trôné par  fes  Sujets ,  qui  mirent  en  (a  place  Charles  »  fon On- 
cle, Duc  de  Sudermanîe;  &  perdit  toute  efperance  d'y  rentrer, 
par  la  Victoire  que  remporta  fur  lui  fon  Concurrent 

En  voici  d'autres ,  qui  me  font  perfonnels.  Lorfque  j'étoîs 
à  Blois,  la  Princeflè  d'Epinoi  (10)  vint  me  demander  mon 
aifîftance  auprès  du  Roi ,  contre  les  Princes  de  Ligne ,  qui 
Touloient  ufurper  (on  bien  &  celui  de  fes  Enfims.  Ces  Ën^ 
fans  étoîent  au  nombre  de  cinq  ,  dont  elle  en  amenoît  qua- 
tre avec  elle  »  trois  Gar^^ons  &  l'aînde  de  fes  Filles  :  la  Ca- 
dette étoit  élevée  chez  Madame  de  Roubais  ,  Veuve  du 
Vicomte  de  Gand ,  fon  Oncle  &  le  mien.  EUe  me  dit ,  qu'é- 
tant le  plus  proche  Parent  qu'euifoit  ces  Enfans  en  France, 
du  côté  paternel,  leur  tutelle  me  regardoit.  Je  m'en  char- 
geai volontiers  «pour  lenr  faire  rendre  juftice.  J'eus  la  fatis- 
faclion  ,  qu'an  bout  de  fix  ou  fepr  ans,  pendant  lefqucls  j'eus 
foin  de  Ces  Enfans  comme  des  miens  propres  ,  je  les  remis 
dans  la  pofTeflîon  de  tous  leurs  biens ,  qui  montoîent  à  cent 
vingt  mille  livres  de  rente.  J'aurai  fu  jet  dans  la  fuite,  de  mar- 
quer les  obligations  qu'ils  ont  euësàSa  Majellé. 

Dans  le  même  temps  ,  les  Marchands  de  Tours  vinrent 
me  prier  de  leur  aider  à  obtenir  la  permiHion  d'établir 
des  Manufaclures  de  toutes  les  Etoffes  d'Or,  d'Argent ,  & 
de  Soye,  qui  jufques-Ià  ne  s'étoient  point  encore  rabriquées 

d'Epinoi ,  mort  en  i  t  94.  Les  Prin- 
cesde  Llgnc>  «loacil  eft  parlé  îd, 
font  L'Amoral,  Prince  dr  Ligne. 

Gouverneur  d'Artdis ,  5c  qui  avoir 


.  (9}SgHniond:  Ce  malheur  lui  ar- 
riva >  pour  avoir  voulu  rétablie  la 
Religion  Catholique  en  Suéde. 
Voyez  fur  toutes  ces  Affaires  Etran- 
gères ,  De  Thout ,  le  Septénaire  Se 
autres  Hiftoricns  ,  année  1^99. 

V[  I  o)  Hippplitc  de  Moacmocenqr  « 
cuve  de  Piene  de  Mdtp  »'9àaot 


cpoufé  Marie  de  Mclun  »  Dame  de 
Roubak ,  D'AncaiBg  AflCk  4e  lès  Fied 
tes, 

Bii 
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en  trancc  ,  avec  une  détcnlc  d'y  en  lailîcr  à  l'avenir  cnucr 
aucune  venanc  des  Pays  Etrangers.  Ib  ni'afTurcrcnt  <]u'i\s 
avoienc  des  fonds  fuffifans  pour  fournir  tout  ce  qui  en  pou- 
voie  être  confommé  dans  le  Royaume.  Je  ne  leur  deman- 
dai pour  leur  répondre ,  que  le  temps  de  m'aflurer  par  moi- 
même  fi  leur  rapport  c'toit  finccre;  &  m'étant  convaincu  du 
contraire  ,  j'cffayai  de  les  détourner  d'une  entrcprife  dans 
laquelle  on  n'échoue  pas  impunément.  Je  ne  les  perfuadai 
pas.  A  mon  refus ,  ils  s'addrellerencdîreâement  à  Sa  Majefté  : 
&  je  cros  devoir  garder  le  filence  fur  un  étabb'flèment  qui 
pouvoit  en  ctkt  >  étant  bien  conduit  >  être  d'une  grande  uti- 
lité. Le  Roi  vaincu  par  leur  importunîté  ,  leur  accorda  tout 
ce  qu'ils  demandoicnt  :  Maiî,  il  s'<5toit  à  peine  pafTé  fix  mois, 

âue  faute  d'avoir  bien  pris  leurs  mefures,  ils  virent  révoquer 
esPennifCons  ,  qui  ayoîencÊût  murmurer  tout  le  monde  par 
l'incommodité  >  &  le  (iircrok  de  dépenlb,  que  ce  nouvel  ar- 
rangement caufoit  aux  acheteurs  (i  i). 

L'Affaire  du  Marquifat  de  Saluccs  ne  paroifTant  point  au 
Roi  devoir  rinir  fans  coup  férir;  Sa  Majellé  fongcoir  de- 
puis quelque  tem|)s  à  commettre  les  fendions  de  Grand- 
MaStre  d'Ardllene  i  un  homme  qui  pût  s'en  bien  acquî- 
ter^fic  fur-r<iut  les  éxcrcer  parluî-mcme  :  ce  que  ne  pou- 
voir pas  faire  le  bon  homme  d'Eftrccs ,  qu'elle  ne  vouloit 
pourtant  point  en  dépouiller  ,  par  amitié  pour  fcs  Enfans, 
dont  M.  d'Ellrées  dtoitle  Grand-Pere.  L'expédient  q^c  Hen- 
ry imagina ,  fut  que  le  vieux  de  Bom  chercnant  à  fc  déf  aire 
de  la  Lieutenance-Générale  d'Artillerie,  iepouvoisen  trai- 
ter avec  lui  9  &  unir  à  fes  fondions  ,  celles  de  la  Grande- 
Maîtrife  ;  quoique  je  ne  fufTe  pas  revêtu  de  celle-ci.  Il  m'of- 
ùic  mcme  d'augmenter  en  ma  faveur  les  prérogatives  de 


fil)  Les  ah  des  Banquiers  fc 
Douaniers ,  dont  la  nouvelle  dcfcnie 
diniinuoiiconfidécablcment  les  pro- 
£ci  >  conctibucrenc  aullî  beaucoup  à 
h  faire  révoquer.  OirmUtgie  Sefwiai- 
re  ,f.  94-  »nnit  i  \  99.  Il  en  eft  de  ces 
Elofïês ,  comme  de  toutes  les  autres 
parties  da  Cotiiniercc  :  La  Liberté  du 
Conunctcc  1  qui  doit  r«;neT  entre 
toutes  les  Nations  du  mon«k  »  ne 
nous  donnera  â  cet  égard  ,  auam 
avantage  fur  nos  vt)ififis,  qu'autant 
que  noua  tuMneraitt  k  aiofen  de 


fiire  CCS  EtofFcs  chez  nous ,  ou  plus 
belles,  ou  nicillcures,  ou  à  meilleur 
marche.  Auiouci'hui  une  grande 
partie  des  Ltrangcss  viennent  les 
prendre  chez  nous;  0r  h  défênfè  ne 
fubfirtc  plus,  que  potir  les  Indiennes  , 
toilts  peintes  &c.  Mais  il  Icroit  .t 
fouhaitcr,  ou  bien  qu'on  y  nnr  plus 
cxadlcmcnt  la  main,  ou  micux,qu"on 
pût  en  faire  en  FcancCf  qui  tinflenc 
lieu  de  ces  Eiofics  £  «^^mtT'*~***  » 
d*uo  fi  bon  uictf 
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Ja  première ,  déjà  fort  confîdérables  ;  en-l'érigeaiit  en  Offi* 

ce;  en  lui  donnant  autorité  fur  tous  les  Lieutenans-Géné- 
raux  dans  les  Provinces  ;  en  en  rchauffant  les  g;agcs;  enfin  de 
m'en  expédier  les  Provifions  gratis  :  Mais  j'avoue  qu'aucune 
de  CCS  ofîi-es  ne  me  tenta  ;  èc  que  je  ne  pus  me  rdfoudrc  à 
iervîr  fous  un  autre ,  après  avoir  manque  ta  première  pla- 
ce. Je  ne  m'exculâi  pourtant  de  déférer  aux  rolontésda  Roi» 
^ue  fur  les  affaires  dont  f  écois  chargé  :  en  quoi  je  n'impo- 
lai  point  à  ce  Prince ,  qui  après  bien  des  prières  dont  jefçuS 
me  défendre  ,  me  quitta  en  colère ,  en  me  difant  qu'il  ne 
m'en  parleroit  plus  ;  mais  que  puifque  je  voulois  ne  fuivrc 
que  mon  caprice  ,  il  agirott  de  (on  côté  a  larolonté. 
'   Sa  bonté  pour  moi  lui  fit  au  moment  mên^e  oublier  cec-> 
te  menace.  Il  fie  piopofer  à  d'Eftrées  de  fe  défaire  de  & 
Charge.  Je  n'en  fus  pas  plutôt  informé  ,  que  je  fis  ofifrir  par 
Monfîeur  &:  Madame  Du-Pcche  ,  trois  mille  écus  à  Madame 
de  Néry  qui  gouvcrnoic  ce  Vieillard  ,  pour  faire  réulTir  la 
chofe.  Le  Grand- Maître  pieffé  par  cette  femme  ,  dit  an 
Roi ,  qu'il  confcntoit  à  prendre  récompenfè  de  fa  Charge, 
Le  Roi  me  le  redit  incontinent;  en  ajoutant  qu'il  n'éxigeoft 
de  moi  pour  l'avoir  fâché ,  que  de  mettre  dans  peu  fon  Ar- 
tillerie en  état  de  lui  faire  obtenir  le  Marquifat  de  Saluées  : 
qu'on  lui  confirmoit  chaque  jour  ,  qu'il  ne  £e  féroic  céder 
que  de  force;  c'eft-à-dii«y  au  moyen  d'on  grand  nombre  de 
^iéees ,  tous  afTez  difficiles  :  Car  c'eft-Ià  la  manière  ordinai- 
re de  faire  la  Guerre  en  Savoie.  Je  remerciai  Sa  Majefté  , 
Se  je  convins  avec  d'Eftrécs ,  pour  quarre-vingt  mille  écus. 
Tous  les  menus  droits  montant  encore  à  une  Ibnime  confi- 
dérable  ;  je  fus  obligé  en  cette  occafion ,  de  prendre  en  rente 
cent  mille  écus ,  de  Morand ,  Vienne  &  Vtllemontée  :  Ec 
trois  jours  après  je  fus  pourvu  folemncllement  de  la  dignité 
de  '(i  z)  GrandrMakre  d'Arnllerie  y  &  j'en  prêtai  le  Ser- 


(i  1)  Le  Roi  la  déclara  Charge  de 
la  Couiomie*  en  fiivcur  de  M.  de 
Sully.  BramAme  »  dans  l'endroit  od 

il  nous  donne  la  fuite  des  Grands- 
Maîtres  de  rArtillcric ,  en  parle  ain- 
fi  :  »  Du  depuis  M.  de  Rofny  l'a  (  la 
M  Grande- M  ait  ri  fc  ) ,  qui  certes  ho- 
«»  noce  fi  bien  cet  Etat ,  qu'il  en  ^it 
»  be«l  voir  fon  Arfenal ,  fon  cfprit 
jtfciOBi&duftiieài'avouÊucii  bien 


»drencr,  Sc  rur-toiit&  valeur  Sc 
n  ion  bon  fens  à  le  fidre  valoir  :  Ti» 
»  moin  ce  qu'il  fit  demierraient  pour 

»la  Guerre  de  Savoie ,  où  en  moins 
»  d'un  rien  ,  il  montra  tellement  fx 
»* promptitude  &  diligence,  qu'on 
»  le  vit  plutôt  en  Campagne^  que  de 
»  l'avoir  penfé.»  Vitt  ittUmum  Jf- 

luj}rti ,  ùrtidiM»Ëtp9,ttmtUftg% 
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ment.  C'écoic  la  quatrième  grande  Charge ,  donc  je  me  tn>ii«. 
vois  honoré.  Son  produit  annuel  étoic  de  vingt-quatre  mille 

livres.  Je  crus  que  la  reconnoiffance  qii*d\igc<)îr  de  moi  ce 
nouveau  bien-fait  de  Sa  Majcdé  ,  confiftoic  à  donner  tous 
mes  foins  à  rArtillerie  :  Je  vins  viliter  l'Arfenal ,  où  tout 
me  parue  être  dans  un  état  fi  déplorable ,  que  je  réiblusd'j 
demeurer  ,  pour  pouvoir  vaquer  à  fon  rétablilTemcnc^quoi- 
•oue  ce  Château  tut  alors  fore  mal  bâti  i  dénué  de  tout,  6c 
tkns  aucune  commodité. 

Les  afFaires  de  l'Ardllerie  écoient  encore  pires.  Je  com- 
mençai par  une  réforme  des  Officiers  de  ce  Corps ,  qui 
n'ayant  pas  la  moindre  tdncore  dejeur  métier  ,  n  étoient 
proprement  que  les  Valets  de  Meflicurs  de  la  JuAîce&  des 
Finances.  D'un  feul  coup  j'en  calTai  environ  cinq  cens.  Je 
m'abouchai  enfuite  avec  les  CommilTaircs  pour  le  Salpêtre  ; 
&c  je  fis  avec  eux  des  marchés  pour  une  provilion  conlidéra- 
ble  de  poudres ,  que  je  fis  voir  au  Roi.  Je  traitai  de  même 
avec  les  Maîtres  de  Groilès- Forges ,  pour  le  Fer  propre 
aux  afKits ,  Bombes  &c  ;  avec  les  Marchands  Etrangers ,  pour 
le  métal  ;  avec  les  Charrons  &  Charpentiers,  pour  les  Ou- 
vrages en  bois,  nécclTaircs  aux  dcflTcins  que  j'avais  formes. 
Sa  Majeflc  vint  vidcer  ellc-mcme  fon  Aricnal  quinze  jours 
après  que  je  m'y  fus  établi  ;&  elleen  fit  dans  laftiiteun  defbs 
plus  grands  amufemens  :  Elle  prit  beaucoup  de  plaifir  à  voir 
tous  les  préparatifs  qui  s'y  failoient,  &  Textrême  diligence 
avec  laquelle  je  m'y  applîquoîs. 

On  ne  pouvoir  y  en  apporter  trop  ,  dans  la  conjondure 
prcfente  des  affaires  de  Savoie ,  dont  le  dJcail  &  celui  de  la 
Guerre  où  elles  engat^erent ,  va  remplir  entièrement  ces  Mé« 
moires  pour  toute  l'année  fuivantc.  M.  le  Duc  de  Savoie 
partit  de  fes  Etats  fur  la  fin  de  celle-ci ,  pour  venir  en  Fran- 
ce, avec  les  intentions  que  j'ai  ddja  marquées  ;  mais  elles 
ne  purent  être  affez  fécrettes ,  pour  lui  faire  recueillir  tout 
le  fruit  qu'il  fe  promettoit  de  fes  tromperies.  L'éxamen  de 
la  conduite  paflee  de  ce  Mice  8e  de  celle  de  fes  A^s  ',  & 
la  connoiffance  qu'on  avoit de  fon  caractère  ,  ne  lui  étoicnt 
pas  déjà  trop  favorables.  On  eut  à  fon  fujet,  quelque  chofe 
de  plus  pofitif  encore.  Lefdipiuicrcs  manda  à  Sa  Majefté^ 
que  le  Duc  faifoic  fortifier  diligemment  fes  Places ,  fur  tout 
celles  de  BrefTe  ,  U  qu'il  les  imphiTuic  de  Munitions  de 
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Guerre  î*:  de  bouche.  On  fçut  par  le  Comte  de  Carccs  de  le    ^  599* 
6ieur  Du-Pallage  ,  qu'il  avoit  fait  de  grandes  inftanccs  à  la 
Cour  de  Madrid ,  &  preiTé  le  Pape  d'agréer  un  fécond  Com-  * 

Î»romis  ;  en  lui  failanc  entendre  que  toute  Tlcalie  écoit  intéref^ 
éeà  ne  pas  fouffrir  que  Sa  Majefté  trcs-Chrécîenne  pofledâc 
rien  par-delà  les  Monts.  Les  Réfidcns  François  à  Florence 
mandoient ,  que  le  Duc  ne  parcoîc  point  dans  d'autre  in- 
tention que  de  furprendrc  le  Roi  j  quidcfon  côté  étoit  pcr- 
fuadé  que  ce  (êroit  le  Duc  lui-même  oui  pourroic  bien  être 

£ris  pour  dupe ,  non-feulement  avec  lui ,  mais  encore  avec 
î  Roi  d'Efpagne  &c  les  autres  Princes  d'Italie  :  Car  ceux-, 
cy  ne  caclioient  point  leur  averfion  pour  l'humeur  inquiète 
&  ambitieufe  de  M.  de  Savoie  j  &  le  Roi  d'Efpagne  n'avoir 

Sas  oublié  qu'il  s'étoic  plaint  hautement ,  que  pendant  qu'on 
onnoit  en  dot  à  Tune  des  Infantes ,  les  Pàys-Bas  &  la  Fran- 
chc-Comcc  ,  qui  valent  mieux  que  les  deux  Caftîlles  &  le 
Portugal  ;  celle  qu'ilavoit  époufée,  n'avoir  eu  qu'un  Crucifix 
6c  une  image  de  la  Vierge.  Une  infinité  d'autres  indifcrctions 
iemblabies  ,  fuivics  de  rapports  &i  de  plaintes  réciproques^, 
avoient  ruiné  abfolument  leur  première  întclligeRce. 

La  fuite  fit  voir  la  jufteflè  de  ces  obfèrvadons ,  que  le  Roi 
me  faifoit  faire  en  me  montrant  la  Lettre  de  Lemiguieres: 
mais  il  ne  témoigna  en  public  aucun  reffcnnincnt  de  ce 
qu'il  apprcnoit  des  procédés  du  Duc  de  Savoie  :  il  m'ordonna 
même  de  ne  rien  oublier  du  coté  des  Finances  ôc  de  l'Ardl- 
lerie ,  pour  liiî  faire  làire  à  Lyon ,  la  réceptîoa  ordinaire  des. 
Souverains  Etrangers.  Je  croîs  que  ce  Prince  n'eut  aucuik 
fujcc  de  fc  plaindre  de  moi  ;  maïs  qu'il  n'en  fut  pas  de  même 
de  M  M.  les  Comtes  de  SainC'Jcan  j  (  i  O  qui  lui  rcfuferenc 
certains  honneurs ,  que  les  Ducs  de  Savoie  fouricnncnr  qu'on 
leur  doit  rendre  dans  ce  Chapitre,  comme  Comtes  de  Vil- 
lais.  La  plus  grande  magnificence  fîit  à  Fontainebleau  & 
à  Paris ,  où  de  fon  côté  le  Dqc  (  14)  fê  fit  voir  dans  un  état 
touc^-fait  digne  de  fon  rang» 


(l))Ofutpar  Ordre  du  Roi  )  fe 
Ion  P.  Mathiru, (om.  1.  Uv.  i.  fag. 

ixy  que  les  Qianoincs  de  Lyon  re- 
lièrent au  Duc  de  Savoie  la  place 
de  Charwinc  d'honneur  dans  leur 
Cnthcdralc .  qu'ils  avoienr  accordcc 
au  Duc  Ton  Pcre  ;  &  cela  par  une  rai- 
fi»  vis^natiixclle  »  qui  ctt  que  le 


Comte  de  Vilhrs  croit  forti  de  la 
Manon  de  .Savoie  depuis  ce  tcmps> 
là.  Cette  Cérémonie  conlî(toit  à  pre* 
fcntcc  la  Chappe  &  l'AuniulIc  au 
Duc  de  Savoie,  a  l'entrée  du  Cioïcrc  » 
À  lui  donner  rang  dans  l'EgliTe  panm 
lc&  Lhaooiocs.&c. 
(14)  MalgKé  ce»  vasBà&sne» 
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Trois  jours  après  qu'il  tut  arrive  à  Pans ,  ie  Koi  oui  n'e- 
toit  jpas  fôché  de  lui  faire  voir  le  nouvel  ordre  oblervé  à. 
rArlcnal ,  me  manda  qu'il  viendroit  y  fouper  avec  le  Duc  , 
&  les  Principaux  Seigneurs  &  Dames  de  fa  Cour,  M.  de 
Savoie  s'y  rendit  de  li  bonne  heure ,  que  je  ne  pus  prendre 
une  fi  'grande  diligence,  pour  un  effet  du  hazard.  Il  me 
demanda  à  voir  les  Magazins.  Ce  n'étoit  pas  de  ce  cocé- 
là  que  je  voulois  le  faire  tourner  :  la  pauvreré  des  vieux 
Magazins  me  fâifbic  honte  à  moi-même.  Sans  lui  répondre^ 
je  le  menai  dans  les  nouveaux  atceliers.  Vingt  Canons  nouf* 
vellement  fondus  ,  autant  qui  étoient  prêts  à  Tctre ,  qua- 
rante affûts  complets ,  &:  quantité  d'autres  ouvrages  aux- 
quels il  vie  qu'on  travailloic  avec  ardeur  ,  le  jcctercnt  dans 
un  n  grand  étonnement ,  qu'il  ne  put  ^empêcher  de  me  de- 
mander ce  que  je  voulois  faire  de  tout  cet  atdraîl.  »  Mon- 
»>  fieur ,  lui  répondis-je  en  riant,  c'eft  pour  prendre  Mont- 
mclian.  «  Le  Duc  fans  faire  appercevoir  que  cette  réponfe 
l'avoir  un  peu  déconcerté  ,  me  demanda  d'un  ton  de  plai- 
ianterie  &  de  familiarité ,  fi  j'y  avois  éti  j  6c  comme  je  lui 
répondis  que  non  :  »  Vraiment»  je  le  vois  bien  >  reprît-il  $ 
>9  caur  vous  ne  diriez  pas  cela  :  Montmelian  efl:  imprenable.  « 
Je  repartis  du  rncme  ton  dont  îl  me  parloir  ,  que  je  ne  lui 
confeillois  pas  de  forcer  un  jour  le  Roi  à  tenter  cette  cn- 
treprife ,  parce  que  je  croyois  être  fûr  de  faire  perdre  à 
Montmelian  ce  ocre  d'imprenable* 

Ces  paroles  rendirent  dans  le  moment  même ,  notre  con* 
▼erfation  trcs-ferieufe  :  M.  de  Savoie  prenant  de  là  occalion 
de  parler  du  fujet  qui  l'amenoit  en  France ,  avoir  déjà  com- 
mencé à  me  faire  fentir  d'une  manière  polie  ,  qu'il  étoit  in- 
ffruit  que  je  ne  le  favorifois  pas  auprès  du  Roi  :  mais  nous 
n'eûmes  pas  le  temps  d'en  dire  davantage  :  Sa  Majefté  ani- 
Ta  ;  êc  on  ne  fbngea  plus  qu'à  la  joye  &:  au  plaifir  :  Ce  qui 
n'empêcha  pourtant  pas  que  dès  le  foir  même  on  ne  nom- 
mât de  part  &  d'autre  ,  de«  Commiffaires  pour  éxamincr  ce 
qui  faifoit  le  fujet  de  la  conteftation.  M.  le  Connétable  , 
le  Chancelier,  le  Maréchal  de  Birun,  Mciffc,  Viileroi  ôc 

moi , 

ception»  le  Duc  de  Savoie  Icndtbien  |  »  fait  mon  mcflàjre  >  dit- il  >  je  m'en 
d£s  la  première  fois  quH  pacla  à  1  w  puis  aller ,  quand  je  voudrai.  hUa- 
Henry  fV.  qu'il d'obdendcoicptnot  |  tMt»,fiirUv«f4gtitc§Frhetim»tm* 
M  qui!  toit  verni  danander  :  i>  Tai  I  tt, 'Om.  %^liv, 
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moi ,  furent  ceux  du  côté  du  Roi  :  &  de  la  part  de  M.  de 
Savoie  ;  Belly  fon  Chancelier ,  le  Marquis  cle  Lullin ,  les 
Sieurs  de  Jacob ,  le  Comce  de  Morecte  «  le  Chevalier  de 
Brétons  &  des  Àllymes. 

Le  Duc  de  Savoie  avoic  déjà  fçu  mettre  dans  Tes  intérêts 
une  partie  de  nos  Commiflàires  :  il  acheva  de  les  gagner ,  par 
les  grandes  libéralités  qu'il  leur  fit  à  l'occafion  des  Etren- 
nés,  ainfi  qu'à  toute  la  Cour  (15).  J'étois  celui  qui  lui  fai- 
foîs  le  plus  de  peine  ;  parce  que  toutes  les  fois  que  la  Quef- 
tien  avoic  été  agitée  entre  les  CommifTaires  ,  je  m'en  étois 
toujours  tenu  conftamment  à  l'alternative ,  de  reftituer  à 
Sa  Majefté  le  Marquifat  de  Saluées  9  ou  de  lui  donner  en 
échange  la  BrelTe  &:  tous  les  bords  du  Rhône  depuis  Genève 
jufqu'à  Lyon.  Si  ce  n'cfl  (]u'il  eût  été  trop  incivil  de  de- 
mander mon  exclufion  dci  Aflemblées  ;  on  auroit  pris  ce 
parti  :  On  revint  encore  à  celui  de  me  gagner  à  quelque  prix 
que  ce  fut. 

Des  Allymes  (16)  vint  le  cinquième  jour  de  Janvier  »  me 
fiûre  de  la  part  de  Son  A^teBJèt  les  complimens  ordinaires: 

Il  me  pria  le  plus  poliment  du  monde  ,  de  faire  attention 
aux  raifons  du  Duc  fon  Maître,  c'cft-à-dire  en  bon  François, 
de  les  accepter  ;  parce  qu'en  mcme  temps  qu'il  me  faifoit 
cette  prière ,  il  me  prefèntoit  le  portrait  de  Son  Âlteflè^  donc 
la  boëte  enrichie  de  diamans  valoit  quinze  ou  vingt  mille 
écus.  Pour  m'aider  un  peu  à  entrer  en  compontion  avec  ma 
conlcience,  il  me  dit  que  ce  portrait  venoit  d'une  Fille  de 
France  ;  &  il  ajouta  pendant  qu'il  me  voyoit  occupé  à  en 
admirer  les  brillans  ,  qu'il  m'écoit  donné  par  un  Prince  y  qui 


(i  f)  M  Le  Duc  envoya  an  Roi  devz 
«grands  boflins  te  deux  vaiés  de 
«Criftal  poor  fts  Etrennes  :  Et  le 

ï*  Roi  lui  donna  une  Enrcipnc  de  dia- 
tmanst  dans  laquelle  cncr  autres  il 
«•  y  en  avoic  un,  où  l'on  voyoit  k-  Por- 
»vtMt  de  Sa  Majefté  :  Cétoic  une 
9  trds-belle  Pkce ,  de  laquelle  le  Doc 
«fit un  fiundéat. . .  Il  n'y  eut  aucun 
»  qui  lut  donnât  le  bon  Jour,  à  qui  il 
•  ne  fît  quelques  Prcrcns  «  &c.  Chro- 
n^cgie  Septénaire ,  année  ifoo.  On  dit 
qu'il  avQir  mis  la  Ducheflede  Beau 
Ion  dans  Tes  incetêtsieoroneaue  û 
cette  Dame  n'cBoic  pas  mone.  il  y  a 
Tmu  IL 


apparence  qu'il  eût  pu  fe  diibenlêr  de 
cendce  Saluées.  Le  Duc  de  Savoie 
jouant  i  la  Prime  avec  Henry  IV, 

fur  un  coup  de  quatre  mille  pifto» 
les  Henry  abbattit  fon  jeu  ,  croyant 
avoir  gagné  :  Le  Duc  qui  avoir  ga- 
gné en  main,  fe  contenta  de  montrer 
Ion  jeu  au  Duc  de  Guife  &  à  d'Au> 
bigné  qui  ctoicnt  à  fcscôtcsA  brouil- 
la les  cartes.  C'cft  d'Aubigné  qui  rap- 
porte ce  trait  de  la  gcncrofité,  ou  de 
la  Politique  du  Duc  de  Savoie. 

{\6)  René  de  Lucingc  des  Ally- 
mes »  Ambaflâdfur  de  Savoie  eu 
Fcanoew  ^. 
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2  6oo»  avoir  autant  d'attachement  pour  le  Roi  »  que  d'aniitîé  pour 
moi.  Je  demandai  à  des  Allymes ,  en  tenant  toujours  le  por* 
trait,  quelles  écoicnt  les  propofitîons  qu'il  avoir  à  faire.  Il 
déploya  aiiilî-tot  toute  fon  éloquence ,  fe  croyant  au  moment 
décinf,  &L  commença  au  défaut  de  raifons ,  à  faire  valoir  la 

jirétenduë  rupture  de  fon  Maître  avec  l'Efpagne  :  Il -offrit  de 
ê  joindre  au  Roi ,  pour  lui  faire  faire  la  conquête  de  Na- 
ples ,  de  Milan  &  de  l'Empire  même  :  rien  ne  lui  coûtoit  ; 
&  à  l'entendre,  on  auroit  cru  qu'il  pouvoit  difpofer  de  tous 
ces  Etats ,  pour  Icfquels  il  ne  doutoit  point ,  ajouta-r-il  , 
que  le  Roi  ne  Uiflat  volontiers  au  Duc  de  Savoie  un  mé« 
chant  Maïquîfat  compofé  de  pièces  rapportées» 

Je  ne  pus  me  contenir  plus  long -temps  :  Je  répondis  à  des 
Allymes,  que  fi  le  Roi  redemandoit  le  Marquilat  de  Salu- 
ées ,  ce  n'écoît  point  à  caufe  de  fa  valeur  :  ob  jet  trop  peu 
coniîdérable  j  mais  pour  l'honneur  de  ne  pas  laiiïer  démem- 
*  brer  un  ancien  Domaine  de  la  Couronne ,  &  qui  avoir  été 

ufurpé  dans  un  temps ,  où  le  Ekic  de  Savoie  comUé  des  li' 
béralités  dlienry  I  II.  à  fon  retour  de  Pologne  >  devoit  en- 
core s'en  abftenîr  par  reconnoifïance.  Je  remerciai  le 
Député  ,  de  tout  ce  qu'il  avoir  mis  d'obligeant  dans 
fon  difcours  pour  moi  ;  6c  vouï  payer  fcs  complimens  par 
d'autres  complimens  ,  je  l'alliàrai  qu'après  que  M.  de  Sa- 
voie auroit  fait  une  refticutton  poie  &  fimple  de  Salu« 
ces  ,  je  n'oublierois  rien  pour  porter  Sa  Majefté  i  lui 
faire  avoir  à  lui-même  les  riches  Royaumes  dont  il  avoir 
f.iic  l'offre  ,  &  qui  l'accommoderoient  encore  mieux  que  le 
Roi.  J'ouvris  la  boête  à  portrait  en  difant  ces  paroles  y  &c 
su»rès  en  avoir  admiré  l'ouvrage  &  la  matière  ,  je  dii  à  des 
Allymes  9  que  le  grand  prix  étoit  un  motif  pour  moi  de  ne 
pas  Taccepter  :  mais  que  s'il  me  permettoit  d'en  féparer  la 
Doête  5c  les  diamans ,  je  garderois  volontiers  le  portrait ,  pour 
me  fouvenir  d'un  Prince  fi  obligeant.  Je  féparois  en  effet 
l'un  de  l'autre  ,  lorfque  des  Allymes  me  die  qu'il  ne  lui  ap* 
partenoic  pas  de  rien  changer  aux  gratifications  de  fon  Maî- 
tre. Je  le  priai  donc  de  remporter  le  tout  :  Et  il  iè  retira, 
fans  aucune  efperance  de  m'atdrer  à  lui  >  &  à  ce  qu'il  me 
parut ,  peu  content  de  ma  manière  d'agir. 

Il  ne  rcftoit  plus  qu'à  tacher  de  m'exdurrc  des  Aflcm- 
blées.  Sur  le  refus  qu  en  fit  Sa  Majeilé  ,  le  Duc  de  Savoie 


\ 
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Imagina  de  lui  demander  que  le  Pacriarche  (  27  )  de  Cou-  "Tgov 
ftandnople  aflîftâtàces  Aflêmblées  au  nom  du  Pape  :  Ce  que 
le  Roi  accorda ,  ne  fongeant  point  à  la  finefTe  cachée  fous 
cette  propofition.  Le  lendemain  ce  Prince  ayant  envie  de 
jouer  a  la  paume  à  la  Sphère ,  nomma  pour  lieu  de  l'AfTcm- 
blée  la  mailbn  du  Connétable,  par  la  commodité  qu'il  trou- 
va à  fidre  fa  partie  au  forcir  de  cet  Hôtel ,  après  qu'Q  au- 
Toic  vu  entamer  la  Conférence.  II  fortit  en  effet,  après  avoir 
exhorté  tous  les  Commiflaires  à  n'avoir  égard  qu'à  la  juiB- 
ce  :  il  me  dît  en  particulier ,  5:  à  l*oreilIe  :  «  prenez  bien  gar- 
»  de  à  tout,  &:  faites  enforce  qu'on  ne  me  trompe  pas.  « 

Le  Roi  étant  parti  ;  je  vis  qu'au-licu  de  s'afTeoir ,  tout  le 
monde  ïè  parcageoic  deux  à  Jeux  ,  trois  à  crois  ;  &  que  le 
Nonce  s'entrecenoic  tantôt  avec  Tun  ,  tantôt  avec  l'autre  , 
fans  fouffiir  qu'on  traitât  rien  en  forme  ;  &  fur-tout  qu'il  évî- 
toit  foîgneufemcnt  de  m'adrefîer  la  parole.  Bellievre  me  dit 
enfin  ,  que  le  bon  homme  de  Patriarche  ne  pouvoit  vaincre 
le  fcrupttle  qu'il  avoit ,  de  communiouer  avec  un  Huguenot  ; 
&  qu'il  me  prioît  au  nom  de  couce  r  Aflêmblée ,  de  vouloir 
bien  m'ablênter  ;  parce  que  rien  ne  €e  feroic  (ans  cela.  Je 
perçai  en  un  inftant  la  caufe  de  tout  ce  manège  ;  &  faifant 
#ne  profonde  révérence ,  je  me  rerirai ,  dans  l'intcndon  d'al- 
ler faire  de  ce  pas  mon  raport  au  Roi.  Je  le  rencontrai  en- 
core dans  la  galerie  y  où  u  sfétoit  arrêté  à  {larler  à  Bellen- 
greville  :  Il  me  demanda  avec  Quelque  furprife  ,  où  j'alloîs 
&  fi  tout  étoicdéja  fini  :  Et  lorlqu'il  fcut  ce  qui  s'était  paffé» 
il  entra  dans  une  grande  colère ,  &  m  ordonna  de  retourner 
dans  l'AlTcmblée,  difantque  s'il  y  avoir  quelqu'un  à  qui  ma 
prefence  déplût ,  c'étoit  à  lui  à  fe  rerircr ,  &l  non  pas  à  moi. 
Je  trouUai  un  peu  la  joie  de  l'Alfemblée ,  en  y  rapportanc 
le  nouvel  ordre  du  Roi.  Le  parti  qu'on  prit ,  nit  de  laiflêr 
le  temps  fe  pafler  à  chercher  des  expédiens  ;  &  de  remet- 
tre à  1  après-midi  à  entamer  la  Queftion ,  lorfqu'on  vit  l'heu- 
re du  dîner  s'avancer  :  Mais  on  eut  beau  faire  auprès  de  Sa 
Majefté,  je  demeurai  du  nombre  des  Commiflaires  ;  &  il 
fidlttt'que  le  Nonce  €e  défit  de  fa  répugnance.  Brérons  & 
Roncas  fe  tournèrent  fur  rous  les  fens ,  pour  n'êrrc  point 
obligés  d'en*  venir  à  la  refticution  du  Marquifac  Ils  oifrî- 


C17)  l  e  Vert  Bomventure  de  Ca-  !(  ^  Nooct  de  Sa  Sainteté, 
latagvaoe*  Gtniral  des  CotiièUets>|l 
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~~  rcnt  d'en  faire  l'hommage-lige  à  Sa  Majefté  ;  &  fi  cela  ne 
fuffifoit  pas  ,  de  tenir  la  Brcffe  aux  mêmes  condition";.  Je 
fii  aifémcnt  tomber  toutes  ces  proportions  j  &i  je  réunie  tou- 
tes les  vpix ,  à  donner  au  Duc  de  Savoie  l'opcion  de  rendre 
Saluées  jOtt  de  céder  en  (à  place  le  pays  de  Bieflê  jufau'à 
la  Rivière  de  Dain ,  le  Vicariat  de  Barceloneoe,  le  Val  de 
Sturc,  celui  de  la  Péroufe ,  &  Pignerol.  Dans  ce  fécond 
cas  on  auroic  reflicué  toutes  les  autres  Places  prifcs  de  part 
&  d'autre  (  i  8  ). 

Le  Duc  de  Savoie  avoît  attendu  toute  autre  chofe  de 
Meilleurs  les  Conuniilàires  :  mais  la  vérité  eft  ,  qu'ils  n'o* 
ièrent  combattre  ouvertement  un  Parti,  qu'ils  voyoientétte 
celui  du  Roi.  Toute  leur  reffource  fur  de  fe  joindre  en  faveur 
de  M.  de  Savoie  à  tous  les  Courtifaivi ,  qui  ne  ccfToicnt  de 
redire  au  Roi,  qu'il  ne  devoir  point  agir  à  la  rigueur  avec  un 
Prince  9  dont  l'Alliance  acquife'  par  un  bienÊût  peu  confidé* 
.  rable pouvoîc luiprocurer  mille  fois  davantage  qu'un  mau- 
vais Fief  très-difficile  à  conferver.  L'opdonaa'on  propofoîc 
à  Al.  de  Savoie ,  fut  encore  un  prétexte  de  lui  accorder  fix 
mois  pour  fe  déterminer  :  Il  en  vouloir  dix-huit  :  Et  moi  je 
foiitenois  que  la  chofe  n'avoir  pas  befoin  de  délai.  J'allai 
faire  narc  à  Sa  Majefté  de  cette  réfoludon ,  qu'on  avoitpri-» 
fc  malgré  moi  ;  &  je  lui  repréfentai  l'inconvénient  de  dfon^ 
•ner  au  Duc  de  Savoie  un  fi  long  temps,  pour  renouer  (es 
intelligences  &  fe  préparer  à  la  guerre  ;lorfqu*un  inftant 
devoir  fuffire  à  ce  Prince ,  qui  d'ailleurs  avoit  déjà  pris  fon 
parti.  Henry  prévenu  par  tous  les  difcoun  des  Couni- 
ikns  for  la  néceffité  d'accorder  un  délai  à  M.  de  Savoie, 
me  demanda  comment  je  prétendois  faire  autrement  : 
••Faire  reconduire  honorablement  ,  lui  dis-je ,  le  Duc  de 
»  Savoie  par  quinze  mille  hommes  d'Infanrerie  &:  deux 
»  mille  de  Cavalerie,  &c  vingt  Canons  ,  jufques  dans  Mont- 
»  mélian ,  ou  telle  antre  Place  qa'il  choifira  ;  &  alors  le  iâire 
»  expliquer  fur  l'option*  «  Le  Rot  ne  goûta  pas  mon  avis  i 


(  1 8  )  Il  y  eut  une  cfpcce  d'accord 
conclu  fur  ce  Plan  entre  les  Com- 
miflkircs  »  qu'on  fe  douta  bien  que  le 
Duc  de  Savoie  n'obferveroit  pas ,  par 
tous  les  délais  qu'il  dcman.loit.  '■  iii 
quoi  quelqu'un  propofa  à  Henry  lY. 

'    comme  le  nffiane  l«-6min  >  de 


faire  attcter  le  Duc  de  Savoie ,  pouc 
roUijrcr  i  Iffrflêâuer  :  Mais  le  Roi 
rejcna  cette  propofition.  Voyez  le» 
pariicularirés  «ic  la  Négociation  8C 
du  (tioiir  du  Duc  de  Savoie  à  Paris  r 
dans  M.  De-Tliou  &  le  ^picoaiic» 
«mi$t,  1^99*  itfeo» 
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il  avoit  déjà  donné  iâ  parole  du  contraire.  J'en  fus  vérita-  |  ^qq, 
blement  fâché  :  Et  j'ai  toujours  été  perfuadé  que  fans 

cette  complaifance  ,  Sa  Majefté  auroîc  évité  la  Guerre  , 
&  reçu  une  entière  fatisfaclion.  Tout  ce  que  je  pus  ga- 
gner, fut  de  faire  ôter  trois  moi»  fur  les  fix  qui  avoient  été 
accordés. 

Le  Duc  de  Savoie  voyant  que  Sa  Majefté ,  lafTe  de  coo- 
tes  fes  follicitations ,  ne  lui  donnoit  plus  à  la  Hn  d'autre  ré- 
ponfe  que  ce  peu  de  mots  !  Je  veux  mon  Alarcjuijat ,  partit 
peu  de  temps  après  pour  s'en  retourner  à  Chambéry ,  at- 
tendre en  fe  préparant  à  la  défenfc  ,  l'expiration  du  ternie^ 

2ui  tomboic  au  mois  dejdn.  Il  n'en  auroicpas  eu  befoin» . 
le  dellêin  de  la  nommée  Nicole  Mignon  avoir  réuffi  :  fille  • 
avoit  entrepris  d'empoifonnerleRoi  (19):  elle  crut  pouvoir 
en  faire  part  à  M.  le  Comte  de  Soiffons ,  qui  faifoit  en  tou- 
tes occalions  éclater  fon  mécontentement  :  mais  cette  fem- 
me lui  fit  tant  d'horreur  y  qu'il  alla  incondnent  la  denoncpr^^^Qy^^  -^ 
Elle  avoua  fon  crime ,  &  elle  fut  brûlée  vive.  <v\.^ro/v<  A/t  S 

Il  ne  fe  paffa  rien  de  remarquable  pendant  trois  mois , 
cjue  la  dîfpute  de  MM.  Du-Pcrron  &  Du-Plcfîîs.  Sur  la  fin  de 
1  année  dernière  il  parut  un  (20;  Livre  de  celui-ci  furl'Eu- 
chariilie  ,  qui  fut  regardé  par  tout  le  Parti  comme  un  Clief- 


(19)  En  faifant  entrer  cbcz'lcRoi, 
fon  Mari  qui  étoit  Cuifinicr ,  nar  le 
moyen  de  M.  Je  Comte  de  Soiflbns , 
Grand-Maitce  de  la  Maaloa  de  & 
Majefté.  Elle  avdt  été  coninië  des 
Princes  ,  même  de  Henry  ÎV.  à 
Siainc  Denis,  ou  elle  tenoit  une  des 
principales  Auberges  pendant  la 
Guerre.  M.  le  Comte  de  SoifTons , 
auquel  elle  dit  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
lui  d'être  le  plus  puiflant  Prince  du 
inonde ,  fe  doutant  que  cette  (èmme 
avoic  de  mauvais  dcfTcins  ,  fît  cacher 
dans  un  Cabinet  Lomcnie  >  qui  en- 
tendit les  moyens  dont  elle  comptoit 
fé  lérvir.  Elle  fut  accofée  d'être  Sor- 
cktei  Elle  nTavolt  que  beaucoup  de 
méchanceté  ,  Se  un  peu  de  folie. 
Chronologie  Stfttnairt ,  année  \  600. 
(to)  Ce  Livre  a  pourTitrc,/»»/?ra^lMii 
de  U  Sainte  Euchariflie  ;  &  il  attaque 
la  MefTe»  par  le  témoignage  prétcn* 
du  des  Samts  Pcres.  Si-tot  qu'il  pa- 
rut j  pluiîeuisDoAcucs  Catholiques 


AstécrieicntAir  la  fauflTctc  d'une  in< 
finîtê  de  citations  qu'il  renferme  :  Ce 
qui  obligea  Du  Pledlsiproporerune 
efpêce  de  défi  »  qu'on  engagea  l'Evê- 
que  (fEvreuxâ  accepter.  Après  plit- 
ficurs  Lcrrrcs  &  pluficurs  dcniarches 
de  parr  &  d'.iutrc  ,  pour  convenir  de 
la  forme  dont  on  devoir  y  procéder  * 
^:  dans  lesquelles  il  paroîcque  Du- 
Plcriîs  Ht  lepetitit  plus  d'une  fois  de 
s'ccre  tant  avance  \  le  Roi  décida 
pour  une  difpute  publique  entre  les 
deux  Advcruires  >  dans  laquelle  on 
vctifieroit  chac^ue  jour  cinquante  de 
ces  Paflàges  i  )u(quri  ce  qa'te  eût 
éxaroiné  tous  les  cinq  cens  que  M» 
Du  Perron  avoit  trouvés  i  oenltiier. 
On  s'afTembla  dans  la  Salle  du  Con- 
feil  à  Fontainebleau  ,  en  prcfencc  du 
Roi  (Se  des  C.ommifTaircs  nommés 
par  lui  ',qui  furent  :  Du  côté  des  Ca> 
iholiques  «  le  Prcfident  De  -  Thou  » 
l'Avocat  Pithou  &  le  Sieur  Martin  » 
Lcétcui  &  Mt^dccin  de  6a  Maicfti; 
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1 600.   d'oeuvre ,  &  que  j'envoyai  auffi-tôt  à  M.  d'Evreax  qui  étoic 

alors  dans  fon  Diocèfe.  La  différence  de  Religion  n'a  jamais 
détruit  les  fentimens  d'amitié  &  de  reconnoifTance  ,  que 
ce  Prélat  a  toujours  eus  pour  moi ,  ni  ceux  d'eftimc,  d'af- 
fedion  &  de  vénération  ,  que  j'ai  toujours  confcrvés  pour 
fon  mérite  ,  pour  Tes  talens,  &l  même  pour  la  qualité  qu'il 
porcoit»  de  mon  Evcquc  :  Nos  Lettres  réciproques  écoienc 
écrites  fur  ce  ton.  Je  fus  fort  furpris  de  lire  dans  la  réponfè 
qu'il  me  fit  au  fujec  du  Livre  que  je  lui  envoyois,  Qmc  les 


Du  côté  des  Calviniftes ,  Frcfne-Ca- 
naye  6c  Cafaubon  >  le  Jeudi  4.  Mai  à 
une  hcarc  après-midi.  De  foixantc- 
un  paiHigcs  que  Du  Perron  envoya 
à  fon  Aaverfàire  >  celui-ci  ne  s'étoi  t 
picmré  que  ifiur  diuieof  qu'il  avoîc 
clioifis  Darmi  tons  les  aunes:  »  De 
»•  ceux-là ,  dit-il  au  Roi,  |c  veux  per- 
*»  drc  l'honncnr  ,  ou  !a  vie  ,  s'il  s'en 
»  trouve  un  (cul  taux  :  "  Cependant 
il  hit  convaincu  de  niauvailc  fui  l'ur 
nms  ceux  qu'on  éiamina  :  &  on  ne 
pur  en  Examiner  que  neuf.  Sui  le  pre- 
mier» qui  écoit  de  Scot ,  8c  le  fécond, 
de  Durand  ,  le  Chancelier  pronon- 
ça »  de  l'avis  de  tous  les  allillans , 
que  Du  Pleflls  avoir  pris  l'objection 
pour  la  cëponfe:  Sur  le  troilieme  & 
quatrième  de  Saint  Chryfoftome  »  & 
ancjuiéme  de  Saint  Jérôme  v  qu'il 
avoit  omis  des  mots  circntiels  :  Sur 
le  lixiémc ,  qu'il  ne  le  trouvoit  point 
du  tout  dans  Saint  Cyrille  :  àur  le 
icfpçiéme  *  tiré  du  Code  ;  qu'il  étoic 
vcricaUeroenCjde  Crinints  >  mais  que 
Orinitus  avoit  falfifié  le  Texte  du 
Gode:  Sur  le  huitième  qui  en  rcnfer- 
rooit  deux  de  Saint  Bernard  -,  que 
Du-Plcffis  avoit  dû  les  fcparcr ,  ou 
du  moins  mettre  entre  deux  un  &c. 
Sur  le  neuvi&ne  de  Théodocet  i  q  u  1 1 
étoit  tronqué ,  6c  qu'on  y  avoit  pris 
le  mot  d'Idoles,  pour  celui  d'Images. 
II  n'y  eut  que  cette  feule  Contcren- 
cc  :  Du-Plciiis-Mornay  s'éranc  crou. 
vc  malade  le  knderaain  •  &  s'en  étant 
allé  à  Saumur  quelques  iouts  après , 
fans  prendre  congé  du  Rot.  Frcfne- 
Canayc  ,  l'un  des  Commilfaircs ,  & 
Samtc  Marie  du  Mont*  autre  Pro- 
teffantdiftii^uéftiëconvercircnt  peu 
dt'iemps  apcéscccEcdiiputoHuuy 


IV.  Y  prit  lui>même  quelquefois  la 
parole.  Du-Pleflis  prétendoit  prou- 
ver par  l'aurorité  de  Saint  Cyrille  • 
que  les  Chrétiens  n'étoient  point 
dans  l'ufapc  d'adorer  la  Croix;  oc  ce- 
pendant il  allégua  le  reprocfae  que 
l'Empereur  Julien  fàifbit  aux  Chté- 
ticns  de  l'adorer.  »  11  n'cfl  pas  vrai- 
>»  fcmblablc  ,  reprit  ce  Prince  ,  que 
»  Julien  l'apoftat  eut  reproche  aux 
»  Chrétiens  qu'ils  adoroient  la 
»  CaotXt  s'ils  ne  l'eufTcnt  adorée  en 
»  e  (kt  laucramentil  fe  fut  fût  m'oc- 
»  qucr  de  lui.  ((  Ce  fut  lui  auflî  qui 
dit ,  que  du  moins  on  devoir  avoir 
mis  un  &c.  dans  le  pafTage  de  Saine 
Bernard. 

Un  Catholic|ue  ayant  fait  temar* 
quer  i  un  Calvinifte,  que  Du-Pemm 
avoir  déjà  gagné  plulieurs  pafTages 
fur  Du-Pleflîs  ;  »  N'impocte ,  répon- 
»>  dit  le  Protcftant ,  pourvû  que  cc- 
»  lui  de  Saumur  lui  demeure.  "  Ma$m 
ihicu  ,  iîid.  Ce  feit  qui  cil  rapporté 
de  ia.  mênce  manière  dans  pluiicurt 
Livxes  dogmatiques,  oft  générale* 
ment  actdté  par  tous  nos  bons  Ht- 
ftoriens,  &  jpat  ccux-nicmesqui  trai- 
tent le  plus  favorablement  les  Prote- 
ftans:M.Dc-Thou,/»«.  ?4}. 
£c cet  Eoi vain  étoit  l'un  des  Com- 
miflaires  :  Matthieu ,  ib'd.  Chronol. 
Septénaire, p.  itj.  d^/itfv.  Suppl. an 
Journal  d'Henry  IV.  /om.  i.f.  5 1.  <ir 
/i«w.Vol.8778.  MIT.  de  laBibliot.  du 
Roi  :  Le-Giain  &  pluficursautres,où 
l'on  voit  tout  le  détail  de  cette  difpa- 
te.  On  ne  doit  donc  aioûrer  aucune 
toi  à  la  manière  dont  elle  cft  rap- 
pottce  dans  la  Vie  de  Du-  Plcilis  ,  Uv» 
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erreurs  &  les  fauffetés  s'y  fuivoient  de  fi  près  >  qu'il  aurok  .f^o^, 
fallu  les  cenfurer  d'un  bouta  l'autre  :  «  Non ,  que  je  veuille 
»  accufcrM.  Du-Plefîis  de  mauvaifc  foi,  ajoûtoic  riiv^quc 
ud'Evreux  avec  autant  de  modération  pour  fon  advcrraire, 
m  que  depoUteflfe  pour  moi  ;  mais  je  plains  fon  malheur ,  de 
M  s^êcre  né  aux  rapfodîes  des  compitateun  »  qui  l'ont  nal 
w  ièrvL  ce  Le  refte  de  fa  Lettre  ne  concenoic  que  des  com^ 
plîmcns  fur  la  Charge  de  Grand-Maître  dont  je  vcnois  d'être 
pourvu  ,  èc  des  aiïlirances  de  la  joie  qu'il  rerTcntiroit ,  »  s'il  « 
M  me  voyoit,  difoit-il ,  obéir  aux  Canons  de  i'Eglife  ,  moi  qui 
commandois  aux  Canons  de  la  France.  « 

Je  n'ai  jamais  eu  de  DupPleflîs  toute  la  bonne  opinion  , 
donc  je  voyois  tous  mes  Confrères  prévenus;  <8c  j'anrois  étsé 
fort  fâché  de  cautionner  l'éxaditudc  de  ces  gros  volumes , 
qu'il  faifoit  fuivrc  de  fi  près  :  Car  celui  de  l'Euchariflie  avoir 
été  précédé  d'un  autre  Traité  fur  I'Eglife.  Pour  bien  écrire ,  isn* 
iurces  matières  fbr-tout»  il  faut  long  temps  peniër  :  C'eft 
ce  que  je  répondois  à  l'Evéque  d'Erreux  ïmais'jé  lui  mar-t- 
quois  en  même-temps  ,  que  je  ne  pouvois  croire  que  le  LU 
vre  de  Du-Pleflls  ne  fût  »  comme  il  me  foûtenoît,  qu'un 
tiifu  de  fautes.  J'avertis  Du-Perron  dès  ce  temps-là ,  que  ce 
feroit  entr'eux  le  fujet  d'une  grande  difpute  ;  parce  que  Du- 
PlelEs  ne  laîifennt  pas  fa  réponfê  te  lès  accniatîons  fans  ré- 
plique :  Ceft  auifî  tout  ce  que  ma  Lettre  renfbrmoic  de  fé^ 
rieux  :  les  complimens ,  les  louanges ,  8c  une  invitation  dé 
venir  vifiter  rrion  Domicile ,  rempliffoienc  le  refte  j  &  ne  m^^ 
ritent  pas  d'être  rapportés  (iih 

Ce  que  j'avois  prévu  arriva  ;  excepté  que  je  ne  m'étoî^ 
attendu  qu'à  «ne  aifpute  par  écrit  $  U  non  a  une  difpute  pu- 
blique. Je  voulus  interpoler  l'autorité  du  Roi ,  pour  empê- 
cher les  deux  Champions  d'en  venir  jufques-là.  Du-Pleflls 
fut  le  plus  (zi)  opiniâtre  ,  &  perfifta  à  mefurcr  fes  arme? 
avec  celles  de  M.  l'Evcque  d'Evreux.  Lachofe  fepaflTa  ainlî 
qu'un  chacun  fcait  :  Du-Pleflîs  fe  défendit  à  faire  pirié  6c 
en  fortît  à  (k  nonte.  Le  R<û  <|m  avob  yOiila  Honorer  .ce 

défi  de  fa  préfence  9  donna  mille  louanges  &  refpfîr  &  à 

...  . 

(•i)Voya  ces  Lenres  dans  rOri-  /  »  vouspciedemelaiflêriâitefêcde- 
^nal  ,  tom.  X.  Fart.  i.  f.  ^i.  j>  ne  vous  cn  mc!cr  point  *,  c.ir  vous 

(ri)  Monficur,  dit  Du-Plcfîls  à  »  ne  i'avcx  pas  nourri.  «  f,  Al*<»Weu  , 
M.  de  Rofny:  j»  Mon  Livrccft  mon  AjWb  »«fk  |40t     ~     .  .  •  • 

»  eofutti  je  k  dciîaulni  bien;  jç  11 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  DE  SULLY, 


rérudition  de  M.  d'Evreux.  «  Que  vous  femble  de  votre  Pa- 
»  pe ,  «  me  die  Henry  pendant  la  difpute  :  Car  Du-PJcflîs 
étoic  parmi  les  Proteftans ,  ce  au'eft  le  Pape  parmi  les  Ca- 
dioliques.  »)  Il  me  femble ,  Sire,  lui  répondis-je ,  qu'il  eil plus 
•  Pape  que  vous  ne  penfez  ;  puisque  dans  ce  moment  il  don^ 
«  ne  le  bonnet  rouge  à  M.  dïvreux  :  Si  notre  Religion  n'a* 
»  voit  pas  de  meilleur  fondement  que  fes  jambes  &  fesbias 
M  en  croix ,  je  la  quittcrois  dans  l'inftant.  « 

C'ed  à  cette  occallon  que  Sa  Majeflé  écrivant  au  Duc 
d'Epernon ,  lui  manda ,  Que  le  Diocèfê  d'Evreux  avdc  vain* 
eu  celui  de  Saumur  :  Que  c^étoit  un  des  plus  grands  coups 
pour  TEglife  de  Dieu  >  qui  (è  fut  làic  depnislon^-cemps  : 
Qu'en  procédant  de  cette  manière ,  on  rameneroit  plus  de 
Proteftans  à  l'Eglifc ,  qu'on  ne  fcroit  en  cinquante  ans  par 
la  violence.  Cette  Lettre  dont  le  tour  n'étoit  pas  moins  hn- 
gulier ,  que  le  choix  que  Henry  fàilbit  du  Duc  d'Epemon 
pour  lui  adrefTer ,  fit  autant  ae  bruit  que  la  difpute  m6« 
me,  lorlqu'elle  eue  été  renduë  publique  :  ce  qui  ne  pou* 
voit  manquer  d'arriver,  étant  en  de  pareilles  mains.  Les  uns 
dîlbîent  que  ce  Prince  ne. l'avoit  écrite  ,  que  pour  détruire 
pludeurs  foup^ons  que  fa  Converfion  n'empêchoit  pas  qu'on 
ne  conçût  tous  les  jours  cqntre  fa  Catholicité  &  qui  don- 
noienc  lieu  aux  Jefuites ,  d'en  parler  peu  avantageuiêmenc» 
dans  les  Lettres  qu'ils  écrivoient  à  Rome  :  Les  autres  s'ima- 
ginant  que  cette  Lettre  avoir  un  fens  plus  caché  que  celui 
qu'elle  paroifToit  offrir  d'abord  ,  foutenoient  que  le  Roi 
n'avoit  eu  en  vue  que  de  perfuader ,  foit  l'Elpagne ,  foit  les 
Calviniftes,  qu'on  ne  fidtoitque  d'inutiles  efforts  pour  por- 
ter le  Confeil  de  France  à  agjr  contre  eux  par  des  Toyes  vio- 
lentes &  fanguinaires. 

Le  mois  de  Juin  vint ,  fans  que  M.  de  Savoie  fe  fut  mis  en 
peine  de  fatisfaire  à  fon  cngaeement  ;  &.  Sa  Majefté  com- 
mença à  voir  clairement  qu'elle  n'en  obtiendroit  rien  que 
par  la  force  ;  Mais  outre  les  perfuafions  des  Courdfans  > 
qui  lêmbloîent  avoir  tous  vendu  leur  voix  au  Duc  de  Sa- 
voie; ce  Prince  étoit  alors  retenu  par  un  obftacle  bien  plus 
fort  :  c'eft  fon  attachement  à  fa  nouvelle  Maitrcfre  ,  à  la- 
quelle il  avoit  fait  prendre  le  titre  de  Marquifede  Verneuil  : 
n  ne  pouvoit  plus  fonger  à  la  quitter;  &  j'ai  quelque  con* 
fufion  de  dire  qu'après  que  je  l'eus  enfin  engagé  à  force 

d'hiftances 
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d'înftances  à  prendre  la  route  de  Lyon  ,  il  délibéra  s'il  ne  la  "TéÔ^ 
mencroic  point  avec  lui  :  à  quoi  il  fut  encore  pouffé  par  les 
Flateurs  de  la  Cour  (13).  Elle  école  devenue  groflè  ;  &  dans 
la  conjonâure  du  Billet  qu'elle  avoit  entre  Ces  mains  9  Ja 
choie  devint  doubléneot  mtéreflânce  pour  Henry.  Le.  Ciel 
vint  encore  à  fon  fccours  :  Le  tonnerre  entra  dans  la  cham- 
bre de  Madame  de  Verneuîl  pendant  un  oraçe  violent  ;  & 
la  frayeur  qu'elle  eut  de  le  voir  palier  par-dciîous  Ion  lit,  la 
fit  accoucher  d'un  ensuit  mort.  Le  Roi  apprit  cetacddénc 
à  Moulins  où  il  déçoit  avancé ,  &  d'où  il  jcccoic  crifteinenc 
les  yeux  (ùrrendroic  où  il  laiffoic  fa  MaScreffe  :  Il  fie  (quel- 
ques réflexions  qui  le  rendirent  à  lui-même  ;  &  il  continua 
ia  route  vers  Lyon  j  où  Tes  Troupes  avoienc  ordre  de  le 
joindre. 

Jedevois  fidrekinêmecfaolèyauiB-câc  que  j'aurabache- 
vé  de  meccre  ordre  aux  afiàdres  du  Gouvernement ,  &  afluré 
les  fonds ,  &  les  aucres  moyens  de  faire  la  Guerre.  Je  n'avois 

pas  attendu  pour  cela  le  moment  de  l'éxécution  :  J'avois  écrit 
a  tous  les  Receveurs  Généraux ,  que  Sa  Majcfté  leur  défen- 
d<Mt  d'acquiccer  d'autres  aiTignacions  que  celles  qu'ils  ver- 
roient  expédiées  pour  les  Gamiibns  des  Frontières,  &  pour 
le  payement  des  Gens  de  Guerre;  parce  que  toutes  les  au- 
tres feroîent  payées  direélement  au  Tréfor-Royal ,  où  je 
leur  enjoignis  de  faire  voirurer  inceffamment  tous  leurs  de- 
niers. Je  défendis  aux  Payeurs  des  Rentes  d'en  acquitter  au- 
cunes ,  iufqu'à  Nouvel  orore  $  fc  cela  afin  qu'ils  n'en  payaflbic 
point,  a  leur  ordinaire ,  qui  avoienc  écé  amonks>  ou  cfé^ 
lans  argénc.  Je  fis  faire  une  levée  de  Milice  ,  que  j'aimai 
mieux  qu'on  incorporât  dans  les  anciens  Corps,  que  d'en 
compoler  de  nouveaux  Réeimens.  J'apportai  des  foins  enco- 
re plus  particuliers  pour  l'Artillerie:  >expédiai  un  ordre  aux 
Licucenans  d'Artillerie  du  Lyonads  &  du  Dauphiné ,  & 
aux  Commiflâires  d'Artillerie  de  la  Bourgogne»  de  la  Pro- 
vence &  du  Languedoc,  de  ralTembler  toutes  leurs  meil- 
leurs Pièces  ;  de  nibriquer  un  nombre  d'affûts  &  de  bou- 
lets proportionnés  ;  &  de  faire  tranfporter  le  tout  avec  les 


Elle  vint  en  eflFct  le  trouver  à 
Sâint-André  de  U  Colb.  B-iflbra 
pierre  qui  étoic  avec  Hency  IV.  dit 
qoeksdeuz  Amant  Ib  bmiUkrenc 
su  pfmkT  abord }  màg  iTàaat 
Tme  U. 


raccommodes ,  ce  Prince  mena  fa 
Maîcreife  à  Grenoble ,  où  il  detneufi| 
avec  elle  fepc  ou  huitjoun*  8ccn- 
AiiK  iChambéry.  Ttak  1.^.  84.  tf* 

iW»»  p  •  "  ■  '  ** 
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l^OQ*  poudres  &  autres  provifions  ,  à  Lyon  &  à  Grenoble.  Je 
m'étois  même  tranî'porté  à  Lyon ,  dans  la  crainte  que  mes 
ordres  n'euflênt  pas  été  éxécutés  &  j'en  revins  en  crois 
iours.  / 

Je  donnai  les  mfiftiei  ordres  dans  les  ancres  Provinces.  Je 
fis  marché  à  Paris  avec  des  Voituriers ,  pour  rendre  à  Lyon 
dans  quinze  jours  trois  millions ,  crois  cens  milliers  pefanc  , 
fans  expliquer  quelle  elpcce  de  Marchandife  :  &c  ils  s'y 
obl^erenc  devant  Notaire.  Ils  furenc  bien  furpiis  ,  lor(i 
qu'on  leur  dètivta  cette  charge  en  vingt  Canons ,  fix  mille 
boulets  ,  &  autres  uftenHles  d'Arcillene  peu  ponadfs.  Ils 
prétendirenc  que  des  Pièces  fi  lourdes  ne  pouvoienc  pafTcr 
pour  Marchandife  de  tranfport  :  mais  les  ayanc  menacés  de 
nire  faiilr  leurs  charrccccs  &i  leurs  chevaux  i  &  eux-mêmes 
ne  voulant  pas  perdre  les  fiais  qu'ils  avo^t  déjà-  laits  ;  ils 
fe  déterminerenr  à  fiûre  ce  qu'on  leur  demandoîc  :  &  j'eus 
leplaifir  de  voir  arriver  tout  cela  à  Lyon  en  feize  jours  ; 
au  lieu  que  par  les  voyes  ordinaires  ,  il  auroit  fallu  deux 
ou  trois  mois  ,  &  une  dépenfe  infinie  >  pour  Êure  ce  crani- 
port. 

'  On  douta  toujouf»  que  le  Roi  fe  portfic  lirieuTemenc  à 

'  recommencer  la  Guerre  ,  |nfqtt'à  ce  qu'on  vit  Sa  Matefté 
prendre  elle-même  (a  route  du  côté  des  Moncs.  Le  Chaa« 
celier  de  Bellièvre  qui  en  avoic  coujours  difTuadé  force- 
menc,  voyanc  que  mon  avis  l'emporcoic ,  vinc  me  crouver, 
pour  me  faire  godter ,  s'il  écoit  poffîble  ,  les  raifons  qu'il 
avoir  de  ne  pas  l'approuver.  Je  ne  te  renudois  pas  comme 
un  de  ceux  avec  lelqucls  il  étotc  inutile  aentrer'  en  explica- 
non  :  Sa  fincéricé  fe  montra  encore  dans  la  manière  donc  il 
me  parla  ,  &  par  les  réflexions  dont  fon  efprit  me  parut 
agice.  L'Ëcac  de  la  France,  pour  laquelle  couce  Guerre  quci- 
lequ'elle  fût  »  ne  pouvo&  être  que  ruineufê:  L'honneur  du 
R(H  >  incérelfe  à  maintenir  un  ouvrage  auffi  folide  aue  la 
FUx  de  Vervins:  Le  reproche  d'infraâion ,  auquel  il  s  expo- 
foie  :  La  crainte  d'avoir  fur  les  bras  tous  les  Alliés  du  Duc  de 
Savoie,  contre  lefquels  on  n'avoic  à oppofer qu'une  Armée 
ailèz  bien  pourvue  d'Artillerie  à  la  vérité  ,  mais  de  fix  ou 
iêpe  miUe  nommes  dlniànterie  feulement ,  avec  douze 
«ni  quinze  cens  hommes  de  Cavalerie ,  (  ainfi  le  croyoit  Bel- 
ISbfxe  )  gç  manquant  ouoc  cda  de  tous  les  vivra  provi* 
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fions  néceflaires  :  voilà  à  quoi  ie  céduifirent  les  objeâtons  '1600. 

du  Chancelier. 

Je  crois  qu'on  n'a  rien  vu  dans  ces  Mémoires,  non  plus  . 
oue  dans  toute  la  conduite  de  ma  vie,  fur-cout  depuis  que 
f ai  été  appellé  an  Gouvcfnemeiit  dits  A^res  publiques  > 
•  qui  me  mette  dans  la  néceffité  de  julHfier  uliaendbant  trop 
marqué  pour  la  Guerre.  S'il  paroît  à  quelqiTun  qu'en  cette 
occafion  j'ai  agi  contre  mes  Maximes,  c'eft  qu'en  effet,  il 
n'y  a  aucune  Alaxime^  quelque  générale  qu'elle  foit,  qui 
puîilè  répondre  à  tons  les  cas  ;  ôc  qu'en'  fuppofiuit  «comme 
jc  le  crois  que  la  Guerre  eft  tcrajoufs  un  mu ,  il  eft  vrai  aulfi 
que  fouvenc  c^eft  un  mal  nëceflairey  Se  même  indîfpenfable» 
lorfqu'on  nepeut  faire  valoir  que  patelle ,  des  droits  auxquels 
il  y  auroitde  la  làchecd  à  renoncer:  comme  il  eft  vrai  encore 
que  la  génerofité  &.  la  douceur ,  qui  font  deux  des  principales 
qualitS  des  Souverains,  employées  contre  les  règles  de  Ul 
prudence ,  ne  doivent  rafTcr  que  pour  manque  de  conduite» 
&  pour  une  véritable  loiblefTe. 

A  cette  réponfe  générale ,  je  joignis  en  parlant  à  M.  de 
Bellièvrc,  les  raifons  particulières  à  la  Guerre  préfente.  Je 
fis  voir  au  Chancelier ,  au'il  s'allarmoit  aifez  mal-à-propos. 
Le  Roi  d'Eipagne  étoit  le  (eu!  Allié  redoutable  y  quVn  ao- 
roit  pu  appréhender  qu'il  ne  tc  joignît  au  Duc  de  Savoie  : 
Mais  qu'on  faffc  artenrion  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  régnant 
n'étoit  qu'un  jeune  homme  lans  exp<frience,  ni  talens  pour 
la  Guerre;  affez.  occupé  à  réduire  fes  propres  Sujets  ;  hvréà 
'vaMiniftfetoatauin  éloigné  que  lui  de  la  Guerre ,  &.  parfbii 
caraâfcre,  Se  par  Tenvie  de  s'appïroprîer  tout  l'argent  que  Ûl 
Guerre  auroir  conibmmé  ;  ennn  auâi  mécontent  lui»mlte 
du  Duc  de  Savoie ,  que  convaincu  avec  toute  l'Europe  ,  que 
ie  Roi  redemandoit  ici  fon  propre  Bien  :  je  crois  qu'alors 
ridée  qu'on  aura  de  cette  Guerre,  fera  celle  d'un  pur  diffé- 
rend entre  le  Roi  de  France  Se  le  Doc  de  Savoie ,  ou  plûtôc 
d'un  entêtement  de  celui-ci^  fondé  fur  une  mauvaife  pré- 
fomption  &  fur  les  brigues  pratiquées  en  fa  faveur  dans  le 
Confcil  de  France.  Cela  fuppofé,  le  fuccès  de  cette  Guerre 
dépendoit  de  la  promptitude  avec  laquelle  on  la  pourfui- 
vroit.  Je'  foikinsau  Chanccher  ,  qu'avec  quatre  miue  hona- 
mes  le  Roi  avanceroit  plus  fei  É^àm  cette  année ,  qu'a^ 
vec  trente  nulle  l'année  fuivAnte  :  mais  ]e  ne  laiffai  pas  dè 
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lui  faire  toucher  au  doigt ,  que  Sa  Majcfté  n'étoit  pas  aufïi 
dépourvue  qu  il  fe  l'éroic  imaginé  >  &  du  moins  qu'elle  ne 
nanqueroit  d'aucune  des  deux  chofes ,  qu'il  tomboîcà  ma 
Charge  de  foomir.»  l'argent  &  TAraUene.  BelÛëvie  ne  Se 
rendit  point  ;  au  concraire  il  me  parut  fc  retirer  avec  cha- 
grin. L'évcnemeac  juftifia  de  qoei  côcé  icoieut  les  meilleu- 
res raifons.  ^ 

Le  Duc  de  Savoie  voyant  contre  Ton  attente ,  une  Armée 
Fran^oife  (14)  prête  à  lui  tomber  fur  les  bras ,  eut  recours 
.&  iès  artifices  ordinaîies»  pour  kiflër  venir  du  moins  rHiyer, 
avant  qu'on  eût  commencé  aucun  ade  d'hoftîlité.  Il  envoyai 
Députes  fur  Députés  vers  Sa  Majefte  à  Lyon.  Tantôt  il  pa- 
.roiubic  vouloir  exécuter  fincèrement  les  conventions ,  tan- 
.feâtil  tes  éiudoit  par  les  raifonsles  plus  fptfdeufes  ;  &  quel- 
quefois* il  y  fitbftttnoic  de  nouveaux  projets  d'un  avantage 
vifible  pour  Sa  Majefté.  Il  trompa  encore  fi  bien  ce  Prince , 
Cjue  Henry  croyant  de  bonne  foi  qu'il  ne  pafTcroitpasLvor)', 
s  y  arrêta  beaucoup  plus  long-temps  qu'il  n'auroit  dû.  Tant 
.que  je  fus  dans  cette  Ville  auprès  de  Henry  ,  je  le  prévins 
contre  les  rulès  de  M.  de  Savoie:  mais  fi-t6t  que  j^en  éas 
J>arti  pour  revenir  à  Paris,  comme  je  l'ai  dît,  accélérer  les 
préparatifs  de  la  Guerre  ;  le  Duc  de  Savoie  en  împofk  fi 
DÎen  à  Sa  Majefté  par  fa  feinte  iincérité ,  qu'elle  m'écrivit  de 
fuipendre  mon  travail  ;  parce  que  tout  étoit  accommodé. 

Én  effet  le  Duc  de  Savoie  avok  accordé  tout  ce  qu'on  lui 
demandoit  •  mais  de  parole  feulement  >  afin  de  gagner  du 
temps  ;  &il  avott  propofé  qu'on  té  donnât  rédproquemenc 
des  otages  :  Manège  lort  propre  à  reculer  l'éxécutîon  d'une 
parole,  par  le  temps  qu'il  faut  à  les  nommer  &  à  les  ei>- 
,voyer.  J'écrivis  au  Roi  tout  ce  que  je  penfois  de  ce  prétendu 
accommodement  :  &  faiù  crunce  de  iéCchétt  à  iès  oidre»', 
je  fis  avancer  mes  Munitions  de  Guerre  (15);  &  je  vins  à 
Mcmtaigis ,  d'oh  j'envoyoi£  mes  Bagagjes  par  la  Loire  > 


(14)  Il  fc  rafluroit ,  dit-on  >  fur 

t'e  ne  fçais  quelles  prcdidtions  d*A- 
krologuest^qui  avoient  avancé  qu'au 
mois  d'Août  il  n'y  aurois  poiiw  de 
Roi  en  France  :  ».Ce  qui  le  trouva 
■j»  fort  vrai, dit  Peréftse, rarcc  qu'en 
M  ce  temps-là  il  <!ioit  vi^odCUSail 
w  milieu  de  k  ^Avoic.  « 


(t^)  P.  Matthieu  dans  le  détail 
qu'il  fait  de  cette  Expédition  de  Sa- 
voie ,  donne  en  difiiérens  endroits  de 
grandes  iouangn  anDucde  SuUyi» 
«  lui  £ùc  boraxuc  en  grande  partie 
du  liwcès  de  «tce  Ounpagne,  /«ma» 
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comptanc  prendre  moi-même  la  pofte.  Je  reçus  en  cet  en-  ~|"^qo, 
droit  une  Lettre  du  Roi  ,  qui  ne  contcnoit  que  ces  deux 
mots  :  »  Vous  avez  bien  ^eviné  j  M.  de  Savoie  fe  moque  de 
»  Dous  :  venez  en  dîl^ence ,  &  n'oubtiez  rien  de  ce  qui  eft 
M  nécenàire  pour  lui  &xe  fcndr  fa  perfidie.  << 
.  Une  autre  Lettre  que  m'écrivoit  Viileroi ,  m'inftruilïc 
lus  particulièrement  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTc  en  dernier 
eu.  Le  Roi  avoit  fait  venir  Roncas ,  qui  fe  tira  il  mai  de 
rexplication  que  Sa  Majefté  eut  avec  lui ,  que  ce  Prince 
ayant  voulu  qu'il  s'engageât  de  manière  à  ne  plus  laiflêr  de 
fttbterfuge;  le  Dépuré  Savoyard  fe  trahie  enfin  par  Tes  équi* 
voqucs  :  ce  qui  mit  le  Roi  aans  une  fi  grande  colère  ,  que 
fans  vouloir  l'entendre  davantage ,  il  avoit  pris  fur  le  champ 
la  route  vers  Chambéry  :  C'eft  de  cet  endroit  qu'étoit  daté 
le  Billet  que  je  venois  de  recevoir.  Sa  Majéfté  s^imaginaque 
cette  Vi/le  fe  rendroit  à  Ton  approche,  fie  ne  lui  donneroic 
pas  la  peine  d'y  mettre  le  Sie^^e  :  en  quoi  elle  fut  trompée. 

Le  Roi  employa  ce  temps  à  travailler  à  fon  Mariage  avec 
la  PrincelTc  Marie  de  Médicis  :  Et  cette  Négociation  qui 
ne  pouvoft  que  faire  fort-grand  plaifir  au  Pape ,  ne  fut  pas 
.inutile  à  Sa  Majefté  pour  empêcher  le  Saine  Pere  de  /in- 
térèflèrpour  le  Duc  de  Savoie.  D'AIincourc^quiétoit  c^ 
lui  que  Sa  Majefté  avoit  envoyé  à  Rome  pour  ce  fujet,  ob- 
tint tout  ce  qu'il  demandoir.  Le  Mariage  fut  arrêté  ;  &:  il  ne 
.s'agit plus  que  d'envoyer  à  Florence  ,  une  perfonne  qui  pût 
l'accomplir  par  Procureur.  Belle-garde  foUicica  fort  cet 
honneur  ;  mais  il  ne  put  obtenir  que  d'être  porteur  de  la 
.Procuration ,  qui  le  déièroit  au  Duc  de  Florence. 

Pendant  que  cette  Cérémonie  s'éxècutoit  à  Floren- 
ce (  1 6  )  ,  Henry  croyoit  ne  devoir  paroître  occupé  que 
de  Ballets ,  de  Coméaies'&  de  Fêtes ,  mais  il  n'en  faiioic 
pas  moins  foi^neuièment  tout  le  plan  de  la  Campagne.  Il 
.chargea  Lefdiguieres  de  reconnoioe  éxaâemenc  le  Châ- 
teau de  Montmelian  :  6c  fur  fon  rapport ,  qu'avec  vingt 
Pièces  de  Canon  fie  vingt  mille  coups  a  tirer  ,  on  pouvoir 
.en  venir  à  bout ,  il  réfolut  de  l'attaquer.  Il  fit  auifi  recon- 
Aoltre  oehii  de  Boure-en-Breflè  par  Vienne  &  Cailenet, 
qui  étoient  à  moi  :  &  leur  npporc  ayant  auflî  été  >  qu'on  pou- 
voit  s'en  emparer  ;  il  fin  lilbln  qu'on  chercheroitàfèren-  . 
f Vofes-caJe  dtail  dm  to  Chwnoipgte  StgUiaiK ,  «m.  itoq. 
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i^QO,  dre  maîrre  des  deux  Villes ,  par  le  moyen  du  pétard  ,&  dans 
une  mcme  nuit  ;  en  arrcndanc  le  cemps  propre  à  alTiègcr  en 
forme  les  deux  Citadelles.  Le  Maréchal  de  Biron ,  que  Sa 
Maiefté  en  chargea ,  donna  l'Expédidon  de  Moncmelian  à 
Crequi  ;  &  ré(èrva  çour  lui  celle  de  Bourg. 

Le  Roi  avoic  choifi  fans  le  i^avoir ,  celui  de  tous  lès  Offi- 
ciers Généraux  le  moins  propre  à  faire  réuffîr  cette  cntre- 
prife  :  Biron  écoit  dès  ce  temps-là  cngae;é  fort- avant  avec 
Al.  de  Savoie  :  on  croit  même  que  Ton  Traité  pouvoit  bien 
être  durmoins  ébauché.  Il  fit  averrîr  Bouvens ,  Gouvemenr 
'  de  Bourg»  de  Ce  tenir  fur  fes  gardes,  £c  lui  marqua  la  nuit 
&  rheure  où  Ton  comptoir  le  furprendre.  Tout  ceci  a  été 

Erouvé  depuis  :  Mais  ce  qui  eft  fingulier ,  c'eft  que  cette  rra- 
ifon  n'cmpccha  pas  la  prifc  de  Bourg  ,  &L  dans  la  mcme 
nuit  où  elle  avoit  été  réfoluc. 

Bouvens  communiqua  à  la  Gamifon  &  aux  Habitans  de 
Bourg ,  l'avis  qu'il  vcnoit  de  recevoir  ;  les  exhorta  à  fe  bien 
défendre  ;  alluma  de  i^rands  feux  ;  doubla  ,  tripla  mcme  les 
Corps-de-garde  enfin  prit  pour  la  nuit  de  l'attaque  toutes 
les  précautions  poflibles,  julqu'à  faire  lui-mcme  lentinelle. 
Tout  le  monde  accendoitavec  une  véritable  Impatience  l'heu- 
re de  minuit,  qui  étoit  marquée  dans  le  Billet,  &  qui  dc- 
▼cMtétreeffèftivement  celle  de  l'attaque  :  Cependant  il  arri- 
va que  le  Maréchal  de  Biron  ,  qui  étoit  lui-même  à  la  tête 
de  les  Troupes ,  foit  pour  donner  plus  de  temps  au  Gouver- 
neur ,  foit  pour  faire  manquer  l'entreprife  ,  ou  enfin  par  un 
pur  hazard  ,  prit  un  détour  fi  long,  qu'au-lien  de  minuit  il 
étoit  la  point  du  jour,  lor^u'il  parut  devant  Bourg.  H  vou- 
lut alors  perfuader  aux  Officiers  qu'ils  dévoient  remettre  la 
chofe  à  une  autre  fois  ,  l'heure  étant  induë  pour  ces  fortes 
de  coups  j  &  plulleurs  de  ces  Officiers  joignirent  leurs  rai- 
fons  aux  fiennes  :  mais  cet  «vis  fut  fi  oien  combattu  par 
Saînt-Angel  yChambaret,  Louftange,  Vienne,  &  fur-tout  par 
Cailenet  qui  s'étoit  fait  fort  d'y  attacher  le  Fetard  en  plein 
jour ,  quand  même  les  Baftions  feroicnt  garnis  ;  8c  encore 
Tknca'ETco-  P*^^  Boiiiïe  à  qui  Sa  Majefté  en  avoit  promis  le  Gouverne- 
m  E^o-  ment ,  que  Biron  y  confendt ,  pour  ne  pas  paiïcr  pour  timide  ; 
4>n  de  B«cii^  ^-^^^  d'aiileun  que  ce  deffcm  aUoit  bien-tdt  être  dé- 
concerté. 

•Il  en  arriva  wocaaotment  :  hàOusifealL  les  Bourgeois 
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ayant  veillé  julqu'à  deux  ,  trois ,  enfin  quatre  heures  ,  cru-  idoo* 
rent  ou  que  l'enareprifç  avoir  échoué  >  ou  qu'elle  n'avoit 
été  qu'imaginaire  :  Ils  allèrent  dé  jeûner,  &  fe  coucher  »lor(^ 
qu'ils  virent  le  jour  prêt  à  paroitre  ;  &  laifferent  lefbmde 

farder  les  murailles  à  quelques  Sentineifts ,  qui  étant  acca- 
lées  de  fommeil,  s'en  acquitcrent  fort-mal.  Caftenet  avec 
trois  hommes  de  confiance  que  je  lui  avois  donnés  ,  s'é- 
tant  avancé  jufques  fur  la  Contreicarpe,  ayant  chacun  un 
pétard  à  la  main ,  &  fuîvis  de  douze  hommes  bien- armés , 
&  d'une  bravoure  éprouvée  ;  la  Sentinelle  ciia^  Qui  va-làl 
Caftenet  répondit ,  comme  je  l'avoib  inftruit ,  que  c'éroîent 
des  Amis  de  la  Ville,  qui  vcnoicnt  avertir  le  Gouverneur, 
aue  des  Gens  de  Guerre  avoicnt  paru  à  deux  mille  pas  ^  &l 
ren  étoienc  retournés  :  il  ajouta  qu'il  avoir  plu£eun  cho(ès 
à  dire  à  M.  de  Bouvens ,  de  la  part  de  M.  le  Duc  de  Savoie  ; 
&  dit  à  ce  Soldat ,  qu'il  allât  Pavertir  de  lui  faire  ouvrir  la 
porte.  La  Sentinelle  quitta  fon  pofte ,  pours'en  aller  chez  le 
Gouverneur  :  Caftenet  ne  perd  point  de  temps  :  il  s'avance 
jufau'à  la  porte  j  pofe  fon  pétard  qui  emporte  le  Pont-levis, 
9c  eût  une  brèche  par  laquelle  les  douze  hommes  encrent  ^ 
promptement  «  à  la  faveur  de  courtes  échelles  ,  les  FofTés 
n'étant  pas  fort-profonds  ;  &:  après  eux  tout  le  refte  de  l'Ar-  . 
méc.  Tout  ceci  nit  fi  rapide  ,  que  la  Ville  fe  trouva  pleine 
en  un  moment  ;  &  que  Bouvens  n'eut  que  le  temps  de  fe 
retirer  précipitamment  avec  là  Gamifon  dans  k  Citadelle. 

La  Ville  de  Montmélian  (  37  )  fut  prife  de  la  même  ma- 
nière :  &  Sa  Majèfté  fit  invefHr  Chambéry.  Les  Bourgeois 
effrayés  ne  parlèrent  point  de  défendre  la  Ville  ;  &  fe  re- 
tranchèrent dans  le  Château  ,  où  ils  firent  d'abord  fort-bon-  ■ 
ne  contenance  :  Cependant  ils  demandèrent  dès  le  lende- 
main à  capituler ,  intimidés  par  une  batterie  de  huit  Pfeces 
de  Canon ,  dont  ils  n'oferent  attendre  l'effet.  Il  ne  s^y  com- 
mit pas  la  moindre  violence  ,  par  l'ordijg  qu'y  mit  Sa  Ma- 
jèfté. Les  Dames  Françoifes  qui  avoient  luivi  leurs  Maris 
s'établirent  à  Chambéry  :  Et  des  le  lendemain  de  la  reddi- 
tion ,  mon  Ëpoufc  donna  chez  fon  Hôteilè  un  Bal  aux  Da- 

1 1^  )  Confulrcz  encore  far  toutes 
ces  Expéditions  militaires,  Dc-Thou, 
Matthieu  &  la  Chronologie  Scpté- 


élocc  de  M.  de  Sully.  Voyez  autTi  le 
I.  TotDc  des  Mcmoiics  de  ^ailum* 
pmcci 
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1 600.  mes  les  plus diftînguées  de  la  Ville,  où  tout  fe  padk  avec 
la  mime  gayecé>  queii  Chambéry  n'eût  point  changé  de 
Maître. 

Le  Roi  me  renvoya  après  cela  à  Lyon ,  pour  donner  or- 
dre à  l'cntrccicn  ô»iu  cranfporc  de  rArcillcric  ;  &c  m'ordon- 
na de  viùcer  pendant  ce  voyage ,  les  Citadelles  de  Sainte-Ca- 
therine»  deSdiTel,  de  Pierre-Châtel,  de  l'Eclufe,  &  les  au- 
tres places  de  la  Breflê  ;  pardculîerement  le  Château  de 
Bourg  :  Il  me  manda  encore  de  faire  proviHon  de  gabions 
de  trois  pieds  de  haut ,  &  de  neuf  de  large  :  fur  quoi  je  lui 
répondis,  que  de  pareils  gabions  n'étoient  propres  au -plus 
qu'à  faire  un  parquet  pour  des  moutons  achetés  dans  la  Ta- 
rantaife.  H  alla  de  fon  oôcé  fe  faifir  pendant  ce  cemM-là 
de  ConHans,  Miolens ,  Montiers ,  Sainc-Jacome,  Saint-Jean 
de  Moricnne  &  Saint-Michel  :  Aucune  de  ces  Places  ne  tînt 
devant  le  Canon.  La  prife  de  Miolens  rendit  la  liberté  à  un 
homme ,  qui  y  écoit  détenu  dans  les  prifons  depuis  quinze 
ans  :  Feugeres  me  l'amena ,  à  caufe*de  la  finguJarité  d'une 

Î|rédiâion  qui  avoit  été  £ute  à  cet  homme ,  fur  la  durée  de 
à  captivité  &  fur  la  main  qui  l'en  délivrerok  ;  laquelle  fe 
trouva  éxacflcmenr  vérifiée. 
Djm  it  Je  partis  de  Lyon  ,  pour  éxccutcr  la  commîfHon  que  Sa 
Majeité  m'avoit  donnée  :  Je  vins  dîner  a  Villars ,  &c  coucher 
à  Bourg ,  ou  je  fîis  bien  requ  &  bien  traité  par  le  Maréchal 
de  Biron.  Qpiand  il  eut  fi;a  que  je  venois  vifiter  la  Citadelle  « 
il  iit  tout  ce  qu'il  put  pour  m'en  détourner ,  en  me  rcpré- 
fentant  que  c'étoit  m'expofer  à  un  péril  évident.  Il  avoit  rai- 
fon  :  Tentreprifc  fe  trouva  très-hazardeufe  ;  mais  c'eft  parce 
que  ce  Maréchal  n'ayant  pu  m'empccher  d'éxécuter  mon 
oeflèin ,  il  en  avoit  fi  bien  inftrait  les  Ennemis  (  je  ne  puis 
me  perfiiader  le  contraire , }  que  par-tout  où  je  me  préfencois» 
je  me  trouvois  vis-à-vis  d'une  batterie.  Cela  n'empêcha  pas 
que  je  n'y  demeuraffe  nuit  ^  jour ,  jufqu'à  cequej'eulfcniç 
toutes  mes  obfervitions. 

Biron  qui  s'éroit  peu&ètre  attendu  que  je  porterois  la  pei« 
tje  de  ma  curiofité»  voyant  qu'il  ne  m'en  étoit  rien  arrivé  » 
me  dre(&  d'aiitMs  embûches.  Le  jour  que  je  devois  pardr 
de  Bourg  pour  retourner  à  Lyon,  je  reclus  avis  qu'on  Parti 
de  deux  cens  liommcs  des  Ennemis  venoit  d'arriver  à  un 
Château  proche  de  l'endroit  çii  devoit  être  ma  couchée 
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Sour  ce  jour-]à.  J'en  parlai  à  Biron ,  qui  bien  éloigné  alofs  t6oo. 
e  cette  crainte  fi  obligeante  pour  moi  qu'il  m'avoit  mar- 
quée, traita  l'avis  de  ridicule.  11  ne  fit  par-là  qu'augmenter 
mes  foupçons.  Je  lui  demandai  une  cfcorcc  de  Soldats  :  il 
s'en  défendit  j  puis  il  me  dit  qu'il  alloit  donner  ce  foin  à  Tes 
propres  Gardes  ;  mais  il  leur  ordonna  fecrcttement  de  re- 
venir ,  &  de  me  laiflèr  à  Viilars  :  ce  qu'ils  iê  mirent  eh  de- 
voir d'éxécuter  malgré  mes  prières  y  fi-tôc que  j'eus  mis  pied 
A  terre  à  Viilars,  6v  que  mes  nnilcrs  curent  crj  déchargés. 
L'afFeAation  de  ce  procédé  me  parut  viilbie  ;  je  Hs  rechar- 
ger mes  mulets  ,  hs  encore  environ  quatre  lieues ,  ne 
m'arrêtai  qu'à  Vimy  où  je  me  crus  en  itirecë.  Le  doute  que 
favoiS}  que  Bîron  avott  entrepris  de  me  livrer  au  Duc  de 
Savoie,  le  changea  alors  en  certitude  :  Trois  heures  après 
que  je  fus  parti  de  Viilars,  les  deux  cens  hommes  vinrent 
fondre  fur  la  mai  Ton  où  ils  croyoicnt  que  j'écois,  Reparu- 
rent trcs-fàchés  d'avoir  manqué  leur  coup. 

Un  Courrier  de  Sa  Majefté  m'attendoit  à  Lyon,  pour 
me  demander  un  équipage  d'Artillerie  ,  avec  lequel  on  pût 
forcer  ConHans ,  la  feule  des  petites  Villes  qu'avoir  attaquiic 
le  Roi ,  qui  lui  eut  rélirté  ;  mais  qui  fe  rendit  à  l'approche 
du  Canon.  Le  Roi  que  j'allai  trouver  à  Saint-Pierre  d'AI- 
bigny  ,  me  dit  qu'il  crsûgnolt  de  ne  pas  venir  fi  aifémenc 
à  bout  de  Charbonnières ,  &  du  Château  de  Montmélian  ; 
&  il  paroififoit  faire  difficulté  d'en  entreprendre  le  Siège ,  aux 
approches  de  l'Hiver.  J'aflTùrai  Sa  Majefté  ,  qu'au-Iîcu  de 
cmq  mois  qu'il  jugcoit  que  pourroit  durer  le  Sicile  de  Mont- 
mélian ,  il  feroit  fait  en  autant  de  femaines ,  pourvu  que  . 
les  Travaux  fuflènt  toujours  pouiTés  pendant  ce  temps-là 
avec  hi  mcme  ardeur.  Le  Roi  n'ajouta  aucune  foi  à  mes 
paroles  :  il  dit  même  à  mon  Frère  &  à  La-Varenne  ,  après 
que  je  me  fus  retiré  ,  que  meî  envieux  tiroient  avantage 
de  la  préfomption  qui  paroiffoit  dans  mes  difcours.  J'étois 
pourtant  certain  de  ne  rien  avancer  légèrement ,  par  l'at- 
tention que  i'avois  apportée  à  obferver  les  endroits  foibles 
de .  ce  Château- ,  qui  apparemment  avdent  échapé  aux  au- 
tres. 

Le  Roi  avant  laifTé  le  lendemain  fon  Armée  à  mon  com- 
mandement ,  pour  faire  un  tour  à  Grenoble  ;  j'employai  ce 
temps  non  plus  à  obièrver  Montmélian  ,  fous  le  Canon  dtt- 
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l6oo*  ^"^^  nous  dcions ,  mais  à  faire  le  plan  de  cous  fcs  dehors ,  & 
de  la  dilpoikion  des  barcerics  ,  avec  lefqucllcs  je  compcois 
cinporccr  ce  Fore.  Enfuicc  je  vins  trouver  le  Prince  à  Gre- 
noole  ,  où  il  étoic  fans  ceflê  à  délibérer  avec  Ton  Confèil 
fur  cecte  encreprife ,  qu'il  m'avok  formellemenç  défendu  de 
commencer  en  fon  abfènce.  J'infîftai  de  nouveau  ,  &  je 
trouvât  coujours  les  mêmes  oppoficîons.  Je  ne  fixais  fi  c'cft 
par  înimicic  pour  moi ,  que  le  Comcc  de  Soiffons ,  le  Duc 
d'Epernon  ,  La-Guiche  &c  cane  d'autres ,  fe  moncroienc  Ci 
déraifonnables ,  ou  bien  ù.  c'étoic  jpar  acnchement  à  M.  de 
Savoie.  U  n'y  eut  de  tout  le  Conieil ,  que  M  M.  de  LerdL 

Îjuîeres  &  de  Créqui ,  qui  furent  de  mon  opinion.  Je  jetcaî 
ur  la  table  le  plan  que  je  vcnois  défaire  ;  &  jefortis,  en 
difant  que  pendant  cju'on  acheveroit  de  délibérer  fur  Mont- 
mélian ,  j'allois  toujours  tout  dilpoièr  à  le  prendre  j  Se  ce- 
pendant attai^oer  Charbonnières  ;  que  l'éxemple  de  ce  fon, 
pour  lequel  ]e  ne  demandois  que  huit  jours ,  apprendroic 
peut-être  ce  qu'on  pouvoir  faire  de  Monrmélian. 

Je  vins  en  cffer  mertre  le  Siec;e  devant  Charbonnières , 
où  j'cduyai  des  fatigues  incroyables.  La  première  dilficulcé 
lut'deigure  approcher  du  Canon  à  la  portée  de  la  Place.  Le 
fèttl  chemin  qui  y  conduit  cfl:  extrêmement  étroit ,  bordé 
d'un  côté  par  la  Rivière  d*Arc ,  dont  toute  la  rive  eft  cou- 
pée de  droit  fil  ,  &:  de  l'autre  par  des  rochers  impratiqua- 
bles.  On  pouvoir  à  peine  faire  une  lieue  par  jour  j  parce  qu'à 
tout  moment  on  étoit  obligé  de  dételer  le  Canon  ,  une 
des  routfs  portant  prefque  toujours  à  &ux  fur  le  précipice. 
On  m'avoir  du-moins  afluré  d'un  temps  iâvorabte  ;  parce 
qu'il  eft  prefquc  toujours  beau  dans  ce  Climat  pendanr  l'Au- 
tomne :  Cependant  il  furvint  des  pluies  fi  forres ,  5-:  de  fi 
grands  débordemens  ,  que  los  huit  jours  que  j'avois  afTûrè 
luffire  pour  s'emparer  de  la  Place ,  avoient  prefqu'été  con-^ 
fumés  en  voitures  feulement  :  Ceft  l'excu(eque  j'apportai 
dans  le  Confeil ,  contre  la  remarque  maligne  que  M.  le  Com^ 
te  de  SoffTons  &:  les  autres  ne  manqucrenr  pas  d'y  faire  fur 
la  promeffe  que  j'avois  faire.  Le  Roi  qui  me  regardoic  dans 
ce  niomenr ,  appercevant  que  j'avois  le  vifage  enrieremenc 
couvert  de  boutons  &  de  rougeurs ,  accourut  ;  &  après  m'a- 
voir déboutonné  >  il  s'écrui  en  regardant  mon  cou  &  mar 
poitrine  :  >  Ah  1  mon  Anu>.  vous  êtes  perdu  .;  «  il  fit  appel- 
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1er  Du-Laurens  (i  8) ,  qui  après  avoir  éxaminé  pes  pufhiles , 
die  qu'une  faîgnée  8c  un  peu  de  méns^ement  les  difllperoic. 
Ce  n'éroit  qu  une  ébulHtion  de  fang ,  pour  avoir  travaillé  , 
fué  ,  ôc  m'ccre  refroidi  après  avoir  été  pénétré  par  la  pluie  ; 
&  que  je  ne  fencois  pas  moi-même.  Je  me  fis  iaigner  il-c6c 
que  je  fus  arrivé  à  Semoy ,  qni  étoit  mon  Quartier.  Le  Roi 

Çric  le  fien  à  la  Rochene>  aoè  il  m'envoya  le  lendemain 
thermes  i^avoir  l'écac  de  mafanté ,  U  fut  fort-furpris ,  lors- 
que Thermes  lui  rapporta  qu'il  m'avoit  trouvé  à  cheval  , 
vîntant  mes  batteries. 

Avant  que  de  les  drefTer ,  je  voulus  recomioltrc  la  Place 
encore  plus  éxaâement ,  en  commençant  par  Aiginebelle  t 
*c'eil  ainfi  qu'on  nomme  la  petite  Ville  qui  eft  au  pied  du 
Fort.  U  meianE>U  que  j'étois  reconnu  par-tout ,  &  que  tout 
conipirpit  contre  moi  :  tant  j'efTuyois  de  décharges ,  dès 
que  j'ofois  feulement  me  montrer.  Le  Roc  fur  lequel  Char- 
bonnières eft  fitué  ,  me  parut  comme  inacccllible  de  tous 
côtés  ,  &  fans  aucune  prife  pour  le  Canon.  J'en  fus  véri- 
tablement affligé  :  Cependant  à  force  d'éxaminer ,  je  crus 
remarquer  un  endroit  où  ce  qui  paroifToit  par  dehors  un 
Roc  naturel ,  pouvoir  bien  n'ctre  qu'un  remplace  de  terre 
recouvert  de  eazon.  Je  modérai  la  joie  de  cette  décou- 
verte ,  juf(ju'a  ce  que  la  nuit  m'eut  donn^  les  moyens 
de  m'en  aiHuer.  J'approchai  fort-près  du  mur  à  la  fiiveur 
des  ténèbres  :  &  ce  rut  avec  un  véritable  tranfport  de  |«iey 
qu'en  fondant  le  tcrrcin  avec  ma  pique ,  je  trouvai  qu'elle 
avançoic  tour  autant  que  je  voulois  ;  &:  que  ce  Baflion  étoît 
tel  que  je  l'avois  jugé.  Je  ne  balançai  plus  par  quel  coté  je 
ftrois  battre  le  Fort  ;  &  il  ne  fût  plus  befoin ,  que  de  trou- 
ver dans  la  campagne  un  endroit  propre  à  alTeoir  ces  bat- 
teries :  car  tous  les  environs  de  Charbonnières  font  à  la  vè- 
lîté  couverts  de  Montagnes  qui  commandent  la  Place ,  mais 
Û  eicarpées ,  qu'un  homme  à  pied  aijicn  de  la  peine  à  y  mon- 
ter. Je  me  mis  encorç  à  ramper  le  long  de  ces  Montagnes, 
qui  me  parurent  en  eiflfèt  horribles ,  &  inabordables  au  Ca> 
non  ;  excepté  une  feule  ,  fur  le  penchant  de  laauclle  je  vis 
un  chemin  ,  où  il  y  avoit  quclqu'apparence  qu'à  force  de 
bras  on  pourroit  guinder  quelques  Pièces  de  Canon  :  Le  mal- 
heur eft  que  ce  chemin  unique  dcbouchoit  dans  un  autre  > 
(xi)  André  Du  -  L^uco»,  Médecin  du  Roi. 

Eif 
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i6oo»    oui  pafToïc  fî  prb  du  Fuit,  qu'on  pouvoic  y  atteindre  avec 

des  pierres. 

Ce  fut  un  obftaclc  de  plus  ,  mais  quî  ne  me  refroidît  pas. 
Je  choihs  deux  cens  Franc^ois  &  autant  de  Suiile*»,  à  qui  je 
promis  à  chacun  unécu  >  s'ils  venoient  à  bouc  de  monter  par 
ce  chemin  fix  Canons  que  je  leur  donnai  ,  fur  la  hauteur 
que  je  leur  moncrois.  Je  choifis  pour  cette  manœuvre ,  une 
nuit  fort- noire  :  je  leur  recommandai  fur-tout  de  faire  le 
moins  de  bruit  qu'ils  pourroient  :  Et  pour  einpcchcr  les  Allié- 
gés  d'y  faire  attention  ,  je  Hs  avancer  par  des  chemins  oppo- 
lés ,  des  chevaux  te  desCnarretiers ,  dont  les  cris  &  le  claque^ 
ment  des  fouets  attirèrent  tout  le  ièu  des  Ennemis  de  ce 
côté,  fans  aucun e£fêt  (parce  que  ces  Charretiers  ne  mar- 
choient  que  bien  couverts  d'arbres ,  de  Gabions  &  même  de 
murailles.  Cependant  mes  Travailleurs  échappoient  aux  AP- 
/îcgcs  étourdis  de  leur  propre  feu.  J'avois  nommé  pour 
vemer  fur  cette  extraordinaire  voiture.  Se  pour  encourager 
mes  gens',  La- Vallée  (  19) ,  Lieutenant  d'Artillerie  en  Breta- 
gne, avec  quelques  autres  Officiers.  Il  furvint  une  pluie  H 
R)rce,que  La- Vallée  &  les  Officiers  laifferent  leur  pofte  pour 
aller  fouper ,  &l  les  foldats  leur  Canon  à  nK>itic  chemin.  Je 


mena^  qu  ils  n  auroient  d  argent 
tro[f  mois  ;  enfin  je  les  ramenai  à  l'heure  même  reprendre 
le  collier  :  ils  s'attelèrent ,  &  le  Canon  recommença  à  rou- 
ler. Je  ne  les  abandonnai  plus,  que  quand  je  les  vis  hors  de 
danger  :  ce  qui  n'arriva  pas  (ans  quelque  échec  :  Le  retar^ 
dément  qu'ils  avoîent  apporté ,  les  fit  découvrir  £ur la  fin:  6e 
ii  y  en  edt  fix  de  tués ,  &  huit  de  bleiïl's. 

Je  regagnai  mon  Quartier  pendant  l'obfcurité  ,  fi  trempé 
de  pluie ,  &:  fi  couvert  de  bouë  ,  que  je  n'étois  pas  recon- 
noiflable  ;  mais  d'ailleurs  excrcmément  facisfait  d'avoir  mis 
mes  fix  Pièces  hors  d'état  d'être  infultées,  quoiqu'elles  ne 
fufibnc  pas  encore  fur  le  haut  des  Rochers.  Je  dormis  une 
heure  :  Je  dcjcunai  :  cnfuitc  je  retournai  pour  finir  ce  tra- 
vail. Je  rcnc  ontrai  La-Vallée,qui  ne  ("cachant  pas  ce  que  j'avois 
fait,  commençai  fe  faire  fcce  de  l'ouvrage  de  la  nuit.  Le 
démend  que  je  lui  donnai ,  &  les  reproches  dont  je  Tacca- 
Michel  de  La»V<dife Pigiieinoiiche» Goumneui de Compcr^ 
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blai ,  dévoient  le  couvrir  de  conftifion  :  mais  c*écoîc  le  plus  | 
incrépide  menteur  que  j'aye  jamais  Tu«»Q^oi!  vous  v  avez 

»>  été ,  me  dit-il  fans  perdre  contenance  ;  vraiment  j  avoui; 

que  je  fuis  un  fot Ouï  vous  l'ctes ,  lui  répondis-jc,  pis 
»  encore  j  mais  n'y  retournez  plus ,  &i  réparez  votre  faute,  c» 
On  ne  dontoit  point  que  les  Afliégés  ne  cherchaflent  à  ré- 
parer leur  furprife  :  Cela  n'empêcha  pas  qu'à  neuf  heures  du 
madn,  fans  aucun  fccours  de  chevaux  ,  te  par  les  feuls  bras 
de  mes  Travailleurs ,  le  Canon  n'arrivât  enfin  fur  le  haut  du 
Rocher ,  où  j'avois  fait  provilîon  pendant  ce  temps-là  de 
Gabions ,  de  Madriers  ,  éi  de  tout  ce  cj[ui  cil  nécelTairc  pour 
y  £ure  des  plate-formes» 

Un  dernier  inconvénient  9  c'cft  que  quand  il  fallut  rem- 
plir les  Gabions ,  il  ne-  fe  trouva  point  de  terre  à  plus  d'un 
demi-quart  de  lieuë  :  tout  ce  qu'on  pouvoît  tirer  de  ce  terrein 
ingrat ,  n'étoit  que  du  pierrotage  ,  dont  on  ne  pouvoit  pas 
memefe  fervir  pour  former  lesembrafdres&les  piate-formcs, 
£ms  rilquer  à  faire  eftropier  tout  le  monde^  Les  Officie» 
qui  faute  de  ce  fccours  n  commun  ,  fe  voyoîcnt  expofés  à 
tout  le  feu  de  la  Place ,  vinrent  m'anprcndre  leur  Htuation^ 
avec  beaucoup  d'effroi.  Je  leur  dis  fans  faire  fcmblant  d'ê- 
tre ému  ,  qu'iie  commencaffent  toujours  la  paliffade  que  j'a-* 
vois  ordonné  qu'on  fît  le  long  du  bord  des  Rochers  y.en  la^ 
£dfant  fort  haute  &  fort  épaiife ,  pour  dérober  du  moins  aux  ' 
Ennemis  la  vdë  du  Canon ,  qu'ils  auroiencpu  démonter:  Ce 
qui  fut  promprcment  éxécutc  ;  ces  Montagnes  étant  preC^ 
que  toutes  couvertes  de  Bois.  Pour  fupplécr  au  rcftc,  je  fis 
abhattre  par  les  Charpentiers  &:  Pionnitirs  de  l'Armée, deux 
cens  gros  hêtre»  qui  furent  taillés  en  bHlots  }  les  uns  ronds  y 
pour  remplir  les  Gabions  ;  les  autres  quarré$,pour  former 
Iblidemcnt  le  logement  des  fîx  Pièces  de  Canon  :  Et  afin  de 
cacher  encore  davantage  aux  Ennemis  îeur  dernière  po/i- 
tion  ,  à  quoi  contribuoit  beaucoup  la  palidade  avec  toute  fa 
ramée,  j'avois  fait  percer  fur  les  deux  côtés  quantité  d'em- 
brafîxres  gabionnées ,  fur  lefquelles  les  Ennemis  ne  difcon- 
tinuoient  point  de  tirer;  5:  ils  ignorèrent  l'endroit -de  la  pa- 
lifTade  où  étok  l'Artillerie,  jufqu'au  moment  où  tour  fe 
trouvant  prêt  de  notre  coté  pour  faire  taire  celle  du  Porti- 
on devoir  lever  la  paliffade  qui  couvroit  notre  Canon. 

A  deux  heuiies  après-midi  tout  ce  travail  étoit  par&ît^ 

£uj 


Digitized  by  Gc  , 


3S  MEMOIRES  DE  SULLY, 

^^QQ,  ^  Sa  Majefté  vint  le  vificer  environ  une  heure  après.  Elle 
me  marqua  en  m'embraflant ,  la  facîsfaclion  qu'eue  en  Kf* 

fentoic  :  elle  ne  voyoît  aucune  ditticultiî  à  faire  commencer 
•  '  enccmomenrà  battre  :  Je  lui  fis  comprendre  qu'il  croit  en- 
core ncccflàirc  d'en  impolcr  aux  Allicgés ,  ivilqu'à  ce  que  la 
nuit  fur  vennë.  Ce  Prince  Ce  rendoic  à  mon  avis  :  mais  le 
Comte  de  Soldons,  d'Epemon,  laGuiche&  Villeroi,qui 
le  fuivoient ,  lui  ayant  fait  obfcrvcr  que  fon  Canon  n'avoic 
pour  objet  qu'un  Roc ,  vîs-à-vîs  lequel  il  étoit  inutile  de  per- 
dre plus  de  temps  ;  Henry  fe  rapprocha  ,  &  me  dit  qu'il 
vouloit  Qu'on  tirât  à  l'heure  nicme  quelques  volées  dé  Ca* 
non  fur  le  Ravelin  oppufé.  Je  fis  encore  mes  repré(ènta- 
tîons ,  &  peut-être  avec  un  peu  trop  de  chaleur  :  il  me  fà-* 
choir  beaucoup  de  voir  un  Ouvrage  qui  m'avoit  tant  coùtéy 
expofé  à  erre  détruit  par  trop  de  précipitation  :  Ma  réfi fian- 
ce mie  en  colère  Henry  ,  qui  me  commanda  une  féconde 
feis  >  &  d'une  manière  trcs-abfoluë ,  de  faire  tout  ce  qu'il 
demandoit ,  en  ajoâtant  même  que  j'oubliois  qu'il  éroic  le 
Maître. «>  Oui,  Sire,  lui  re'pondis-je  au/Ii-tùt  ,  vous  êtes  le 
M  Maître  ,  &  vous  allez  être  obéi  ;  quand  jc  devrois  tout 
»  garer.  Je  fis  renvcrfer  la  paliflTade ,  6:  donnai  ordre  qu'on 
tirât  ;  mais  je  ne  voulus  pas  en  ccre  le  témoin  :  jc  me  rcci- 
ta!  fort  chaerin. 

Comme  le  Canon  n'c'toit  pas  pointe  ;  tout  le  monde  s'en 
mêla ,  £c  radreflbic  où  bon  lui  fembloit ,  fans  que  perfonne 
atteignit  au  véritable  endroit.  Apres  une  centaine  de  coups 
perdus ,  le  Roi  envoya  La-Guefle  me  chercher ,  pour  fe  plain- 
dre à  moi  du  mauvais  effet  de  mes  batteries.  Je  répondis  à 
La-Guefle,  que  je  priois  Sa  Majefté  de  m'excufer;  mais  <^ue 
le  Soleil  étant  prct  a  fe  coucher ,  il  n'étoit  plus  temps  de  nen 
entreprendre.  Sa  Majefté  fit  ceffer  de  tirer  :  &  tout  ic  monde 
s'étant  retiré  ;  je  vins  coucher  au  milieu  de  mes  batteries , 
que  je  fis  perfeâionncr  tout  le  refle  de  la  nuit ,  malgré  la 

i>1uie  qui  continuoit  en  abondance.  Les  AlHégés  trayail- 
oienc  auffi  beaucoup  de  leur  cêté ,  &  n'écoienc  pas  iâns  a»- 
préheniion  qu'on  ne  trouvât  enfin  l'endroit  foiole^  vers  fei 
Guel  ils  portoient  leur  principale  attention  :  J'en  jugeoîs  ain- 
U  par  les  feux  &  les  chandelles ,  que  je  voyois  allumes  dans 
le  Fort  :  je  me  contentai  d'interrompre  leur  fécurité,  par 
quelque  coup  de  Canon  tiré  de  temps  en  temps. 
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A  la  pointe  du  jour  il  s'éleva  un  brouîllafd  û  épais ,  qu'à    1 6oo* 

fi  heures  on  ne  vovoîc  pas  le  Fort.  Ce  contre-temps  me 
fachoit  ;  parce  que  coures  mes  battcn'es  dcoicnt  prcres  ,  & 
que  je  m'écois  vanté  la  veille  ,  que  je  prendroi:»  Charbonnie» 
tes  duos  la  journée.  Je  m'imaginai  oue  Tadtation  de  l'air 
caufée  par  le  Canon  »  dilfiperoic  peut-être  le  orouillard.  J'en 
fis  drer  quelques  volées  à  coup  perdu.  Soie  luizard ,  ou  effèc 
naturel  ;  ce  que  je  n'avoîs  propoftf  que  par  jeu  ,  rcaHlc  au- 
.  delà  de  mon  efpérance  :Tout  le  rcfte  de  l'Artillerie  n'cur  pas 
plutôt  répondu  au  Canon  deilus  la  Montagne  ,  que  le 
brouillard  diiparut.  Ce  qui  avoir  occupé  les  lURégés  toute 
la  nuit ,  étoit  l'établiiTement  d'une  batterie  de  quatre  Piè- 
ces de  Canon ,  vis-à-vis  les  (îx  miennes ,  que  l'imprudence 
de  la  veille  leur  avoir  découvertes  ,  fie  qu'ils  cherchèrent  à 
démonter  en  ce  moment.  Je  compris  qu'il  ne  leur  en  falloir 
pas  laidcr  le  temps  :  Je  fis  pointer  une  Pièce  qui  donnant 
droit  dans  leur  emorafûre ,  rendit  inutiles  deux  de  leurs  qua- 
tre Canons ,  tua  un  Canonier  ,  &  en  blefla  deux  autres  : 
mais  cela  n'arriva  qu'aprcs  que  leur  charjre  eut  tué  de  no- 
tre côté  fix  Canoniers  fie  deux  Pitinniers ,  olefCé  deux  Com- 
mKTaires  d'Artillerie  &c  douze  aurrcv  Perfonnes  ,  &  enfin 
rendu  inutiles  de  nois  Pièces ,  jufqu'à  ce  (ju  on  les  eût  délo- 
gées de-là. 

X.e  Roi  accourut  au  bruit  fur  les  neuf  heures  ;  &  fit  ap* 
porter  Ton  dîner  dans  un  endroit  que  j'avois  fim  préparer 
de  fa(^on  qu'il  pouvoir  tout  voir  fans  péril  :  C'étoit  un  Parc 
fait  des  plus  gros  arbres  ,  couchés  dans  leur  entier  les  uns 
itir  les  autres  en  forme  de  rempart.  En  montrant  à  Sa  Ma- 
jefbé  les  corps  de  ceux  qui  venoient  d'être  tués  ,  je  lui  fis 
fentir  que  c  étoit  Vcffot  du  mauvais  coniêil  de  la  veille  : 
Ce  que  je  ne  difois  pas  (ans  deffein  ,  voyant  que  ces  mê- 
mes perfonnes  ne  celloient  point  encore  &  de  blâmer  mon 
ouvrage ,  &:  de  prévenir  Sa  Majcfté  contre  moi.  Je  m'cm- 
barrauàl  peu  de  tous  leurs  difcours  ;  &  je  dis  hautement 
que  n'ayant  point  encore  mangé ,  quoique  j'euilè  travaillé 
toute  la  nuit,  je  lailfois  la  place  libre  à  tous  ceux  qui  vou<* 
droienc  faire  le  Grand-Maître  r  mafs  qu'à  mon  retour  fi  l'on 
ne  me  permettoit  pas  de  difpofer  feul  fie  à  mon  gré  de  mes 
batteries,  jabandonnerois  tout.  M  a  Table  de  Grand-Maître 
écoît  de  quarante  Couverts  >  Scdreilèc  iôu»  une  efpeçe  de  ' 
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l6oo*  demi-voûre  taillée  par  la  nature  dans  le  Roc  ,  &:  rapiffLC  de 
lierre.  Le  Roi  m'envoya  un  fort  s;rand  pâté  de  truite,  qui 
lui  étoit  venu  de  Genève.  Mon  dîner  fut  coure.  Je  retour- 
nai encore  fapplier  Sa  Majefté ,  qu'on  me  laiilat  faire  fcai 
les  fonclions  de  ma  Charge  ;  je  lui  renoinrellaila  promefTe, 
que  la  journée  ne  Ce  pafleroit  point  ,  fans  que  je  le  rcndifle 
maître  de  Charbonnières.  Le  Roi  répondit  qu'il  feroic  con- 
tent ,  s'il  l'etoit  feulement  dans  trois  jours.  La-Guefle  prit  la 
parole,  &  dît  que  s'il  écoit  dans  la  place,  il  fçauroit  bien  • 
empêcher  qu'elle  ne  fdc  prife  d'un  mois  :  »  Allez-vous-y-en 
n  donc  ,  leur  dis-je  à  tous ,  fadgué  enfin  de  leurs  difcours  $ 
"  6;  n  je  ne  vous  fais  pas  tous  pendre  aujourd'hui ^  jé^eux 
»  pafler  pour  un  fat.  u 

Le  Roi  le  retira  dans  fon  Enceinte  ,i  6c  me  lai  (Ta  délivré 
de  l'importune  préfencedes  Courtifans,  pendant  trois  heu- 
res qu'il  pafla  à  attendre  fon  dîner,  à  dîner ,  &  à  vîficer  le 
Parc  enner  de  rArtillcric.  Au  bout  de  ce  temps-là  je  le  vis 
revenir  avec  M.  le  Comte  de  SoifTons,  à  qui  il  difoit^iffez 
haut  pour  que  je  Tentendiffe  :  »  Cette  place  ne  fera  pas  pri- 
»  fc  aujourd'hui  :  «  A  quoi  M.  le  Comte  répondit  d'un  ton 
de  complaiûnt ,  que  Sa  Majcflë  qui  avoir  plus  de  connoif^ 
(ànce  de  la  Guerre  que  pcrforne ,  devoir  bien  employer  (on 
autorité  pour  me  forcer  à  obéir ,  au  lieu  de  fe  confumcr  à 
battre  un  Roc  ,  que  le  Canon  ne  pouvoir  endommager.  Je 
fus  vengé  dans  le  moment  même.  Le  Roi  arrivoic  jullenienc 
dans  le  temps  que  les  Ennemis  battoient  la  chamade  >  & 
que  le  Lieutenant  de  la  Place  en  fdrtoit ,  pour  venir  traiter 
avec  moL  Je  priai  Sa  Majefté  de  ne  point  entrer  dans  la  Car 
pitulation  ;  &:  je  dis  au  Lieutenant ,  qu'il  pouvoît  rentrer  ; 
parce  que  je  voulois  que  fa  Garnifon  le  rendit  à  difcrction  : 
ce  qu'il  fit  avec  une  fenite  hardieflTe  ,  6c  en  dilant  qu'ils 
étoienc  deux  cens  dans  le  Fort ,  qui  ft^aunnent  bien  le  faire 
tenir  encore  huit  jours.  Henry  fe  retira,  &  me  IaiflaLe(cli<> 
guieres  8c  ViUeroi>qui  vouloient  qu'on  acceptât  les  condi- 
tions que  propofoîcnt  les  A'îîc^gds  :  Lefdiguieres  me  mena 
même  vers  le  Fort,  pendant  que  le  Lieutenant  y  entroit , 
pour  me  faire  comprendre  que  les  Ennemis  n'étoient  pas  en- 
core réduits  à  l'extrémité.  Je  l'an^tai ,  torfque  nous  n  étions 
plus  qu'à  deux  ou  trois  cens  pas  de  la  Courtine:  je  lui  dis 
j^u'il  y  auroic  de  la  céo^éritéi  s'expofer  jila  bouche  du  Ca- 
non 
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non  de  la  Place  $  &  je  pris  lechemin  d'un  Roc  -à  cent  pas  de  x  6oo* 
là ,  qui  me  metioic  à  coaverCy  pendant  que  ces  Medieursin-. 

fultoient  afTez  mal-à-propos  à "ina' prudence.  Ils  clianj^crent 
bien-CGC  de  langage  :  une  déchaîne  terrible  ie:i  obligea  de 
me  Cuivre. 

Le  Lieutenant  de  la  Place  levtnt  une  fèèonde  fois ,  &  ne 
changea  prefque  rien  àiês  premières  propontions.  Je  le  ren- 
voyai fans  vouloir  l'écouter:  Ce  que  voyant  Villcroi ,  il  me 

dit  que  fi  la  Ville  manquoit  à  erre  prife  ce  jonr-Ià  ,  il  ne 
pourroir  fc  dirpcnlcr  d'en  faire  fon  rapport  au  Roi ,  comme 
d'un  coup  manqué  par  ma  faute.  Je  ne  fis  pa>>  femblanc  de 
^entendre  :  Je  donnai  aux  Affiegés  ma  detniere  volonté  par 
ëcrit  $  &  je  revins  i&ire  jouer  les  batteries.  La  (èconde  vo-^ 
lée  initie  feu  aux  poudres  des  AiHegds,  ^  leur'  tua  vingt 
ou  vînc^r-cinq  hommes  &:  fix  ou  fepc  femmes  :  A  la  troilié- 
me  ,  le  petit  Ravelin  tomba  tout  entier  :  &  ils  ne  purent 

i)lus  porter  de  fccours  à  la  brèche  j  parce  que  le  Canon  ba- 
ayant  un  chemin  bas  qui  y  conduifoit,  leur  enlevoit  à  cha- 
que coup  leurs  meilleurs  Soldats.  Cela  les  fit  rcfoudrei  bat- 
tre une  leconde  fois  la  chamade.  Je  feignis  de  ne  pas  m'en 
appercevoir  ;  quoique  je  viffe  leur  Tambour  enlevé  en  Tair, 
haut  de  deux  toifcs ,  d'un  coup  de  Canon  qui  entra  dans  la 
terraOTc  fous  fes  pieds  ,  fans  lui  faire  pourtant  aucun  mal. 
Ijcs  Afliegés'  élevèrent  iin  drap' au  bout  d'une  pique ,  en 
criant  qu^ls  fe  rendoient,  qu'ils  ^oîenc  qu'on  ne  tirât 
plus.  Je  ne  cefTai  point  encore  pour  cela  ;  jufqu'à  ce  que  les 
Ennemis  ayant  tendu  la  main  de  deffus  la  brèche  à  nos  Sol- 
dats, j'eus  peur  de  tuer  quelques  François  avec  eux.  Je  mon- 
tai à  cheval ,  &  encrai  dans  Charbonnières  en  courant.  On 
pouvoit  en  tScr  comme  avec  une  Ville  emportée  d'aflàut  : 
mais  il  aurok&Uu  avoir  le  coeur  bien  dur ,  po^  pe  pas  fe  laif^ 
ferdéfarmerpar  un  objet  auiïi  digne  de  pitié  que  celui  qu'elle 
me  préfcnta  :  c'étoient  toutes  les  femmes,  les  bleffés  &  les 
brûlés,  qu'ils  envoyèrent  fe  jctterà  mes  pieds.  Je  n'ai  vu  en 
aucun  endroit  le  fexe  audl  beau  au'en  cette  Ville ,  ni  en  par- 
dçttUer  uiietèmme  d'une  4>eaute  aufli  achevée  ^  qu'une  de 
cêUesqui  vinrent  me  demander  grâce.  Au-lteu  d'éxécucer 
la  menace  que  je  leur  avois  faite ,  de  les  faire  tous  pendre , 
Je  m'en  ti^ns  aux  condieioq$  que  jje  icur  avois  inipofées  d-a*' 
Tome  IL  F 
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1 600.  bord  ;  &  je  Hs  conduite  la  Gamiiôa  au  liea<de  fureté  que 

j*avois  marqué. 

Le  fucct-s  de  Charbonnières  n'cmpcclia  pas  <^ue  je  ne 
trouvafle  de  grandes  difficultés  encore  dans  le  Conlcil ,  à  fai-» 
re  agréer  Tactaquc  du  Château  de  Montmélian.  La  concei^ 
tadoo  fut  extrêmemeoc  vive  :  m  Regardez  bien  à  ce  que  vous 
•  £ûtes  9  me  dit  Sa  A&jefté ,  entraînée  par  le  grand  non>* 
»  bre  :  car  fi  nous  fommes  contraints  de  lever  le  Sié-gc,  tout 
»  le  inonde  criera  après  vous  ;  ?c  moi  pcut-crrc  tout  le  pre- 
»«  micr.  «  On  ne  connoifToit  point  encore  dans  ce  temps-là  > 
ce  que  peut  pour  un  Siège  une  Artillerie  forte  &  bien  fèr- 
vie.  Ce  qui  venoit  de  fe  pafTcr  devant  Charbonnières,  avoit 
il  fort  confirmé  les  idées  que  je  m'étois  formées  à  cet  égard  , 
que  je  ne  fis  point  de  difficulté  de  m'engager  hautcmcnr  à 
emporter  Montmélian  dans  cinq  femaincs ,  comme  je  l'avois 
déjà  promis  dans  un  premier  Confeil.  Je  n'y  mib  qu'une  con- 
dition ,  que  Sa  Majefté  ne  put  merefufer  ;  parce  qu'elle  l'ac- 
cepta d'avance ,  fans  la  f^avoir  r  c'eft  qu'elle  ne  fe  trouveroir 
point  à  ce  Siège  :  Jeprévoyois  qu'il  feroit  fort-meurtrier.  Je 
montrai  le  plan  de  la  Ville  6c  celui  de  l'attaque ,  que  j'a- 
vois  tracé  :  Et  tout  le  monde  étant  convenu  de  me  laiirer 
faire  j  je  vins  mettre  le  Siège  devant  le  Château  de  Mont- 
mélian. 

Ce  Chîfteau  eft  aflis  fur  un  Roc  prefque  auflî  dur'que  cfr- 
lui  de  Charbonnières  ,  fi  élevé  ,  qu'il  commande  toute  la 
campagne  ,  efcarpé  en  précipice ,  ti  inacccffible  par  tous  les 
cotés ,  excepté  celui  de  la  Vaille ,  dont  la  pente  eft  beaucoup 
moins  roide  ;  mais  fur  laquelle  en  récompenfc  régne  un  FoUé 
dans  le  Roc  même,  large ,  profond,  U  d'un  travail  fi  péni- 
ble ,  qu'il  n'a  pu  être  éxecuté  qu'avec  la  pointe  du  cifeau 
acéré  :  outre ^ois  Baftions  qui  ne  peuvent  ctre  fapp(?s ,  ni 
minés  ;  leurs  tondemens  étant  de  roc  vif,  prefque  impéné- 
trable ,  &  de  plus  d'une  toile  &  demie  de  profondeur.  La 
campagne  eft  femée  de  quelques  Montagnes  :  mais  les  unes 
font  fi  éloigné  ,  qu'elles  paroiilènt  être  abfohiment  hors 
de  la  portée  du  Canon  ;  &  les  plus  proches  font  d'un  fom- 
metfi  droit  6c  fi  pointu,  d'un  roc  fi  dur  6:  fi  nud,  que  loin 
de  pouvoir  y  élever  &  y  fervir  le  Canon  ,  on  a  de  la  peine 
à  croire  qu'un  homme  y  puiiTe  gravir.  La  Place  étoic  alors 
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pourvue  de  crente  Pièces  de  Caaon  ;  de  jpoudre ,  à  drer  au-  x  600. 
moins  huit  mille  coups  ;  avec  une  Gamiion  proportionnée  « 

^  d'abondantes  munitions. 

La  première  réfléxion  qui  me  foûtint  contre  des  difficul- 
tés en  apparence  infurmontables  ,  c'eft  que  quelque  ferme 
&  continu  que  parut  être  le  Roc  >  fur  leauel ,  ou  pluftôt  dans 
lequel  étoien'c  conftruitsles  Baltions^il  etoit  impoflible  qu'il 
fût  par-tout  d'une  égale  folidité  ;  &  pour  peu  qu'il  eut  un 
fcul  endroit  foiblc ,  l'Artillerie  que  j'avois ,  m'y  afFuroit  un 
paflage.  Pour  m'en  éclaircir  ,  je  commençai  à  faire  ouvrir 
des  Tranchées  vis-à-vis  le  BaiÛon  nommé  Mauvoiim  j  parce 
que  ikns  elles  il  eut  été  impoflible  de  s'en  approcher  d  aflêz 
près  ,  pour  difcerher  H  toute  cette  maiTe  n'étoit  qu'un  Roc 
entier  ,  taillé  avec  le  dfeau  :  mais  le  Roc  qu'on  rencon* 
rra  encore  à  f^eur  de  terre ,  ne  permit  pas  de  pooflèr  plus 
avant  les  Tranchées. 

J'eiis  recours  à  la  rufc  j  je  fis  condruîrc  dans  une  nuit  fort- 
obfcure  ,  une  cabane  de  claie  &  de  chaume»  fort-près  de 
œ  BaiHon,  6c  affez  bas  pour  que  le  Canon  de  la  Place  ne 

f)ût  y  plonger  :  Elle  fut  criblée  de  cçups  de  Fufil ,  fi-tôtque 
c  jour  l'eut  découverte  aux  Aiîîcc;és  ;  mais  elle  ne  fut  pas 
renverfce  ;  &  il  n'y  avoir  perfonne  des  nôtres.  Je  laiflailes  En- 
nemis pendant  quelques  jours  décharger  leur  colère  fur  cet- 
te cabane  ;  jufqu'à  ce  que  d'eux-mêmes  ils  ceflkflènc  de  drer 
defCis  :  ce  qu'ils  firent  enfin ,  croyant  qu'elle  n'avoit  été  mifc  • 
là,  que  pour  leur  faire  confumer  inutilement  leur  poudre. 
Si-tôt  que  je  me  fus  appcrçu  que  les  AHiegés  la  négligcoient, 
je  m'y  rendis  nioi-mcme  la  nuit^i  ayant  pour  toutes  Armes 
une  grande  rondache ,  dont  en  cas  de  be(oin  je  pouvois  cou- 
vrir tout  mon  corps  contre  les  couos  de  feu.  J  obfervai  de- 
là avec  le  dernier  foin  tout  ce  Baition  :  j'y  apperçus  de  la 
lumière  dans  le  bas  ;  d'où  je  conclus  qu'U  étoit  creux  ,  6c 
Çar  conféquent  qu'il  n'étoit  pas  de  plein  roc ,  qui  n'eut  pu 
être  percé  en-dedans  *à  cette  profondeur  :  Les  Afllegés  y  fai- 
foient  fans  doute  alors  quelque  réparation.  Le  jour  étant 
venu  à  parottre,  je  vis  encore  que  le  flanc  étoit  (ans  épau* 
le  :  autre  indice  que  ce  n'étoit  pas  le  Roc  'pur  qui  formoit 
l'un  l'autre  ;  5c  que  ce  flanc  fe  préfentoit  nud  ,  &  aiftf  à 
entamer  avec  le  Canon.  C'en  étoit  afîl'z  ;  &  je  n'eus  plus 
d'autre  foin  que  de  ^ne  tirer  dc-là  fain  ^  fauf  :  ce  qui  a'é- 
•  .  *     F  îj  * 
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x6co«  coit  pas  fans  ditficulcé  en  plein  jour  j  n'étant  qu'à  cent  pas 
du  parapet  ^  qui  étoît  bordé  de  foldats  ;  &  en  ayant  deux  cens 
à  cravcrfer  ,  avant  que  de  me  voir  à  couvert.  Je  pris  le  mo- 
ment où  les  Gardes  fc  relevant  ,  le  Soldar  commence  à  fe 
négliger  ;  ^:  laîlTanc  lî  ma  rondachc  ,  je  me  mis  à  courir  de 
toutes  mes  forces.  Quatre  Sentinelles  m'apperçurent ,  criè- 
rent 6c  rirerent  en  même  temps  :  leur  moufouetade  fiffla  à 
mes  oreilles ,  &  me  couvrit  de  fable  &  de  caitlott  ,  fans  me 
blefTer  :  Avant  que  les  autres  Soldats  fuflènc  prêts ,  j'avois 
déjà  gagné  le  plus  prochain  logemcnr. 

J'av(  i.  choili  d'abord  pour  placer  une  batterie  de  Canon, 
âne  élévation  du  coté  de  l'Ilere ,  où  des  deerés  taillés  de 
main  d'homme ,  pouvoîenc  en  rendre  la  monree  plus£u:ile: 
Mais  depuis  en  ayant  reconnu  de  l'autre  côté  de  l'eau  une 
autre ,  nuidonnoit  fur  la  Citadelle ,  &  dont  l'avantage  écoit , 
que  de-là  on  voy(>ic  le  chemin  qui  conduit  au  puits  du  Châ- 
teau ,  celui  du  Maojazin  ,  l'entrée  du  Donjon  ,  &:  le  porte  des 
Corps-de-Gardci  je  préférai  celui-cy  ,  je  fongcai  au  moyen 
d'y  niire  arriver  Hx  Pièces  de  Ornons.  Cette  éminence  étoit 
coupée  en  précipice  d&cous  côtés  9  hors  un  feul ,  par  lequel 
aufîi  le  chemin  pour  y  monter,  s'allongeoit  d'une  lieue  ;  mais 
ce  ne  fut  pas  le  plus  grand  inconvénient  :  Lorfquc  les  Pièces 
de  Canon  y  curent  été  portées,  on  ne  put  pas  y  trouver  un 
terre-plein  affez  grand  pour  les  y  pofcr  ;  &  il  fallut  appla- 
nir  des  Rochtrs  fi  durs ,  que  ce  travail  étoit  regardé  comme 
ridicule  ,  par  la  plufpart  cfes  Officiers. 

Les  Ennemi!»  n'en  jugèrent  pas  de  même.  J)cs  le  moment 

2u'ils  virent  que  nous  entreprenions  de  nous  loger  fur  ce 
'ic ,  ils  y  pointèrent  au  fil  fix  Pièces  de  Canon ,  &  y  firent  un 
feu  continuel.  La  première  volée  y  fut  tirée  un  jour  que 
fétoîs  i  y  Êure  travailler  ,  ayant  à  là  main  mon  oâton  de 
Commandement ,  vêtu  d'une  mandille  verte  &  paATemcntée 
d'or,  Se  portant  fur  ma  tête  un  pcnnachc  blanc  2:  vcrd.  Je 
remarquai  que  cette  volée  avoir  pafTé  beaucoup  au-delTus  de 
nia  tête  ;  5c  que  celle  qui  la  fuivic ,  porta  au-contrairc  beau* 
Coup  plus  bas.  Yoyant  qu'on  alloit  meftre  It  fèuàunetroK 
fiemc,  je  dû  à  Lefine,  à  Maignan  &  à  Feugeres ,  que  celle-cy 
pourroir  bien  donner  au  milieu  ;  &  que  fans  doute  les  AHîe- 
gés  qui  m'avoîcnt  appcrçu  ,  m'ajuftoicnr.  Je  me  retirai  de 
deux  'pas  derrière  un  banc  de  KocJier^  d'où  je  tenois  d'une 
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main  nia  pique  plantée  à  Teadroic  où  avoit  été  mon- corps  :  1 600. 
Un  boulet  rafa  la  pique:  les  autres  allèrent  tuer  trois  Pion* 
nien  &  deux  Canoniers ,  Se  cafler  des  flacons  Se  des  bou» 
teilles  ,  qui  avoient  été  apportées  pour  faire  collation ,  Sc 
placées  dans  un  trou  du  Rocher.  Cet  accident  fut  rappor- 
té à  Sa  Majefté ,  comme  une  témérité  de  ma  part  :  Ét  ce 
Prince  m'écrivit  auffi>tôc ,  que  ma  Perfonne  lui  étant  cnco« 
fe  plus  néceflàîre  pour  les  Affaires  que  pour  la  Guerre ,  il 
vottioft  que  je  me  ména^cafTe  autrement  qu'un  Hmple  Sol- 
dat, oui  a  fa  fortune  &C  Ta  réputation  à  faire  ^  &  qu'il  me 
rappellcroit ,  fi  je  n'obdiffois  à  cet  ordre. 
•  Henry  ne  put  réfiftcr  à  l'envie  de  voir  l'ordonnance  de 
«e  Siège  ;  &  il  m'écrivit  une  féconde  fois ,  pour  me  faire  con- 
ièntir  à  lui  rendre  la  parole  qu'il  m'avoit  donnée  du  con- 
traire ,  s'oblîgeant  de  n'aller  que  dans  les  feuls  endroits  que 
je  lui  dcfignerois  ,  6-:  fans  autre  fuite  que  MM.  le  C^mte 
de  SoilTons  ,  d'Epcrnon  ,  Bcllcgarde  5^:  moi.  Je  le  priai  du- 
moins  de  cacher  avec  uu  mauvais  manteau  la  dorure  de 
Ion  habit,  &  d'éviter  fur-tout  aux  dépens  d'une  demi-iieui^ 
de  chemin  de  plus ,  de  paflcr  dans  un  certain  champicouvert 
de  cailloux ,  vis  àrvis  lequel  les  Afliégés  tenoient  continuel- 
lemcnt  en  faclion  trente  ou  quarante  Soldats  armës  de 
Moulquets ,  &  dix  ou  douze  pièces  de  Canon  pointées  ;  parce 
qu'ils  f^avoicnc  que  c'étoit  par  ce  champ ,  qu'on  paHbic  à  tout 
moment ,  pour  aller  à  la  batterie  nouvellement  pofée  fur  le 
Rocher.  Je  crus  qu'il  auroit  cette  complaifance:  mais  quand  fl 
fur  fur  le  lieu ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  uler  de  cette  précaution; 
&  mes  prières  ayant  encore  été  inutiles  ,  nous  marchâmes 
tous  cinq  à  la  Hle.  Que^ques  moufquetades  qu'on  elTuya  d'a- 
bord ,  firent  pâlir  quelques-uns  de  la  Compagnie  :  Ce  fut 
èien  autre  chofè  en  encrant  dans  le  champ.  Il  fe  fit  à  ht 
fois  une  déchai^  de  groflè  Artillerie  U  de  Mouiqu^ erie  û 
terrible  ,  qu'en  un  moment  nous  nous  vîmes  tous  couverts 
de  terre  ,  &:  la  peau  effleurée  d'une  grcle  de  ces  petits  cail- 
loux. Henry  fit  le  figne  de  la  Croix  :  C'eft  à  ce  coup  ,  lui 
•n  dis^je  ,  que  je  vous  reconnois  pour  bon  Cacholiaue.  AW 
*»  16ns  ,  dit-il  »  il  ne  fait  pas  bon  ici.  u  Nous  doublâmes  le 
pas,  en  regardant  comme  un  bonheur  fingulfer  ,  qu'aucun 
de  nous  n'y  eût  été  tué  ^  ou  du  moins  efiropié.  On  ne  paris 
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1 6  oo.  -point  au  retour ,  dejprendre  la  même  route  :  on  prit  celle  des 
Montagnes  ,  où  je  fis  mener  des  chevaux  pour  la  compagnie. 

Le  Roi  fencit  quelque  confufion  d'avoir  ainli  fait  1  Avan* 
turier.  Cela  fit  que  quelques  jours  après  ,  lui  avant  mandé 
que  toutes  mes  batteries  étoient  prêtes ,  &  Sa  Majefté  qui 
écoic  alors  de  recour  en  la  Tarancaife ,  ayant  encore  voulu 
les  voir;  elle  m'ordonna  de  faire  une  trêve  de  quelques 
heures  avec  le  Gouverneur  du  Château.  La  curiofité  duRoî 
étant  fatisfairc  ;  il  me  prit  envie  de  jouïr  du  droit  de  Grand- 
Maître,  lorfiqu'il  éxcrce  fa  Charge  en  préfcnce  de  SaMa- 
jefké:  Mais  comme  cela  ne  pouvoit  fe  faire  fans  une  déchar- 
ge d'Artillerie  :  ce  qui  auroit  été  regardé  comme  une  in- 
fraâion  à  la  trêve ,  qui  n'étoit  pas  encore  expirée  ;  pour  en* 
gager  les  AfTiégés  à  la  rompre  les  premiers ,  je  dis  à  quel- 
ques Commiffaires ,  de  faire  porter  à  la  batterie  du  Rdcher, 
certaines  munitions  dont  on  avoit  befoin.  Ceux  du  Château, 
qui  n'avoicnc  encore  rien  perdu  de  leur  fierté,  &L  qui  fe  re- 
pentoient  peut-être  d'avoir  accordé  la  trêve ,  s  écrièrent 
qu'on  la  fiiufToit ,  Se  qu'ils  alloient  tirer:  &  en  effet ik  ti- 
rèrent ftouze  ou  quinze  coups  de  Canon.  J'avois  donné  or- 
dre que  fi  cela  arrîvoir  ,  on  fc  tint  prêt  pour  leur  répondre 
au/fi-tot  par  une  décharge  générale  :  C'étoit  la  première,  5c 
elle  donna  bien  à  penfer  aux  Alfiégés ,  lorfqu'iis  virent  cin- 
quante Canons  à  la  fois  battre  leur  Donjon  :  Ils  furent  les 

1>remiers  à  demander  la  continuation  de  la  trêve  ;  fur-tout 
orlqu'une  féconde  décharge  fuccéda  rapidement  à  la  pre- 
mière. Dès  ce  moment  ils  commencèrent  à  perdre  l'idée  que 
leur  Citadelle  écoit  imprenable  ;  &  cherchèrent  fccrettement 
les  voyes  de  conipofer  à  l'amiable. 

Ce  furent  deux  Femmes ,  qui  furent  chargées  (30)  par 
hazard  de  cet  accommodement.  Madame  de  Brandis ,  Fem- 
ine  di^  Gouverneur  de  Montmélian  ,  &  qui  étoir  avec  lui 
dans  le  Château  ,  fe  plaifoit  à  faire  de  fes  mains  de  petits 
ouvrages  de  co!iipartimenc  S)L  de  verroterie.  Elle  envoya  à 
mon  Ëpoufc ,  qui  étoit  dans  la  Ville ,  des  boucles  d'orei^e, 
9c  deux  diaînes  de  verre  de  fa  feçon, d'une  grande délica- 
teife.  Madame  de  Rofny  lui  renvoyai  en  échange ,  du  Vin  ëc 

(10)  L'IIidorien  qui  nous  a  donné  II  honn«or<ie  Ift  redditioo  4t  Monf* 
Ja  Vie  du  Ducd'Epecnon,  lui  fiât  |l  méliao. 
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du  gibier  ;  Si  lui  fit  demander  s'il  n'y  avoit  point  moyen  i6 
qu'elles  pufTcnc  fe  voir.  Elles  en  obrinrent  la  permidton ,  Se 

fiaflerent  trois  après-dînées  enfemblc  fi  familiéreinent ,  qu*el- 
cs  en  vinrent  jufqu'à  éxaminer  enfcmble  comment  on  pour- 
roit-  rendre  honnêtement  Montmélian.  Elles  en  informè- 
rent leurs  Maris  ;  qui  loin  de  s'y  oppofer ,  les  autorîfèrent  à 
conrinuer  leurs  entretiens,  où  elles  fecachoient  l'une  à  l'au- 
tre ,  qu^elles  agifloient  avec  permiiTu^n.  Madame  de  Brandis 
eut  une  indifpofition  ,  qui  lui  fie  avoir  bcfoin  de  refpirer 
l'air  de  la  campagne.  Son  Mari  crut  pouvoir  me  faire  de- 
mander cette  grâce  par  le  moyen  de  mon  Epoufe ,  qui  fai- 
iiflknc  cette  occafion  ,  fcut  u  bien  reprélènter  au  Comte 
de  Brandis  la  nécedîtd  à  laquelle  il  alloit  erre  réduit ,  ùaa 
pouvoir  peut-ctre  obtenir  après  cela  dcs*conditions  honora- 
bles ,  que  ce  Gouverneur  confenric  à  traiter  avec  moi;  & 
m'envoya  une  Députation  à  cet  effet.  J'en  donnai  avis  au 
Roi,  qui  propofa  la  chofe  dans  fonConfeil.  Il  y  fut  réfolu 
au'on  accorderoit  un  mois  au  Gouverneur  ;  après  lequel  , 
s\\  n'ctoit  pas  fecburu ,  il  remettroic  fa  Place.  J'étois  fûr 
qu'elle  n'auroit  pas  duré  fi  long;-tcmps  :  C'cfoit  d'ailleurs 
compter  fur  la  bonne  foi  ,  fort  doutcuib  dans  un  Ennemi. 
J'en  dis  mon  fentiment ,  mais  il  ne  me  fervit  de  rien  de  com- 
battre une  réfbittdon  ,  où  Tenvie  n'avoit  pas  moins  de  parc 
que  la  crainte. 

Le  Roi  ne  commença  à  Ce  repentir  d'avoir  mieux  aimé 
déférer  aux  confcils  du  Maréchal  de  Biron  &:  du  l^uc  d'E- 
pernon  qu'aux  miens ,  que  lorfque  le  bruit  fe  répandit  peu 
de  temps  avant  l'expiration  du  terme  accordé  aux  AUiégcs , 
qu'il  venoit  à  jeur  fecours  une  Armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes  de  de-là  les  *Monts.  Ce  Prince  me  communiqua 
l'embarras  où  cette  Nouvelle  le  mettoit.  Il  étoit  bien  déter- 
miné à  aller  au-devant  des  Ennemis ,  &  à  les  combattre  ; 
mais  il  fentoit  combien  il  y  avoit  de  rifque  à  laiffer  derrière 
foi  une  Place  comme  Montmélian  :  il  me  demanda  fi  de  fa- 
çon ou  d'autre  ,  il  ne  me  reftoic  point  queloue  moyen  de 
m'en  mettre  en  pofTeiïîon  avant  ce  tempsU^.  Toute  difficile 
que  la  choTe  paroilToic ,  eUe  réuHic  pourtant  :  &  voici  com- 
ment. 

Depuis  la  fufpenfion  d'Armes ,  le  Comte  de  Brandis  laif- 
foit  encrer  dans  ion  Château  tous  les  Etrangers  qui  y  appox- 
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x^oo*  toient  les  vivres  &l  les  aucres  (ècours ,  dont  les  blelTés  &  Ma- 
dame de  Brandis  cllc-mcmc  avoicnt  bcfoin.  Comme  il  n'y 
avt)ir  c]ii'une  feule  porte  pour  v  entrer  ;  la  prcfTe  y  ccoit 
oucl^ucifois  11  grande  ,  tju'il  s'y  donnoic  quelques  coups  , 
donc  le  Gouveneor  ne  vonloit  ou  ne  pouvoir  pas  faire  ^uf- 
ûcc;  parce  que  parmi  ces  Gens  en  grande  partie  foldacs, 
il  y  en  avoîc  plufieurs  François.  Il  me  pria  de  remc^dicr  moi- 
même  à  cet  mconvénîcnt  ;  Se  je  crus  que  c'étoit  là  l'occa- 
iuin  que  je  cherchois-.  Je  mis  à  la  porte  duChdreau  un  Corps- 
dc-garde  de  cinquante  hommes  cous  choifis ,  commandés 
par  des  Officiers  qui  écanc  inftruîtsde  mon  deiTein,  accoûcu- 
mèrcDC  les  Gardes  du  Château  à  les  voir  entrer  au^edans  , 
d'aboid  au  nombre  de  trois  ou  quatre  feulement,  cnfuite  en 
plu5  p;rand  nombre*;  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  Garnifon  n'ofant 
plus  ni  les  en  empêcher,  ni  tirer  lur  eux  ;  ils  fe  virent  prefque 
aulli  maîtres  dans  le  Château  qu'elle-mcme,  fans  qu'elle  en 
recîrâc  aucun  (êcours  :  an  concraire ,  loin  d'appaifèr  le  defbr- 
dre,  ces  François  Taugmencerenti  encore. 

Brandis  ne  prit  tout  ce  manège  que  pour  un  effet  de  la 
licence  du  Soldat  ,  ^:  m'en  porta  fcs  plaintes.  Je  lui  répon- 
dis qu'il  pouvoir  faire  main-balTe  fur  tous  ces  Etrannjcrs, 
que  je  fupDofois  être  de  la  campagne  ;  il  répliqua  qu'il  l'au- 
roic  faiCy  lans  le  grand  non^brede  mes  Soldats  qui  fe  crou- 
voienc  mêlés  avec  eux  :  que  plutôt  que  de  les  maltraiter , 
même  fans  màuvaifc  intention  ;  il  aimoit  n^ieux  me  charger 
feu!  du  foin  d'arrctcrlc  trouble  &;  laconfulion.  je  paru^  ne 
me  rendre  à  cette  idée  ,  qui  eft  tout  ce  que  je  fouhaitois  le 
plus ,  que  pour  rétablir  la  tranquilité  ;  &:  je  dis  à  ce  Gou- 
verneur, que  j'en  viendrois  fi^dlement  à  bout,  fi  j^vois  en^ 
dedans  de  la  porte  un  Corps-de-garde  de  pareil  nombre qoe 
que  celui  du  dehors.  11  le  trouva  bon.  J'y  hs  donc  entrer  cin- 
quante Soldats  ;  mais  ce  ne  fut  pas  les  feuls  :  trente  les  avoient 
déjà  précédés  ,  &  un  beaucoup  plus  grand  nombre  s'y  giiflà 
avec  eux.  J'y  vins  moi-mcmeavec  toute  ma  fuite:  Des-lon 
la  partie  fe  trouva  û  forte ,  que  nous  pouvions  di/poièr  du 
bas  Fort,&  en  partie  du  Donjon. 

Brandis  connut  alors  fa  fiure  :  maïs  ne  pouvant  la  répa- 
rer ,  qu'en  fe  montrant  encore  plus  généreux  ;  il  vint  me 
trouver  ,  5c  me  dit  qu'il  confentoit  que  je  prift'e  podcffion 
tlu  Doi\jon3  &  qu'il  s'-en  remectoîc  (ocalemeat  à  m  favolè 
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&  à  ma  bonne  foi.  Je  rcfolus  de  ne  pas  abufcr  de  fa  confian-  léoo* 
ce  ,  &  d'obfcrvcr  Bdcllcment  les  conventions.  Je  foupai  & 
couchai  dans  le  Donjon  j&.  des  le  lendemain  mcme  du  jour 
où  favois  reçu^  cette  commilfioii  du  Roi ,  je  Wns  lui  dire 
que  (ans  rien  craindre  de  Montmélîan ,  il  pouvoir  marcher 
à  la  rencontre  de  fes  Ennemis  :  ce  que  Sa  Majefté  fit  en  bon 
ordre ,  &  à  la  tcre  de  fon  Année;  mais  Tavis  qu'elle avoit 
reçu  fe  trouva  faux. 

La  Garnifon  de  Montméliancn  fortic  aorcs  le  mois  écou- 
lé,  &  remit  la  Place  à  Sa  Majefté ,  qui  m  ordonna  d'y  éta- 
blir Créqui  avec  fk  Compagnie  :  La  Garnifon  en  fut  ren- 
forcée ;  Se  on  la  pourvut  de  tout  abondamment.  Je  voulus 
perfuadcr  au  Roi  qu'il  devoir  démanteler  cette  Place ,  qu'on 
ne  pourroit  fe  difpenfer  à  la  Paix  de  rendre  à  M.  de  Savoie  ; 
•  te  qu'on  en  fit  autant  de  toutes  les  autres  Fortereifes  conqui- 
fes  :  mais  les  cbnfeîls  des  Courtiiâns  ,  oui  fembloient  être 
aux  gages  du  Duc  de  Savoie  >  CuiveientMontmélian  contre 
la  bonne  Politique. 

Les  Lettres  en  cliîfFrc  du  Maréchal  de  Bîron  ,  qu'on  fur- 
prit  deux  ans  après  ,  éclaircirent  le  myftere  de  cette  con- 
duite 9  tant  pour  Montmélîan  ,  que  pour  tout  le  refte.  Biron 
marquoit  au  Duc  de  Savoie ,  à  qui  elles  s'adreflbient ,  qu'il 
flvoit  obtenu  à  la  Garnifon  de  Montmélîan  un  mois  ,  afin 
qu'il  eût  le  tems  d'en  faire  lever  le  Siège  :  qu'il  n'avoît  rien  \ 
à  attendre  de  fes  Amis  ,  s'il  ne  faifoic  pas  un  effort  pour 
fauver  cette  Place,  ailez.  forte  pour  tenir  crois  mois  :  Il  l'af- 
lïkoit  de  la  peine  qu'il  (ènclioic  de  fa  reddidon.  Dans  la 
Lettre  qu'il  écrit  à  ce  Prince  après  la  prife  du  Château ,  il 
lui  déclare  que  fa  négligence  à  le  fecourir ,  avoit  réduit  au 
lîlence  les  Seigneurs  François  de  fon  Parti  ,  qui  fe  fcroicnt 
déclarés  «contre  le  Roi,  fi  en  s'avan<5ant  pour  fe  joindre  à 
£uic  y  il  leur  avoit  facilité  les  moyens  de  le  faire  avec  quel> 

Î|uefôreté.  Malgré  l'a^âadon  de  ne  pas  mettre  Jeun  noms 
uf  le  papier ,  ils  y  font  tous  fi  bien  défignés ,  qu'on  les  re- 
connoit  fans  peine.  Le  filence  que  j'obfcrvc  fur  ces  noms , 
n'ci\  favorable  qu'à  quelques-uns  y  que  le  Public  n'a  peuc- 
,<ctre  pas  foupçonnés. 

Montmélîan  ne  s'écoîc  pas  encore  rendu  ^lorlqu'on  apprit 
jàzûs  l'Armée  Francoife ,  que  le  Cardinal  Aldobrandin  >  Ne- 
•veu  6c  Légat,  du  Pape^  écok.en  chemin -pour,  venir  «aitfr 
Tome  IL  G  ' 
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avec  Sa  Majefté  l'affaire  de  la  Paix  celle  de  fon  Maria- 
ge. Le  Roi  m'ayant  chargé  d'aller  recevoir  cette  Emîncnce 
avec  toutes  forces  d'honneurs  ;  je  m'avançai  à  fa  rencontre  y 
avec  on  Corps  ttès4efte  de  trois  mille  Famaffins ,  &  de  cîbq 
cens  Cavaliers.  Il  put  bien  s'appercevoîr  qu'il  avoit  af&ire  à 
un  Grand-Maître  d'Artillerie ,  par  la  manière  dont  il  fut  ré- 
galé en  approchant  de  Montméiian.  La  trêve  me  mettant 
en  état  de  me  fervir  de  toute  l'Artillerie  de  cette  Place  , 
comme  de  la  mienne  propre  ;  je  les  joignis  toutes  deux ,  pour 
lui  fiure  plus  é^kowatarm  Le  iignal  fut  donné  par  une  £n-> 
iogne  blanche  ymifè  (Urla  batterie  du  Rocher.  La  mienne 
commença  après  un  fort  grand  feu  de  Moufqueterie  j  &  fut 
fuivic  de  celle  du  Château  ;  de  manière  que  l'une  &c  l'autre 
ayant  eu  le  temps  de  recharger,  cette  double  décharge  de 
cent  (btxante-dix  Canons  faite  avec  tout  Tocdre  pofliole  ^  * 
&  encoie  multipliée  par  les  échos  que  fbnfteoc  toutes  ces 
gorges  des  Montagnes ,  fît  le  plus  bel  effet  du  monde  ;  mais 
non  pas ,  je  crois ,  dans  l'efprit  du  Légat ,  qui  plus  cftravc 
que  flatté  d'un  honneur  rendu  avec  un  appareil  i\  terrible  , 
croyoicque  toutes  ces  Montagnes  ailoient  culbuter  y  Se  eut 
recours  plufîeuis  fois  an  fiene  de  la  Croix. 

Je  menai  dîner  ce  Cardinal  à  Notre-Dame  de  Miens  ,  & 
je  le  prévins  fur  deux  chofes  touchant  les  affaires  dont  il 
me  parloir  :  l'une  ,  qu'il  necriit  pas  toutes  les  pcrionnes  qui 
viendroient  fe  faire  de  fète  auprès  de  lui  de  la  part  de  Sa 
Af  ajefté  cFautre ,  que  fî  toutes  ces  perfonnes  lui  promettoient 
qu'on  icndroit  à  M.  de  Savoie  toutes  ks  Places  priTes  fur 
nii ,  iàns  les  rafer ,  il  les  crût  encore  moûis  ;  parce  qu'affS.» 
rément  cela  n'arrîvoroit  point-  Apres  cet  avcrtîffcmcnt ,  je 
le  remis  entre  les  mains  de  ceux  qui  étoient  venus  le  cher- 
cher de  la  part  de  Sa  Maje(l(^  j  &  je  continuai  mes  hoitihtéi 
par  les  attaques  de  la  Citadelle  de  Bowg,  &  du  Fort-Sainte- 
Cathetine. 

On  fit  marcher  cette  dernière  avant  Fautre ,  à  la  prière 
de  la  Ville  de  Genève  ,  que  le  Roi  étoit  ravi  d'obliger.  En 
arrivant  près  de  ce  Fort  ,  qui  eft  fitué  fur  un  Tertre  ,  au 
milieu  d'une  rafe  Campagne  dont  il  paroît  être  le  centre  ; 
Je  Maréchal  de  Btron  près  duquel  je  me  trouvai  par  hazafd  , 
me  demanda  fi  dans  rinftant ,  &  à  cheval  comme  nous  érions  p 
je  vonlois  vour  reconnoicre  Ja  Place  avec  liiL  Jeluirépoiv: 
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dis ,  que  pour  fidre  cette  obfèrvadon  en  plein  jour ,  nous  1 600. 
étions  trop  brillans  &  trop  empanachés  :  Il  montoitun  chc* 

▼al  blanc  ,  &  portoit  un  grand  panache  dc'même  couleur; 
«t  Point  ,  point ,  me  dit-il ,  ne  vous  mettcx  point  en  peine  : 
w  Morbieu  1  ils  n'olcroienc  cirer  fur  nous.  Allons  donc ,  re- 
M  pris-je ,  comme  vous  Voudrez  ;  car  s'il  pleut  fur  moi ,  il 
t*  d^outtera  fur  wons,  «  Nous  vînmes  juiqu'à  deux  cens  pas 
du  Fort  :  Nons  obftrvÂines  tout  ce  Fort  long-cannsy  uns 
qu'on  tirât  que  douze  ou  quinze  méchans  coups  cPArquc- 
bufe,  &:  je  crois,  en  l'air  ;  quoique  nous  fuHlons  au  nombre 
de  vingt  Chevaux.  J'en  ctois  dans  une  rurprife  extrême  : 
»  MonSêur,  kâ  dis-je ,  il  n'y  a  pcrfbnne  là-dedans  9  ou  bien 
•  ils  dorment ,  ou  ont  peut  de  vous.  «  Le  Roi  eut  encore 
plus  de  peine  à  le  croire  ;  parce  qu'y  étant  allé  la  veille  avec 
fix  Chevaux  leulement,  il  fefit  à  Ion  approche  décharj^es 
fur  décharges  :  Et  moi-mcme  y  écant  retourné  le  lendemain 
à.  la  pointe  du  jour  ,  à  pied  ,  &  n'ayant  avec  moi  qu'Erard  àc 
Feugeres ,  je  fus  re^u  avec  un  fi  grand  bruit  d'Ardllerie  , 
que  le  Roi  envoya  Monte(pan ,  croysuit  que  c'étoit  une  for> 
lic  :  »  A  qui  en  veulent  ces  gens-là  ,  me  dit  Montcfpan  ,  qui 
»  ne  voyoit  perfonne  ?  A  moi ,  lui  répondis-je  j  mais  j'ai  vu 
n  ce  <^ue  je  ▼oulois  voir.  <*  Je  conjedurai  à-peu-orès  d'où 

Souvoit  venir  ce  refpecl ,  qu'on  portoit  par-^ut  au  Maréchal 
e  Biron.  Je  vis  que  les  flancs  des  Baftions  de  Saince-Cathe- 
rine  étoient  G  mauvais ,  qu'ils  étoient  en  grande  partie  ébou> 
Jés  ;  &  que  le  Folfé  n'étoit  pas  en  meilleur  état.  J'afTùrai  Sa 
Majefté  ,  que  les  Tranchées  n'auroient  pas  été  pluftot  pouf- 
fées  jufques  fur  le  bord  du  FofTé ,  que  la  Place  iè  rendroit  : 
Et  en  enèt  les  Aflîegés  qui  d'aîIIeuR  oianquoient  de  tout  > 
craiguîrent  d'être  emportés  d'aflkut  ;  &  demandèrent  à  ca* 
pituler  ,  s^ls  n*étoient  pas  fecourus  dans  fix  joun. 

Je  demandai  au  Roi  la  pcrmiflîon  de  faire  un  tour  à  Ge- 
nève, après  que  j'eus  fait  ouvrir  la  Tranchée  :  J'y  arrivai  le 
lendemain  avec  cent  Chevaux ,  &  fort-à-pro^os  pour  ralfù- 
rer  cette  Ville  effrayée  de  la  grande  quantité  de  Cadiol»- 
Ques  qu'elle  voyoit  atndedans  de  fês  murs  :  MM.  de  Guifê^ 
d'Elbeuf ,  d'EpernoD,  de  Biron  >  de  la  Guiche  &  autres  y 
étoient  avec  route  lei^r  fuite.  J'eus  beau  rafTiircr  que  Sa 
Majefté  lui  vouloir  du  bien  ;  &  que  je  ne  fortirois  point  j 
tant  que  tous  ces  Meilleurs  y  fcroient  :  le  fouvenir  des  pei^ 

G  ij 
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fécudons  paiTécs  écoic  encore  crop  préfent  àrcfpricdc  cette 
Bourgeoidc  :  Elle  ne  fut  point  contente ,  que  je  ne  l'eufTe  dé- 
livrée du  fujet  de  fa  crainte  :  Ce  que  je  fis  dès  le  foir  ,  en 
parlant  à  cCiMcflicurs ,  qui  partirent  tous  le  lendemain.  La 
Ville  députa  dix  ou  douze  de  fes  Principaux  Bourgeois  , 
ayant  Bèze  ,  leur  Mim'flre  ,  à  leur  tête ,  pour  coffi|3imenh> 
ter  Sa  Majefté  ,  &  tâcher  d'en  obtenir  un  Point  qu'ils  te- 
noient  fort-fecrct  :  c'étoit  la  démolition  du  Fort  de  Sainte- 
Catherine  ,  qu  ils  fouhaitoient  paiiiunnémcnt.  Bèze  j>arla 
en  homme  d'elprit ,  ôc  qui  f^aît  louer  délicatement  :  Il  fé^ 
Jidca  les  Proceitans ,  du  t>onheur  que  le  règne  d'un  fî  grand 
Prince  leur  annonçoit.  Henry  remercia  les  Députés  &  la 
Ville,  à  qui  il  offrit  de  la  gratifier  de  celle  de  fes  Conquê- 
tes qui  <^toit  le  plus  à  fa  bicnféancc  :  6<:  prévenant  leur  de- 
mande, il  leur  die  tout  bas  quils  auroient  le  plaifir  d'ctre 
Jes  maicres  du  fort  de  la  .CicadeUe  de  Saint&Carherine  ;  & 
qu'il  leur  donnoît  (a  parolfi.  en  ma  préfence  (  il  me  tenoic 
alors  par  la  main,) qu'aucune  follidcacion  ne  pourroit  1  em- 
pêcher de  la  faire  râler.  Les.Députés  fe  redreienc  pleins  de 
joie. 

Sur  les  inllances  du  Cardinal  Aldobrandin ,  Sa  Majeûé 
avoit  confenti  qu'il  iè  tînc  des  Conférences  à  Lyon  au  fujei 
de  la  Paix  ;  &  avoir  nommé  pour  traiter  avec  le  Légat ,  le 
Cardinal  Du-Perron ,  le  Connétable  ,1e  Chancelier ,  Ville- 
roi  &  Jcannin  ,  qui  n'étoîent  encore  convenus  de  rien  ,  lors- 
que la  future  Reine  (51)  arriva  en  cette  Ville.  Le  Roi  n'eut 


iii) Cette  PrinccJIe  panit de  Flo- 
loicele  17  Oâoi>re,  s^etnbarqna  à 
Livoarnci  Se  avec  une  Elcortc  de 
dix-frpt  Gakrcs  arriva  à  Toulon  •, 
d'i'ù  >llcviiiià  Lyon  par  Marfcillc  , 
Avignon  ,  &c.  Le  Roi  y  arriva  en 
pofte  le  ^Novcnbie.  Qiiand  le  Roi 
«riira  (  |e  prens  ces  paroles  dans  les 
Kicmofres  les  plus  ffdeiks  de  ce 
rcmps  là  ^  »la  R-  lut  ctoit  d  fon  fou- 
»  pcr  :  Et  la  vouljnt  voit  &  confidc- 
M  ter  à  table  fans  être  coma ,  il  en- 
Mtra  iiifi^ues  en  k  Miette,  qui  ctoit 
*  fort  pic  me  •.'.mais  il  n'y  eut  pas 
jvplunocmis  le  pied  ,  qu'il  fut  rc- 
woonnu  de  ctux  qui  écoicnt  le  plus  i 
Mprdi  de  la  p.-rr^':lls  fe  fcnoirtnt  J 
i»  pour  lui  donner  palfage  :  ce  qui  6i  j 
»  que  &  Wife&i  ftctk  i  rl'inlUiic  t  I 


»  {hns  entrer  plus  avant: La  Reine 
»  s':ippcrçu(  bien  de  oe  mouvemeRC , 

»  dont  routesf'ois  elle  ne  fit  aucune 
"  dtmonitration  ,  qucdc  pouffer  les 
««  plais  en  arricrc  ,  .1  n.fUire  qu'on  la 
n  Icrvoit  i  Se  mangea  fî  peu  ,  qu'elle 
>»  s'aflît  pluflôt  par  contenance  ,  çjuc 
»  pour  louper.  Après  ^ue  l'on  l'eut 
»  deflêrvie.elle  lortit  incomilient t 
i>  &:  fc  ictira  en  fa  chambre.  LeRoi 
»  qui  n'attcndoit  aurrc  chofe ,  arrivz 
»»  à  la  porte  d'iccllc  ,  Se  faifoit  mar- 
M  cher  devant  lui  M.  le  Grand  *  qui 
»  frappa  fi  fort  >  que  la  Reine  jxjpça. 
»>  qi!C  ce  dc^oit  ctrc  le  Roi  >  &  s'a- 
»  van<t"!l  au  nicmc  infiant  que  M-  Ic 
»  Grand  enu.i  iuivi  de  Sa  Majefté  , 
M  aux  pieds  de  laquelle  la  Reine  fe 
»ietca.  U  Roi  ïtaM^  »  ^ 
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pasjpluftoc  appris  cette  arrivée  ,  qu'il  qiiicca  fcs  Qiiartiers  *  600. 
de  Guerre ,  &c  s'y  achemina  par  un  temps  extrêmement  plu- 
vieux ,  courant  en  pofte  avec  une  grande  partie  des  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Il  étoit  onze  heures  du  foir ,  lorfque  nous  arri- 
vâmes au  bout  du  pont  de  Lyon  j  Se  nous  y  attendîmes  une 
heure  entière  qu'oD  vint  nous  ouvrir  ,  pénétrés  de  froid  & 
de  pluïe  ;  parce  que  Sa  Majeflé  pour  le  plaifirde  furpren^ 
dre  la  Reine,  ne  voulut  point  fe  nommer:  Ils  ne  sétoienc 
point  encore  vus  l'un  l'autre.  Les  Cérémonies  du  Mariage 
fe  firent  Tans  pompe  :  Nous  vîmes  fouper  le  Roi ,  qui  nous 
envoya  enfuite  en  Êdre  autant  y  &c  Ce  retira  dans  Tapparte- 
ment  de  la  Reine. 

L'arrivée  de  Sa  Majefté  ne  fit  qu'échauffer  encore  davan- 
tage la  conteftation  au  fujet  des  Articles  de  la  Paix.  Les 
Plénipotentiaires  étoicnt  prefque  tous  dans  les  intérêts  du 
Duc  de  Savoie ,  &  bien  aifcs  de  faire  leur  Cour  au  Légat* 
Ceft  ce  qui  fit  que  Henry  jugea  à-propôs  de  fe  faire  ren- 
dre compte  de  leur  Négodadon  ;  Et  il  blâma  fort  les  Cbm* 
miflâires  d'avoir  excédé  leur  pouvoir.  Bellicvre  Se  ViUeroi 
avoient  promis  au  Légat ,  qu'aucune  des  Places  prifes  ne  fe- 
roit  démolie  ;  mais  fur-tout  Sainte-Catherine ,  fur  laquelle 
le  Légat  avoic  fait  des  inftances  parcicuUeres  ,  comme  étant 
le  mâleur  &  même  le  feul  bonlèvaid  du  Duc  de  Savoie 
contre  la  République  de  Genève.  Henry  leur  fit  fentir  qu'il 
foupconnoit  la  précipitation  avec  laquelle  ils  avoieùt  (ouf* 
crit  fans  l'avoir  confulté,  à  un  Article  de  cette  importance; 
&  ajouta ,  ^u'il  leur  dédareroit  ià  volonté  fur  ce  point  dans  '  '* 

• 

»i  h  Reine,  bqaelle  êx  répon/è  , 

"qu'elle  n'ctoit  venue  que  pouc 
r>  ceiTiplairc  &  obtïr  aux  volontés  de 
»  Sa  Maic  îii- ,  cojr.ncfa  irèv  htimblo 
»  Servante.  Cela  lui  Ciant  rapponê^ 
>y  S'adice  Maicflc  Te  fit  déshabiller  . 
M&  entra  en  la  chambre  de  laRei- 
»  tKtquiétotrdéia  au  lit  &c.  «  cÀr«>« 

noiogit  Stfténairt ,  annét  i  éoo.  où  l'on 
peut  voir  autii  les  particularités  du 
voyage  de  la  Reine ,  de  là  rccep- 
noa  dans  kf  Villes  de  France  >  fiec. 

G  iij 


i«ray«ic  relevée  {Cenefbrent  qnlion- 
»neurs>  caicfles  6c  baifers ,  refpedh 
»  fk  devoirs  muiuch.  Après  que  les 
«complimcns  furent  p.iflcs ,  le  Roi 
»  la  prit  par  la  main  >  &  l'approcha 
»  de  la  cneminée ,  où  il  parla  à  clic 
«»  une  bonne  demi*  heure ,  &  s'en  alla 
i»de-U  fouper  :  ce  qu'il  maffès  léçc- 
**  renient.  Ceprnd.int  il  fit  avertir 
»  Madame  de  Nemours  qu'elle  dît 
»  à  la  Reine ,  qu'il  ctoit  venu  (ans 
»lit>  s'aucndaot  qu'elle  lai  £efoic 
I»  pan  du  fien ,  qui  leàr  «fevott  êcré 
»  commun  d^Iors  en  avant.  Mada- 
m  me  de.  Nemours  ponece  mcU^e 
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i<foo.  quelques  jours.  Il  me  fit  appelier  ;  &  me  die  qu'avant  que  le 
Ldgat  lui  cûr  fait  à  cet  é'gard  les  fcillicirations  auxquelles  il 
s'attendoic ,  le  plus  court  étoit  de  faire  fauter  les  cinq  Bâf- 
rions du  Fort ,  &i  d'avertir  la  Bourgeoise  de  Genève  de  ve- 
oirachever  la  démolirion.  Jamais  ordre  n'a  été  û  prompte» 
ment,  ni  mieux  éxecuté  :  Dans one  nuit  la  Génevois mirent 
cette  Gtadelle  rès-pied-rès-cerre  ;  &  emponcrent  même 
tôus  les  matériaux  ;  dc  manière  qu'on  auroît  eu  le  lende- 
main de  la  peine  à  croire  qu'il  y  eut  jamais  eu  un  Fort  en 
cet  endroit  j  &l  que  la  Nouvelle  en  fut  répandue  d'abord 
comme  d'un  eflfecdu  feu  du  Ciet.  Loriqu'on  eut  (ça  la  véri- 
té ,  le  Légat  en  conçut  un  grand  reflenriment  ;  &  ne  laiilà 
pas  d'avouer  dans  fôn  chagrin ,  que  j'étois  le  feul  qui  ne  i'a- 
voit  point  Haté  là-dcffus  ;  &z  qu'il  n'avoit  pas  fait  affez  d'at- 
tention à  mon  avis.  Ce  qui  le  fàchoit  le  plus  ;  c'eft  que  fur  la 
foi  des  Commii&irés ,  il  s'étoit  avancé  dû-contraire  au  Pa- 
pe. La  Négociacldn  en  fut  enderemenc  rompus  pendant 
trois  ou  quatre  fouies  :  Et  lorfqu'après  ce  tempfr-là  on  la  re* 
prit  ;  ce  fut  avec  tant  d'aio;reur  de  la  part  de  cette  Eminen- 
ce,  qu'elle  rcjctta  toutes  les  propofirions  qu'on  lui  fit.  Ces 
propoticions  écoicnc  ;  Que  le  Duc  de  Savoie  céderoic  au  Roi 
te  conn  de  la  Rivière  du  Rhône  ic  Ces  environs ,  jufqu'à  des 
diftancesdéfignées  :  Qu'il  ne  pourroit  élever  aucun  Fore  à 
une  lieue  près ,  pour  favori(er  le  pafTage  des  Efpagnols  : 
Qu'il  laifTeroit  à  la  République  dc  Genève  la  iouïUânce  dc 
FrenoCTe  certains  Vil!ap;cs  aufl^  fpécifiés  :  Que  Bcchc-Dauphîn  feroît 
^"'^  démoli,  ô:  Château-Dauphin  reftitué:  Enhn  que  le  Duc  payc- 
zoîc  cent  cinquante  mille  écus ,  pour  les  frais  de  la  Guerre. 

Le  Roi  regardant  cette  affaire  comme  manquée ,  par  l'eii- 
tfiteniciii  du  Légat ,  fe  réfolutà  conrinuer  la  Guerre  encore 
plus  vivement  ;  &  m'ayant  fait  appelier ,  il  me  communiqua 
Ion  deffein  ,  qui  étoit  d'aller  chercher  le  Duc  de  Savoie  à  la 
tête  de  toute  fon  Armée  ;  pendant  qu'avec  l'Artillerie  je 
battrois  la  Citadelle  de  Bourg.  Nous  avions  chacun  des 
obilacles  particuliers  dans  ce  double  wojet;  outre  la  difette 
d'argent  qui  nous  étoit  commune.  Je  trouvois  l'entreprife 
de  Èour^  très-difficile  à  éxecutcr  ;  la  faifon  étant  au/fi  avan- 
cée qu'elle  Tétoit.  La  différence  que  je  fais  entre  ce  Châ- 
teau ,  àc  celui  de  Montmélian ,  avec  lequel  il  me  ièmble 
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qu'il  peut  aller  de  pair  :  c'cft  que  pour  qui  n'auroit  que  dix  1600» 
ou  douze  pièces  de  Canon  ,  Moncniclian  vaut  à  la  vérité 
dix  Pleures  comme  Bourg  i  parce  que  k  prife  de  Mononé- 
Jian  dépend  d'avoir  aflêz  d'Arallerîe  pour  en  feadroyer  tous 
les  dehon :  Maispour  une  Armée  force  de foîxance Canons > 
la  Citadelle  de  MoDtméiian  n'eft  pas  plus  difficile  à  emporter 
c|ue  celle  de  Bourc;  ;  parce  que  celle-ci  plus  ri.'gulière  que 
1  autre ,  ne  peut  être  attaquée  que  mcthodiquemciit ,  &  pied- 
à-pied.  Si  l'en  avoii  été  cru,  iorique  je  confeillai  qu'on  s'y 
attachât  d'abord  aii  pardr  de  Montméiian  ^  elle  auroic  pû 
être  alors  au  pouvoir  du  Roi. 

Pour  ce  Prmce ,  Ton  embanras  venoic  de  ce  que  n'ignorant 
pas  de  quelle  manière  la  plupart  de  fcs  Officiers  Généraux 
confpiroient  contre  lui,  avec  le  Duc  de  Savoie  &  rEfpagne  ; 
il  avoic  tout  à  craindre  en  s'encageant  avec  eux  dans  le  pays 
Ennemi.  Lefdiguieres  écoît  le  &nl  fur  lequel  il  pât  compter  e 
Sa  fidélité  avait  paru  en  dernier  lieu  dans  l'avis  qu  il  avoic 
fait  donner  à  Caiignon  ,  que  le  Duc  de  Bouillon  fe  fervoic 
d'un  nommé  Ondcvous,  pour  entretenir  fes  liaifonsavec  les 
Grands  du  Royaume.  Il  eit  vrai ,  que  fî  Caiignon  eut  été  plus 
diligent  à  s'acquitter  de  (a  commiffion ,  Ondevoos  n'auroic 
pas  eu  le  temps  de  s'évader  comme  il  fit ,  &  que  (à  détendon 
4uro!t  mis  en  évûlence  tous  les  projets  des  ndieuz  :  mais  il 
y  a  toute  apparence  ,  que  ce  n  étoît  pias  la  faute  de  Lefdî- 
guieres.  Je  confeillai  au  Roi  de  ne  fe  repofer  que  fur  lui;  & 
pour  fe  rattacher  encore  davantage ,  de  le  faire  Maréchal  de 
Mnce»  &  Gouiremenrde Piémont.  A  l'égard  des  autres»  ii 
étoit  Êicile  de  rendre  leur  mauvaife  volonté  fans  effet  >  en  .  . 
Jenr  donnant  des  Emplois  loin  du  gros  dei  l'Armée.  ' 

Mais  ce  qui  nous  parut  le  plus  preffé  à  tous  les  deux  ,  (^tant 
d'avoir  de  Taraient  :  nous  convînmes  que  je  partirois  dans 

3uacre  jours  pour  Paris  j  6c  qu'afin  de  pouvoir  y  vaquer  pen- 
ant  fis  Semaines  entières ,  j'employenns  ces  quatre  jôun ,  à 
faire  cous  les  préparatifs  néceifaires  pour  l'attaque  de  Bourg; 
à  faire  Êure  montre  aux  Soldats ,  du  peu  d'argenc  qui  nous 
reftoic";  &  à  pourvoir  à  toutes  les  dépeafes ,  foit  extraordi- 
naires ,  foit  ordinaires  de  la  Maifon  du  Roi.  Je  fis  dès  le 
lendemain  prendre  les  devans  à  mon  Epoufe ,  &  à  mes  Equi- 
pages j  &  je  leur  dis  d'attendre  de  mes  Nouvelks  à  Rouanne^ 
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1 6oo*  où  je  compcois ,  lorfque  j'y  ferois  arrivé  y  leur  fiure prendre  la 
Loire  jufqu'à  Orléans,  lis  m'y  atccndirentcrois  ou  quatre  jeun 
cic  plus  ;  parce  que  mes  mcfurcs  furcnr  rompue,  par  le  chao* 
gemencqui  arriva  dans  l'artairc  de  la  Paix. 

Etant  allé  prendre  congé  du  Roi  j  il  approuva  qu'avant 
de  partir ,  je  viilè  auffi  le  Légat ,  qui  avoir  toujours  marqué 
beaucoup  d'efttme  pour  moi.  J'entrai  chez  lui  tout  botté  ; 
«les  chevaux  de  pode  m'attendoient  de  l'autre  côté  de  la 
Rivière  ,  vis-à-vis  Ton  logis.  Il  mc  demanda  où  j'alloîsen  cet 
équipage  :  «  En  Italie ,  lui  dis-jc  :  c'eft  à  ce  coup  que  j'irai 
»  en  bonne  compagnie  bailèr  les  pieds  du  Pape.  Comment  1 
en  Italie^  repric-il ,  fortétonnér  HolMonueur,  ilnefâuc 
»  pas  cela  :  je  vous  prie ,  aidez-moi  à  renouer  cette  Paix  ;  «  Je 
parus  ne  pasrefufer  d'y  travailler  encore,  mais  par  rcfpejft 
pour  fa  médiation  ;  le  Roi  ayant  perdu  de  viic  route  idée 
de  Paix.  Je  repris  en  deux  mots  tous  les  principaux  Ard- 
des  déjà  proposées  ;  &  je  demandai  enfuite  au  Cardinal,  s'il 
vouloit  ajouter  foi  à  ce  que  j'allois  lui  dire.  Comme  il  m'en 
afliira ,  je  lui  dis  qu'il  pouvott  tenir  en  ce  moment  comme 
line  chofc  très- certaine  ,  que  de  ces  Articles  Sa  Majefté  ne 
fe  rclàchcroit  jamais  fur  ceux  qui  conccrnoicnt  la  rive  du 
Rhône  ,  les  Villages  dans  le  voilinage  de  Genève  ,  Chà- 


dire ,  à  caufe  du  peu  de  temps  que  j'avoîs  pour  cela.  Après 
qu'il  eut  fait  quelques  tours  de  chambre,  en  fiiifant  fes  rd- 
Acxions  j  il  me  demanda  avec  la  mcme  proteilarion  de  fin- 
cérité  y  fi  en  m'accordant  tous  ces  points ,  il  ne  feroit'plus 
tfâic  mendon  de  tous  les  autres.  Je  lui  répondis ,  que  je 
croyois  pouvoir  le  lui  garantir.  Sur  quoi  il  me  pria  d'aller 
communiquer  au  Roi  ce  qu'il  venoit  de  me  dire.  Henry 
me  vit  revenir  avec  plaifir.  Je  retournai  un  moment  après 
vers  le  Lëgat ,  avec  un  plein  pouvoir  de  Sa  Majefté  ;  &  aans 
llnibnt  nous  concUunes  un  (3 1)  Traité  ,  qui  languilToic  de- 
puis fi  long^-cemps.  '  * 


(  %i)  M.  De  Thou ,  Matthieu  & 
Ji  Chronologie  Scptàiakc  en  par- 
lent amfbfméaieDt  &  ce  xédc«  Mi» 


•  En 

annit  iSor.  VoyCï  atifTi  Cf  Traire  , 
Mtm.  de  Nfvert  tim.  Z.    7  7  { •  &Jmv. 
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En  voici  les  conditions  :  Qu'en  échange  du  Marquifac  de-  i6oOm 
Saluces  ,  auquel  le  Roi  de  France  renonçoit ,  le  Duc  de  Sa- 
voie céderoit  à  Sa  Majefté  les  Places  de  Cental ,  Monts  6c 
Roquefparviere^  la  Breilè  en  ender  y  les  bords  &  environs 
du  Rhône,  d'un  &  d'autre  côté  iufqu  a  Lyon ,  excepté  le 
PontdeGrëzîn  &  quelques  paiïages  néceflaires  à  Son 
teflê  pour  entrer  en  Franche-Comté  ;  fans  cependant  qu'eUe 
acquît  par  cette  ceflîon,  le  droit  de  tirer  de  ces  endroits  au- 
cun tribut ,  d'y  bâtir  aucun  Fort ,  faire  palTer  aucunes  Gens  • 
de  Guerre  9  que  de  la  permîflion  du  Roi  ;  &  à  condition  que 
pow  ce  droit  de  pa(Gige  au  Pont  de  Grézin ,  le  Duc  paye- 
roic  à  la  France  cent  mille  écus  :  Qu'il  reniettroic  encore  à 
Sa  Majefté  la  Citadelle  de  Bourg,  le  Bailliage  de  Gecx,  Ch.i-  ^ 
tcau-Dauphin  &  fes  dépendances  ;  avec  tout  ce  qui  peut  être 
compris  dans  la  Province  de  Dauphiné  de<^à  les  Monts  , 
-Qfi'ii  renoncerdc  pareiUenient  à  la  propriété  d'Aus ,  Chon- 
£y,  Vulley,  Pont-d'ArleyySeiflèl, Ghana &Piene-Châtel 
aux  environs  de  Genève  :  Que  les  Fortifications  de  Beche- 
DaupWn  feroîent  rafées  :  Queie  Roi  eh  rendant  de  fon  cô- 
té tout  ce  qui  n'eft  point  fpécifié  ici  de  fes  autres  conquê- 
tes 9  pourroit  en  retirer  rArtillerie     les  munitions  qui  y 
étoienc  aâuellement.  Les  autres  Articles  regardent  les  cri- 
minels réfugiés     les  prifonniers  de  Guerre  ,  les  Bénéfices 
Ecclefiaftiques ,  les  échanges  de  Terre  entre  Particuliers  &c. 
Il  cft  articulé  pour  le  Duc  de  Nemours^  qui  a  une  partie  de 
fes  Biens  dans  cette  Contrée,  qu'il  ne  fera  inquiété,  ni  pour 
ceux  qui  relèvent  du  Roi ,  ni  pour  ceux  oui  (ont  dépendant 
de  Son  Alteflè.  Je  ne  dis  rien  des  autres  ciaulcs  communes  à 
tous  les  Traités. 

Quoique  ce  Traité  fût  fign^  de  moi  au  nom  du  Roi ,  du 
Légat  pour  le  Pape  ,  ic  des  Agens  du  Duc  de  Savoie  ;  celui- 
ci  pouUé  par  le  Comte  de  Fuentes ,  en  recarda  fi  fort  l'en- 
tière condufion  par  (es  plaintes  &  fès  longueurs ,  que  le  Roi 
crut  ne  devoir  point  encore  délarmer.  Il  ht  un  (13)  voy^e. 
ta  pofte  à  Paris ,  en  attendant  que  le  Duc.fe  fôt  détermînéi. 

(D)  »  Il  pmit ,  dit  Baflbmpiene , 
«*  une  nuit  en  po(û ,  de  Lyon  *  poui 
»  s'en  revenir  a  Paris:  Ets'érantem- 
iM  baïqué  fur  l'eau  à  Rouanne  ,  il  vint 
M  defccndrc  à  Biiarc:  de  Driare  il  vint 
w  coMcher  i  Footaînebkaa  a    le  kO' 


tidenftin  dîner  à  Villeneuve  *,  ic 
M  pztànt  la  Seine  au  bas  des  Tuille- 
M  ries ,  s'en  alla  coucher  à  Vcrncuil 
»(  après  Scnlis  ).  Nous  demeurâmes 
M  crois  jouis  à  Verncuil  ,puisviiiincs 
Ji  à F«db. .  «Eofti  la  Reme  aciiva  à 
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i6oo«  S'il  éioit  obli<;c  de  rcpafTcr  en  Savoie;  il  avoir  des  mefures 
à  prendre  pour  les  aiiaires  du  dedans  de  ion  Royaume ,  & 
fur-couc  de  Paris ,  dans  un  temps  o&  tout  étoit  rempli  de 
fadieox.  Il  lai{Zâ  le  Connétable  &  Lefdiguieres  avec  de  haa^ 
ncs  Troupes  fur  cette  Frontière,  en  attendant  Ton  retour  ;  8c 
à  Lyon  pour  terminer  les  affaires  de  laPaix>  Villeroi  &déttz 
ou  trois  aunes  Comniillaircs.  '"  . 

Mais  iia  Majcllc  ne  fe  trouva  point  obligée  de  retourner 
çn  ces  Provinces.  Le  Duc  de  Savoie  aprb  bien  des  mumie- 
nes ,  revint  à  des  réflexions  plus  fenfées  ;  &  confîdérant 
tout  ce  que  Ton  opiniâtreté  lui  avoir  déjà  coûté,  il  fe  trouva 
fort  heureux  d'accepter  le  Traité  ,  dans  la  f  rmc  où  il  venoîc 
d'crrc  mis.  On  y  joignit  donc  les  dernières  formalités  :  &L  la 
Paix  fut  publiée  à  Paris  &  à  Turin  ,  avec  les  cérémonies 
accoutumées.  L'exécution  des  Articles  ne  fe  fit  pourtant 
pas ,  fans  que  le  Duc  de  Savoie  fît  naître  {Jufieun  autres 
difficultés  ,  qui  arrcrcrent  Villcroi  à  Lyon  une  partie  de 
l'année  fuivante.  Ce  ne  fut  qu'en  ce  temps-là  qu'on  futpar- 
faitcment  d'accord  :  &  l'Efpagne  qui  s'dtoit  mclée  fore 
avant  dans  cette  afBûre ,  en  donna  elle-mênie  le  confeîl  av 
Duc  de  Savoie.  Henry  marqua  en  toutes  ces  occafions  beau- 
coup de  déférence  pour  le  Pape  :  il  accorda  tous  les  déiaàs  y 
que  le  Duc  de  Savoie  engageoit  le  Légat  à  demander  par  le 
Comte  Odavio  Taffone  :  Ce  n'e'toit  pas  .l'avis  de  Villcroi  ; 
n\ais  Sa  Majefté  croyoit  qu'après  avoir  obtenu  au  fond  tout 
ce  qu'elle  pouvoir  flemander  ,  elle  ne  devoit  pas  marquer 
tant  de  rigueur  fur  la  manière^  ni  s'expofer  à  voir  peut-être 
la  Guerre  fe  rallumer  pour  fi  peu  de  chofe.  Celle-ci  fut 
auïïî  avantageufe  au  Roi,  que  le  peut  jamais  erre  une  Guer- 
re achevée  dans  une  feule  C|pipagne.  Sa  Maiedé  déclara 
que  la  Brefle  ne  (eroit  point  comprifè  dans  la  Généralité  de 
£.yun{  mais  qu'elle  feroit  réânîe  à  la  Bourgogne^  &  refloc- 
tiroît  à  la  Cour  des  Aydes  de  Parû. 

La  Reine  ne  prît  pas  incontinent  après ,  la  route  de  Pan'ç. 
Elle  amenoît  avec  elle  D.  Joan  ,  fon  Oncle  ,  bâtard  de  la 
Maifon  deMédicisj  Virgile  Urfin,  fon  Coufin,  qui  ayant 


n  Nemours  -,  &  le  Roi  courant  â  foi- 
»»  xatuc  chevaux  de  porte ,  l'y  alla 
»»  trouver  ,  5c  l'amena  à  Fonuinc- 
»  bfcau>  où  ayant  dcmcucî  cinq  ou 


M  fix  jour»; ,  elle  nrriva  à  Paris  lopcc 
M  chez  Gondy  «  &c.  Mon,  dt  BaJJtm 
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été  nourri  jeune  avec  elle  ,  avoit  conçu  des  efpérances 
au^eflus  de  fa  condition.  PluHeurs  autres  Italiens  &  Ica- 
lîenncs  croient  à  fa  fuite:  cntr'autres  un  jeune  homme  nom- 
mé Conchini  ,  &  une  fille  nommde  Léonore  Galigaï  ,  qui 
jouèrent  dans  la  fuite  un  grand  rôle.  Je  la  précédai  à  Paris 
de  Irait  jours ,  pour  y  faire  ordonner  la  cérémonie  de  Ton  en- 
trée (34),  qui  fut  des  plus  magnifiques  en  toutes  manières» 
Le  lendemain  le  Roi  l'amena  aîner  avec  toute  fa  Cour  chez 
moi  à  l'Arfenal.  Elle  étoit  fuivie  de  toutes  fes  filles  Ita- 
liennes >  qui  trouvant  le  vin  d'Arbois  fortde'lcur  goût,  en 


lorfqa'eiies  demandoient  de  l'eau  pour  tremper 

le  vin  de  Bourgogne  ,  ce  fut  cette  liqueur  qu'on  leur  pré- 
Tenra.  Le  Roi  les  voyant  de  Ci  bonne  humeur,  fe  douta  que 
je  leur  avois  joué  pièce.  La  conjondurc  du  Mariage  du  Roi 
fit  qu'on  ne  parla  pendant  tout  i*Hiver  que  de  panies  de 
plaifîr. 

La  guerre  parut  fort  allumée  cette  année  en  Flandre.  Le 

Prince  Maurice  d'Orange  gagna  au  mois  de  Mai  contre 
l'Archiduc  Albert ,  une  Bataille  (3  5)  oi!i  l'Amiiante  de  Ca- 
llile,  fon  bras  droit,  fut  fait  prifonnicr.  11  alla  cnfuite  met- 
tre le  Siège  devant  Nieuport  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  lever. 
Je  ne  dirai  rien  de  celle  dcrEmpereur  &  du  Grand-Sd- 


f  Î4;  11  ne  paroît  p«  qu'on  ait  fait 
i  cette  Princcflc  la  ccrcmonic  d'une 
Encrie  folemncUe  dans  Paris  :  »  Les 
w  Parifiens.  dit  au  CMitrairela  Chro- 

»>  noiogie  Septénaire  •  vouloient  k 
•>  préparer  i  lui  t.iirc  un:."  très-bclIc 
i>  ce  très  m.\c;nfîqu(.- Enircc  ,  &  en 
i»rupplicrcnc  le  Roi  :  Mais  Sa  Ma- 
»  )cuc  voulut  que  les  frais  de  cette 
M  Entrée  fuflcnc  employés  en  des 
wchofesplus  néceiTaires.  «  Et  quel- 
ques lignes  aptés  :»  Arrivant  i  la 
M  ^ufl'c  porte  du  Fauzbourg  S.  Mar- 
wccl  ;  le  Sieur  Marquis  de  Kofny  fie 
M  titerpar  trois  fois  tout  le  Canon  de 
M  l'ArRHal.  EilepaffiidaRS  la  litiire , 
»  le  Içngdcs  Folles  de  laVillc-,&  pour 
»»  ce  jour ,  alla  loger  aux  Fauxbourgs 
j>  iiaint  Germain  à  l'Hotcl  de  Gon- 
M  dy  t  &  le  lendemain  «  chez  Xàmci , 
»  &  puis  au  Louvce.n  Md, 


(}t)C'cft  la  Bataille  de  Nieuport, 
donnée  dans  le  xnois  de  Juillet  :  \cs 
ECpigmA»  r  padircnc  huit  mille 
hommes.  Le  Prince  d'Orange  nien 
fut  pas  moin^  oblige  de  lever  le  Siè- 
ge, qu'il  avoit  mis  devant  Nieuport, 
&  de  fc  retirer  en  Hollande.  La  plu- 
part de  CCS  ^ts  étrangers  ne  font  or- 
dinairemeoc  pas  lapponés  dans  nos 
Mémoires  avec  plus  d'ézadlitude 
que  d'étenduë.  ]e  ne  crois  pas  qu'il 
foit  à  propos  que  je  m'attaclic  à  les 
déuiller  dans  ces  Notes  :  Il  vaut 
mieux  renvoyer  Iç  Lcdlcur  aux  Mé- 
moires 6c  Hiltoiresdu  temps.  Con- 
Aiitez  de  même  les  Hiftoircs  généra- 
les 6c  particulières  fur  les  Expédi- 
tions militaires  entre  l'Armée  de 
l'Empereur  6c  celle  du  Grand-Sô- 
gocux>  donc  il  eil  pat  lé  ici. 

Hij 


i6oo» 
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6oQ  go**""  Hongrie,  finon  que  le  Duc  de  Mercaur  y  fut  t'ait 
*  *  Ucurcnant-Général  de  Sa  Majcllé  Impériale.  Je  lupprime 
aulîi  les  magnificences  du  Jubilé  (36)Séculaire  à  Rome  ;  & 
je  termine  les  Mémoires  de  cette  année  par  un  feit ,  qui  four- 
nît une  réflexion  bien  (ènfèe  fur  les  Duels*  Bréauté  (3  7)  s'é- 
tant  battu  en  combat  fmgulier^,!!  tua  fon  adveifaire  j  6c  fiic 
eafuice  ailàifiné  lui-même* 


(j^  On  compte  qu'H  y  eut  trois 
cens  mille  François  ,  tant  hommes 
que  femmes ,  qui  allèrent  à  Rome 
gagner  les  Indulgences  du  Tubilé. 
Yoyez^n  les  oécémoûi»  dansle  Sep* 
ténaire,  tamft  iiSoo.  flc  auucs  Me- 
iDoircs  de  ce  tcmps-li. 

(j7) Charles  de  Bréauté,  Gcnul- 
Bomme  François ,  du  païs  de  Çaux  , 
ôpîtaiiied*iineCoiBPagnie  de  Ca- 
valerie au  iécvice  desjbuts  :  Son  Ad- 
verfairc  croit  un  fimple  foldac  Fla- 
Kuad ,  IjcuicnttV  auae  Compar 


gnie  du  Gouverneur  de  Bolduc, 

contre  lequel  il  fc  battit  en  combat 
finculicr  de  vingt  François  contre 
vingt  Flamands.  Après  avoir  eu  l'a* 
vantage  dans  une  première  atuque 
où  il  tua  fon  Etmetniv  il  <uc  &ic  pci- 
fonnier  dans  une  féconde ,  &  tué  par 
ordre  du  Gouverneur  de  BjJduc. 
»11  chcrchoit  les  Duels,  dit  l'Auteur 
»  de  la  Chronologie  Septénaire» 
»  pour  IcfqueU  il  s'était  mkmt  dê 
j»  uCout  dcFxance.  <•' 
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E  viens  d'achever  le  dernier  détail  militaire 
c]u'on  verra  dam  ces  Mémoires ,  du-moins  qui 
regarde  la  Fiancè.'La  Vie  d'Henry  là  Gnàd, 
pauée  ronte'enil^  iufqu'ioi  4m  le  fonflilté 
des  Armes ,  n'oUruaplusdans  la  fuite  que  des 
adions  d'un  Roi  pacifique  Se  d'un  Pcre  de  fa-- 
mille.  La  nianicrc  dont  avoic  été  conduite &:  terminée  la  Cam-» 
pagne  de  Savoie  j  ne  laifTant  aucun  lieu  de  douter  que  la  Paix 
ne  dût  plus  'être  pnDoblée  icecœ  fois  par  àcrcn^k  dïeâ  aACunis  "Bsïbc» 
tmà  de  cette  Mooarchie^  éc  qirafe  ne  Tablîftâcaiitsiàt  qu'il 
plairofc  à  Sa  Majefté  f  je  repris  de  oouvean  par  Ces  jasàim  f 
fous  fes  yeux ,  les  projets  de  Finance  que  fa  Guerre  avoir 
encore  fufpcndus  ,  &  pour  ne  plus  les  interrompre.  Apre? 

que  j'ai  cy-dcvanc  donnée  de  i'écac  des  affaires  qui 
^ncerhenc  rmterfei4r  da  Royaume  ,  on  aoreit  tort  aOîiré- 
nent  'dé  regarder  comme  un  genre  deTieoifif^  celui  qu'el- 
les nous  firent  embraflêr  à  ce  Fnncc^  &  à  moi  :  s'il  eft  moins 
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1 6oi.  tmnnlmeux  &  moins  bruyanc ,  il  n'en  eft  peuc-êcre  que  plus 
bccupé. 

Me  voila  donc  encore  renfermé  dans  mon  Cabinet ,  où 

j'épluche  avec  hi  dernière  arrenrion  tous  les  abus  qui  reC- 
toicnc  à  extirper  dans  la  Chambre  des  Comptes  (  i  ) ,  les  Bu- 
reaux des  Finances ,  le  Domaine ,  les  Aides  ,  les  Gabelles , 
lés  Tailles  ,  les  Equivalens  ,  les  cinq  Groflè^Fermes ,  les 
*  '  Décimes  8c  tout  le  refte.  Je  travaille  en  même  temps  pour 
:  le  préfent  &  pour  l'avenir ,  en  m'attachant  à  Êûte  enlorœ 
/•        que  l'ordre  que  j'établis  dans  la  Direction  de  toutes  ces  par- 
tics  ,  ne  puiflc  ccrc  rcnverfd  dans  la  fuite.  Je  m'occupe  des 
moyens  d'enrichir  le  Roi,  fans  appauvrir  fes  Sujets  ^  d'étein- 
dre fes  dettes  ;  de  réparer  fes  maifoQs  ;  de  perféftionner  l'art 
de  fortifier  fes  Villes  encore  davantage  que  celui  de  les 
attaquer  &  de  les  défendre  ;  de  Bùie  provi/ion  d'Armes 
&  de  munitions.  Je  médite  fur  la  manière  de  rétablir  &  de 
recommencer  les  ouvrages  publics ,  comme  chemins ,  ponts, 
levées  2c  autres  bâtimens ,  qui  ne  font  pas  moins  a*hon- 
neur  au  Souverain  ^  que  la  magnificence  cle  fes  propres  mai- 
fons ,  &  qui  font  d'une  nidlité  générale.  Je  commence  pour 
cela  à  rechercher  quel  emploi  on  avoir  fait  des  deniers 
oélroy^s  à  ce  fujet  aux  Villes  Se  Communautés ,  ou  pluftot 
de  quelles  friponneries  on  avoic  ufé.  dans  le  manimenc  de 
çes  fonds» 

L'idée  de  dreflèr  pour  chaque  partie  des  Finances ,  des 
Etats  généraux,  qui  en  prefcnvenc  nettement  &  unifor- 
mément la  forme  ,  m'a  toujours  paru  fi  heureufc  ,  ^  fi  pro- 
pre à  conduire  à  la  plus  grande  éxa<îtîtude  ,  que  j'étendis 
cette  méthode  fur  tout  ce  qui  en  étoit  capable.  Des  le  pre- 
mier jour  de  cette  année  ^  en  préfencant  au  Roi  les  jettons? 
d'or  À  d'argent  fuivant  la  coutume ,  je  lui  préfencal  en  même 
tempSKcinq  de  ces  Etats  généraux,  dont  chacun  avoir  rap- 
port .i  quelqu'un  de  mes  Emplois ,  compris  dans  un  volume' 
que  j'avois  fait  relier  fort-proprement.  Dans  le  premier, 
quiérpiçie  plus  important ,  parce  que  j'y  cntrois  dans  le  dé- 
tail 'dç  tout  ce  .qui  me  regaraok  comme  Surintendant ,  étolt 
renfermé  d'une  part  tout  ce  qui  fe  lève  d'Argent  en  Fran^' 
ce  par  le 'Roi,  de  quelque  nature  qu'il  puifleêtre  j  d'une 
autre ,  tout  ce  qui  doit  en  ctre  déduit  en  frais  de  pcrccp- 
(I J  CooTulce»       ùu  ces opciations  P.  Macthieu^  tant.  ».  Uv.  yf.  444. 


.  ij  .-^ud  by  Google 


LIVRE  DOUZIEME. 


<53 


tion  ,  &L  conléqucmment  ce  qui  revient  de  net  dans  les 
foSrcs  de  i>a  Majefté.  Je  ne  Itjaurois  croire  que  l'idée  de 
ces  Cônes  de  Formules  ne  (bîc  pas  venuë  à  quelqu'un ,  de« 
jpuis  que  les  Floances  ont  été  afliijetcies  à  quelques  Régle- 
meos  :  L'intifrêt  feul  doicen  avoir  empêché  réxéaidon.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  je  fctinendraî  toujours  que  fans  ce  guide  j  on 
/le  peut  travailler  qu'en  aveugle,  ou  en  fripon. 
;  Le  fécond  de  ces  Etats  étoit  fait  uniquement  pour  l'inf- 
truAîon  du  Garde  du  Thréfor-Royai  :  Il  y  apprentie  dequeU 
Je  part  Se  à  quel  titre  lui  étoit.  remis  tout  ce  qui  paiïbîc 
de  deniers  royaux  jiar  fes  mains  pendant  Tannée  de  fon 
Adminiftration  j  enfuite  de  combien  il  pouvoit  difpofer  fur 
cette  fomme  totale  j  &  4  quoi  l'employer.  Le  troifieme 
avoit  été  fait  pour  la  Grandc-Maîtrilc  de  l'Artillerie  :  Un 
Mémoire  éxacb  de  Recette  &  de  Dépeofe  |  un  Inventaire  fî^ 
délie  de  tout  ce  qui  fait  partie  de  TArtillerie ,  comme  le 
nombre  &  la  qualité  des  Canons  autres  Armes  ;  la  quan- 
tité des  Inftrumcns  de  Guerre  »  5v:  celle  des  provifions  de 
bouche ,  répandues  dans  les  différentes  Places  ,  ou  Maga- 
zins  f  J'état  des  Arfènaux  &  des  Places  de  Guerre  ;  &  aur 
ttes  ôbièrvanons  à  ce  fujet  :  voilà  ce  qui  le  comporoit.  Le 
quatrième  apparcenoît  à  ma  Charge  de  Grandr-Voyer  ^  6^ 
cxpofoit  les  frais  faits  &:  à  faire  pour  la  réparation  de  tout 
ce  qui  eft  de  la  dépendance  de  cet  Emploi ,  tant  à  la  char- 
ge du  Roi ,  qu'à  celle  des  Provinces.  Enfin  le  cinquième  com^ 
jprenolt  jetlenombrement  de  toutes  1^  Villes  &  Châteaux^ 
narticttliérement  fur  les  Frontiefcs  »  qui  dcmandoîent  aduel* 
tement  quelques  dépenfcs ,  avec  une  efpecede  Devis  des  Tra- 
vaux qu'il  failoit  y  Êdre  ,  tiré  de  leur  jdtuation  &  de  leur 
état  préienc. 

iJt  Roi  corrida  fur  mes  repréfentations ,  quantité  d'abus 
'dans  la  Monnoie  :  principales  çaulês  du  dépérîflèment-  d« 
Commerce k  qui  roule  fur  elle.  Le  premier  efr  celui  par  le^ 
quel  il  étoit  permis  de  conftituer  de  l'argent  au  denier  dou- 
ze ,  &mcme  au  denier  dix  (  t  )  :  Loi  auâi  dommageable  pour 

C  î  )  C'eft  ainfi  qu'a  penfé  deiWR 
lours  un  Prince  connu  par  fon  habi- 
leté, 8f  fes  lumières  fiip^ricurcspour 
le  Gouvernement  :  fortement  per- 
findé  qui!  y  avmt  à  gagner  en  ton* 
ICI  manioes  pour  l*£ciR  »  dans  une 


opération  qui  mctroit  les  Pmicuv 
licrs  pccunieux  i<aas  la  nccrffiréde 
'ccourir  au  ÇoRimerce,  &i  1^  cuï- 
ture  des  Tenes»  infimmepi  prcfiir» 
Mes  m  flciilé  pÊodirii  dn  Rcnin» 
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l6oi--  la  NoblelTe ,  que  pour  le  Peuple  ;  pour  la  Noblcde  ;  parce 
que  toute  forte  de  trafic  lui  étant  interdit  en  France ,  fa  feu- 
le fîcheffe  dft  dans  les  Fonds  de  terre  ,  qui  en  demeuroîen^ 
avilis  :  pour  le  Peuple  ;  parce  que  content  d-une  indolence 
qui  lui  rapportoit  autant  qu'auroit  jpa  fiûre  Ton  induftrie ,  il 
laifToit  inutile  à  l'Etat  une  quantité  iinmenfc  d'argent,  qu'il 
auroic  cherché  fans  cela  à  faire  fruclificr  d'une  manière  lu- 
crative pour  tout  l'Etat.  Le  denier  douze  fut  défendu  i  ôcle 
denier  ieîft  lui  lût  fttbftitué. 

La  Monnpie  frappée  au  Coin  des  diiKrens  Princes  de 
l'Europe  avoit  eu  cours  en  France  jufqu^-là ,  &  s'employait 
indifféremment  avec  la  Monnoie  marquée  de  l'empreinte 
du  Souverain.  A  l'cxceprion  de  la  Monnoie  d'Efpagne ,  donc 
la  privation  fubice  auroit  produit  un  trop  grand  vuidc  dan$ 
le  Négoce  ;  il  fut  défendu  d'expoièr  aucune  autre  Mohnofe 
que  celle  de  France  (  3  )•  Il  étoit  encore  plus  néceffaire  de  Ce 
paflèr  des  Marchandi^s  de  nos  voîHns ,  que  de  leur  Mon- 
noie. Le  Royaume  étoit  entièrement  rempli  du  travail  de 
leurs  Manufactures  :  Et  il  eft  incroyable  qu'elle  plaie  lui  cau- 
foient  ces  étoffes ,  fur-tout  celles  d'Or  &  d'Agent.  L'entrée 
de  celles-cy  &  de  toutes  les  autres  y  fut  dérenduë  foiis  dé 
«rès-grandes  peines  :  Et  comme  la  France  ne  pouvoir  pas 
trouver  chez  elle  de  quoi  remplir  cette  quantité  d'Eroffes 
précîeufes  qui  s'y  confommoicnt ,  on  eut  recours  au  vérira- 
tle  reinéde ,  qui  eft  de  s'en  palfer  :  L'ufage  de  toute  étoffe  , 
*        «OÙ  U  enn^rdîc  -de  cette  mariére  prédeute  ,  fut  àt>oli  par  lè 


Prince  (4> 


COIleftvTiic|iieksE  fpeces  d'Or 

d'Arpent  Etrangères  ne  doivent 
pas  avoir  cours  ,  ôc  être  confondues 
avec  celles  du  Prince  dans  k  Com- 
merce intérieur.  &  dans  les  payc- 
«lens  de  Particuliers  i  Particuliers  : 
Ma»  fl'eft-il  pas  évident ,  que  plus 
elles  abonderont  dans  nos  Monnoics» 
plus  notre  Commerce  fera  floriirant  ? 
Aullî  l'Hiftoricn  Mattliieu  tcmar- 

3ue ,  tom.  1.  liv.  i.  féig.  44<«  que  cette 
ékaCe  fie  combec  prerqujcnticte- 
inenc  le  Commecoc  en  France  :  £1  le 
pue  de  SuUv  convient  lui-même 
plus  bas ,  qu'il  fut  obliité  de  recou- 
rir à  un  autre  moyen.  Nouscxami- 
ncrojis  cette  Qucftion  avec  lui  >  lorf- 
^u'U  y  Kvieadica  dans  k  Uvr  fiii> 


Tottt^ 

▼ant.  Qganti  h  défenfe  d'en  ployer 

l'Or  Se  l'Arçcntdans  les  Iiabilh-nicns 
fie  les  meubles ,  nous  aurons  aulll  oc- 
cafion  dans  la  lui  te  de  dire  notre  Icn- 
timent  Ait  les  principes  qu'il  établies 
par  rapport  au  luxe. 

»  (  4  )  Il  montroit  par  fim  csem* 
»>  pie  à  retrancher  la  ruprrfluité  des 
wnabit$:car  ilalloit  ordinair  ment 
»  vêtu  de  Drap  pris  ,  avec  un  Pout- 
M  point  de  iatin ,  ou  de  Taftltis  fans 
M  découpure  >  pailèment ,  ni  brode» 
jtrie.  Il  louoii  ceux  qui  fevcioienK 
»  de  la  forte,  &  fe  nwquoit  des  au- 
>»  très,  qui  porroicnt  ,difoit-iU  leurs 
»  Moulins  6c  leurs  Bo'^  de  haute  fur 
»i  taie  fut  ÏQUlSl  dos.  »>  Perff.  5  •  Ta»  ». 

(  f  )  Autrement 
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Toutes  CCS  Déclarations  tendoicnt  à  une  dernière  y  par  "TéoîT 
laquelle  on  défendit  de  tranfporter  hors  du  Royaume  au- 
cune Ef  pcce  d'or  ou  d'argent.  A  la  peine  de  confifcation 
des  Efpcccs  riui  feroienc  interceptées  dans  le  tranfport  , 
on  joignoîc  celle  de  £oiis  les  Biens  des  contrevenans ,  tant 
ceux  qui  feroienc  par  eux-mêmes ,  que  ceux  qui  fkyori- 
ièroienc  ce  cranfporc*  Le  Roi  témoigna  publiquémenc 
combien  il  avoir  cette  affaire  à  cœur  ,  par  le  ferment  qu'il 
fit  de  n'accorder  aucune  p;iace  pour  cette  forte  de  nvalver- 
fation ,  ôc  mcme  .dc  regarder  de  mauvais  oeil  tous  ceux  qui 
oiêroient  lefolliciter  de  Taccorder.  Tout  cela  n'étoit  capa- 
ble que  d'obliger  les  contrevenans  à  fe  cacher  plus  foigneu-- 
femenc.  Ji  crus  qu'un  éxemple  auroic  plus  de  force  que 
toute';  les  menaces  contre  un  mal  aulTi  invétéré.  Je  n'icno- 
rois  pas  que  plulîeurs  pcrfonncs  trcs-confidcrahlcs ,  5:  de  la 
Cour  même  ,  fe  faifoient  un  fond  de  ce  mauvais  tratic  ,  en 
làifant  paflèr  ces  Efpeces  fous  leur  nom ,  ou  en  vendant  bien 
chèrement  l'autorité  que  leur  donnoit  leur  correfpondance 
chez  l'Etranger  &  dans  les  endroits  de  paflàge.  Je  jugeai 
à-propos  de  me  tourner  du  côté  de  ceux  qu'on  employoit 
pour  ces  correfpondances  j  &  je  leur  promis  jponr  récom- 
penfede  leur  avis,  le  quart  des  (bmmes  qui  feroient  faifies  par 
leur  moyen  :  Je  pouvois  en  difpofer  :  le  Ko!  m'avoit  attribué 
ces  connfcarions  en  entier  :  Moyennant  cela  je  fin  lûen  (èrvi. 

Un  mois  s  étoit  à  peine  écoulé  ,  que  je  reçus  avis  p.ir  un 
homme  de  néant ,  les  Auteurs  n'ayant  pas  voulu  fe  nommer, 
qu'il  fc  préparoit  un  tranfport  de  deux  cens  mille  dcus  en  or,quf* 
devoit  le  faire  en  deux  voitures  >  dont  la  première  feroit  moin- 
drede  beaucoup  que  la  féconde.  Après  avoir  pris  toutes  mes 
précautions  ;  comme  je  trouvai  cette  fomme  un  peu  forte, 
je  crus  être  obligé  d'en  parler  au  Roi ,  qui  apporta  cette  mo- 
dification au  droit  qu'il  m'avoit  donné  :  que  fi  la  fomme  ne 
paflbit  pas  dix  mille  écus  ,  je  pouvois  me  l'approprier  toute 
entière  :  mais  que  l'excédent  feroit  pour  lui  ;  »  ce  qui  lui 
»  viendroitydifoit-iJ,  bien  à-propos ,  ayant  fait  quelques  per-« 
»  tes  au  jeu ,  qu'il  n'avoit  olé  me  faire  connoîrre ,  ni  pren- 
»  dre  fur  fes  propres  deniers.  «  Je  n'avois  pas  des  vues  àfTcz 
mèrcdnaires,  pour  attendre  à  profiter  de  la  féconde  voiture. 
Je  fis  épier  la  première ,  2c  avec  tant  de  vigilance  ,  qu'elle 
fîit  arrêtée  à  demi-lieue  hors  des  Terres  de  France  :  ÉUen'aur- 
Tme  U,  I 
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j^Ql^  roir  pu  l'ctrc  dans  Je  Royaume  ,  ne  fuc-cc  qu'à  un  quart  de 
lieuti  de  la  Fruncicre  ,  lans  fournir  aux  concrevenans  un 
prétexte  potir  fe  la  faire  relâcher.  II  s'y  trouva  en  écus  au 
Soleil ,  Piftoles ,  Piftolecs  &  Quadruples ,  quarante-huit  mille 
écus,  qu'on  avoir  enfèimâ  dans  le  fond  de  quelques  bal- 
lots de  marchandife  commune.  Les  conducflcurs  ne  la  recla- 
mcrenc  de  perlonnerla  volonté  du  Roi  étoit  trop  connue' 
iùr.cec  article  :  Ainil  quelque  bruit  que  fit  cette  prife  à  la 
Cour  i  elle  fut  de(àvouée  ae  tout  le  monde  :  &  le  partage 
en  fut  fait  par  Sa  Ma  jedé  de  cette  manière  :  Elle  s'en  réfer- 
▼a  fbixante-douxc  mille  livres  ;  en  fit  donner  vingt-cinq  mille 
livres  au  donneur  d'avis  ;  &  m'abandonna  les  quarante- 
fcpt  mille  livres  reftans ,  en  me  promettant  que  quelque 
confldcrablcs  que  pufTenc  ccrc  les  autres  captures  c|ui  fe-» 
roient  faites  dans  Ta  fuite ,  elle  ne  m'en  letrancheroit  phis 
rien  :  Mais  il  ne  fortit  plus  d'aig^C  ;  l'éxemple  avoir  dégoû- 
té d'un  trafic  auïïî  ruineux. 

Ceux  que  preparoit  laCliambrc  de  Jufticc(  5),  qu'on  établît 
contre  les  Traitans  ,  Tréforiers ,  Receveurs  autres  gens 
déplume ,  qui  avoient  malverfé  dans  leurs  Emplois ,  dévoient 
en  apparence  produire  des  effets  bien  plus  terribles  encore. 
Mon  avis  fût  >  qu'on  ne  devoit  pas  fe  borner  à  leur  faire 
rendre  gort^e  à  tous  :  je  conclus  pour  des  peines  afflicli- 
vcs  contre  ceux  qui  feroient  trouvés  coupables  de  pcculat. 


Pourquoi  en  efiet  a-t'on  jugé  à-propos  d'excepter  ce  cri- 
me dé  ceux  que  la  Juftice  pourluit  ^<>  ) ,  fi  ce  n'eft  que 


(  ^  )  Autrement  appellée Chambre 
Royale  :  hile  ctoit  compofcc  d'un 
Prcfident  du  Parlement  de  Paris  ,  de 
deux  Confeillers ,  de  drux  Maîtres 
des  Requêtes  \  d'un  Piéfûknc  &  de 

Suarrc  Confeillers  de  la  Chambre 
es  Comp  tes  -,  d'un  Pré/idcnt  &:  de 
trois  Conitillcrs  de  la  Cour  des  Ay- 
dcsi  d'un  des  Avocats  Gérciaux  i.u 
Parlement  >  &c.  On  envoya  dans  les 
ytorincc»,  des  Commîfiiies  pour 
infbnner  oùntre  ceux  qui  avâent 
nalveflii. 

•  (c)  M.  de  Snttf  or  pnsiuaifiMr 


neriuflc  ,Iorfqu'cn  fiippofanc  l'utili- 
tcdcs  Ch:unbrcs  de  jiulicc,  il  de- 
mande qu'on  ne  s'y  borne  pas  aux 
agiendes  pécuniaires  ;  mais  qu'on  j 
joigne  des  peit>cs  afili^tives  :  Et  il 
me  parott  avoir  plus  deraifbn  enco- 
re »  lorfquc  Jans  la  fuite  il  confcille 
de  fupptimcr  ce  moyen  comme  ab- 
folument  inutile,  &  de  recourir  à  co* 
lui  d'abolir  louc-à^feiccn  France  f  u- 
fage  desTraités  de  Finances  :  Et  ^eft 
aulfi  le  fcntimcnt  du  Cardinal  de 
Kichclicu.  Tefiamtnt  PolUifiêt  i.  Faw, 
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aulii  pernicieux ,  Ce  tout  le  mépris  donc  je  fuis  rempli  pour  '  i6ox« 
ceux  qui  lui  doivent  leur  élévation.  Si  nous  comptons  pour 

peu  de  chofe  de  nous  rendre  mdprifablcs  à  nos  voifins  par 
cette  indigne  couriinie  :  car  il  n'en  cft  point  qui  attaque  pJu^ 
dircclemenc  l'honneur  de  la  nation  j  ne  nous  cachons  ^as  du^ 
moins  les  maux  qu'elle  nous  caufe  à  nous-mêmes  :  Rien  n'a 
plus  contribué  à  pervenir  parmi  nous  l'idée  de  la  probité  » 
de  la  fimpiicité  &  du  defincéreflèment  y  ou  à  tourner  ces 
vertus  en  ridicule  :  rien  n'a  dus  fortifié  ce  penchant  mal- 
iieurcux  au  luxe  &:  à  la  moIleiTe,  naturel  à  tous  les  hommes, 
mais  qui  devient  chez  nous  une  féconde  nature ,  par  le  ca- 
raâère  de  vivacité  >  qui  fait  que  nous  nous  atcacnons  tout 
d'abord  avec  fureur  à  tous  les  projets  qu'on  offre  à  notre 

flaifir  :  rien  en  particulier  ne  dégrade  fi  fort  la  Noblcffe 
rançoife  ,  que  ces  fortunes  fi  rapides  6>:  fi  brillantes  des 
Traitans  &  autres  gens  d'affaires  ;  par  l'opinion  trop  bien 
£>ndée  qu'elles  ont  répandue ,  qu'il  n'y  a  prefquc  plus  en 
France  que  cette  feule  voie  pour  parvenir  aux  honneurs  & 
aux  premières  places ,  &  qtralors  tout  eft  oublié  9  tout  de- 
vient permis. 

A  remonter  à  la  fource  ,  les  vertus  militaires  font  pres- 
que les  leuls  endroits ,  par  Icfquels  s'acquiert ,  le  conferve  , 
ic  s'illuftre  en  France  la  véritable  Nobieflè'  :  &  on  ne  trou- 
vera dans  cet  ufagc  ni  opinion  ,  ni  préjugé,  Ci  l'on  fait  at- 
tention que  rien  n'cft  fi  naturel  que  d'accorder  la  préémi- 
nence à  celui  des  Etats ,  par  lequel  tous  les  autres  fublilfccnt, 
&  s'entretiennent  dans  la  fureté ,  fans  laquelle  il  n'eil  point 
de  Biens  :  Mais  cet  état  ne  conduit  pointa  faire  une  grande 
fortune  $  £c  cela  par  un  efièt  de  la  fimpiicité  ,  qui  prouve 
encore  &  l'ancienneté  &  la  pureté  de  fa  première  mftitiv 
tion  :  il  n'cll  rien  qu'honorable  ;  parce  qu'alors  on  ne  con- 
noiffoit  guère  que  1  honneur  ,  qui  put  ccrc  le  prix  des  belles 
aclions.  Aujourd'hui  que  les  idées  font  changées  y  &c  que 
l'or  met  le  prix  à  tout ,  on  compare  le  Corps  de  cette  K^né- 
leufe  Nobieflè  avec  celui  des  gens  de  Finances ,  de  Juftice  9 
&:  d'affaires  ;  mais  ce  n'cft  que  pour  déférer  à  ceux-ci  tous 
les  rcfpeéls ,  qu'on  ne  peut  fcdifpcnfcr  de  rendre  à  ceux  qui 
font  les  feuls  puiffims  ,  &:  nos  véritables  fupérieurs  :  qualité 
dont  les  premiers  fe  font  trouvés  dépouillés  (7).  Et  com- 

{7)  Le  même  Caidînal  dz  RicfacUcu  fc  plaint  de  ccc  abus ,  &  propofc 
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i6oi*  nicnc  cela  n'arrivcroic-il  pas  ?  puifqu'on  voir  la  Noblcfîb 
elle  mcmc  pcnfcr  fur  cette  article  précifément  comme  le  peu- 
ple ,    ne  pas  fe  (bucier  de  mclerpar  une  honteufe  alliance 
.  avec  un  Sang  pur  &  illuilre ,  celui  d'un  Roturier ,  qui  ne  con- 


A'y  rcmciiîcr  fuÎTaitt  les  idées  du 
Ducale  Sullv:  »  Les  Gcntifshom- 
MmcSi  dit  il>  ne  peuvent  s'cicvcr 
«<  aux  Cl1a^ge^  &  Dignités  qu'au  prix  , 
jt  de  leur  ruine  ...  Au-licu  que  main- 
»  tenant  toutes  fortes  de  gens  y  font 
M  reçus^arlefàletrafîc  deleur  bour- 
«  fc  ,  IViuice  en  doit  être  fermée  à 
»>  Tavcnit  A  ceux  c^ui  n'auront  pas  le 
»  bonheur  d'i-f^c  d  une  naiHance  no- 
w  bk««  t  Sec.  Ce  Min  lire  conclut  en 
un  autre  endroit  ic^  M.  de  Sul- 
ijt  que  »  le  moyen  de  fcurc  fubti- 
»  ftcr  la  Nobletle  dans  la  pureté  de 
»»  cocjr  qu'elle  tire  de  la  naiiTincc 
M  (  ce  font  fis  paroles)  c(l  de  rctran- 
n  cher  le  luxe  ,  &  les  infuportablcs 
Mdcpcnics  qui  fe  font  introduites 
»  peu  à-peu.  I.  Ptrt.  chap.  Seû.  t. 
Cependant  l'impartialité  dont  je  fais 
protcHîon  >  m  oblige  à  convenir 

3ue  les  fentimcns  qu'cxpofc  le  Duc 
C  Sully  »  ont  quelque  chofc  d'ou- 
ttéi  &  au'il  y  a  en  tout  cet  endroit , 
un  peu  de  ce  au'on  appelle  invedtive 
8c  vaine  déclamation:  Je  préviens 
d'ivaiicc  fur  une  remarque,  que  nous 
auioiis  cr.coïc  occafion  de  faite «.ians 
la  fuite  :  C'cft  que  les  changcmcns 
arrives  dans  l'état  politique  ne  l'Eu- 
rope par  les  dificrc.'^ics  ci:co:iftan- 
ces  t  &:  fur-  tout  par  r(;rprit  de  Com- 
merce ,  qui  paroir  en  être  Tamc  au» 
iourd'hiii,o;itob!ipc  à  changer qiicl- 
«]ue  chofc  à  CCS  .inL'cnnc*.  Maximes 
fur  le  luxe  ,  ks  i-.ci't  n'es ,  ^  c.  Voici 
donc  à  «juoi  il  me  lln.bie  c^u'on  peut 
s'en  tenir  fur  toute  ceite  matière.  IL 
cil  vrai  que  la  pcofeffion  qui  a  pour 
obier  la  défenfe  de  r£tac«  dmt  être 
en  poni  iilon  des  premières  &  prin- 
cipales DignitOs  •,  ou  ,  ce  qui  revient 
avi  mcmc  >  qu'on  tioit  toute  fortes 
d'égards  1  d'honneurs  &  de  refpcâs 
i  celles  qui  y  font  attachées.  Le  Doc 
dcSuUy  a  rnfuite  rsilbn  de  remar- 
quer ,  que  de  toutes  les  Profcflions, 
c'tfl  celle  pour  qui  le  luxe  &  la  mol 
kiTc  font  le  flus  à  ctaiadrc.  De  là 


cet  cloiçnementdans  le*  Oflicicrsdc 
réfidcr  a  leurs  Ré.:,'imcns ,  &c  cette 
avcriion  de  la  jeune  Nobicifc  pour 
i:ne  Etude  tnii  dcvroit  l'occu.'er  tou- 
te entière  :  De  là  cet  attirail  afiatique 
de  bonne-chcre  &  de  plaifir,  donc 
on  s'accoutume  à  furchargcr  les  Ar- 
mées :  De- là  les  firigucs  ^:  rcr.is  les 
autres  travaux  de  la  Guerre  inif  olli- 
blcs  à  fupi^otter  à  des  corps ,  que  la 
débauche  a  ufcs  prefque  dès  la  çlus 
grande  jeunefle.  Enfin  on  convien- 
dra encore  avec  M.  de  SuUj  f  que 
Tabus  des  mésalliances  dt  aujour- 
d'hui porté  à  un  point  qui  a  quelque 
chofc  de  honteux  •,  &  qu'en  général 
nous  avons  trop  négligé  un  point  de 
la  Police  «  qui  a  toujours  été  regardé 
avec  raifon  comme  un  des  princi- 
paux fondemens  de  la  force  d'un 
Etat ,  l'attention  à  procurer  Ôc  à  met- 
tre en  honneur  le  Mariace.  Maïs 
après  tous  ces  aveux  >  il  fjur  aulTî 
qu'on  convienne,,  qu'un  des  princi- 
paux foins  du  Souverain  devant 
ctre  de  maintenir  &  d'aficimir  ]*u> 
nion  parmi  fcs  .Sujets ,  en  bannifTint 
la  jaUnilic entre  les  C'ondiiions ,  &  la 
haine  des  oïlfércns  Ordres  l'un  pour 
l'autre ,  Qc  que  la  Guerre  n'étant  plus 
comme  autrefois ,  le  vrai  &:  mdmeltt 
fcul  moyen  de  rendre  un  Koyaume 
florifTant ,  la  plus  grande  partie  des 
Maximes  diciéts  dans  cet  cfprit  * 
porte  à  faux.  Ne  fcroit-il  pas  b'cr\ 
plus  à-piopcis  d'obliger  les  Familles 
nombrcufcs  à  fc  panaccr  entre  la 
Guerre,  la  Marine,  rEgme.  Ie  Com* 
mcrcct  &c.  &  de  permettre  ce  der- 
nier à  la  Noblcffc ,  comme  un  moyen 
fans  lequel  il  eft  déformais  impolfi- 
ble  que  les  crandcs  Familles  fc  foii- 
tiennent  ?  Nous  reviendrons  encore 
plus  d'une  fbis  à  traiter  ce'  fujec  r 
Mais  il  cdceroin  en  général ,  6c  une 
mé.uocre  attention  lufllt  pour  s'en 
convaincre  *  que  les   Maximes  de 
Gouvernement  pour  la  Politique  y 
la  Vohcct  le  Coauncicc^^c.  ne  doi» 
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noie  que  le  Change  ^  la  boutique  >  te  compcoir  «  ou  ht 

chicane. 

Cet  abus  en  produic  uécciïairemcnt  deux  autres;  la  con- 
fulion  des  Etats ,  l>i  l'abbatardifliémenc  des  Races  :  Celui-ci 
fê  prouve  encore  mieux  par  l'expérience  que  par  la  raifon» 
line  faut  que  jcttcr  les  yeux  fur  tant  de  Gentilshommes 
métifs,dont  la  Cour  2c  la  Ville  font  pleines: vous  n'y  voyez 
plus  rien  de  cette  vertu  limple  ,  maie  î^:  ncrveufe  de  leurs 
Ancêtres  ;  nuls  fentimcns  j  nulle  folidité  dans  i'efpn't  ;  air 
étourdi  6c  évapore^ ,  paillon  pour  le  jeu  Se  la  débauche  y 
foin  de  leur  parure ,  raffinement  fur  les  parfiims ,  &  fur 
toutes  les  autres  parties  de  la  moIlcnTe  :  vous,  diriez  qu'ils" 
cherchent  à  l'emporter  fur  les  fcmmcv.  Ils  prennent  encore 
le  parti  des  Armes  ;  mais  de  qudi  fdnc-ils  capables  avec  de 
pareilles  difpolltions ,  aufquelles  fe  joint  fort-fouvent  un  mé- 
pris fecretpour  une  profeifion  qu'ils  n'embraflent  que  par 
contrainte  r  Ce  renverfemented  déplorable  ;  maû  il  c(i  in- 
évitable ,  tant  que  le  métier  qui  n'a  pour  objet  que  la  Gloi- 
re, ne  fera  pas  en  poiTelTion  6i  du  plus  haut  rang  &  des 
premiers  honneurs.  Pour  cela  il  faut  les  enlever  aux  gens 
de  fortune  ;  puifque  la  honte  mcinc  dont  on  trouveroic 
couvertes  ces  Créatures  du  hazard  >  fi  on  vouloit  bien  les- 
éxamincr  ,  ne  fuffit  pas-  pour  nous  les  faire  méprifer  ,  il  eft 
befoin  de  leur  marquer  par  de  véritables  flécniTùres  quet 
eft  le  rang  qu'ils  do'vent  occuper. 

Ces  raiifons  font  fenfibles  :  le  Roi  les  goiita  fort  :  Et  cepen- 
dant il  n'arriva  de  cette  Chambre  de  Jultice ,  que  ce  qui  en 
arrivera  toujours  :  11  n'y  eut  que  quelques  Lafroneaux  qui' 
payèrent  pout  tout  le  refte  :  les  principaux  coupables  trou^ 


vaitpas«trc  rtitiouTi'huiabfoIumcpt 
les  roêines  qu'il  y  a.  mille  ans.  On 
pburroitS'imacincT  cl'2bt)rd  ,quc  fur 
les  cKanrcinens  ntcelHurcs  à  tous  ces 
cparJs  ,  on  ne  Içuiroit  m:cux  faire 
que  de  s'en  rcpofCT  fur  le  ceinps  &  Tut 
les  di^tioiitions  naturcUei»  >  ren- 
dent tous  les  hommes  û  éclaires  fur 
leurs  propres  intOrêts  &  leur  bien-  î 
être':  Cependant  une  malhcurcufc  ' 
expérience  n'a  que  trop  appris,  co.ii- 
bicn  il  e(l  iian<aneux  de  lailfei  à  la 
multitude  le  choix  des  moyens  d'y  . 
pacvenic.  De  ces  cb^geinçiu»  il  ;  i 


co  a  qui  doivent  on  s^occmpagifer  v 
ou  fe  fitivre ,  6c  êne  Aibordonnés  les- 

uns  aux  autres  ,  c'cft  ce  c^u'cllc  ne 
(çait  ni  difccrner,  ni  poûtcr.  Il  v  a 
en  tout,  excès  ou  .ibus:&  c'cft  ce 
qu'elle  ne  Cçm  ni  prévoir ,  ni  préve- 
nir. Voilile  ^and  point  de  la  fcien* 
ce  de  gouvirrcr  :  Science  qui  de- 
mande une  étude  &  une  .utintion 
ccntinucilcy.  La  main  c,u  Vuoie  n'cft 
pas  nccclTaircpour  roûicnir  le  Vail- 
feau  fur  les  Rots  i  mais  fym  die  il' 
échouëra  pourtant  à  la  im  >.  on  du- 
'moins  il  n*ainvera  ^unais  i  ion  but^ 
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'  I  (ot«  verent  une  reflburce  aflârée  dans  ce  même  mécal ,  pour  le- 
(|uel  on  les  pourfuîvoic:  ils  en  employèrent  une  peare  par- 
tie en  préfcns ,  &:  fauvcrent  l'autre.  Ce  tempérament  n  au- 
roic  pas  abfoiumcuc  réulTi  auprès  du  Roi ,  en  l'employant  dî- 
redement  :  Mali  on  trouva  accès  auprès  des  Dames  de  la 
Cour,  &de  la -Reine  même  :  on  gagna  le  Connétable ,  Bouil- 
lon y  Bellegarde  »  Roquelaure ,  Souvré ,  Frontenac ,  &  quel* 
ques  autres 9  qui  pour  n'ctrc  pas  de  cette  volée ,  ne  ft^'avoiene 
pas  moins  tourner  refpric  du  Roi  :  tels  éroicnt  Zamct  ,  La- 
Varennc  ,  Gond  y  ,  Boneuil  ,  Conchini  5-:  autres  de  cette 
efpece.  La  compiaifance  de  ce  Prince  oour  tous  ceux  aux- 
quels il  laiflbit  prendre  auelc^ue  femilianté  avec  lui  fur- 
tout  pour  les  femmes ,  decruifit  toutes  Tes  belles  réfoludons  ; 
de  manière  que  Toragene  tomba  que  fur  ceux  qui  pouvoienc 
fe  reprocher  de  n'avoir  pas  encore  aflTez  volé  pour  mettre 
leurs  vols  à  couvert.  On  pourroic  prcfque  regarder  comme 
uneopéracion  de  Chambre  de  Juftice,le  retranchement  qui 
fut  fait  dans  le  même  temps ,  d'une  partie  de  ces  Officiers  de 
toute  efpece,  dont  le  Barreau  &  les  Finances  abondant  ;  Se 
dont  la  licence  auffi  bien  que  rexcellîve  quantité  ,  font  des 
certiricacs  fans  réplique  des  malheurs  arrivés  à  un  Etat  ,  Se 
les  avant-coureurs  de  fa  ruine. 

Au  mois  de  Mai  le  Roi  &  la  Reine  eurent  la  dévotion 
d'aller  gagner  le  Jubilé  à  Orléans.  J'accompagnai  leurs  Ma^ 
jeftés  )u^'à une  demi-lieuc  par-delà  Fontainebleau;  d'où 
elles  vinrent  coucher  à  Pui féaux.  Je  profitai  de  cette  petite 
vacance,  pour  aller  vihrcr  la  Terre  de  Baugy  ,  qui  venoît 
de  m'ctre  adjugée  par  Décret,  pour  de  grandes  fommes  qui 
m'étoîent  duës  fur  cette  Terre  ;  &  fur  laquelle  f  avois  auflî* 
tôt  commencé  à  faire  bâtir ,  de  l'argent  de  la  confifcation 
des  Efpcces  interceptées,  dont  je  viens  déparier.  Je  fus  ar- 
rêté à  deux  lieues  de  ma  couchée  par  un  Courrier  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  qui  fe  faifoit  entendre  de  fort-loin  derrière  moi  :il 
m'apportoit  une  Lettre  du  Roi,  qui  contenoit  ce  pcude  mots  : 
«  Je  vous  avois  donné  dix  jours  pour  votre  voyage  de  Bau- . 
»gy  ;  mais  j'ai  reçu  des  Lettres  miportances  de  Buzcnval  , 
»  que  je  veux  vous  faire  Voir  :  vous  me  ferez  plaifir  de  venir 
»  ce  foir  coucher  ici  àPuifeaux,  où  vous  n'avez  que  faire  de 
»  rien  apporter  :  j'ai  fait  donner  ordre  pour  votre  logis  ;  j'y 
»  ai  envoyé  mon  Lit  de  Chaflè  ;  &  fait  commander  à  Co- 
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■».quet  de  vous  tenir  un  foupcr  prcc  ,  &i  votre  ddjeûner  du  1601. 
»)  matin  :  car  je  ne  vous  tiendrai  pas  plus  long-cemps.  Adieu  , 
«  mon  Ami ,  que  j'aime  bien.  « 

Je  donnai  le  bon  foir  à  mon  Epoufc  ,  qui  m'accompa» 
gnoit.  Je  ne  pris  avec  moi  que  deux  Gentilshommes ,  un 
raee  ,  un  Valet*de  chambre  &  un  Palefrenier  ;  &  je  vins 
à  ruifcaux ,  où  je  trouvai  le  Roi  qui  fe  divertilloit  à  faire 
jouer  la  Jcune{Iè  de  fa  Suite  au  faut  &  à  la  lutte  dans  la 
cour  da  Prieuré.  Si-tôt  qu'il  me  vît ,  il  appella  Pafqu«er ,  qui 
étoit  venu  de  la"  part  de  Villeroi  lui  apporter  les  lettres  de 
Buzcnval.  Buzenval  mandoit  au  Roi ,  que  le  Prince  Mau- 
rice s'étoit  mis  en  Campagne  avec  fon  Armée  gro/Tîe  des 
Garnifons  qu'il  avoit  tirées  de  fes  Quartiers ,  &  elconée  de 
prb  de  deux  mille  chariots  :  Qu'avec  cette  Armée  il  compi- 
toit  (  comme  lui  Buzenval  l'avoit  fçu  des  Officiers  du  Prin- 
ce crOranc;e,  &  du  Prince  lui-même  )  traverferle  Brabant, 
le  Pays  de  Liège  ,  le  Hainaut  &:  l'Artois  ;  gagner  le  delTus 
des  Rivières  le  long  des  Frontières  de  France  ,  dont  il  s'at- 
tendoit  d'être  artîfté ;  &:  venir  faire  la  Guerre  aux  environs 
de  Graveltnes ,  Bergue-Saint-Vinox ,  Dunquerque  &  Nieu- 
port  :  Que  TArchiduc  fon  inférieur  au  Prince  d'Orange  9 
parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  re^u  les  Troupes  qu'il  atten» 
doit  d'Italie  &  d'Allemagne  ,  rcgardoit  avec  furprife  ces 
préparatifs  ,  &  n'ofoit  s'oppofer  à  fa  marche  :  mais  qu  i!  fe 
contcntoit  de  le  côtoyer,  afin  de  l'obligera  fe  tenir  ferré, 
le  retarder  >  &  fe  trouver  proche  de  l'endroit  où  il  verroit  * 
fondre  l'orage  :  Qu'il  avoit  trouvé  cette  démarche  qu'on  lui 
avoit  communiquée ,  fi  importante^  qu'il  avoit  juge  en  de» 
voir  faire  part  au  Roi. 

La  connoiffance  que  j'avois  des  Pays-Bas  me  fit  trouver 
ce  deflèin  du  Prince  d'Orange  Ci  bazardeux  ,  oue  je  juii;eai 
qu'il  pouvoit  lui  atdrer  une  défiiite  totale.  Il  lui  falloit  Êûie 
un  trajet  fort  long ,  en  préfence  &  fur  les  Terres  des  Enne- 
mis par  un  pays  fi  plein  de  bois,  de  haies ,  de  chemins  creux 
&  étroits ,  tel  cft  particulièrement  le  Liégeois ,  que  je  le  re- 
gardais comme  inacccfiibie  à  tant  de  chariots.  Mon  fenti^ 
ment  fe  trouva  conforme  à  celui  du  Roi.  Après  que  nous 
en  eûmes  long-temps  conféré  enfemble  ;  il  réfblut  d'ea  dire 
fon  avis  au  Prince  Maurice.  Je  repris  ma  route  de  Baugy  y 
iur  laquelle  je  viiitai  en  paiËuat  y  Sully  que  j'avois  dei&ft 
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"1601  d'acheter,^:  que  j'achetai  en  ctlcc  l'année  (bivanre.  Le  Roi 
de  Ion  coté  coiuinua  Ion  pclciinagc  d  Orlcans  :  Il  y  pofa  la 
première  pierre ,  pour  la  réédification  deTEglilè  de  &ûiite- 
•Croix  ;  puis  s^en  revint  à  Paris ,  où  je  m'étois  rendu  trois 
jours  avant  Sa  Majefté. 

Les  Lettres  de  Henry  firent  chanp;cr  cTavis  à  Naiïau.  II 

rhcerDik  alîit  j:;;ca  Rhimberg,  le  prit  le  dix  Juin.  L'Archiduc  Albert 
prit  fa  revanche, en  venant  invellir  Ollcnde (8^  le  cint| Juil- 
let. Maurice  de  Ion  côté  mît  le  Siège  devant  Bolduc ,  pour 
lui  faire  abandonner  Ton  encrepriie ,  ou  pour  s'en  dédom* 
m^er  par  la  prife  de  cette  Place,  eiliméela  plus  importan- 
te ForrcrcfTe  du  Brabanr.  Je  jugeai  encore  qu  il  ne  feroir  ni 
l'un  ni  l'autre  :  &C  lorfque  le  Roi  m'appella  pour  en  Icavoir 
ma  penfée ,  en  pcéfence  des  Courtifans ,  qui  s'étoient  trou-, 
▼és  a  l'ouverture  du  paquet  par  lequel  il  en  reçut  la  Nou- 
velle ,  &  qui  en  parloient  tous  fore  différemment  ;  je  ré- 
pondis ,  que  quoique  je  fuiïè  encore  fort  jeune  lorfque  j'a- 
voîs  vifité  Bolduc  ,  j'avois  pourtant  confcrvé  le  fouvenir  de 
cette  Place  ;  &L  que  fans  parler  de  fa  iltuation  ,  qui  rendoit 
ce  Siège  d'un  travail  immenfe  ,  il  me  patoiflToit  impoilible , 
f  vû  la  grandeur  de  la  Place ,  6c  fa  nombreufe  Bourgeoille , 
d'en  âre  l'enceinte  de  manière  qu'on  empêchât  pcrfonne 
d'v  entrerai  d'en  fortir,  à  moins  d'ine  Armée  devmgr-cînq 
mille  hommes.  Le  Prince  d'Orange  manqua  effectivement 
Bolduc  ;  mais  tout  cela  ne  fe  palfa  qu'au  mois  de  Novembre. 

La  Guerre  qui  s'allumoic  fi  près  de  notre  Frontière ,  fie 
réfoudre  Henry  à  s'approcher  de  Calais ,  comme  s'il  n'avoit 
eu  d'autre  intention  que  de  vifiter  ce  Pays.  Quoiqu'il  fe  dé- 
fiât toujours  des  Efpagnols,  il  ne  craiVnoit  point  dans  l'état 
où  étoîent  les  Affaires  de  cette  Couronne  ,  de  la  voîrfepor- 
ter  à  rompre  la  Paix:  mais  il  ne  fut  pas  fàchc  de  leur  don- 
ner un  peu  d'inquiétude ,  pour  fe  venger  de  tous  les  lujets  de 
mécontentement  qu'il  en  recevoir  journellement.  Ils  en  faî- 
foicnt  alTez  pour  obliger  Sa  Majefté  à  quelque  chofe  de  plus , 
fi  la  politique  ne  l'eût  emporté  fur  le  rcffentimcnr.  Apres 
les  reilorts  qu'ils  avoient  fait  jouer  inutiieraent  pour  rompre 

l'aliiance 


(8)  Il  en  fera  fouvcnt  parle':  Ce 
Siège  où  de  part  &  d'aurre  il  fe  fît 
de  fort  belle*  aAions ,  avant  .duw 
|àiu  de  tcoisans:  Ma»  c*eft  dmsM. 


De  Thou  f  le  Septcnaicc  êc  antres 
Hifloricns*  qu'Haut  en  voicledé- 
cail. 


Digitized  by  Google 


LIVRE    DOUZIEME,    .  73 

Tailiance  des  Cantons  SuifTcsavcc  la  France,  &  pôur  empê-  itfoi- 
■cher  le  Pape  de  juger  comme  arbitre  dant  le  différend  du 
Mari^mlat  de  Saluées,  parce  que  Sa  Sainteté  n'auroicpu  Ce 
dî(pen(èr  de  condamaer  le  Duc  de  Savoie  $  ils  avbîent  ea« 
voyé  à  ce  Duc  dans  la  dernière  Campagne,  des  Troupes  par 
le  Comte  de  Fuentes.  Leurs  follicitarions  continucUes  a»- 
prcs  du  Maréchal  de  Biron  ,  de  Bouillon,  d'Auvergne,  du 
Prince  de  Joinville  &  de  plulîcurs  autres  ,  n'dtoient  plus 
Ignorées  de  perfonne  :  Biron  en  avoic  fait  de  Cx  propre  bou- 
cne  l'aveu  à  Sa  Majefté.  En  dernier  lieu  le  Roi  ayoitreça 
à  Ton  retour  d'Orléans ,  des  avis  certains  de  leurs  pratiques 
dans  les  Villes  de  Metz ,  de  Marfeille  &  de  Baïonne. 

Sa  Majeflé  avoit  difîîmulé  tout  cela  :  mais  rien  ne  Taigrit 
fi  fort  contre  cette  Couronne  ,  que  la  m.aniere  outrageante 
■donc  (  9  )  La-Rochepot,  notre  AmbafTadeur  à  Madrid ,  fon 
Neveu  &  toute  fa  Suite  ,  venoient  d'être  traités  en  cette  . 
-Cour.  LarRochepot  en  fit  le  détail  dans  fes  Lettres.  »  Par- 
»  dieu  !  j'en  jure ,  s'écria  Henry  dans  un  violent  mouvement 
»  de  colcfre,  fi  je  puis  une  fois  voir  mes  affaires  en  bon  or- 
»  dre  ,  &  affemblcr  de  l'argent ,  &  le  relie  de  tout  ce  qui  m'eft 

•  nécc^'re ,  je  leur  ferai  une  fi  furieu(ê  Guêtre ,  qu'ils  fe  re- 

•  pendront  de  m'avoir  mis  les  Armes  à  la  main.  «  Il  ferma 
pourtant  encore  les  yeux  fur  un  violement  fi  marqué  du 
Droit  des  gens  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  fe  faire  une  grande 
violence.  »  ie  vois  bien  ,  me  diLit  quelquefois  ce  Prince 


ntres  fondcmens  que  de  fimples  paroles  données,  fi  l'on 
♦>  veut  s'établir  dans  une  parfiitc  fureté.  «  Il  étoitaffez  dé- 
trompé du  fentimcnt  poliuquc  de  Villeroi  &:  de  Sillery, 
qui  loâtenoient  quelquefois  contre  moi  en  fa  préfencc ,  qu'u- 
ne étroite  liaifbn  avec  l'Efpagne  ,  non-feulement  n'^it  ni 

(  9  )  Antoine  de  Silly .  Comte  de  de  rAmbafladeur ,  &  ttaînerent  fon 

La^pdicpoe  :  Son  Neveu  étant  à  Ncvru  en  priJbn,  avec  quelques  au- 

fc  Mignec  avec  Quelques  Seigneurs  trcs  François.  Ce  diffcrcnd  fucap- 

rrançois ,  fut  inUilté  par  des  ECpa-  p.vfc  ^lar  fc  Pape  ,  qui  II-  fie  envoyer 

Cnols ,  qui  )crtcrcnt  leurs  habits  dans  a  Rome  les  Prifonnicrs  i  Se  les  teroit 

la     V  icre.  Les  François  fe  vcnccrent  au  Coiutc  de  Bctlium- ,  Fretede  M. 

de  cette  injure ,  en  tuant  &  bleflànt  de  Sully ,  AmbafTadeur  de  France  en 

qodques-uns  de  CCS  Efpagnols.gui  cette  Cour.  Voyez  les  Hiftociens 
levinrcnt  eniuite  nccet  u  maUoa  1  çy-dcfliis^  «m^  ifoi. 

Tome  II,  K 
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1601.  ^"^P^^i^lt^j  r'i  danitcrcufc  pour  la  France  ;  mais  encore  que 
c'ecoit  le  vrai  fydcmc  auquel  on  dévoie  s'attacher.  Je  leur 
oppofois  la  rivalité  naturelle  entre  ces  deux  Couronnes  , 
l'oppofirion  d'intérêt,  &  la  mémoire  de  cane  d'injures  firé- 
ccnrcs  ;  &  je  concluoîs  qu'avec  un  voifin  auifi  rufé  Ôc  auffi 
fourbe  ,  il  ne  reftoit  d'autre  parti  à  prendre,  que  de  fe  dé- 
fier àc  fc  défendre.  Les  dernières  Nouvelles  venues  de  Ma- 
drid ,  me  donnèrent  cette  fois  gain  de  Caufe  fur  mes  Adver- 
faires,  du  moins  dans  l^efprit  du  Roi ,  qui  ne  balança  pas  à 
fe  mettre  en  chemin  du  côté  d'Oftende,  après  qu'il  eut  fa- 
dsfait  àdeux  Ambaffades  célèbres  qu'il  re^ut  en  ce  temps-là* 
L'une  de  ces  Ambaffades  fut  de  la  parc  du  Grand  -  Sei- 
gneur, qui  ayant  fçu  que  le  Sophi  de  Perfc  ,  fon  Ennemi, 
avoit  fait  une  députation  folemnclle  vers  le  Pape  ,  l'Empe- 
teur,  &  le  Roi  d'Efpa^ne ,  fans  faire  mention  du  Roi  de 
France ,  contre  lequel  il  fembloit  leur  offrir  fon  amitié  en 
demandant  la  leur  ,  ufoit  du  réciproque.  SaHautelfe  fc  fcrvic 
en  cette  occalion  de  fon  (10)  Médecin  ,  qui  ctoit  Chrétien, 
qu'elle  revêtit  du  titre  d'Ambaffadeur.  Les  termes  avec  \eC- 
quâs  ce  fuperbe  Potentat  s'exprimoit  en  parlant  des  Fran* 
-  çois  (11),  marquent  une  diftinébon  dont  on  voit  peu  d'éxem- 
pies  :  Il  faifoit  plus  de  cas  ^  difoit-il,  de  l'amitié  &  des  Ar- 
mes des  fculs  François ,  que  de  tous  les  autres  Peuples  Chré- 
tiens enfcmblc  :  &  quand  mcmc  ceux-cy  s'uniroient  tous 
avec  la  Perfc  contre  lui  j  il  croyoit  pouvoir  mcprifer  leurs 
efforts  ,  d'abord  qu'il  pourroit  ^afliker  de  l'alliance  &  du 
fecours  d'un  Roi  ,  dont  il  par<MiIbit  bien  ne  pas  ignorer  lat 
fupériorité  fur  tous  fes  voiuns ,  quant  aux  qualités  perfon- 
nellcs.  L'Ambaffadeur  Turc  préfenra  à  Sa  Majefté  de  la  part 
de  fon  Maître  quantité  de  riches  préfens  ;  &  me  donna  deux 
dmetèirrcs  d'une  fa^on  exquife  ,  que  je  garde  foigneufe- 
ment» 


(  10)  Bartfaelemi  Conir»  Marfcil- 
k>is  renégat  :  Il  deinsinda  au  Roi , 

de  rappcller  le  Duc  de  Mcrcœur 
d'Honuric  i  parce  qu'entre  les  Pro- 
phéties qiK-  les  Turcs  croient ,  il  y 
en  a  une*  dit-on,  qui  poire  que  les 
François  chaflêront  kt  Tum  de 

(i  I J  »  Au  plus  glorieux ,  magnani- 
»  me»  &  plus  giaad  Seigoeux  de  la 


»  Créance  de  T  e  » v  s»<  tominatcur 
M  des  tlifRrends ,  qui  furvicnnem  en- . 

>»  trc  les  Prmccs  Chrcriens  ;  Seigneur 
»  de  (îr'.n.tciir,  M.i)cfté&  R  clicllc» 
»j  l'ioric  IX  Guuic  lies  pl'.is  Grand», 
»  Henry  iV.  Lnii^«cieur  de  France. 
&c.  Tels  ctoicnt  les  titres  que  S'a 
HautdTc  y  donno-t  au  Roi.  Ajf.  Jr. 
lé  aiUht,  du  Rei ,  VoU  9ivt^ 
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L'autre  Ambafladcur  fut  de  la  parc  de  la  République  de 
Venifc.  Cet  Etat  étoit  uni  depuis  long-tcms  avec  la  Fran- 
ce par  des  alliances  particulières  fouvcnt  renouvcllées  , 
par  l'incerêc  commun  contre  la  Puiflancc  Efpagnole.  II  avoit 
été  des  premiers  à  complimenter  Sa  Majefté  crès-Chrérieii- 
nc  fur  fon  Mariage  &:  fur  la  Paix,  par  les  Sîcuri  G:  adcnÎ2;o& 
Del  fin  :  Cclui-cy  écoic  encore  de  cette  dernière  Anibafîàde. 
Henry  voulut  qu'on  reçût  ces  AmbafTadcurs  à  Paris ,  avec  la 
plus  haute  diftindion  ;  11  les  fit  fcrvir  avec  fa  propre  vaif- 
lêlle  d'Argent  ;  Se  les  combla  de  riches  préfens.  Il  en  avoic 
hit  de  même  valeur  aux  premiers.  Toutes  les  Lettres  qu'il 
m'écrivit  alors ,  ne  rouloient  prefque  que  fur  ce  détail  :  Car 
il  étoit  à  Fontainebleau  avec  la  Reine,  qui  étoit  fort-avan- 
cée dans  Ca.  grofrcffe  :  ce  qui  fit  que  le  Roi  ne  pouvant  venir 
fi-tôc  à  Paris ,  encore  moins  la  Reine,  qui  avoit  tant  de  parc 
à  cette  Amba(&de  ;  Sa  Majefté  eut  cet  égard  pour  les  Am- 
bailàdeurs  Vénitiens ,  de  ne  pas  leur  faire  attendre  fon  re- 
tour à  Paris  :  il  manda  qu'il  les  recevroit  à  Fontainebleau  , 
oîi  fes  Carroffes  fic  fes  Equipages  le  conduiiîrent  avec  le 
mcmc  honneur. 

,  Les  Archiducs  ne  manquerentpas  d'entrer  en  foup<^on , 
que  le  Roi  en  marchant  vers  Calais ,  pouvoic  bien  cher- 
cher à  traverfêr  leun  deflêins  fur  Oftende  ,  par  repréfaîl- 
les  des  mauva^  traîremens  faits  à  La-Rochcpot.  Pour  cf- 
fayer  de  découvrir  le  but  de  ce  voyage ,  ils  lui  dépurèrent 
le  Comte  de  Solrc  en  qualité  d'Ambailadcur ,  fous  prétexte 
de  loi  'faire  les  mêmes  conaâlimens  qu'il  recevoic  de  toutes 
parts  9  (ur  la  groflêflê  de  la  Keine.  Us  enjoignirent  à  cet  Am- 
Daffadeur  de  profiter  d'un  moment  favorable ,  pour  jetrer 
quelques  propos  en  forme  de  plainte  fur  ce  voyage.  Solre 
ouvrit  par  -  là  un  beau  champ  au  Roi ,  qui  au-lieu  de  le  fa- 
tisfàire  fur  ces  plaintes ,  en  fit  à  fon  tour  de  fort-graves  con- 
tre l'Efpagne :  &  railâira  pourtant,  mais  d'une  manière  bien 
générale  ,  que  la  rupture  ne  viendroit  point  de  luiy.pourvû 
que  les  Efpagnols  ne  l'y  forçaïïcnt  point  en  continuant  leurs 
mauvais  procédés  :  l'Ambaifadeur  feignit  d'être  content  de 
cette  aifurance. 

La  Reine  d'Angleterre  ne  fcut  pas  pluftôt  le  Roi  à  Calais> 
qu'elle  crut  l'occaiion  favorable ,  pour  fatis&ire  l'impatience 
qu'elle  avoit  de  voir  &  d'embiailer  fon  meilleur  Ami.  Hen- 

Kij 


76  MEMOIRES  DE  SULLY,  

ry  ne  fouhairoic  pas  moins  cette  cntrevuë  ,  pour  conférer 
avec  cette  Reine,  tant  furies  affaires  politiques  de  la  Chré- 
tienté ,qne  fur  les  leurs  propres ,  f  :  en  particulier  fur  celles 
dont  les  AmbafTadeurs  Anglois  £c-  Hollandois  lui  avoient 
touché  quelque  chofe  à  Nantes.  Elîzabetfa  lui  écrivit  la 

Î)rcmiere  une  Lettre  également  polfe  &  pleine  d'offres  de 
ervices:  Elle  lui  fit  Hiire  cnfuîreles  complîmens  ordinaires, 
&  réïccrcr  ces  affurances  par  Milord  Edmond  ,  qu'elle  lui 
députa  à  Calais  ,  pendant  qu'elle  s'avançoic  cUe-mcme  juC- 
ouà  Douvres,  d'où  elle  fit  partir  Milord  Sidney  avec  de 
Kcondes  Lettres. 

Henry  ne  voulut  pas  demeurer  en  relie  de  courtoifie.  TI 
répondit  à  ces  avances  d'une  manière  auilî  pleine  d'égards 
de  rcfpecls  pour  le  fexe  d'Elifabech  ,  c]uc  d  crtimc  Se  d'ad- 
miration pour  (a  pcrlonne.  Ce  commerce  dura  quelque 
temps ,  an  grand  chagrin  des  Efpagnols ,  auxquels  un  pa- 
feil  voi/inage  Si  une  fi  écroiœ  correfpondancc  donnoîc  beau>- 
coup  de  jaloufie;  Mais  de  coures  les  Lettres  que  s'écrivirent 
ces  deux  Souverains  en  cette  occafion  ,  il  ne  m'cft  rcftd  en- 
tre les  mains  ,  que  celle  où  Elifabcth  inftruit  le  Roi  des 
obftades  qui  l'cmpcchenc  de  s'aboucher  avec  lui  ,  en  plai- 
gnant le  malheur  des  Têtes  couronnées ,  de  voû"  msilgré 
elles,  efclavesdes  formalités  &  delà  circunfpeATon  ;parce  que 
c'eft  cette  Lettre^  (i  i)  quifutlacaufeduvoyigequeieiîsvers 


(it)  Cette Lcnre,&  tout oe détail 
du  OiiG  de  SuUy  Air  les  voyages 
d'Henry  IV.  &  dTlifabeth  â  Calais 
Se  i  Douvres  >  fu/fii'ciu  fans  antres 
réfléxionSt  pour  faire  voir  combien 
font  faux  tous  les  jugcmcns  qu'on 
porta  en  ce  tcnips'là»&  qui  font  rap- 
portés dans  dinerens  Hiiloriens  lur 
ces  deux  Tacs  couronncc*..  On  a  dit 
qu'Elifabcih  fît  propolër  à  Henry, 
ou  de  paflcr  à  Douvres  ou  du  moins 
de  s'aboucher  avec  clic  à  moitié  che- 
anflde  ces  deux  Villes }  6c  i}ae  cette 
Mopoficion  cadKM  un  piège ,  dans 
lequel  Elifabeth  «voie  envie  de  faire 
tomber  Henry  ,  qui  croit  dcs'sfllircr 
de  Sk  Pcrfennc  dans  cette  entrevue, 
&  de  le  retenir  i^riformicr  ,  jufqu'a 
ce  qu'il  lui  tïu  ccdc  Calais  :  Que 
Henry  IV-  ne  s'en  difpenfa  *  que 
ptice  iju'il  &  doua  du  um  ijgt  m 


vooloit  lui  jouer  :  D'autres  difcnc» 
parce  qu'il  craignoit  û  ton  la  Mer  , 
qu'il  ne  put  fe  réfoudrc  à  s'embar- 
quer. Pjrlbnnc  ne  Ce  doura  du  vrai 
motif  qui  fit  projiofer  cette  cniir- 
vuc ,  qui  occafîonna  tonte;  ces  Lct- 
ttesdcpartCC  d'autlCt&  qu'il  fit  f.iire 
à  M.  de  Sully  le  voyage  fecrct  à 
Douvfcs,  dont  il  rend  compte,  ^iri 
ne  manque  pas  une  occafion  d'ap- 
puyer fur  le  rcfTcnrimcnt  qu'il  fup- 
pofe  qu'Elifabcthconfcrva  toujours, 
foit  de  la  Paix  de  Vcrvins ,  foit  du 
re^s  de  Calais  iainli  que  fur  la  crainr 
re  qu'avoir  cette  Princeflè ,  que  Hen- 
ry ne  s'apgrandît  trop  ,  &  fur  la  ja- 
loiilicde  la  Nacion  A iif, loi fc  contre 
la  France  <  Mcm,  Recond.Vol.  i.p.f  jo, 

i\o.  &ç.  )  Mais  cet  Ecrivain  fu£B- 
famment  vcrâ  dan»  les  Négocia- 
ciOM,£tnui8ecet«  iitr«tout  dan^colr 
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eecte  Princciïe.  Elle  y  marquoit  à  Ton  crcs-clicr  &  bien- aimé  i6oi» 
frère  ,  c'eft  ainii  qu'elle  appelloic  le  Roi  de  France ,  qu'elle 
en  étoic  d'autane  plus  Bcnée  y  qu'elle  avoft  quelque  cholè 
à  lui  faire  fçavoir ,  qu'elle  n'oient  m  confier  à  perfunne^  ni 
Inetcrefur  le  papier;  ic  que  cependant  elle  étoic  fur  le  point 
de  reprendre  la  route  de  Londres. 

Ges dernières  paroles  piquèrent  la  curioficé  du  Roi)  qui 
lè  donna  inutilement  la  torture  pour  deviner  à  quoi  elles 
pouvoient  'a^oir  rapport.  Il  envoya  le  Secrétaire  Féret  me 
chercher ,  (k  me  dit  :  Je  viens  de  recevoiFdes Lettres  de  ma 
»  bonne  ivur  la  Reine  d'Angleterre  ,quc  vousafmcz  tant , 
»  plus  pleines  de  cajollenVs  que  jani;u'b  :  Voycy  (i  vous  de- 
»  vincrez  mieux  que  moi  ce  qu'elle  veut  diie  iur  la  fin  de 
M  (k  Lettre.  «Je  convins  avec  Henry  que  ce  n'étoit  pas  {km 
»  quelque  grand  fujct  Qu'elle  s'exprimoit  de  la  forte.  Il  fut 
réfolu  que  je  pafïèrois  le  lendemain  à  Douvres  ,  comme  Ci 
je  n*avois  d'autre  dcfTcin  que  de  profiter  de  la  proximité  de 
la  Mer ,  pour  faire  un  tour  à  Londres  ;  afin  de  voir  quel  parti 
prcndroit  la  Reine  fur  mon  arrivée dont  nous  nous  dou- 
tions bien  qu'elle  ne  nmnqueroit  pas  d'£tre  fnftruice.  Je  ne 
parlai  à  qui  que  ce  ibit  de  mon  paille  9  excepté  à  ceux  de 
mes  Domcfliques  qurdevoientTenicavec  moi     que  je  pris 

en  iorc  petit  nombre.  • 

Je  me  nm  dans  une  barque  de  grand  matin  ;  &ù  j'arrivai 
iiir  les  dfx  heures  à  Douvres  ,  où  parmi  là  foule  de  ceux 
qai  débarquoient  £c  fc  rembarquoient ,  je  fus  tout  d'abord 
reconnu  par  Milord  Sidney ,  qui  m'avoit  vu  il  n'y  avoit  que 
cinq  ou  nx  jours  à  Calais.  Il  éroitavec  MM.Gobham,  Ra- 
leicnc  Se  GrcfHu ,  èc  fut  encore  joint  dans  le  même  moment 
par  deux  autres  Anglois ,  qui  etoient  le»  Comtes  d'Even-- 
cher,  &  de  Prebrock.Ilme  demanda  enm'embiaifibt^  jfi 

{*.e  ne  venois  pas  voir  la  Reine.  Je  lui  répondis  que  non:*  Jê 
'afTûrai  même  que  le  Roi  ne  fçavoît  rien  de  mon  voyage  ;  8c 
je  le  priai  de  n'en  rien  dire  non  plus  à  la  Reine;  parce que^ 
n'ayant  point  eu  intention  de  la  faluer  ,  je  n'avois  aucune 
Lettre  à  hii  donner  ,  &  je  cherehois  à  faire  incc^nito  un- 
voyage  à  Londres,  qui  Caok  tiès-couit.  Tou&  ces  Mel&eutt 

les  de  l'Italie  &  dei'Efpagnc,  n'eft  II  notre  Cbur  8c  de  notre  Confeilfous- 
iîbrRipour  les£iits,'nidam  ks  fu-  Il  le  Récne  de  Henry  IV.  Il  n'acomu^- 
fenuM  qiiUpocte  de J^imàkuc  de  /|,m«Pxiiice,Jttki)ucdc-^uU]^ 
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1601.  reprirent,  en  rianr,  que  j'avois  pris  une  précaution  inutile, 
parce  que  le  Vaideau  de  Garde  avoic  peut-être  en  ce  mo- 
ment déjà  donné  avis  démon  arrivée  ;  que  je  devois  m'aC' 
tendre  à  voir  bien-côt  un  Meffiiger  de  la  Reine,  qui  ne  me 
laifleroit  pas  aller  de  ]a  ibrte  9  n'y  ayant  que  trois  jours 
qu'elle  avoît  parle  publiquement  de  moi  ,  &c  dans  des  ter- 
mes trcs-obligcans.  Je  feii^nis  d'être  extrêmement  morrifîé 
de  ce  contrc-cemps ,  mais  de  compter  pourtant  fur  le  bon- 
heur de  n'être  point  découvert ,  pourvû  que  ces  MeiEeurs 
vouluflent  bien  nfe  garder  le  fecretfur  l'endroit  où  fétois 
logé ,  te  d'où  je  les  auùrai  en  les  quittant  brufqudhent ,  que 
je  partîrois  aufll-tot  que  j'aurois  mangé  un  morceau.  Je  ne 
faiiois  qu'entrer  dans  ma  chambre  où  je  parlois  à  mes 
Gens ,  lorfque  je  me  fcnris  embraiTcr par  derrière  ,  par  quel- 
qu'un qui  me  aie  qu'il  m'arrétoit  pritonnier  de  la  part  de  la 
Reine  :  C'étoit  le  Capitaine  de  fes  Gardes.  Je  lui  rendis  Ton 
embraiïaiie ,  &  lui  répondis  enfoûriaat»  que  je  tenois  cette 

prifon  à  grand  honneur. 

Il  avoit  ordre  de  m'emmencr  à  l'heure  même  vers  la  Rei- 
ne: ffi  le  fuivis  :*  Eh  quoi  !  M.  de  Rofny ,  me  dit  cette  Prin^ 
«ceHbj  eft-ce  aind  que  vous  rompez  nos  haies  ,  &  pailêz 
»  fans  me  venir  voir?  J'en  fuis  bien  étonnée  :  car  j'ai  vu  que 
»j  vous  m'afFcdtbnncz  plus  qu'aucun  de  mes  Serviteurs  ;  & 
»>  je  ne  crois  pas  vous  avoir  donné  fujet  de  changer  cette 
>9  bonne  volonté.  «  Je  répondis  en  peu  de  mots  ce  qu'un  ac- 
cueil auiHeradeax  ëxigeoît  que  je  répondiflè:  Après  quoi 
je  pailki  (ans  affectation  à  entretenir  EHfabeth  des  fenti- 
mens  que  le  Roi  avoit  pour  clic.  »  Pour  vous  témoi<j;ncr  , 
M  reprit-elle  ,  que  je  crois  tout  ce  que  vous  me  dites  de  la 
»  bien-veillance  du  Roi  mon  Frère,  &  delà  votre  j  je  veux 
wous  parler  de  la  dernière  Lettre  que  je  lui  ai  écrite  :  je  ne 
»  (^ais  fi  vous  ne  l'aurez  point  vue  ;  car  Staffbrd  (  c'eft  le 
M  nom  de  Milord  Sidney  )  £c  Edmond  m'ont  die  qu'il  ne 
»  vous  cachoit  giièrcs  de  fes  fecrcts.  «  Elle  me  tira  à  quar- 
tier en  me  difant  ces  paroles, afin  de  pouvoir  m'cntrctcnir 
en  liberté  fur  l'état  préfenc  des  affaires  de  l'Europe  :  ce 
qu  elle  fit  avec  tant  de  netteté  &  de  folidité ,  en  reprenant  te 
chofes  depuis  le  Traité  de  Vervîns ,  que  je  convins  que  cette 
grande  Reine  étoit  digne  de  route  la  réputation  qu'elle  s'é- 
toit  acquilê  dans  l'Europe.  Çlie  n'entroit  dans  ce  détail  que 
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pour  montrer  la  néceliicé  où  étoic  le  Roi  de  France ,  cic  corn-  i6oi» 
incnccr  de  concert  avec  elle  les  grands  defTeins  que  l'un  & 
l'autre  médicoicnc  contre  la  Maifon  d'Autriche  :  néceflicé 

3u'e!le  éiabliflbic  fur  les  accroiiTemens  qu'on  ▼oyoîc  pren- 
re  chaque  jour  à  cette  Maifbn.  Elle  me  rappella  cequis'é- 
toic  paffé  à  ce  fujcc  en  i  598  ,  entre  le  Roi  &:  les  Amballa- 
dcurs  Anglois  Se  Hollandois  ;  àc  me  demanda  fi  ce  Prince  ne 
perfiftoit  pas  toujours  dans  fes  mêmes  l'entimens,  &  pour- 
quoi il  dinéroît  cane  à  meccre  la  main  à  l'œuvre 

Je  facisfis  à  ces  demandes  d'Elizabech  9  en  lui  diiknc  Que  Sa 
Majefté  très-Chr^cienne  penfoit  en  ce  moment  comme  elle 
avoit  toujours  pcnfé  :  Que  ce  n'ctoit  pour  aucune  autre  fin 
qu'elle  faifoit  provifion  d'argent ,  de  munitions  &:  d'hom-  ' 
mes  de  Guerre:  mais  qu'il  s'en  falloir  encore  beaucoup  que 
les  chofès  oe  fbflènc  en  France ,  au  point  où  il  falloit  qu'elles  - 
fiidênt ,  pour  entreprendre  de  détruire  une  PuilTance  aufll 
affermie  que  celle  des  Princes  Autrichiens  :  ce  que  je  jufU- 
fiai  par  les  dcpenfes  cxtraodinaîres  que  Henry  avoît  été 
obligé  de  faire  depuis  la  Paix  de  Vervins ,  tant  pour  les  be- 
fbins  géri^raux  de  fon  Etat  ,  que  pour  réprimer  les  cntre- 
prifes  des  réditieux,ô:  ^ourla  Guerre  qu'il  venoit  de  finir 
avec  la  Savoie.  Je  nediflimulai  point  à  cette  Princeflèceque 
j'ai  toujours  penfJ  fur  cette  entreprife  :C'cft  que  quand  mê- 
me l'Anglererrc  &.  les  Provinces-Unies  fcroient  tous  les  plus 
grands  efforts  donc  elles  font  capables  contre  la  Maifon 
d'Autriche  ,  à-moins  qu'elles  ne  foient  aidées  de  même  de 
toutes  les  forces  de  la  Monarchie  Francoifê  9  à  qui  le  pre- 
mier rôle  dans  cette  Guerre  tombe  de  droit  par  mille  rai- 
fons  ;  la  Maifon  d'Autriche  en  unifTant  les  forces  de  fes 
deux  branches ,  pouvoir  fans  peine  non-feulement  fe  foute- 
nir  contre  elles ,  mais  encore  rendre  la  balance  égale.  Or 
n'étoîc-ce-pas  par  une  entreprife  înurile  &  même  d'im- 
prudence ,  de  n  employer  pour  iâper  cette  PuiiTance  formi- 
dable ,  que  les  mêmes  moyens  par  lefqucls  on  fe  tiendroît 
fîmplement  fur  la  défenfive  avec  elle  ?  Qu'il  éroit  donc  in- 
difpenfable  d'attendre  encore  quelques  années  à  fe  déclarer  ; 
pendant  lefquelles  la  France  acquerroit  ce  qu'il  lui  man* 
quoit,  &  pour  mieux  afllirer  le  coup  qu'on  prt  paroît  con- 
tre l'Ennemi  commun  ,  travaîlleroit  avec  fes  Alliés  à  fair^ 
confpirer  dans  la  même  vûe  les  Rois^  Princes  &  £nts  voi* 
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Î6oOk     fins ,  principalement  ceux  d'AIlcmap;nc  ,  oui  l'ont  le  plus  for- 
tenicnc  menacés.de  la  tyrannie  de  la  Mailbn  d'Autriche. 

La  manière  dont  je  m'exprimois  fit  aifèment  compren- 
dre à  la  Reine  d'Angleterre  >  que  c'étoit  moins  mon  inti- 
ment que  celui  de  Henry  ,  que  jeHui  expofois.  Elle  me  le 
donna  à  entendre  ,  en  avouant  qu'elle  le  trouvoitll  raTon- 
nable ,  cju'cllc  ne  pouvoit  pas  n'y  point  conformer  le  fien. 
£llc  ajouta  feulement ,  c^u'il  y  avoit  une  chofc  fur  laquelle 
on  ne  pouvoit  fe  prévenir  mutuellement  de  trop  bonne 
heuru  :  C'cft  que  le  bue  de  l'union  projettée étant  de  réduire 
la  Maifon  d'Autriche  dans  de  juftcs  bornes  ;  il  étoit  nécef. 
faire  que  chacun  des  Alliés  proportionnât  fi  bien  de  lui-mê- 
me tous  fes  déUrs  en  cette  occurrence ,  qu'il  ^l'en  formac 
point  qui  fût  capable  de  choquer  les  autres  :  Qu'en  Tuppoi* 
Iknt,  par  éxempte ,  l'Efpagne  dépouillée  des  Pays-Bas  ;  cet 
Etat  nedevoitêtreconvoité  en  toutou  en  partie,  ni  parle  Roi 
de  France,  ni  par  celui  d'Ecoffe,  qui  dcvoit  l'crre  un  jour 
de  toute  la  Grande-Bretagne  ,  ni  même  par  les  Rois  de  Suède 
&idc  Dannemarc ,  aifcz  puilTans  par  Terre  &  par  Mer  pour 
donner  de  l'ombrage  aux  autres  Alliés  xQuIl  en  devoir  êtie 
de  même  des  autres  dépouilles  qu'on  cnleveroit  à  cette 
Couronne  »  par  rapport  aux  Princes  les  plus  voifins  des  Ter- 
res conquifes  :    Car  fi  le  Roi  de  France  mon  Frère  ,  difoit- 
»»  ellcj  vouloit  fc  rendre  Propriétaire, ou  feulement  Seigneur 
»  Féodal  des  Provinces-Unies  ;  je  ne  le  cete  point ,  j 'en  prcn- 
n  drotsun  violent  fujet  de  jaloulîe  :de  mon  coté  je  ne  trou- 
»  verois  point  mauvab  qu'il  ei^t  cette  même  crainte  pour 
v  mon  égard»  « 

Ce  ne  furent  pas-là  les  feuls  réflexions  que  fit  la  Reine 
d'Angleterre  :  elle  y  joignit  pludeurs  autres  considérations  A 
fages  &  fi  CenCées  »  qu'elle  me  rendit  plein  d'étoimeinent  êc 
d'admiradon.  Il.n'eft  pas  rare  de  trouver  des  Prinçesquî  en- 
fantent de  grands  delieins  :  rcfprit  s'y  porte  fi  naturelle- 
ment dans  le  rang  qu'ils  occupent ,  qu'il  n'cft:  bcfoin  que  de 
leur  faire  cnvifagcr  l'autre  excès  ,  qui  eft  d'en  former  de  fi 
peu  proportionnés  à  leurs  forces ,  qu'on  trouvera  prcfque 
toujoun  qu'ils  peuvent  à  peine  la  moitié  de  ce  qu'ils  entre- 
prennent: Mais  fçavoir  s'appliquer  à  n'en  ii^rmer  quederaif 
Ibnnables  ;  en  régler  fagement  l'œconomie  ;  en  prévoir'  8c 

prévenir  tous  les  inconvénieos  j  en  fort;e  qu'il  ne  s'agiiTe 
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plus  quand  ils  arrivent»  que  d'y  applioucr  le  remède  préparé    *  ^©'f 
de  long-temps  :  c'eft  de  quoi  peu  de  Princes  ibnt  capables  : 
L'ignorance ,  h.  profpéflté  »  la  volupté ,  la  vanité  >  la  pareflè 

mcmc  &  la  peur,  font  entreprendre  tous  les  jours  des  cho- 
fes  qui  manquent  mcmc  de  pollibilité.  Une  autre  caufc  de 
ma  lurprifc  j  c'eft  qu'Elizabceh  &c  Henry  ,  qui  n'avoienc  ja- 
mais conféré  enfemble  fur  leur  projet  politique  ,  fe  reiH  * 
concraiTent  fi  jufte  dans  toutes  leurs  idées  9  que  ce  rapport 
s'étendoit  juiqu'aux  plus  perites  chofes. 

La  Reine  voyant  que  je  la  regardais  fixement  fans  lui 
rien  dire ,  crut  s'être  expliquée  trop  obfcurément  pour  que 
j'cufle  pu  comprendre  toute  l'étendue  de  Ces  paroles.  Lorf- 

J[ue  je  lui  eus  avoué  fincèrement  la  véritable  cautè  de  ma 
urprîfe  &  de  mon  (llcnce  ;  elle  craignit  encore  moins  d'en- 
trer jufques  dans  les  plus  petites  particularités  de  Ton  dciïcin  : 
Mais  comme  j'aurai  une  ample  occaGon  de  traiter  cette  ma- 
tière ,  lorfque  je  déduirai  les  grands  deffeins  que  la  mort  pré- 
maturée de  Henry  le  Grand  a  £ut  échouer  ;  je  n'expoierai 
point  le  Leâeur  à  des  redites  inutiles.  J'indiquerai  feuiemenc 
ici  en  peu  de  mots,  les  cinq  points  auxquels  Sa  MajcfléBri^ 
tannique  réduifît  un  projet  auflî  étendu  que  celui  qu'on  ver- 
ra dans  ces  Mémoires  :  I.e  premier,  de  remettre  rAllcnia- 
ene  dans  le  même  état  de  liberté  ,  par  rapport  à  i'cicclion 
de  (es  Empereurs ,  &  à  la  nominadon  du  Roi  des  Romains 
où  elle  c  r  )  t  anciennement  :  Le(econd«de  rendre  les  Pro- 
vinces-Unies abfolument  indépendantes  de  i'Efpagne  ;  &  ' 
d'en  compofer  une  République  puifTante  ,  en  y  joic^nant  s'il 
étoit  befoin  ,  quelques  Provinces  démembrées  de  l'Allema- 
gne :  Le  troifiéme ,  d'en  faire  autant  de  la  Suiilè^  eny  incor. 
TOi^nt  quelques  Pays  limitrophes ,  Se  fur-tout  l'Âlface  &  la 
Franche-Comté  :  Le  quatrième ,  de  partager  toute  laChré- 
ticntc^  en  un  certain  nombre  de  PuiiTanccs  à-pcu-prcs  éga- 
les :  Le  cinquième  ,  d'y  réduire  toutes  les  Religions  aux  trois" 
qui  paroiiTcnt  avoir  le  plus  de  cours  en  Europe. 

.  Notre  entretien  fut  fort-long.  Je  ne  puis  louer  la  Reine 
d'Angleterre  autant  qu'elle  mérite  de  l'être par  les  quali- 
tés du  cœur  &  de  l'efprit  »  que  je  lui  remarquai  dans  ce  peu 
de  momens  que  je  pafTaî  avec  elle.  Je  fis  mon  rapport  au 
Roi,  qui  goûta  extrêmement  tout  ce  qui  m'avoit  cté  dit. 
Pendant  le  rcHc  du  temps  que  Leurs  Majeftés  palFerent  à 
Tom  Ih  L 
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Téoi.  Calais  èc  à  Douvres  ,  elles  s'en  entretinrent  par  Lettres. 
On  convint  de  tous  les  préliminaires  :  il  fut  mùmc  pris  det 
arrangemcns  fur  l'objet  principal ,  ma's  avec  tant  de  f'ecret, 
c]uc  route  cette  Aflaire  cl\  demeurc'c  jufqu'à  la  mort  du 
Koi ,  tiv  incme  long-temps  après,  au  nombre  de  celles  fur 
le(quelles  on  n'a  pri^pofé  que  àcs  conjectures  auf&  liazardées 
*         qu*oppofc'e$  entr'elles. 

Le  Roi  ne  revint  pas  à  Paris,  fans  avoir  éxa^cmenc  vincé 
toutes  les  Places  de  fa  Frontière  ,  &  pourvu  à  leur  fùreté. 
Du -relie  il  fe  montra  fpeclatcur  indiffcrcnt  de  la  querelle 
des  Efpagnols  &c  des  Flamands  j  &:  ne  lie  rien  en  faveur 
d'Ofttnde ,  dont  le  Siège  continuoit,  finon  qu'il  ne  s'oppofa 
pas  que  -pluficurs  Fran<jois  priffcnt  parti  dans  les  Troupes 
du  Prince  d'Orange.  Il  en  coûta  la  vie  à  quelques-uns  d'eux, 
parmi  Iclquels  on  dut  compter  pour  une  perte  confidérable, 
la  mort  du  jeune  (13).  Cliatillon-Coligny  ,  qui  eut  la  tête 
emportée  d'un  boulet  de  Canon  devant  Oftôide.  Le  Roi 


dit  hautement  en  Papprenant ,  ^ue  la  FAnce  venoit  de  per- 
dre un  homme  d'un  grand  mdnte.  J'y  fus  en  mon  parricu- 

lier  CNtremcment  fcnlîbic.  Dans  un  âge  fi  peu  avancé,  Co- 
ligny  avoir  déjà  fçu  rcunir  preique  toutes  les  qualités  qui 
font  le  grand  homme  de  Guerre  j  la  valeur ,  le  fang-froid, 
la  prudence,  l'étendue  de  refprit,  &  l'art  de  fe  faire  aimer 
également  du  Soldat     de  l'Officier. 

Mais  la  jaloulîe  des  Courrifans  fit  bien-tc»t  à  Colignv  un 
crime  de  toutes  ces  vertus  dans  l'efprit  du  Roi.  Il  étoitPro- 
icftant  :  On  rapporta  à  Sa  Majcllé ,  Qu'il  ambitionnoit  déjà 
la  qualité  de  Chef  des  Réformés  dedans  ou  hors  le  Royau- 
me, à  quoi  il  étoit  follidté  parle  Duc  de  Bouillon:  Qu'en 
toutes  occafions  il  avoît  montré  n'avoir  point  (te  plus  ftyte 
paflion ,  que  de  fuivre  les  traces  de  fon  Pcrc  6:  de  Ton  Aïeul , 
ou  même  de  les  furpaflcr  :  Qu'il  avoit  alTiirc  qu'il  ne  regret- 
rcroit  point  la  perte  de  fa  vie,  pourvu  qu'il  eut  eu  la  latis- 
£iâion  de  la  perdre  à  la  tête  d'une  Armée  pour  le  fidut  de 
(es  Frères.  Son  allèâion  pour  les  foldats  fia  traitée  de  ma» 


(1 0  Henry  de  Coligny ,  Seipieur 

de  Chsrillon ,  Fils  de  François  ,  & 
Pctit-fiis  lie  l'Amiral  de  Colieny  :  11 
avoir  anicr.c  nu  ilcours  d'Oltcnot-  un 
Kégitncnc  de  huit  cens  François.  Se- 
lon Btaaiônie*  h  MailÔD  de  Châcil- 


lon-0>Hgny  étoit  originaire  de  Sa- 
voie,»» d'un  très-haut  ancien  li- 
gnage ««  (c'cft  ainfi  qu'il  en  parle,  J 
»  &r  autri'cis  Souverain  «  éc  XXès^ 
"grand,  «  tom.  3.  f.  17 s» 
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nége  adroit  &  dangereux.  On  fit  entendre  au  Roi ,  qu'il  avoit 
déjà  donné  de  la  jaloufie  aa  prince  d'Orange  ;  &z  que  Sa 

Majcfté  auroic  eu  tout  à  craincirc  un  jour ,  du  rcjctton  d'une 
Souche  qui  avoic  f.iir  tant  de  mal  à  nos  Rois  :  Enforte  que 
iorfquc  j'allai  trouver  Henry  ,  pour  le  prier  d'atcorder  quel- 
ques grâces  à  la  Mcrc  &:  au  Frère  du  mort,  il  ne  fit  que  me 
répéter  tous  ces  difcours ,  auxquels  il  n'avoit  que  trop  ajou- 
té foi  ;  &  il  me  parut  non^eulement  confolé  de  la  mort  de 
Châtîilon ,  mais  encore  H  prévenu  contre  toute  cette  famiU 
le  ,  que  je  me  défiftai  d'une  follicitacion  qui  ne  pouvoit  pluf 
que  m'ètre  nuiliblc  ù  moi-nicnic  ,  par  nies  liaifons  &  |na 
conformité  de  Religion  avec  le  Mort. 

Le  Roi  eut  le  pudfir  de  retrouva  la  Reine  à  Fontaine- 
bleau y  dans  une  auffi  bonne  fanté  q?il  l'avoit  laifléc  :  Il  ne 
la  quitta  que  très-peu  pendant  le  temps  de  fa  grofTcfTe  ,  & 
parut  prendre  tout  le  foin  poflïble  de  fa  fanré  (  1 4).  m  N'a- 
menez  point  avec  vous  pour  cette  fois  des  pcrfonncs  d'afTIii- 
»res,  c*  m'écrivit-il  quelques  jours  avant  raccouciicmentdc 
la  Reine  ;  «>  il  n'en  faut  point  mrler  pendant  la  première 
n(èinaine  des  Couches  de  ma  Femme  :  nous  (eronsailèz 
w  occupés  à  empêcher  qu'elle  ne  fe  morfonde.  * 

Le  moment  arriva ,  qui  devoir  combler  de  joie  le  Roi ,  la 
Reine ,  &  tout  le  Royaume.  La  Reine  mit  au  monde  le  dix- 
fcpt  Septembre  (i  y)  un  Prince ,  qui  par  fa  bonne  fanté  ficoelle 
de  fa  Mère ,  donna  les  plus  heureufes  efpérances  (16).  Je 
trçis  pouvoir  dire  qu'aucune  fatisfaclion  n'égala  la  mienne  : 
J*étoîs  attaché  à  la  Pcrfonne  du  Roi  par  les  liens  les  plus 
étroits  ;  j'avois  cette  qualité  de  plus  que  les  bons  François , 


i6ox« 


(14)  »  Nous  lirons  9  die  B^le  * 
»»  (  Rcp.  des  Lett.  Janvier  iSi€.  ) 

«dans  Lomfv' Boarpcois,  Sacr  tem 
»mc  fort  li.ibilr,  qu'Henry  1  V.  lui 
»»rccomn"!anc^a  de  taire  (i  bien  fon 
M  devoir  .niprcs  de  la  Reine  Matic 
*»  de  Mcdicis ,  qu'il  ne  fût  pas  néccf- 
»>  !airc  de  recourir  à  un  homme }  car 
»»la  pudeur,  ajoCita-t'il ,  en  foufti- 
«  roit  trop,  « 

(  I  O  La  nuit  du  Jeudi  au  Vendre- 
éi  fut  le  minuir. 

{16)  Pcrcfixe  dit  au -contraire  : 
»  t'cnfanrcmcnt  fut  difficile  ,  & 
»  l'hnf  »nr  fi  travaille ,  qu'il  en  éioit 
M  tout  violet  i  ce  qui  peut  être  lui 


»  ruina  au-dcdans  les  principes  de  li 
»  fanté  6c  de  la  bonne  conmttirion. 

»  Le  Roi  invor/itiant  fur  lui  la  Bcnc- 
•»  didlio-1  du  Ciel ,  lui  donna  la  lien- 
"  ne,  &  lui  mit  l'on  1.  à  la  main  , 
»  priant  Dieu  qu'il  Un  th  k-ulcmcnt 
»  la  grâce  d'en  ufctpour  la  Gloire, 
»  Si  Pour  la  défcnfc  de  Ton  Peuple.  « 
P.  Matthieu  en  parle  dans  les  mê» 
m-s  termes:»  MamicJit  il ,  à  la 
'»  Reine,  c.sioui(r;;z-vous ,  DiLu  nous 
n  a  donné  ce  que  nous  délitions.  <« 
Cet  Ecrivain  ajoute,  qu'on  fcntii  un 
tremblement  de  terre  à  deux  heu- 
res après  minuit  «  tam,  t.  liv.  i-fé^. 
44». 

Lij 
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1 6ox«    &  les  plus  fidèles  de  fes  Sujets ,  pour  m'iaeérefrer  à  cet  évé<- 
xiemcnr.  II  en  écoitfî  bien  pcrfuadé  >  au'il  me  fit  Thonneur 

de  m'en  donner  avis  par  un  Billet ,  qu  il  fit  partir  de  Fon- . 
tainchieau  à  dix  heures  du  loir  pour  Paris  ou  j'étois  alors. 
•  La  Reine  ,^nc  difoic-il  en  deux  mots  ,  vienc  d'accoucher 
tout  préientement  d'un  Fils  :  je  vous  en  donne  avis  ,  afin 
.■que  vous  vous  en  réjouiâîez  avec  moi.  u  Outre  ce  Billet 9 
dans  lequel  il  ne  confulca  que  Ton  cœur,  il  m'en  écrivit  un 
fécond  le  même  jour  ,  comme  Grand  -  Maître  d'Artillerie  , 
&i  me  le  fit  rendre  par  La-Varenne.  11  y  parloii  de  la  nail- 
fance  du  nouveau  Dauphin ,  comme  d'un  fujet  de  joie  pour 
lui ,  qu'il  ne  pouvoir  zuez  exprimer  :  *>  Non  pas  encore  tant 
■  pour  ce  qui  me  touche  ,  ce  font  fes  termes  ,  que  pour  le 

■  »  oicn  général  de  mcs*Sujets.  -11  m'ordonnoit  de  faire  tirer 
le  Canon  de  l'Arlenal  :  ce  c^ui  fut  exécuté  de  manière  que 
le  bruit  s'en  fit  entendre  juiqu  a  Fontainebleau.  Les  ordres 
étoîent  inutiles  en  cette  occaiion.  Depuis  le  premier  jufou'au 
dernier  des  Sujets  de  Sa  Majeflbé  ;  les  témoignages  aaié- 
grcfTc  ne  tinrent  rien  de  la  crainte  ni  de  la  politique. 

Celle  du  Roi  ne  fut  altérée  que  par  un  léger  chagrin  , 

•  qu'il  fe  procura  volontairement.  11  avoit  pour  premier  Mé- 
decin La-Rivicre  (17),  qui  n'avoit  guère  plus  de  Religion 
que  n'en  ont  ordinairement  ceux  qui  Ce  mêlent  de profefler 
publiquement rAÛTologie  judiciaire;  quoiqu'on  lui  rit  l'hon- 
neur dans  le  monde,  de  dire  qu'il  cachoit  un  ca-urProrcf- 
rant  fous  les  dehors  d'un  Catholique.  Henry  qui  fcntoi* 
déjà  pour  fon  i  ils  une  pallion  qui  lui  donnoit  la  plus  vive 
impaoence  fur  Ces  deftinees ,  &  qui  cntendoit*  dire  aaillcurs 
que  La-Riviere  avoit  fouvent  très-bien  réiilE  9  lui  recom- 
manda de  tirer  Thorofcopc  du  Dauphin  avec  toutes  les  at- 
tentions, &  les  formalités  de  fon  arr.  Afin  de  fçavoir  le  mo- 
ment précis  de  fa  naifTance,  il  avoit  cherché  la  plus  excel- 
lente montre  qu'on  eut  pu  trouver.  Il  parut  que  cette  idée 
lui  étoit  enfuite  fortie  de  Fefprit  i  jufqu'à  ce  que  nous  étant 
retrouvés  feuls  Sa  Majefté  &  moi  environ  quinze  jours 
après,  &  norre  entretien  ayant  tombé  fur  ces  prcdiclions, 
dont  j'ai  déjà  cy-devant  parlé,  que  îa  Broiîe  avoir  laites  au 
fujet  de  Sa  Majeftc  ^  de  moi ,  &  qui  s'étoient  trouvées  li  par- 

(  17  )  La-Rivierc  Tucccda  à  D'Ali-  1 1  dccin  :  Il  avoit  ccc  au  Duc  de  BouiL- 
touft  dans  la  place  de  pfcmiecMê-  )  |loa>  qui  le  donna  aaRoU- 
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i&îcement  accomplies;  Tenvie  reprit  à  Henry  plus  fortement 
qu'auparavant ,  d'en  faire  l'elTai  fur  la  perfonnede  (on  Fils. 
Il  ht  appeller  La-Riviere  ,qui  fans  en  rien  diren'avoic  pas. 

laifTé  que  de  travailler  ;  6c  lui  dit  en  ma  préfence ,  mai^  fans 
aucun  autre  témoin  :  >•  A  propos  M.  de  La-Riviere  ,  vous  ne 
9  me  dicci  rien  fur  la  naiiTance  de  M.  le  Dauphin  :  Qu'en 
w  avez- vous  trouvé  ?  J*en  avois  commencé  quelque  chofe  , 
a»  répondit  La  -  Rivière  ;  mais  j'ai  tour  lailTé  là  ,  ne  nie  vou- 
»  iant  plus  amufer  à  cette  fcience  que  j'ai  en  partie  oubliée  ^ 
»>  parce  que  je  l'ai  toujoiu's  reconnue  excrcmemenr  fautive.  « 
Le  Roi  vit  tout  d'abord  qu'il  ne  parloic  pas  fmcèrenient  , 
foie  que  ce  fut  par  crainte  de  déplaire  à  Sa  Maieft ,  foit  Aiau- 
yaife  humeur  &  fanraifie  ,  foit  manège  d'Altrologue  qui 
défie  de  fes  fecrccs.  »  Je  vois  bien  lui  dit  Henry ,  que  ce  n'eft 
»  pas  là  où  il  vous  tient  ;  car  vous  n'crcs  pas  de  ces  p;cns  fî 
»  fcrupulcux  :  mais  c'ell  qu'en  cOec  vous  ne  vouiez  me  n'eu 
>»  dire  y  de  peur  de  mentir^  ou  de  me  fâcher  :  Mais  quelque 
»  chofe  qu'il  y  ait ,  je  le  veux  f<j-avoir ,  &  je  vous  commande 
M  même  fur  peine  dem'ofïènfcr,dc  m'en  parler  librement.» 
La-Riviere  le  le  fie  encore  dire  trois  ou  quatre  fois  , 
dit  enfin  avec  un  air  de  mutinerie  feint  ou  véritable  :* 
»»Sire  ,  votre  Fils  vivra  âge  d'homme  ,  &  régnera  plus- 
•M que  vous  ,  mais  vous  &  lui  ferez  d'inclinations  6c 
»  d'humeurs  bien  diffërentesr  II  aimera  (es  opinions  &  fê» 
M  fantaifîes ,  f :  quelquefois  celles  d'autrui  :  plus  penfer  que 

*  dire  fera  de  faifon  :  défolations  menacent  vos  anciennes 
»  fociéccs  :  tous  vos  ménagemens  feront  déménagés.  II  éxé- 
»  cutera  chofes  fort  grandes  ,  fera  fort  heureux  en  fes  del- 
»  feins ,  ôc  fera  fort  parler  de  lui  dans  la  Chrétienté  :  Tou" 
M  jours  Paix  &  Guerre  r  De  lignée  j  il  en  aura  ;  &  après  lui- 
»  les  chofes  empireront  :  C'cft  tout  ce  que  vous  en  f^^aurez 
»  de  moi ,  6c  plus  que  je  n'avois  réfolu  de  vous  en  dire.  »  Le 
Roi  après  avoir  rcvé  quelques  mnmcns  fur  ce  qu'il  venoic 
d'entendre  :  »>  Vous  voulez ,  lui  dic-il ,  parler  des  Huguc- 
»  nots  9  )e  le  vois  bien  $  mais  vous  dites  cela ,  parce  que 
M  vous  en  tenez.  J'entends  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  réponr 

•  dit  La-Riviere  ;  mais  vous  n'en  fçaurez  pas  davantage  de 
w  moi  «:&  il  nous  quitta  brufqucmenr.  Nous  demeurâmes 
encore  long-temps  e>i  converfarion  Sa  Majefté  &:  moi  dans 
l'embrâfurc  d'une  fenêtre  ,  repafTant  fur  chacune  des  parb- 
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les  de  La  Rivière ,  qui  demeurèrent  fore  avant  dans  l'e&ric 
du  Roi.  •  *^ 

Je  ne  pus  féjourner  long-tems  à  Fontainebleau  ;  mais  le 
Roi  continua  à  me  donner  avec  la  mcmc  affection  de-.  Nou- 
velles de  tout  ce  qui  s'y  paffoit.  »  Vous  ne  ftj-auricz  croire  , 
*>  me  mandoit-il ,  combien  ma  Fem\ne  fe  porte  bien ,  vû  le 
>  mal  qu'elle  «  eu  :  Elle  fe  coaffe  d'elle-même ,  £c  parle  dé- 
»  ja  de  le  lever  :  elle  va  même  jufqu'à  fa  garderobe  (  c'étoic 
»  le  neuvième  jour  après  fa  couche:  )  Elle  a  un  tempé- 
-  rament  terriblcmcnc  robufte  &:  fort.  Mort  fils  fe  porte 
M  bien  aulîî ,  Dieu  merci.  Ce  font  les  meilleures  nouvel- 

*  le:  que  je  puis  mander  à  un  Serviteur  fidèle  &  affection- 
»  né ,  &  que  j'aime  (  8 1 }.  «  Il  l'envoya  nourrir^  Saint-^îer- 
mam ,  à  caufe  de  la  bonté  de  l'air  :  &  par  une  de  ces  atten- 
tions qui  juftifienr  quelquefois  bien  mieux  le  fond  des  vérita- 
bles fcntiinens,  que  des  démarches  d'éclat ,  il  voulut  qu'on 
le  montrât  à  tout  Paris.  Poui*  cela ,  il  le  lit  porter  à  dé- 
couvert au  travers  de  cette  grande  Ville.  Les  Parifiens  mar- 
querent-  par  leurs  acclamations  redoublées  ,  combien  ils 
étoient  cnarmés  de  cette  popularité. 

*  Le  Roi  étoit  convenu  avec  la  Reine,  que  fi  elle  faifoît 
un  Enfant  mâle  ,  il  lui  donneroic  Monceaux  en  propre. 
n  Ma  Femme  a  gagné  Monceaux ,  ra'écrivoit-il  encore  dans  " 
»  te  même  temps  J  puifqu'clle  m'a  fait  un  Fils  :  C'efl:  pour- 
N  quoi 9  je  vous  prie  d'envoyer  quérir  le  Prélldent  Forgct  ; 
M  de  conférer  avec  lui  fur  cette  affaire-là  ;  (5-:  d'avifer  à  la 
•»  (ureté  qu'il  y  faut  obferver  pour  mes  Enfins  ,  donnant 
»  ordre  que  la  fomme  pour  laquelle  je  le  prens ,  foit  bien 
«>  afluîrée.  «  La  Ville  de  Paris  avoit  auffî  promis  à  la  Reî  ne 
une  tenture  de  tapifferie ,  pour  préfenc  de  Couches  :  Sa  Ma- 
jeftéme  fait  fonger  dans  cette  Lettre  à  la  demander.  II  na- 
quît une  (19)  Infinre  enEfpagne  ,  dans  le  même  tempe  que 
le  Ciel  donnoit  un  Prince  à  la  France. 

La  Négociation  qui  fe  traitoit  depuis  plufieurs  années 
avec  le  cSrand  Duc  de  Florence  fut  terminée  en  celle^i. 
Pour  enœndre  de  quoi  il  èft  queition  ici  ;  il  faut  f^avoir  que 


(1  S>  L'O  ipinal  de  cette  Lettre  de 
Henry  IV.  à' M.  de  Sully  ,cx\l\c  en- 
core aujouivi'hui  :  clic  tft  datée  de 
FoDtaiocblcau  du  17  Août.  Gêbinci 


de  M.  le  Dite  de  Sullj. 
;  I t)S  Anne-Matie-Maurioecte > de- 

Suis  Reine  de  France  «  oôc  le  ti 
cpumbcc. 
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fous  le  Règne  de  Henry  IIL  Ferdinand  de  Médicis,  Grand  l'doo. 
Duc  de  Florence  ,  fc  failît  à  la  faveur  des  troubles  qui  dé- 
foloicn:  la  France  ,  des  pctires  Illcs  dePomegue,  de  Raco- 
neau  ,  6:  d'If,  avec  fon  Château,  aux  environs  de  Mifirfcilie. 
Henry  réfblu  de  fe  les  faire  rendre ,  les  fie  redemander  au 
Grand  Duc  en  i  j 68  ,  par  d'Offat ,  qui  écoic  alors de-là  les 
Monts.  Le  Grand  Duc  n'ofa  répondre  par  un  refus  :  il  re- 
préfenta  feulement  qu'il  avoir  emplovc  de  grandes  fommes 
à  ces  nies ,  qu'on  ne  pouvoic  lui  iaire  perdre.  D'OHàt  leva 
de  lui-même  cette  difficulté  9  en  engageant  le  Roi  fon  Maî- 
tre à  payer  en  dédommagement  de  ces  dépenfes  ^  une  fbmme 
de  trois  cens  mille  dcus  ,  pour  laquelle  douze  perfonnes  des 
plus  riches  &:  des  plus  conildcrables  de  France  cautionnc- 
roicnc  (  10  )  Henry  :  comme  fi  Sa  Majcflé  n'avoir  pas  pu  ré- 
pondre feule  d'une  fomme  aullî  médiocre.  Le  Roi  racirïa  ce 
iraité  fans  beaucoup  d'attention  ;  &  le  Duc  de  Florence  fit 
partir  peu  de  temps  aprè^  le  Chevalier  Vinta ,  pour  finir 
avec  Gondy  raffaire  des  Ules  fur  ce  plant 

Les  deux  Ap;ensrfîe  forcirent  point  du  Confcil  pour  cher- 
cher leurs  cautions  :  &  la  choie  me  fut  propoice  comme 
aux  autres.  Je  trouvai  quelque  chofe  de  Ci  hneulier  dans 
cette  façon  de -procéder  avec  un  Roi,  dont  la  Pumànce  n'eft 
^orée  en  aucun  endroit  de  l'Europe ,  que  je  ne  fis  que  rire 
au  nez  de  ceux  qui  vinrent  m'en  parler.  Villcroi  eue  beau 
me  repréfcnccr  la  néccflîcé  de  dégager  la  parole  dcd'OlTat, 
je  lui  répondis  q.u'il  n'y  avoir  jamais  eu  de  Banquiers  dans 
ma  Famille ,  en  effet  c'étoitpMtôt  là  une  affaire  de  Ban- 
quiers que  de  Gendlshommes.  »  Tous  les  autres ,  répliqua^ 
•  t^H ,  ireA  ont  fait  aucune  difficulté  :  Je  le  crois ,  lui  répon- 
»  di';-je  avec  quelque  indignation  :  auffi  n'y  en  a-t'il  pas  un 
a  qui  ne  foie  forti  ^  ou  du  Traiic  ,  ou  de  la  Robe.  «  U  y  eut  là- 


(10)  C'eft  ce  que  porte  en  cfFct  1c 
dnqu lémc  A r t ic  1  c  d n  T r auc  pa iXc  i c 
premier  Mai  f  ^^S  ,  entre  le  Kci  de 
Irancc  Se  le  Grand  Duc  dcTofcane  , 
rentreiiiife  da  Cardinal  d'Oifat , 
Won  peut  voir  rout  au-long  à  h  fin 
du  Recueil  des  Lettres  de  ce  Cardi  - 
nal.  Au-rcftc  le  Duc  de  Sully  ne  tait 
point  ici  de  rcprochcsa  M.d'Ofl*at  , 
qu'il  ne  paroiffc  au'il  n'ait  prévenus 
lui-même  *  dans  la  Lettre  qu'il  icift 
au  Rm  k  f  Mai  i; <>8 ,  immddiates 


ment  après  h  confection  de  ce  Trai- 
té', Jv'dans  celle  à  M. de  Villcroi  ,du 
4  Aoiu  l'uivapi.  11  s'en  judiiîa  dans 
la  liiitc  encore  plus  amplement  par. 
nn  aflcz  long  Mémoire  ,  qui  e(l  aufli 
infcré  à  la  fin  de  ce  Recueil.  Cepen- 
dant on  nefçauroit  trouver  mauvai- 
fcs  les  raifons  que  M.  de  Suily  ap- 
porte contre  cette  dirpoAtion  *  ni 
croire  que  le  Duc  de  jFlofence  cfiK 
rompu  ie  Tcaite  >  làas  oecte  t 


Digitized  by  Google 


1 6oi. 


88  MEMOIRES  DE  SULLY, 

defllis  une  pecicc  concclUdon  dans  le  Conicil ,  qui  fut  rap-> 
poRée  au  Koi.Ce  Prince  n'en  fit  que  fbûrîrey  &  dic-qu'on 
avoit  malfaic  de  m'en  parler ,  fans  le  prévenir  auparavant  $ 
parce  qu'il  ne  m'en  avoir  pas  parlé  lui-même.  »>  Je  m'écon- 

»»  ne  ,  ajoûra-t'il ,  q  j'i!  ne  vous  ait  pas  répondu  encore  plus 
»»  rudement  :  Ne  connoifTez- vous  pas  bien  quel  homme 
■  c'eft;  &  combien  il  fait  d'état  de  fa  Noblefle  ?  Achevez 
■  M  cette  affaire  fans  qu'il  s'y  oblige ,  ni  nul  autre  aufli  :  au(E- 
M  bien  n'avois-je  donné  aucune  charge  à  l'Evêquc  de  Ren« 
♦>  ncs  de  s'obliger  à  rout  cela,  u  Le  Grand  Duc  ne  fe  fit  pas 
prier  pour  ccrcc  main  levée  :  il  déchargea  le  Roi  de  la  con- 
dition des  douze  Fidéjuffeurs  j>par  rcfpccl:  pour  Sa  Perfonne 
Royale.  L' Aâe  qui  en  fut  pafTe ,  efl  du  quatre  Août  1598: 
Mais  cette  afEùre  ne  fut  confommée  de  part&  d'antre,  que 
par  l'arHvée  du  Chevalier  Vinta  dans  cdle-d. 

Je  fus  au/îî  commis  à  la  liquidation  de  certains  Biens  en 
Piémont  ,  dont  M.  le  Comte  de  Soiffons  vouloir  traites 
avec  Sa  Majellé.'lls  lui  étoient  dévolus  par  la  mort  de  Ma- 
dame la  PrincefTe  de  Concy ,  du  Chef  ce  la  Princeffe  fon 
Epoufê ,  qui  étoit  de  la  Mail  on  de  Montafiié(t  i  ).  Mon  rap-?" 
porc  ne  fut  pas  favorable  à  M.  k  Comte  :  Je  repré  Tentai  au 
Roi  que  ces  Biens  d'une  valeur  beaucoup  moindre  qu'on  ne 
les  faifoit  pafler,  étoient  de  plus  fi  litigieux,  &:  fi  dcfavan- 
tageufement  iîtués ,  que  ces  confîdéracions  en  rabactoicnt 
encore  beaucoup  du  prix.  M.  le  Comte  diflimula  le  reflèn- 
dment  que  lui  donna  contre  moi  ce  difcours. 

Frcfnc-Canax  c  (12)  fut  nommé  AmNafTidcur  à  Vcnife, 
&  Bétimnc  ,  mon  Frcrc  ,  à  Rome ,  au  grand  mcconccntcmcnt 
des  autres  Miniftres ,  fur-tout  de  Villcroi  ôide  Sillcry,  avec 
lef^uels  j'étoisfouvent  expofé  à  avoir  des  démêlés ,  dont  le 
Roi  avoit  la  tête  rompue.  Ces  deux  Meflieurs  avoient  en- 
trepris de  me  donner  l'exclufion  du  moins  dans  toutes  les 
Afraires  Etrangères  ,  dont  ils  prétendoicnr  que  la  connoi^- 
làncc  n'apparrcnoir  qu'à  eux.  Celle  des  Ambalfadcs  étant  de 
cette  efpccei     dirent  à  Sa  Majcftéen  ma  préfcnce, qu'ils 

avoient 


(il)  M.  le  Prince  de  Conty  avriir 
^poiilo  en  prcmicrcs  nôccs  Jeanne 
de  Coemes  Dame  de  Bonnct.ib!c , 
Veuve  de  Louis ,  Comte  de  Monut^ 
£é  en  Piémont  .*  £t  M.  k  Comte  de 
^oilToas  avoit  époufi  Anne  de  Mon- 


tiff^c,  Fille  de  Louis j 8t <fe  Jamne 
lie  cjotrmc. 

(il)  Philippe  Canayc  de  Frefnc. 
Philippe  de  Bécbime»  Comte  de 
les,KdeCliato(t. 

lip  AlphooTc 
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avoienc  à  lui  propofer  pour  rAmbaHade  de  Rome ,  des  Su- 
jets beaucoup  plus  capables  que  Béchunc ,  qui  n'avoir ,  di' 
»  foicnc-ils,  aucune  intelligence  des  affaires  de  cette  Cour, 
»>  &c  n'avoir  encore  rendu  aucun  fcrvice  à  l'Etat. a  Mon  Frère 
avoit  pourtant  déjà  été  chargé  de  l' Ambaflade  d'Ecoflè , 
donc  je  puis  dire  qu'il  s'étoit  bien  acquicé  :  &  on  ne  pouvoit 
nier  qu'il  n'eût  du  moins  les  bonnes  qualités  qui  à  mon  fèns 
ne  font  pas  les  moins  efïeniielles  pour  cette  fonction  ;  la  pro- 
bité, la  circonfpcction  &i  la  fagcfTc.  Ainfi  ce  difcours  éroft 
tout  enfcmble  faux  &i  méprifant.  Je  le  fis  bien  fentir  dans 
ma  réponiè  à  ces  Meffieuis,  en  leur  montrant  de  quel  prix 
étoient  ces  fervices  rendus  à  l'Etat  dans  TArt  Militaire , 
qu'ils  fembloient  ravaler  fi  fort  au-deffous  des  autres. 

Villeroi  piqué  à  fon  tour  de  ce  que  je  ne  mettoîs  pas  les 
fîcns  au  premier  rang; ,  foucint  fa  Caufc  d'un  air&  d'un  ton 
où  il  cntroit  beaucoup  de  chaleur.  Il  fallut  que  Sa  Majeilé 
nous  impofat  fîlence  ,  en  nous  difant  qu'elle  ie  fentoit  ofFen* 
fée  de  ce  qu'on  tenoic  de  pareils  difcours  en  fa  préfence  ; 
&  que  fans  entrer  dans  la  aifcuiïion  de  nos  fervices,  il  nous 
devoit  furtirc  qu'elle  nous  rinr  rous  rrois  pour  bons  fervi- 
teurs.  Je  demandai  pardon  au  Roi ,  de  ce  qu'après  fa  défenfe^ 
i'ofois  encore  ajouter  un  mot.  pour  fermer  la  bouche  "k  des* 
perfonnes ,  que  je  voyoîs  donner  hautement  la  préférence  à 
l'oifiveté  de  la  Robe ,  &  au  repos  du  Cabinet ,  fur  les  tra- 
vaux ,  les  dangers  6:  les  dépenfes  de  la  profe/Tion  militai- 
re ;  éc  je  dis  là-deflus  tout  ce  je  que  penlois.  »  Bien  ,  bien  , 
»  je  vous  pardonne  aux  uns  &  aux  autres  9  £c  je  prends  vos 
»  paroles  comme  il  Ikut ,  reprit  Henry  en  m'inœrrompant  ; 
M  mais  à  condidon  que  vous  éviterez  dans  la  fuite  ces  pi- 
>»  coteries^  &  que  quand  l'un  de  vous  dcfirera  que  je  favori- 
>»  fc  quelqu'un  de  fcs  Amis  ,  les  aurrcs  ne  s'y  oppoferont 
»»  point ,  mais  s'en  remettront  à  mon  choix.  Je  décide  pour 
^  w  le  préient  en  faveur  du  Sîeur  de  Béthune ,  dont  jemme 
*  »  la  Maifon  >  l'efprît ,  la  fageflè  &  même  la  capacité ,  l'ayant 
»>  employé  dans  pluHeurs  aflfâires  de  Paix  &  de  Guerre  ^ 
s»  dont  il  s'eft  dîcrnemcnt  acquité.  «  11  promit  à  Villeroi  qu'a- 
près le  retour  de  mon  Frère ,  il  difpoferoit  de  l'AmbaÂadc 
de  Rome  à  fa  recommandation.  Il  nous  exhorta  encore  à 
demeurer  unis  ;  après  quoi  il  auitta  la  promenade ,  où  ce  dé- 
mêlé Tavoit  retenu  plus  de  aeux  heures  ;  &:  s'en  alla  dîner. 
Je  fis  plufieujrs  yoyag^  cette  année  à  Fontainebleau  » 
T^me  IL  M 
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i  601.  pour  prendre  les  ordres  de  Sa  Majcllé  fur  les  aiFaires  qui  ne 
pouvoient  loi  être  communiquées  autrement  :  &  comme 
nous  fumes  (buvent  &  long-ccmps  élevés  Tun  dePaatie» 
je  reçu  un  pluserand  nombre  de  Lettres  de  ce  Prince  que 

de  coutume.  Celle  où  il  parle  du  Maréclial  (1  0  d'Ornano 
cft  fîngulicre.  Ce  Maréchal  lui  avoit  donné  (.quelques  fujccs 
de  plainte.  Je  n'ai  jamais  vu  ,  dit  Henry  ,  tant  d'ignoran- 
»  ce  &  d'opiniâtreté  enfèmble ,  maïs  je  dis ,  très-dangereo- 
»  (es  :  n  a  £iit  le  Corfe  à  toute  outrance.  Faites  qu'il  ne  me 
»  donne  pas  fujet  de  le  faire  connoître  pour  ce  qu'il  eft, 
w  c'cft-à-dire ,  indigne  des  honneurs  qu'il  a  reçus  de  moi: 
»  fa  feule  fidélité  m'y  obligeoit  ;  fes  défobéïlTances  me  dif- 
»  penferont  bien-tôt  d'ufêr  de  ce  terme  :  Il  faut  dîie  vrai , 
M  je  /uis  fort  rebuté  de  lui.  «  Les  Etats  de  Laneuedoc  s'étant 
tenus  cette  année  ;  ce  Prince  m'écrivît  qu'il  faUcit  transférer 
le  lieu  de  leur  tenue  ,  dans  le  Bas  Languedoc  afin  ,  dit- 
»  il ,  que  mes  Serviteurs  n'aillent  pas  pour  la  première  fois^ 
»  où  étoient  ceux  de  la  Ligue.  «  11  m'ordonne  dans  une  au- 
tre ,  de  faire  venir  des  poulains  de  ion  Haras  (24)  de  Meun  s 
&  dans  un  autre^  de  donner  deux  cens  écus  à  Garnier ,  fon. 
Prédicateur  d'Avant  &  de  Carême.  Lerefte  que  je  fupprime,. 
ne  renferme  que  des  détails  peu  confidérables  j  quoiqu'ils. 


*îj)  Alphonfc  D'Ornano ,  Fils  de 
San  Pietro  de  Baftelica  >  Colonel  des 

<ï4)  »  Des  fon  jeune  âpe,  ditBran- 
wtôme,  parlant  de  Henry  II.  <  yiet 
»  iet  Hmmcs  lUufint  ,  Mm.*  z.  tag. 
>*  »4  ).  il  avoir  toujouxs  fort  aime  cet 
««exercice  de  chevaux:  AulS  l'a  s'il 
»  continue  ;  &  en  avoit  toujours 
»  une  grande  quantité  en  Ta  grande 

Ecurie  >  fûc  aux  Tourncllcs  ,  où. 
»ctoit  la  principale,  à  Muns  »  à 
>•  Saint-Lcger ,  a  Oyron  chez  M.  te 
»  Grand-£cuyer  de  Boifly  \  &  laplû- 
«•part  quafi  ,  voite  les  meilleurs, 
»  ctnicrt  de  Tes  haras  ,  qui  fe  plai- 
j>  ibit  .i  les  bien  faire  cntrc-renir.  >»  Il 
ajoucc  que  ce  Prince  aynnt  u:i  |our 
tàic  voir  Tes  chevaux  au  Grand- 
Ecojrcr  de  rEn^eieqr  1  cclui-cy  lui 
dit  »  (]ue  l*£iiipeieuc  foa  Maître 
M  n'avoir  poinr  dTEcurie  plus  belle 
»  il  s'en  falloir  beaucoup ,  &  la  loua 
>*ea  toute curètnirc,âc  fur-tout  de- 
M  quoi  la  plûpan  oe  Jêa  chevaux 


»  croient  de  fon  haras.  «  Par  les 
malheurs  des  derniers  R<^nes  ,  le 
Haras  du  Roi  éeoit  alors  bien  dédiu 
de  l"<îtat  où  on  l'avoit  vu  fous  Henry 
11.  McLin  ,  ou  Mchun,  en  Dcrry  , 
croit  le  feul  des  endroits  cv-dcITus 
nommés  ,  où  l'on  élevât  des  che- 
vaux pour  le  Roi  :  Et  cet  eubliflè* 
ment  ecoic  ibrr  peu  de  chofe  \  coca- 
me  on  le  voit  par  les  Archives  da 
■Secrcraire  d'Etat  de  la  Maifon  du 
Roi  ,  qu'on  conferve  aux  Pctits- 
Peres ,  a  Paris , où  Meun  cUnommc 
Maio  •  appaienmempour  le  di(Ua- 
guer  d'un  autre  Mcon»  ioc  rindfe> 
au/Ii  en  Berry. 

En  1 604.  le  Duc  de  BsUecarde 
Grand-Ecuyer  ,  fi  transférer  le  Ha- 
ras du  Roi  à  Saint-Lcger ,  Fovct  ap- 
partenant au  Roi,  par  Marc-Antoi- 
ne de  Bazy  »  Capitaine  du  Haras.  Là 
il  reçut  en  itftS.  quelques accroifle» 
mens  aflfcz  confidiirablcs  ,•  8c  de  beau- 
coup plus  conlidcrablcs  encore  ,  en- 
viron l'annie  if  tfi^>,que  fgaM^Gob- 
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fàffent  foi  de  la  vigilance  &  de  Tattenrion  de  ce  Prince. 

Je  vais  comprendre  dans  un  feul  article  ,  par  lequel  je  fi- 
nirai les  Mémoires  de  cette  année ,  tout  ce  qui  fe  paita  au 
fujecde  la  révolte  du  Maréchal  de  Biron,  dont  on  eut  en- 
fin les  preuves  les  plus  pofirives*  Dès  le  temps  que  le  Roi 
était  à  Lyon ,  &  qu  il  y  avoir  déjà  de  vîolens  loupions  con- 
.tre  ce  Marc^chal  ,  Sa  Majefté  eut  un  entretien  lecret  avec 
lui  dans  le  cloître  des  Cordcliers  ;  Se  lui  parut  Ci  bien  in- 
formée de  toutes  Tes  différentes  démarches  auprès  du  Duc 
de  Savoie,  que  Biron,  (bit  qu^  crût  en  ce  moment  qu  aorcs 
une  pareille  découverte  il  ne  lui  convenoit  plus  que  de  lon- 
ger à  réparer  ik  faute ,  foit  qu'il  ne  voulût  que  tromper  le 
Koi ,  lui  avoua  qu'il  n'avoir  pu  en  effet  tenir  contre  les  of- 
fres que  lui  avoir  fait  le  Duc  de  Savoie  ,  jointes  à  la  pro- 
.meflè  de  lui  faire  époufer  la  PrinceiTc  (  1 5  )  fa  Fille  ;  qu  il 
lui  en  demanda  pardon  >  &  lui  procefta  avec  la  plus  appa- 
rente fincérité,  que  de  fil  vie  il  ne-  recomberoit  dans  un  par-  " 
rcil  (Iclire. 

Henry  crut  pouvoir  compter  fur  une  promcfTe  ,  qui  fut 
pourtant  oubliée  prclque  aans  i'inftant  même  qu'elle  fut 
£ûie.  Biron  reprit  fcs  premières  briiées  ;  fit  à  fon  ordinaire 
difiérens  voyages  dans  les  Provinces  ;  careflâ  tout  ce  qu'il 
trouva  dans  la  Nobleflê  de  mécontens  ou  de  mutins  ;  ne  les 
entretint  d*un  côté  que  des  înjufticcs  qu'il  rcccvoît  du  Roi  ; 
de  l'autre ,  que  de  Ion  crédit  &  de  fei  intelligences  hors  du 
•  Royaume.  Il  renoua  plus  forcement  que  jamais  avec  les 
•Bouillon  f  d'Encragues,  d'Auvergne  &  autres  (i6,)l\  for^a 
fon  naturel  »  jufqu  à  paroitre  aux  Soldats  l'homme  le  phis 
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jbm»Miniftie  d'Etat, en  augmenta 
kTerrein  »  y  fit  former  des  Pàrcs ,  & 
laflcmbkr  gnnd  nombre  d'Etalons 
&  de  }umciis  )  par  Alain  de  Gar* 

fnult ,  qui  en  ctoit  Capitaine.  11  y  a 
dcir.curL-  )Li(tiucn  171  5,  qu'il  a  com- 
mence à  s'établir  en  Normandie, 
ious  la  condutccdcFrattçois-Gédeon 
de  Gariaiilt  :  Louis  de  Locraine  • 
Conse  d'Armagnac  >  étant  pour<lors 
Grand-Ecuycr  de  France.  Depuis  ce 
dernier  ctabliflcment ,  il  prend  de 
jour  en  jour  une  forme  puis  digne 
du  Mar.is  du  phis  pulffinc  MomcqiK 
de  rturope. 

(15)  Le  Maréchal  de  Biron  en 
tfpoulam  Ja  noifiéme  des  Filks  du 


Duc  de  Savoie,  devoir  recevoir  du 
Roi  d'Efpagne  de  ce  Duc  la  Bouc» 
opgne»  la  Tranche- Comté  »  ^  Je 
Comté  de  Charoloisen  Sbttwratn»- 

te.  C'éroit  uni-  partie  du  grand  pro- 
jet de  CCS  deux  Couronnes,  qui  con- 
iiftoit  A  dcmcmbrcr  de  cette  maniè- 
re le  Royaume  de  France  >  &  à  ke 
partager  cnue  les  Gouverneurs  4Ç 
fcs  Provinces.  On  peut  en  voir  là 
preuves  dans  Vîttorio  Siri  (  Mk». 
Rec.  Vol.  I.  p.  103.  1x7.  &fMrv.)<{M\ 
loue  auHi  les  ferviccs  que  le  Comte 
de  Bdthunc,  Frerc  de  l'Auteur ,  ren- 
dit en  cette  occafîon  à  Henry  I V. 
pcndanr  Ton  Amballadc  à  Rom» 
(16}  L'Auneuc  ne  dit  rien  danscout 
Mi, 
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1601.  liumain  le  plus  affable ,  lui  oui  étoit  Torgueil  &  la  fier- 
té même  :  &:  quant  à  la  plus  vile  populace  ,  cominc  aucun 
perfonnage  ne  coûte  à  faire  àTambicion,  il  l'atcira  à  lui,  en 
^fant  riiypocrice  &  le  dévot.  Juiques-4à  pourtant  on  au- 
roît  pu  encore  clouter  s'il  n'avait  point  tenu  fes  defTcins  ren- 
fermds  dans  lui-même,  &  fi  ce  qu'on  voyoit  de  lui  n'étoit 
point  une  fuite  de  ce  caraclcre  qu'on  remarque  dans  tant  de 
perfonnes  ,  qui  pour  montrer  dans  tous  leurs  difcours  un 
efpric  inquiétée  ami  des  nouveautés ,  font  pourtant  quelque- 
fois bien  éloignées  de  fc  jetiertéie  baiflée  dans  la  révolte. 

C'cft  à  quoi  s'en  tint  fort  long-temps  Henry  fur  le  compte 
du  Maréchal  de  Biron  ;  quoiqu'il  continuât  de  rohfcrver 
foignculcmcnc  ,  &:  qu'il  ne  pûr  s'cmpèclicr  d  erre  cniu  des 
rapports  qu'on  lui  hc  de  la  conduite  qu'avoit  tenue  Biron 
dans  le  dernier  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Dijon ,  où  il  padk  la 
fin  de  l'année  précédente le  commencement  deccUe-cy. 
Biron  de  fon  côté  ,  qui  avoit  fes  Efpions  à  la  Cour,  appre- 
nant rimprciFion  que  fa  conduite  faifoit  prendre  au  Roi ,  ju- 
gea à-propos  de  mccrire  à  ce  fujet.  Sa  Lettre  cO:  datée  du 
3  Janvier  :  Elle  ne  roule  que  fur  l'injuiUce  qu'on  lui  fait  au- 
près du  Roi  ,  &  que  Sa  Majefté  lui  fait  ell&4nême  de  le 
croire  capable  de  defleins  dont  il  n'a  pas  la  moindre  pei^ 
fée.  Il  me  demande  mon  fecours  pour  lui  aider  à  faire  con- 
noicre  Ton  innocence.il  juftitie  fon  vovacrc  en  Bouri;oo;nc, 
par  les  atFaircs  domcftiqucs  qui  le  lui  renduicnt  injilpcnfa- 
ole  ;  <&  aflûre  qu'il  fera  de  retour  dans  deux  jours.  Enfin  îl 
me  prie  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que  me  dira  de  fa  part  Pré- 
vôt, l'un  de  fes  Agens  ordinaires ,  &:  qu'il  avoit  jugé  à-pro- 
pos  de  me  députer.  Les  convictions  de  l'infidélité  du  Ma- 
réchal de  Biron  ont  fuivi  cette  Lettre  de  trop  près  ,  pour 
qu'on  puiflè  la  juger  Hncère  :  aufli ,  loin  de  le' croire  ,  je  ne 
is  que  m'en  déner  encore  davantage. 

Pendant  le  féjoar  que  le  Roi  fît  a  Calais ,  il  reçut  de  nou^ 
veaux  avis  contre  Biron  ,  encore  plus  clairs  Se  mieux  cîrcon- 
ftanci^s  ;  parce  qu'apparemment  Biron  qui  fc  crut  moins  éclai- 
ré ,  fc  licentia  aulîi  davantage.  Surquoi  Henry ,  au-lieu  de 
prendre  le  pam  qu'0  ne  devoir  pas  tarder  plus  long-temps 

'ce  rédc  Air  la  conn^tration  »  fa  di- 

tcntion  &  Icprocé";  du  Mnrùhal  ..k 
B'rnn,  qui  ne  foit  co:)firmc  ^^âv  Ls 
H'ItoiiCS  5c  Mtmoircs  i!j  ce  tcmps- 
Jà.  11$  lappoiccQt  lie  lui  ces  paioles 


extravagances:  »Qucle  Roi  ne  m'of- 
>>  flnfc  point  i  car  ic  me  fç.iis  vcnccr 
»  des  Rois  &  des  Empereurs.  «  Mu- 
tkk»,  fwn.  uUv.  i,f>  m» 
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à  prendre  ,  ne  pouvant  encore  regarder  cet  homme  con*.  jéoi< 
me  incurable ,  rcfoluc  au  contraire  de  n'omcrtre  rien  de 
tout  ce  qu'il  crut  caoable  de  le  guérir  par  la  douceur  ,  les 
bons  traitemens  &  les  dilUn^ons ,  fî  fenfibles  au  cœur 
d'un  honnête  homme.  Biron  avoit  demandé  à  Sa  Majeité 
une  gratification  de  trente  mille  écus  :  Le  Roi  y  trouva  de 
la  jultice ,  &:  ne  balança  pas  à  la  lui  accorder  :  5:  parce  qu'il 
furvint  quelques  difficultés  qui  dévoient  en  recarder  le  pav'Ci- 
ment ,  ce  Prince  m'ordonna  qu'on  les  levât ,  de  façon  qu  ou 
pût  fans  délai  (atisfùre  Biron ,  auquel  je  Hs  toucher  à  rheure 
même  une  moitié  de  la  femme  en  argent  comptant  >  &  lu 
alîlgnaî  l'autre  dans  un  an.  * 
Biron  crut  ccre  obligé  de  venir  me  remercier.  Il  me  dit 

âu'il  m'avoit  plus  d'obligation  de  cette  lomme  qu'au  Roi  : 
fe  plaignit  acvant  moi  de  ce  que  ce  Prince  le  laîfToit  dans 

>liis  be- 
irotsfur 


garde  de  me  taure  en  cette  occa- 
lîon.  Je  hs  voir  avec  une  efpece  de  reproche  au  Maréchal , 
qu'il  accufoit  Henry  d'autant  plus  injuuemcnt ,  que  ce  Prin- 
ce auquel  feulil  avoit  l'obligation  de  fa  gratification  ,  n'a- 
.  voit  pas  dédaigné  de  fe  rendre  encore  fbllidteur  de  fon  paye- 
ment: Je  prisoccalionde-là  de  parler  encore  plus  librement 
à  Biron  :  Je  lui  remontrai ,  que  quand  mcme  il  auroit  des 
preuves  du  contraire  ,  il  devoit  toujours  fe  fouvenir  qu'il 
parloit  de  fon  Maître ,  te  d'un  Maître  qui  avoit  de  quoi  s'at- 
tirer le  rerpeél:  de  fes  Sujets  par  Ces  qualités  perfonnelles  , 
bien  plus  encore  que  par  fon  rang:  qu'il  devoit  ctrcinftruity 
qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  les  Tctes  couronnées  fe  montrent 
plus  fenfibles  ,  qu'à  ce  manque  de  rcfpCL^  pour  leurs  Perfon- 
.nes  ,  à  la  jalon  lé  aiiedation  de  rabailTcr  la  gloire  de  leurs 
.Armes, &  à  riiigradtudepouf  lejirs bienfaits. .Ces  'termes 
.étoient  ce  me  fcmblej  y  allez  cxpreffifs  :  J'allai  encore  plus 
foin  ;  &  fi  je  ne  dis  pas  pofitivcment  à  Biron  que  je  le  rc- 
cardois  comme  un  ingrat  &  un  traître  ,  il  ne  tinr'lqu'à  lui 
ae  le  conclurre  de  tout  mon  difcours.  Je  l'exhortai  à  pren- 
.dre  une  autre  émulation  qui  put  lui  mériter  de  véritables 
.louanges  :  J'appuyai  lùr  la  différence' qu'il  y  a  entre  fo  ren- 
dre cher  à  fon  rrince    à  fa  Patrie  j  &  cbescfaer  à  s'en  faire 
craindre  :  perfonnage  odieux,  &pre(que  toujours  funcftc  à 
celai  qui  le  joue.  Je  lui  dis  que  s'il  youloit  s'unir  avec  moi 
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ijS<Si,    pour  travailler  de  concert  à  la  gloire  de  l'Etat,  &  au  bien 

puWîc  ,  nous  pourrions  lui&  moi  les  faire  en  quelque  force 
dépendre  de  nous  deux  ;  lui ,  par  fes  talens  pour  la  Guerre  ; 
moi ,  par  la  place  que  j'occupois  dans  la  Politique  :  en  forte 
que  nous  goûterions  le  plaifir  qii'il  ne  le  fk  aucun  bien ,  dont 
nous  ne  puflîons  être,  ou  les  auteurs,  ou  les  inilnunens. 
Je  finis  ma  remontrance  par  vouloir  l'engager  à  aller  remer- 
/  cierSa  Majcftc  de  la  gratification  qu'il  vcnoit  d'en  recevoir. 

A  tout  cela  Biron,  loin  d'ctrc  touché  de  repentir  , 
-  ou  de  tendreflè  ,  ne  fit  que  répondre  en  dxagerant  Ion  pro- 
pre mérite  fi  hors  de  propos ,  &  d'une  manière  fi  fanfaron- 
ne, que  je  compris  clairement  une  chofe  ,  dont  je  n'avois 
eu  juiques-là  qu  un  fimple  foupçon  ;  c'eft  que  la  rudcffe  de 
fon  cfpric  ,  &  l'inégalité  de  fon  humeur  provcnoicnr  en  par- 
tie d'une  légère  teinture  de  folie  proprement  dite  :  folie  au 
refte  d'autant  moins  excufable ,  que  l'empêchant  de  raifbn- 
ner,  elle  ne  l'empêchoit  ni  de  mal  parler ,  ni  de  mal  agir. 
^  Ce  qui  m'en  parut  la  preuve  complette  ;  c'eft  que  devant 
me  regarder  après  tout  ce  que  je  vcnois  de  lui  dire  ,  du 
moins  comme  un  homme,  en  préfence  duquel  il  ne  pou- 
▼oit  trop  s'obferver ,  il  eut  l'imprudence  de  lâcher  quelqueis 
mots  furies  deflèins  qui  lui  rouloienc  dans  la  tête;  les  mê- 
mes fans  doute  qu'il  olpit  rem'r  publiquement.  Je  ne  les  re- 
levai point ,  mais  îî  s'apperçut  lui-même  de  fa  bévue  ;  5l  pour 
la  réparer  ,  il  feignit  d  acquiefcer  à  mes  raifons ,  de  jou- 
ter mes  fentimens.  Dès  ce  moment  je  defefperai  h  l)icn 
qu'on  pût  jamais  ramener  cet  homme  a  fon  devoir ,  que  je 
•crus  que  le  mien  m'obligcoir  à  ne  rien  déguifer  au  Roi  de 
ce  que  je  le  croyois  capable  de  faire. 

Le  caractère  de  Henry  a  toujours  été  de  ne  pouvoir  que 
difficilement  fe  défier  de  perfonne.  Il  me  repondit,  Qu'il  con- 
noiflbit  parfaitement  Biron  :  Qu'il  étoit  bien  capable  d'avoir 
dit  tout  ce  qu'on  liii  avoit  rapporté  :  Mais  que  cet  honi« 
me ,  qui  par  un  effet  de  fa  fougue  naturelle,  caufée  par  une 
bile  rloire  ,  n'étoît  jamais  content ,  &:  s'élevoit  au-deffus  de 
tout  le  monde  :  étoit  pourtant  le  premier  à  monter  à  che- 
val le  moment  d'après  ,  ôi  à  courir  tous  les  liazards  pour 
ceux-là  même  dont  il  venoic  de  dire  tant  de  mal  :  Qjie  ce- 
la méritoit  bien  quelqu'înduleence  pour  un  fimple  défaut 
d'indifci'étion  de  langue  :  Qu'il  étoic  afTiiré  que  Biron  ne  fe 
porteroit  pas  jufqu'aux  ctemien  efièts  de  la  défobéïflânce  : 
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Que  lî  cela  arr\yoic  ;  comme  il  avoir  déjà  montré  dans  les 
occahons  où  il  avoîc  (auvé  la  vie  à  ce  Maréchal ,  &  en  dernier 
lieu  à  Fencainc-t  rancjoire,  qu'il  neluicédoicen  rien  du  côté 
de  l'intrépidité  ;  il  fcauroîc  bien  lui  fiiire  voir  encore  qa'il  ne 
le  craignoir  pas.  Le  Roi  ne  changea  donc  rien  à  fk  conduite 
àl'égaVd  de  Biron  ,  que  pour  le  carefler  encore  davanrage ,  & 
pour  le  combler  d'honneurs  :  ce  qu'il  regardoit  comme  le 
véritable  remède  à  Ton  mal. 

Il  l'envoya  ArobaiTadeur  veiis  la  Reine  Elizabeth ,  avec 
laquelle  il  eut  une  converfanon  Hneulière  (17).  Il  fut  aflez 
imprudent ,  non  -  feulement  pour  lui  rappeller  l'affaire  du 
Comte  d'EfTcx  ,  auquel  cette  PrîncefTe  venott  de  faire  cou- 
per la  ccte ,  mais  encore  pour  plaindre  le  Comte,  de  ce  que 
tant  de  bons  fcrvices  ne  lui  avoicnc  attire  qu'une  fin  fi  tra- 
giaue  :  Et  Eb'zabetfa  eut  la  complaîfance  de  répondre  à  un 
dilcours  fi  impertinent ,  en  expofant  les  raîfons  qui  jufti- 
fioient  radtion  à  laquelle  elle  s'étoit  ponée.  Elle  lui  rappor- 
ta comment  Eflex  s'étoit  précipité  follement  dans  des  pro- 
jets beaucoup  au-delTus  de  Tes  forces ,  &l  comment  aprcs  les 
preuves  &  même  une  pleine  conviâioh  de  fa  révolte  >  pou- 
vant encore  par  (a  (bômiffion  obtenir  fon  pardon ,  m  fes 
Amis,  ni  fes  rarens  n'avoîent  pu  le  réfoudre  à  demander  fa 
cracc.  Je  ne  fcais  fi  la  Reine  d'Angleterre  voyoît  dans  l'Am- 
tafnidcur  François  plufieurs  traits  de  refTemblance  avec  le 
Favori  AngU)ib  :  les  réflexions  fenfccs  fur  le  caractère  des 
Têtes  Royales ,  &  fur  le  devoir  des  Sujets ,  par  lefquelles 
elle  finition  irédt,  femblentle  donner  a  entendre:  mais  Bî- 
ron  n'en  dra  aucun  fruit. 

De  retour  de  Londres,  le  Roi  le  nomma  encore  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  en  Suilfe ,  pour  le  renouvellement 
d'Alliance  des  Cantons  avec  la  France  :  toujours  prévenu 
qu'un  Emploi  qui  emporteroit  l'efprît  deBironloîndes  Ar« 
mes,  &  le  mettroit  en  commerce  avec  un  Corps  auffi  fage 
&:  auHî  politique  que  le  Sénat  Helvétique  ,  en  arracheroit  à 
.  la  fin  toute  fcmence  de  mutinerie  :  Mais  malheureufcment 
il  y  a  des  pafiîons  qui  ne  vieillilfeut  jamais  :ce  foncl'ambi- 
don  ,renvie  &  l'avarice  :  Et  qui  auroirHen  ibndé  le  cœur 
de  ^on ,  rauroîc  peut-être  trouvé  atteint  de  toutes  les  trois- 
Il  fut  i  peine  revenu  de  cette  féconde  Amba(&de,  quecome> 

<17>  Le  (ictaîl  de  cette  AmbafTa-  [  [  liv.  ^'fif»  ^lé^  &  fiimm9t, 
ic ic  vok  dam  P.  Matthieu.  Jm». 
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l^Oi.  me  s'ilavoic  cherché  à  fe  payer  du  temps  pwrdu  ,  li  travailla 
piiis  fortement  que  jamais'à  réalifertoucesTes  anciennes  cbî<<^ 
mères  ;  foie  qrfil  y  fut  entraîné  par  le  Duc  de  Bouillon ,  &  le 
Comte  d" Auvergne  ,  qui  av(>:enc|aufîî  leur  Parti  formé >  foic 
qu'il  les  entraînât  lui-mcme  dans  le  lien. 

Pour  fe  lier  enfemblc  de  fa^on  qu'ils  ne  puffenc  plus 
après  cela  iê  manquer  les  nns  aux  autres  >  ces  trois  Mcffîeurs 
iîgnerent  une  Formule  d'aflbciacion ,  dont  ils  gardèrent  cha- 
cun un  Original.  Cette  Pièce  fingulière  a  été  produite  au 
procès  du  Maréchal  dcBiron  :  Ils  s'y  engagent  rc*.  iproquc- 
mcnr,  foi  ^parole  de  Gentilhomme      d'homme  de  Bien, 
de  demeurer  unis  pour  leur  commune  confcrvacion  ,  envers 
&  contre  tous  ,fans  nui  excepter ,  (  tous  ces  termes  méritent 
d'être  remarqués  )  ;  de  fe  garder  le  fecrec  inviolablemenc  ' 
fur  ce  qui  pourra  ctrc  révélé  à  l'un  d'eux  ;  &:  de  brûler  cet 
Ecrit  en  cas  d'accident  à  quelqu'un  des  Affocics.  Leurs  àcC- 
feins  ne  pouvoienc  rcuflir  que  par  l'opération  de  l'Efpagnc 
&  de  la  Savoie.  Ils  renouèrent  plus  fortement  qu'aupara- 
vant leurs  intelligences  avec  ces  deux  Puiflànces  :  &  pour 
le  féconder  de  leur  côté  9  ils  alloienc  ramaffant  tout  ce  qu'ils 
pouvoient  trouver  de  mutins  dans  la  Nobleffe,      parmi  les 
Gens  de  Guerre:  Pour  entraîner  dans  la  rébellion  plulieurs 
des  Villes  les  plus  éloignées  de  Paris ,  principalement  dans 
la  Guyenne  &  lePoicou,ils  felèrvirent  de  la  mutinerie  qu'y 
avoit  excitée  l'établiflèmcnt  du  fou  pour  livre  ;  contre  le- 
quel je  m'écois  H  fort  élevé  dans  PAUemblée  des  Notables  ; 
é<.  qu'il  n'avoir  pas  été  en  mon  pouvoir  de  faire  fupprimer 
depuis  :  il  avoit  été  feulement  converti  ,  parce  qu  il  étoic 
irapoflible  de  l'établir  félon  la  première  idée  ,  en  un  fubil« 
de  évalué  à  huit  cens  mille  francs  »  dont  une  moitié  avoi  t 
été  fondue  dans  la  Taille  >  &  f  autre  dans  les  Entrées  des 
Marchand!  fes. 

Biron&  fesAffociés  joîgnoîentà  ce  motif  celui  de  la  Ga- 
belle ,  qu'ils  perfuadoient  à  ces  Peuples  qu'on  étoic  fur  le 
point  d'impoler  chez  eux ,  pour  achever  de  les  accabler. 
Des  Gens  apoftés  qu'ils  tenoient  en  grand  nombre  à  leurs 
gages  dans  toutes  ces  Provinces  y  les  entietenoient  dans  des 
allarmes  conrinuelles.  Quel  Gouvernement  pourra  jamais 
fe- croire  exempt  de  ces  fléaux  de  la  rranquilicé  publique  , 
puilque  celui  de  Henry  le  Grand,  li  doux ,  fi  fage  ,  ii  po- 
pulaire y  ne  l'a  pas  été  ?  Ne  nous  en  prenons  pourtant  qu'à 

Ja. 
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la  malheureufe  inHuence ,  que  rénandenc  les  Guerres  Civiles    1 6  01  > 
llirlcs  mœurs  des  hommes.  C'eft  leur  poifon  qui  engendre 
ces  efprics  turbulens  ,  que  le  repos  fatigue  ,  &  'pour  qui  la 

condition  la  plus  hcurculc  n'cft  qu'une  efpécc  de  !anp;ueur. 
De-là  cette  manie  qui  les  fait  vivre  fans  ccfïe  hors  d'eux- 
mêmes  )  fe  prendre  à  Dieu  fie  aux  hommes  des  tourmcns 
qu'ils  fe  donnent  à  eux-mêmes  ;  &  répandre  leur  fiel  contre 
les  Princes  ,  di)nt  toute  la  puiifance  qui  eft  pour  eux  un" 
fupplice,  ne  fuftiroic  pas  à  (ati^faire  leur  folle  cupicl  rc- 

nenry  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  le  caractère  du  Mar^ichal 
de  Biron ,  qu'il  s'étoit  flatté  de  bien  connoltre  ;  &:  commen-  ' 
^a  à  croire  qu'il  feroit  obligé  d'en  venir  au  plus  violent  re- 
mède pour  arrêter  la  contagion.  Les  avis  fe  multiplioient  ; 
Ik  venoient  de  perfonnes  non  fufpe£bes  :  ils  fc  rapportoienc 
tous  :  quelques-uns  parloient  de  I  Acle  d'aiTt^ciation,  f:  en 
articuloient  les  termes,  pour  l'avojr  vu.  Le  plus  circonftan- 
cié 5cle  jpius fuivi  de  tous  ceux  qui  furent  envoyés  au  Roi , 
fut  celui  que  lui  donna  Calvairac  (i  8).  Il  contenoîc  outre  les 
rumeurs  publiques ,  que  Binon  &  Ces  Adjoints  avoienc  tou^ 
ché  pluhcurs  milliers  de  piftoles ,  par  les  mains  de  perfbn. 
nés  vcnué  s  d'Efpacinc  :  Qu'ils  attendoient  de  plus  grandes 
fommcs  encore  ,  6c  des  fecours  d'hommes  :  Que  le  Confeil 
de  Madrid  y  avoit  mis  pour  condition  ,  que  les  Rebelles 
commenceroient  par  s'emparer  de  quelques  bonnes  Places 
maritimes,  ou  frontières  d'EfpagnciQue  conformément  à 
cette  claufe  ,  il  y  avoit  déjà  des  entreprifes  formées  fur 
Blaye ,  Bayonne  ,  Narbonnc ,  Marfeîlle  Se  Toulon  ;  â>:  que  le 
Comte  d'Auvergne  ne  faifoit  qu'attendre  qu'elles  s'éxecu- 
taifent ,  pour  faire  éclater  celle  qu'il  avoit  .uit  perfonnelle- 
mentfur  Saint-Flour. 

Tous  ces  avis  méritoîent  bien  qu'on  mk  tout  en  ulàge  ^^SxMiict' 
pour  en  approfondir  le  fujet.  Le  Roi  vint  exprès  à  l'Arlc- 
nal ,  où  il  me  trouva  occupé  à  prcflcr  les  travaux  commen- 
cés ,  pour  me  communiquer  ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ;  ôc 
il  m'en  fie  le  détail ,  appuyé  fur  le  balcon  de  la  grande  Allée  : 
p  le  fuivis  à  FontaineDleau ,  dont  il  prit  enfuite  le  chemin. 
C'eft-Ià  que  nous  devions  prendre  les  dernières  meftires  au 
fujet  du  Maréchal  de  Biron.  II  s'étoit  long-rems  fer\'î  pour 
les  Négociarions  Etrangères ,  de  (29)  La-Fin  ,  homme  vif, 

(18  )  Jeao  de  Sudcie  »  Baron  de  11     (19)  Jacoues  de  La- Fin  ëcoic  Gea* 
Cuveync.  {|  lilhomiimHnyiguignon»  de  la  Mai» 

Tome  IL 
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J  5oi.  }  jnnigant ,  que  Bouillon  ^:  lui  appclloient  fouvcnr  leur 

Parcnr.  La-Fin  avoit  fait  plufieurs  voyages  vers  le  Roi  d'EC- 
pagne ,  le  Duc  de  Savoie  &  le  Comcc  de  Fuentes  :  mais  en- 
uiice  fur  quelque  mécontenrement  que  lui  avoit  donné  Bî- 
ton,  il  étoie  retourné  chez  lui ,  où  il  demeuroic  inutile.  On 
crut  pouvoir  le  gagner ,  &:  le  faire  parler  ;  &  on  fe  fervic 
pour  cela  de  fon  Neveu  le  Vidamc  de  Ciiartrc*;  f}o].  Pen- 
dant que  celui-ci  travailloit  à  faire  venir  Ton  Oncle  à  Fon- 
tainebleau ;  je  retournai  à  Paris  préparer  tout ,  pour  un  voya- 
ge que  Sa  Majeflré  jugea  à  propos  de  dire  au  plûtôt  dans 
tous  les  endroits  où  avoit  paiié  Biron  ;  c'cft-à-dire  ,  en  Poi« 
tou , Guyenne,  Limofin  ,      fur  rout  du  coré  de  Blois. 

La-I'in  fe  détermina  enfin  à  venir  à  Fonça  nebleau  révé- 
ler tout  ce  qu'il  avoit  f»,u  delà  confpiracion  de  Biron.  Le 
Roi  voulut  qu'il  s'arrêtât  &  fut  logé  àja  Mi  >  voie  ,  afin 
qu'il  ne  fut  vu  que  de  ceux  qu'on  envcrroic  conférer  avec 
lui.  Sa  Majefté  jugea  dès  le  preinier  difcours  que  tint  La- 
Fin  ,  que  ma  prefence  y  étoit  nécefTairc  ;  ^:  m'écrivit  ces 
deux  mots  :  »>  Mon  Ami ,  venez  me  trouver  en  diligence  y 
»  pour  chofe  qui  intérefle  mon  fervice ,  votre  honneur  >  Se 
n  le  comn^un  contentement  de  nous  deux  :  Adieu  y  je  vous 
»  aime  bien,  w  Je  pris  la  pofte  auflitôc  :  En  arrivant  à  Fon- 
tainebleau ,  je  rencontrai  Sa  Majefté  au  milieu  de  la  grande 
avenue  du  Château  ,  qui  alloit  à  la  ChafTë,  &  je  courus  lui 
accoller  la  botte.  »  Il  y  a  bien  des  nouvelles ,  mon  Ami,  me 
M  dit  ce  Prince ,  en  m  appuyant  la  tête  contre  fon  cœur  : 
»  Tout  eft  découvert  :  le  principal  Négociateur  eft  venu 
n  me  demander  pardon  ,  &  conreHer  tour.  Il  y  embaraffe 
»ï  beaucoup  de  gens ,  &:  des  plus  grands ,  &  des  plus  obligés 
»>  à  m'aimer  :  mais  c'cft  un  grand  (31}  menteur  :  &  je  fuis  ré- 


foa  de  fieauvais-la  Noclc  i  »  le  plus 
»  perniricux  «  dit  Pécefiœ»  8cle  plus 
«  traître  ,  cu'on  eût  (^tcouver  en 

«toute  la  France  Le  Roi  qui  le  con 
>>  noifTbit  bien  ,dit  plus  d'une  fois  .ui 
»  M.ïrtchal:Nclaiircz  point  appro- 
«  cher  cet  homme  de  vous ,  c'eft  une 
ft  pcfte ,  il  vous  perdxa*  «  Il  fc  porta 
i  accnfêrle  Marccbal  de  Biron  ,  par 

Ia'.oufîe  de  ce  que  le  Baron  de  Lux 
'avoic  iupplanié  auptcs  de  ce  Ma 
r^hal  f  o>:  par  rcflcntiment  de  ce 
4}ue  le  Comte  de  Fuentes  s'appcrcc- 
Vant  qu'il  le  tnhi£Rnc ,  avoïc  fait 
mèva  TcD  Sccxeuiie  ;  Mais  poiy 


mieux  perdre  le  Maréchal  de  Biron^' 
il  feignit  d'avoir  coujours  pour  lui 
le  même  attadioiieoc  qu'aupara- 
vant. 

(v  )  Prégcffl  de  La-Fin,  Vidaroe 

de  Clurtres. 

(31)  On  doit  fans  doute  regarder 
comme  un  de  ces  meolbnees ,  l'ac- 
cufation  d'avoir  cherché  a  attenter 

à  la  vie  du  Hoi  5:  à  cc  icdu  Dau- 
.■>l)!n,  dont  La  F'n  ci\iri:ca  le  Ma- 
rcciial  de  Uinin  ,  fui\  nrr  ia  Clirono- 
logie  Septénaire  ;  puiiliiic  Te  s  patcns 
fc  rervirent  de  la  preuve  du  contrai* 
K ,  pour  tâcher  d'obieuic  ik  gcaœ 
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»  fblu  à  ne  rien  croire  de  lui ,  que  fur  de  bonnes  preuves  :  Il    1 601 . 

»  y  en  met  cncr'autrcs ,  que  vous  ne  penferiez  jainais  :  or  de- 
»  vînezqui.  Deviner  un  homme  qui  foie  traître  !  C'eft,Sire, 

•  lui  répondis-je,  ce  que  je  ne  ferai  jamais.  «Apres  m'avoir 
encore  preflTé  inutilement  deux  ou  trois  fois  ;  »  M.  de  Rofny 
»  en  eft ,  me  dit-il ,  le  connoiflez-vous  ;  Tons  les  autres  n'en 
»  ibnE>iIs  pas  plus  que  moi ,  lui  répondis-je  en  Ibûriant  ?  Si 
»  cela  eft  >  Votre  Majeflé  ne  doit  pas  s'en  meecre  beaucoup 
»  en  peine.  Au/Iî  n'en  ai-jc  rien  cru  ,  reprit  ce  Prince  ;  & 
»  pour  vous  le  montrer  ,  j'ai  commandé  à  Bcllicvrc  èc  à  Vil- 
»  leroi  >  de  vous  aller  trouver ,  Se  de  vous  porter  toutes  les 

•  accufadons ,  tant  contre  vous ,  que  contre  tous  les  autres. 
»  J'ai  même  dit  à  La-Fin  ,  que  je  vouloîs  qu'il  vous  vît,  6c 
»  vous  parlât  librement.  Il  a  été  aux  Preflbirs  :  il  cft  caché 
»  à  la  Mi-voie  ;  &  ira  vous  trouver  fur  le  chemin  de  Mo- 
»  ret  :  Mandez  lui  l'heure  &C  l'endroit  :  &  qu'il  n'y  ait  perfon- 
»  ne  que  vous  deux,  u 

Je  ne  pouvois  comprendre  comment  mon  nom  Ce  troo- 
voit,  &  avoit  même  été  nommé  dans  cette  méchante  Ca- 
bale ;  fi  cela  partoit  de  quelqu'un  des  Gens  de  Biron ,  qui 
s'imagina  que  j'ctois  Ami  de  fon  Maître  ;  ou  de  Biron  lui- 
même  &c  de  fes  Collègues  ,  qui  ie  croyoient  cette  imputa- 
tion permiiè  pour  groHir  aux  Miniftres  d'Efpagne  le  nom- 
bre de  leurs  patifans  ,  ou  celui  des  mécootens  du  Gou- 
vemement.  Deux  Lettres  que  j'avois  écrites  i  ce  Maréchal , 
par  7c!e  encore  plus  que  par  civilité  ,  peuvent  bien  y  avoir 
donné  lieu  ;  d'autant  plus  que  faifant  alhifujn  à  ce  qui  s'é- 
toit  dit  entre  Biron  &c  moi  dans  la  convcrlàtion  dont  j'ai 
rendu  compte  un  peu  plus  haut,  j'y  marquois  fans  aucune 
afièâadon  «  qu'il  ne  tenoît  qu'à  lui  de  le  rendre  utile  8c 
très-recommandable  dans  le  Royaume  par  les  moyens  que 
je  lui  avois  dit.  J'y  difois  encore  à  Biron  :  Que  moi  qui 
étois  toujours  auprès  du  Roi  ,  je  ne  lui  avois  point  entendu 
tenir  les  difcours  qu'il  vouloit  que  Sa  Majeflé  eût  tenus 
contre  lui  :  Que  je  ne  lui  conlèillois  pas  d'en  parler  ainfi 
dans  le  monde  ;  parce  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  croire 
£c  de  dire ,  qu'il  ne  &ignoit  du  mécontentement  contre  Sa 


Sire,  nous  «vons  du  moins  cet  avan- 
ttoe»  dit  M-  de  La-Force  à  Henry 
I V.  en  feintant ifts pieds,  ne 


ie  trouve,  point  qu'il  ait  entrepris 
Air  votre  Petfonne.  vd.  pttf,  Mâ- 

Nij 
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iCoi*  Majdté  >  que  parce  que  (a  confcience  lui  reprochoic  beaucoup 
à  lui-incme  :  V  oilà  comment  on  peut  avoir  mal  interprété  ce* 
que  je  ne  difois  que  dans  la  vue  de  rendre  Biron  fage. 

Le  fentimentde  Henry  fut,  comme  il  me  le  dit  quel- 
que temps  après ,  que  cette  accufatÎDa  n'avoit  été  ùàtc 
contre  moi  ,  ni  par  Biron,  ni  par  aucun  de  fès  Afiîdés  ;  mais 
par  J.  a-Fin  (cul  ,  à  l'infligarion  de  ceux  qui  croyoîent  par-là 
me  faire  perdre  ma  place.  Quoiqu'il  en  foie ,  cette  fiuifcté 
fit  11  peu  d'imprelliion  fur  l'efprit  du  Roi ,  que  ce  Prince ,  qui 
yenoit  de  me  donner  le  Gouvernement  de  la  Badille ,  ayant 
cru  que  lesProvîfîons  n'en  dévoient  point  paroître  fous  mon- 
nom  ,  mais  feulement  fous  celui  de  La-Chcv  alci  ie ,  changea- 
d'avis  à  Toccalion  de  l'affaire  de  Biron ,  6^  les  fit  expédier 
fous  le  mien;  «j  ne  vovanr  ,  diioit-il  ,  que  moi  qui  le  pue 
»  bien  fervir  ,  s'il  lui  arrivoit  d'avoir  des  Oi féaux  en  ca- 
>  gc.  M  L'ordre  en  fut  donné  à  Villeroi ,  qui  m'apporta  ces- 
ProviHons  peude  j.ouis  après  »  mais  au  commencement  de 
l'année  fuivante. 

JUtfLl/f.      J'entretins  La-Fin  affcz  long-temps  feuldansla  foret  ; 

4«a»^iUv.    cnfuite  je  vilitai  éxadement  avec  Belliévre  &l  Villeroi  tous 
les  Papiers  qui  renfermoient  quelques  preuves  contre  le 
Duc  de  Bouillon ,  le  Maréchal  de  Biron  9c  le  Comte  d'Au- 
vergne ;  comme  Lettres ,  Mémoires  &  autres  Pièces  de 
cette  nature.  J'y  vis  quantité  de  noms  mcMs  avec  ceux  de 
ces  troib  Meilleurs  :  mais  comme  ce  peut  être  avec  la  mê- 
me iniuftice  que  le  mien  ,  qui  y  étoic  aulli  j  je  me  garderai 
bien  oie  leoraonnerfur  un  fondement  aufli  léger ,  une  plar- 
ce  dans  ces  Mémoires,  qui  pourroit  les  rendre  plus  juile<>- 
ment  fufpeiîb  aux  eTprits  defians»  que  les  dépodtions  de 
La-Fin.  Nous  rejoignîmes  tous  trois  Sa  Majeftd  après  cer 
éxamen  :  &c  le  refultat  du  Confcil  tenu  entre  nous  fut  , 
qu'on  ne  feroit  rien  éclater  ,  pour  ne  pas  prévenir  Biron 
contre  les  moyens  qu'on  alloit  commencer  à  mettre  en  u(a- 
ge  pour  le  fidre  vem'r  à  la  Cour,  afin  de  l'arrêter  plus  fd* 
rement;  &  que  Sa  Majcfté  entreprendroit  cependant  in- 
ceffamment  le  voyage  dont  il  vient  d'être  parlé.  Nous  ver- 
rons l'année  fuivante  ,  ce  qui  arriva  de  ces  difpofitions. 

Il  y  a  dans  celle-ci  quelques  remarques  à  faire ,  fur  ce  qui 
arriva  en  différentes  Coun  de  l'Europe.  Celle  de  Londres . 
£at  troublée  par  la  révolte  91'eidterenc  les  E^gnols  em 
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Irlande.  Elizabeth  envoya  aflî^fger  Quinzal ,  la  plus  forte 
Place  qu'occupoient  les  Rebelles.  Le  Comre  de  Tiron  ,  leur 
Chef,  &  Dom  Alonce  dcl-Campo  /  celui  des  Erpap;nols  en 
Irlande,  accoururent  avec  les  forces  qii'ils  purent  ranialTer  j 
Se  fiireDt  taillés  en  pièces  par  Milord  Perry  :  Alonce  y  refta 
priTonnier  ;  &  Quinzal  fe  rendît. 

On  a  parlé  fort-diverfementde  la  deflination  de  la  Flotte 
qu'équipoît  pendant  ce  rcmps-là  le  Roi  d'Efpagne  ,  fans 
pouvoir  n'en  en  dire  de  hicn  politif  ;  parce  qu'après  avoir 
rodé  tiuelque  temps  dans  la  Méditerranée,  elle  fut  affail- 
Ife  de  la  tempête  ;  &  oe  put  faire  mieux  que  rentrer  dans 
le  Port  de  Barcelone  prévue  ruinée.  Elle  étoît  fort-con- 
fîdérabic  ;  le  commandement  en  avoic  ccé  donné  au  Prin- 
ce Doria  :  Pcut-ccre  rc£^ardoit-cIlc  le  Portugal  ,  où  le  vrai 
ou  faux  Dom  Sébaftien  (31}  continuoit  à  avoir  grand  nom- 
bre de  partifans.  Ses  difcoun  ;  des  fecrets  qui  fembloientne 
pouvoir  avoir  été  connus  que  du  vrai  Roi  de  Portugal ,  qu'il 
révéla  ;  certaines  empreintes  naturelles  fur  le  corps  9  qn'u  fit 
voîr  ;  &  quelques  autres  rapports  de  cette  cfpéce  avec  Dom 
Séba{]:ien  ,  dépofoicnc  à  la  vérité  pour  lui  :  mais  pour  l'a- 


x6oi< 


vouer  ,  aucun  de  ces  témoignages  ne  paroit  ctre  fans  ré- 
plique :  &  le  Roi  d'Efpagne  prit  toujours  le  parti  de  fe  d^ 
faire  fecrettement  du  prétendu  Prince  ;  fans  que  la  vérité 
aie  été  jamais  connue ,.  du-moins  que  d'un  très  -  petit  nom- 
bre de  pcrfonncs  înrércfTccs  à  ne  pas  la  publier. 

Il  fut  convoqué  une  Dictce  à  Ratilbonnc  ,  dont  l'ob- 

i'cc  étoit  un  accommodement  propofé  entre  les  deux  Re- 
îgions  Catholique  &  Réformée^  On  s'en  flatoft  inutile- 
ment :  Elle  &a  rompuS  dès  la  premfere  Queftibn  quTy  fîit 


f)i)  C'cfV  quelque chofed'aflbré- 
ment  tics-rin^licr,que  cette  rcflem- 
Uance  fi  parfaite  dans  toutes  les  ^^r- 
tie»,  les  lignes  naturels  ,  6c  même 
les  dcftÀuoiîtés  da  corps ,  que  la  na- 
ture avoir  mifcs,  au  rappoit  de  tow-r 
les  Hiftoricns ,  entre  le  vrai  D.  5c 
baiticn  ,  &  cet  homme,  qu'on  dit 
avoir  été  un  Particulier  Calabrois. 
On  n'cft  pas  moins  cmbarraflS  à  de- 
viner comment  il  avoir  pu  parvenir 
à  connoîrrc  des  circonft.mccs  de  la 
vie  de  ce  Roi  de  PortULTal ,  fi  parti- 
culières £c  il  fccrettcs  ,  qu'elles  jet- 
loienc  towt  k  inoade  dans,  l'adoui»- 


tion.  Les  Portiiç'nis  plus  trom^-'C'.  en- 
core par  leur  atild^ion  pour  le  Sang 
de  leurs  Rois ,  6i  par  leur  haine  pour 
l'Eifpajcne  (  ce  dernier  motit  pourroit 
aum  ette  appliqué  à  M.  de  Sttlly  )' 
que  par  les  preuves  qu'ils  ont  cru 
avoir  ,  ont  pcriifté  a  foûtcnir  les 
droits  de  cet  impoftcur.  Le  Scpté- 
nairelui  eft  trcs-tavorable  a»».  i*or. 
p.  147.  Voyez  ce  que  mais  en  avons 
déjà  dit  pluv  liaur.  Les  tlpagnols  fc 
pcrruaiierent  avoir  fî  bien  découvert 
il  fourheiic  ,  lor/quc  Ferdinand  , 
Grand  Duc  de  Tolcanc ,  i'cut  ranis  • 
auK  les.  mains  du  vicecoi  de  Na* 
Niîi 
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1601.  agitée  fur  l'aucoticé  de  la  Saince-Eciirurc  (5 3) :&  les£(prics 
s'y  aigrirent  fi  fort,  qu'il  fuc  impofliblede  les  rapprocher  : 
les  Catholiques  Romains  foiitcnant  que  cette  autorité  tire 
toute  fa  force  de  celle  que  lui  donne  le  jugement  de  l'Egli- 
fç,  afin  d'augmenter  encore  delà  prérogative  dinfaillibili> 
cé  fur  ce  point ,  tant  d'autres  droits  dont  ils  font  déjà  jouir 
lî  gratuitement  le  Pape;  8c  les  Proteftans  traitant  cette  doc- 
trine de  ridicule  (34}. 

La  Guerre  allumée  en  Tranfilvanic ,  continua  au  defavan- 
tage  dei  Vaivodes  Battory  i>:  Michel ,  révoltés  contre  l'Em- 
pereur :  Ils  furent  défaits  par  Georges  Bafte  ;  5:  Claufêm- 
Dourg  fut  pris.  Le  Duc  de  Mercœurne  fe  fignala  pas  moins  à 
la  tcte  des  Troupes  Impériales  contre  les  Turcs  {55}:  11  prit 
Albc-Royale  ,  en  Hongrie ,  Forrci  clTc  r/'putée  imprenable  ; 
&  enfuite  enchafTa  les  Turcs,  qui  vrcvinrciit  mettre  le  Siège  : 
pendant  que  l'Archiduc  plus  malheureux  tkhoua  devant  Ca- 
ni(e  ;  &  aue  les  Chevaliers  de  Malthe  prirent  6c  détruîfirenc 
la  Ville  acPaflava  ,  dans  la  Moi  cc. 

Conftantinopie  £:  l'inrt  rieur  du  Palais  mcme  du  Grand- 
Seigneur  n'étoicnt  pas  moins  a'^ircs  p;\r  le  mécontentement 
des  Janillaires,  qui  vinrent  étrangler  en  préfence  de  Maho- 
met III.  lui-même,  fept  Mignons  de  ùm  Serrail  ;  &  le  me- 
nacerent  de  le  dépofer.  Cétoît  dans  la  vérité  un  homme  bien 
peu  d  '  ;  11  e  du  Trône ,  lâdie>  cruel ,  traître ,  avare ,  U  enfeveli 
dans  la  débauche. 


Ferdînaai 
d'Autriche. 

AppelKe 
Chiteattnenf 


Fies,  qu'ils  ne  rrniirnircnt  jroint  c'c 
CXpOlcr  a  1.1  riicc  publiqiiL- ,  monte 
fur  un  .irif.  .Tw-rts  quoi  ils  l'ciivoyc- 
rcnt  aux  Galcrcs.  i'iyez  p.  Matthieu  y 
i«m,  t.liv.  i^fag.  451. 

(  3a  ]  Cette  queflion  fiic  débutuë 
publiquement  pendant  plufîears 
lëances  ,  entre  les  1  hcologiens  Ca- 
tholiques de  Maximilicn  ,  Duc  de 
Bavière  ,  &  les  Proteftans  de  Ludo- 
vic, Comte  Paiaiindc  Neuboutc» 
des  Elcdteurs  de  Saxe  %  de  Brande- 
bourg &c.  Les  deux  premiers  de  CCS 
Princes  y  aJfiftoicnt  en  perfonne ,  8c 
furent  obliiîcs  de  mettre  fin  à  ce 
CoUoquei  dont  chacune  des  Parties , 
comme  il  arrive  toujours,  s'attribua 
cnAiitc  l'avantage.  Dr  Xbm>  Ckmut» 
Stfteu,  0m.  ifoi.. 


'Hi  Ce  fera  pourtant  toujours  aux 
yeux  des  pcribnncs  non  prévenues , 
l'un  des  tavix  Dogmes  de  Calvin  les 
plus  infoùtcnablcs,  que  cette  attri- 
bution qu'on  donne  au  fcns  des  Sain- 
ces  EcricurcSf  de  Aiffire  à  fe  hxvo 
connoître  de  Ibi-mêroe;  ou  «  ce  qui 
c{\  encore  pis ,  de  pouvoir  êtrcdctcr- 
miné  par  1  efprit  particulier.  C'cft  la 
principale  fourcc  Ac  cette  mondrucu- 
fc  confufion  de  Sedtes  dont  la  pré- 
tendue  Rifonnée  Hic  tout  d*aboid 
inondée. 

(3O  Le  Duc  de  Merconr  acquit 

par  fcs  grands  Exploits ,  la  réputa- 
tion tt'un  des  premiers  hommes  de 
Guerre  de  fon  temps.  Voycz-lcsdans 
Jes  Hiitoiicns ,  amli  que  les  autres 
âitsdooc  il  cftid  parle. 


¥m  dm  dunUme  Livre» 
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^Agitation  des  efprîcs  cauftfe  par  tous  les 
l  oulcvcmens  domdHques,  qu'on  vient  de  voir 
dans  le  dernier  Livre ^  n'empêcha  point  qu'on 
ne  fe  livrât  cetHiver  aux  plal fîrs  &  aux  Speâa^- 
cles  ordinaires.  On  travailla  par  ordre,  &  pour 
le  divcrrilTcmcnc  de  la  Reine,  à  la  compofî- 
tiond'un  Baliet  d'une  grande  magnificence.  L'Arfenal  écoic 
le  lieu  que  le  Roi  avoir  choilî  pour  la  repréfentation  de  ces 
Speâacles ,  à  caufc  d^  la  commodité  de  (es  apparcemens  fpa- 
oeux ,  foitpbttr  les  Aâeurs ,  (bit  pour  les  Speâaieur5.Com^ 
me  je  me  trouvois  hors  d'état  de  donner  les  ordres  nécer- 
faîrcs  chez  moi  pour  l'exécution  de  celui-ci ,  parce  (]iie  dans 
le  temps  qu'il  devoit  fc  faire ,  la  playe  que  j'avoi,  rc\uc  à  la 
bouche  pendant  le  Siège  de  Chartres,  vint  à  fe  rouvrir i  on 
avok  deja  jecté  les  yeux  fâr  un  autre  endroit  que  rArfénalr 
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^Qj^  mais  le  Roi  aima  mieux  qu'on  attendît  que  je  fuflc  guéri  ; 
ce  qui  retarda  le  Ballet  d'une  huitaine. 

Vers  laMi-Carcme,  le  Comte  de  Scliombourg,  Grand- 
Maréchal  de  l'Empire ,  Envoyé  de  la  Cour  de  Vienne ,  arri- 
va à  Paris ,  où  il  nt  Ton  entrée  avec  une  Suite  de  quarante 
ou  cinquante  Chevaux.  Sa  Maj  .fté  lui  Ht:  rendre  tous  les  mê- 
mes honneurs ,  que  le  Mnréchai  de  (i)  Bois-dauphin avoitre- 
^us  à  Vienne.  Le  FrinccPils  du  Marquis  de  B'  andcbourg  fit 
audî  quelque  fcjour  à  i^arii.  Quoique  ce  ne  foie  pas  la  coù- 

*  tume  de  défrayer  les  Ferfonnes  de  ce  rant; ,  princîpalemency 
comme  le  remarquoic  Sa  Majedé  ,  lorfqu'elles  ne  fuivcnc 
pas  la  Cour  ;  elle  voulut  qu'on  eût  tous  les  égafds  podîblcs 

f>owr  ce  Prince  ,  dont  la  Maifon  d'aillcur'»  des  premières  de 
*AîlcnKi;j;nc  ,  faifoic  profelîion  d'un  attachement  particulier 
à  la  France  :  Je  rctjui  ordre  du  Roi  de  lui  faire  chaque  jour 
de  la  part  de  Sa  Majefté  des  préfens  de  vins  &  de  viandes 
des  plus  rares. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour  le  déparc  du  Roi  ;  &  que 
SaMajefté  eut  donné  ,  dans  les  dillJrcns  vovaG;es  qu'elle  Ht 
à  Parb,  les  ordres  nécejfaires ,  tant  pour  aifurcr  la  paix  &c 
la  tranquilité  dans  cette  Ville  &  dans  les  Provinces  ,  donc  • 
elle  alloic  s'éloigner ,  que  pour  ce  qui  concemoîc  celles  où 
elle  alloit  palTer  ;  elle  partit  de  Paris  vers  le  vingt  Mai,  & 
vint  à  Fontainebleau  ,  d'où  clic  s'achemina  vers  Blois.  La 
Reine  fut  de  ce  voyage  ,  avec  toute  fa  Maifon.  Je  le  fis  aullî  ; 
mais  je  ne  partis  que  quelques  jours  après  Sa  Majellé  ,  qui 
me  fît  r^avoir  ion  arrivée  à  Blois  »  U  le  dellbin  qu'elle  avoic 
d'y  féjoumer  huit  ou  dix  jours.  Ce  tems  étoit  néceflfaire 
au  Roi}  pour  une  dictte  qui  lui  avokécé  ordonnée  par  les 
Médecins,  afin  de  guérir  une  riuxion  qui  lui  droit  tombée 
fur  la  jambe ,  &  qui  avec  le  temps  eut  pu  ,  comme  il  me  le 
mandoit ,  mériter  le  nom  de  Goutte.  Blois  écoit  d'ailleurs  la 
Ville  la  plus  propre  à  découvrir  les  (êcrecs  du  Maréchal  de 
Biron.  Henry  avoit  dans  toute  cette  Province,  desperfbnnes 
de  confiance ,  qui  s'y  employoient  uniquement  ;  &  qui  dcta- 
choient  prcfqu'à  chaque  moment  des  Courriers  chargés  des 
Nouvelles  qu'ils  venoient  d'apprendre.  On  fijuc  par  eux  , 
•que  la  Cabale  de  Biron  embraiioit l'Anjou,  le  haut  Foicou, 

la 

(  i)Utbam  de  J^>|iilai9iis(l«$aUc,inoaen  i^s^ 

(t)  Sirooa 


Digitized  by  Google 


 LIVRE  TREIZIEME,  toy 

la  Xainconee ,  le  Mirebalais ,  le  Châtelleraudois ,  TAngou-    <  ^* 

mois ,  le  Perigord,  le  LimoHn  ,  la  Marche  £cl' Auvergne  : 
Qu'elle  s'écendoic  mflBe  par  toute  la  haute  Guyenne  &  le 
haut  Languedoc  :  Qu'elle  étoic  appuyée  par  quatre  ou  cinq 
Seigneurs  de  la  Cour,  donc  ccpcndanc  on  ne  fpécifîoic  pas 
les  noms ,  pour  ne  rien  avancer  de  douteux.  Les  liailons 
avec  rEfpagne ,  les  deffeins  pour  la  furprife  des  Villes  fron- 
tières, 6c  les  raifons  donc  on  fe  fervoic  pour  animer  le  Peu- 
ple contre  le  Gouvernement  préfent  (les  mêmes  que  j'ai  dé- 
jà rapportées  plus  haut) ,  failbienc encore  parcic  de  ces  avis  : 
Et  voici  ce  qu'on  y  ajoûtoit  de  nouveau. 
^  Les  fiiâieuX)  pour  ^re  prendre  ombrage  au  Peuple  du 
▼oys^de  Sa  Majefté  àBlois ,  qui  ùats  douce  ne  les  inquiè- 
toic  pas  médiocrement ,  difoient  par-tout  :  Que  Henry  ne 
l'avoit  entrepris  que  pour  faire  faire  une  juftice  févcre  de 
ceux  qu^  s'écoicnc  révoltés  concre  Jambevilic  ,  d'Amours 
&  les  autres  Commiflkires  envoyés  pour  éxiger  le  Cou  pour 
livre  fur  les  rivières  6c  dans  les  Paflàges  :  pour  l'y  écablir 
lui-mcme  ,  &  de  manière  que  par  une  nouvelle  réapprécia- 
tion cet  Impôt  fe  trouvât  triplé  :  pour  faire  recevoir  p;ir-touc 
la  Gabelle ,  en  s'emparanc  des  Marais  falans ,  donc  les  pro-  • 
priétaires  ne  recevroient  en  dédommagement ,  que  de  mau- 
ynàCes  rentes  fxa  rHôtel-de-ViUe  de  raiis  :  enfin  pour  ar- 
•tèter  les  murmures  >  que  dévoient  cauièr  une  double  Déci- 
me, qu'ils  faifoient  croire  que  Henry  avoit  obcenu  du  Pape 
la  pcrmillîon  de  lever  ,  6c  la  récradation  des  remifes  faices 
furies  Tailles  de  i  i  &c  i  ^^6  :  J'en  ai  parlé  >  lors 
de  mon  voyage  dans  les  Généralités. 

Voilà  comment  on  peigupoic  prefque  par  tout  le  Royau- 
me ,  un  Prince  Ci  bon  ,  avec  les  couleurs  d'un  Tyran  funeux 
8c  implacable.  Onavoic  toujours  des  raifons  prêtes  pour  lui 
enlever  la  NobielTe  Catholique  :  On  en  avoit  de  diftcrentes 
pour  muciner  les  Gentilshommes  6c  les  Ofticicn  Procef- 
tans.  On  faifoîc  entendre  aux  premiers  ,  que  ce  Tréfor  & 
~cecce  Artillerie  formidable  ,  donc  le  Roi  faif  oic  provilion  , 
n'avoicnt  pour  objet  que  d'anéanrir  leurs  Privilèges  ,6c  de  les 
•  mettre  en  fervitude  :  On  perfuadoit  aux  féconds  ,  que  la 
pcrfécucion  étoic  déjà  ouverce^  concre  eux ,  que  le  payement 
•de  leurs  Gamifons,  les  fonds  *pour  i'encrerien  de  leun  Vil- 
les y  les  nenûqo&'â»  )ema  ChcÊ  >  de*Jo»  Offiders  &  àfi 

TmeÏL  O 
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2  6oi.   leurs  Minières ,  alloienc  ètxe  dès  cette  année  djmîntiés  d'oa 

tiers ,  &  la  fuivance  ,  de  deux  :  ap^c^  quoi  il  fcrok  d'aaaoc 
moins  ài&cilc  de  leur  ôter  leur:»  PftU:es  de  fureté  <|ue  ç'é-- 
toîc  déjà  un  point  arrêté  dans  le  Conleil  >  de  fermer  aux 
Hé  formés  tout  accès  aux  Chaigcs ,  &  aux  Emplois  publics  > 
CD  refufanc  de  leur  en  expédier  les  Proviiîons. 

Si  les  preuves  contre  la  per fonoe  des  Coojarés  aroîetir 
été  aufll  claires  ,  que  Tétoient  cellqs  de  leurs  oomplocs  ,  le 
Roi  auroit  pu  des  ce  moment  laifTer  un  libre  cours  à  fa  jiw 
ftice  :  mais  par  rapport  aux  Ducs  de  Bouillon  &  de  La- 
Trémouiiie,  par  éxeoiple ,  la  choie  n'en  écoic  pas  encore  aux 
mêmes  termes  qu'à  1  égard,  du  Maréchal  de  Bîron  &  du 
Comte  d'Auverenettout  (êréduiibît  à  desfoup^oos  conçue 
tuXi  à  la  ▼élite  trcs-violens  :  Ec  pour  ce  qui  «q^undtf  les 
autres  Seigneurs  de  la  Cour  ,  dont  les  noms  Ce  trouvoient 
aufli  mêlés  dans  laliflc  ,au  nombre  de  huit  ;  on  en  pouvoit 
faire  une  croifiémc  claffc ,  fous  le  nom  de  ^ens  dont  la  con- 
duite équivoque  demandoic  à  être  éclaîrcie.  Les  Ducs  de 
Bouillon  &  d  Epernon  étoient  du  voyage  de  Blols  :  Le  Roi 
imagina  qu'il  pourroit  tirer  d'eux-mêmes  la  convidion  de 
leurs  fentimens  ,  en  obfervant  attentivement  pendant  le 
récit  qu'il  leur  fcroit  des  nouvelles  qu'il  recevoic  ,  leur 
maintien  &  l'air  de  lenr  vKàtf.  P'Epernoa  lîit  celui  qu'il 
attaqua  le  pfcmter.  La  vém  m'a  obligé  de  parler  fi  fon* 
vent  au  dciavantage  de  ce  Dac>  que  c'eft  avec  une  vérita- 
ble fatisfaclion  que  je  me  porte  en  cette  occafion  à  £ure 
voir  fon  innocence  ,  &  à  publier  fes  louanges. 

D'Epernon  entendant  parler  fourdement  à  la  Cour  de  bri- 
gues &  de  cailles»  comprit  ai^mcnc  que  comme  on  juge 
ordinairement  du  pféfêncparle  pafli  ,  Ion  nom  ne  manque- 
roit  pas  d'avoir  place  parmi  ceux  qu'on  difoit  des  ennémis 
de  l  Etat.  Cela  lui  fit  prendre  les  précautions  de  renouvel- 
1er  à  Sa  Majellé,  lorfqu'cUe  étoic  encore  à  Fontainebleau ,  les 
afTurances  de  fa  fidélité.  U  n'avoit  point  d'antre  preuve  à  lui 
en  donner  :&  lemalheur  eft  que  Hemy  prévenu  de  longue- 
main  contre  d'Epemon  yi!  n'y  ajoûtoitpas  beaucoup  de  foL 
U  ne  laifTa  pas  de  lui  fcavoir  gré  de  cette  démarche  :  Et  par-  • 
ce  que  d'Epernon  en  lui  parlant ,  m'avoit  cite  pour  quel- 
Que  chofe  ,  le  Roi  en  me  mandant  à  Paris  ce  qui  venoit  de 
iepaflèrjmcinaiida^inême  temps  que  d'Epernon  lui  avoic 
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paru  dans  le  deflèin  de  me  rechercher;  &  m'ordonna  de  le  | ^^^^ 
prévemr  en  tout  ;  afin  que  H- le  crime  qu'on  lui  imputoic  > 
n'écoic  encore  qu'en  deuein ,  on  n'eût  point  à  fe  reprocher 

de  l'avoir  laifTé  fe  précipiter  ,  lorfqu'il  ne  fdloir  pcut-ccre  ^ 
que  de  bons  confdls  &  de  bons  craicemcns  pour  l'en  em- 
pêcher. 

,  Je  fis  ce  qoe  le  Roi  m'ondonnoie  ;  dès  ce  moment  je 
tins  le  Duc  d'Epernon  dans  mon  efprit  pour*  (iiffifàmment 
drfculpé.  Il  parla.à  Blois  au  Roi  de  la  même  manière  qu'à 

moi.  Il  ne  nia  point  qu'il  n'eût  entendu  parler  de  mouve- 
mcns  ,& d'intrigues  fccrcrtes  :  mais  il  dit  que  ç'avoit  toujours 
été.  d'une  manière  fi  vague ,  &c  quelquefois  même  fi  contra- 
diâoire,  qu'il  ne  lui  étoît  pas  vean  dan»  l'idée  qu'on  pût  y 
àjoâier  aucune  créance  :  que  ceux  qu'ont  difoîc  les  au- 
teurs ou  les  fauteurs ,  ne  lui  en  ayant  jamais  donné  rien  à 
connoître ,  ni  entrevoir ,  il  avoir  traité  de  fable  un  projet 
dans  lequel  il  ne  trouvoit  d'ailleurs  que  de  l'extravagance  ; 
lesconionâures  préfences  en  rendant  réxécution  vifiblement 
lnipoffiDle.Q}iel  quil  (Ht,  il  offnt  au  Roi  de  demeurer  près 
de  fâ  Perlbnne ,  pour  lui  (êrvir  de  caution  de  lui-même  » 
pendant  fîx  mois;  &  fi  ce  temps  ne  fuffifoit  pas,  il  lui  jura 
qu'il  ne  le  quicteroic  pomt ,  que  fcs  foup(jons  ne  fuffent  en- 
tièrement dilfipés.  Le  Roi  n  eut  rien  à  répliquer  j  &  com- 
mença auili  à  trouver  le  Duc  d'Epernon  oeaucoup  moins 
coupable  qu'il  ne  l'avott  penfé. 

Il  s'en  fallut  beaucoup  que  le  Duc  de  Bouillon  ne  mon- 
trât dans  fcs  paroles  la  même  fincéricé.  A  la  première  ou- 
verture que  lui  fit  Sa  Majefté,  il  traita  tout  de  calomnies , 
inventées  par  des  efpions  &  des  délateurs  contre  lès  Grands 
du  Royaume , afin  de  fe  ^re  valoir,  &  de  paroître  dn  moins 
gagner  l'argent  qu'on  leur  donnott  pour  éxercer  cet  em- 
ploi. Il  joignit  à  ce  reproche ,  qui  attaquoît  tacitement  Sa 
Majefté  ,  une  application  dupafïagc  du  nouveau  Teftament  : 
qu'il  eft  nécclTairc  que  les  Icandales  arrivent ,  &  que  mal- 
heur à  ceux  qui  les  caufent  :  Paflage  qui  auroit  été  plus  jufte 
conne  Bouillon  &  Ces  P^fans  y  en  le  prenant  dans  (on  (èos 
narurel.  Bouillon  ne  s'en  tint  pas  là  :il  conrinua  en  dîiânt  » 
Qu'il  éroit  vrai  qu'il  avoir  entendu  dire  que  les  Catholiques  , 
aufTi  bien  qiic  les  Prorcftans ,  fe  plaignoicnt  qu'on  les  acca- 
bloic  d'impôts  >  £1:  que  plus  les  richelfes  &:  le  bonheur  du 
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Roi  alloient  croiffknt ,  plus  ils  devenoieiit  pauvres  &  mifé- 
rables  :  Qu'outre ccsplaintes communes,  îfavoit ouïdirc en 
certain  endroit  aux  Proteftans  :  Que  leur  fort  étoit  d'ctre 
^  regardes  tot-ou-tard  comme  lapefte  àc  l'excrément  de  TE*. 
i;at  :  Quils  y  iêroienc  haïs ,  porlècutés  ,  profcrics ,  eux  & 
Jeurs  enfans  :  Qu'on  les  exduroic  de  toos  les  honneurs  &  de 
tous  les  Emplois  :  Qu'enfin  on  nefe  rcpoferoit qu'après  qu'on 
les  auroit  exterminés  :  Que  tous  ces  bruits  ne  fe  r^pandoienr, 
&.  ne  prenoient  tant  de  force ,  que  parce  que  les  perfonnes 
*      plus  qualiHées  du  Royaume  li'ecanc  point  acimifes  au 


peuple  du  motif  des  réfolutîons  qui  s'y 
prenoient  ;  ni  le  jicuple  croire  autre  chofe^  ilnon  qu'on  en 
vouloic  en  effet  à  fa  liberté. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  le  Dac  de  Bouillon  en  parlant 
ainH  ,  cherchoit  à  inOnuer  an  Roi ,  que  cous  les  bruits  de 
révolte  n'avoient  point  d'autre  fondement  que  les  cris  du 
peuple  gémiffant  fous  le  fardeau  des  Impôts;  &:  que  ce  feint 
mécontentement.qu'ilaffcdoitjluifervoit  à  dérober  au  Roi  la 
connoîlTance  de  Tes  lêndmens  :  mais  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'ai- 

fre  &  de  hardi  dans  fesparoles,  fait  bien  voir  que  la  mauvaife 
umeur  ne  put  luilaifler  paflêr  cette  occafion  fans  déchar* 
ger  fon  fiel.  11  ajouta  avec  la  même  fineiïc  ^  le  même  cha- 
grin :  Qu'on  avoit  vouhi  lui  pcrfuader  à  lui-mc  ine,  que  Sa 
A^lajefté  avoit  entrepris  d'abolir  les  privilèges  de  fa  Vicom- 
té  de  Turenne,  &  acheter  les  droits  de  la  Maifon  de  la 
Mark  fur  Sedan  :  Mais  qu'à  cela,  auflî-bîen  qu'à  tout  le  refte, 
il  s'ctoit  contenté  de  répondre,  qu'il  fe  tenoit  afîuré  que  le 
Roi  n'en  feroit  rien ,  àcaufe  des  obligations  qu'ils  avoit  eues 
de  tout  temps  au  Corps  des  Réformés.  Il  finit  en  proteftant 
au  Roi ,  que  fuppofé  que  tout  ce  qu'on  lui  avoit  rapporté  de 
révoltes  &  d'atrentats  dans  le  Royaume,  futauffi  vrai  qu'il 
le  croyoic  £iux,  pour  lui  il  ne  s^écoic  écarc6  en  lien  de  fou 
devoir. 

Le  Roi  dilTimuIant  au  Duc  de  Bouillon  ce  qu'il  pcnfoit  du 
difcours  qu'il  venoitde  lui  tenir  ,  lui  fit  une  propoiition  ,  fur 
ndée  de  celle  que  le  Duc  d'Epernon  loi  avoit  faite  à  lui-mê- 
me, par  laquelle  il  s'attendoit  bien  à  le  jecterda^s  un  grand 
embarras.  Il  dit  au  Duc  ,  qu'il  étoit  content  de  cette  aflu- 
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rance  i  &  au'il  ne  lui  refteroit  plus  aucune  dé^ance  ,  s'il  1 6oa« 
avoic  pour  lui  la  même  complaiîance  qu'avoir  eue  d'Eper- 
non ,  de  ne  point  s'éloicçncr  de  la  Cour  ,  tant  que  cette  af- 
faire dureroit  :  qu'au  rci^e  il  ne  le  rctiendroit  point  près  de 
fa  Perfonne ,  fans  lui  faire  parc  de  tons  lès  deflêins  ,&  fads 
i'appeller  dans  tous  (êsConleils ,  comme  il  avoic  paru  le  (bu- 
haitcr  ;  afin  qu'il  vît  par  lui-même  l'attention  qu'il  appor- 
toit  à  foulagcr  le  peuple;  &:  qu'il  pût  rendre  aux  Protcftans 
comme  aux  Catholiques  ,  un  témoignage  authentique  de  la 
purct<f  de  fcs  intentions.  Bouillon  garda  en  recevant  ce 
coup  ;  une  prcfence  d'efprit  fingu^icre  :  Il  fit  une  exclamation 
de  joye  &  d'admiration  des  fintimens  aue  Sa  Majcfté  lui 
témoignoit:  Il  répondit  fur  le  fond  de  la  propodcion ,  qu'il 
alloit  Ce  mettre  en  dtat  d'y  fatisfaire  ,  non-feulement  pour 
ûx  mois ,  mais  pour  toute  fa  vie  ,  s'il  étoic  néceffaire  ,  en 
£iîfknt  un  voyage  dans  toutes  fes  maifons ,  afin  que  rien  n'in- 
terrompît enfuice  le  long  féjour  qu'il  comptotc  âire  à  la 
Cour.  C'eft  ainfi  qu'en  par<»ffiuic  nûre  tout  ce  que  foohaî- 
toic  Sa  MajefLé  ,  il  fc  réfcrva  pourtant  de  ne  faire  que  ce 
qu'il  voudroit  lui-même;  &:  qu'il  fi^ut  la  prévenir  adroice- 
mcnc  furie  départ  fubit  auquel  ilfe  préparoit. 

Henry  comprit  tout  cela  :  Ceft  ce'qui  le  fit  r^foudre  à 
adcmbler  un  Uonfeil  fccret  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  avoic 
à  faire  en  cette  conjondure.  Il  n'y  eut  d'appellés  à  ce  Con- 
feil ,  que  MM.  le  Comte  de  Soiflons ,  le  Chancelier,  Ville- 
roi  ,  MaiflTe  &:  moi.  On  y  entendit  avant  toutes  chofes , 
Defcures ,  qui  avoic  été  envoyé  convier  le  Maréchal  de  Bi-  '''"ûcj'^ 
ron  de  la  part  de  Sa  Majefté  de  venir  à  la  Cour  -;  &  dont  le  fô-M 
rapport  fut  tel  ,  qu'il  n'y  eut  qu'une  voix  fur  la  détention 
de  ce  Maréchal  &.  du  Comte  d'Auvergne  ,  fi  tôt  qu'il  fe- 
roicnt  arrivés.  Le  Roi  propofa  enfuire  ,  s'il  ne  rert)ir  pas  à 
propos  d'en  faire  autant  des  Ducs  de  Bouillon     d'£pcrnon  , 
pendant  qu'ils  écoient  à- la  Cour.  Prévue  tous  les  Affifbns 
furent  encore  de  cet  avis  :  Et  le  plus  aiftîn^ué  de  la  croupe 
ne  le  modifia  que  pour  dire  que  Btron  étoïc  le  feul  auquel 
il  faudroit  enfuite  faire  grâce  ;  parce  que  ne  faifant  rien  de 
lui-mcme  ,  on  le  rameneroit  ail  ment  à  la  raifon  ,  lorfqu'on 
lui  auroit  ôté  c^ux  dont  la  lociété  le  perdoit.  Je  remarque 
cet  avis  à  caufe  de  fa  fmgularîté. 
.  Le  mien  fut  totalemenc  oppofé.  Je  ne  pus  goûter  qu'oo 
•••  . .  .  •  . 
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arrcrâc  d'Epecnonyiii  même  Boinllon.  Si  les  l'oupcons  den^ 
Hencliea  de  preaves  en  ces  matières  ,  il  falloir  aonc  auÂî 
arrêter  tons  ceux  que  La-Fin  avoit  chargés  ,  &l  moimC'mc 
tout  le  premier  :  c'crt:  ainfi  que  je  m'expliquai.  Qu'on  fuj'- 
pcfe  après  cela  qu'ils  foicnc  trouvés  innoccns ,  on  manque 
par  cette  aâion  prédpitée  les  vrais  coupables  ,  Biron  6c 
d'Auvergne,  qu'il  étoit  impolfîble  d'arrêter  au  même  mo- 
ment ;  &  dont  la  fuite  ôtoit  encore  toute  efpérance  de  rien 
prouver  contre  les  prifonnicrs.  Le  malheur  eft  que  crimi- 
nels ou  innocens,  on  ne  pouvoit  plus  après  cela  fc  difpenfer 
de  les  traiter  comme  réellement  coupables  ,  dans  la  crainte 
'des  effets  où  le  reflènriment  d'an  outra^re  de  fi  grand  éclat 
étoit  feul  capable  de  les  porter.  Le  Roi  fe  rendit  à  cette 
opinion  ;  fépara  le  Confeil ,  l'heure  de  dîner  étant  venue 
&  voulant  m'entretcnir  feul  fur  ce  qui  vcnoit  d'ctre  agité, 
il  me  dit  de  dîner  en  Soldat ,  de  le  venir  retrouver  avant 
4ue  tout  le  monde  fe  Bt  laflèmblé. 

Etant  defcendudansla  coar,  oh  j'étois  attendu  par  cette 
foule  qui  s'attache  aux  perfonnes  en  place ,  je  vis  venir  à 
moi  le  Duc  d'Epernon  ,  cjui  me  dit  avec  la  mcme  affùrance 
Que  je  lui  avois  remarquée  :  que  des  confcils  fi  longs  Ci 
iecrets  allarmoicnt  une  infinité  de  perfonnes  :  mais  ou  il  n'c-_ 
toit  pas  de  ce  nombté  ;  parce  qu'il  n'avoit  rien  tt  fe  repro- 
cher. Jélui  répondis  qu  en  ce  cas  il  n'avolc  en  effet  rien  à 
craindre;  le  Roi  étant  bien  plus  difpofé  à  pardonner  à  de 
véritables  coupables ,  qui  avouëroient  leurs  fautes ,  qu'à  pu- 
nir fur  un  fimple  foupçon  ,  ceux  qui  ne  i'étoicnt  pas.  »  Je 
n  vois ,  lui  dis-je  ,  force  gens  qui  s'éloignent  de  la  Cour  : 
M  mais  ceuit  qui  ont  la  confcience  nette  ne  le  doivent  pas 
»  faire.  Je  fuis  de  ce  nombre ,  reprit  d'Epemon  ;  &  je  ne  par-' 
M  tirai  point  de  la  Cour  ,  tant  que  ces  ombrages  dureront. 
»»  Vous  ne  fçauric/  mieux  faire  ,  Monficur ,  lui  rcp]iv-[Liai-jc  : 
»  &  je  vous  promets  que  je  ferai  valoir  dans  l'occafron  cette 
n  r^lolucion  que  vous  prenez.* 

En  arrivant  eheï  moi ,  je  dis  à  mon  Maîrre-dliôtel  qu'il 
retranchât  tout  un  Service ,  &  qu'il  me  fervît  ce  qu'il  avoit 
de  prOc.  Nicolas  (z)  arriva ,  comme  je  me  mettois  à  cable  : 

(  t  )  Simon-Nicolas  éroit  un  Se-  *  |  î  »  le  |oarrat  ^eiwy  ÎV.  etOfanta» 

crctaicc  du  Roi  ,  »Pocrc,  Difcur  1  »>  Du u  par  Mncficcdln»i maire ,  & 
«  de  bons  mots ,  vieux  pcchcui  >  dit  j  j  *>  qui  n'en  ctoit  quemieux  xc^uuaos 
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w  Lavez  |Mrumpcemenc ,  lui  dis-je ,  fans  Tavercir  des  ordres  1601» 
•9  donnés  à  la  cuifine  ;  &  vous  mettez  à  table.    11  fut  bien 
furpris ,  lorfqu'aprcs  avoir  bu  deux  coups ,  &  mangé  un  mor- 
ceau 4  la  hizcy  il  vie  que  je  demandois  le  fruit,    en  môme 
Hpmpfi  le  dieval  fiur  lequâ  Je  devois  monter  pour  retouf^ 
«er  au  Château.  Cet  ordre  ne  lui  plut  pas  :  car  il  n  aimoic 
pas  moins  la  bonne-chcrc  que  la  plaifantcric.  >»  Pardicu  ! 
»>Monfieur,  me  dit-il,  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  palFiez 
«  pour  un  des  plus  habiles  Seigneurs  de  France  :  je  ne  çon- 
^  Dois  perfonne  qui  puid^  boire  troft  coups  pendant  votre 
»  dîner.  Là  y  là  »  MQnfîeur  Nicolas ,  lui  ré  pondis-je ,  ne  laiflêz  ' 
«  pas  d'achévei:  de  délier  s  pour  moi  j'ai  une  afiàûe  qui  m'ap-  . 
M  pelle  ailleurs.  c< 

Je  rapportai  à  Sa  Majefté  les  paroles  que  rcnoit  de  me  di- 
re le  Duc  d'Epernon.  Elle  convint  qu'il  pouvoir  bien  ne  s'ê- 
tre pas  embarqué  dans  une  affaire  ,  qu'il  voyoit  traiter  par 
des  perfonnes  ahumeur  ^  de  Religion  fi  différentes  ;ài  ob. 
tant  s'en  faut  qu'il  y  eût  rien  à  gagner  pour  lui ,  il  y  ri(l 
quoit  au-contraire  à  fç  faire  dépouiller  de  fon  Bien  &  de  fes 
Charges.  D'Epernon  avoic  aflez  d'efprit  pour  fcntir  que  le 
projet  des  féditieux  n'avoit  rien  que  de  ruineux  :  Ce  n'ed 
M  pas  3  ajoûtoit  le  Roi ,  qu'en  ion  ceenr  il  ne  fîit  peut-^me 
M  oicnaife  que  quelou'un  roe  traverfât,afin  que  feuflê  d'al^- 
♦»  tant  plus  affaire  de  lui  ;  mais  il  fçaic  par  la  propre  expé- 
»>  rience,  combien  de  pareils  defTcins  ("ont  fujcts  à  échouer.  « 
Sa  MajcHé  me  chargea  de  rentreccnir  dans  ces  dirpofitionsj 
&  de  nite  encore  un  e0ôn  aupr^  des  Ducs  de  Bouillon  & 


roient.  Je  m'y  employai  de  tout  mon  pouvoir,  &  en  préfen- 
ce  de  MM.  de  La-Nouc  ,  de  Confiant^  d'Aubigny  &l  de 
Preaux  :  mais  tout  ce  que  je  pus  leur  dire  ifut  iDuti&. 

II  fe  traita  à  la  Cour  ,  pendant  le  féjour  que  firent  Leurs 
Majeftés  à  Blois  >  d'une  autre  affaire  fort-diirérente  de  celle- 
-cy ,  dont  le  récit  me  met  dans  quelqu  embarras  ;  parce  qu'el- 


»  les  compagnies  »  ition  l'humeur 
M  conompuiTde  œ  fiedc  nrirèrable.;- 
mounitdwx  ansa(»rè$,agéde 
S)  foixante-dix  ans.  CkMncne  on  lui 
'jm  pidqlc  de  IMmi  >  4e  k  mon  & 


M  d'une  vie  éternelle,  il  tic  léponfi: 
M  qu'il  c  iic  quitté  volontiers  la  pan 
wdc  Paradis  pour  cinquante  ans  de 
•>  vie  de  plus.  «  JumU  i'Htmy  ir. 
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1 6ot»  le  Ht  un  al&z  grand  éclat  pour  ne  devoir  pas  être  paiTée  fous 
filcnce  ;  &  que  d'un  autre  coté  il  ne  m*efl  pas  permis  de  la 
révéler  ici ,  dans  la  crainte  que  j'ai  de  trahir  le  fccret  que 
j'ai  voué  au  Roi  &  à  la  Reine ,  oui  ne  s'en  font  ouverts  au'à 
moi  iètti  y  6c  qu'elle  regarde  perfonnellement.  Le  temperas 
ment  dont  je  vais  me  (ervir ,  eft  de  ne  rien  rapporter  au- 
delà  de  ce  qui  tranfpira  aa-ëehors,  U  vint  à  la  connoiflân^ 
•ce  du  Courtifan. 

•  Il  fe  répandit  donc  un  bruit ,  que  le  Roi  &  la  Reine 
«voient  eu  un  différent!  enfemble  :  ce  qui  fut  conHnné  ;  pap- 

in'^êa^  ce  qu'un  jour  le  Roi  m'envoya  chercher  pftr  Armagnac,  de 
hre  daftau    fi  grand  madn  >  qu'il  écoic  encore  au  lit  auHi-bien  que  la 

Reine ,  6c  contre  leur  coutume  chacun  dans  leur  apparte- 
ment. On  remarqua  que  j'avois  fait  pluficurs  aliccs  &  venues 
de  l'un  à  l'autre  :  On  fcut  que  je  m'étois  mis  troii  ou  quatre 
f<m  à  genoux  devanc  le  Roi  êc  la  Reine  ,  comme  li  f  avois 
eu  une  grande  grâce  à  obtenir  d'eux.  Comme  rien  n'écha- 
pe  en  ces  occaftons  aux  Courcifans  curieux  ;  ils  drerent  cha- 
cun leurs  conjcclurcs  de  ce  que  parmi  les  noms  du  Roi  6c 
de  la  Reine  ,  on  avoit  aullî  entendu  prononcer  ceux  du  Duc 
èc  de  la  Ducheffe  de  Florence  >  fie  de  Mantouc ,  de  Virgile 
Urfin ,  de  Dom  Joan ,  de  Bellegarde ,  de  Trainel ,  Vind  , 
Joannini ,  Conchinî ,  la  Léonor , Gondy ,  Catherine Selvage, 
avec  celui  de  la  Marquife  de  Verneuil.  D'autres  pcrfonnc-i 
furent  défignées  ,  difoit-on  encore,  fous  le  nom  myllérieux 
de  couleur  de  Tanné.  On  chercha  à  faire  parler  mon  Epou- 
fe  i  parce  qu'on  découvrit  que  Conchini  ,  qui  avoft  ibuvent 
aiBiîre  à  elie ,  fie  qui  lui  rendoic  publiquement  le  même  ref- 
peâ  qu'un  Serviteur  à  fa  MaStrefle ,  (  il  Tappelloic  même 
louvent  de  ce  nom  )  étoft  venu  la  chercher  plufieun  fois  de 
la  part  de  la  Reine,  avec  laquelle  ,  tantôt  Iculc  ,  tantôt  la 
Léonor  avec  elles ,  elle  étoit  demeurée  fecrcttement  enfer- 
mée pluHeurs  après-dtnées  enoeres* 

•  Mais  ce  qui  fournit  le  plus  de  matière  aux  difcours  ;  c'eft 
que  dans  le  temps  que  la  conteftarion  étoit  le  plus  échauf- 
fée ,  La-Varenne  vint  m'avertir  un  matin  que  le  Roi  m'at- 

■  tendoit  dans  la  nouvelle  galerie  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  Blois, 
au-deffus  de  celles  qui  régnent  le  long  des  jardins  d'en-bas  : 
c'eft  celle  où  l'on  voit  larepréfencation  finguliere  d'une  b£- 
che  avec  le  bois  d'un  cerf.  Oa  prie  garde  que  Sa-Majefté-iic 

mettre 


Digitized  by  Google 


LIVRE  TREIZIEME. 


Ï13 


mectre  en  (êntinellc  au  bout  de  cette  galerie ,  qui  n'écoît  pas 
CDcate  fermée 9  deux  SuifTes  qui  ne  revoient  pas  un  mot  de 

François  ;  &  que  pendant  deux  heures  &  plus ,  que  nous  y 
demeurâmes ,  on  nous  vit  parler  avec  beaucoup  d'adion. 
On  pouvcic  malgré  la  diftance  entendre  quelques-unes  de 
nos  paroles ,  dont  on  ne  tira  aucune  lumière.  Il  n'en  fiic  pas 
de  même  de  celles-cy  ,  qu'on  entendit  proférer  à-Sa  Ma- 
îeftéen  fo rtant,  &  qu'on  recueillit  foigneufement  :  »  11  n'en 
«fiiut  plus  parler  :  je  me  conduirai  en  tour  par  vos  confcils,' 
M  afin  qu'il  ne  me  fuit  plus  reproché  que  je  fais  toutes  cho^ 
»  (es  de  ma  tÊte.:  Mais  fouvenezrvous  que  peut-être  vous  & 
m  moi  nous  en  repentirons  un  jour  :  car  il  ne  (^auroit  pieu- 
air  fur  moi,  qu'il  ne  dégoutte  fur  vous.  Je  connois  l'efprît 


M  voir 


n  de  ceux  qui  s'en  mclent  :  ils  feront  caufe  de  beaucoup 
»  de  mal.  Je  ne  nie  point  que  la  douceur  l'indulgence  ne 
nfbienc  fort -louables  j  mais  vous  ne  nierez,  pas  auili  que 
»  l'excès  n'en  fok  pemiciemr.  u  On  diftingua  auifi  ces  pa- 
roles ,  que  je  répondis  au  Roi  :  Qu'à  la  vérité  il  y  avoir  de 
la  pnidcnce  à  prévoir  &  à  prévenir  les  accidens  fàclicux  , 
mais  qu'il  falloir  aulFi  fc  donner  de  garde  de  les  avancer  par 
des  recherches  trop  curieules.  C  cil  fur  ce  fondement  qu  on 
ibttpi^onna  qfie  le  Roi  avoir  en  deflêin  de  fe  porter  à  quel- 
que démarche  violente  contre  certaines  perfonnes  de  la 
Maifon  &:  du  ConM  de  la  Reine  (  3  ).  Je  ne  pois  en  dire 
davantage. 

De  piois  le  Roi  vint  à  Poitiers.  Il  fe  montra  enfuite  dans 
le  Limolm  Se  la  Guyenne  :  Sa  préfence  fur  d'une  Ci  gran- 
de efficace ,  qu'il  ne  trouva  nulle  part  d'oppofidon  à  (es  vo- 
lontés, pas  même  à  l'Etabliflèment  du  fou  pour  livre  (4). 


(  O  C'cfl  dire  iadiofe  aâ>z  dai-  i 
femcnt  :  £c  les  autres  Mémoires  de 
ce  ieins4i  fe  rapportant  tous  i  cette 
idée, on  ne  (biuroit  prefque  douter 

que  Henry  IV.  n'eût  pris  la  rcfolu- 
tion  non  -  feulement  de  purger  la 
Cour  de  CCS  dcLmiirs,  qui  cnvcni- 
rooicnt  l'erpiic  de  i.i  Reine  comte 
lui  )  mais  encore  de  faire  fcntir  un 
peu  fortement  à  oene  Ptioceflèifon 
indircretion,en  eeiHint  de  >a  voir  > 
&  en  l'obliircant  de  vivre  loin  de  lui 
dans  une  Je  fcs  roailbits  i  pcui-ècre 
même  en  la  renvoyant  i  Floccnoe. 
Tême  IL 


On  voie  dans  l'Hiiloire  de  la  Mcre 
&  du  Fils.  tem.  t.  ».  9.  Que  ce  Prin- 
ce la  menaça  de  l'un  5c  de  l'autre. 
M.  de  RoTny  tiouvoit  apparemment 
ce  (ccond  pani  un  peu  trop  violent 
comme  erï  effet  il  l'ctoit ,  vu  les  cir- 
condances. 

(4)  Le  Septénaire  dit  que  M.  de 
Rouiy  filt  envoyé  par  Sa  Majcfté 
pour  OB  fulec  i  la  KocheUe  »  Se  qùc 
les  Rocheloisledwi^retent  de  faire 
leurs  ri  préfentations  au  Roi  pour  la 
fupprciiion  de  la  Pancarte  >  ou  Ih' 
iirdeoecIttip£ct 


i6oi. 
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i6q%»  Il  auroic  pu  après  cela  laiCTcr  lubdiler  cet  Impôt  :  Rien  n'en 
auroic  trouble  la.  kvec  :  mai i  content  de  la  foujniiiîon  de 
(es  Peuples ,  il  prie  ce  momcDC  pour  le  convertir  d'abord 
en  une  menu£  Subreuioo ,  U  peu  après  pour  le  fiippriiner 
cout-^-£u'r.  L'Edic  de  révocation  porte  ,  que  Sa  Majellé  ne 
s'y  cit  dcccrmince  uniquement  qu  à  caufc  de  cette  ol>éï{Iàa" 
ce  de  fcs  Su)ct:s.  Henry  fatLsfait  du  fliccès  de  fon  voyage  f  y) , 
reprit  le  chemin  de  Fontainebleau >  où  arriva  peu  de  temps 
après  lui  le  Milcéchal  de  Giron. 

La  confternation  que  le  voyage  de  Sa  Majefté  avoît  ré^ 
panduë  parmi  Tes  Créatures  y  uu  fit  connoitrc  c^e  fes  a£fâte 
res  n'étoîent  pas  à  beaucoup  près  aufli  avancées  qu'il  s'ea 
étoit  flacé  ;  &c  lui  rit  prendre  ce  parti  ,  dans  lequel  plufieurs 
autres  motî£»  le  conhrmoient.  Son  Traité  avec  l  Eipasne  £c 
la  Savoie  n'éooir  ms  encore  au  point  »  qu'il  pût  en  efpérer 
încefTaniment  le  lecouis  d'Hommes  Ce  d'aj^ent  qui  lui  ctoîe 
néccfTaire.  Une  réfifhince  trop  marquée  aux  volontés  du  Roî 
pouvoit  donner  de  fa  ri-ahilon  les  foup(^ons  qu'il  ne  s'ima- 
ginoit  pas  qu'on  eut  déjà  conçus.  Il  pouvoit  même  arriver, 
ainfi  oue  lui  repré(èncoic  le  Baron  éé  Lux  fbn  Amî&  foa 
Confident,  <^ue  fur  des  refus  réitérés  de  paroître  devant  le 
Roi ,  Sa  Majefté  prendroît  le  parti  de  venir  droit  à  lui ,  à 
main  armée ,  comme  à  un  rebelle  :  ce  qui  feroît  le  coup  mor- 
tel pour  ce  Maréchal ,  qui  n'étoit  en  état  ni  de  fe  défendre  , 
ni  de  l'attendre  enfermé  dans  une  Place  :  toutes  les  tiennes 
étant  dépourvues  de  tout ,  principalement  d'Ansllerie. 

Ccd  une  précaution  que  j'avois  pnCc  ,  en  préparant  ce 
coup  à  Biron  quelques  mois  auparavant.  Je  lui  avois  fait  en- 
tenare  que  toutes  les  Pièces  de  Canon  ,  qui  étoicnt  dans  les 
Places  de  Bourgogne ,  dévoient  nécedairement  être  refon- 
dues ,  &  toutes  les  poudres  rfbattuës.  L'attention  avec  la- 

Judle  on  voyoit  que  je  veiHois  à  tout  ce  qui  rmrdoit  ma 
:harge  de  Gxana-Màhie  »  itiifiCbit  feule  pour  ^îre  pafTer 
cette  proponrion  :  mais  pour  ne  point  donner  d'ombrage  au 
Maréchal  ,  j'avois  été  le  premier  à  lui  propofer  de  réparer 
ce  vuide ,  en  lui  faifant  fournir  abondamment  &  en  même 


«  (  î  )  Du'i'^t  ce  voyage  de  Pai- 
»  tiers ,  ilii  le  Septénaire,  qui  dura 
a»  pics  lie  dei.k  moa  >  la  Cout  Icm- 
«blott  tciOc  ,  le  RoÀ  pcnfif*  nul 
«Cooicil  ni  d'a/Euses  tusnan  de 


n  jviA-cc  ,  finon  à  Blois.  «»  Ce  qai 
provenait  des  th.ii;rins  publ'cs  5C 
patciculieis  de  Henry  >  doot  ii  viens 
tfitiefiknwDimi. 
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temps  de  l'Arfenal  de  Lyon ,  que  je  venois  de  remplir  avec     1 601  ■ 

^rand  foin ,  tx)iit  ce  qui  lui  étoît  néccffaire.  Je  confentîs  que 
joiron  envoyât  des  Gens  à  lui  juiqu'à  Lyon  ,  pour  efcorccr 
J6s  Saceaux  qui  dévoient  être  chargés  des  Pièces  que  je 
lai  envoyois  ;  &  qu'il  ne  fk  VjiMix  MS  ifiennes  <fae  lorfque 
ttUes-cy  arriveraieift  :  Il  ne  ^avote  pas  que  j'avoîs  mis  fi  r 
bon  ordre  par-tout,  que  les  Bateaux  ae  Lyon ,  <^uî  remoii* 
toienc  la  Saône  forr-lcntemcnt ,  furent  arrêtés  en  chemin  , 
iufqu'à  ce  que  ceux  qui  vcnoicnt  de  Bourgogne ,  fuiTent  for- 
tîs  acs  Teites  de  fa  dépendance  :  Loiique  je  râles  uns  6c  les 
«ntrci  en  ma  dUpofitioii  >  «0bx  ét  Ly^n  sTatterent  pas  plus 
loin.       .  ' 

Biron  ne  s*apper<^ut  de  la  tromperie  que  je  lui  avoîs  fai- 
te ,  que  iorfqu'il  ne  fut  plus  temps  d'y  remédier  :  Il  s'empor- 
ta d'une  étrange  manière  contre  moi  j  &  fe  vanta  fî  publi- 
quement qu'il  viendrdc  me  poignarder ,  que  le  Roi  m'écrr- 
ftt  de  ne  marcher  que  bieik  ocorté.  J'avois  encore  placé 
comme  fans  deffcin ,  les  logemens  de  la  Cavalerie-legere  fur 
les  paflkges  du  Loin  :  mais  tout  cela,  que  Biron  ne  prit  peut- 
être  que  pour  une  envie  de  le  ckagriner ,  ne  fut  pas  capable 
de  lui  faire  ouvrir  les  yeax.  De  Lux  &  loi  ne  tirèrent  d'au- 
tre conféquence  de  rimpoilibilité  où  ils  étoieni  de  fc  défen- 
dre ,  Hnon  t  qafil  fidloit  en  impofer  au  Roi ,  juiqu'à  ce  qu'ils 

Îeuffent  pourvu  par  le  moyen  de  l'Etranger.  Defcurcs  8c 
eannin  agifToient  avec  eux  de  manière  à  leur  infpircr  cette 
fécurité.  La-Fin  de  fon  coté  avoitaffùré  trcs-politivementà 
Kron  (6)  y  que  non-fecdement  il  ne  l'avait  pas  trahi  ;  maû 

3ue  n'ayant  cherché  à  entretenir  le  Roi  qne  pour  le  fon>^ 
er,  il  l'avoir  trouvé  fort-loin  de  fon  but  :  Ce  qu'il  lui  conr 
firma  encofe  à  Fontainebleau  ,  où  il  lui  dit  en  pafTant  ces  * 
deux  mots  :  »  fifka  Maître  ,  courage ,  &  bon  bec.  «  Le  fe- 
cret  d'ailleurs  avoir  été  II  bien  ^araé  de  la  part  du  Confeil» 
qu'on  n'avoir  à  la  Cour  aucune  idée  de  ce  qui  fè  tnmoit  con- 
tre Biron  ;  &  que  d'Eperndn  fîjadiaiit  qu  il  arrivoit  à  Fon- 
tainebleau ,  envoya  au-devant  de  lui  ,  lui  faire  les  offres  de 
lêrvicc  d'ufage  entre  les  Grands  (7)  :  En  quoi  il  commetcoic 


(  ^  )  Le  MarÀrhal  de  Biron  croyoit 
hil  mvoir  va  |ctter  «u  fèu  le  Traité 

ftit  avec  l'Efpagnc  :  mais  La-Fin  l'a- 
voic  trompé  en  ne  brûlant,  au- lieu 
dece  TKaité,qvriuiiiio(N9aia<lD pa- 


pier indiiRrent. 
(  7  )  Le  Doc  dTpnmon  ne  ^cft 

point  défendu  d'avoir  rendu  en  oe> 
te  occafion  au  Maréchal  de  Biron . 
ninktiMMOfiices  qu'il pouvoictt- 

Pij 
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.l^oi.     une  i;ranJc  imprudence  ,  apix  s  ce  qui  s'éroit  palFé  à  Blois  y 
comme  il  l'a  avoué  lui-mcme  bien  des  fois  depuis  cecemps-tiu 
J'étois  allé  faire  un  tout  à  Morec ,  lor&ue  Biron  arriva  i 
la  Cour.  Le  Roi  m'en  donna  avis  parce  Bidet  :  •>  Mon  Ami , 
notre  homme  efk  venu:Ilaffieâe  beaacoup dé  retenue  & 
i  M  de  fagcfTc.  Venez  en  diligence  ,  afin  que  nous  avisons  à 

»  ce  que  nous  avons  à  faire  :  Adieu  ,  je  vous  aime  bien.  « 
Je  revins  aufli-cpt  de  toute  la  vitefle  de  mon  cheval  j  èc  je 
.croavai  le  Roi  qui  fe  {Hromenoit  devant  le  pavillon  où  j'étois 
logé ,  avec  (  8  )  PraHin ,  qu'il  quitta  pour  venir  à  moi.  Il  me 
prir  par  la  main  ;  &:  m'apprit  en  continuant  à  fe  promc^ 
ner  ^  qu'il  avoic  eiTayé  inudiemenc  par  toutes  forces  d'enr 


tendre  d'un  Ami.  »»  Lorfqu'il  traira 
«nvcc  lui  de  cette  ari^'aitc  ,  dit  l'Hi 
»»  (loricn  de  fa  vie ,  il  ne  le  fit  point 
»  en  tenncs  ambi(;us  comme  les  au- 
»  très  t  maisfort  fecieufcmait  :  il  lui 
'»  at»prir  la  trahifbn  de  La-i!n  *  & 
••lui  en  dorm.-i  tontes  les  preuves; 
»&  rcxhuii.i  .1  i\couiit  à  la  bonté 
»»du  Roi.   Vniii  ce  qui   («..(lific  le 
*»  Duc  d'Upcrnon.  Du  Plcllis-Baïu- 
*<ibnoiere  ,  Gentilhomme  d'hon- 
»  neui ,  &  ibrtauadié  au  Duc^  qui 
»«ft  crini  qu'il  envoya  au-dcvanc 
»»  du  Matéchal  ,  ttoit  principalc- 
»  ment  charte  de  le  porter  par  tou- 
"  tes  fortes  de  motits  à  obtenir  du 
Roi  lè  pardon  de  U  taute.  Aufli  ne 
o  Put-on  famais  enga^.ce  GcikU- 
'**  nomme  aflûré  de  Ion  innocence 
«^-de  ceilede  Ton  Maître',  icft  te- 
»  jiier  dans  les  Pays  Etranf^eiS^puès 
ttquclc  Roi ,  qui  n'avoit  pas  if^oré 
»»  cette  dcmarclic ,  eut  fjit  ariltcr  le 
»  MatéchaJ  de  Biron  :  En  quoi  il  rcn- 
»flic      grand  fervicéau  Duc  d'£> 
«  pcrnon  :  Eî  il  lui  donna  enfuiie  un 
»  fécond  confeil  dont  lè  Duc  lé  trou- 
•<  va  fo,  t  bien  :  c'c(t  d'avouer  lincc- 
I»  rcmcnt  à  Sa  Maieftc  cette  démar- 
» che anpris'du  Maréchal > & dclui 
ttdirecn  m^ue  teams  dans  quelle 
»  intention  il  J'aroit  nite.  «r*  Le  roê. 
me  Hifloricn  mêle  daos  ce  'détail 
quelques  traits  qui  découvrent  le 
iond  des  fentimcns  du  Duc  ii'tper- 
noD«&  fervent  en  même  ternes  à 
ÊttceooniKMlue  tack  csEaâiie.  »  Le 


»»  Duc  d'Epernon  ,  dit-il  ,  &  Biron 
•>  étant  ailes  de  compa.L'iiie  au  Lou- 
»  vre ,  pour  faire  leur  Cour  après 
M  dîner  \  Sa  Marellé  avertie  de  leur 
MVenuë*  fe  mie  à  la  fenêne^pguc 
»  voir  au  travers  de  la  vitre  leur  oé* 
»>  m.irL-hc  5:  leur  conTr-n:inC''.  TJxi 
»>  Aiui  lin  Duc  d'tpcinon  ,  qui  ctoic 
»  auprès  du  Roi ,  l'en  fit  avertir ,  afin 
»  qu'il  composât  fes  a(flions ...  Il  fit 
»  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  loi 
»  vouloit  pafuadei  »  flc  s'oant  tCMH 
»  firmide  plus  en  plus  dans  les  té- 
»  moignaftes  qu'il  recevoir  de  fa  bon- 
»  ne  cônfciencc  ,  rempli  d'une  )ufte 
"  ircnércule  indignation  de  voit 
»  fa  ^délité  foupçonnée ,  il  marcha 
*•  la  tète  droite  <lc  les  yeux  tournés 
*»  vets  la  fenêtre  ,  où  il  fçavoit  que 
«»  le  Roi  étoit  appuyé.  Le  Roi  le  rè- 
•>  marqua ,  &  le  fit  remarquer  à  ceux 
"  qui  croient  près  de  lui  ...  Sa  Ma^- 
»  fié  fit  cnfuite  une  partie  à  la  rau- 
»  me.  Le  Corme  de  Soi  (Tons  ctoic 
M  avec  le  Roi  Antre  le  Duc  d'hper- 
»  non  &  le  Maréchal.  C'cll  à  cette 
"partie  que  les  Hiftoricns  de  ce 
»  temps-là  ont  hiit  dire  au  Duc  un 
"bon  mot,  parlant  au  Marcclul  : 
n  qu'il  jouoit  bien,  mais  qu'il  fii- 
M  Toit  mal  fcspanies ,  &c.  «  Hift.  dm 
Uvh  im  Due  tJtftim»  ,  «m.  1 40ti 
Î05 .  tJ* fttiv. 
{i)  C^harlesde  Choifeul  ,  Marquis 
de  i'railin  ,  ("apirninc  de  la  première 
Compagnie  de»  Gardes  >  mon  Ma» 
^chaude  France  en  ifiS, 
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droics ,  à  arracher  de  (9  )  Biron  l'aveu  de  fa  faute  ;  quoiqu'il 
cachât  n  mal  coucce  qu'il  avoit  dans  Tcfpric,  qu'on  le  lifoic 
fur  fon  vif^e.  Sa  Majefté  me  décoavric  enfuite  Ces  plus  fe- 
crées  ièndmens  par  rapport  au- Maréchal.  Elle  avoit  encore 
pour  lui  toute  ion  ancienne  cendreiTe ,  &  ne  le  regardoic 
qu'avec  compafTion  :  Elle  auroit  fort  fouhaitd  qu'on  eût  pu 
lui  enleigner  des  moyens  ,  fans  rien  rilquer ,  do  ne  point  le 
traiter  en  criminel  d'Ecat  :  C'eit  ce  qui  n'étuit  pas  facile  , 
du  caraâère  donc  on  conn<»iIbtr  Biron  :  ^il  étoit  dangereux 
delelaifler  échapper^loiqu'il  témoignoic  ne  fc  repentir  de 
rien  ;  il  ne  Tétoit  guère  moins  de  le  relâcher  fur  fa  bonne 
foi  y  après  lui  avoir  témoigné  qu'on  avoit  en  main  ia  preuve 
de  fa  crahifon. 

Le  Roi  revint  encore  une  dernière  fcûs  au  parti  que  fk 
douceur  naturelle  lui  avoit  toujours  diâé ,  de  chercher  à 
faire  rentrer  le  Maréchal  de  Biron  en  lui-même  :&  comme 
il  n'avoit  pu  y  réufîir  ;  il  me  chargea  de  l'entreprendre  ,  S: 
promit  de  m'avoucr  de  tout  ce  que  je  pourrois  dire  à  Biron 
pour  l'entramer  aux  pieds  de  Sa  Majeflé  >  pourvu  cepeii' 
dant  que  je  ne  donnaflê  rien  à  connbttre  de  ce  qu'avoit 
dit  La- Fin  ;  a<in  de  ne  pas  nuire  au  defTein  de  Tarrêcer ,  au- 
quel il  faudroib  bien  revenir ,  s'il  perfilloit  dans  fon  opinià^ 
treté.  «  S'il  s'ouvre  à  vous  ,  me  dit  Henry  ,  fur  la  conhance 
M,que  vous  chercherez  à  lui  inf^iier  en  ma  bonne  volonté,  j 
»  aflUrez-le ,  qu'il  peut  fans  cramce  me  venir  trouver  &  m'a- 
I»  vouer  tout  :  S'il  ne  me  déguifis  rien  >  je  vous  donne  «ma 


(9  )  »  Le  Roi.ennuyé  de  fct  rodo- 
K  montades  Se  de  fon  opinutrccc , 
»  le  quict.i  ,  lui  djlant  pour dcrnicccs 
*•  paroles  :  Hé  oien  I  il  faudra  ap- 
»  prendre  la  vérité  d'ailleurs  :  adica 
»  Baron  deBiron.Ce  mot  fut  comme 
M  on  ^lair  avant  coureur  de  la  fbu- 
«  drc  qui  l'alloit  tcrrajrcr  •,  le  Roi  le 
M  dci;ijd  int  par  là  de  tant  d'ciiiincn- 
»  tes  dii:ni(<:s  donc  il  l'avoir  liono- 
»  rti...Lc  même  jour  après  louper ,  le 
»  Comte  de  Soldons  l'exhorta  enco- 
ure de  la  parc  du  Roi  de  lui  confcf- 
ttfet  h  vériré ,  8c  conclut  fa  rcmon- 
»  trancc  par  cette  Semence  du  Sape  : 
»>  Monficur  ,  ftachczquelccouroux 
»  du  Roi  eft  le  Meflàçcr  de  la  mort  <« 
(trtf.  iUà.  »  Apcis  k  dioer  >  dit  k 


»  Septénaire ,  il  vint  trouver  le  Roi 
»  qui  tailbit  un  tour  dans  fa  grande 
3>  Salle,  lequel  lui  inontram  fa  fta- 
»  tue  en  relief,  triomphant  au-deiTus 
a»  de  Tes  Vidoires,lui  dit,  Hé  bien  » 
»  mon  Coulin ,  &  le  Roi  d'Efpagne 
»  m*avoit  vu  comme  cç|a ,  qu  en  dî» 
»  roir-il  ?  11  repondit  au  Roi  Icpcrc- 
"  ment  ,  Sire  ,  il  ne  vous  craindroit 
')  trucrc  :  Ce  qui  hit  noce  de  tous  les 
»  Seigneurs  prei'ens>  Ëc  lors  le  Roi 
»  le  reçarda  d'une  œillade  ri^urcu- 
»  (c,  dont  il  s'appcrçui  :  &  Toudain 
««  r'habillant  fon  dire ,  il  ajouta,  l'cn- 
»  tends ,  Sire  ,  en  cette  ftatuc  que 
»  voilà  ,  roaisQoa  pas  en  cette  Pct> 
»  ûaaae»  <• 
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l6ot*     «parole  royale  que  je  lui  pardonne  de  bon  cœur.» 

J'allai  «Ikercher  le  Maréchal  dans  le  Château  ,  oà«je  le 
tfOHfai  «UnsUchamiMcdc  Sa  Majefté»  s'encrccenanc  avec 
UtOirée  «i  cheretde  fou  In.  i'é(ioisfamd*«aaflê7,gfaiid 
noidsfe  de  parToBncs.  Il  eamdk qu'on  ate  âûlôit  place,  fie 

^  s'avan(^a  pour  me  faluer  :  ce  qu'il  fie  crès-froidcmcnt.  Je 

crus  devoir  commencer  par  chercher  à  lui  faire  oublier  le 
relTendinenc  oue  je  ft^vois  qu'il  avoic  contre  moi  :  u  Hé  : 
«  qu'eftced ,  Monfieur  »  lai  dis-je  «n  i'embnflÔinc  étroite* 
»  mène  ?  Vous  me  faliiez  en  Sénateur ,  contre  votre  ordî* 

•  naire  :  Ho  !  il  ne  faat  pas  faire  ainiî  le  6:oid  :  embraflcz 
w  moi  encore  une  fois  ;  Se  allons  caufer.  «  Lorfque  nous  fû- 
mes alUs  au  chevec  du  lie  de  Sa  Majefbé  ;  &L  que  perfonnc 
ne  put  nous  entendre  :  n  Hé  bien  l  Monfieur,  lui  ais-je ,  du 
■»  ton  que  je  crus  le  plus^ropce  à  le  •gagner ,  quel  homme 

•  êies-vous  ?  Avérons  ulue  le  Roi  ?  Quel  accueil  vous  a- 
w  t^'û  fait?  Que  lui  avez-vous  die  ?  Vous  le  connoilTez  :  il  eft 
»î  libre  5i  franc  ,  &  veut  que  l'on  foie  de  même  que  lui. 
w  L'on  m'a  die  que  vous  aviez,  fait  le  réfervé  avec  lui  :  cela 
»  n'eft  jpoîat  de  ùàCon ,  ni  fdon  ion  hwnear  &  la  vôtre  : 
M  Je  fins  votre  Parent ,  voce  Serviteur  &  votre  Ami  :  croyez 
»  mon  confeil ,  &  vous  vous  en  trouverez  bien  :  dites-moi 
»>  librement  ce  que  vous  avez  fur  le  cœur  ,  &:  foyez  fùr  que 
»  j'y  apporterai  remède  ;  ne  craignez^  point  que  je  vous 
M  trompe.  « 

A  tout  cela  Biron  iê  contenta  de  répondre  à  la  fin  indi^ 
féremment  :   J'ai  fait  la  révérence  au  Roi  avec  tout  le  ref- 

n  pC(fl  que  je  lui  dois  :  je  lui  ai  répondu  fur  tout  ce  qu'il 
«  m'a  demandé  ;  mais  ce  n'a  été  que  des  propos  communs 
u  (c  des  qucltions  générales  :  auili  u'avois-jc  ri^n  davantage 
M  à  Im  dire.  Ah  1  Monfieor ,  repris-je ,  ce  n'eft  pas-là  comme 
»  il  faut  en  ulêr  avec  le  Roi  :  Vous  connoiflêz  la  bonté  de 
m  ion  cœur  :  ouvrez-Iui  le  vôtre ,  Se  lui  dites  tout  y  ou  à  moi , 
M  fi  VOUS  l'aimez  mieux  ;  5v  je  vous  réponds  qu'avant  qu'il 
»»  foit  nuit ,  vous  demeurerez  concens  l'un  ae  l'autre.  Je 
,  n  n'ai  fien  à  dire  au  Roi ,  répliqua  le  Maréchal ,  ni  à  vous  » 

»  de  plus  que  j'ai  fiûc  :  Mais  fi  Sa  Majefté  aquel^ue  défiance» 
r»  ou  quelaue  méconcentcoiienc  de  moi ,  que  lui  ou  vous  me 
M  le  dificz  librement  fur  c^uoî  que  ce  puifTc  être  ;  &  j'y  répon- 
»  drai  de  incme.  Ce  <|ui  fâche  le  plus  k  Roi  j  lui  di»-je  « 
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dans  i'cnvic  que  j'avois  de  le  fauver  ,  fe  font  vo^  froideurs  :  r<b*« 

»  car  d'autres  particularités,  ajoiirai-jc  aufli-tct,  il  n'en  fçaic 

>»  point  :  Mais  v^ue  votre  confcicncc  vous  juge  vous-mcmc  ; 

»  &  conditircs-von     Ui  même  manière  ,  qne  fi  tous  f^-> 

»  viez  cf«e  mm  fîiflîtms  informés  de  tout  ce  que  yowawce 

•  £ût ,  dit ,  &  pcnfé  ele  plus  fccrct  ;  car  je  votis  jtrre  ma  id 

>i  que  c'eft  le  vrai  moyen  d'obtenir  du  Roi  tout  ce  que  rou^ 

»  pouvez  dcfirer.  .le  ne  vous  donne  poi^t  d'autre  confcx! 

MC^ue  celui  que  je  prcns  ordinaircitient  poiir  inoi-mcmc: 

»  S'il  m'eft  arrive  de  ftire  quelque  peccadille  ;  je  m'en  acox- 

M  fê  au  Roi  comme  ^lin  grand  péché  :  êeccft  alors  qu'il 

»  fait  tout  ce  que  je  yeux.  Hé  pardieu  ?  pourfuivis-je  avec 

»  vivacité  ,  fi  vous  me  voulez  croire  ,  vous  6:  moi  nous 

»  gouvernerons  la  Cour  &  les  ailiaires.  Je  veux  bien  vous 

»  croire ,  n-pondît  encore  Bîron  avec  la  même  nonchalan- 

«  ce  :  mais  ]c  n'ai  à  confèfler  ,  m  péché ,  ni  peccadille  :  jtf 

»  fens  ma  confcicnce  fbit  nette ,  depuis  ce  que  j'ai  avoué  au 

»>  Roi  à  Lyon  (lo).  n  Je  n'en  avnis  peut-être  déjà  que  trop  dit  : 

je  ne  pus  pourtant  m'empCL-hcr  de  lui  iYwc  encore  piuficurs 

inllancc^  ,  qu'il  ne  re^uc  pa^  mieux.  Il  fe  retira  chez  lui  aprcs 

cet  entretien. 

Le  Rcâ  entra  dans  ce  moment.  Je  lui  redis  fan;  rien  ou- 
blier ,  tout  ce  que  je  venois  de  dire  à  Biron  ,  &  tout  ce  qu'il 
m'avoit  répondu.  »»  Vous  avez  été  un  peu  bien  avant,  me 
n  die  ce  Prince  >  ôc  mcme  alïez  pour  le  mettre  en  foupcon  . 
a»  &  faire  qu'il  ^en  aille.  •  Entrez  dans  cette  galerfe ,  ajouta 
Sa  Majefl»  zoihS  quelques  momens  de  réfléxîon  fur  l'aveu- 
gtemeiic  &  1  opiniatrscé  avec  lefquels  le  Maréchal  de  Bi- 
ron couroit  à  la  perte  ;  m  &  m'y  attendez  :  je  veux  parler  à 
j»  ma  Femme  &  à  vous  enfemble  ;  &c  qu'il  n'y  ait  perfonne 
w  que  nous  trois.  «  li  revint  en  efïèt  au  bout  de  quelques 
inilai»  avec  la  Reine  feule  ;  &  ayant  fermé  la  porte  de  la 
galerie  au  vénm  ,  il  nous  die  que  l'obligation  où  i^  étoie 
comme  Roi  &  comme  Père,  de  veiller  à  la  fûreté  de  l'Etat 
ménacé  de  retomber  peut-^trc  dans  fa  première  milcre  ,  ne 
lui  laiiïant  d'autre  parti  à  prendre  que  d'arrêter  le  Maré- 
chal de  Biron  &  le  Comte  d'Auvergne ,  il  ne  s'agiiToît  pins 

»  (lo)  Uavoit  négligé ,  dit  M.  àc\  \  »  ne  k  Duc  d'Epcmon  ,  qui  étoit 
»  Podiie,  «l'en  pcendxe  abolition  >  t  |  »  plusfiee  &  plus  tniR  qutkL  « 
coniMkfioainL^iwlii&avtttikii^  1 1 
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i6oi«.  que  de  meccie  en  délibération  la  manière  dont  on  s'en  allix- 
reroit>aân  de  ne  ^as  manquer  Ton  coup  (i  i  ).  Le  fcntimenc 
àc  Sa  Majefté  écoit  qu'on  attendît  qu'ib  fuflènt  tédrés  cha- 
cun chez  eux,  £c  couchés  ;  &  qu'alors  on  fît  inveAir  leun 
appartcmens  par  des  Gens  armds.  Je  propolai  qu'on  les 
amufat  l'un  èc  l'autre  dans  le  Cabinet  du  'Roi  bien  avant 
dans  la  nuit ,  &  qu'aorès  que  prefque  tous  les  autres  Cour- 
çifans  en  feroien^  (ortis  lafTés  d'attendre  l'heure  du  cou- 
cher de  Sa  Majdte ,  on  les  fît  iâîfîr  lorlqu'ils  fe  redreroient. 
M  Je  ne  vois  point  d'apparence  à  ce  que  vous  dites ,  reprit 
>»  Henry ,  fi  je  ne  veux  voir  ma  chambre  &:  mon  Cabmet 
"  remph's  de  fang  :  car  ils  ne  manqueront  pas  de  mettre 
•  Tépce  à  la  main  ,  de  fe  défendre  :  Je  ne  veux  point ,  Cl 
«  cela  doit  arriver ,  que  ce  foît  en  ma  pré(ènce ,  ni  dans  mon 
•>  appartement,  mais  dans  le  leur.  «  Je  trouvois  qu'il  étoit 
fur-tout  à  propos  d'éviter  en  cette  occafion  la  rumeur  & 
l'éclat  :  mais  Henry  s'en  tint  toujours  à  fa  première  idée. 
«  Allez-vous-en  chez  vous  fouper,  me  dit-il  en  me  congé- 
»  diantj  bottez-vous,  &:  faites  botter  tous  vos  Gens  fur  ies 
I»  neuf  heures  ;  fidtes  te&ir  prêts  vos  chevaux  &  les  leurs,  & 
«*  (byez-Ie  vous-même  à  partir  au  moment  que  je  vom  le 
n  manderai.  « 

je  me  "retirai  dans  mon  pavillon,  où  après  avoir  donné 
nies  ordres  CDnfbrmémcnt  à  ceux  que  je  venois  de  recevoir 
de  Sa  Majefté  ,  j'entrai  dans  mon  Cabinet ,  dont  la  com- 
modité étoitque  je  pouvois  voîrde-là  tout  ce  qui  fe  i^'foît- 
autour  de  l'appartement  de  Biron  ,  qui  étoit  dans  le  pavil- 
lon oppofé  au  mien.  Je  lifois  &  me  promenois  alternative- 
ment 

"  drois  avoir  un  coup  de  poii^nard 
M  dans  le  iein ,  &  que  vous  tuUiez  en 

iktfi 
avoir 


(II)  Il  anroit  ttc  manqué,  fî  le 
Marcclud  dcDiconavoii  profité  des 
avis  qu'on  loi  donna.  «  Un  Quidam 
mIuî  poca  une  petite Leine.oonip 
w  MM  U  enuoitchez  le  Roi  après  foa- 
wpef  liînS'Ie  nom  de  la  Comteflle 
»»dc  Roufly,  fa  Sœur;  Et  comme  il 
«lui  demanda  de  les  Nouvelles  , 
M  voyant  q>i'il  ne  cépondoit  rien  >  il 
M  fc  (iouta  que  cTétoit autre  cbofc, 
nSc  l'ajrant  ouverte*  trouva  qu'on 
»  l'avertiflbit  que  s'il  ne  fe  retifoit 
j>  dam  deux  heures,  il  feioit  arrêïé- 
»  Soudain  il  la  montra  à  un  des  ficns< 
M  nommé  de  Carbonnicrcs ,  qui  lui 
M  dit  lors  »  adicu«  Monficuci  je  vou- 


M  Bourgogne.  A  quoi  il  repondit  t  i 
»  j'y  crois ,  6c  que  j'en  dofle  avoi 
»  quatre»  leRof  n^ayantmandés  i'j 

»  vicndrois.Quoi  fait,  il  entra  en  la 
•>  chambre  du  Roi ,  où  il  joua  à  la 
)»  prime  avec  la  Reine.  Ainfi  qu'il 
»  jouoit ,  on  appcrçut  le  Sieur  de 
»  ^ergé  >  Gentilhomme  de  Boureo- 
wtfne»  qui  lui  dit  quelque  choie  4 
■»  roreflle  ;  &  ne  réiitcndant  point  » 
»>  le  Comte  d'Auvergne  vint  auflî  * 
»>  qui  lui  donna  de  la  main  au  côté 
>»  par  deux  fois,  &  lui  dir,ilnefaic 
M  pas  bonici  pou^  cous,  t*  Stfûm.  ibià. 

(u)  Yitry 
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ment  »  fans  ceifer  de  faiie  attendon  de  ce  côcé-là»  où  je  m'at-    1 6oi« 

tendoîs  à  chaque  moment  de  voir  commencer  une  attaque, 
de  recevoir  de  nouveaux  ordres  du  Roi  lurceque  j'avois 
à  faire  :  Neuf  heures  fonnerent ,  dix  ôc  mcmc  onze  ,  enrîn 
minuit ,  (ans  que  je  viffe  aucun  mouvement. Pour  lors  je  ne 
doutai  point  que  quelque  contr6-temps  n'eût  lait  manquer 
Je  coup.  •  Je  crains  bien ,  dfis-je ,  en  rentrant  dans  ma  cham-' 
»  bre,  où  tous  mes  domeftîques  ,  les  uns  jouant  ou  s'en-»* 
>»  tretenant ,  les  autres  en  dormant ,  attcndoient  la  fcène  qui 
n  fe  préparoit  i,  je  crains  biens  que  pour  n'avoir  pas  bien 
M  pris  fes  mefures ,  on  n'ait  laiifé  échapper  des  Oilêaux  fi  ai- 
ntés  à  retenir  ,  &  qui  ne  le  rattraperont  pas  facilement. 

Qu'on  aille  brider  mes  chevaux,  &  charger  mon  bagage, 
»  pendant  que  je  m'en  vais  dans  mon  Cabinet  écrire  un 
»  mot.  «  '  .  »  • 

J'y  fus  bien  encore  une  demie-heure  :  après  quoi  j'cnten-" 
dis  du  bruit  à  la  porte  du  pavillon ,  du  côté  des  grands  jar- 
dins;  fie  une  voix  qui  cria  :  »  Monfkur  ,  le  Roi  vous  de-' 

M  mande,  Je  mis  la  tctc  à  la  fenêtre  ;  &  je  reconnus  La- 
Varenne  ,  qui  conrinuoit  en  difant  :  »>  Monfîeur  ,  venez 
»  promptemcnt  :  le  Roi  veut  pailcr  à  vous ,  fie  vous  envovcr 
••  a  Pans  donner  ordre  à  tout  :  car  MM.  deBiron  &  d'Atï- 
•  vergnc  font  arrêtés  prifonniers.  Et  où  oiitHb  été  pris ,  lui 
j»  dis-je?  (il)  Dans  le  Cabinet  dti  Roi^me  répondit-il.  Dieu 
*>  foit  loué  ,  repris- je  ,  que  le  Roi  ait  fuivî  ce  confcil.  «  Je 
courus  vers  l'Appartement  de  Sa  Majellé ,  qui  me  dit  :  »>  Nos 
M  gens  font  pris:  Montez  à  cheval  :  allez  leur  préparer  leur 
M  logis  à  la  Baftille.  Je  les  enverrai  par  bateau  à  la  porte 
I»  del'ÂHênal  y  qui  eft  du  eèté  de  l'eau  :  Farces  les  y  defcen^ 
w  dre:  qu'il  ne  ry  ttxnivepedônne|«cles  menez  où  il  &utt 


fti)  Vitry  arrêt.i  le  NLirécIul  de 
«Biron  en  fortani  de  l'Aniichambrc 
j»du  Roi  :  Monfiear,lui  dic-il>  )e 
»  Roi  m'A  commandé  de  lui  tendre 
»  compte  de  votre  perfbnne  :  Baille^ 
«  voire é^e.  Tu  rc  railles»  lui  rc- 
»>  pondit  Biron.  Monlicur  ,  repartit 
»»  Vitry  ,  le  Roi  me  l'a  commande. 
M  Hé  1  je  te  prie  ,  répliqua  le  Maré- 
»cbal,que  |e  parle  au  Roi.  Non, 
vMonfieur.ftpric  Vicry ,  le  Roi  eft 
a»  retiré.. . .  Praflîn  anendott  pendant 
«  ce  temps  là  le  Comced'i^tmfsae 


»  à  la  porte  du  Château  ;  &  lui  di: , 
»  Monfieur  ,  demeurez  :  vous  êtes 
»  prifonnier  du  Roi.  Moi ,  moi  »  ré« 
»  pondit  le  Comte  d'Auvergpe  ifur- 
»  i>ris  !  Oui ,  vous ,  Monfîeur,  loi  die 
.»  rraflin  ;  de  par  le  Roi  je  vous  ar«* 
»»rcic:  rendez  l'cpcc.  Tiens  »prcnds« 
»>U»  reprit  d'Auvergne}  elle  n'aja- 
»mai$  tué  que  des  fanglicrs:  ii  eu 
»  m'euflès  averti  de  ceci  >  il  y  a  deux 
»  heures  que  je  ftiois  coucM  0(  en- 
»doiini.  « 
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4  6oi«  »  lans  bruit ,  au  travers  devos  cours  &:  de  vos  jardins.  Lorf- 
tj  t]uc  vous  aurez,  touc  difpon?  de  cecce  manière  à  l'Arfcnal , 
»»  avant  qu'iis  y  arrivent ,  s'il  fe  peut:  ce  qu'ils  feront  peu 
«•de  temps  après  tous:  aHez  a»  Parlement  &  à  l'Hôcel-de- 
»  Ville  ;  Êiices  Icar  entendre  ce  qui  s'eft  pafTé  ;  dites  leur 
M  qu'ils  en  f(jauront  les  raifons  à  mon  arrivée  ;  &  qu'ils  les 
»  trouveront  juftes.  «  Tout  cela  fut  dxécuté  de  point  en 
point  ,  &i  avec  beaucoup  de  bonheur.  Au  moment  que  les. 
rrifonniers  mettoient  pied  à  terre  à  l'Arfenal ,  ma  Femme 
accoiichoîe  de  celle  de  mes  Filles ,  qui  a  porté  le  nom  de 
Mademoifelle  de  Sully. 

.  Je  confiai  la  garcîc  des  deux  Prifonnicrs  à  des  Soldats  de 
I9.  Garde  du  Roi ,  joiiits  aux  miens  :  par  les  portes  que  je 
leur  Hs  occuper  ,  on  peut  dire  qu'ils  le  gardoient  encore  ea 
quelque  manière  les  ans  les  aûtres.  Je  fis  placer  oucre  cel» 
un  Corps -de-garde  fur  le  Baftîoil  qiu  répond  aux  fenêtres 
de  la  chambre  des  Prifonniers;  &'UD  iecond  fur  lester- 
rafTcs  du  Donjon.  De  cette  manière  il  étoit  impoHible  qu'ils 
le  rauvaflcnt ,  à  moins  que  les  Anges  ne  s'en  mclalîènt  ;  ce 
ipnt  les  termes  dans  lefquels  j'en  écrivis  au  Roi  ,  dont  les 
avis  redoutés  étoient  ce  qui  me  Êûfoic  prendre  tant  de 
précautions.  Il  me  mandoit  peu  de  jours  après.  la  détention 
des  deux  Prifonnicrs  ,  qu'il  étoit  inftruit  qu'il  y  avoir  un 
dcffcin  formé  pour  les  faire  évader;  6:  que  je  vcillaffe  avec 
loin ,  parce  que  )'cn  jépondrois.  Je  coufcntis  d'en  répon- 
dre, «ne  fiant  à  la  fidélité  de  mâs  Soldats,  qu'il  anroic  falb 
corrompre  tous  jufqu'au  dernier.  Une  autrefois  le  Roi  m'a- 
▼ertiiToît  que  le  complot  formé  pour  la  délivrance  de  Bi- 
ron  &:  d'Auvergne  ,  etcit  en  même-temps  contre  ma  pcr- 
fonnc.  Un  bateau  plein  de  Soldats  devoir  s'avancer  pendant 
la  nuit  le  long  de.  la  Rivière  ,  &.  aborder  à  l'cfcalicr  de  la 
^itê  de  derrière  dé  mon  apparemment ,  qui  éft  Kùr  laKivi&< 
re$b£ure  iàmerpar  kpecanl  $  en  iaireautancdela  fecon^ 
de;  monter  dans  ma  chambre  en  mcmc-tcmps  ,  pendant 
que  je  ferois  encore  au  lit  ;  &  m'enlever  en  Franche-Comté 
,avec  des  relais  difpofés  de  dix  en  dix  lieues  ;  afin  de  me 
cranter  par  repréfailles  aîniî  que  Bîron  le  fcroit  lui-mê- 
me. Ce  dernier  avis  quoique  u  biien  circonftandé ,  ne  me 
parut  pas  moins  frivole  que  les  autres.  Je  remerciai  pour- 
tant Sa  Majefté  de  ce  ^u'en  me  Je  donnant  >  elle  avoic  la 
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bonté  de  m'ordonner  de  veiller  avec  le  dernier  foin  à  ma 
confervadon  ;  &  de  m'afTûrer  que  Ct  rencreprife  concertée 

contre  moi  vcnoît  nialhcurciifcmenc  à  s'dxécuter  ,  elle  ne 
balanccroitpas  de  donner  pour  me  racheter,  les  deux  Pri- 
fonniers  ,  êc  s'il  en  école  bcloin,  diroit-elle,  des  chofesde 
liîen  plus  grande  valeor encore.  Pour  laiamfidre  ,  je  mis-ea 
'£LéUon  à  cette  porte  de  derrière,  un  antre  petk  Corps-^e» 
^arde. 

Le  premier  Pr<5fident ,  le  Préfident  de(i  ^)  Blancmefnil , 
&  les  deux  Confeillers  de  Fleury  &  de  Thurin  furent  nom- 
més par  le  Parlement  pour  interroger  les  Accufés ,  que  je 
fis  amener  pour  cet  effet  dau  un  petit  pavillon  du  miueude 
la  grande  Allée  de  rArfenal^Commeil  fiit  néceffaire  qu'ils 
aliafTcnt  enfuicc  fubîr  l'Interrogatoire  en  plein  Parlement; 
je  fis  préparer  un  bateau  couvert  ,  dans  lequel  ils  furent 
menés  &,  ramenés  fans  être  vus  de  pcrfonne.  Toute  l'Hif- 
toîre  de  ce  Procès  ,  &  les  particularités  de  révènement  que 
fécris ,  ne  font  ignorées  cie  per(<mne.  Le  Public  eft  informé 
que  le  Maréchal  (14)  deBiron  ayant  reconnu  le  Lieutenant 
Civil  Miron  ,  au  pied  de  l'échafaud  ,  il  l'-avertit  de  fe  dé- 
fier de  La-Fin  ;  qu'il  dit  adieu  à  Rumigny  le  Pere  ,  en  le 
priant  de  faire  fes  baife-maînsà  Mademoifélle  de  Runugny, 

2 ni  étoit ,  dit-il ,  tout  le  préfent  qu'il  avoit  à Juî  faire  ;  &  plu- 
eurs  autres  traits  de  cette  nature.  Les  emportemens  ,  les 
terreurs ,  la  fcibleffc,  &  le  peu  de  courage,  que  témoigna  à 
l'heure  de  l'Exccucion  ,  cet  (15)  homme  qui  avoît  acquis  la 
réputation  d'intrépide  dans  les  plus  grands  dangers  de  la 


(ij)  Achille  de  Hnrlay  ,  premier 

6rc(tJent:  Nicolas  de  Pot  cr>Sicurdc 
lanctncrnil  »  Prcfidcm  :  Etienne  de 
Flcury,Doyen  '.Philiben  de  Tburim 
Con/eilki  en  h  Gnnde-Chambre. 

(14)  Le  détail  «les  chofcs  qu'indi- 
que ici  rAuieur«  (c trouve  dans  cous 
les  Hidoriem  >  9c  dans  plufietics  au- 
tres Ecrits. 

(15)  Tous  ccsmouvcmcns  allèrent 
iufqu  à  l'aliénation  d'crpric  *,  &  mi- 
rent bien  en  peine  tous  les  afliftans , 

lExécUCeur  Air-toiit  ,  qui  n'o(bit 
inontret  fon  cpcc,  lïc  qui  ccp^ndunt 

£cit  fi  bien  Ton  temps  ,  en  amufant 
:  Maréchal  t  qu'il  lui  &i  volet  U 
«Kiedrun  fini  oouf  pont  fi  pielle- 


ment ,  qu'à  peine  le  vit  on  pafTcr. 
Je  ne  puis  m'cmpèchcr  «le  rcmar- 
quetâfavantjcc  des  Lettres  >  qu'au- 
tant que  le  Maccchal  de  Biron  le 
Petc  avoit'  de  kdture  8c  d'énidi- 
tion  ,  autant  le  Fils  en  avo't  peu  :  A- 
pcine  fçavoit-il  lire  Je  prtnatai  dnns 
la  Chronologie  iicptcnairc  ,  de  quoi 
achever  de  Vairc  connoïiic  (on  ca- 
radèrc.  L'Auteur  ,  après  SVOit  rc- 
mat<^ué  qu'il  avoit  piefque  touies  les 
qualités  ncccHaires  pour  faire  on 
Rrand  homme  de  guerre  ,  qu'il  ctoit 
biavc ,  iKureux  >  infatij^ablc,  fobre, 
tempérant  &€.  dit eofmte  :  »  11  ctoit 
M  iuc-couc >  ami  de  la  vanité  jSc  delà 
»  8loiie>  même  on  ra  vu  maintefois 
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1 601*  Gueire  ,  ont  fourni  matière  à  miJle  convcrfatîons ,  &  ne  fe^ 
ront  pas  apparemment  oubliés  par  les  Hiftoricns.  Pour 
moi  je  n'ai  rien  à  apprendre  de  nouveau ,  excepté  peat^TO 
^uelque^  fait<>  oui  me  regardent  perfonnellement. 

Pendant  qu  on  inftruifbic  le  procès  des  deux  Criminels 
d'Ecat  ;  ils  demandèrent  plufîeurs  fois  ^u'on  les  fît  parler  i 
moi  (  I  6  ).  Dcuxconfîderations  m'empêchèrent  de  leur  don- 
ner cette  fatisfacUon  :  La  première  ,  parce  qu'inudleinenc 


>>  mcprifcT  le  manger ,  (c  contenter 
M  k'x  peu  de  chofc ,  pour  re^^aurc  fa 
w  ianuilie  de  gloire  oc  de  vanité...  Il 
'j»  étoic  hazardieux  en  Guerre  >  aiiibi- 
A»  tieux  oune  mcAire  :  Il  devint  tcl- 
M  lement  préromptucux  >  qu'jl  crut 
n  que  le  Roi  ni  la  France  ne  (c  pou- 
M voient  palll-c  de  lui.  Ilctoitaudi 
»  devenu  fi  médifant)  qu'il  parloir 
M  mal  de  cous  les  Princes...  On  l'a  vu 
M  (buvente  -  fois  Ce  moquer  de  la 
«  Mcflc ,  &  rire  de  ceux  de  la  Reli- 
"gion  Prctcnduc  Rcfornicc  :  il  Te 
»  raconte  nne-  infinité  de  traits  de 
>*>A)n.pcu  de  Religion...  11  le  /ioit 
»  fbnaudire  des  Aftiologaes  &  De- 
M  TiiKUis.«  L'Autew  lacome  enfut- 
te  favanturequi  lui  afTivaenaBanc 
confulrcr  ,  Tons  un  nom  Aipporé  »  le 
■  vieux  Aflcologuc  la  BrofTe,  le  même 
dont  M.  de  Miily  parle  i'\  ibiivcnt 
.dans  Tes  Mémoires.  »  Ce  bon  hom- 
j*  me«dit-il,  qui  lors  croit  dans  une  pc- 
M  tiie  ((uérice  c^ui  lui  fervoii  d'Etude , 
M  lui  dit  :  Hé  bien  «  mon  Fils .  je  vous 
>»  dirai  que  je  vois  que  celui-là  de 
»  c^ui  cft  cette  Rcniturc,  parviendra 
Ma  de^ands  honneurs  par  Ton  in- 
Mduftrie  &  vaillance  mditaiie« 
»  pourrotc  parvenir  i  être  Roi  \  mais 
mU  y  a  un  Càfm  algoi,f\\ù  l'en  etn- 
M  pèche.  Et  qu'eU-cc  à  dire ,  lui  dit 
M  focs  le  Baron  de  Biron  :  Que  c'cd- 
»Â-dire,  dit  la  Broflc  i  Mon  entant 
»  ne  me  le  demandez  pas.  Non,  dit 
M  le  Bacon  >  il  £iuc  que  je  le  fçtche. 
M  Apr^  tomes  ces  altercarioTis  qui 
M  furent  longœi  cntr*cux  ,  la  BrofTc 
*»  lui  dit  finàlcmert  ,  mon  cnfiint , 
»  c'cft  qu'il  en  fera  rant  qu'il  aiir.i  la 
j»  tctc  tranchée  :  iiur  laquelle  parole 
»  le  Bacon  de  Biron  le  commença  à 
»  batdc  audlcmut  «  &  i'ayanc  iaif. 


»  fc demi-mort,  defccndit  de  laguc- 
»  rite  ,  eiiiportant  la  clef  de  la  porte 
»»&c.  "  Tout  ert  plcm  de  préten- 
dues prédirions  femblables  a  ccllc- 
cy,  qui  lui  furent  faites,  fc  auxquelles 
je  ne  crois  pas  qu'aucun  homme  de 
bon  fens  puillc  s'arrêter. 

(i6)»ll  pria  le  Sieur  de  Baran» 
»  ton ,  Lieutenant  de  M.  de  Pradin  , 
«d'aller  de  la  parc  trouver  M*  de 
» Roihy ,  lui  dire,  Qu^il  défiroir  le 
"  voir  :  Sinon ,  qu'il  le  fupplioit  d'irv 
»>  tercédcr  pour  la  vie  envers  le  Roi , 
»  &  qu'il  l  attendoit  de  lui  :  Qu'il  l  a- 
»  voit  iou)Ours  honoré  &  trouve  fou 
»  Ami ,  éc  td  que  s'il  l'eût  cru ,  il 
«  ne  fût  au  lieu  où  il  étoic  :  Qu'il  y 
»  en  avoir  de  plus  médians  que  lui , 
»  mais  qu'il  croit  le  plus  malheureux  : 
"Qu'il  confcntoit  être  mis  entre 
»  qiivre  murailles  lié  de  chaînes. 
'>  bref  les  fupplications  qu'il  faifoic 
»  tappotter  par  le  Sieur  de  Baran- 
M  coo.énmiaic  tellement  Monfieut 
•»8c  Madame  de  Rofnjr,  le  Sieur 
»  Zamct  &  autres  ,  qui  ctoient  lâ  , 
>>  qu'ayant  tous  les  larmes  aux  yeux  , 
'»  nul  ne  pouvoir  proférer  une  paro- 
»'  le.  Enfin  le Siciu:  de  R ofny  dit ,  Je 
'»  ne  puis  le  voir,  ni  intercéder  pottt 
M  lui }  c'cft  cropiard  «  s'il  m'e&i  cru  • 
»  ij  ne  fût  pas  là  :  Il  devoir  dire  â 
»  Sa  Majcftc  la  vérité  dès  (on  arrivée 
»  a  Fontainebleau  j  pour  ne  l'avoir 
"  dite,  il  lui  à  ôté  le  moyen  de  fui 
'>  donner  la  vie,  &  i  tous  Cet  Anois 
»  de  la  demander  pour  lui  8cc.  « 

chronologie  SefttHairt,ann.  1601.  Tout 
ce  qui  concerne  cette  aff  lire  doit  être 
lu  dans  l'Hiftorien  Matthieu.  Twn.  2. 
liv.  i.fag.  4»  2-n4.  où  ce  qui  regar- 
de le  Duc  de  Sullv  eft  rappocrtcott» 
ÉuniàneDC  à  DOi  Mànoiiei. 
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-faurois  eflkyé  les  prières  Se  les  follicitariom  en  laveur  de  .  1601. 
teroo  »  dont  la  more  importoic  trop  à  la  fureté  de  TEtac,  & 
écoît  trop  irrévocablement  réfoluc  par  Sa  Majcflé  ,  pour 
cju'on  put  demander  .fa  piracc  :  La  féconde,  qu'ayant  été 
compris  moi-même  dans  les  dépofitions  de  La-Fin  ,  je  ne 
voulus  rien  hâte  qui  pût  donner  aux  efprits  malins  ou  foi» 
•bles  un  foup(çon  même  éloigné,  que  favois  cherché  à  mé- 
nager les  deux  Prifonniers,  ou  que  j'cufle  eu  fimplemenc  be- 
foin  de  leur  parler.  J'ai  voulu  au -contraire  qu'on  penfât 
€\uc  s'il  écoic  vrai  que  j'eufïè  jamais  eu  la  moindre  liaifon 
àvecBiron,  le  refus  que  je  fis  de  le 'voir,  l'auroic  déterminé 
à  ne  jgarder  plus  aucune  mefure  4  Tégard  d'un  homme ,  que 
■  par  pluiîeurs  autres  inoci&  il  devoit  déjà  dans  cette  fuppo* 
■iîtion  regarder  comme  un  traître.  Il  rcfpcda  mon  innocen- 
ce :  &:  s  il  parla  de  moi,  comme  il  fit  pluiîcurs  fois  ,  ce  ne 
fut  que  pour  louer  hautement  les  conleils  que  je  lui  avois 
donnés ,  Se  s'accufer  de  ne  les  avoir  pas  fuivis. 

DeHinais,  Grand-Prévôt  de  rifle-de-France  ,  recudlKc 
fur  un  papier  tous  les  difcours  où  mon  nom  avoit  été  pro- 
noncé par  le  Maréchal  de  Biron  ;  &  me  le  donna  quelque 
temps  après.  C'eft  par-là  que  j'appris  que  Biron  en  fortanc 
de  la  Cnapelle ,  où  il  s'étoit  conteiTé  aux  Sieurs  Garnier  & 
Maignan,  Doâeurs  deSorb^nne,  demanda  s'il  n'y  avoit  là 
perfonne  à  M.  de  Rofny  ;  8c  que  comme  on  lui  eut  répondu 
qu'Arnaud  le  jeune  y  étoit  ;  il  l'appdla  ,  &:  lui  dit  :  A'Ion- 
i>  ficur  Arnaud  ,  je  vous  prie  de  baifcr  les  mains  de  ma  part  à 
M  Monlieur  de  Rofny ,  6c  de  lui  dire  qu'il  perd  aujourd'hui  un 
n  des  meilleurs  &  des  plus  afIèéHonnës  Anûi  ,  Parens  &  Ser- 
»  viteurs  qu'il  eût  :  J'ai  toujours  fait  beaucoup  d'état  de  fon 
M  mérite  &  de  fon  amitié.  Ah!  dit-il  enfuite,  en  élevant  fa 
M  voix ,  &  en  répandant  tant  de  larmes ,  qu'il  étoit  obligé 
t»  de  tenir  fon  vilage  couvert  de  fon  mouchoir  ;  Ci  je  l'culTe 
M  cru  je  ne  ferois  pas  ici.  Je  vous  fupplie  de  lui  dire ,  que  je 
wluî  recommande  mes  Frères;  partfculierement.mon  Frère 
nfiy)  Saînt-Blancard  j  qui  eft  fon  Neveu  ;  &  qu'il  faffc  don- 
»  ner  à  mon  jeune  Frère  une  Charge  chez  M.  le  Dauphin  : 


(  17  )  Jean  de  Connut ,  Scipieur 
de  Saint  -  Blancani  ,  avoit  cpoufc 
Mademoi/elle  de  6aint-Geniës>  Nic- 
ce  de  M.  deSuUy.  U  M«i«dui<ie 


Biron  n'avoit  point  d'autres  Frcrcs 
vivans  :  L'Auteur  comprend  fans 
doute  foiu  ce  nom  Tes  Bcaux-ûcres* 


Dlgltized  by  Google 


ii6  MEMOIRES   DE  SUEEY, 

«Qfon  leur  dilè  que  fi  j'ai  été  méchanr,  ils  n'en  foienc 
^»  pas  moins  gens  de  bien  ;  6i  qu'ils  fervent  toujours  ûdéle* 

»  mcnr  le  Roi  :  mais  qu'il  ne  viennent  pas  fi-rôt  à  la  Cour, 
»  de  peur  qu'on  ne  leur  f^ilTe  quclquo  reproche  à  mon  occa- 
»  (Ion.  Biron  dit  une  autre  fois  :  Ah  !  que  c'eft  un  bon  &c  fi- 
»  dèle  Serviceur  du  Roi  &  de  l'Etac  que  MMc  Rofny ,  &  un 
»  fage  Con(èiller  d'Etat  :  îx  que  le  Roi  fait  fa^cment  &  pru- 
»  demment  de  fe  fervir  de  lui  :  Car  tant  que  Sa  Majcfté  s'en 
a»  fcrvira ,  les  affaires  de  la  France  n'iront  que  bien  :  &  fl  je 
»  l'euflc  cru  le:>  miennes  iroicht  bien.  »  £a  toute  autre  oo 
cafion  je  me  garderois  bien  d' inférer  dans  ces  Mémoires  de 
pareîk  difcours  à  ma  louan^  :  mais  j'ai  cru  qu'il  ne  m'écoïc 
pas  permis  d'altérer  tant  ibie  peu  le  Kns  des  paroles  du  Ma- 
réchal. J'ignorois  ces  témoignages  publics  d'cftimc  qu'il  me 
rendoit  ,  lorfque  j6  me  joignis  à  tous  les  (i  S')  Parcns  pour 
lui  faire  obtenir  une  grâce ,  It^gcrc  à  la  vérité  :  c'cll  de  chan- 
ger le  lieu  de  l'éxécudon.  En  effet,  au  lieu  de  la  place  de 
Grève  que  l'Arrêt  de  mortportoit  ,  le  Roi  accordapine  Bî^ 
ron  fut  décapité  dans  la  cour  de  la  Baftiilc 

La  Cabale  le  trouva  entièrement  déconcertée  par  le  coup 
qui  lui  enlevoit  fon  Chef.  Lavardin  que  Sa  Majellé  avoit 
tait  pardr  en  même  temps  pour  la  Bourgogne ,  à  la  tête 
d'un  Corps  de  Troupes ,  s  empara  (ans  coup  férir  de  toutes 
les  Places  qui  tenoient  pour  le  Maréchal  de  Biron  ;  &  man- 
da au  Roi  par  Senecd  ,  que  cette  Province  étoit  foumife.  Ce 
Gouvernement  fut  donné  à  M.  le  Dauphin,  auquel  M.  le 
Grand  fervit  de  Lieutenant.  Henry  ne  porta  pas  plus  loin 
les  effets  de  (a  Juftice;  &  excepté  Fontenelics  (19), qu'il 
crut  devoir  encore  fiure  fervir  d  éxemple,  quoiqu'il  ne  p»- 


(if>]  Mcfîîcursdc  iiaint-Blancard  , 
de  La  Force  ,  le  Comte  de  RoufTy  , 
de  Chàccauncuft  de  Thcinincs>dc 
Salignac,  &  de  Saint- Angd  ,  aile- 
rent  troi<!  jours  après  la  détention 
du  Maréchal  de"  Biron ,  fc  jcttcr  aux 
pieds  du  Roi ,  à  S.  Maur  des  Fofrés  : 
Mais  Us  ne  purent  obtenir  ouc  la  grâ- 
ce dont  l'Auteur  pacte  ici.  Henry  IV. 
les  oonlbla  »  en  leur  rapportant  l'é* 
Kemple  du  Connétable  de  Saint- 
Paul  ,  allie  A  l.\  M  ai  (on  de  Bourbon  , 
décapite  pour  un  Icnabiabtectime  « 
§c  duPzioce  àcCoodt  «qoi  feiit  été» 


fans  la  mort  de  François  II.  Sec-  Mf» 
Uibliot.  Rtjûle.  Vot.Q  1 19.  Dans  lequel 
on  voit  au(fi  un  Recueil  de  Pièces 
fur  le  procès  du  Maréchal  de  Biron. 

(  19  :  Guy  Eder  de  B.aumanoir , 
Baion  de  Foiucncllcs ,  ctoii  Gentil- 
homme Breton.  Il  fut  convaincu  d'j« 
voir  voulu  livret  le  Fort  de  Douar* 
I  nenés  aux  Efpagnois ,  traîné  Air  la 
!  Claie  >  Se  rompu  vif  en  Place  de 
!  Grève.  »  LcRoi ,  dit  M.  de  Pere/ixc. 

»>  en  confidération  de  fa  Maifon  qui 
,  Mcft  tort  illuUre,  accorda  aux  Pa« 
i  •i!en»>que4lMisL*AnecttBe  ftcoic 
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rut  pa^  à  bien  des  gens  erre  1  un  des  principaux  Coupa- 
bles i  il  pardonna  à  cous  les  aucres.  Le  nombre  des  corn* 
plices  étoicforc  grand  :  Ecen  éxaminaot  bien,  quanucé  de 
perfonnes  des  plus  confidérables  de  1»  ixo)  Cour  s'y  (èroienc 
trouvées  Impliouées  afTex  avant.  Je  fortifiai  de  tout  mon 
"  pouvoir  le  pcncnanr  que  le  Roi  marquoîr  avoir  vers  la  dou- 
ceur. Je  prévins  ceux  que  je  fcavois  oien  avoir  eu  quelque 

-  parc  aux  confciis  de  Biron  :  èc  je  fcjus  il  bien  leur  perAïa- 
der  qu'il  ne  leur  reftoic  d'suitre  parti  à  prendre  que  d'aller 
iè  jcccer  aux  pieds  du  Rot ,  qu'il  n  y  en  eue  prefque  point  qui 
nepriflèntce  parti:  Le  fecretque  je  leur  ai  promis  deman- 
de que  leur  nom  ne  paroifTc  point  ici.  Loin  d'avoir  eu  fujct 
de  le  rcpcnt'r  d'une  démarche  qui  n'eut  pour  témoins  que 
le  Roi  &  moi;  ils  durent  bientôt  s'appercevoir  ^ue  Sa  AIa-> 
jefté  non^ieulemeot  n'en  gardoit  aucun  reifentimcnt ,  mais 

.  encore  qu'elle  parut  les  en  aimer  plus  tendrement.  Hébert 
fut  auflî  arrrcté  :  c'ét  ir  le  Secrétaire  du  Parti  ,£c  celui  qu'oa 
fçavoit  avcir  fiit  plulîeurs  voyages  à  Milan ,  &:  par  route 
ricalie ,  au  nom  du  Maréchal  de  Biron.  Je  fus  chargé  d'in^ 
terroger  Hébert  en  préfence  du  Comte  d'Auvergne ,  &  de 
recevoir  lès  dépontions  :  le  Rot  lui  ayant  promis  u  grâce  ,  k 
condition  qu'il  déclarèrcit  avec  fincérîté  toutes  les  chofes 
donc  il  avoir  ccnnoinancc.  La  principale  ,  &c  qui  donnoic 
une  plus  forte  convidion  de  la  perfidie  de  l'Efpagne ,  écoic 
celle  qui  rcgardoic  Tenvoi  de  Roncas  &:  d'Alphonfe  Cazal  , 
fbit  enfèmble,  foit  réparément^  pour  apporter  ou  faire  tou^ 
cher  à  dif]fêrentes  fois  des  (bmmes  d'argent  conddérables 
Waréchal  de  Biron.  Pour  convaincre  Hcbcrt  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  cherchoit  point  à  le  furprcndre  ,  je  commençai  par 
mettre  aux  mains  du  Comte  d  Auvergne  la  Lettre  d'aboli-» 
tion  fîgnéedu  Roi. 

Le  Baron  de  Lux  .eut  auflî  part  à  l'Amniftie.  H  fe  tronvar 
«ztrêmement  embarralTé  y  loriqu'îl  eut  appris  l'empriTonne- 
mène  de  fon  Ami  ;  parce  qu'il  voyoit  prek|ue  un  péril  égal 
pour  lui  à  vouloir  lortir  du  Royaume  9  &  a,  y  demeurer.^  li 


iB  pninr  appelle  de  fbn  tem  propre  : 
*  M.ns  l'Hiftoire  ne  fa  pu  taire.  »« 
M.deThou  ,/fv  i  z8.cn  p.irU-  con^- 
m"  v.l'un  brniand  ,  qui  avoir  été  ctTi- 
ployé  en  Bre:a^  par  ta  Ligue. 
.  uo)  Selon  6911  y  il  y  cuimh^uc 


chofc  de  plus  que  de  lîmpirs  Coup- 
ions coottele  Connéta!^lc  de  &^onc> 
morenqr  i  6c  même  contfe  M.  te 
One  de  Montpeofier»  Mm.  JImwA. 
1.^.  to}.- 
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dtoit  dans  cette  perplexité  ,  lorfciu'il  vît  arriver  La-PIume  , 

Kr  lequel  Sa  Majelcé  lui  commanda  de  venir  la  trouver,  en 
(Tûrant  de  Ton  pardon  s'il  le  méricoic  par  Ton  obéiflànce  & 
n>n  rependr.  De  Lux  encore  plas  allarmé  qu'auparavant , 
parce  qu'il  (èncoit  tout  ce  qu  ifavoît à  fe  reprocher ,  répon- 
dit pourtant  qu'il  étoit  prêt  à  faire  ce  que  Sa  Majcftd  éxi- 
^oit  de  lui ,  pourvu  qu'elle  l'afFuràt  ,  Qu'il  ne  fcroircxpofé 
a  la  honte  d'aucun  interrogatoire  ,  ni  confrontaaon  :  Qu'il 
ièroit  maintenu  dans  fa  Charge  (i  i  )  :  Et  qu'il  lui  feroit  per- 
Mis  de  &  retirer  de  la  Cour  après  fa  déposition  :  Il  craignoic 
qu'on  ne  le  retint  ,  fous  prétexte  qu'elle  n'auroit  pas  été 
complctte  ou  finccre.  Au  défaut  de  Lettre  de  Sa  Majcfté  , 
de  Lux  parut  être  content  d'une  afTurance  de  ma  inain  , 
qu'il  ne  lui  feroif  fait  aucun  mal. 

Le  Roi  ajant  accordé  au  Baron  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  ; 
il  vint  à  Pans.  Il  rencontra  Sa  Majefté  qui  alloit  à  la  Chaflè  ;  • 
&:  fc  jcctantà  fcs  pieds ,  il  voulut  commencer  un  grand  dit- 
cours.  »  Allez  vous-cn  voir  M.  de  Rofny ,  lui  die  Henry  , 
^>  en  ranccant  court  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  de  tcms  à  lui 
»  donner  :  &c  puis  je  parlerai  à  vous.  «  Cet  ordre ,  le  ton  dont  - 
de  Lux  crut  s'appercevoir  qu'il  étoit  donné ,  éc  le  lieu  où' 
on  Tenvoycit ,  commencèrent  à  l'inquiéter,  de  manière  qu'il 
fut  tenté  de  prendre  la  fuite  :  Il  vint  pourtant  à  l'Arfenal  ; 
mais  fi  effrayé  ,  qu'au  lieu  d'écouter  ce  que  je  lui  difois ,  il 
portoît  fans  cefle  les  yeux  de  tous  côtés.  Sa  peur  augmenta 
mcore ,  lorfquil  vit  les  Gardes  de  Sa  Majeflié  entrer  en  dé- 
fil9nt  dans  la  cour  de  l'Arfenal  :  Le  Bx>i  les  y  avoit  envoyés , 
parce  qu'il  comptoir  rcpaffer  par-là  au  retour  delà  CliafTc. 
>»  iic  !  Monficur  ,  medicdc  Lux  ,  qui  pour  cccce  fois  fe  crut 
»  perdu  i  je  fuis  venu  fur  la  parole  au  Roi  la  votre  j  ne  me 
"  la  voudricz-vous  pas  tenir  f  Pourquoi  dites-vous  cela,  Mon-  • 
»  fieur ,  lui  demandai- je  ?  Oh  !  Monûeur ,  me  répondit-il ,  les 
M  Gardes  que  je  vois  ainfi  entrer  à  la  file  me  font  juger  que 
»>  ce  n'efl:  pas  le  Roi  qui  vient ,  &  qu'ils  ne  peuvent  être  en- 
"  voyés  que  pour  moi.  <«  Il  me  fupplia  fans  me  donner  le 
tems  de  le  détromper ,  qu'avant  que  de  le  reflcrrcr  ,  on  le 
^  parler  au  Roi  ;  &c  promit  très-fincèremenc»)e  crois ,  de 
ne  lui  rien  cacher*  ».  Je  vois  bien  depuis  long-temps ,  lui 
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»ï  dis-jc ,  que  vt>Ub  avez  l'clpric  fore  agité  :  Mais  n'ayez,  poinc 
»  peur  :  je  n'aî  nul  ordre  de  vous  arreter  :  Parlez  librement 
»au  Roi  ;  jurez  lui  Hdélîcé ,  Sclaluî  gardez;  &  ne  craignez 
»  rien  :  Si  le  Duc  de  Biron  en  avoit  voulu  faire  autant ,  il  fc- 
»»roic  plein  de  vie.  «On  vint  nous  avertir  en  ce  moment  que 
le  R.oi  étoit  au  Louvre  ;  &  qu'il  me  demandoit  :  La  Chafle 
l'avoic  mené  fi  avant  dans  la  nuit ,  qu'au  lien  de  venir  à  l'Ar* 
fenal ,  il  avoît  crû.  devoir  s'en  retourner  droit  au  Louvre  :  Ce 
qui  csdma  les  frayeurs  du  Baron  de  Lux. 

Il  entretînt  le  lendemain  Sa  Majefté  plus  de  quatre  heu- 
res. Il  ne  donna  pas  lieu  qu'on  l'accufar  de  mauvaifc  difcrc- 
tion  :  Il  chargea  au  contraire  une  quantité  Ci  prodigieufc  de 
perfonnes ,  que  Hcniy  étant  bien  ai(è  de  pouvoir  trouver 
dans  des  acculàtions  u  générales  un  prétexte  pour  n'en  rien, 
croire  &  fe  tranquilifcr ,  n'en  traita  pas  moins  favorable- 
ment tous  ces  Accufés  ,  qui  étoient  pour  la  plupart  fans 
celTc  à  fcs  côtés.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  pût  y  en  avoir  beau- 
coup parmi  eux ,  qui  euilent  eu  connoiiCince'des  mauvais 
deileins  du  Marécnal  de  Kron  :  Tefpérance  de  demchiîcr 
inconnus  dans  la  foule  les  détermina ,  malgré  les  avances  6c 
les  promefTcs  que  je  fis  à  tout  le  monde  ,  à  ne  point  s'accu- 
lèr  eux-mcmes.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  M.  le  Connéra- 
ble  :  U  avoit  avec  le  Duc  de  Biron  ,  je  ne  fçais  quelle  liai- 
fon ,  que  la  prudence  n'avoir  ailnrément  point  formée. 
Comme  j'étois  perfûadé  qu'elle  ne  s'éccndoit  pas  plus  loin 
que  leurs  perfonnes  ;  je  crus  devoir  juftifier  les  Icnnmensdu 
Connétaolcà  Sa  Majefté  ,  qui  ne  pouvoir  s'cm pocher  de  le 
r^arder  de  mauvais  oeil ,  malgré  les  afliirances  que  celui-ci 
lui  avoit  données  de  fà  fidélité  :  &  je  puis  dire  que  je  ne 
contribuai  pas  peu  à  le  faire  rentrer  dans  les  bonnes  gracesr 
du  Roi.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Prince  n'eut  pas  fiijet  de  fere-^ 
penrir  de  rindula;cnce  dont  il  ufa  envers  les  uns  &  les  au^^ 
très  (  z  z  ).  Si  l'on  excepte  le  Comte  d'Auvergne ,  auquel  il  cfl: 
temps  de  revenir. 


(il)  Il  n'cfl  pas  certain  que  Hen- 
ry IV.  n'ait  point  eu  lieu  de  fc  rc- 

SMÎr  de  cette  indulgence.  Sur  le 
tde  l'aflaflinat  de  ce  Prince,  ih 
cft  reftê  bien  des  doutes  dont  féclai  r. 
dflèmcnt  devient  de  plus  en  plus 
difficile  à  faire  :  Mais  en  Aippouat , 

Tme  IL 


ce  qui  efl  rrcs-vrai  -fcmblab!e,quc  le 
coup  qui  enleva  Hcnty  IV.  ne  par- 
tit en  aucune  manietede  la' oonQ^ 
ration  dont  il  eft  fait  nenrion  ici  % 
on  peut  coujoun  croire  que  pcut- 
ctre  il  ne  fcroit  point  arrive,  (i  elle 
avoic  été  poaiiuivie  avec  plus  d'at- 
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TéoïT  qualité  du  crime  qui  lui  écoic  commun  avec  le  Duc  de 

Biron  ,  &  l'égalité  des  preuves  rournîcs  contre  eux ,  leur  pré- 
paroic  félon  ïa  apparences  un  châtiment  égal  :  Cependant 
leur  ibrtfuc  bien  différent.  Non-feulement  le  Roi  ht  grâce 
au  Comte  de  la  vie ,  ce  qu'A  lui  fit  dire  par  le  Connétable; 
mais  encore  il  lufadoucît  Dcaucôuple  fëjoarde  fa  prifon.  Il 
lui  permit  de  s'accommoder  avec  le  Lieutenant  de  la  Baftille 

I>our  fa  table  :  Il  le  déchargea  de  la  dépcnfc  que  faifoicnt 
es  Ofticiers  ôc  les  Soldats  prcpofés  à  fa  garde  j  &l  les  rc- 
dttîfit  eofuîte  à  dnq  >  en  y  comprenant  l'Exempt.  Ce  fût 
moi  qui  lui  repréfeniaî  qu  un  plus  gfand  nombre  éroit  en 
efiFet  inutile.  Il  n'y  eut  que  la  permillion  defe  promener  fur 
les  tcrraiïbs ,  qu'il  ne  put  obtenir  d'abord  :  je  dis  d'abord  ; 
car  dans  la  fuite  on  lui  permit  tout  ;  jufqu'à  ce  qu'au  bout 
de  quelques  mois  on  réfargit  entièrement  (  2  5 }.  Ou  Taccoû- 
tiuna/î  peu  à  être  traité  en  Criminel ,  que  quand  on  lui  rap* 
porta  que  le  Roi  lui  laîfToit  la  vie  ,  il  dit  qu'il  n'en  ^£oit 
aucun  cas  ,  lî  l'on  n'y  joignoin  la  liberté. 

Ceux  qui  applaudilfcnc  également  à  toutes  les  actions  des 
Rois  j  bonnes  ou  mauvaifes,  ne  manqueront  pas  de  raifons 
pour  juftifier  cette  dflS^nce  de  conduite  detlenry ,  enoe 
des  hommes  également  coupables  ;  &  dtfont  ,  comme  onr 
le  difoit  alors  à  la  Cour ,  que  les  fervices  que  d'Auvergne 
pouvoir  rendre  dans  la  (uicc  à  Sa  Majefté ,  en  l'inftruifant  de 
tout  ce  qui  fe  trameroit  dans  le  Parti  Efpagnol  contre  la 
fiance  y  tnérîtoîent  bien  que  le-Roirépargnii:  pour  fonpro»^ 
pre  intérêt»  Pour  moi  je  fuis  trop  ûnctrc  pour  ae  pas  con- 
Tenir  id^ue  ce  Prince  n'a  aucune  bùai^e  de  clémence  à 
efpérer  de  cette  aâfons&.qne  (a  pafïïon  pour  la  Marquifc 
'  de  Vcrneuil,  Socurdu Comte  d'Auvergne  ,  fut  le  feul  motir 
auquel  celui-ci  eut  obligation  de  le  voir  il  bien  traité.  Je 
9)0  contentai  alors  de  le  penfèr  :  &  je  fijs  deux  ans  ùlos  ou- 
vrir la  bouche  fur  ce  fujet ,  en  parlant  au  Roi  ;  perfiiadé- 
que  mes  raifons  n'auroienc  rien  pu  alors  contre  les  prières  £c 


tmtion  de  fc  vérité.  En  ce  cis  il 
£»udfoit  convenir  que  Henry  1V.^& 
MadcRoiny  furcncttorapés  (NicJeur 
nop  de  ^Kuiié  »  je  que  le  Prince  «a 
iue  la  vldimr.  Ce  que  l'Ameiir  dir 
oudtrc  lii;ncs  plus  haut  de  ceux  qui 
§c  cochcfcoi  hardiment  dans  ia  (ou-  1 

k^aaoniwtiicg.  gwc  Mcm  4b.  t^  J 


I  voire  ne  s'étcignh  pttptt  Ja  moct 

de  Ton  Chef. 

(13)  Au  commeoceiDent  d'Odoi- 
brc.  mCc  ne  fut  pas ,  dit  le  ^cptc- 
»-naire»  (ans  avoir  bien  purpc  fa  con- 
»>  (cicncc  entre  ÎL-n  ir.aiiis  de  MM.  le 
>•  Cliaocciicr,  de  âUlcry  >  &de  Bjo^ 
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les  larmes  d'une  MaicrefTe^âc  que  la  chpfe  faicc^  il  ne  ferc    160 1. 

.  és  rien  de  lappeiier  les  lâutes.  Ce  ne  fut  qu'après  que  le 
Comte  d'Auvergne  eut  obligé  fbn  Bienfaiteur  par  de  nou- 
velles ingraticuoes  à  reprentirc  contre  lui  les  mêmes  me(u<« 
res ,  que  j'en  touchai  quelque  chofe  à  Sa  Majefté  :  encore 
m'y  força-t'ellc  clle-mcme. 

Un  jour  donc  que  la  converfarionrouloît  entre  nous  deux 
fer  ce  chapitre  ;  Henry  après  m^avotr  regardé  quelque 
temps  (ans  me  rien  dire  ,  me  die  enfin  qu'il  avoir  toujours 
été  fort  furpris  que  je  ne  lui  eufle  jamais  demandé  les  rai- 
fons  qui  l'avoicnt  porté  à  confcrver  le  Comte  d'Auvergne. 
Je  lui  répondis.  Que  j'avcii  cru  devoir  m'en  tenir  à  mes  pro- 
pres conjectures  furcesmoriisiQuc  j  entrouvoîs  deux  prin- 
cipaux :  mais  que  je  n'avoîs  eu  garde  de  m'en  expliquer  à 
Sa  Aiaje(Vé  ;  parce  que  je  ne  Taurois  peut-être  pu  faire  (ans 
m'expofer  à  lui  déplaire.  Henry  repnt  aufli-tot  avec  fa  vî- 

*vacité  ordinaire ,  Qu'il  devinoit  bien  celui  de  ces  motifs  qui 
regardoic  la  Marquife  de  Verneuil  :  Et  qu'il  m'afTiiroit  que 
ce  motif  (èol  n'auroit  pas  été  lûfE&nt  pour  lui  faire  faire 
grâce  du  moins  de  la  prifon  perpétuelle  a  d'Auvcrgric  :  Mais 
<|U*il  îgnoroit  abrohimcnt  le  fécond  ,  à  qui  j'attribuois  fa  dé- 
livrance :  5i  il  me  prcfTa  de  le  lui  dire,  jufqu'à  me  l'ordon- 
ner plufieurs  fois,  tro-cxprefTément.  Je  lui  avouai  que 
Yt,vm$  penfé  que  Sa  Majefté  n'avnit  garde  de  flétrir  du  der- 
nier fuppliceun  homme  qui  feroit  toujours  malgré  lui  TOn-' 
clc  de  (l's  cnfins ,  fuppofé  qu'il  en  eût  de  Madame  de  Ver- 
neuil. Henry  me  jura  qu'il  n'avoit  pas  porrd  fa  pcnfée  juf- 
^ucs-là  i  quoique  ceae  confidération,s"ii  l'avoit  faite,  eût  été 
très-puiflântelbr  (on  efprit  :  Et  9  voulut  que  je  devinaffe  à 
mon  tour  là  véritable  raifon  qui  lui  avoit  îBdt  mettre  iTAtt-  v 
vergnc  hors  de  prifon.  Il  me  répéta  encore  que  les  prières 
de  fa  Maîtrcïïè  ,  celles  du  Connétable  a,vcc  (es  trois  filles  , 
&  de  Ventadour  ,  qui  s'ctoicnr  jettés  à  fes  pieds ,  n'y  avoient 
pas  eu  autant  de  part  que  je  l'imaginois  ;  toutes  ces  pcrfon- 
âess'étant  contentées  .de  lui  demander  Iji  vté  dtr  coupable  : 
B  me  déclara  enfin  après  tout  ce  jeu  ,  jrfil  s'y  croit  porté» 
principaîcment  par  les  grandes  promefïes  que  lui  avait  f^i-- 
tes  d'Auvergne  ,  &  l'air  de  finccrité  dont  il  IcsavoitacconT- 
pagnécs.  Sur  quoi  il  me  fit  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  palTé 
entre  lui  ded'Aovc^e^  lorfque  celui-ci  avoir  demanatf  en 
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i<f02.     grâce  qu'og^  le  fit  parler  à  Sa  Majefté.  II  me  dit  que  le 

Comrc  ,  aprcs  une  infinité  d'afTiiranccs  de  l'on  repentir  , 
'  de  protcliacions  de  fa  fidclité  pour  l'avenir  ,  avoic  promis 

avec  les  lermcns  les  plus  fores  :  Que  fi  Sa,  Majefté  vouloic 
bien  lui  rendre  la  liberté  j  il  lui  rdvèleroit  tout  ce  qui  fe 
paiToit  de  plus  fecret  dans  le  Confeil  d'Efpagne  :  Qji'il  n'é- 
toit  befoin  pour  cela  ,  que  de  paroîrre  reprendre  avec  cette 
Cour  fes  prcinicrs  errcincns  :  Qu'il  fçauroic  bien  la  trom- 
per, &:  lui  faire  prendre  pour  vrai  ce  qui  de  fa  parc  ne  feroic 
que  feint  :  mais  qu  il  écoit  nécciTairc ,  pour  que  fa  feinte  ne 
lui  attirât  pas  en  Efpagne  le  châtiment  d'un  traître  ,  que 
Sa  Ma  c  ilé  ne  parlât  à  aucun  de  fes  Minières  de  ce  qu'il 
lui  difoic  alors  qu'elle  ne  prît  point  d'ombrage  elle  mê- 
me de  fes  voyages  en  Efpagne,  ni  des  paquets  qu'il  en  re- 
cevroit. 

Le  Roi  n;  uca  ajics  cc  rdcit ,  Qu'il  avoir  eu  de  la  peine  à 
en  croire  d'Auvergne  ,  6:  même  à  s  imaginer  qu'il  voulût 
s'abaifTer  jufqu'à  faire  le  métier  d'Efpion  &  de  Traître  :  Mais 
qu'après  que  le  Comte  l'eût  afTùré  fur  tout  cela  ,  quoiqu'il 
l'en  naît  encore  davantage ,  il  s'étoic  enlin  déterminé  à  at- 
tendre l'effet  de  fes  promeflês ,  &  à  s'en  fervir  pour  tirer  l'é-. 
clairdilèment  des  démarches  de  l'Efpagne ,  qu'on  ne  pou-  - 
vo't  avoir  d'ailleurs  :  Que  dans  cette  penfée  il  avoit  promîsr 
à  d'Auvergne  le  fecret  ,  &  tous  les  autres  points  qu'il  Ip 
avoit  demandes. 

Çe  que  je  pus  condui  re  de  tout  ce  que  me  venoit  de  fai- 
re entendre  le  Roi ,  eft  qu'il  fut  en  toutes  manières  trompé> 
par  le  Comte -d'Auvergne ,  ou  pli;rot ,  je  le  répète,  abuf(^ 

Itar  fa  propre  foiblelTc  pour  fa  Maicreffe  :  C'eft  cela  Icul  qui 
ui  fafcina  les  yeux  fur  d'Auvergne  ;  &:  qui  après  lui  avoir 
déjà  fait  accorder  la  grâce  de  la  vie  pour  le  Coupable  ,  lui 
arracha  encore  celle  de  la  liberté ,  forim  fendement  iîfii- 
vole ,  qu'il  ne  feroilj>as  d'honneur  à  la  prudence  de  Henry  , 
•  fi  l'on  ?en  rapportoit  à  ce  qu'il  m*en  dit.  Ce-n'eft  pas  qu'on 
ne  puîfTe  mettre  en  qucflic-n  fi  le  Ccmte  d'Auvergne  avoit 
^lors  envie  de  tenir  fa  parole ,  6c  s'il  ne  redevint  traître 
à  fon  Prince  ,  que  parce  qu'il  fe  laifl'a  féduire  une  féconde 
fois. 

On  ne  fçauroit  nier  d'ailleurs  qu'il  né  fût  fin  ,  adroit ,  vé-* 
oétram  >  ipyendf  j  &  pacurciiemcnc  éloquent  :  qualités  cre»> 
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propres  au  pcrfonnagc  qu'il  fuppofoic  devoir  jouer.  Mais  i^^ox. 
pour  ne  rien  dire  ici  de  Ton  ambition  ,  de  Ton  penchant  à  la 

débauche  ,  èc  de  Tes  autres  pallions  ;  i\  avoit  dans  le  coeur  un 
fondii  naturel  de  méchanceté     depcrhdie,  qu'il  écoit  aile 
de  voir  qu'il  reviendroic  à  ion  premier  caractère.  Il  y  revint 
avec  cane  d'adrefle  ,  que  le  Roi  ne  s'apperqut  point  quand 
il  loi  écbappa  :  fuppofë  qu'il  ce  lui  ait  pas  échappé  des  le  pre- 
mier moment.  Il  entretenoit  fouvent  Sa  Majcfté  duRoid'Ef-  ■ 
pagne  ;  &:  il  lui  en  difoit  bien  du  mal  ,  pour  mieux  jouer  fon 
rôle  :  maiii  ce  qu'il  en  difoit ,  fe  réduilbit  au  fond  à  des  chofes 
de  nulle  conféquence  ;  pendant  qu'il  inftniîroic  bien  plus  (b-. 
lidement  le  Confeil  d'Éfpagne  ,  de  tout  ce  qu'il  voyoic  fe. 
paiTer  dans  celui  de  France.  U  nous  obligera  encore  à  parler, 
de  lui  dans  la  fuite. 

Le  Prince  "de  (24)  Joinville  ,  fur  lequel  Henry  étendit 
au/n  Ces  bontds,  ctoit  un  jeune  homme  d'un  autre  caraciere, 
U  n'y  a  jamais  rien  eu  de  fi  léger,  ni  de  fi  évaporé.  II  fe 
trouva  cr:;a;^c  en  mauvaife  compagnie,  où  pour  ctre  à  la 
mode,  6%:  le  donnncr  l'air  d'un  homme  d'importance,  il  fal- 
loit  paroicre  avoir  des  corrcfpondances  hors  du  Royaume  : 
C'en  fut  ailc/L  pour  le  gâter.  Sur  les  avis  qui  furent  don- 
nés à  Sa  Majcllé ,  qu'il  faifoit  fa  brigue  en  Ëfpa^ne ,  par  le. 
Comte  de  Chamnlte,  Gouverneur  de  Franche-Comté  pour 
le  Roi  d'Efpa^ne ,  &  l'un  de  fes  Minillres  ;  le  Roi  le  fit  ar- 
rêter. Lorfqu'il  fe  vit  pris  ,  il  dit  comme  tous  les  autres  , 
qu'il étoit  prêt  à  tout  déclarer,  pourvu  que  ce  fut  au  Roi 
en  perfonne ,  &  moi  préfent.  J'étois  parri  la  veille  pour  al- 
ler vificer  ma  nouvelle  àcouifition  de  Sullv ,  &  pour  y  faire 
tracer  des  bâtimens  qui  le  jrendiflènt  plus  logeable  qu'il 
n'étoit  alors  ;  Je  venois  d'y  arriver  ;  je  m'étois  mis  à  fou- 
per ,  parce  qu'il  étoit  nuit ,  lorfquc  j'entendis  le  cornet  du 
Poiliilon  de  Sa  Majedé.  Je  me  doutai  auili  -  tôt  que  mon 
féjour  i  Sully  n'alloit  pas  être  long..LfÇ  Billet  qui  me  fut 
zendudcSaMajelté ,  necontentoitqu'un  Hmpleordredeme 
rendre  auprès  d'elle,  fans  autre  cxpHtarion.  Je  jugeai  que 
l'alTairc  ctoit  importante  5c  prcfTce  ;  de  manière  que  je  par- 
tis le.  lendemain  de  fi  grand  matin,  que  je  ne  vis  Sully 
qu'aux  flambeaux.  Lorfquc  je  feus  de  quoi  il  étoit  queftion  , 

(1.^}  C'audedeljorraincquacric.  Il  a  U  lois,  depuis  Duc  de  ChcvrcuiCy 
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ij6oi.  je  crus  deroir  intercéder  pour  un  jeune  homme  fans  expéx 
rience  9  &  qui  ne  péchoic  que  par  étourderie.  Joinville  ame- 
né devant  nous  deux ,  avoua  tout  ce  qu'on  voulut.  Le  Roi 
le  connut  bien-tot  pour  ce  qu'il  étoit  ;  6c  le  traicant  comme 
il  mcritoic  ,  il  envoya  chercher  la  DucheiTe  de  Guilc  fa 
Mere ,  &  le  Duc  de  Guiiê  Ion  Frère  ,  auxquels  il  die  dans 
{on  Cabinet  :  »  Voilà  l'Enfant  prodigue  en  peribnne  :  il  s'eft 
m  mis  dans  la  tOte  des  folies  :  Je  le  traire  en  enfant  ;  &  je 
«lui  pardonne  pour  l'amour  de  vous  &:  de  M.  de  Rofny, 
m  qui  m'en  a  prié  à  jointes  main^  :  mais  c'cll  à  condition  que 
»  vous  le  chapitrerez  bien  tous  trois  ;  &:  que  vous ,  mon  Ne- 
»  veu ,  dit-4l ,  en  fe  tournant  vers  le  Duc  de  GvàCe,  vous  en 

•  répondrez  à  l'avenir  :  je  vous  le  donne  en  garde ,  afin  de 

•  le  rendre  fage  ,  s'il  y  a  moyen.  « 

Ce  chancrement  n'étoit  pas  facile  à  opérer  dans  un  efpn't 
vif ,  indocile ,  ^  qui  avoit  déjà  pris  (on  pli.  On  le  laiifa  quel- 
ques mois  en  pnTon ,  où  il  le  mutina ,  tempêta  ,  &  promit 
par  ennui  de  fe  bien  comporter ,  H  on  le  droit  de  là.  Le 
Roi  y  confentir ,  c^:  lui  fit  dire  qu'il  allât  demeurer  dans  le 
Château  de  Dampicrrc.  Joinville  ne  fc  trouva  guère  mieux 
là  que  dans  fa  prifon.  Il  tit  rcprclcnter  au  Roi  qu'il  ne  pour- 
voit demeurer  dans  un  Château  qui  n'étoit  pomt  meublé. 
Le  Roi  ft^avoit  le  contraire  malheureulèment  pour  lui;  par- 
ce que  la  Chaife  l'ayant  aflèz  fouvent  mené  ne  ce  côcé-là  , 
&  à  Chévrcufc  qui  en  efl:  proche  ,  le  Concierge  de  ces  mai- 
fons  étoit  venu  lui  offrir  des  appartcmcns  6>l  des  lits  :  11  fe 
fouvint  même  d'avoir  couché  a  Chévreulè ,  où  il  fe  trouva 
neuf  ou  dix  lits  de  Maître  ;  &  que  Madame  de  Guife  lui 
avoir  dît  que  Dampierre  n'^oit  pas  moins  bien  meublé  que 
Chévreufc.  Cela  1  aigrit  contre  Joinville  ,  jufqu'à  m'atrirer 
un  reproche  de  l'inccrcc  que  je  prcnt)is  a  toute  cette  Maifon  , 
&  un  ordre  de  ne  m'en  plus  mclcr  à  l'avenir.  Loin  de  révo- 
quer la  Sentence ,  Sa  Majefté  y  ajoâta  qu'elle  vouloîtqu'on 
entendit  de  nouveau  le  prifonnier  ,  avant  de  l'élargir.  Le 
jeune  homme  retombé  dans  fa  première  peur ,  affûta  qu'il 
alloit  faire  une  féconde  confedîon  encore  plus  exacte  que 
la  première  :  mais  comme  il  craignait ,  diloit-il ,  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  fiit  en  colère  contre  lui ,  il  pria  encore  que  ce  fût 
ffloi  àqoioii  lefkparler.'     ^  * 
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Terres ,  comme  il  Tavoit  promis  au  Roi.  Ce  Prince  jugea  à- 
propos  de  lui  écrire ,  après  qu'il  eue  faic  arrêter  le  Duc  de 
Biron  ,  afin  de  voir  fi  Bouillon  ne  donneroîc  point  en  cette 
occafion  quelques  preuves  de  Tes  liaiions  avec  lej>rironnier. 
Il  lui  mandoic ,  que  le  Maréchal  de  Biron  avoïc  été  con- 
▼aincu  de  confpirer  contre  fBcac  ;  &  qu'il  lui  en  feroic  voir 
les  preuves  y  &  lui  en  apprendroic  les  particularités»  lapre* 
snîere  fois  qu'il  vîcndroit  à  la  Cour  :  Ce  qu'il  fc  contcntoît' 
de  lui  inlînuer  de  cette  manière  ,  fans  y  joindre  d'ordre.  Le 
Duc.de  Bouillon  connue  d'abord  le  but  de  cette  Lettre  j  &c 
y  répondit  »  en  fkîlànt  {Ardir  4  rfaeurMnéine  un  Genolhom-' 
me  chargé  de  fclîcicer  Sa  Majefté  du  péril  qu'elle  difoit  avoir 
évité  ,  a  d'imc  Lettre  pour  moi.  11  eut  grand  foin  de  n'y 
donner  aucune  prife  fur  lui;  foit qu'il  fût  déjà  provenu  fur 
l'emprifonncment  de  fon  AlTocié  ,  ou  qu'il  f^ut  prendre 
promptemenc  &  habilement  fon  parti.  II  me  mandoic  «  Q^e 
pmais  furprife  n'avoîc  été  égiale  à  la  fîenoe,  losfipi'il  avoik 
appris  que  l'Etat     la  Perfonne  du  Roiavcuient  été  en  pé» 
ril  :  Que  fa  fidélité  ,  &  fon  attention  à  fc  porter  par-tout'  o4 
fon  devoir  Tappelleroit ,  convaincroient  Sa  Majefté  de  plus 
en  plus }  qu^elle  n'auroit  jamais  rien  de  femblable  à  craindre  de 
iaparc:  Qji'il  attendottles  osdres  duIU»>&  mes  bons  con^ 
fôlsf  pour  les  fuivre.  C'eftfur  ceton  qo'étok  écrite  la  Lettre 
toute  entière.  Il  n'avoir  pu  cependant  s'empêcher  de  gliiTer 
un  mot  en  faveur  du  Coupable,  mais  d'une  manière  fi  gêné- 
fale ,  qu'elle  ne  pouvoit  lui  préjudicier  :  c'eft  qu'en  témoi- 
gnant qu^il  fouhaitoit  que  cet  événement  ne  troublât  poihr 
it  repos  de  Sa  Majefté  »  il  ajoâcoit  ces  mots        q^u'il  n'al^- 
»  terat  pas  la  douceur  de  {on  luiifiueL  » 

Lorique  je  montrai  cette  Lettre  au  Roi  ;  il  crut  qu'on 
pouvoit  s'en  icrvir  pour  engager  Bouillon  avenir  le  trouver.- 
Il  n'avoit  ofé  fe  fervir  de  ion  autorité  pour  le  lui  comman- 
der ;  parce  que  lur  fon  refus»  il  fe  trouToit  comme  forcéd'al» 
1er  tirer  railon  de  fa  défobéïflances  par  les  Armes  :  ce  que 
Sa  Majefté  ne  vouloir ,  ni  ne  devoit  fajre.  11  me  dit  donc  que 
puifque  Bouillon  me  demandoit  confeil  fur  ce  qu'il  avoit  à 
faire  dans  cette  conjoncture  y  |e  lui  répondifle  ,  Qu'il  étoit 
vrai  qu'on  avoft  fait  entendre  au  Roi  y  qu'il  a'awoit  pas  ignoré 
les  menées  âa  Duc  de  Biron  r  Maa  que  cela  lm  devoit  fâise- 
prendre  encore  plus  Aunemenc  k  (om  de  venu:  trouver  Sa. 
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~  Majefté  ,  foir  pour  lui  iâire  connotcre  fon  innocence  ^  fbtc 
pour  obtenir  le  pardon  de  fa  faute  9  en  la  laî  avouant  :  Que 

je  l'afrrirois  ;  que  Je  lui  donnois  mcinc  ma  parole  ;  &  s*il  le 
falloir  ,  me  rcndois  caution  ,  qu'il  fcroit  rccju  du  Prince  à 
bras  ouverts,  bien -loin  qu'il  eut  rien  à  en  appréhender. 
Comme  Henry  en  me  pariant  de  la  forte ,  n'ienoroir  pas  ma 
délicateflb  fur  ces  fortes  de  paroles  qu'il  me  &lbit  porter  ; 
*il  me  prévînt  de  lui-même  ,  &  me  dit  qu'il  me  donnoit  Ai 
parole  royale  que  le  Duc  de  Bouillon  leroit  traité  de  la  mc- 
jiie  manière  que  je  lui  manderois  :  Et  non-content  de  ccrrc 
promefTe  verbale  ,  Henry  m'en  donna  une  par  écrit  en  ces 
termes  :  »  Je  promets  à  M.  de  Rofny ,  que  u  M.  de  Bouil- 
•  Ion  vient  me  trouver  fur  les  Lettres  qu'il  lui  aura  frites 
m  de  fa  main ,  &  fur  les  alTùrahces  ou'il  lui  donnera,  &  les 
M  promcfTcs  qu'il  lui  fera  ;  je  les  ooferverai  toutes  fans  y 
»»  manquer ,  ou  lui  permettrai  de  fe  retirer  librement  où  bon 
wlui femblera  ,  fans  qu'en  venant,  ni  retournant,  il  lui  foit 
»fiût  aucun  déplaifir»  ni  empêchement  :  De  quoi  je  donne 
M  jna  foi  &  ma  parole  Royale  audit  Sieur  de  Roiny.  Fait  à 
»  Paris,  ce  14  Juin  i  601.  « 

J'écrivis  au  Duc  de  Bouillon  ;  5c  fans  lui  donner  con- 
noifTancc  de  l'engagement  que  Sa  Majclic  venoit  de  pren- 
dre avec  mot  par  rapport  à  lui ,  je  le  preflbis  dans  les  termes 
&  par  les  motifs  les  plus  forts  de  venir  (ê  fixer  auprès  de 
la  Perfonnedu  Roi.  Bouillon  re(^ut  cette  Lettre  à- peu-près 
dans  le  même  temps  que  la  répcmfe  verbale  ,  que  le  Roi  lui 
fit  faire  par  fon  Député  ;  &  il  prit  occafion  de  ce  que  ce  Prfn- 
ce  ne  le  prefToit  plus  lui-même  de  venir ,  de  me  répondre 
que  les  confeils  que  je  lui  donnois  ne  s'accordant  pas  avec 
les  ordres  de  Sa  Majefté ,  il  n'avoit  pu  les  Itiîvre  y  quelqu'ei»* 
*  vie  qu'il  en  eut  ;  ^  qu'il  s'était  contenté  d'envoyer ,  com- 
me Sa  Majcfté  le  fouhaitoit,  une  perfonnc  au  rapport  de 
laquelle  on  pouvoit  ajouter  foi  comme  au  lien  même.  Cet- 
te perfonne  étoit  un  Gendlbomme ,  nommé  Rigrac  ,  qui 
vînt  en  effet  à  la  Cour  au  même  temps  cflie  la  réplique  de 
Bouillon  à  ma  réponfe;  &  (iju'il  fallut  défrayer,  comme  (î 
fon  voyage  eut  été  fort-important  ;  parce  qu'il  paroiffoic 
être  venu  fur  l'ordre  de  Sa  Majefté.  Pour  le  Duc  de  Bouil- 
lon, au- lieu  de  venir  ,  il  s'éloigna  encore  >  s'en  alla  à 
Caftres. 

Je 


Digitized  by  Google 


LIVRE   TREIZIEME.  137 


Je  ne  m'étonne  pas  que  mes  raifons  n'ayent  eu  en  cette 
occadon  aucun  pouvoir  fur  fon  efprit  ,  moi  qu'il  regardoit 
comme  fon  ennemi  mortel  :  c'clï  ainfi  qu'il  s  en  expliquoit 
publiquement  :  Et  le  Roi  le  f^avoit  bien  ,  pour  me  l'avoir 
mande  lui-même  dans  une  Lettre  du  ving-hnic  Dicembre 
de  cette  année.  Je  ne  fuis  pas  plus  furpris  die  la  conduite  que 
Bouillon  tenoit  en  tout  cela  avec  Sa  Majcfté-.  Dès  qu'il  eue 
pu  s'appcrcevoir,  ce  qui  n'étoic  pas  bien  difficile  ,  qu'elle 
prenoit  le  parti  de  diiUmulcr  avec  lui  i  il  comprit  qu'il  lui 
etoit  Bifé  die  jouer  le  Roi&  fon  Confeil ,  fans  aucun  rifque.  • 
Il  ne  s'agiflbit  que  de  (1  j)  répondre  toujours  à  l'extérieur 
par  beaucoup  de  foumiflion  ,  fans  jamais  rien  faire  de  ce 

3u'on  n'ofoit  lui  prefcrire  formellement  :  Il  fe  trouva  bien 
e  ce  manège  ;  &  s'en  fervic  long-temps.  Il  n'y  avoit  rien 
de  II  modetlc,  ni  de  Ci  fournis ,  que  la  Lettre  qu'il  écrivoit 
fur  cé  fujet  à  Du-Maurier;  &  qui  des  mains  de  Sa  Majefté 
jpaila  dans  les  miennes,  pour  être  commuiquée  au  Chan- 
celier &  au  Duc  d'Epernon  ,  avec  lefquels  je  craicois  par 
ordre  du  Roi  cecte  affaire  trcs-inéthodiquemcnc.  Le  Koi 
s'y  employoic  lui-mcme  tout  entier  j  fie  voulut  bien  entrete- 
nir fur  le  fujet  du  Duc  de  Bouillon  ,  Confiant  &  Saint- 
Aubin  toute  une  après'dinée  ,  mais  aulli  inutilement. 

Un  jeu  plus  fineulier  encore  ,  efl:  celui  que  jouèrent  en 
cette  rencontre  le  Roi  d'Efpagne  fie  le  Duc  de  Savoie.  Tou- 
tes les  Puiflances  Amies  d'Henry  ,  fur-tout  l'Angleterre  & 
l'EcofTc,  dont  les  Ambalfadeurs  écoicnc  encore  à  rarii  ,  fai- 
fant  filtre  à  Sa  Majefté  des  complimens  fur  le  bonheur  avec 
lequel  elle  avoit  étouffé  une  aullî  dangéreufè  confpiratîon  $ 
Philippe  &  Charles-Emmanuel  fe  montrèrent  des  plus  em- 
prcfîés.  Je  ne  fcais  pas  par  quel  motif,  fi  ce  n'eft  celui  de  la 
crainte,  ils  purent  avoir  recours  à  un  manège  aulli  grolher. 
Henry  fut  plus  fincère  avec  eux  :  Il  leur  déclara  qu'il  étoit 
bien  informé  de  la  part  qu'ils  avoient  eue  dans  tout  ce  com- 
plot ,  dont  ils  imputèrent  tout  le  tort  au  Comte  de  Fuen- 
tes  auili  hardiment  >  que  s'il  leur  avoit  été  poilible  de  faire 


(x  0  Les  Lettres  du  Duc  de  Bouil- 
lon au  Koi  loin  rapportccs  dans  le 
troi(îcmc  tome  des  Mémoires  d'Etat 
de  Villcroi.^u^.  i  ^  s.  &f:tiv.  Voyez 
aufli  les  rai  Ions  dont  le  Ictt  l'HlUo- 
ficn  de  fa  vie ,  pouc  fe  juiÛÏKr  fiir 
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raccufation  d'avoir  trempé  dans  la 
conf'piration  du  Maréchal  de  Biron> 
fur  fon  refus  de  venir  trouver  le  Roi» 
fur  fa  fuite  à  Cafties,  SecUv,  f.fV% 
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l6ox^      croire  que  cet  Efpagnol  eue  pu  agir  avec  le  Maréchal  <ie 
Biron  &L  les  autres  Conjurés ,  de  Ton  propre  mouvemenc. 

Le  Roi  étant  venu  à  r  Arfenal  quelques  j  ours  après  Téxé* 
cution  du  Maréchal  de  Biron  ;  j'eus  avec  ce  Prince  un 
entretien  qui  mérite  bien  d'être  rapporté.  »  Vous  voyez  , 
me  dit  ce  Prince  ,  en  commençant  par  les  réfléxions  qu'il  lui 
étoit  ordinaire  de  faire  fur  1  ingratitude  de  Melfieurs  de 
Biron ,  d'Auvergne ,  de  Bouillon ,  de  trois  autres  des  plus 
diftingués  de  la  Cour  j  auxquels  il  avoit  pardonné ,  &  qu'il 
pomma  ;  *>  vous  voyez  que  ceux  à  qui  j'ai  £uc  le  plus  de  ià^ 
»  veurs  ,  font  ceux-là  mcmcs  dont  l'ainbition ,  le  caprice  5: 
»  la  cupidité  m'ont  fait  le  plus  fouffrir.  c»  Sur  quoi  il  me  fit 
obfcrver  que  ces  ilx  perfonnes  av oient  re(^u  de  lui  à  diiPé- 
rentes  fois ,  des  (bmnies  plus  confidérablesque  lesdnq  Rois 
fes  prédécelTeurs ,  en  exceptant  feulement  Henry  III.  ac- 
cuTes  d'être  Ci  prodigues  >  n'en  avoient  donné  à  leurs  Fa- 
voxis.  Henry  ajouta  ,  que  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui 
relevoient  à  tout  propos  les  fervices  de  ces  fix  Meflîeurs  ,  il 
fâlloit  que  je  lui  fiUc  un  mémoire  des  gratifications  qu'il 
leur  avoit  accordées  depuis  qu'ils  lefervoienc  :  Car  il  ne  pré- 
cendoit  y  comprendre  que  ce  qui  étoic  de  pure  libéralité  , 
&  non  pointée  que  fon  fecours&:  fa  protection  leur  avoient 
mérité  de  biens  en  différentes  occafions  :  telle  cft ,  par  éxcm- 

Êle  ,1a  Principauté  de  Sedan  ,  fur  laquelle  Bouillon  lui  avoit 
X  double  obligation  de  la  lui  avoir  procurée ,  &  en(ùite  af> 
iûrée  y  coiiune  on  l'a  vû  ci-devant  j  aans  un  pas  aflêz  embar- 
raffanr. 

Le  Roi  qui  n'avoit  commencé  ce  propos ,  que  pour  le  faire 
tomber  fur  mon  propre  chapitre  ,  me  die,  qu'il  n'avoir  pas 
prétendu  par  ce  difcours  ,  qui  pouvoit  avoir  quelque  rap- 
port  à  la  fituadon  préiènte  de  ma  fortune ,  me  laire  une 
leçon;  parce  qu'il  Içavoit  que  j'étois  aflez  fidèle  pour  n'en 
avoir  pas  befoin  :  cependant ,  qu'après  avoir  fait  de  mûres 
réfléxions  fur  la  manière  dont  il  devoir  fe  comportcr^avec 
moi ,  pour  ne  point  s'expofer  à  voir  affoiblir  la  confiance 
qu'il  avoit  en  moi,  il  croyoit  devoir  prendre  deux  précau- 
tions à  mon  égard  dans  tes  bienfaits  que  niéritoienc  mes  (êr* 
viccs  &  ma  Maifon ,  amfi  le  difoit  ce  Prince  :  l'une  à  l'égard 
des  autres,  &c  l'autre  par  rapport  à  moi-même:  La  premiè- 
re ,  que  ces  bienfaits  ne  fuiTem  ni  il  prompts  ^  ni  £excelfi£»  ^ 
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au'ils  me  rendiflênc  l'objcc  dé  la  haine  publique  >  toujours  1601. 
ifpofée  à  éclater  contre  les  premiers  Minifhîes  :  Et  ut  (è- 
conde,  que  ces  b!cn'>  ces  honneurs  fiifTcnt  de  nature,  que 
fi  queli-juc  jour  par  le  motif  de  la  Religion  ,  ou  autrement, 
je  dcvcnois  capable  de  m'écartcr  de  mon  devoir ,  ils  ne  me 
miflènt  pas  en  état  d'emb'arraflèr  mon  bienÊûteur  même  , 
ou  de  nuire  api  es  (a  mort  à  Ton  fucceflèur,  &  de  mettre 
l'Etat  en  danger,  w  En  un  mot ,  me  dit  ce  Prince ,  après  m'a- 
voir  pii'vcnu  que  comme  il  alloit  me  parler  fans  dJtour  , 
il  vouloir  que  je  lui  difîc  auffi  librement  ma  pcnfée  ,  =  je 
»»  veux  m'occr  à  moi-mcme  iufqu'au  moindre  loup^on  con- 
w  tre  vous  t  afin  que  rien  n  altère  mon  amitié  pour  yoos  ; 
M  J'eflliye  tous  les  jours  tant  d'infidélités  auxquelles  je  ne 
M  m'attendois  point ,  que  je  fens  que  malgré  moi  elles  me  ren- 
■  dent  défiant.  Ne  vous  attendez  donc  pas  que  je  vous  rende 
>»  maitre  de  grandes  Villes  &:  de  fortes  Places ,  qui  avec  vo- 
»  tre  crédit  &  votre  capacité  vous  mifTent  en  état  de  vous 
»  rafler  de  moi  ,  &  de  troubler  un  jour  la  tranquilité  du 
M  Royaume»  quand  bon  tous  (èmbleroit  :  Je  ne  peux  point 
M  faire  pour  vous  plus  que  ne  doit  faire  pour  im  Ser- 
»j  viteur  ,  quelque  hdcle  qu'il  foit ,  un  Roi  qui  a  foin  de 
M  fun  honneur  ^  de  fa  réputation  >  &  du  foin  de  fes  peu- 
»  pies. 

Henry  ajouta  encore  avant  que  j'euflê  en  le  temps  de  lui 
répondre  ,  qu'en  attendant  les  occafîons  d'ajoûter  re  qui 

manquoît  encore  à  ma  fortune  ,  il  joignoir  des  ce  moment 
à  mes  gaecs  Se  à  mes  pcnfions ,  qui  ne  fuftifoient  qu'aux  âé- 

Senfes  de  ma  Table  &  de  ma  Mailbn  ,  un  extraordinaire 
e  dnouante  ou  fbixante  mille  livres  tous  les  ans  ;  afin  que 
les  uniflant  à  mon  propre  revenu ,  je  pullê  en  acquérir  en- 
core quelques  Terres ,  les  bârir ,  les  meubler  &  les  embel- 
lir ;  &  de  plus  établir  avantageufement  mes  Enfans  ,  fur  lef- 
quels  Sa  Majefté  me  dit  avec  beaucoup  de  bonté  qu'elle  Ce 
réfervoit  encore  à  me  donner  des  marques  de  fa  bienveil- 
lance 8c  de  ik  libéralité.  «  J'ai  d'autant  moins  de  regret  à 
«tout  cela,  pourfuivîc-elle  ,  que  je  l^ais  bien  que  vous  ne 
m  d^enlèrez  pas  follement  ces  fommes  en  feftins^  en  chiens  « 
»  chevaux  ,  oifeaux  &:  Maîtreffes.  « 

Pendant  ce  difcours  aflTez  long  de  Henry  ,  je  m'étofa 
fenti  agité  de  plufieurs  penfées  dinj^rentes  ,  qui  me  l'avoienc' 
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faircco/itcr  fans  rien  dire.  Les  réHexions  que  je  fis,  me  laif- 
fercnc  plus  touché  encore  de  ta  francb.ife&:  de  fa  confiance  , 
que  nicconccnc  d'une  délicaccfiTc,  que  mille  autres  en  ma  pla- 
ce auroient  peut-être  trouvée  exceflîve.  Je  répondis  eonn  , 
ce  Prince  m  ayant  encore  ordonné  de  le  faire  avec  toute  la 
fincericé  dont  j  L  tois  capable  :  Que  quoique  j'eufle  des  ce  mo- 
ment une  entière  certitude ,  que  ni  lui,  ni  fes  SucccfTcurs, 
ni  l'Etat,  n'auroient  jamais  rien  à  craindre  de  ma  part  de 
tout  ce  que  fa  fagcflè  lui  avoit  fait  envifagcr  ;  je  trouvois 
cependant  moi-même  qu'elle  n'alloit  pas  trop  loin  :  l'une  des 
principales  Maximes  du  Gouvernement  étant  félon  moi , 
que  le  Prince  ne  doit  jamais  Te  livrer  trop  aveuglement  à 
une  feule  pcrfonnc  ,  quck-jucs  ferviccs  qu'il  en  ait  reçus  ; 
parce  qu'il  cft  prcfqu'impoliibic  que  pcrionne  r^iponde  ja- 
mais de  (es  difpofitions  pour  l'avenir  :  Qji'aînfî  au-lieu  de 
me  plaindre  >  je  ne  trouvois  Heu  dans  tout  ce  que  Sa  Ma- 
jefte  venoic  de  me  dire ,  qu'à  admirer  fa  prudence  ,  &  à  la 
remercier  de  ce  que  fes  rdcompcnfes ,  quelques  bornes  qu'el- 
le y  inît ,  furpaucroicnt  toujours  de  beaucoup  mon  attente 
fie  mes  ferviccs. 

Comme  je  ne  pouvoû  douter  que  les  infinuations  mali- 
gnes des  Courdiàns  jaloux  de  ma  faveur  n'euiTcnr  eu  quel- 

2ue  part  aux  craintes  que  le  Roi  venoît  de  témoigner  à  mon 
eard  ;  je  pris  ce  moment  pour  une  explication  fur  cet  Arti- 
cle, à  laquelle  je  prévis  des  ce  moment  qu'il  feroit  néceflai- 
re  de  revenir  plus  d'une  fois.  Je  priai  Sa  Majefté  qu'elle  me 
permît  de  lui  reprélênter,  qu'elle  ne  pouvoit  (ans  injuftîce 
ajouter  foi  aux  rapports  empoifonnés  des  délateurs  ,  (ans 
avoir  bien  avéré  mon  tort  auparavant ,  &  fans  m'avoir  en- 
tendu moi-même  :  Je  rafifurai  qu'elle  me  trouveroic  d'une 
ilnccricé  à  les  avouer ,  qui  méritoit  feule  qu'elle  en  ufàt  ainfl 
avec  moi  ;  &  qu'elle  verroit  que  ce  que  mes  Ennemis  me 
fuppofoient  de  vues  criminelles  »  fe  réduifoit  aiHplus  à  un 
tore  9  dont  je  ne  £dfois  aucune  difficulté  de  convenir  en  ce 
moment ,  &  pour  lequel  j'avouois  avoir  befoin  de  fon  in- 
dulgence :  c'cft  lorfque  dans  l'impatience  de  l'obftacle,  ou 
du  retardement ,  que  je  vovois  apporter  à  quelque  difpofition 
que  je  jugeoisnéceflàîrey  il  m'échappoit  quelque  parole  d'aî> 

Sreur  &  de  plainte  contre  la  trop  grande  facilité  du  Roi , 
ont  mes  envieux  ne  manquoieoc  pas  de  drer  avantage  coa« 
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trc  moi  ;  quoique  la  pureté  de  mes  incendons  fat  facile  à  lioi» 
appcrcevoir  dans  Taâion  même  qui  fervoit  de  fondement  à 

la  calcmnîe. 

Ce  que  je  difois  en  ce  temps-là  au  Roi ,  je  le  dis  aujour- 
d'hui à  mes  Ledcurs  ;  &c  non  point  par  un  air  de  modcflie 
afièâée ,  qui  me  tienne  liAi  de  îuftincatîon  :  je  fens  que  je 
n'en  ai  réellement  aucun  befoin  ;  mais  parce  que  quelque 
irréprochable  qu'ait  été  ma  conduite  >  j'ai  pourtant  été  obli- 
gé plus  d'une  fois  de  me  juflifier  auprès  du  Prince  que  j*ai 
lervi.  Si  cet  aveu  n'cmpcche  pas  qu  on  ne  me  rende  toute 
la  jufticc  qui  m'cft  duc  y  il  ne  fera  pas  non-plus  juger  moins 
favorablement  d'Henry  ;  ^our  peu  qu'on  fiiflè  attention  aux 
conjondures ,  àc  aux  Maximes  du  temps  où  nous  avons  vécu 
l'un  &  l'autre.  En  tout  temps  il  n'y  a  rien  dont  il  foit  fi  dif- 
ficile de  fe  défendre,  que  d'une  calomnie  travaillée  de  main 
de  Courtifan  :  Quel  effet  ne  devoit-elle  pas  produire  dans 
Vcfyrit  d'un  Prince ,  qui  fc  rappclloit  mille  Exemples  de  rra- 
Jiifon  ,  d'infidélité  &  de  défoTOïflTance  ;  &  prcfque  pas  un  . 
de  véritable  attachement?  Pour  connottre  le  fond  des  fenti- 
mens  de  Hcnrv  le  grand  pour  moi  ;  je  puis  dire  qu'il  ne 
faut  pas  le  conildércr  dans  ces  momcns ,  où  le  fouvenir  de 
tant  d'ingratitudes  réveille  par  d'adroites  impofturcs  ,  ou- 
yroit  fon  coeur  comme  maljpré  lui  au  foupçon  &  à  la  dé- 
fiance ;  mais  lorfque  revenu  de  l'imprefFion  que  lui  caufoienc 
ces  complots,  danslefquels  on  chercboità  m'cmbarraflêry 
il  me  donnoit  les  marques  les  moins  équivoques  de  fa  ten- 
dreffc.  Au-reftc  qu'on  juge  comme  on  voudra  de  ces  petites 
difgraces  que  j'ai  eues  à  effuyer  pendant  le  cours  de  ce  qu'on 
appellera  ma  gloire  &  mes  prolperités  ,  9c  que  tout  autre 
auroit  peut-être  fupprimées ,  pour  ft  faire  honneur  d'avoir 
tourné  à  fon  gré  tous  les  penchans  de  fon  Maître  ;  pour  ne 
rien  déguifer  ,  ni  fupprimcr  fur  ce  fujct ,  il  me  fuffît  de  la  vé- 
rité &  de  l'inftrudion  :  Tune  eft  mon  guide,  &c  l'autre  mon 
objet. 

.  Le  Duc  de  Luxembourg  ayant  eu  cette  année  un  procès 
an  Parlement  ;  les  Avocats  qui  avoicnt  plaidé  fa  Caufè  fu- 
rent afTcz  hardis  pour  dxîger  quinze  cens  éciis,  11  en  porta 
fcs  plaintes  au  Roi  ,  qui  enjoignit  au  Parlement  de  donner 
un  Arrêt ,  par  lequel  le  falairc  des  Avocats  fut  réduit  5c 
•  tsaéi  eux  obligés  de doimer  Quittance  de  l'areent  qu'ils  rc^ 
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1 6ox,  cevroient,  &  un  Récépiliè  de  toute»  les  Pièces  au'on  leur  au- 
fort  mifes  aux  mains  j  afin  qu'on  pue  les  contraindre  à  rendrt 
celles  (]u'ils  gardoient  ordinairement  jufcm'à  ce  qu'ils  fufl[cnê 
làtisfaics.  Il  avoit  toujours  paru  11  nécclTaire  de  mettre  un 
jjjj^j^^j  firein  à  la  cupidité  de  ces  Meflicurs ,  que  les  Etats  avoienc 
'  déjà -ordonne  la  nnême  chofè  ,  (ans  qu'on  y  eàc  eu  aucun 
éqard.  Le  Parlement  accorda  l'Arrêt  qu'on  lui  demandoit  : 
Mais  les  Avocats  au-Iicu  de  s'y  foiimettrc,  allèrent  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre  cens ,  remettre  leurs  Chaperons  au 
Grcftc  :  ce  qui  tut  fuivi  d'une  ceilacion  d'Audiences.  Il  fe 
fit  un  murmure  prelque  eénéral  dans  Paris  »  fur-tout  de,  ia 
|>arc  des  Pédans  Se  des  Badauds  :  deux  miférables  efpèces 
dont  cette  Ville  abonde  ;  &  qui  fc  croyant  plus  fages  que 
le  Roi  ,  le  Parlement ,  l'AfTembléc  des  Pairs ,  &  les  Etats  , 
dccidoient  contre  eux  en  faveur  des  Avocats  (  16  ).  Ceux-cy 
trouvèrent  bien-toc  des partifans  jufqucs  à  la  Cour, qui  f<jii- 
lent  fi  bien  groflîr  un  mal  très-peu  confidérable  en  foi,  & 
d'un  remède  très-^cile,  que  le  Roi  étourdi  de  leurs  cla- 
meurs ,  commença  à  s'alarmer  fur  les  conféquences. 

Pendant  que  cette  aftàire  étoit  encore  en  branle  ;  un  jour 
que  Sa  Majellé  s'en  entretenoit  dans  fon  Cabinet  avec  les 
Courtiians ,  te  qu'elle  rapportoit  toutes  les  inftances  qui  lui 
avoient  été  faîtes  en  faveur  des  Avocats  :  n  Pardieu  I  Sire  , 
uje  ne  m'en  dtonnepas,  dit  Sigogneen  élevant  fa  voix ,  & 
»  de  l'air  d'un  homme  piqué  :  ces  gens-là  montrent  bien 
«  qu'ils  ne  fçavent  à  quoi  s  occuper  ;  puifqu'ils  fc  tourmcn- 
»  tent  tant  i'efprit  d'une  chofc  li  frivole  :  Vous  diriez,  à  les 
I»  entendre  criailler ,  que  l'Etat  fcroit  perdu ,  fi  on  n'y  voyoit 
n  plus  ces  Clabaudeurs  :  comme  fi  le  Royaume  fous  Charle- 
la  magne ,  &  tant  de  gi^nds  Rois,  pendant  le  régne  delquels 
n  on  n'cntendoit  parler  ni  d'Avocats ,  ni  de  Procureurs ,  n*a- 
>»  voit  pas  été  aullî  floriflanc  qu'il  peut  l'être  aujourd'hui , 
w  que  nous  fommes  mangés  de  cette  vermine.  «  Sigogne  ap- 
porta enfuîte  pour  preuve  que  l'établiflèment  des  Avocats 
n'ed  pas  fort  lincien  en  Frànce,  le  Protocole  de  la  Chancel- 


(itf)  P.  Matthieu  en  raiiporcant 
cet  incident  >  tom.  i.  Uv.  478. 
ifemblc  audi  prcrkirc  le  parti  des 
Avocats  :  Ce  qui  n'emf^chc  pas  que 
tous  les  bons  e/prits  ne  foient  du  fen- 
CimeK  da  Pue  de  SuHy.  Il  pcopo- 


fera  dans  la  Aiite  de  ces  Mémoires» 
des  moyens  de  diminuer  cor.fidcra- 
blcnient  le  nombre  des  p'occii  :  £c 
ccfl  à  ocla  eacfibc  qu'on  doit  d'à. 
bord  s'applkjuo:  pbuc  lemédiec  aux. 
abndoncilfbiÂaiiWt 
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lerîe,  donc  la  première  Lcrcreelt  intitulée, L^rr^  de  Grâce 
à  plaidoyer  par  Froctrrettr  :  Et  comme  il  vie  qu'on  Técoutoit 
avec  plaifîr ,  il  ajouta  que  cet  ait  s'étoîc  établi  à  la  ruine  de 
la  Noblcflc  &  du  Peuple ,  f  :  au  dépérifTemcnr  du  Trafic  & 
du  Labounrgc  :  «  II  n'y  a  ,  chr-il  ,  ni  Arnfan  ,  ni  Paftcur,  ni 
«  Laboureur  ,  ni  nicnie  iimplc  Manouvricr ,  qui  nefoitplus 
»  utile  <^uc  cette  fourmillicrc  de  ^cna  qui  s'cnrichiilent  de 
M  nos  folies ,  &c  des  rafHnemens  qu'ils  oncinventés  pour  écouf- 
w  fer  la  vérité  y  &  renverfer  le  bon  droit  &  la  raifon  :  Si  nous 
f>  femmes  fi  aveugles ^continuart-tl  avec  une  vivacité  tout<» 
w  à-faic  plaifante  ,  que  nous  ne  voulions ,  &  fi  malheureux 
»  que  nous  ne  puilTîons  nous  en  paffer  touc-à-fait  ;  il  n'y  a 
^  qu'à  leur  ordonner  de  fc  remettre  dans  huit  jours  touc-au' 
n  plus-tard  à  continuer  leun  fondions  9  aux  conditions  por-f 
»  tées  par  la  Cour ,  fous  peine  d'êtte  obhVés  de  retourner 
«•  reprendre  la  Boutique ,  où  laCharruë,  qu  ils  ont  quittées , 
MOU  de  s'en  aller  fcrvir  PEtat  en  Flandre  un  moufquct  fur 
»»  l'épaule  :  &  je  vous  rcfponds  qu'on  les  verra  bien-tot  courir 
»  pour  reprendre  ces  magnifiques  Chaperons  ,  comme  ver- 
•  mine  vers  un  tas  de  froment.  « 

11  n'y  avoic  perfonne  dans  la  compagnie  qui  pût  s'empê- 
cher de  lire  de  la  faillie  de  Sigogne  :  le  Roi  s'en  divertit  le 
premier ,  &:  convint  que  ces  raifons  éroicnt  bonnes  :  Mais 
loit  qu'il  le  fut  laiffé  aller  aux  follicitations  (27),  ou  ébranler 
par  la  crainte  de  joindre  encore  ce  nouyeau  trouble  à  ceux 
qui  agîtoient  déjà  Tintérieur  du  Royaume  ;  ou ,  comme  il 
y  fin  expliqua,  qu'il  (c  réfervât  à  faire  Quelque  jour  fur  cette 
matière  un  JlLçrlcmcnt  générai  ,  dans  lequel  non-fculement 
les  Avocats ,  mai^.  encore  les  Procureurs  ,  &:  tout  le  Corps 
même  de  la  JulUce  fuffent  compris  j  il  confentit  que  pouç 
.cette  ibis  l'Arrêt  demeurât  fans  effet  :  Et  c'eft  ainfi  que  fe 
termina  cette  rifible  affaire ,  fur  laquelle  je  renvoie  pour  le& 


(  17  )  Le  tcmpcrament  que  firent 
apj'ortcr  dans  cette  aJFaire  les  Gens 
du  Roi  »  qui  fous-  tnain  £ivoriroicnc 
ks  Avocats ,  fur ,  que  le  Roi  ren- 
voya de  nrMivcllc^  I  ftrrcs  au  Parle- 
ment, par  Ickiucllt-s  il  àoit  enjoint 
aux  Avocats  de  reprendre  &  conti- 
nuer leurs  fonctions,  i  condition 
pourtant  d'obcïraux  Anêtsdu  Patle- 
mcnc  >.&  à  l'Ocdonnaiice  dc»£tais  : 


Mais  comme  ces  Lettres  icur  per- 
mettoienc  en  mêBK-tempa  de  £iire 
les  remontrances  qu'ils  croiroieDt 
juftes  par  rapport  â  l'éxercice  de 

leur-;  C  iiatc^cs  i  &  qu'un  leur  allTira 
en  particulier ,  &  qu'c-n  attendant  ils 
pouvoient  agir  ctnuinc  auparavant , 
ils  n'eurent  aucune  peine  a  s'y  lbù-> 
metoc.  D«7Imk  JUiv»  itt.  Siptn,  «m* 
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itfoi.  réricxions ,  au  piouie  difcours deSigogne  :  auflj-bicn  dcnicu- 
ra-t*on  pcrfuadé  aans  le  monde  ,  que  c'écoic  moi  qui  i'avois 
âic  parler  (28}. 

Ce  fujcc  amène  à  propos  le  erand  procès  intent<î  cette 
année  par  le  Tiers-Etat  de  Dauphiné  contre  le  Clergé  6i  la 
NobleUc,  fur  la  manière  dont  les  Impots  fontallîs^:  repar- 
tis dans  cette  Province.  Je  fus  nommé  pour  en  connoitre 
avec  treize  autres  Conuniflâires  ,  choiHs  par  les  perfonnes 
les  plùs  diflinguées  du  Royaume  :  mais  il  fe  paflfa (ix  ans ,  avant 
qu'il  pût  être  vuidé  j  l'animofité  des  Parties  étant  fi  grande  9 
qu'on  fut  obligé  de  renvoyer  une  féconde  fois  informer  fur 
les  lieux.  Je  Hs  une  plus  prompte  juftice  du  nommé  JoufTcau- 
me  ,  Receveur  Général  des  Finances ,  qui  avoit  fait  ban- 
queroute, Remporté  les  deniers  Royaux:  Je  le  fis  iâifir  à 
Milan ,  où  il  s'étoit  retiré  >  &  attacher  à  une  potence.  Toute 
^  aéUon  capable  d'entraîner  avec  foi  la  ruine  d'une  infinité 
de  Familles ,  ne  peut  être  pburfuivic  trop  févcrcmcnr.  Le 
Roi  prit  encore  l'intérêt  de  fes  Finances ,  dans  l'affaire  des 
Receveurs  Se  Tréforiers  Généraux  de  Bourgogne.  On  leur 
avoir  donné  quelques  Affignations  jjour  le' payement  des 
Garnirons ,  &  Ouvrages  de  Fortifications  ,  qu'ils  n'avoient 
point  acquités  ,  par  négligence ,  ou  malvcrfation.  Sa  Ma- 
jeflé  envoya  fuivantmonconfcil ,  unCommifTaire  ,  honnête 
homme  ,  qui  commen<^a  par  interdire  ces  Employés  ;  fît 
lui-même  la  Cbargç  de  Tréforier  ;  &  commit  quelqu'un  à 

la 


(1$)  Le  Journal  d'I  Icnry  IV.  rap- 
porte urx-  pctUL-  Hirtoirc  .  Ojiii  trou- 
vera la  place  iCi.  Henry  chartani du 
côté  de  Groibois»  f'c  déroba  de  fa 
compagnie  ,  comme  il  tairoic  /bu- 
vcnt  ;  *&  vint  fcul  àCréteil ,  qui  cft 
une  licuë  par-dc-là  le  pont  de  Clia- 
rcnton  ,  fur  riieutedeniidi  affa- 
me comme  in.ChalIcur.  11  entr.i  dans 
rhôteUecie ,  &  demandai  à  l'hotcdc 
û  elle  avoir  quelque  diofe  i  lui  don^ 
neri  diner.  Elle  icpondit  que  non  , 
&  qu'il  étoit  venu  trop  tard  :  Elle  ne 
le  prcnoit  >.]iie  pour  un  (impie  Gen- 
tilhomme. H-nry  lui  demanda  pour 
qui  donc  étoit  une  broche  de  rôti 

au'il  voyoic  au  Éevu  L'hôtdft  lui 
it<iue  CiuÀx  pour  des  Meffientsqui 
imak  en  haut  «  &  qu'dje  eroyoit 


erre  des  Procureur?.  Le  Roi  les  en- 
voya prier  tort  civilffiiient  de  lui  cé- 
der un  morceau  de  cc  tôt  pour  de 
l'argent,  ou  de  lui domwr place au 
bouc  de  leur  table  >  en  payant  (bu 
^COt.*  ce  qu'ils  refiifcrcnt.  Henry  IV» 
cnvoy.i  cncri.hLr  ilcrcttcment  VitrjT 
&  huit  ou  dix  autres  de  i'a  troupe, 
auxquels  il  dit  de  prendre  ces  Procu- 
reurs ,  de  les  mcnet  à  Groibois  *  Hc 
de  les  bien  fouetter  t  pour  leur  ap* 
prendre  à  être  une  autrefois  plus  ci- 
vils avec  les  GcntiKliommes  :  w  Ce 
3j  que  )c  dit  .Sicur  de  Vitry  exécuta 
»  tort  bien  &  pronipicnient  ,  dit 
»  l'Auteur  ,  ronobftanc  toutes  les 
wraifoos*  prières  1  ftipplicauors.iO' 
»  montranoes  8e  coonedits  de  MM. 
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Ja  Recette  générale.  Tous  les  frais  qui  furent  faits  dans  'i6ot» 
cette  occafion ,  furent  pris  fur  les  ç:;ages  de  ces  Receveurs  Se 
m  Tréforiers  :  m  Atiii ,  dit  Henry  ,  que  je  ne  paye  pas  la 
•  peine  de  la  faute  qu'ils  font  contre  mon  fervice  èc  leur 
»  devoir,  m 

'  Je  trouvai  un  remède  plus  court  6c  moins  violent  que  les 
châtimens  &  les  coofifcations ,  pour  empêcher  le  tranfport 
des  efpeces  d*or  &  d'argent  hors  du  Royaume  :  ce  fut  de 
les  hauffer  (i6).  Ne  pouvant  y  avoir  d'autre  caufe  de  cet 
abus  f  que  la  trop  grande  proportion  entre  la  valeur  de 


i%6)  Vica  cPot  as  Soleil ,  qui 
viloii  fbixance  fols  tournois  >fut  mis 
à  foixantc-cinq  :  Vica  tfor  nommé 
l'iai  piftolcc ,  de  cinquance-huit  fols, 
â  Ibixanic-dcux  ,  &  ainfï  des  autres 
cTpeces  d'or.  Le  franc  d'argent  de 
vin^  fois«  haufla  d'un  fou  quatre 
deniers  *»  Oc  le  cefte  i  proportion. 
C'eft  au  mois  de  Septembre  que  fut 
ponée  cette  double  Ordonrtanee  du 
lurhanflêmcni  des  Monnoics ,  du 
rétabli (Tcmcnt  du  compte  ^xr  livres  : 
Car  le  compte  par  ccus  n  avoir  lieu 

auc  depuis  vingt-cinq  ans  >  c'eft-à- 
tre }  depuis  l'Ordoonanoe^  i  ^77 , 
qui  avoii  aboli  le  compte  par  li- 
vres. Matthieu  approuve  fort  ces 
deux  opérations  du  Duc  de  S^illy  , 
tom.  1.  liv.  j.  faç.  ^^o.  Le- Blanc  pré- 
tend au  contraire,  )f  1.  )7i»  & 
fmv.  qu'en  déiogânc  dans  tous  ks 
points  i  cette  fimeufe  Ordonnance 
de  1577,  quelques  fortes  raifons 
qu'on  ait  cru  avoir  ,  on  fit  un  très- 
grand  mal  i  foit  dans  la  Monnoie . 
parce  que  les  efpeces  d'or  fie  d'ar- 
gent hauiTcrent  enfuitc  autant  en  fcpt 
années  lêules.»  qu'elles  avoient  £ut 
pendant  les  foijcantc-quinze  années 
précédentes  -,  foit  dans  le  Qjmmer- 
cc,  parce  que  les  Marchandilcs  & 
Denrées  enchérirent  à  ptoportion- 
Le  fentimenc  de  ce  dernier  me  pa^ 
roît  appuyéfor  de  nMÎtleures  raifons. 
Le  coinpie  par  écus  a  voit  été  éta- 
bli en  favéur  de  ceux  qui  avoiem 
leur  revenu  tn  argent, de  ceux  qui 
le  fai  fuient  valoir  pat  la  voie  de 
conftitution  &  autrement ,  de  ceux 
qui  vendoii  nt  à  terme  des  cfl^ts.  &c. 
L'Ordonnance  de  i  f  77  >a^oic  les 


biens  de  ce  nombre  conlîdérable  de 
Citoyens: Et  d'ailleurs  fi  l'on  avoic 
vu  du  defordre  dans  les  Monnoies  » 

elle  n'en  ërnir  ,  ni  pouvoir  être  la 
eaiH'c,  111,11s  uniquement  l'état  vio- 
lent où  les  Guerres  Qviks  avokot 
réduit  ce  Royaume. 

Le  Duc  de  Sully  imagina  les  dem 
opérations  dont  il  dl  ici  queftion  » 
pour  arrêter  ces  defordres  ■»  qui 
croient  .  félon  lui ,  la  trop  crrandc 
'  abondance  des  Efpeces  étrangères 
1  qui  prenoient  la  place  des  nôtres 
dansée  Commerce  ;  en  fécond  lieu  , 
le  furhaulTcmcnt  des  denrées }  enfin 
le  tranfport  des  efpèoes  d'or  &  d'ar* 
gcnt  chez  nos  Voifins.  Il  eft  égale- 
ment facile  de  lui  faire  voir  que  fei 
;  plaintes  à  tous  ces  égards  ne  portent 
fur  rien  »  non  plus  que  le  remède 
qu'il  veut  y  amoKcer.  Nous  avon» 
dé|j  montré  plus  haut  «  en  quel  ftnt 
c'cll  un  bien  que  cette  quantité  de 
Monnoie  Etrangère  qui  abonde  dan» 
norrc  Commerce  :  Et  fi  on  pouvoir 
l'appeller  un  m:l« l'augmentation  de 
la  valeur  numéraire  des  efpeces  » 
à  laquelle  il  a  recours  »  éimt  plus 
propre  i  l'augmenter  qu'à  le  faire 
ceflcr. 

Pour  ce  qui  cdde  l'enchéri  (Tcmenc 
des  denrées ,  la  même  augmentai» 
lion  ne  pouvoit  qu'y  donner  lieu 
encore  davantage;  6c  la  raifon  pour 
y  obvier  ,  qu'il  tire  de  la  (lipula- 
tion  par  livres  ,  paroîtra  à  tout 'le 
monde  très  -  iniliHifantc  nicmc 
frivole.  D'ailleurs  il  me  fcmblc 
que  rencbérifl'enient  des  denrées 
luit  comme» an  efltt  néceflâiie 
de  la  multiplicauon  qui  itSt  âtN 
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nos  efpeces  d'or  ôc  d'argent,  ^  celles  de  nos  VoUins.  J'é- 
tablis en  mcine  temps  dans  le  Royaume  le  compte  par  li- 
vres ,  qui  auparavant  s'y  faifoit  par  écus.  Quelqu'un  trouvera' 
peut-ccre  cccce  idcc  crop  fubcilc  ;  l'une  U.  l'autre  manière  de 


en  Europe  des  métaux  d'or  &  d'ar- 
gent depuis  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. Pour  que  cela  ne  hit  pas ,  il 
ftudroit  que  nous  nous  inccrdifnons 
tout  Ctnnmercc>non-l'culcincDt  avec 
lïipagne ,  donc  kl  nines  nous  foufw 
siflent  ces  métaux ,  -maiscncoie  avec 
tous  nos  Voiiins,  chez  forquels  ils 
circulent ,  auUi-bicn  qiiechcz  nous. 
L'I  tat  ou  l'on  le  conduiroit  l'uiv.inr 
ce  princi^^c  ,  t'jroïc  .ivcc  les  au- 
tres Etats  de  i'LuroL'>c ,  la  mcmc  rïgu- 
requefàifoit  Ja  Rcpuliaue  de  Spar- 
te avec  les  autres  Républiques  de  la 
Grèce.  La  feule  attention  qu'on  doit 
avoir  (  &  elle  cft  d'une  extrême  con- 
ftquencc)  cll,  quc  toutes  les  Mar- 
chandilêsSc  Denrées  ,  6c  générale' 
ment  tout  ce  qui  ^t  partie  du  Com- 
merce ,  hauflfe  en  même  temps  & 
dans  la  même  proporrion.  Si  l'on  en- 
chérit le  produit  des  Maoufadlurcs , 
fans  cnchcrir  le-  bicil,  par  cxcnipic  ; 
l'Agriculture  cit  nccligéc  :  Si  l'on  ne 

i'topottionnc  pas  a  l'un  &  à  Tauire 
e  (alairedcs  Journaliers  »  ils  ne  peu- 
vent>.  plus-  fc  nourrir ,  &  payer  les 
Iinpôts. 

Quant  au  tranfport  des  Efpèces 
hors  du  Royaume,  qui  paroît  avoir 
été  leprincipal  objet  du  DucdcSul- 
îf»  iieft  vrai  que  l'augincntatien  de 
leur  valeur  numéraire  pouvoit  en 
quelque  forte  le  prévenir ,  en  ancan- 
tiflant  ou  diminuant  le  profit  des 
Jonncurs  :  6c  il  y  a  apptencc  que  ce 
filtcette  feule  rai fon  qui  le  déiermi- 
n.  Les  lumières  bornées  de  Iba  licclc 
nir  les  Hnances ,  &  plus  encore  fut 
le  Conimercc,nc  lui  permirent  point 
d'cnvifagcr  qu'il  dctruifoit  un  abus 
léger  par  un  beaucoup  plus  grand  , 
ni  de  remonter  lufqu'a  la  foutoe  du 
mal.  Il  aurok  ftnci  i  qu'il  eflftoumao 
tuielque  l'avantac^c  d'j  Commerce  j 
ic  confcquemmc^it  la  plus  grande 
quantité  d'or  d'.  r^cnt,  demeure 
à  la  Nation  qui  aur.^mis  toutes  les 
«•mes  dans  la  plus  grande  d^geadan: 


ce  des  rkHeflês  >  toit  nanirelks 
foitacQuifës  «  Se  que  unt  que  la  ba- 
lance du  Commerce  fera  en  faveur 
de  quelqu'un  de  nos  Voiiins,  cette 
défcnl'c  de  tranfporrcr  les  roatietcs 
d'or  Se  d'argent ,  n'cft  ni  ïufteni  pra-- 
liquablc.  Aujourd'hui  que  nous  com- 
mençms  i  voir  un  peu  plus  clair  (ur 
cette  matière  ,  il  n'y  a  plus  pcrfonne" 
qui  ne  convienne  que  toutes  ces  opé- 
rations ,  &  toute  cette  façon  de  pen» 
fer ,  ne  trapoicnt  guère  droit  au  but. 

Quotqueréxl^ncedes-cas>qui  efif 
infime ,  ne  permette  ni  de  tout  pré- 
venir ,  ni  de  tout  a<rujcttlr  à  une  feu- 
le règle  ;  on  peut  dire  cependant 
qu'il  y  a  fur  l'article  de  la  Monnoie 
&  du  Commerce ,  deux  maximes  gé- 
nérales &  nés* Amples,  qu'on  doit 
regarder  comme  invariables  :  CVÎl  ■ 
d'cvircr  avec  le  plus  grand  foin  de 
toucher  aux  Monnoics-,&:  de  travail- 
ler lans  relâche  à  rendre  le  François 
le  plus  laborieux ,  . le  plus  induftricux 
Se  le  plus  oeconome  qu'il  cft  pofTiblc. 

Les  fréquentes  variations  dans  les 
Moi1hoies*poricnt  des  playcs  mor- 
telles au  Commerce  intérieur  ,  Se 
étranger  ,  par  l'cxtindlion  de  la  con- 
fiance >  le  reflerremcnt  des  bourfcs,- 
les  embarras  Se  le  dcfavantagc  du- 
Gbangc  ,  le  renvcrfcmcnt  des  for- 
tunes ,  &c.  Tout  cela  cft  palpable  & 
connu.  On  peut  y  a|oûtcr ,  que  Je 
Roi  qui  paroit  c-tte  le  kul  qui  gapnc 
à  ces  opérations  ,  à  bien  examiner- 
la  chofe ,  y  perd  touiaiirscoiifidénb> 
blcmentblus  qu'il  n'y  gagne.-  Outie  * 
que  rinfolvabilité-  de  Tes  Surets  ett'' 
un  mal  qu'il  partage  toujours  avec 
eux  ,  &  même  dont  il  fc  fcnt  plus 
long-temps  qu'eux',  toutes  fcs  dépen- 
fcs  augmentent  avec  la  Monnoie  >^ 
pour  ne  plus  diminuet ,  tors  mënie  ' 
que  ces  crj>eccs  diminucnti 

L'autre  prmcipe  a  encore  moins 
bcfoin  de  preuve.  Il  (Iniblc  auc  la 
Nature  a  tcfcrvè  à  la  Fronce  r£m- 
•piie  du  Comiccoe ,  pat  ravanogfB  - 
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compter  devant  reveoir  au  même.  Je  n'en  juge  pas  ainfi  ;  far 

l'expérience  que  Je  croi.  avoir  faite ,  que  l'habitude  de  nom- 
mer un  écu,  faute  d'une  dénomination  plus  propre  aux  pe- 
tits détails  y  porte  infenhbknicut  toutes  les  parties  du  Com- 


fa  firuation^  &parreiicdlenccdc 
fon  tetroir  >  qui  mec  une  grande 
panic  de  fcs  Voilîns  dans  la  ncccfTirc 
d'avoir  recours  à  elle ,  pour  toutes 
les  choies  oui  font  les  premiers  6c 
eHcnticIs  beloins  de  la  vie.  Il  ne  s'a- 
git plus  poui  clic  quede  partager  du- 
snoins  ttalement  avec  eus  »  le  Com- 
merce de  toutes  celles  qui  ne  font 
que  de  fimplc  commodiré  ,  ou  que  le 
]uxe  a  introduites  en  Europe.  Si  la 
■confominacion  de  celles  cy  abforbc 
«UHMi  du  produit  des  premières  -, 
«nal>à-piopoKiious  plaindrions-nous 
4fe  notre  rat  t  Car  prétendre  empê- 
cher le  tranfport  de  nos  matières 
d'or  &  (.l'iupcnt  chez  l'Etranjçer , 
lotrqucc'cft  r>oiis  qui  redevons  a  cet 
Etranger  »  c'cll  vouloir  £siire  ccflèr 
reffèc  ûos  ôter  la  caufe  :  Mais  appli- 
quer le  François  au  Commerce  qui 
a  fait  par  la  Kfer ,  aux  Manuf.idures, 
aux  Arisi  l'cmpcchcr  nutanr  qu'il  le 
peur ,  de  trop  dcpcnfcr  aux  choies  qu i 
viennent  de  l'Etranger  ,  Se  qui  ne 
ibnt  que  fupcrâucs  i  &  d'un  autre 
£Ôté  augmenter  fesrtchefTcs  propres^ 
en  animant  la  culture  de  Tes  Terres  : 
VoUi  ce  qu'on  appelle  tirer  parti  du 
Commerce. 

Outre  Le-Blanc  &  Matthieu ,  con- 
fultez  lut  le  fujct  de  cette  Note,  De- 
Thou  *  Ikf.  1 19,  Le-Grain«  i«v»8.  Pé- 
refixe  >  6c  autres  Ecrivains  de  oe 
temps- là  •,  mais  feulement  pour  y 
chercher  l'hilloriquc  de  ces  opéra- 
tions de  Einanccs  oê  de  Commerce  : 
Car  dans  la  vérité  >  les  raUbnncmcns 
<Ie  CCS  Ecrivains  fur  toute  cette  ma- 
tière ne  font  guère  fatisiaifans.  On 
pourroit  dire  d'eux  ce  que  dlfoit  le 
DucdcSully  du  Parlement  de  Paris: 
nCc  font  des  Maitrcs-cs-Arts  qui 
M  tous  n'y  entendent  rien.  «  Mémmr. 
fcur  l'mjhin  dt  Franet, 

Comme  M«  de  Sully  ne  revient 
plus  à  traiter  les  affaires  de  la  Mon- 
noici  j'y  lupplcerai  par  les  mêmes 


quoique  cet  Ecrivain  paroi  (Te  ne  pas 
même  entendre  l'état  «le  la  Qyeftton» 
&  qu'il  parle  peti  avamageulênKnc 
du  Roi  bc  de  fon  Miniftie.  »  Enœ 
»  temps ,  dit- il  (  &  il  parle  de  tous 
les  mouvemens  qui  fc  firent  à  ce  fu- 
jct en  I  <$o«  ) ,  »  rut  mis  fur  le  Tapis 
»  du  Confeil ,  &  propolc  un  nouvel 
"Eilit  des  Mon:  oies,  IcfqucUes  on 
>>  vouloit  dcciicr  iSc  changer ,  c'cft-à- 
>»  dire  ,  les  aHbiblir ,  &  par  même 
»  moyen  ruiner  le  peuple.  Chacun 
M  en  murmurtMt  :  le  Roi  fcul  pour 
M  avoir  fon  compte  •  en  rioir»  w  Te 
»  moquoit  de  tout  le  monde  >  mê- 
»  me  de  fcs  Officiers  ,  &  de  leurs 
»  remontrances  \  comme  il  fit  du 
»>  Premier  Prclîdent  des  Monnoics 
»  i  Guillaume  le  Clerc  )  t  lequel  s'é- 
»  tant  trouble  en  fa  harangue  «ayant 
M  été  deux  fois  interrompu  par  Sa 
»>  Majcftc  \  le  Roi  fe  prenant  i  ri- 
"  rc  ,  le  fit  demeurer  au  beau  milieu 
»  de  fa  harani;ue  :  ce  que  ^a  Ma- 
»  jcflé  voyant ,  lui  dit  :  CWltinUCS 
M  M.  le  Prcfident  :  car  ce  que  je  ris 
u  n'eft  -pas  que  je  me  moque  de 
»>  vous  i  mais  c'cfl  que  mon  Coufitt 
»  le  Comte  de  Soi  (Tons  qui  cil  près 
»  de  moi ,  me  difoit  qu'il  llntoic  l'é- 
»  paulc  de  mouton.  Laquelle  rechar- 
>'  ce  lui  ôta  tOUt«â-£iiit  la  parole  :  Et 
-  le  Roi  lé  prenant  1  rire  s'en  alla  » 
»  8e  le  laifTa-li  Un  Pcrigourdin  ,1e- 
»  que!  croit  un  des  principaux  qui 
«avoit  donne  au  Roi  l'invention  de 
>»  cet  Edit ,  en  predbit  fort  l'éx.cu- 
»  tion.  Le  Roi  qui  connoiflbit  bien 
»  r  iniquité  <te  rEdit*  k  voyant  con- 
»  tinuelicmcnt  occupe  de  ce  Rullre 
»>  de  Partifan,  lui  demanda  enfin  de 
>•  quel  Pays  il  croit  :  Je  fuis  de  Pc- 
'>  riiîord  a  répondit  ce  vilain  :  Vcn- 
M  trefaintgris  I  repartit  Sa  Majefté, 
»  te  m'en  luis  toujoycs  douté  :  car  en 
M  ce  pays-li  ce  Ibnt  tous  Faux-mon» 
»noycurs. ..  Le  Samedi  ^  Scptem- 
«bte,  la  Cour  afl'emblée  fur  l'Edit 
«  de  Monnoiefcle  rejerca  toui-àrâit  s 
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l6ou    mcrce  dans  les  ventes  6c  dans  les  achats  «  aa-delà  de  leur 

vraie  vaicur. 

Le  Commerce  fe  trouva  encore  uitercflif  dans  la  Nouvelle 
^e  le  Roi  reçut  de  pludeurs  endroits  du  Royaume  y  que 
ceux  quF  avoienc  été  pt\  pofifs  pour  y  chercher  des  Mîhî^ 
tes  d'or  d'argent  ,  en  avoiént  trouvé  de  forc-abondàn- 
tes  (30'.  Le  bruir  en  fur  rc^pandu  à  la  Cour  avec  tant  d'ap- 
parences de  certitude ,  que  chacun  fe  fîgviranc  la  DireAîon 
de  ce  nouveau  travail ,  comme  une  fourcc  de  richeflTes  iin- 
meniês  ;  il  n'y  eut  prcfquc  perfonne  qui  n'employât  tout  (on 
crédit  pour  fe  la  faire  accorder.  Monfieur  Le-Grand  en 
obtint  la  Surintendance &  Béringhen ,  le  ContrôIe-Géné-; 
lal  :  Ce  qui  fit  dire  à  La-Rcgnardiere ,  Bouffon  aulîî  mordant 
que  plaifant,  qu'il  ne  pouvoir  être  fait  un  choix  plus  heu- 
reux pour  la  Diredlion  des  Mines  ,  que  celui  d'un  homme  , 

3ui  écoît  loî^même  un  composé  de  mines.  La-  culture  de  la 
oie,  ibr  laquelle  j'aurai  plus d'bccafibn  d&parlec l'année  fut- 
vante ,  peut  trouver  fon  commencement  en  France  9  dan» 
cette  année  :  Il  y  eut  même  ua  £dit  £oné  pour  la  plantation, 
de  Meuricrs^^ 


>j  Sec  dciemur  ,  nec  fojfumtit ,  conchi- 
»rcnr-il'^  rous  d'une  mcmc  voix. 
»>  MM.dcs  Monnoics  y  furent  man- 
»  dés  :  entre  Icfqucls ,  un  de  la  Rcli- 
Mgionv  noramé  Sizcul ,  triompha 
»  de  parler,  8c  opina  fbfc-libremcnr; 
»  dont  il  fut  crrandcmcnt  loue  :  M.  le 
»>  premier  i'relidcnrditjiVon  in^arobo- 
»  litifit  loet$ttu  tjl  nobii. .  ,  Hft  a  noter 
nqu'aufStôc  qucMcilîcurs  de  la  Mon- 
noie  fûrenc  emrâ  dans  la  Cham- 
<•  t»re t  le  Premier  Prélîdent Iturdit  : 
»  (icz  vous ,  &  vous  couvrez ,  puis 
»>  vous  parlerez. .  Le  Mardi  8.  fur  le 
«  foir ,  M.  de  Sully  alla  voir  le  prc- 
«mier  l'rc/ident,  pour  Icprierd'în- 
Mduire  la  Cour  a  paflèt  Jês  Edits  ; 
»  furquoi  il  fe  trouva  înfléxibie  :  Er 
»>  comme  le  PrcfiJcnt  lui  en  rr mon- 
wtroir  l'injulHce  i  M.  de  Sully  lui 
»  rêpondir:  Le  Roi  ne  dok  cflimcr 
»  iniude  ce  qui  accommode  Tes  af- 
M  faires...  Le  Mardi  if  Septembre  « 
"  le  Roi  envoya  fcs  Lettres  Patentes 
M  à  la  Cour .  pour  prolonger  encore 
j»  le  ParkniLiic  de  huit  jours  j  pen- 
»  dant  lequel  temps  il  leur  étoic  en 
n  Toinc  de  vaquer  a  la  vérification  des 
•iïdùss  dcnz-daTqiuds  étokntcon^ 


»  me  rcv©qucs,&  des  autres  on  efpé- 
»  roit  qu'ils  iroient  àveau  l'eau  fvic." 

(^o)  Le  Septénaire ,  nomme  atnli 
les  endroits  où  furent  trouvées  cd 
Mines  de  coûte  cibéce:*»  £2  Moocs» 
»  Flrenées,  des  Mines  de  tatc&  de: 
»  cuivrc>Avcc  quelques  Mines  d'or 
)•  5c  d'argent  :  aux  Montagnes  de 
»»  Foi,x,  clcs  Mines  de  geais  &  des 
»  pierres  précieulcs,  juiaues  aux  elV 
»  cariioucies,  rarement  t  u  tcrrndç- 
y  Gcvaudan  K  cz  Sîevennes  «  Miiies 
»  (le  plomb  éc  d'étain  :  En  ceRes  de* 
»  C  .UC.1  donne ,  Mines  d'argent  :  en 
»  celles  d'Auvergne,  Mines  de  fer: 
"  en  Lyonnois  près  le  Village  Saint- 
1»  Maitin ,  celles  d'or  &  d'argent 
»en  Normandie ,  d'argent  &  fort- 
»>  bon  train  :  Annonay ,  en  Vivarais, 
»  Mines  de  plomb: en  la  Bric  &  Pi- 
»>c.irdic.  Mines  de  marcaflîtes  d'or 
»  &:  d'.ugent.  «  Quelques  -  unes  de 
ces  Mines,  mais  fur- tout  ccUcs  d'oc 
&  d'argent  1  font  d'un  travail  &  péni- 
ble &  en  même  temps  fi  infiruftneox,. 
que  M.  De-Thou  avoir  raifon  de  dif- 
fuadcr  dés  ce  temps-là  de  s'y  acu* 
cher.  Uv, 
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De  tous  c's  différens  Ediu ,  aucun  ne  fit  rant  de  bruit  >  1 60** 
<|ue  celui  qui  fut  donné  contre  les  Duels  (31).  Sa  Majefté 
s  V  porra  ,  jufqu'à  ordonner  la  peine  de  mort  contre  les  Cou- 
pables :  En  quoi  elle  ne  fuivit  pas  mon  avis.  J'ai  afTez  don- 
né à  connoitrc  ce  que  je  penfe  de  ce  cruel  &  barbare  abus , 
pour  n'être  pas  accufé  d  avofr  cherché  à  le  tolérer  rCeft 
^ue  je  prévoyoïs  au  contraire  que  l'excès  de  févérité  dans 
les  moyens  feroic  cela  mcmc  d'où  nairroiclc  principal  obfta- 
clc  à  1  éxécudon.  I^orfqu'il  s'agit  de  manifcftcr  la  volonté 
du  Souverain  à  fcs  Sujets  j  je  trouve  qu'il  n'y  arien  de  Ci  im- 
portant ,  que  de  bien  éxaminer  fi'la  chofe  défendue  eft  de 
nature ,  que  le  nique  de  k  vie  foît  capable  d'arrêter  la  dé* 
ibbéïfTance  ;  parce  qu'autrement  je  crois  que  les  moyens  ex- 
trêmes font  alors  bien  au-dcffous  de  la  fimplc  perte  de  l'hon- 
neur, ou  mcmc  d'une  amende  pécuniaire  un  peu  force.  Si 
on  fait  une  icrieufe  attention  au  Duel ,  on  trouvera  qu'il 
cft  de  cette  nature  ;  parce  que  ne  regardant  pour  Toidinaire 

3ue  des  perfonnes  de  qualité ,  fouvent  même  de  la  piremiece 
iftindion  ,  dont  les  foUicitatibns  (ont  d'autant  plus  vives"  & 
plus  efficaces ,  que  la  ncinc  dont  on  ell  menacé  eft  grande  Se 
m&mante  ;il  eft  indubitable  qu'il  s'accordera  beaucoup  d'a- 
bolitions X  donc  l'éxemple  &  i'efpérance  fufHfent  de  refte 
pour  encourager  à  défobéïr  aux  loix  :  Souvent  les  peines 
qui  font  le-plus  d'impreflion ,  font  celles  pour  le(queues  oit 
n'ofe  ,  ou  1  on  ne  peur  demander  grâce. 

Outre  les  Ambaffadcs  dont  j'ai  parlé  au  commencement! 
de  cette  année ,  le  Roi  en  re^ut  uoctrès-folemneile  des  treize 
Cantons  Suifres.Q.uarance-deux  Députés  de  cette  Nation  vin- 
rent à  Paris ,  pour  le  renouvellement  d'Alliance  (3  s) ,  qui 
avoit  été  le  fujet  du  voyage  du  Maréchal  de  Biron  dans  ce» 
Cantons.  Je  fus  nommé  ,  avecSillery  ,  deVic  &:Caumartîn  , 
pour  traiter  avec  eux  :  Ce  que  je  ne  fis  pas  alîîduëment ,  à 


M»)  CetEditoùle  Duel  cftdc-  / 
elare  crime  de  L^ze^Majcfté  ,  fut 

tendu  à  Blois ,  au  mois  de  Juin..  Il  c(l 
très  févcrc.  Ccft  cet  Edit  qui  a  attri- 
bue le  premier  au  Connétable  &  aux 
Marccnaux  de  trancc,  le  pouvoir  de 
«iéfoidre  les  voies  de  fait,  Se  d'or- 
doonet  fur  la  rêparatioa  de  l'injure  : 
Ce  que  lè  Parknient  reflreigniT  en  le 
vérifiant ,  aux  feules  entrepnfcs  r<f- 
ItuKcs  imcicfliri  le  £>oiot  d'hunocut  j 


&  en  excepta  tous  antres  ctimes,  dé- 
lits ,  voies  de  fait ,  &c.  M.  de  Su\\y> 
reviendra  dansées  Mémoires  A  trai- 
ter plus  au  long  la  matière  du  Duel. 

(ji)  Voyez  toutes  les  Cércmonicy 
d'tutrccsrd'Auciicnces,de  prt  Itatior.s 
de  Serment  A  h  i'  '  dirent  obier  vécs 
en  cène  occafion ,  dans  it  Stfiénairt* 
Antu  x6w»  ita^4ni,im»  a, /m  }é- 

47  t.  &tm 
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l6o2«  caufc  de  mes  occupations.  Je  me  contencois  d  ctrc  éxade- 
inent  informé  par  bilicry  ,  de  ce  qui  fc  padoicdans  leurs  Af- 
fembiécs.  La  feule  ditiiculcé  que  j'y  ti^  naicrc,  fut  que  furies 
tr<»s  millions  qu'on  leur  accorda ,  outre  les  quarante  mille 
écus ,  à  quoi  fut  portée  leur  penHon  ordinsûre  »  j'aorois  do» 
moins  fouhaité  qu'on  défalquât  quelques  fommes  acquîtée» 
à  leur  décharge  ,  pendant  la  Campagne  de  Savoie ,  dans 
quelques  autres  occafions.  Du  reflre  faire  grande  chère  à  ces 
Mclhcuri-là ,  &  boire  largement  avec  eux  ,  a  cté  de  tout 
temps  une  des  pardes  eflênttelles  de  leur  réception.  LeRoî 
leur  fit  préfenc  de  chaînes  &  de  médailles  d\)r.  Il  renvoya 
de  même  comblé  de  préfens  le  Camericr  du  Pape ,  qui  vint 
vifiter  le  Roi  de  la  parc  de  Sa  Sainteté.  Il  donna  fon  confen- 
tcment  à  l'Alliance  que  la  République  de  Vcnife  tit  avec  les 
J-igucs  des  Grifons  contre  TEfpagne. 

Les  Armemens  6c  autres  préparadÊ  conlîdérables ,  qu'on 
voyoit)&ire  à  cette  Couronne  pour  l'année faivance,  tenoient 
toujours  le  Confeil  de  France  extrêmement  attentif  ;  6c  fu- 
rent caufc  q'-ic  Henry  ,  dont  le  principe  a  toujours  été  que 
la  feule  puillance  militaire  rena  un  Ëcat  Honlfant  ,  non- 
(èulement  rejetta  la  propofition  que  je  lui  fis  de  réfi>rmer 
une  partie  de  Ces  Troupes ,  &  fiir-touc  de  diminuer  les  Com- 
pagnies de  iès  Gardes  de  douze  ou  quinze  cens  hommes  ; 
mais  encore  ,  qu'il  prit  la  réfolution  de  faire  une  nouvelle 
levée  de  Hx  mille  SuifTes,  que  j'obtins  à  grande  peine  qu'on 
dilicrat  jufqu'au  mois  de  Septembre.  Il  veilla  plus  éxacle- 
ment  qu'auparavant  au  payement  de  Tes  Gens  de  Guerre  :  & 
j'eus  obligation  à  M.  le  Connétable  d'avoir  folliciré  forte- 
ment pour  celui  de  ma  Compagnie  de  Gendarmes  :  Enfîn  ilfe 
détermina  encore  à  faire  le  voyage  de  Calais  :  c'eft  le  plus 
conlulcrahic  de  tous  ceux  que  Sa  Majefté  fit  cette  année^ 
aprcs  celui  qu'elle  avoir  fait  dans  las  Provinces. 

Henry  pnt  (k  route  par  (33)  Vemeuil  >  fur  la  fin  du  mois 
d'Août  ;  laiflantla  Reine  fon  Époufe  dans  le  même  état  que 
l'année  précédente  ,  iorfqu'il  ht  le  même  voyage;  c'cil-à- 
dîre  fort  avancée  dans  ù.  grofTeffe,  puifqu'clle  accoucha  de 
Madame,  fa  Fille  aînée,  dans  Icmois  de  Novembre  (54}.  Au/fi 

(îî;  Vcrnciiil  près  deSenlis,  Cbâ-  |f     (^4)  Elizabcth  de  France  ,  née  le 

11.  Novembre  i6oi.  &  mancc  à 


tcau  iju'il  avoir  donné  à  M-iikmoi- 
fcllc  d'tnrragucs  ,  (a  Maitrctrc,  6c 
d'où  clic  prUle  nonideMacqui&de 
Verneuti. 


Philippe  IV.  Roi  dXrpagnc  *  en 
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Be  me  reconunanda-c'il  rien  cane  que  de  me  rendre  aiEdti  ïéo2« 

auprès  d'elle,  pour  lui  faire  goûter  ce  voyac;c  ,  &  lui  procu- 
rer tous  les  divertifTcmens  propres  à  la  défennuycr  pendant 
les  premiers  jours  de  fon  abfence.  11  ne  m'écrivit  point  pen-- 
éuat  fk  route ,  fans  slnfoimer  de  l'écat  de  la  fznté  de  cette- 
PtmceSk  j  de  la  manière  dont  elle  paffoit  le  temps.  On 
peut  dire  qu'il  n'oublioit  rien  du  côté  des  égards  &  de 
circonrpe<flion  ,  de  ce  qui  dtoit  capable  de  lui  faire  oublier 
les  fujccs  de  chagrin  qu'elle  recevoit  de  fes  galanteries  :  .le 
croîs  que  la  légitimation  du  Ffls  (|ue  ce  Prince  avoit  eu  de  la 
Marquife  de  (35)  Vemeiil,  qui  fiit  fiuce  en  ce  temps-là  ^ 
fie  fut  pas  un  des  moîhs  (ènfibles  àla  Reine.  Kenry  fut  obli-« 
gé  de  s'arrêter  à  Monceaux ,  ayant  gagné  la  fièvre  à  fe  re- 
froidir en  fe  promenant  la  nuit,  &  à  voir  travailler  fes  Ma- 

Î|ons.  Le  remède  dont  il  fe  fervic  pour  s'en  guérir,  futd'al- 
er  à  la  Chaflè  le  lendemain.  Lorique  je  lui  eus  mandé  à- 
Boulogne ,  que  les  chofes  écoienc  dé  la  ^rt  de  la  Reine  dans 
la  ficuation  oàil  les  fouhaitoic  ;  il  m'écnvic  de  l'aller  trouver* 
en  cette  Ville ,  avec  le  Président  Jeannih^  dont  il  comptoic' 
avoir  befoin. 

C'eft  de  cet  endroit  que  Sa  Majefté  fut  témoin  d'une' 

fartîe  des  évènemens  &  des  eieplots  delà  Cameagne,  entre* 
;s  Eipagnols  £c  les  Flamands  9  uns  vouloir  dé(armer,  quel-- 
qu'adurance  que  lui  f  ît  donner  leRoi  d'Efpagne;  julqu  à  ce 

2u*il  eût  vu  quelle  face  prend roienc  les  affaires  des  Pays-- 
las.  Elles  y  continuèrent  furie  même  pied  que  l'année  pré- 
cédente. Le  Siège  d'Oftende  fut  pouriuivi  avec  plus  de  vi- 
gueur du  côté  oes  ABéf^és  ,  que  des  Âiliégeans.  Le  Prince- 
Maurice  de  Naflau  après  être  demeuié  quelque  temps  à» 
iBcrg ,  incertain  de  ce  qu'il  devoit  entreprendre  ,  alla  le  dix-- 
neuf  Septembre  invertir  Grave ,  devant  laquelle  il  fe  re- 
trancha ,  ne  doutant  point  qu'il  ne  dût  être  troublé  dans 
ce  Siège.  En  effet  l'Amirante  d'Arragon   en  l'abfencede 
FArchiduc  Albert ,  qui  étoit  demeuré  makde  à< Bruxelles»- 
effaya  par  le  moyen  d'un  pont  qu'il  jeita  fur  la  Rivière,* 
d'emporter  un  des  Quartiers  des  Ailiégeans  ,  &  de  fecourir^ 
la  Place  :  à  quoi  il  ne  réiilfitpas  :  Il  eut  même  le  chagrin  de' 
voir  plulîeurs  de  fes  Compagnies  Efpugnoies  fe  mutiner  ,  Se 

(^5}Henry  dcBourboir,  Duc  de  1  |  M&tz,& fcnMCËrcfliiiiceiClMdot^ 
Vecneuil^  U  fut  dTiboid  ëvc^ucaIc  |  t  teScguier»« . 
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i6ou    s'emparer  d'Hocftrate  &  de  Dèlc  ,  après  s*ctre  féparées  da 

Î;ro$  de  fon  Armcc.  Il  s'y  prît  fi  mal  pour  les  ramener,  ou'il 
es  porta  à  rechercher  le  Prince  d  Orange.  Celui -cy  leur 
donna  pour  retraite  la  Ville  de  Grave ,  qu'il  avoit  priie,  6c 
que  ces  Elpagnols  lui  rendirent,  lorfqu'à  force  de  ravages 
êc  de  violences  fur  les  Terres  de  l'Archiduc ,  ils  l'eurent  com- 
me forcé  de  traiter  avec  eux ,  &de  les  recevoir  k  des  condi- 
tions tour-à-fair  étranges  (jé). 

L'envie  d'avancer  la  Guerre,  faîfoît  cependant  réfoudre 
dans  le  Conieil  d'Efpagne  à  faire  de  nouveaux  eff  orts.  Une 
E(cadre  de  douze  grandes  galères  8c  pataches ,  éouippée  en 
Sicile  avec  beaucoup  de  fom  ,  S(  chargée  du  nombre  de  fol- 
dats^&de  toutes  les  prov'ifionsnécefl^res,  partit  à  cet  effec 
des  ports  d'Efpagne  ,  pour  venir  croifer  dans  la  Manche. 
L.e  commandement  en  fut  donné  à  Frédéric  Spinola  ,  Coufin 
du  Marquis  de  ce  nom  ,  qui  conduifoit  le  Siège  d'Oilende. 
U  Ce  flatoit  de  iè  rendre  le  maître  de  la  Mer ,  &  de  porter 
le  dernier  coup  aux  Flamands.  Vaine  efpérance  !  Des  douze 
Bâtimens ,  il  en  périt  deux  ,  avant  qu'ils  euflent  feulement 
quitté  les  Cotes  d'Efpac;ne.1  Les  dix  autres  rencontrèrent 
cnfuite  une  Efcadre  Hollandoife,  qui  les  prit ,  ou  coula  à 
fond  prefque  tous.  Le  dernier  qui  échapa ,  dans  lequel 
écoît  Spinola  luî-m^me,  vint  échoûer  à  fa  vuë  de  Calais ,  fi 
maltraité  du  Canon  ,  &  fi  délabré ,  que  les  For(^ats  qui  lé 
remorquoient  s'crant  révoltés  &  enfuis ,  le  Général  le  vît 
obligé  d'aborder  feul  &  avec  beaucoup  de  peine  à  Calais  ; 
<l'où  il  alla  à  Bruxelles  fe  plaindre  à  rÀrcliiduc>  de  la  Mer  Ôc 
desVents. 

L'Efpagne  fè  racqmta  de  ces  Infortunes  >  en  faifkncfàifiir 
par  le  Comte  de  Fuentes  le  Maxqmùx.  de  FinaU  Cet» 
ufiirpation  ne  pouvoit  être  colorée  par  aucun  prétexte  :  ce 
petit  Etat,  qui  cft  fur  la  Cote  de  Gènes ,  étant  incontefta- 
olcment  Fief  de  l'Empire  :  Cependant  lorfque  l'Empereur 
pourconferver  du  moins  en  apparence  le  dniicde  l'Empire, 
ofiric  d'envoyer  des  Commiflaires  fiir  les  lieux  >  pour  difcu-* 
ter  cette  af^re  ,  fon  offre  fut  rejettée  avec  mépris  par  le 
Roi  d'Efpagne  (3  7).  Il  u(a  de  la  même  violence  à  l'égard  de 

Piombino, 


Voyez  dans  les  Hifioriens  ks 

particularités  de  toutes  CCS  Expédi- 
tions, qui  ne  font  macquéei  id^u'en 


(j7)  Le  Mar  quis  de  Final  oWnt 
fculcnicnr  à  force  de  fc  pbùpdl^  ÛnC 
pealion,  fa  vjcduiani.  „ 

OSJU 


I 
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Piombino ,  aulfi  Fief  de  i'Empirc ,  qui  lui  donnoic  un  Porc  à  'i6oi«' 
fa  bicnféancc.  Il  avoic  fans  douce  de  pareilles  vues  furEmb- 
den,  lorlqu'il  encrepric  de  loùccnir  concrc  les  Bourgeois ,  le 
Seigneur  (3  S)  de  certe  Ville  quoiqu'il  s'avouât  Proteikmt  : 
mais  il  ne  rcuflîc  pas  :  Ceux  d'Embden  fe  maindiirenc  en  li- 
berté ,  malgré  Tun  &  l'autre  ;  &  fe  joignirent  aux  Etats. 

Le  Duc  de  Savoie  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès  dans  Ten- 
treprife  qu'il  fit  faire  par  (3  9)  d'Albigny  fur  la  Ville  de  Ge- 
nève. Cette  Expédition  Hnît  très-malheureufemenc  pour  les 
A^greflèuirs.  Quoiqu'ils  fe  fuflènt  ouvert  un  paffa^e  dans 
U  Ville  par  efcalade ,  &  qu'ils  y  fuffent  même  dé)a.  entrés 
au  nombre  de  plus  de  deux  cens ,  après  avoir  égorgé  la  Sen- 
tinelle ,  qu'ils  obligèrent  de  leur  dire  le  mot  du  guec  :  ce 
qui  leur  îervic  encore  à  fe  défaire  de  la  Ronde  ;  enfin  qu'ils 
euilbnc  paffê  fur  le  ventre  au  premier  Corps-de-earde  :  ce 
qui  femoloic  devoir  le  mettre  en  poilèflton  de  la  ville  ;  les 
IBour^oîs  cirant  de  nouvelles  forces  de  l'extrémité  où  ils  fè 
voyoïcnt  ,  les  affaillirent  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  les  rc- 
chafTerent ,  &i  leur  firent  abandonner  la  Ville.  Une  partie  de 
CCS  Savoyards  le  précipita  par-deiTus  les  murs ,  pour  échaper 
à  fes  Ennemis  :  Plufieurs  autres  furent  pris  par  les  Vaîn« 
queurs ,  qui  les  pendirent  fans  miféricorde.  L'Èfj)aene  trem- 
pa bien  avanc  dans  ce  noir  deflein ,  qui  fut  fuivî  de  la  Paix 
encre  le  Duc  de  Savoie  &:  la  République  de  Genève  (40). 

L.a  révolte  de  Batcori  concre  l'Empereur  fit  concinuer  la 
Guerre  en  Hongrie.  Le  Duc  de  (41)  Nevers  y  paflà ,  croyant 
aller  fuccéder  à  la  place  &  à  la  réputation  du  Duc  de  Meiv 
ccBur  :  Mais s'étant  actaclf^  au  Siège  de  Bude  3  anr c  s  celui  de 
Peft  pris  par  les  Chrétiens  ;  les  Turcs  ,  qui  de.  leur  côté 


{\$)\\  s'appclloit  le  Comted'Ooft- 
Frife.  Voyez  i  origine  deccs  troubles 
dans  la  Chronol.  Srptén.  Ahh.  i  jyS 
te  leur  /in  ,  Ann.  \6oi. 

(îî>)  Charles  de  Simianc-d'Albi- 
gny.  De  Tliou  ,  liv.  119.  Sept^iainsiin, 
l6ci.  Matthieu  ,  ibid.  S4^- 
■  (40)  Le  Traite  en  fut  parte  l'année 
nuvante  i  Rumilly  «par  la  média- 
tion des  Cantons  Suiflcs.  Sm,  ibid. 
f.  aoo. 

(41)  Charles  de  Conzague,  Duc  de 
Mantouif ,  de  Ncvcrs ,  de  Ckves  & 
de  Rhetcl  j  mort  en  16)7.  Voyez 
comment  la  Chronologie Septénai- 

Tmk  lit 


rc  rapporte  une  adlion  t  dont  M.  de 
iiully  parle  avec  une  efpccc  de  œé- 
pris  :  »  Le  Duc  de  Nevers  pen^t'par 
»  fon  exemple  rehaufler  le  courage 
>»  à  ceux  qui  s'en  rctiroient  pour  le 
i>  pcril  >  &  y  amener  les  autres  i  alla 
»droit  a  la  brèche,  traverfant  d'un 
»  même  pas  le  nombre  des  morts» 
M  que  celui  desbleflcs&  des  fuyards: 
•»  mais  il  y  reçut  une  grande  arcj^ttC^ 
»  buladc,  tire.-  parmi  une  cxrreme 
««  quantité  ,  d'une  des  épaules  de  la- 
dite brèche»  qui  l'atteint  jultement 
»  au  côté  gauche ,  pénétrant  dans  la 
>i  Tlumz  t  préidu  conir  flcdu  poiH 
V 
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i6oi. 


s'ctoicnt  enfin  niii  en  pofTcl]îond*Albc-roy;ilc  ,  y  accoururent 
avec  de  fi  grandes  forces ,  qu'ils  firent  lever  ce  Siège.  Le  Duc 
de  Nevers  Ce  retira  blefle.  On  a  beaucoup  loué  un  trait  de 
Aatmncnt  .^coige  Bafte ,  Général  des  Impériaux.  Les  Révoltés  du  Parti 
fowcn  xSî-  àsBmory  ayant  emporté  Biftrith  ;  Bafte  reprit  cette  Place 
SlnùM*        par  une  Capitulation  ,  qui  fut  violée  pendant  Ton  abfcncc  par 
.quelques  Soldats  Allcmans:  Ce  qu'il  n'eut  pas  li-toc  appris 
.à  fon  retour, qu'il  lit  pendre  tous  ces  Soldats,  &:payadefcs 
deniers  aux  habîtans  le  dommage  qui  leur  avoît  été  ^t.  Cetœ 
ad  ion  toucha  Ci  fort  les  Révoltés  ,  qu'ils  iê  ibûinirenc  tous  à 
l'Empereur  >  fans  demander  d'autre  caution  que  la  parole  de 
.Bafte. 


•>  mon  >  mais  fî  divincmcnc  coniliii- 
M  te ,  que  ne  lui  rompant  ni  oiicn- 

,  a^lanciiucune  partie  noble ,  lui  laifl'a 

"m  pour  jamais  autant  de  gloire  «  que 
M  de  miracle  de  raconfcrvation.  « 

Ecoutons  zud'i  cet  tcrivain  fur  la 
mon  lia  Duc  de  Mcîctttir  :  >»  Ucli- 

■  «  rant ,  du-il ,  revenir  tn  France  ,  fc 
»>  préparer  à  une  plus  grande  Expc- 

.  »>  dition  contre  les  Turcs  'y  il  paila 
tt  de  Vienne  à  Pr3i;uct  là  où  il  prit 
»con{;c  de  l'Empereur:  mais  étant 

..•«àNoturibcrg  ,  i!  fut  (aili  d'une  fic- 
*>  vrc  pcftilcntè ,  |titant  le  pourpre. .. 
»  Unew  pas  plutôt  vû  le  Saine  Sa- 
Mcrement  >  que  tout  languifTant  £c 
»»  fbibic  de  corps,  mats  fort  &  iênne 
j>  dVf-,vir,  j''itj  de  /tique  de  vie f 
»  I  la  -le  \  1  le  ui.) Duc  vi.  Mcrcœurétoit, 
»  r!uj  f.dti  qué,)ii  i/m  ,  il  le  )Lua  hors 
j»de  ion  lit  ,•  II-  prulUrnant  Cii 
»>  terre,  il  adora  Ion  Sauve UT>  plein 
j*  de  larmes  »  de  paroles  dcvoces  ,  & 
9»  de  mouvemetu  rcHgicux.«Tout  ce 
que  cet  Auteur  o|oCitc  ùir  ks  a^t  c  :is, 
lesdiArours  &  IcsTcniimci  s  du  Duc 

.  de  Meictsur  jufqu'au  montent  de  fa 
mort  a  cil  tout  à-£>ît  touchant.  Se 
fuffit  pour  taire  un  grand  EIo^îc. 
wL'Oraifon  rtinclnc  fut  prononcée 
>»  dans  rE.j;iil.-  Nottc-Damedc  Pari:., 
*>par  MclVuc  François  de  Sallcs.Co- 
«adjutcur  Je  élu  tvcqucdeGcrjève.. 
*>  Les  Turcs  cn.tnioicn(  que  les  aflai- 
j»  rcs  des  Chrétiens^  ne  fuccédoicnt 
»  heureurcmeni  que  11  où  ce  Prince 
ctoit.i'  Aptes  l'clotrc  de  fh  Maifon  , 
i'Hilloticn  parti'  à  celui  de  fcs  venus. 
9  Ûêioit  des  plu$  ccropêrans  en-  fba 


Fin  4»  trtif^ém  JJvrt^ 


*  "vivre,  attcrdu  qu'il  ne  maiigcoîc 
»  que  comme  pat  lorcc,  îîc  ne  bùvoit 
»  prefquc  quedefcau:  Il  ne  l'étoic 
»  pas  moins  aux  auim  vohiptcs^tcm- 
»  porci les..  Sobre  en  la  pofrcflîon  des 
"grandcursik  faveur  s  imm.cnll  sdont 
»>  le  Cid  l'avou  comble,^:  n'en  abula 
»  jamais...  11  donnoit  un  accès  cgatc- 
w  ment  facile  &  gracieux  aux  petits 
»  &  airx  Grands.  11  étoit  fobreenfes 
Mtcciéations...  Les  Aflcmbicesinuti'- 
«les  lui  étoient  en  extrême  mépris: 
M  Tellement  que  le  temps  qtu  lui  re- 
»  .'toit  pour  l'on  plailir,  il  l'cmpioyoil 
>'  partie  à  la  Icdluredcs  bons  Livres.. 
»  Il  avoit  une  éxatte  connoillâncc  Ac 
»  pratique  des  Mathématiques. . .  Il 
wavoit  .nulfiTufage  de  rEfoqucnce  , 
»&  lapraccdcbien  exprimer  fis  bel- 
»  lesconccptions,  non-rcLilei:^'  iit  en 
»  k  Lanniîc  Fr.inçoife,  mais  me  me  en 
»>  rAlieuiande,  Iralienne  &  EfpasnO- 
»  le.ci'quellcs  U  ctouphu  que  medio- 
wcrcment  dlfert  ;  R  néanmoins  il 
)i  n'employa  jamais  ion  bien  dire  qu'à' 
»  la  pci  liulion  des  choies  utije5,loua- 
»  bks  fie  vcrtiicufcs."  Ladcfcription 
que  cet  Ecrivain  fait  enluite  de  (a 
manière  de  vivre  par  rapport  aux  de- 
voirs-de  (a  Relii^ion  &  de  fa  Condi- 
tion,de  i\\  pièce,  de  (â prudence  £c 
de  (es  autres  vertus ,  forme  un  ta* 
bkaii  qui  oourroit  fervir  de  moiièle 
a  tc)  .s  les  Grands  ;  en  rctranci).int  de 
la  vic  du  Duc  de  Mcrcœur  *cc  qu'ua 
peu  irOt>  d'ambition  de  ^le  de 
Kcliprcn  ma!  ctn.ndii ,  [ui  fit  entre- 
prendre contre  loi)  Souverain.  Mat- 
thieu ibii,  4f  if.  CD  pacte  de  même^ 
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A  Ville  de  Metz  écoit  agitée  depuis  quelque 
ccmps  de  diflèndons  inceltines,  qui  écls^cerenc. 
:iu  cominencement  de  cette  année.  Lé  Duc 
d'Epernon ,  qui  en  écoît  Gouverneur ,  &  de 
tout  le  Pays  Mcflin  ,  y  avoit  établi  pour  (es 
Lieutcnans ,  Sobolc  (i  )  S-:  fon  Frcrc.  Ceux-ci 
ulcrcnt  11  mai  de  leur  autorité  >  qu'ils  fc  firent  bien-tôt  haïr 
de  toute  la  Bourgeoise.  La  diifôFence  des  Religions  fe  joi- . 
gnant  à  Cette  averfion  $  il  fe  fit  on  cri  général ,  tant  de  la . 
part  des  Bourgeois ,  que  des  habîtans  de  la  campagne ,  qui 
obligea  d'Epernon  à  fc  tranfportcr  fur  les  lieux  ,  pourcon- 
noine  des  griefs  des  uns     des  autres ,  6:  tâcher  de  les  con- 
cilier- Sobolc  fc  plaijgnoit  de  ce  que  la  Ville  lui  refufoitics 
proviiCons  de  bouche  nécelËdres  aux  Gens  de  G^ierrc  ;  &  la 
Ville  rejcttoit  4  Ton  tour  ce  tort  fur.Sobole.  Il  écoît  encore 


(ij  RaUnond  de  Comminpcs  , 
Sieiir  de  à>obole  >  6c  Ibo  Fcete  >  Gei^ 


tiUiommes  Qalcoos. 

V  ij 


i6oy 
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t6o}»  <}iieftion  d'un  certain  Provcin^Lil ,  prisonnier  à  Vicry.  A  quoi 
l'aigreur,  &  l'envie  de  fe  venger ,  avoicnc  joint  une  infinité 
d'autres  fujecs  moins  confidérabics ,  qui  avoicnt  amené  la 
chofè  au  poiot,  qu'on  commençoic  à  appréhender  une  rè* 

révokc. 

Le  Duc  d'Epernon  comprit  aifément  que  la  juftîce  n'é- 
toit  pas  du  côté  des  (i)  Soboles ,  du  moins  quant  au  pre- 
mier grief , qui  étoitle  principal;  qu'ils  n'occaHonnoienr 
cette  querelle,  que  pour  avoir  un  prétexte  d'ouvrir  les  Ma- 
gazins  de  la  Cicadelle ,  aufquels  il  n'eft  permis  de  toucher  - 
que  dans  les  cas  de  la  Guerre ,  ou  d'un  biege;  èc  pour  s'en 
rendre  les  maîtres.  Il  eût  bien  voulu  pacifier  toutes  chofes  ; 
fans  être  obligé  de  chafTcr  fcs  deux  Créatures  :I1  comprit 
même  que  ce  coup  d'autorité  étoic  au-de{fus  de  fes  forces  ; 
les  deux  Frères  fe  trouvant  à  la  tête  d'un  Parti  capable  de 
réfiflcr  au  Gouverneur  ,  aufli  bien  qu'aux  Boui^eois. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfque  la  nouvelle  en  fîic 
apportée  au  Roi  ,  qui  me  fit  fcavoir  qu'il  viendroît  en  com- 
nuiniqucr  avec  moi  à  l'Arfcnaf,  oîi  il  me  demanda  à  fonper 
pour  lui ,  &L  fix  autres  pcrfonnes  dont  il  fe  feroit  accom- 
pagner. Il  me  mena  fêul  dan^  les  grandes  halles  aux  Canons 
&  aux  ArmcS  ,  proche  laBàihlie  ;  où  après  avoir  tommen- 
cé  comme  d'ordinaire ,  par  l'état  des  anàires  quant  aux  fé- 
dîrieux  du  Royaume,  il  m'entretînt  fur  les  nouvelles  qu'il 
venoit  de  recevoir  de  Metz.  Henrv  prit  fans  peine  la  réfolu- 
lionde  fe  tranfporter  jufqucs-là;  furla  réfléxion,que  fi  Metz, 
qui  eft  une  Ville  aflèz  £ra}chemenc  démembrée  del'£mpî<- 
ic  ,  venoit  malheurcu(èment  à  fe  féparer  de  la  France  dans 
la  conjonûure  préfente  ,  on  feroit  aflez  cmbarrafTé  à  fe  la 
faire  rendre.  La  Politique  lui  confeilloit  encore  ce  voyasiC 
par  plufieurs  autres  motifs ,  outre  celui  d'oter  au  Duc  d'Ë- 
pernon  une  Citadelle  dont  il  pouvoit  abufer ,  &  un  Pays 
confidérable,  où  9  f^étok  comporté  fous  le  Rég^e  d'Hen- 
ry UL  moins  en  Gou  vcrneurqu'en  Prince  Souverain.  Si  quel- 
que jour  fes  grands  deffeins  venoient  à  s'exécuter  ;  il  falloic 
trouver  toutes  les  facilités  pofHblL's  dans  le  Gouverneur  de 
ce  Pays  important  par  fa  lituation  :  ce  qu'il  ne  fe  promet- 

(x)  Sobolc  accufoit  la  Ville  de  li  d'Efpagne : Lafâuflretc de ccrteacco. 
Metz  d'inccUigcncc  avec  le  Comte  il  fauon  fut  dccuuvcctc.  Fie  du  Dw. 
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toic  pis  du  Duc  d*Epernon.  Il  pouvoir  de  plus  Ce  préfentcr  i605*« 
quciqu'occafion  favorable  de  joindre  la  Lorraine  à  la  Fran- 
ce ,  (|ai  dcmandoic que  Sa  Majefté  prie  nar  elle-même  con- 
noiilance  de  cet  Etat,  &  qu'elle  eût  un  nonimc  de  confiance 
dans  celui  de  ces  Gouvcrnemcns  qui  le  •confine*  Enfin  ce 
voyage  lui  fèrviroic  à  cbnnoitreune  parriedes  Princes  d'Al- 
lemagne ;  à  les  fonder  au  (ujec  de  la  MaiTon  d'Autriche 
pour  voir  s'il  pouvoir  en  attendre  quelque  chofe  diin^  une 
conjonclurc  avancaç;cufe  ;  &  incme  à  fe  les  attacher ,  en  les 
réconciliant  entr'eux  lut  pluficiui  ditiercnds  ,  qu'il  n  i^no- 
roic  pas. 

Il  fut  convenu  entre  nous,  que  Sa  Majefté  fe  mettrait 
en  marche  fans  perdre  de  temps  ;  afin  que  fe  faifant  voir  à 

Metz  avec  toute  fa  Cour  (  car  nous  arrêtâmes  que  la  Rei- 
ne même  feroitdu  voyage  ,  )  dans  un  temps  où  les  deux  fac- 
tions n'avoient  point  encore  pu  fc  porter  jufqu'à  prendre 
un  parti  contraire  au  Roi ,  de  part  6c  d'autre  on  ne  fongcàt 
qu'à  juftîfier  fa  conduite,  &  à  fe  foûmettre.  Le  Roi  ne  vou- 
lut pas  mcine  attendre  que  les  hoquetons  de  fcs  Gardas  , 
que  l'on  faifoit  habiller  de  neuf,  fuffent  prêts.  Je  demeurai 
à  Paris  pour  la  correfpondance.  Villeroi  fut  celui  de  fes  Sé- 
crétaires  d'Etat  ,  dont  Sa  Majefté  Ct  fit  accompagner  :  & 
fans  plus  de  délai ,  elle  partît  à  la  fin  de  Février  ,  malgré 
IHncommoctité  de  la  Saifoo  ,  qui  rendoit  les  chemins  bien 
mauvais  pour  faire  voyager  des  Dames  ;  prenant  fi  route 
par  La-Fcr!:(5-fur-Jouarre  ,  Dorman-fur-Marnc  ,  Epcrnai  , 
Châlons-fur-iVlarnc  &c  Clermont.  La  Cour  arriva  à  Ver- 
dun ,  d'où  die  vint  quatre  ou  cinq  jours  après  à  Metz ,  par 
Frefhe  en  Verdunois. 

L'arrivée  de  Henrv  imjpofa  filcnce  à  tout  le  monde  ;  & 
on  ne  parla  que  de  foumimon.  Ce  n'ell  pas  que  Sobole,  qui  ' 
connut  que  cette  affaire  ne  finiroit  que  par  fon  expulfion  , 
n'eut  aflèz  d'ambition  &  de  réfolurion  pour  entreprendre  de 
Ce  maintenir  dans  la  Citadelle,  malgré  Sa  Majefté  :  Il  s'en 
ouvrit  à  Ces  A^ds  particuliers  :  Mais  les  plus  prudens  lui  re-* 
préfenterent  tous,  qu'il  fe  perdroitfans  rcfTource  par  ce  de(^ 
îcin.  De  forte  que  loufcrivant  à  l'Arrêt  de  fon  bannifTement, 
il  remit  la  Citadelle  fans  aucunes  conditions  j  &:  fortit  de 
Meu>  &  de  tout  le  Pays-MeHài.  Le  Roi  nomma  en  fa  pla- 

Viij 
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1^03-  çQ  ^  Monrigny  ,  pour  fon  Lieutenant  dans  la  Province ,  & 
d'Arquicn  ,  fonfrcrc ,  pour  fervir  de  Lieucenanc  au  Gouver- 
neur dans  la  Ville  de  Metz  &  dans  le  Château.  Montigny 
fc  défie  pour  cela  de  fon  Gouvernement  de  Paris  ,  dont  il 
toucha  pourtant  encore  Les  appoinrcmcns  cette  année.  L'an- 
cienne Garnifon  fut  remplacée  par  une  autre  ,  compofée 
dans  le  Régiment  mcme  des  Gardes.  Le  bruit  courut  que 
d'Epcmon  n'avoit  pas  vu  de  trop  bon  œil  toits  ces  change- 
mens  :  ce  qui  n'eft  pas  difficile  à  croire  ;  les  deux  Lîeutenans  ne 
lui  ayant  aucune  obligation  de  leur  élévation  :  Mais  il  n'eue 
rîcn  à  répondre?  ;  parce  que  lui-même  avant  par  néceflîté 
demande  le  premier,  qu'on  chafîat  les  Soboles  ;  il  paroiiToic 
qu'il  ne  s'étoit  rien  fait  que  de  fon  confentcmcnt. 

J'ai  pris  tout  ce  détail  dans  les  Lettres  que  Sa  Majefté  me 
fit  riionneur  de  m'écrire.  Elle  s'y  étendoit  bien  davantage, 
fur  la  manière  dont  elle  avoir  été  requë  à  Mect ,  &  fur  cette 
.  Ville  elle-même  ,  trois  fois  plus  grande  qu'Orléans  ,  belle 
&  bien  fituée  ;  mais  dont  elle  trouvoit  que  le  Château  ne 
valoir  rien.  JElle  mp  mandoit  encore ,  qu'elle  me  fouhaîtoic 
dans  ce  Pays  ,  pour  me  faire  vifîter  toute  la  Frontière  ;  6c  » 
qu'avant  (îx  jours  elle  auroit  mis  les  chofcs  en  état  de  pouvoir 
quitter  Metz.  Le  Roi  n'y  mir  en  cffcr  guère  plus  de  temps, 
il  ne  fut  retenu  que  par  une  indifpofition  qui  l'obligea 
de  prendre  une  médecine  ,  dont  il  fe  trouva  très-bien  j  quoi- 
qu'elle fut  fuivie  d'un  accès  de  ûénc  ,  que  ce  Prince  aftr^ 
bua  au  rhume.  Madame  ùl  Sœur ,  Ducheuê  de  Bar  9  vint  Ty 
trouver  le  Ù&zjr  Mars  ;  &  le  Duc  de  Deux-Ponts  y  arriva 
trois  jours  après ,  avec  fa  Femme  &;  fes  Enfans.  Le  relie  du 
temps  que  Sa  Majefté  féjourna  dans  cette  Province,  fut  em- 
ployé à  conclurre  le  Mariage  de  Madcmoifelle  de  Rohan 
avec  le  jeune  Duc  de  (  4  )  Deux-Ponts  ;  à  accommoder  le 


(0  Franco»  de  la  Çt»nge  >  Sei- 
gneur de  Montigny ,  Scry  &c.  II  fut 

{(tcmicr  Maître -d'hôtd  de  Henry 
II.  Gouverneur  de  Bcrry ,  Bloi-;  &:c. 
Chevalier  du  Saint-Erpric ,  Meftrc 
de  Camp  général  de  la  Cavalerie- 
Légère,  Gouverneur  de  Paris,  cn- 
fuiVc  de  Metz ,  Pays  Melfin  ,  Toul , 
&  Verdun ,  enfin  Maréchal  de  Fran- 
ce i&  mourut  en  1617.  Son  Frère 
cft  ÂniQiiiej  Sdgopuc  d'Acqiûen  > 


Comtntndant  de  la  Citadelle  dé 

Mcrz  ,  Gouverneur  de  Calais ,  San- 
cerre  6cc.  Il  elt  appelle  mal  à-propos 
par  quelques-uns» Jean-] acqucs  d"  Ar» 
quien,  &  d'Arcy,  par  le  P.  DanieU' 
Jean-Jacques d'Arqnicn  ctoil Mevqi 
du  Maréchal  de  Montigny. 

{ 4  )  Jean  II.  Duc  de  Deux-  Ponts, 
branche  de  la  Matlbn  de  Bavière» 
épouCa  Catherine  *FiUe  de  Henry  , 
Dvcde&obtti. 
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différend  encre  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Prince  de  (5) 
Brandebourg  j  au  fujcc  d<i  l'Evcchc  de  Scrafbourg  :  Ce  c^uife 
fie  ,  en  parrageanc  également  entre  eux  le  revenu  de  cet 
Evêché ,  fans  deard  a  leurs  Titres  &  à  leurs  prétendons  ;  à 

racifier  cette  Ville  èc  quelques  autres  ;  &:  à  rendre  ferncc 
tous  les  Princes  qui  1  en  requirent.  Le  nom  de  Henry  en 
devine  h  rerpcctable  dans  cette  Contrée,  que  plufieurs  Sou» 
vcrains d'Allemagne  réfolurcncde  le  venir  faluer,lui  offrir 
leurs  fervices,  &  lui  demander  fa  proteâion  :  Ce  qu'ils  ne 
purent  faire  que  depuis  ,  te  par  Ambafladeurs  ;  le  temps 
qu'il  leur  falloic  pour  fc  mettre  en  Equipaji^e ,  étant  trop 
long  pour  celui  que  Sa  Majefté  avoit  dcftiné  de  pafTcr  a 
MetZr  II  n'y  eut  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  le  Duc  de 
Deux-Ponts  y  te  Marquis  de  Brandebourg  &  de  Poméranic , 
le  Landgrave  de  Heue  y  &  trob  ou  quatre  autres  des  plus 
voifins  au  Rhin  9  qui  y  vinrent  en  pcrfonne. 

Les  Jéfuites  ,  qui  depuis  leur  banni iTcmcnt  n'avofent  point 
ceflfé  de  mettre  tout  en  ufage  pour  le  faire  rétablir  en  Fran- 
ce ,  ne  fe  montrèrent  pas  les  moins  emprellës  à  faire  leur 
cour  à  ce  Prince.  Ils  nrent  agir  fortement  leurs  Pères  de 
Verdun  (6) ,  fécondés  de  La-Varenne ,  qui  s'en  déclaroît  le 
prote<fleur  ,  afin  qu'un  jour  ils  pufTcnt  erre  les  fiens ,  fie  payer 
ion  zèle  par  l'élévation  de  fes  Enfans ,  pour  Icfqucls  il  con- 
voitoit  déjà  les  plus  brillantes  &.  plus  éminentes  Dignités 
dans  l'E^life.  lyOilât ,  pour  être  âoigné  de  France,  n'en 
cravailloit  pas  non- plus  avec  moms  de  vivacité  y  ni  de  fuc- 


i6oy 


CO  Jean  Mandcrfthcidt ,  £v&quc 
Catholique  tic  Stralbouri;  ,  étant 
mort  en  1^94.  le  Cardinal  Charles 
de  Lorraine  obtint  cet  tvcclic  du 
Pape  •■,  &  le$  L^rotelians  flrer.t  clir'j 
de  leur  côté  Ican  George,  Frtrc  de 
l'Elcdteur  de  Bran  Je  bourg;  d'où  s  cn- 
^iîiivic  une  Guerrç  qui  dura  furqu'cn 
cette  année.  Voyez,  les  Hdloricns. 
M<Stii.  de  nafTouipicrrc ,  tom.  i .  Sep- 
ténaire ,  i5cc. 

(  6  )  Lc$  itères  Ignace  Armand  , 
Pro  V  incial  >  ChâseiUa ,  BroH  ard ,  Se 
La-Tour  »  conduits |>ar  La- Varcnnc, 
vinrent  le  Merccedi- Saint  ic  jctrcr 
aux  p:cd<:  duRoi<  pinir  le  fupplicr 
de  leur  accorder  leur  rétablilUmcnt 
en  France.  Henry  IV.  ne  voulut  pas 
Sougài  que  le  Provincial*  q^i  pot- 


toit  la  parafe  pour  tout  l'Ordre,  lur 
parlât  à  genoux.  Lorfçiu'il  eut  ache- 
vé ,  ce  Prince  leur  répondit  ,  que 
pour  lui  il  ne  vouloir  aucun  mal  aux 
Jéruitcs  :  11  leur  demanda  par  écrit 
ce  qu'ils  vcnoicnr  de  lui  dite>  &  les 
fit  demeurer  touc  le  font  auprès  de 
lui.  Ils  rcvinrcnr  le  Lundi  de  Hmies  r 
Et  le  Roi  leur  proroicdelc  rcmhhr  : 
Il  dit  iiKuic  au  Ptre  Provinci.il  <ic 
venir  le  trouver  a  Paris,  Se  d'.Mncnci" 
avec  lui  le  Perc  Cotton.  >»  Je  vous 
M  veux  avoir ,  ajouta  ce  Prince ,  vou$ 
»  cÂime  utiles  au  public  Se  à  monr 
M  Erar.  «  Il  les  congédfa  après  le» 
avoir  embralles  tous  qtiacrc.  Dt- 
Thoii ,  liv.  1x9.  (Àronoiopt  Stftên- anv, 
I  60  ^ .  Mjf.  Bibliet.  Royale ,  vqI.  9 1  ly. 
Ahuthitm^tom.  x*Uv,  ).f .  { 
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1 5oj.  ces  en  leur  faveur.  L'ambincii  d'être  l'Arbicrc  dc^  afiaircs 
de  l'Europe ,  a  fouvenc  fait  que  cet  homme  s'efî  ingéré  de 
traiccr  des  cliofes  abfolument  étrangères  à  fa  comroiilîon. 

Les  difficultés  qu'on  a  vu  qui  furent  faites  à  Rome  au  fujct 
du  Mariacje  de  Madame  ,  Scvur  de  Sa  Majcftd  ,  en  fcmt  une 
preuve  i  les  follicitaiions  pour  les  Jéfuites  en  font  une  fé- 
conde :  c'eftque  le  rétabliuèment  de  cette  Société  étoit  ré- 
gardé de  Itu  y  auiïî  bien  que  de  Villeroî ,  de  Jeannin ,  &  des 
autres  créatures  de  la  Cour  Romaine  en  France ,  comme 
la  partie  pcut  ctre  la  plus  efTenticIle  du  fyflcme  politique  , 
qu  ils  s'enortjoient  d'y  faireprcvaloir  fur  celui  qu'ils  voyoicnt 
qu'on  fuivoic  dans  le  Conlcii. 

lyOi&t  en  &ilknt  imprimer  (es  (7)  Lettres, qui  fontfoi 
que  je  ne  lui  impute  rien  à  tous  ces  égards ,  paroit  mèmt  ne 

s'êrie 


(  7  1  Pour  prouver  fcs  accufations 
C^'ntrc  le  Cardinal  d'Oflat  WAutcur 
cite  quatorze  Lettres  tirées  du  Re- 
cucU  împtimé  de  ces  Lettres  en  t  <ït7  > 
huit  au  Roi  >  &  (îx  â  M.  de  Villcroi  *, 
Se  de  CCS  lix  dernières,  il  s'aitaclic 
principalement  à  deux  >  dont  il  don- 
ne mente  un  Extrait.  Il  y  a  Quelques 
ifiiutes  dans  ces  citations  *  qu  on  peut 
inettte  Air  lecomptedc  Timprcflion  : 
Mats  la  vérité  oblige  d'avouer ,  qu'il 
y  a  ici  quelque  cfiofe  à  objct^lter  au 
prétemiu  Auteur  de  ce  Mcmoirc  de 
Komc,  déplus  i;ricf  quedcs  fautes 
d'iniprel}ioni&:  qii  c]uoique  l'Extrait 
clecesLciircs  Toit  conjocmeaiix  paro- 
les  du  Texte ,  cependant  on  peatdire 
qu'il  n'en  tft  pas  plus  fidèle  ;  puif- 
qu'on  y  remarque  une  afFcdlation 
vi/ible  a  fupprimcr  les  explications 
&  les  correaifs,  qui  adoucillèni  , 
&  quelquefois  même  fauvent  tout- 
â-Êiit  le  mauvais  fcns  qu'on  veut  y 
faire  trouver.  Je  crois  qu'il  dl  nc- 
ceflairc  de  faire  ici  de  courtes  remar- 
ques Air  chacune  de  ces  Lettres»  tant 

gar  fupplcer  à  une  difcufllon  plus 
yrique  qu'hiilorique ,  que  l'ai  cru 
devoir  Tupprinicr  >que  pour  rendre 
juftice  h  qui  il  appartient  i&aclievcr 
de  taire  connoîirc  les  véritables  fenii- 
mcnsj'ur.  liomnic  icputc  p.umi  nous 
trcs-arand  Négociateur  ,  lïc  ucs-ha- 
^ile  Fûlitique, 
La  pionicK  des  huit  Lettres  au 


Roi  (  &  cependant  l'Auteur  n'en  cot- 
te que Icpt  ) ,  eil  du  i  «j  hcvricr  1 600* 
bllc  ne  renferme  que  quelques  pia  n-> 
tes  du  Pape,  dont  le  dardmal  d'Ol- 
(at  rend  compte  à  Si  Mafcllé ,  de  ce 
qu'elle  a  fait ,  M.  de  la  Trcmouille 
qui  (  (l  un  Pruttftant ,  Duc  &  Pair  » 
&  de  ce  qu'elle  a  envie  dc  Je  faire 
cnfuite  Amiral,  comme  on  k  lui 
fait  entendre.  DOiTat  en  tout  ceci 
ne  mrr  'im  liu  (u-n  ,6c  s'attache  mê- 
me a  juihhcr  Mv-nry  ,  La  ftcoixic  du 
if  Avril  :  c'<'i\  cptorc  le  P-ij^^c  qui 
infifio  l'iir  la  publication  du  Concile 
de  Trci  itL- ,  ifc  fur  le  retour  des  Jé- 
fuites CD  trancc  ;  te  qui  fc  plaint  en 
même  temps  de  quelques  abus  dans 
l'i  plilc  Gallicane  :  à  quoi  cette  Emi- 
nencc  ne  répond  rien  autre  chofe  , 
linon  que  Sa  Majeftc  travaille  fincc- 
rement  à  (atisfairc  Sa  !>ainteté.  La 
troifiémc  du  Mai  »  la  quatrième 
du  17  Juin  ,  Se  la  cinquième  du  )0 
<tu  même  mois ,  roulent  fur  l'affaire 
delà  Di(p;  nie  dcMonliciir  &  de  Ma- 
dame lie  Uir.  Il  y  entretient  le  Roi 
des  difficultés  que  foufÎTc  cette  af- 
faire à  Rome  :  Il  y  joint  fon  fentU 
ment ,  qui  dans  la  venté  n'cft  pas  fsk- 
vorablc  à  l'intention  dc  S'a  Majcfté  , 
n^ais  qui  n'cmpéclic  pas  qu'il  ne  fe 
prépare  à  la  kccukirr  par  toutes  les 
railons  qu'il  peut  im2;:;inef  ;  &  fur- 
tout  Qu'il  ne  fc  montre  extrêmement 
fenfible  à  la  home  qui  lejaiJlizok  fut 
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s'être  pas  embarrafTé  que  le  Public  connût  fa  véritables  (ên- 
tîmens  :  Maïs  s'il  eft  inexcudiblc  d'avoir  pre(que  toujours 
.marché  par  un  chemin  contraire  à  celui  que  lui  marquoît 
la  reconnoiflànce  qu'il  devoit  au  Prince  >  fon  .Maître  &  Ton 


laMaifbn  de  France»  fi  toorome  M. 

le  Duc  (.k  Bar  le  Mfok  quelquifois  , 
on  11' d^rcrniinoit  ,i  la  Cour  tk  Lor- 
raine à  renvoyer  la  PrinccHccn Fran- 
ce Nous  avons  marque  ci  devant 
que  M.  D'OlIàt  auroit  fort  fouhaité 
la  Converlion  de  cette  PrinccfTe.  La 
fixicme  du  itf.  Novembre  itfoi,nc 
rend  ce  Prélat  coupable  de  rien ,  i\- 
non  tout  au  plus  d'cxpofcr  peut-être 
avec  trop  de  complaifance  à  Henry  , 
k  deflèin  qu'avoit  formé  Sa  Sainte- 
té ,  deiranfporrer  après  la  mort  d*E- 
lifabcrh  ,  la  Couronne  d'Ani:lî-Tcrrc 
dans  la  Mm  ion  de  l'arme.  La  lepcic- 
tnedu  II.  Ducenibrcde  laracmc  an- 
née :  C'cll  peut-ctre  auHi  avec  un  peu 
ttop  de  zèle  que  D'OiTat  y  foûticnt 
cenains  droics  du  Pape«  à  l'occaflon 
é»  Eleâions.  Son  (ammemciui  pa- 
loicrafingulicr  enFianoe»  m'oblige 
à  reporter  quclques>uns  des  termes 
dont  il  Ce  (ctt,  »  Si  les  Papes ,  dit-il , 
M  ont  entrepris  fur  les  Libertés  de 
M  glife  les  Rcis  «  Site ,  Me  ne  le  dis 
»qu'à  vous>  &  en  cela  même  je 
»  montre  quelle  opinion  j'ai  de  vo- 
»>tre  pcnérofiîé  &  bonté'  n'en  ont 
M  pas  fait  moins  fur  leurs  Royaumes 
n  &  fur  leucsEglifcs  mêmes  :  Et  s'il 
«ÊUloit  remettre  Icscholb  coinmc 
M  elles  écoicoc  au  conunenoement , 
««  ainfi  qu'on  voudroit  remettre  par- 
j>dc  li  le  Pape  aux  Elevions  >  les 
*»  Rois  y  pcrdroieacjeiicoK  plus  que 
ules  Papes.  « 

La  première  des  fîx  Lettres  adrcf- 
fcesà  M.  de  Vilicroi,  eftdu  i^.  Juil- 
let 1  <îoi .  Ce  qui  a  fait  peine  à  i  Au- 
teur dans  cette  Lettre  ,  c\l\  que 
D'Offat  y  foûtient  avec  affcz  de  feu , 
qu'on  ne  do;t  pas  louflFrii  les  Protc- 
Itans  dans  les  Villes  Italiennes,  cédées 
au  Roi  par  leTrahé  de  Savoie.  La 
deuxième  du  i;. Septembre,  eft  tau'- 
fcmcnt  datée.  Si  c  eft  celle  du  j  iiep- 
tcmbrc  dont  l'Auteur  a  voulu  parler , 
11  a  d'autant  plus  de  tore  «  <\uc  les  Ef- 
pagnoU  Y  fonciba  maloauésLMais 

Tme  II, 


il  y  a  apparence  qifc  c^eft  celle  du 

17.  de  ce  même  mois  ;  parce  qu'il  y 
eu  encore  parle  de  la  Religion  Pré- 
tendue Rctorn)ce,&dcs  Villesdc  Sa- 
voie. La  troificmc  du  li.  Décembre 
i6oi.  -Sur  l'ari-airc  de  Madante  la 
Duchefll*  de  Bar ,  a  cela  de  favora- 
ble à  D'Olfat  ,  qu'il  y  déclare  les 
foupçons  qu'il  a ,  que  le  Duc  de  Lor- 
raine peut  avoir  en  cela  de  mauvai» 
Tes  intentions.  Je  dis  la  même  choie 
de  Ja  quatrième  du  30.  Déceinbre» 
où  cette  Eminence  paraît  per/uadée 
que  l'Eipagnenc  fembit  entrer  avec 
le  P.ipc  li  avant  dans  l'affaire  de  la 
fucceilion  a  la  Couronne  d'Angle- 
terre »  que  pour  couvrir  fes  propres 
dcilètns  du  manteau  de  la  Religion. 
Quant  à  la  cinquième  du  7,  ou  plu- 
tôt du  ty.  Janvier  ï6o^  ,  qui  eft 
l'une  dcs>.lcux  que  l'Auteur  s'attache 
à  cenhircr  particulietcmcnt,  parce 
qu'elle  marque,  en  termes  pourtant 
aik  z  généraux  *  les  abus  du  Gouver- 
nement de  France  ;  il  a  doublement- 
ton  de  nous  cacher  que  D'Oirat  ajoû- 
te  en  même-temps,  que  la  fapeire 
de  Henry  IV.  en  avoir  déjà  corrigé 
une  partie  -,  parce  que  ces  parotes 
renferment  la  véritable  penfee  »  éc 
l'cxplicaiion  des  femimcns  de  ce  Car- 
dinal» &au(n  une  louange  qu'il  pou- 
voit  faire  rejaillir  Air  M.  de  Rofny. 
La  lîxiémcdu  10.  Février,  nouscd 
indiquée  comme  la  plus  vchenienic» 
£n  citet  c'clt  dans  celle  là  qu'il  s*cx- 
pluiue  le  plus  librcmentjfur  les  maux 
dont  l'intcrieur  du  Royaume  eft  tra- 
vaillé    fur  Hnjuftice  de  la  Guerre 
qu'on  entretient  en  Flandre  contre. 
i'Elj^agpe)  6c  fur  l'avantage  d'unie 
d'intérêt  0c  de  Politique  "les  deux 
Royaumes  de  France  &  d'ETpagne  t 
parle  mariage  du  Dauphin  avec  lln- 
fante  :  Cependant  en  ralfcmblani  tous 
ces  traits  fous  un  coup  d'oeil  fa- 
vorable ,  comme  a  fait  l'Auteur,  l'é- 
ciuité  demandoit  qu'il  avertît ,  Que 
D'OHM ocpoft dans  ceaeLeatc»i« 
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Bienfaiteur  :  il  a  encore  de  plus  grands  reproches  à  elTuyer 
fur  là  mauvaîfe  împreflion ,  qu'on  voit  qu'il  a  cherché  à  don- 
ner par  toutes  fes  paroles  6^  fcs  Ecrits ,  du  Roi  5:  de  fes  Mi- 
nières ;  lorlqu'éloigné  du  centre  des  Aôàires,  il  nepouvoit 
rien  en  connoitrc  que  par  le  canal  de  gens,  dont  le  témoi- 
gnage devoit  être  rufpeâ  i  un  homme  a'e(prit.On  voit  bien 
que  ccc  Article  tend  en  partie  à  faire  ma  propre  apologie 
contre  D'Oflàc  Ce  Cardinal  écrivit  eace  tempfrJà  une  Lettre 


Pour  &  le  Contre  des  deux  fcnti- 
tncns:  Q.u'il  y  dit,  que  l'envie  que 
ks  ËTpagiiols  témoignent  avait  de 
nom  Ain«nce ,  n*eft>  comme  il  en  eft 
Dctluadc  ,  que  pour  avoir  le  temps 
oefeirc  leurs  afrâircs ,  Se  d  endormit 
le  Roi  par  un  Tr.utc  ,  pour  rouvoic 
aptes  le  mieux  Surprendre Qu'il  in- 
nêâive  peut-icteavcc  autant  de  for- 
ce contre  la  rapacité,  l'arobiiion»  l'ar- 
fogance  Se  la  perfidie  du  Cônfeil  de 
Madrid.  Ce  n'ctoit  point  dans  le 
temps  qu'il  balance  anifi  les  raifons 
de  part  &c  d'autre,  qu'il  âlloitinon» 
irer  ec  Prélat*}  mais  locfque  niûunant 
lui'inSinetouc  ce  qu'il  a  dit  dans  cet- 
te Lectie  qui  eft  fort  longue ,  il  par- 
le enfin  en /on  nom.  Et  voici  com- 
me il  le  fait.  »j'cftimecn  fomnic, 
M  dit-ii  »  qu'il  làui  détromper  Sa 
a»  Saimeiétcn  ce  qu'il  croit  à  tort  de 
»  nous  i  gardée  de  notre  o&té  SnottO' 
n  ment  K  de  bentK  foi  la  Paix  laite 
jj  &  jurcc  avec  le  Roi  d'E(j.>agne  & 
M  les  Archiducs,  pourvîi  qu  ils  la  gar- 
»  denc  au/li  de  Icut  cùtc  ,  comme  ils 
M  s'y  offrent  par  la  bouche  de  6a 
»  Sainteté  V  coeindte  encore  cette 
»  Paix  par  toutes  ks  Portes  de  liens 
»  honorables  &  profitables,  fans  Tou- 
»  tcsfbis  s'y  fier  plus  que  de  raifon  , 
i>  ni  en  être  moins  vimlans&  pout- 
j»  voyans  *>  mais  au  relk-  laiflctieRoi 
n  d'Efoagne  &  les  Archiducs  comme 
M  ils  Rmt  avec  les  antres  ,  non  par 
»  aucune  mauvaife  affection  ni  m- 
»»  (cntion,  mais  pour  notre  propre 
>>  confcrvation  ,  &  pour  ne  donner 
*»  moyen  à  qui  en  a  montiéla  volon- 
jt  té*  de  tourner  toutes  Tes  Ibroes  con* 
«  tie  la  France  'y  &  pendant  que  les 
«  autres  feront  la  Guerre  enu'eux , 
MCiiieloïci  UPïâs.»^Jecepos9tte 


»  Dieu  nous  a  donne ,  i  bien  faire  j 
»  &  à  redrcflèr  dans  le  Royaume  les 
»  bonnes  chofes»  &  en  extirper  les 
»  mauvaî(cs.c* 

Cette  difcuflîon  me  confirme  en- 
core dans  l'opinion  que  )'ai  (.xpolOc 

Elus  haut-,  tics  fcptimcns  du  Cardinal 
>'Oirat.  Sut  les  Efpagnols  »  joignes 
aux  Lettres  citées»  ce  qu'il  en  dit» 
T'g-  î «>  Ç40>  69ï,  70Ï  *&e.  Suc 
la  publication  du  Concile  de  Trente  s 
»  17  ,  M*»  »  ÎH>  19^  .  40Û,  44^  , 
^66,  6i],  6i^f  ôc  beaucoup  d'autres 
endroits.  Sur  les  Jefuites ,  69, 301  > 
}0},*87,  309»  Jfi^/*tfv«  <îij  &. 

fittV. 

Quand  même  le  Cardinal  D'OfTat 
eût  pcnfc  comme  le  prétend  Ton  ad- 
vetfairc  ;  il  n'tft  point  dans  le  cara- 
dlcte  d'un  Négociateur  auffi  Taj^e  8c 
aufll  cefcrvé  qu'on  convient  qu'il  l'é* 
toit  «.'de  £ute  cclacet  hautement  des- 
foirimens  fireprochables.  Sa  pruden* 
ce  paroît  dans  fjs  Lettres ,  cntr'au^ 
très  occafions  ,  lorf'que  contre  fon 
propre  avis  fans  doute,  il  défend  de- 
vant le  Pape  l'tdit  de  tuantes  .p^r.  •  • 

y  19}  >  4^-  qu'il  approuve  u- 
prifondu  Maréchal  de  Diron  ,  70^. 
Se  qu'il  prend  le  parri  de  la  Reine 
tlifabcrh  ,  14?. 

Au  relie  ce  qui  achevé  de  prouver 
que  cctrc  Hmmence  n'en  veut  point 
à  M.  de  Rolhy  ^fonnellementv 
comine  on  voudroit  t'înlînuer-,  c'efi 
que  jamais  fon  nom  n'cd  prononcé 
en  mauvaifc  part.  Il  en  elt  fait  mcn» 
tion  ,  pag.  440, 377, 71  j .  Ce  dernier 
endroit  ell  le  feul  où  il  fe  plaj|p*ie  9. 
mais  avec  toute  la  modération  polfi- 
ble,  deccqu'ilTurpcndleBayemaiB: 
de  Ci  peaUon. 
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à  Villeroi,  dans  laquelle  il  n'hdfite  point  à  attribuer  la  ré'  1603. 
volte  du  Mar(fchal  de  Biron ,  &  le  méconcentement  des  au- 
tres Seigneurs  François ,  au  peu  de  fatiifadion  que  la  No-  • 
blefTe  rccevoit  de  Henry,  à  l'oppreffion  fous  laqielle  Ton 
ConfciL  faifoic  gémir  le  Peuple.  Pour  ne  rien  faire  à  demi  ; 
cet  homme  qui  fe  piquoic  aun  fin  difcernement  dans  les 
Affaires  9  donne  en  même  tems  le  confèil  au  Roi ,  en  priant 
Villeroi  de  montrer  fa  Lettre  à  Sa  Majeflé ,  de  remettre  fa 
confiance  &  fon  autorité  dans  d'auttes  mains.  Peut-être  que 
fi  on  approfondifToit  la  cliofe ,  on  trouveroit  qu'il  y  a  ici 
plus  que  de  l'erreur  &l  de  la  furprifc  dans  le  fait  de  d'Offat. 
t7n  homme  aufli  bien  informé  de  tout  ce  qu'il  l'étoît  par  Vil<- 
leroi ,  poavoic-ilîenorer ,  que  ce  qu'il  repréfence  comme  une 
'  confpiration  générale  de  toutes  les  parties  de  l'Etat ,  fe  ré- 
duîdîît  à  un  petit  nombre  de  Tctcs  gâtées  par  l'ambition  & 
la  licence  des  derniers  temps  ?  Que  tout  le  rcflc  de  la  No- 
blefle  Fran^oife  faifoit  hautement  fa  gloire  &  fon  bonheur  * 
.de  fon  attachement  à  fon  Prince  :  Que  le  Clergé  de  fon  cô- 
té ne  s'en  louoit  pas  moins,  &  n'avoît  pas  en  ef&t  moins- 
fujet  de  s'en  louer  ,  pulfqu'il  venoit  de  recevoir  une  gradfi- 
cation  conlîdérablc  :  qu'enfin  le  Peuple,  outre  le  fou  pour 
livre  que  Sa  Majefté  avoir  fupprimé,  venoit  pareillement 
d'être  foulagé  de  deux  millions  fur  la  Taille. 

Je  n'ignorois  aucune  de  ces  tracaflèries  de  d'Oflât ,  ni  des 
plaûntes  qu'il  hîùÀt  perfonnellement  de  moi  dans  fes  Let- 
tres ,  de  ce  que  fes  penfions  n'étoicnt  pas  toujours  exacte- 
ment payées.  Villeroi  fe  chargea  de  me  recommander  ce 
payement  >  &  s'en  acquitta  en  m'cxaltaqf  à  fon  ordinaire  les 
talens  êc  les  (ervices  de  cette  Eminence.  Quelques  jouit 
après  cette  recommandadon  ,  je  fus  abordé  par  un  Ban- 
quier ,  qui  me  propofa  d'acquiter  certaines  penfions  faites 
parle  Roi  à  Rome,  entr*aurres  celles  de  d'OfTatrce  qu'il 
ht  avec  ce  ton  d'impolircfTe  &:  même  de  brufquerie ,  que  la 
cabale  de  mes  Adverfaires  afFedoit  de  prendre  avec  moi.  Il 
y  a  certaines  places  capables  par  elles  (êules  d'atrirer  la  coo- 
jfidération  &  les  égards  for  ceux  qui  les  occupent.  Je  ne  lus 
pas  fâché  que  le  Banquier  le  fcntk:  Il  fut  renvoyé  aflêz  froi- 
dement. D'Offat  fe  vit  obligé  de  m'écrire  lui-mcme ,  quatre 
mois  après.  Sa  ï^ettre  me  vint  avec  une  de  celles  de  mon 
Frerçj  Ambaffadeur  en  cette  Courj  &c  aiTikéraent  elle  ne  mé- 
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licoitpas  d'ccrc  mieux  traitée  queTavoic  été  le  Banquier  « 
par  la  iimnicre  donc  d'OiFat  s'y  cxpiiquoic.  Jc  crus  p'.nirtant 
devoir  |xilier  lur  le  (lyle  ;  ifc  je  rravaillois  à  expcclicr  l'AHi- 
gnacion  jlorlquej 'appris  à  n'en  pouvoir  douter ,  julqu'à  quèl 
point  étoienc  onenfans  pour  moi  les  difcours  auc  d'Oilàc 
tenoic  publiquement.  Je  ravouË  ;  je  rerirai  dans  le  moment 
l'Ordonnance,  quiétoîc  fort  bonne  j&  je  lui  en  fubftituat 
une  autre  d'un  payement  plus  douteux  :  5:  depuis  je  pris  le 
parti  de  n'en  plus  expédier  du  tout ,  que  fur  le  commande- 
ment exprès  du  Roi.  C'cfl  ce  que  j'écrivis  à  Vilicroi, à  Metz  y 
ai  lui  envoyant  une  ajpoftîlle  des  paroles  &  des  Lettres  de 
d'Oilàty  qva  me  regardoient  :  &  dans  ma  jufte  indignarion  je 
donnai  à  ce  Cardinal ,  en  parlant  à  Ton  Ami ,  les  qualifica- 
tions d'ingrat  &:  d'imprudent ,  qu'il  mcritoît ,  fi  tout  cela  • 
étoit  véritablement  de  lui  :  Si  c'étoit  une  fauiTe  imputation  , 
je  mandois  à  Villeroi ,  que  j'aurois  c^gard  aux  prierez  qu'il 
me  faifoît  pour  d'Oflât.  Il  fut  plus  touché  de  la  menace  que 

}*e  lui  fkifbîs  en  mcmc  temps ,  de  faire  connoîtrc  à  Sa  Majefté 
'înfolcnce  de  Ton  Âgettt  :I1  me  conjura  de  n'en  rien  faire  :  U. 
j'y  confentis ,  me  contentant  pour  toute  vengeance ,  de  ren- 
dre les  brigues  de  d'OfTàt  à  Rome  inutiles  :  celles  en  fa- 
veur des  Jéfuites  ne  le  furent  que  cette  année  feulement  j 
puîfque  l'année  fuivance  ib  furent  rétablis. 

Je  toucherai  cet  article  en  fon  temps  ;  &  celui  de  d'OfTac 
s'y  trouvera  encore  une  fois  mclé  ,  à  Toccafion  d'un  Mé- 
moire qui  me  fut  adrefTé  de  Rome  contre  lui.  Ce  qui  me 
refte  à  en  dire  pour  le  prcfent,  regarde  la  Coadjutorerie  de 
Baïeux,  ôcl' Abbaïg  de  Coulon  :  fi  pourtant  la  chofe  mérite 

S[a'on  entre  dans  un  grand  détail.  B  fuffit  de  dire  que  d*OQ- 
at  ayant  obtenu  d'ctre  fait  Coadjuteur  de  Baïeux  ,  &  ayant 
traité  de  fon  Abbaïe  de  Coulon  avec  les  Maintenons ,  par 
un  accord  qui ,  ce  femhle ,  n'étoit  pas  trcs-favorablc  à  ceux- 
ci  j  Sa  Majellé  me  donna  cette  Abbaïe  ,  après  avoir  retiré 
la  parole  qu'elle  avoit  donnée  aux  Maintenons,  qui  n'y  per- 
dirent rien  ;  puifqu'ils  en  obtinrent  l'équivalent  fur  l'Évê- 
ché  d'Evrcux.  Villeroi  follidca  fort  Sa  Majefté  pour  d'Oi^ 
fat  ,  &:  voulut  m'întérefTer  pour  fon  Ami  :  Maintenon  aa 
contraire  ne  le  vit  qu'à  regret  obtenir  cette  faveur. 

Le  Nonce  du  Pape  me  fit  une  autre  plaince  en  Tabfence 
du  Roi ,  fur  le  voyage  que  Sa  Majeilé  venoit  d'entrepren* 
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.  dre.  Sa  Sainteté  ne  s'y  intérefToic ,  que  parce  que  l'Efpagne  ^  1 603 . 
la  Savoie ,  Si  leurs  partifàns ,  joignans  l'idée  qu'ils  lé  for* 

moicnr  du  fujct  de  ce  voyage  ,avec  celle  qu'ils  avoicnr  con- 
çue des  arnicmens  fie  des  crclors  de  Sa  Majeftc  ,  que  la 
renommée  avoic  fore  eroliis  ,  failoienc  palier  leurs  alarmes 
iufqu'au  Saint  Pere.  Henry  à  qui  je  oiandat  Tinquiétude  du 
Nonce ,  m'écrivit  de  le  raliurer  fans  m'embarralTer  de  tirer 
l'Efpagne  &  la  Savoie  de  leur  opinion. 

Nous  traitâmes  de  la  mCme  manière  par  Lettres ,  Sa  Ma- 
jcfté  &  moi  jpluficursdilTcrentes  affaires  ,  &  entr'autrcs  cel- 
les de  Flandre.  On  compta  que  jufqu'au  dernier  Février  de 
cette  année ,  les  Efpagnois  avoient  perdu  dix-huit  mille  hom» 
jnesy&tiré  plus  de  deux  cens  cinquante  mille  coups  de  ca- 
non devant  Oilende  ;  dont  le  Siège  étoit  néanmoins  C\  peu 
avance  ,  qu'ayant  voulu  donner  drins  le  mois  d'Avril  un 
alTàut  général  ;  ils  furent  repouffcs  avec  une  grande  perte.  • 
L'Archiduc  jugea  dcs-lors ,  que  malgré  tous  Tes  efïbrts,  il 
n'y  auroitque  le^  temps  &  le  manque  d'hommes  &  de  muni- 
rions y  tant  de  çuerre  que  de  houcl.e  ,  qui  lui  livreroient 
cette  Place.  Apres  Grave ,  NaiLiu  de  Ion  coté  allîégea  Rhin- 
berg  :  de-là ,  il  ai!a  invertir  Bofleduc  ,  fans  av».  ir  fait  aîTez  de 
réflexion ,  que  cette  cntreprife  paffoit  fes  forces  ;  Bolleduc 
ne- pouvant  9  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  être  pris  avec  G. 
peu  de  troupes  :  AufH  penfaVil  y  perdre  fa  réputation  ^ 
toute  fon  armée  :  mais  il  eut  en  revanche  le  plailîr  de  chaC^ 
fer  les  Efpagnols  du  Château  de  Vaclcrdonck.  Us  en  ctoicnt 
déjà  pour  ainfi  dire,  les  maîtres  :  la  garnifon  de  cette  Pla- 
ce, tropfoible  pour  leur  réfiftcr,  ne  longeant  plus  qu'à  fe 
retirer ,  avoir  abandonné  à  leur  ducrérion  u  Ville  &  le  Chl^-* 
teau  ;  lorfqu'ellefut  jointe  par  quelques  troupes  Hollandoi- 
fes ,  qui  paffoient  par-là  pour  aller  joindre  l'armée  du  Prin-  »*  t/^-  , 
ce  Maurice  ;  ^  tous  enfemblc  ils  attaquèrent  lés*£rpagnols^  lïiî,* 
&  les  délogèrent  du  Château. 

II  eft  aifé  de  comprçndre  que  toute  cette  gi'.erre  ne  Ce 
faifoit  pas  de  la  part  des  Provinces-Unies ,  fans  de  grands 
frais  dénommes  &  d'argent ,  aufquels  il  étoit  bcfoin  que  la 
France  continuât  à  contribuer.  Le  Siège  d'Oftende  leur 
avoir  coûté  feul  cent  mille  coups  de  canon  ,  5:  fepr  mille 
hommes.  Pour  l'intérêt  des  deux  Puiffances ,  Sa  Majefté  te-  ^ 
noit  dans  ces  Provinces ,  Buzenval,  qui  étoit  alors  fur  le  point  dcBonvd. 
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X  603.  de  revenir  en  France  :  &  les  Etats  avoient  pour  Agent  au- 
près du  Roi,  un  nommé  (8)  Acrfens.  Aériens  vint  me  re- 
préfenrerquc  fcs  Comparrîores  alloienc  Ce  voir  iiors  d'ctat  de 
pouvoir  fc  remettre  en  campagne  ,  fi  Sa  Majefté  ne  leur 
permettoit  de  recruter  de  Fraui^ois  ,  les  Compagnies  Fran- 
coifes  <|u'ib  avoient  à*leur  lervice.  Le  Roi  me  répondit  de 
*Châlons-fur-Marne, qu'il  y  confentoit;  à  condition  que  , 
pour  ne  pas  paroître  rompre  ouvertement  avec  TECpagne  9 
ce  fcroit  Aërfens  qui  Ce  chargeroit  liiî-memc  de  faire  ces  rc, 
crues,  le  plus  fecrcttemenc  qu'il  pourroici  non  les  Offi- 
ciers, qui  l'auroicnt  fait  avec  trop  d'éclat:  ce  qui  avoit  déjà 
attiré  des  reproches  au  Roi ,  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  ^ 
i^M^A  choie  fe  fit  fort  promptement  :  que  les  foldats  en- 
filés, dontil  voulut  fi^avoir  le  nombre ,  défilaffent  à  pedt 
nruit  jufqu*au  lieu  où  fe  devoir  faire  leur  embarquement  , 
au  nombre  de  fix  par  bande  au  plus,  fans  autres  arme»,  que 
leurs  épées  ;  ni  d'argent ,  que  ce  qu'il  leur  en  falloit  pour  les 
conduire  jufques-là  :  qu'on  pn^féràt  pour  rembarquement , 
Dieppeit  Calais  ;  cette  dernière  Ville  étant  trop  remplie  d'E- 
trangers :  6c  qu'on  en  donnât  avis  au  Commandeur  de 
Chaftcs ,  qui  en  étoic  Gouverneur  ,6^  au  Vice- Amiral  de  Vie, 
qui  dévoient  concourir  dans  ce  deflèin  ;  &:  pour  lefquels  il 
m'adrefToît  une  Lettre  à  cachet  volant.  11  y  eut  queknies 
changemens  apportés  à  ces  ordres.  Aifrfens  ne  putfumre  feul 
à  cette  levée  :  ^  parce  que  je  ne  crus  pas  devoir  m'en  char- 

fer  ;  les  Officiers  la  firent ,  mais  avec  tout  le  fccrct  pofiî- 
Ic.  Sa  Majefté  fongca  qu'il  ne  feroic  pas  mauvais  de  faire 
paffer  en  Flandre  ,  la  earnifon  qu'elle  faifoit  forcir  de  Metz, 
&  jetta  les  yeux  pour  Ei  conduire  fur  Béthune  ,  mon  Co»- 
£n  ,de  peur  qu'elle  ne  prit  parti  avecles  Archiducs.  A  l'é- 
gard de  la  penfton,  dont'Aerfens  ro'importunoit  beaucoup  , 
Henry  remit  à  en  réfoudre  à  fon  recour. 


(  8  )  François  Aj^rfcns ,  Rdfîdcnt , 
Ce  enfuice  AmbalTadeur  des  Etats 
xl'HbUande  en  FcaïKC.  Les  Mémoi- 
Xjs  de  (Ce  temps-là  te  cepréTenccnt 
OQomie.iinhonmied'tin  rfprit  cxtrê^ 
nemaK  'fiibcil  ,  hubilc  ,  mcme 
dangereux.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu parle  de  lui,  d'Oxcnflicrn.Chan- 
cclicr  de  Suéde.  Se  de  Guifcardi  , 
Chancelier  de  Monfèrrac ,  comme 
des  CBois  iêiiis  Poiiàques  qu'il  eiîc 


connus  en  Europe.  »  C'croit  l'opi- 
>»  nion  commune  de  ce  temps  -  là  » 
>•  dit  Amelot  de  la  Houllayc  ,  que 
1:  Henry  IV.couchoit  avecla  fem-s. 
0  me  d  Aëriëas  ;  8c  que  k  mari  en 
"  demcuroit  content  ,  à  caufe  du 
»>  prand  prcfit  qu  il  en  tiroit.  Cc 
"  commerce  fut  le  commencement 
»  de  la  fortune.  Il  lailFa  cent  mille 
«  livres  de  ret>te  à  fooFiUSy.appcllé 
u  de  SommecdjcJc* 
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Le  Duc  de  Bouillon  mit  aufll  Ces  propres  affaires  fur  le    l  éo}. 
TapB  f  pendant  le  féjour  de  Sa  Majefté  à  Metz.  U  étoît  alors 

retiré  en  Allemagne,  chez  rEltclcur  Palatin,  dont  il  étoît 
Allie  par  rElcctricc.  11  cngajçca  cet  Eledeur  à  entreprendre 
fa  jultihcation  j  ou  à  tromper  de  nouveau  Henry ,  par  une  mfiiSnA^ 
Lettre ,  que  Sa  Majefté  m'envoya  auffi-tôc»  en  m'en  deman^  £SU.1rt' 
dant  mon  avîs.  La  teneur  de  cette  Lettre ,  oîi  TEleâeur  Pa- 
latin avoir  adèz  mal-à-propos  affeclé  de  traîcer  avec  le  Roi 
de  France ,  comme  avec  Ibn  égal  ,  étoit ,  que  le  Duc  de 
Bouillon  étoit  au  dcrcfpoir  que  fa  fidélité  fut  foupijonnée  de 
Sa  Majefté  j  U  qu'il  l'avoit  convaincu ,  lui  Electeur ,  de  foa 
innocence ,  par  des  preuves  qui  lui  paroiflbîenc  fans  réplique.- 
Pour  jurtifier  le  Dac>  de  ce  que  le  Roi  lui  ayant  mande  de 
venir  s'expliquer  avec  lui,     cnfuite  fait  fc^avoir  par  La-Tré- 
mouillc  de  s'arrctcr  du-moins  à  Sedan  ,  Bviuillon  n'avoitfaic 
ni  Tun  ni  l'autre  ;  le  Palatin  alli^guoit  quant  au  premier 
Grief,  la  qualité  de  Ces  Accufateurs ,  auxquels  le  I>uc  n'a- 
voit  pu  avec  prudence  s'abandonner  :  Et  pour  le  fécond  >  il; 
difoit  f  que  le  Gentilhomme  chargé  de  la  Lettre  de  Sa  Ma- 
jefté ,  avoit  trouve  Bouillon  à  Genève  ,  d'où  il  avoît  eu  très- 
finccrcmcnt  intention  de  venir  l'arrcndrc  à  Sedan  :  mais 
Qu'ayant  cru  devoir  prendre  fa  route  par  l'Allemagne ,  pour 
éviter  les  Pats  de  la  dépendance  de  l'Efpagne  &  de  la  Lor- 
raine f  &  auin  pour  falucr  l'EIeéieitr >  (on  Parent ,  &  TEIeâri- 
ce  f  qu'il  n'avoic  point  encore  vue  ;  ce  trajet  lui  avoit  fafr 
manquer  l'occafion  de  recevoir  Sa  Majefté  à  Sedan.  La  Let- 
tre finiftbit  par  de  nouvelles  afliirances  de  l'attachement  du 
Duc  ,  dont  l'Eleûeur  apportoit  en  preuve  la  Parenté  qui 
ëtoic  entre  eux  deuxr 

Henry  répondît  à  cette  Lettre  |jfus  poliment  que  l'Elec- 
teur ne  devoir  s*y  attendre  ;  &  promit,  comme  il  avoit  toi^- 
jours  fait ,  de  rendre  fcs  bonnes  grâces  au  Duc  de  Bouillon 
mais  à  des  conditions  ,  que  Bouillon  fe  fentoit  trop  coupa- 
ble pour  accepter.  En  enet>  dans  le  même  temps  qu'il  fai' 
fott  fàfre  à  Sa  Majefté  ces  nouvelles  proceftatîons  f  elle  re- 
^utà  Metx  un  avis  d'Hcidelberg,  qu'elle  m'envoya  :  Qu'iin? 
nommé  Du-Pleflîs-Bcllay  ,  Frère  du  Gouverneur  du  jeune* 
Chacillon  ,  avoit  été  dépêché  par  le  Duc  de  La-Trémouille 
▼ers  le  Duc  de  Bouillon  ,  avec  des  Mémoires  tout-à-fait  in- 
léicflàns  £ouc  Sa  Majefté  :  Q^e  ce  Courrier  >  qui  école  parti 
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J^^o}.  Longjumeau,  avoir  ordre  de  paflèr  par  Sedan,  fans  fê 
donner  à  connoîtrc  à  pcrfonne,  pas  même  à  Dii-Maarier  : 
Qu'il  devoir  au  retour  repallcr  par  Sedan  ,  fié  enluicc  par 
Paris ,  portant  la  réponfc  de  fa  dépêche  à  La-Trémouiile, 
qu'il  devoît  trouver  à  Comblât.  Sa  Majefté  n'encroic  dans 
tout  ce  détail  »  que  parce  qu'elle  auroic  fouhaîté  (  ce  qui  pouF- 
wicoiM  Ra-  ^^^^  s'éxecuier  )  que  j'euflè  fait  de  concert  avec  Ra- 

rî"  rjf^'^  pin  ,  arrêter  ce  Courrier ,  non  avant  qu'il  fût  arrivé  à  Paris , 
nbiK.  niais  dans  le  chemin  de  Paris  àThouars ,  après  qu'il  fc  fcroit 

chargé  dans  cette  Ville,  de  Lettres  qui  donneroient  les  der- 
niers édairaflêmensfur  la  nature  de  là  coinmiillon. 

Ce  n'eil  pas  que  Sa  Majeflé  eut  encore  befoin  .de  preu- 
ves contre  le  Duc  de  Bouillon  :  On  peut  adlirer,  fans  crainte 
de  porter  un  jugement  tcmc^raîrc  ,  que  ce  qu'il  paroiflfoit  y 
avoir  de  fournis  dans  la  démarche  qu'il  venoit  de  faire  par 
rElecbeur  Palatin  ,  n'avoit  pour  but  que  deux  chofes  ;  d*inC~ 
pîrer  au  Roi  de  la  fécurité  fur  fa  perfonne  ;  &  de  continuer 
à  en  tirer  l'argent  qu'il  en  avoir  re^u  pendant  fort- long- 
temps ,  pour  1  entretien  de  fes  Places.  Il  renouvella  cette  de 
mande  par  Saint-Germain ,  auquel  Henry  en  fçut  fort-mau- 
vais gré.  Sa  Majefté  m'enjoignit  expreffémcnt  d'ctre  fourd 
à  toutes  les  inftances  qui  pourroient  in'être  faites  à  ce  fu- 
jet  de  la  parc  de  Bouillon  ;  Ouïs  lui  témoigner  que  je  (çiflè 
rien  de  ce  que  je  viens  de  rapporter.  Je  n'avois  pas  befoin 
d'ordre  fur  tout  cela  :  Il  me  fuffifoit  des  découvertes  que  je 
venois  tout  fraîchement  de  faire  des  nouvelles  mutineries  , 
que  Bouillon  &  La-Trémouille  avoient  excitées  dans  les 
rrovinces ,  parmi  les  Protelbns ,  £c  du  réfultat  de  l'entre- 
tien que  i'avois  en  à  TArfenal  avec  Henry ,  avant  fon  dé- 
parc pour  Metz ,  dont  je  n^ai  toaché  en  fon  temps ,  qoe  œ  qui 
concerne  ce  voyage. 

Ce  que  j'ai  à  y  ajouter  ici  ;  c'eft  qu'après  Hen  des  ré* 
fléxions  fur  l'efprit  de  la  Cabale  ,  qui  per^oicnt  d'un  trait 
mortel  le  cœur  de  Henry  ,  je  réuilîs  à  la  fin  à  le  cranquili* 
fer,  en  lui  fiiifailcvoir  qu'elle  fe  dîffiperoit  après  de  vains 
eflR>rtis  ,  quelque  terrible  que  fût  l'appareil  avec  lecjucl  elle 
Ce  montroîc  alors.  C'eft  que  fous  quelque  idée  de  légèreté 
&  d'inconhdération  qu'on  fc  plaife  à  nous  repréfcnter  le 
Peuple  j  j*ai  éprouvé  que  fouvcnt  il  embrafle  à  la  vérité 
certaines  vûes ,  vexs  lefquelfes  il  fe  porte  avec  cbaieur ,  ou 
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pluftoc  avec  fureur  :  mais  que  ces  vues  ont  pourtant  toujouis 
pour  objet ,  un  intéièt  commun ,  &  d'une  cemine  générali- 
té ;  jamais  un  iiiterêt  purement  particulier ,  comme  peuvent 
èzrc  les  reflèntimcns  &  les  pafl'ion^  d'un  feul  homme ,  ou  d'un 

Î>etit  nombre  de  perfonnes.  Je  iiazarde  mcmc  de  dire ,  que 
or  ce  point ,  le  juge  le  moins  faillible  ell  la  voix  de  ce  Peuple 
même.  Selon  cette  Maxime ,  lePïrciftdideiix  n'étoitvénni- 
falement  à  craindre  »  que  par  les  maovaîiès  impin^ons  qu'il 
répandoic  dans  les  Provinces ,  contre  le  Roi  &  contre  le  Gou^ 
vernemenr  ,  par  les  craintes  d'oppreflîon  ô:  de  fervîtude  qu'il 
y  failoit  naître  :  Et  comme  ces  imprelllons  &:  ces  craintes  s'af- 
foibliffoient  tous  les  jours  par  les  effets  qu'on  voyoic  du 
'  contraire ,  &  n'aVoîent  pas  même  pafTé  jufquesdans  les  prîiH 
dpaux  Gouverncmens ,  &  dans  les  grandes  Villes  ;  on  ne  de- 
voit  s'attendre  à  avoir  en  tête  tout-au-plus  qu'une  vile  ca» 
naillc,  &  des  Places  fi  peu  confidérahles  ,  qu'elles  ne  pou* 
voient  tenir  quinze  jours  devant  une  Armée  Royale. 

-  Les  premières  Nouvelles  de  la  maladie  de  la  Reine  d'An- 
gleterre, trouvèrent  encore  le  Roi  à  Metz.  Elles' lui  ftnjenjt 
envoyées  par  le  Comte  de  (9)  Beaumont,  notre  Amballà- 
deur  à  la  Cour  de  Londres  :  &  elles  lui  firent  précipiter  Ton 
départ.  Sur  les  inllances  de  Madame  fa  Sueur  ,  il  vint  de 
Metz  à  Nancy  ,  où  elle  lui  avoit  fait  préparer  un  magnifique 
Ballet.  Il  s'y  arrêta  quelques  jours,  fort-mqoiet'des  Nouvel* 
les  qu'il  attendoit  fur  la  (ànté  d-*£lizabetli  ;  &  qui  furent 
celles  de  la  (i  o)  mort  de  cette  grande  Reine  :  perte  irrépara- 
ble pour  l'Europe  ,  &  pour  Henry  en  particulier  ^  qui  ne 


(  9 }  Chriftophe  de  Harky  »  Gou- 
verneur d'Orléans ,  mort  en  i  <j  i  { . 

( I  o)  Elizabcrh  mourut  le  4  Avril , 
âgcc  d'un  peu  moins  de  foixantc-dix 
ans.  Le  btuic  public  de  ce  temps- la , 
&  l'opinioo  commune  des  Hilto- 
ricBS».  fine  que  b  caufe  de  fa  ax>rc 
'  viAc  drnn  fend  de  triflellè  Se  de  né* 
lantolic  fccrcttc,  qu'elle  ne  put  fur- 
montcr,  &c  qu'on  attribue  aux  re- 
mords qu'elle  fbntit ,  &c  aux  repro- 
ches qu'elle  le  fit  d'avoir  fait  mou- 
Tir  le  Comte  d'tflcx  «  celui  de  fcs  Fa- 
voris qu'elle  paroilToit  avoic  le  plus 
aimé.  Ccft  l'opinion  de  P.  Matthieu, 
$om.  i.  liv.  5.  f.  ^-o.  M.  Dc-Tliou 
&  quelques  autres»  oc pAticDi  poiac  ' 

Ttm  IL 


de  ce  prétendu  deftfpolr*,  &  diftnr 

au  contraire ,  qu'elle  mourut  comme 
Aujîuftc ,  fans  douleur,  fans  crainte, 
^v.'par  le  fcul  tpuifcmcnt  de  la  nature. 
Sa  haine  contre  notre  Religion  ,*  & 
la  cruauté  avec  laquelle  clic  fit  moil- 
ric  la  Reine  Marie ,  fa  Confine  gct* 
naine  »  ont  œrni  la  gloire  de  Ion  ce- 
pne  :  Ce  qui  ne  m'cmpcchcroit  pns 
de  roufcrirc  à  rc]ogc  queDe-Tlu  u 
lui  donne  ,  lorll^u'il  termine  le  dé- 
nombrement de  i'es  grandes  quali» 
te.  par  dire  qu'elle  avoit  celle  d'an 
Roi«cd'un  ttès-grand  Roi.  Elle  par- 
loir en  Latin  ,  en  Grec,  en  Fran- 
çois, Italien  Je  Tirpapnol  :  Elle  avoic 
de  scandes  couaoïilHnccs  dans  ks 

•  y 


"  "1 


MEMOIRES  DE  SULLY, 

.  <  6o}*  pouvoir  (é  flacer  de  trouver  dans  le  fucceilèuf  d'Elizaberh, 
Jes  mêmes  difpondons  favorables  pour  cous  fcs  defTcms  ,  que 
dans  cerre  PrincefTc  ,  f  Ennemie  irreconciliaUe  de  fes  irréconch' 
liables  Ennemis  t  dr'  un  fécond  lui -mime  :  ce  font  les  termes 
donc  fe  fcrvoic  Henry ,  dans  la  Lettre  qu'il  m'écrivit  fur  cet 
Evénement  ;  &  qui  eft  également  remplie  des  marques  de 
fa  douleur ,  5:  des  éloges  de  cette  Reine. 

Sa  Majefté  ,  qui  fentic  des  le  premier  moment,  combien 
ce  grand  coup  pouvoir  influer  fur  les  affaires  politiques  de 
l'Europe  ,  fe  détermina  à  m'envoyer  en  qualité  d'Ambaifa- 
ilear  Extraordinaire  à  Londres.  EUe  me  prévient  fur  ce  voya- 
fffi  9  dans  cette  m6me  Lettre  ;  &  craknant  peut-être  les  mê- 
jnes  oppofitions  que  j'y  avois  apportées  autrefois ,  elle  feferc 
des  motifs  les  plus  preffans ,  &:  qu'elle  connoifToit  les  plus 
propres  à  faire  imprelfion  fur  mon  efprit.  J'dtois  le  feu!  lur 
icquel  Henrypût  jetter  les  yeux  :  je  le  dis  après  lui  ^  &:  par- 
ce Qu'il  s'agiiloit  en  effet  de  traiter  des  madères  dont  j'étois 
Jcfeul  homme  en  France  qui  avois  connoii&nce.  Ma  Reli- 
gion avoir  déjà  difpofé  le  nouveau  Roi  en  ma  faveur  ,  & 
m'ouvroit  un  libre  accès  auprès  de  lui  :  Je  n'ofé  rapporter 
ce  qu'ajoute  Sa  Majeflé  fur  l$i  réputation  d'honneur  de 
boane-foi ,  qu'elle  dit  que  je  me  fois  acquiiê  chez  lesEtran- 
;gers.  Henry  fuivit  de  fort-près  fa  Lettre  ;    partant  de  Nan- 
jty  ,  il  revint  par  Toul,  Vitry ,  Rheims,  Villers-cotterets  & 
Saint-Germain- en-layc ,  à  Fontainebleau  :  ce  voyage  ayant 
.durd  quelques  jours  moins  de  deux  mois- 

J'avois  reçu  ordre  par  une  féconde  Lettre ,  qui  vînt  auifi- 
tôt  après  la  première,  d'ailler  à  la  rencontre  de  Sa  Majefté ,  à 
quinze  ou  vingt  h'euës  de  Paris.  Le  bruit  s'étoit  répandu  , 
qu'Elizabeth  n'avoit  pas  eu  fi-tôt  les  yeux  fermés  ,  que  les 
Éfpagnols  avoient  commencé  à  mettre  tour  en  ufage  pour 
gagner  le  nouveau  Roi  d'Angleterre.  On  verra  dans  la  fui- 
te que  ce  bruit  n'étoit  que  trop  bien  fondé.  Henry  avoit 
là-deflûs  mille  choies  à  me  dire,  qui  lui  faifoient  {buhaiter  de 
pouvoir  s'entretenir  librement  avec  moi.  Je  le  joignis  dans 
■  la  maifon  de  Monglat,  où  il  n'avoit  prcfque  perfonne  avec 

ucs  t  IfliRoifc  f  la  Poli-  1 1  roT  de  Henry  I^T.  Le  Septdnairr  enn. 
lique&c.  Voyez  outreles  Hilloircs  i^oj.  les  Mémoires d'Ecat  de  Villc- 
p^rdculicrcs  de  la  vie  deœne  Prin>  roi ,  tom.  j.  p.  to^.  &:  autres  HiAo> 
ccflê, De-TJiou,  Pttcfixe ,  le  Jow-     (iens  François. 
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lui ,  donc  il  me  parue  forc-concenc  II  m'embraflà  écroicemenc  ■ 
trois  fois  ;  me  dit  deux  mots  en  public  fur  la  rétiffîte  de 
ion  voyage  ;  &  sMnforma  plus  roigneufemenc  de  (ès  (i  i  )  bâ- 
timent de  Saint-Germain  èc  de  Paris.  On  travailloic  alors  à 
cranlportcr  des  terres  pour  la  conftrudion  de  fa  grande  Ga- 
lerie du  Louvre ,  de  l' Arfenal ,  &;  des  Travaux  que  j'y  faifois 
coadauer  :  toutes  chofes  ,  for  lelquelles  avoîent  roulé  en 
partie  les  Lettres  que  j'avois  reçues  de  lui  :  Il  m'avoic  en- 
core averti  de  faire  tFavailler  à  la  Salejdu  LouYre  ,  qu'on 
appelle  des  Antiques. 

Après  que  je  lui  eus  répondu  fur  tous  ces  Articles,  en  peu 
de  mots ,  6c  de  manière  à  le  Iktisfiùre  $  il  me  prir  par  la  main» 
&  me  mena  dans  le  jardin  ,  à  la  porte  duquel  il  ordonna 
que  fe  rinflent  des  Archers  de  fa  Garde.  L'AmbafTadc  en 
Angleterre  fur  le  feul  fujet  de  notre  entretien.  Sa  Majclé 
s'étoit  d'abord  déelaree  devant  les  Courtifans ,  fur  le  dc:Tcin 
de  cette  ArabalTadc ,  fans  nommer  la  perfonnc  qu'elle  avoic 
envie  d'en  chaîner.  C^cte  propofirion  avoir  excité  les  mur- 
mures des  parrifans  du  Pape  &  de  TEfpagne  ;  &  fait  dire  que 
Henry  fcmbloir  ne  s'arracher  qu'à  l'Alliance  des  Princes  d'u- 
ne Religion  contraire  à  la  licnnc  :  Mais  cj'avoic  ctc  encore 
pis ,  lorfque  malgré  ces  cris ,  le  Roi  avoit  déclaré  que  c'étoiç 
moi  dont  il  précendoit  €c  fepdr  en  cette  occafion.  Toute 
«ecte  Cabale,  qui  ne  m'avoit  pas  donné  fujet  de  la  regardée 
autrement  que  comme  mon  Ennemie  déclarée ,  repréfenta 
hautement  à  Sa  M ajcflé  ,  que  c'étoit  compn>mcctrc  l'Etat, 
que  d'envoyer  un  Huguenot  traiter  des  incérccs  de  l'Etat 
avec  un  Pnnce  de  même  Religion  ;  &  fur-tout  en  lui  don. 
nant  un  plein  pouvoir.  Voyant  qu'ils  ne  pouvoient  faire  ré- 
voquer ma  nomination  j  ils  fe  réduidrcnt  à  faire  en  (brte 
que  ma  Commilîion  ne  s'étendît  pas  plus  loin  qu'à  des  con- 
aoléanccs  fur  la  mort  de  la  feue  Reine  ,  ôc  à  des  compli- 
mens  pour  le  nouveau  Roi  i.cout-au-plus  à  une  infpeclion  de 
l'Etat  des  affaires  de  la  Grande-Bretagne ,  (ans  ^cun  pou» 
voir  de  parler  &  d'agir  quant  à  ce  point- 

Après  m'avoir  appris  ces  menées  de  Cour ,  que  j'ignorws,. 
le  Koi  m'aiTûra  de-Bouveau»  qu'elles  ne  lui  fisufoienc  çhan- 


(11)  C'cft  Henry  1 V.  qui  a  fait 
fc^itc  le  Château  neuf  de  Saint  «Gcr- 
naain  «..étendu  fts  jardins  fufqu'au 


bord  de  la  Seime ,  9c  oooAraic  te$ 
belles  teriaflës. 
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X  603.  ger  d'avis  ,  ni  fur  TAmbaflade ,  ni  fur  .mon  choix ,  ni  enfin 
iiir  i'ob jec  pardculier  qu'il  avoir  eu  d'abord  en  vâe  :  Ce  qi^il 
appuya  delà  réfléxion  judicieufe  ,  qu'une  AmbafTade qu'on 

borncroit  à  une  Cominillu^n  de  pur  Ccrémonîal ,  étoit  une 
démarche  à  peu  près  inutile;  èc  que  s'il  y  avoir  çiuelqu'efpé- 
lancc  de  voir  un  jour  marciier  le  nouveau  Roi  d'Angleterre 
fur  les  traces  d'EUfabeth  ,  quant  aux  engagemens  polin- 

3ues  formés  par  cette  PnncefTe;  il  n'y  avoit  prefque  pas  de 
oute ,  que  la  cliofe  ne  dépendit  de  la  manière  dont  on  pré- 
viendroit  dans  l'abord  ce  Prince  contre  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  &  en  faveur  de  l'Alliance  avec  la  France  &  Tes  an- 
ciens PardfjUK  :  Mais  fl  ne  me  nia  point  enfuicc ,  Que  cetce 
affaire  lui  paroiflbit  fi  rempKe  de  difficultés  à  tous  égards, 

3u'à  moins  d'être  maniée  avec  une  extrême  dextérité,  foît 
ans  le  Confcil  de  France  ,  foît  à  la  Cour  d'Angleterre,-  il 
vaudroit  peut-ccrc  mieux  n'y  avoir  point  pcnfc  du  tout  : 
Qu'il  s'agifToit  en  premier  lieu,  de  faire  fi  bien  illulion  aux 
ennemis  que  j'avoisdans  la  Cour  &  dans  leConfeil,  qu'ils, 
ne  foupçonnalTent  rien  dans  maCommiflion  au-delà  de  ce 
qui  me  leroit  déclaré  en  leur  préfencc ,  &  de  leur  confente- 
menc  même.  Sa  Majeftc  rapporta  à  ce  fujet  le  bon  mot  de 
La-Riviere ,  qu'elle  avoit  aficz  fouvent  à  la  bouche ,  que  le 
Royaume  de  France  eft  femblable  à  une  Boutique  de  Dre» 
giûftey  où  l'on  trouve  également  les  remèdes  les  plus  falu-» 
foires  >  &  les  poiibns  les  plus  (bbdls;  &  que  c'eil  au  Roi  à 
tirer  parti  des  uns  &  des  autres ,  comme  nût  un  habile  Ar- 
tifle  ,  en  les  mixtionnant  à  propos  :  Qu'il  s'agiiïbit  de  plus 
d'ufer  dans  les  propofitions  que  je  pourrois  faire  aux  JVIinif* 
très  d'Angleterre  ,  de  tout  le  ména|ement  néceilàire  pour 
he  pas  cxpofcr  le  Souverain  du  premier  Royaume  de  l'Euro- 
pe, à  la  honte  d'avoir  fait  des  avances  méprifées,  2v  peut- 
ctre  à  la  néceflité  de  les  venger  :  Ce  qui  étoit  encore  infini- 
ment plus  difficile ,  par  rapport  aux  propofitions  plus  fecrec- 
tes  ,  dont  j'aurois  enfuite  à  m'ouvru* à  Sa Majeité Britanni- 
que ;  afin  de  ne  pas  avancer  par  imprudence  fon  engage- 
ment avec  TEfpàgne ,  peut-être  jufques-là  incertain >  ou  du 
moins  très-éioigné.  Sa  Majefté  crut  avoir  fatisfaît  à  tout,  au- 
tant qu'il  étoit  poflîble ,  en  imaginant  de  me  faire  recevoir 
en  plein  Confeir,  &:  par  écrit ,  des  Inflrudions  générales  & 
de  fiimple  civilité  fur  le  fajct  de  mon  AmbolEtde  «  que  je 
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pourrois  produire  en  Angleterre  comme  en  France  ;  mais  1 6oy 
X  qui  ne  m'empêcheroîenc  pourtant  pas  de  féconder  les  inten* 
tions  particulières  de  Sa  ]\!ajcfté  ,  toutes  les  fois  que  Tocca- 
fion  s'en  préfenteroit ,  auprès  du  Roi  d'Angleterre  ;  pourvu 
que  je  filTe  comme  de  moi-même  ,  6c  fans  donner  à  con- 
nokre  i  ce  Prince  ^  que  j'y  fuife  autorifé  par  le  Roi  mon 
Maître. 

Ce  que  je  venois  d'entendre  de  la  bouche  de  Sa  Majefté  > 
me  parut  d'une  fi  grande  importance  ,  que  je  lui  demandai 
quatre  jours  pour  lui  rendre  ma  réponle  :  &  je  vins  faire 
,  mes  rénéxions  à  Paris ,  dont  je  pris  le  chemin  en  pofte  ;  pen- 
dant que  Henry  prenoit  le  fieu  par  Jully.  Je  gagnai  aifë- 
mentliir  moi  de  me  conformer  aux  volontés  du  Koi  fur  tout 
ce  qu'il  m'avoit  fait  entendre  ;  excepté  que  je  crus  devoir 
prendre  la  précaution  de  me  faire  avouer  par  Sa  Majefté  fur 
.toutes  ces  propoiltions,  qu'il  m'étoic  enjoint  de  faire  au  Roi 
d'Angleterre  ,  comme  de  moi-même  ;  fans  quoi  je  trouvai 
que  ]e  courois  de  trop  grands  rifques.  Pour  me  raire  écou- 
ter favorablement  de  Sa  Majellé  Britannique ,  je  devois com- 
mencer par  m'attirer  fa  confiance.  Ma  Réligion  étoît  mon 
meilleur  titre  pour  l'obtenir  :  mais  je  fcncois  qu'il  m'en 
coûteroit  poinr  celade  francliirlcs  bornes  de  la  circonfpec- 
tion }  dont  j'ufois  en  France  (ur  cet  article,  par  refped  pour 
la  Religion  du  Prince»  J'étd»  (ur  que  tout  ce  qui  m'écha^ 
pcroît  de  paroles  un  peu  libres  à  cet  égard  ,  ne  fcroît  pas 
moins  foigneufcmenr  révélé  par  les  ennemis  que  j'a  irois  en 
cette  Cour, qu'il  eut  pu  I  ccrecn  France.  J'avoi>  raifon  de 
craindre  que  ces  paroles  ne  fuflènc  enfuite  rapportées  de  ma-  • 
niere  à  m  en  âtreun  crimeauprès  de;  Sa  Majefté,  quiavoic 
comme  les  meilleurs  Princes ,  les  momens  de  défiance  &  de 
niauvaiie  humeur.  Il  ne  faut  quelquefois  qu'un  fcul  de  ces 
momens  pour  perdre  le  Miniftre  le  mieux  foutenu  :  Je  i'avois 
penfé  éprouver  à  mes  dépens.  • 

Toutes  ces  confidérations  me  confinneienc  dans  la  penfife 
de  ne  point  partir  fans  un  écrit  figné  de  Sa  Majefté ,  6-:  con- 
nu feulement  de  nous  deux  ;  par  lequel  je  pufTe  dans  l'ex- 
trême befoin  jiiftjfier,  que  quelle  que  fut  ma  conduite  à  la 
Cour  de  Londres ,  2i  de  quelques  termes  que  je  me  fullc  fer-> 
vi  en  parlant  au  Roi  d' Angleterre ,  je  vfkvms  rien  fait  que 
pour  le  bien  des  affaires     par  ordre  exprès  de  SaMajeué* 
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1 603.  Celt  ainil  que  le  le  déclarai  à  Henry,  lorfqu'au  bout  de  quatre 
jours,  il  vint  lui-même  prendre  ma  réponfè  à  TAriènal,  & 
làns  autrement envcloper  la  propondon  ,  que  de  dire,  que 
je  portois  la  crainte  à  l'cxccs  d:\ns  les  choies  qui  pouvoienc 

meménaccrdu  malheur  de  fa  dilgracc. 

Nous  étions  Iculs  en  ce  moment.  Henry  après  s'ctre  pro- 
mené qujclques  iTiomens  dans  ta  grande  allée,  au  milieu  djcs 
Ouvriers ,  dont  il  louoit  le  travail ,  m'avoic  appellé ,  &  con- 
duit félon  fa  cmitume,  jufqu'au  bout  de  cette  allée,  qui  fe 
termine  en  forme  de  balcon  ,  d'où  l'on  découvre  Paris.  Ma 

Sropolition  le  fit  rêver  quelques  inftans  :  11  convint  cepcn-  • 
ant  qu'elle  étoit  raifonnable  :  &  quelaues  jours  après  il 
vint  lut-même  m'apporter  TEcrit  que  je  lui  oemandois  ;  £c 
me  le  remit ,  après  m'en  avoir  fiût  la  le«flure.  Il  étoit  aflêz 
fort  pour  porter  ce  Prince  à  ne  pas  m'obliger  de  le  rendre 
public.  Il  m'y  étoir  permis  de  me  montrer  zclé  avec  le  Roi 
a  Angleterre  fes  Miniltrcs,  pour  la  Réligion  Réformée, 
au  pomt  de  leur  aflîirer  que  je  k  préferois  a  ma  Patrie ,  &  à 
mon  Roi,  &  qu'elle  ne  m'attachoit  pas  moins  au  Roi  d'An- 

fjleterre  qu'au  mien  propre.  Après  cela  étoienc  détaillées 
es  propolitions  que  je  pouvois  faire  à  ce  Prince:  Ce  font 
les  mêmes  qu'on  a  viiës  ,  que  je  fis  à  la  Reine  Elizabcth  à 
Douvres ,  &  que  je  ne  mets  point  ici  ;  parce  qu'elles  feront 
mieux  dans  l'endroit  où  je  parlerai  des  grands  deflèins  de 
Henry.  Il  m'y  étoit  marqué ,  que  je  prieroîs  Sa  Majedé  Brt- 
•  rannique  de  ne  rien  révéler  en  France  de  ce  que  je  lui  diAm  , 
fi  elle  ne  l'approuvoii  pas  ;  parce  que  je  le  lui  dilois  fans  aveu  : 
£c  encore  ,  que  je  fciudrois  au  Roi  d'Angleterre  de  remettre 
à  propofèrauRoimon  Maître  le  Projet  fait  entre  nous  (  en 
fuppofant  qu'il  le  goûceroit  ) ,  julqu  à  Ot  que  j'euiïe  vu  s'il 
feroit  aufli  favorabtement  reçu  des  Couronnes  du  Nord ,  & 
des  Etats  Généraux  des  Prince.-Unies ,  que  de  Sa  Majefté 
Britannique.  ' 

Telle  étoit  ma  Lettre  de  Créance.  Je  troiovai  poqr  le  mor. 
ment  que  c'étoit  beaucoup  obtenir  ;  comme  fans  doute  Sa 
Majefté  trouva  que  defoncôté  c'étoit  beaucoup  accorder  : 
Cependant  il  eft  vrai  que  ni  l'un  ni  l'autre  nous  n'en  faifîons 
pas  encore  affez:  Il  falloit  prévoir  le  cas  d'un  enricrconfen- 
tcment  du  Roi  d'Angleterre  aux  intentions  de  Sa  Majeftd, 
&  fe  difpofer  à  profiter  d'un  moment  qui  peut  enfulte  ne  ît 
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retrouver  plas:en  un  mot ,  je  devoir  emporter  avec  moi  un 
blanc-fignë  du  Roi  pour  un  Traite  :  la  crainte  de  la  fa<flioii 
que  nous  avions  à  combattre  dans  le  Conicil  ^  nous  en  ôta  la 
penfée. 

Pour  les  indruifbons  générales  dont  j'ai  parlé  ,  le  Roî  ri6- 
mit  à  les  dreflér  à  Fontainebleau  ^  donc  il  pn'c  le  chemin  , 
fuivi  de  toute  fa  Cour  ;  &  devant  l'ctre  trois  jours  après  ^ 

{)ar  tout  fon  Confeil.  Il  fut  contre-mandé ,  à  caufe d'une  vfo- 
ente  maladie  qui  faille  ce  Prince  >  fi-tôt  qu'il  fut  arrivé  à 
Fontainebleau  >  environ  le  vingt  Mai  (  1 1  )  :  ce  fîit  une  réten- 
tion d'urine  fi  douloureufe  ,  queiês  Médecins  défefpérercnt 
d'abord  de  fa  vie.  Le  Roî  fortemenCpcrfuadé  lui-même  que 
fa  dernière  heure  n'éroic  pas  éloi;^nce  ,  £>:  réfolu  de  parta- 
ger le  peu  d'inftans  qu'il  croyoit  avoir  encore  à  vivre  ,  en- 
tre le  foin  de  fon  ame ,  &  celui  de  fon  Etat ,  Ce  tourna 
avec  ferveur  vers  Dieu  ;  &  dida  cette  Lettre ,  qui  me  fut  en- 
voyée en  toute  diligence  à  Paris ,  oii  j'étois  demeuré  pour 
feîre  les  préparatifs  de  mon  voyage  ,  &  où  je  ne  m'attendois 
à  rien  moins  qu'à  un  medlige  li  trifte  :  »  Mon  Ami ,  je  me 
I»  fens  fi  mal ,  qu'il  y  a  apparence  que  Dieu  veut  difpofer  de 
s»  moi.  Or  étant  obligé  après  le  fom  de  mon  Salut,  de  pen- 
•  fer  aux  arrangcinens  nécei&te  pour  afl&rerma  Succeifion 
»  à  mes  Enfans  ^  &  les  faire  régner  hcureufement ,  àl'avan- 
M  tage  de  ma  Femme ,  de  mon  Etat ,  de  mes  bons  Serviteurs  , 
»  &  de  mes  pauvres  Peuples ,  que  j'aime  comme  mes  cliers 
»  En&ns  ;  je  défire  conférer  avec  vous  fur  toutes  ces  choies  : 
m  Venez  donc  me  trouver  en  diligence ,  (ans  en  rien  dire  à 
M  perfonne  :  faites  feulement  femolant  de  venir  au  Prêche 
»  a  Ablon  ;  &  y  avant  fait  fecrcttemcnt  trouver  des  chevaux 
>î  de  porte  ,  rendez-vous  ici  des  aujourd  hui.  « 

Je  partis  précipitamment ,  iàifi  du  pfus  vif  chagrin.  En 
entrantdans  la  Chambre  du  Roi,  ie  le  trouvai  dans  fon  lit  : 
la  Reine  ailîfe  à  fon  chévec  tenoit  une  des  mains  de  ce  Prin- 
ce entre  les  deux  fiennes  :il  me  tendit  l'autre  >  &  me  dit  : 


»  (t»)  te  Roî  ,  dit  le  Maréchaî  d« . 

>»  B  fTompicrrc  ,  eut  une  rctcnrion 
»  d'unnc  ,  la  vtillu  de  la  Pentecôte  , 
«  qui  ir.ir  en  pL-inc  ;  i\uis  il  en  fut 
M  bien  toc  dtlivrc.  «<  «  Le;  Médecins 
«s'étanc  a(Iemblc«'.  <«  (  ce  lont  les  pa- 
Nies  qMr'oa  lie  dans  le  Jouinal  de 


FEtoife  »  )  lénr  eoincruiîon  fut  en 

)>CCSt^'rnus  :  A!-(}inca!  a  qti.ivh  mti- 
liere  ,  etitim  _Krpii:u  :  jhn  ti:it:ui  -,  firt- 
culumeft,  ne  aille  ires  men  u  c'.ipjot ,  xji- 
Mm  cum  mont  ammutct.  »  Hir  ly  IV» 
»  n'oblerva guicccene Ora;  nr:.uicc> 
M  Ôc  ne  s'en  noura  pu  plus  oui* 
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i6oi»    »  Venez  m'embrailèr  mon  Ami  :  je  fuis  merveiUcufemene 
m  aife  de  votre  venuë  :  c'eft  une  chofe  finguliere ,  comment 

m  deux  heures  après  que  je  vous  ai  écrir ,  j'ai  commencé  à 
»  être  un  peu  foula;j;c  de  mes  grandes  douleurs  :  elles  s'en 
»  vont  peu  à  peu ,  ayant  déjà  uriné  crois  fois ,  &  la  dernière 
»  prefi^u'à  plein  canal ,  &  (ans  force  douleur.  Voilà,  dît-il 
»  enluite,  en  fe  tournant  vers  la  Reine ,  celui  de  mes  Scrvi- 
»  teurs  qui  a  le  plus  de  foin  &  d'intelligence  des  affaires 
»  du  dedans  de  mon  Royaume  ,  &  qui  vous  ei.t  le  mieux 
»  fervi  &c  mes  Enfans  aulli ,  fi  je  vous  eufle  manqué.  Je  fixais 
»  bien  qu'il  eft  d'une  humeur  un  peu  auftere  >  &  quelque* 
»  fbb  un  peu  trop  libre  pour  un  efpric  fait  comme  le  vâ» 
»  tre  ;  &:  que  force  gens  lui  eufTent  rendu  fur  cela  de  mau- 
11  vais  offices  auprès  de  mc'>  Enfans ,  de  vous ,  afin  de  l'en 
I»  éloigner  :  m:us  h  jamais  cecce  occafion  fe  prclènce  ,  &:  que 
»  vous  vous  Icrvicz  de  tels  tels  (  il  s'approcha  de  Ion 
»  oreille, &  les  lui  nomma  )  ;  que  vous  croyiez  abfolument 
leurs  con(èils,  au  lieu  de  fuivre  ceux  de  cet  homme-là  ; 
»  vous  ruinerez  les  affaires  de  l'Etat ,  &  peut-ctre  même  le 
M  Royaume  ,  mes  Enfans  cC  vous-même  :  Je  l'avois  mandé 
»  exprès ,  afin  d'avifcr  avec  vous  &  lui  ,  aux  moyens  de  pré- 
w  venir  ces  malheurs  :  mais  grâce  à  Dieu ,  je  vois  qu'il  ne 
»  fera  point  encore  befoin  cette  fois  de  mes  précautions.  ** 
On  aépccha  le  lendemain  Courriers  fur  Courriers ,  pour 
diiTipcr  les  bruits  fâcheux  qui  s'étoicnt  déjà  répandus  par- 
tout. Je  ne  repartis  moi-même  pour  Paris ,  qu'après  que  j'eus 
vil  uriner  le  Roi  :  il  le  voulut  ain  fi  ;  illc  fit  deux  fois  avec 
tant  de  facilité. ,  que  je  compris  que  tout  le  danger  étoic 
paifè.  Trois  jouK  après ,  c'eft'àdire  le  vingt-quatre  Mai , 
je  reçus  une  autre  Lettre  de  ce  Prince ,  par  laquelle  il  me 
mandoit  qu'il  s'étoit  bien  trouvé  de  la  faignéc  que  La- 
Rivierelui  avoir  fait  faire  du  bras  gauche  ,  la  veille, qu'après 
avoir  repofé  toute  la  nuit ,  il  fe  fentoit  à  chaque  moment 
aller  de  mieux  en  nueux.  Il  me  remercie  de  l'intérêt  que 
.  vois  paru  prendre  àfon  état ,  &  des  confeils  que  pavois  pris 
la  libcnc  de  lui  donner  en  cette  occafion.,  de  modérer  fon 
ardeur  pour  la  chaffe  ;  £c  il  me  promet  de  les  fuivre.  Il  étoit 
déjà  en  état  d'entrer  dans  les  détails ,  dont  fcs  Lettres  étoient 
ordinairement  pleines.  lime  mande  dans  celle-d d'envoyer 
deux  cens  écus  pour  chacun  des  malades  des  écrouellcs  >  que 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATORZIEME. 


»77 


la  maladie  avoit  empêché  qu'il  ne  touchât  ;  &  qu'il  n'avoîc 

pourtant  pas  voulu  qu'on  renvoyât.  H  m'y  remercie  encore 
des  portraits  des  nouveaux  Roi  &i  Reine  a'Angleterre  ,  qjc 
je  lui  avois  envoyés.  Les  Médecins  de  Sa  Majeilé  s'unirenc 
tous  en  cette  occafion  nour  lui  faire  les  mêmes  repréfênta^ 
dons  <)ue  je  lui  avois  faites ,  fur  le  tort  aue  le  trop  grand 
éxercice  de  la  chafTe  caufoit  à  fa  fanté.  Il  les  crut ,  fie  s'en 
trouva  bien.  Il  recrut  aafTi  du  foulagement  des  eaux  de  Fou- 
gues ,  qu'on  lui  fit  prendre  cette  année,  pendant  laquelle  la 
pedte  Princeife  la  Fille  fut  audi  alTez  malade  pour  qu'on 
crût  qu'elle  en  mourroit  :  le  Roî  l'alla  vcar  fontrenc ,  &  le 
Dauphin  fbn  Fils. 

Avec  la  Lettre  de  Sa  Majcfté  dont  ie  viens  de  parler ,  j'en 
reçus  une  beaucoup  plus  grande ,  que  Villeroi  m'ccrivoit  par 
fon  ordre fur  les  affaires  d'Angleterre.  Il  me  faifoit  ft^avoir, 
queSa  Majefté  venoît  de  mander  (acomralefcenceau  Com- 
te de  Beaumont ,  afin  qu'il  en  informât  le  Roi  d'Angleterre  s 
que  j'étois  attendu  de  Sa  Majeftê  Britannique  ,  qui  avoit, 
attribué  mon  retardement  à  rindifpofition  du  Roi ,  &  à  ce 
que  le  Baron  Du- Tour  n'avoic  point  encore  notifié  en  for- 
me au  Roi  la  mort  d'Elîzabeth,  &  l'avcnemcnt  de  (13}  Jac- 
ques V.  (  c'eftknom  du  nouveau  Roî)  à  laCouronned'An- 
glctcrre.  Ce  Baron  Du-Tour  étoit  celui  que  Jacques  avott 
député  ;\  cet  effet  vers  Sa  Majefté  trcs-Chrécienne  :  il  avoit 
dii  partir  de  Londres, le  lendemain  du  jour  que  ce  Prince  y 

(t  0  Henry  Stuart  *  Baron  de  B.im 


Icy  ,  Duc  de  Rothway  ,  Sec.  cpoufa 
Marie  Stuart ,  veuve  ce  François  II. 
lorfqii'cllc  le  tiii  retirée  en  tcofl'c  ; 
par  ce  mariage  il  devint  Roi  d'E- 
cofle.  Il  fiit  étranglé  dans  fim  lit  en 
»ftf7.  Jacques  S'tuan»  d'abord  Roi 
«rEoofle  «  &  enfuitc  d'Anplcterrc , eft 
ftn  Fils:tl  rfuDurut  en  ï6i^.  M.  de 
Rofny  écrivit  à  cette  occafion  ,  la 
Lettre  fuivante  de  compluncnt  à 
rArchevêqurde  Glafco,  dont  i'Ori- 

S'oaleft  dans  le  Cabinet  de  M.  ie 
lie  de  SuIly  t 

MONSIEUR. 

-  L'intétêt  que  voticiim  au  bon-^ 
Tome  IL 


heur  des  affaires  du  Roi  d'Ecoffc  , 
avec  le  dcftr  que  j'ai  de  vous  rendre 
fcrvicc,  m'a  fait  vous  écrire  ,  pour 
vous  prier  de  voir  par  la  Lettre  que 
j'ai  préfentcmcnc  reçuë  du  G  uver- 
neur  de  Dieppe ,  comime  Reine 
d'Ani;lecerte  eft  déoMée  »  «  le  Roi 
d'Ecoflc  reçu  5:  reconnu  au  Royau- 
me ,  &  que  toutes  chofes  y  font  pai- 
fiblcs ,  dont  je  me  réjouis  avec  vous  ; 
étint  cttofc  Qui  nous  eft  à  tous  fort 
udle ,  te  fottbaitée  des  gens  de  bien: 


Votre  très-^umbIe 
Coafui  &  Ser\  iteur , 

2 


i6oy 


/ 
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xtfoj.  Cyjj  entrée;  c'eft-à-dire ,  le  dix-huit  Mai.  11  arriva  peu  de 
jours  après  à  Fontainebleau ,  où  il  s'aequica  de  fa  Comtiiijf. 
iioo.  Villeroi  meniandok  encore,  que  mon  ddpart  pour  l'An- 
gleterre  ne  ponyanc  plus  pour  ces  raifons  ccre  reculé  ;  le 
Roi  m'appelloit  près  de  lui ,  pour  en  fi^avoir  le  iour  de  fa  bou- 
che :  mais  il  changea  d'avis  fur  ce  point,  ôvi  vint  lui-mcmc  à 
Paris  'y  parce  qu'il  trouva  les  Tablons  de  Fontainebleau  trop 
incommodes,  pour  un  coavaleicent  :  la  chaleur  éaok  fort 
grande  ;  &  avoir  commencé,  cette  année  de  bonne  heure. 

Deux  jours  î^jrcs  que  Sa  Majefté  fut  arrivée  à  Par'  ,  die 
fît  affemblcr  pour  le  fujet  de  mon  départ ,  le  Chancelier  de 
Bcllicvre  ,  Villeroi ,  MaifTe  Se  Sillcrv  ,  afin  que  je  recuiTe 
mes  inftrudions  publiques  en  leur  préience.  En  entrant  dans 
le  Cabinet  du  Roi,oà  fe  cenotc  ce  Confeil,  je  dis  àSa  M»* 
jefté  ,  que  je  venois  de  voir  M.  le  Comte  deSoifTons  d3im  la 
chambre;  &  qu'il  me  paroiflToit  convenable  qu'il  fut  auilî 
introduit,  pour  y  être  le  témoin  de  ma  dépuration.  Henry  me 
répondit,  qu'il  ignoroit  <^mc  le  Comte  fut  là  ;  &.  qu'il  fe  fer- 
viroît  de  ce  que  je  venoirdedîre,  pour  nous  remettre  bien 
çnfemble  :  car  fes  reilèntimens  duraient  toujours*  En  efièty 
M*  le  Comte  me  rencontrant  deux  jotu-s  après ,  comme  j'en«> 
trois  chez  le  Roi ,  me  dît  ,  Qu'il  avoir  f<^u  de  bon  lieu  que 
je  lui  avois  rendu  un  office  qu'il  n'attendoit  pas  de  moi  :  qu'il 
m'en  remercioit  :  qu'il  oublioit  le  paffe  ;  &  vouloit  être  mon. 
Ami  à  l'avenir.  U  ne  perfilka  pas  long-temps  dans  ces  iên* 
ttniens.  • 
'  L'objet  de  l  inftruclion  publique  étoit  toujours  une  AUiaiv- 
ce  étroite  de  la  France  avec  l'Anj^leterre,  contre  l'Efpagne  , 
quoi  qu'euifent  pu  faire  les  çartifans  de  cette  Couronne  en 
rrance.  Tout  ce  qu'elle  avoïc  de  difi&nenr  de  1%iftruâioii 
iècrette  que  je  tenois  du  RM,.c'efl:  que  dans  cdle-là  Sa  Ma- 
jefté cachoit  le  véritable  motîf  de  cette  AlUance.  Je  ne  la 
tranfcrirai  point  ici  :  on  y  entre  dans  un  trop  grand  dét^., 
'  En  voici  feulement  le  précis  :  Entretenir  le  Roi  d'Angleterre 
de  tous  les  procédés  incultes  violens  de  l'Efpagne  ;  afin  de 
..  lui  donner  de-l'a«erfion  pour  cette  Couronne ,  repréfenter 
''  tout  ce  qu  elle  avoir  fait  pour  brouiller  TEurope;  Ces  ufur* 
potions  nouvelles  en  Italie  ;  Ces  menées  en  Angleterre ,  par 
le  moyen  des  Jéfuîtcs  ;  Tes  brigues  en  Irlande  &  eh  Ecoflê, 
foucenucs  des  droits  <me  le  Pape  prétend  avoir  fur  ces  Koyaur* 
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mes;  Tes  vuës  far  Sarafbourg,€n  fortuit  le  Cardinal  de  )^o}. 
Lorraine  à  confenrir  que  le  Pape  en  donnât  la  Coadjutore- 
rie  au  Beau-frere  du  Roi  Catholique  ;  enfin  toutes  fcs  dé- 
marches pour  parvenir  à  la  Monarchie  univerfelle ,  qui  n'é' 
toîenc  qoe  trop  bien  avérée».  -  • 

Sur  ces  lepréfentadons ,  le  Roi  d'Angleterre  ne  poutoit 

F rendre  qu'une  des  réfolutions  fuivantes  ;  de  la  Paix  avec 
Efpagne  ;  d'une  Guerre  déclarée ,  ou  d'une  Guerre  couver- 
te avec  cette  Couronne.  Dans  le  premier  ca.s ,  faire  fentir  à- 
cePrinceqne  laPaixmettroit  rSfpagne  en  écac  de  s'afl&rer 
les  Fkys-bas  ;  «près  quoi  elle  ne  manqueroit  point  de  tour-; 
ner  Ces  armes  contre  l'un  ou  l'autre  des  deux  Rois ,  maïs  * 
en  premier  lieu  contre  celui  d'Angleterre,  que  le  Pape  haïf- 
foit  depuis  long-temps  :  détromper  ce  Prince  du  bruit  que 
i'Efpagne  faifoit  courir  ,  qu'elle  ne  cherclioit  point  à  s'cmpa- 
fer  d^  Pays-Bas  ,  mais  a  en  fonder  un  Royaume  particu- 
Uer ,  tel  qu  avoit  été  celui  de  Bourgogne ,  qirelle  donneroic 
èl'Archid  uc  :  pour  dernière  refTource ,  fc  retrancher  à  de- 
mander qu'on  fît  du  moins  acheter  cher  cette  Paix  à  I'Efpa- 
gne ,  ou  qu'elle  en  eût  obligation  aux  deux  Rois  ;  fur  tout 
qu'eUe  abandonnât  Oftende  :  dans  le  cas  d'une  Gruerre  ou- 
verte ,  découvrirà  quelle  întsntioale  Roi  d'An^letenrepr»-- 
'  noit  ce  parti  ;  cliercher  à  éluder^  9c  Aire  tonjoun  com* 
mencer  par  fecourir  puifTam ment  les  Etats. 

Enfin  dans  le  cas  d  une  Guerre  fecrette  ,  qui  étoit  le  parti 
dans  lequel  je  devois  confirmer  ou  amener  ce  Prince  :  lui 
.  fitie  cnvifa^er,  que  la  prudencerdemandoit  qu'il  commen-' 
dte  par  ^àmrmir  fur  le  Trône ,  Ce  f afTûrer  à  Tes  defcen- 
aans  ;  &  par  mettre  l'Europe  dans  Ton  Parti  ;  afin  cju'un 
jour  I'Efpagne  fe  vît  attaquée  de  manière  à  ne  pouvoir  ré-' 
fifter  :  qu'if  falloit  fe  contenter  jufqu'à  ce  temps ,  de  tenir 
cette  Puiflknce  en  échec ,  &  de  lui  nire  ofer  fes  forces  con-' 
nela  Flandre  yftns  fruit  :qu'on  ponvoit  cependant  convenir^ 
dès-à-préfenc  des  conditions  de  l'Union  ;  la  dmenter  par  un 
'double  Mariage  des  Enfans  des  deux  Rois,  qui  ncfcroît  dé- 
claré Que  lorfque  ces  deux  Monarques  mettroient  la  main 
à  l'éxé  cudon  de  leurs  deffeins ,  régler  fur  toutes  chofes ,  la 
nature  des  fecours  qu'on  donneroit  provifionneUement  aux 
Etats  r  empêcher  le  Confell  d'Angleterre  de  demander  les 
trois  cens  mille  lîvicsqoc  cette  Gomoonemvoît  prêtées.aiui 
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Provinccs-Unics ,  de  peur  de  jecter  celles -cy  entre  les-  bras 
de  rEfpaç;nc  :  Au-contrairc,  porter  Sa  Majefté  Bricannique 
à  faire  de  nouveaux  frais  ,  de  moitié  avec  Sa  Majefté  T.  C* 
en  faveur  de  ces  Peuples ,  &  à  les  aflifter  des  mêmes  vaîflêatix 
qtt'avcûc  fait  la  Reine  Elizabech  :  Obtenir  que  les  quatre  cens 
cinquante  mille  liv.  que  cette  Reine  avoic  prêtées  à  la  Frante, 
feroicnr  appliquées  aux  befoins  de  la  Flandre  ;  qu'il  y  en  fiîc 

rtà  uoii  cens  mille  autres  de  la  part  de  l'Angleterre ,  pour 
en  tout  un  fond  de  quinze  cens  mille  livres ,  avec  fcpc 
cens  cinquante  mille  livres ,  queHenry  s^obligeoic  dV  joindre, 
poor  les  nécelTitds  pré  (entes  des  Etac^énéraux  ^Se  retran« 
•  4;lier  fin  cas  de  rctus  fur  ces  Articles ,  à  décRarj^r  les  Etats 
de  leurs  trois  cens  mille  livres  de  dette  envers  TAnglecerre  : 
la  France  confcntant  à  en  demeurer  obligée  ^ faire  en  for^ 
te  que  le  Rot  d'Angletme  ne  fe  fît  pâînic  livrer  par  les  Hol- 
landois  leurs  Places  Maritimes  ,  pour  caution  de  ces  feconp  ; 
&  le  fonder  fur  ce  qu'il  pcécendoic  faire  de  celles  qu'il  avofc 
déjà  en  Zélande  :  Communiquer  &  agir  fur  ce  plan  avec  Bar- 
neveit  &:Jes  Députés  des  Etats  à  Londres  ;.fe  les  attacher  ; 
les  entretenir  de  bonnes  eipérances  :  leur  faire  fentir  qu'on 
prenoie  leun  intérêts  dans  le  Confêil  Briianniqne  ,  fkn^  don- 
ner d'ombn^  à  celui-cy  ;  profiter  des  lumières  qa*ik  pon- 
voient  avoir  acuuifcs  fur  le  Roi  ôc  la  nouvelle  Cour. 

C'étoienc-Ià  les  points  principaux  de  l'Inftruûion.  II  y  en 
avoit  encore  quelques  autres ,  qui  ne  regardoienc  pas  le  mê- 
me fùjct ,  on  ne  le  regardoient  qu'indireâement  :  Tel  étoife 
celui  des-  Ffrateiies  des  Anglois.  J'écois  chargé  de  porcei 
mes  plaintes»  de  ce  que  depuis  la  Paix  d<;  Vervins ,  ils  avoiem 
pris  lurla  France  plus  d'un  million  ;  fie  d'elTayer  de  faire 
caffer  le  Traité  fur  le  Commerce  ,  fait  par  Charles  I X.  en 
i>57t.  entre  les  deux  Couronnes,  comme  défavantageux  à 
Isif  France»  qui  n'ftvoit  pas  1^  mêmes  jpriviléges  &  immuni- 
tés en  Angleterre ,  queles  Ai^lots  enFrance.  L'érroiteuaîott 
d'Eliiabeth  &  de  Henry  avoit  fait qucibus  le  régne  de  cet- 
te l  rinccfTc ,  tout  avoit  été  égal  de  part  &  d'autre ,  &  ce  - 
Traité  regardé  comme  nui ,  quoiqu'il  n'eut  pas  été  annullé 
formellemenr^  Mais  je  devois  ufer  d'une  e^ande  difcrédon 
ûit  cet  Article  ;  &  même  le  fupprimertout-S-fiu't ,  fi  je  voyais 
qu'en  le  traitant  je  courufTe  rifquc  de  donner  atFnOuveau 
iai^  un.  foup^on^  dont  Elizabech  eUe-même  n'4vaic  pas  été 
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ëxempce ,  aue  le  Roi  de  France  ne  cherchoic  qu'à  ennbaiv 

Îjuer  l'Angleterre  dans  une  Guerre  avec  rEfpagne  ,  dont  il 
çauroic  enfuite  fe  retirer  lui>même  adroitement.  Si  ce  que 
k  Baron  Du-Tour  avoit  mandé  en  France  >  que  Sa  MajeP^ 
té  Britannique  étoîc  léfolue  à  fecouzir  Oftende  y  (è  trouvoic 
fondé  ;  je  pouvoîs  m'épargoer  une  partie  de  ces  précan- 
dons. 

La  manîcrc  dont  je  dcvois  rraitcr  avec  les  AmbafTadeurj 
du  Roi  d'Elpagnc  &  des  Arciiiducs  ;  l'attention  que  je  de- 
Yois  apporter  aux  afl&ires  dlrlande  &  d'Ecoflè  ;  £e  la  jttfti' 
fication  de  Beaumont  >  contre  lequel  on  avoit  prévenu  le 
Roi  Jacques,  &  que  j'étois  chargé  de  faire  jouir  auprès 
de  ce  Prince ,  des  mêmes  droits  dont  jouiffoit  fon  Agent  enr 
France,  étoient  les  autres  Articles  de  rin(lruâion<^  Undcr^ 
mer  regardoic  le  Duc  de  Bouillon ,  fur  lequel  il  m'étoic  or- 
donné de  carder  le  filence  ;  à>itioins  que  le  Roi  d'Angle-' 
terre  ne  m  en  parlât ,  engagé  à  Je  faire  par  1-Eledeur  Pa^ 
latin.  Je  devois  alors  faire  connoîrrc  Bouillon  pour  tel  qu'il 
étoit,  &  n'enj^ager  à  rien  le  Roi  de  France  à  ion  fujer.  On 
voit  que  ma  ndeociation  étoit  d'un  objet  ailcz  étendu  ;  puil^ 
au'il  s'agifloie  ne  conncâtre  les  dîfpofirions  non-ièulemenr 
au  Roi  &  du  peuple  d'Angleterre  au  fujet  de  i'Efpagne  ôc 
de  la  Flandre  ,  mais  encore  des  Rois  du  Nord.  Pour  biert 
dire  ,  l'Etat  politique  de  toute  l'Europe  étoit  intereflfé  dans: 
la  déraai'c^e  que  j  ailois  faire,  &  dam  riifuc:  qu'elle  dcvoic> 
wrwr,  ' 

Cette  Inftmâion  (14),  dans  laquelle  Sa  Majelté  ioignît  à 
toutes  mes  autres  QpaHiés  le  titre  de  Marquis ,  m'ayant  été 
lue  haiitemenr,  me  fût  remife  en  préfence  de  M.  le  Comte 
de  SoiiTons ,  de  Sîlfery ,  &  de  Jeannin  ,  fignéc  de  Sa  Ma- 
jefté  &  de  Villeroi.  Henry  y  joignoit  fix  Lettres  ►  une  d© 
Sa  Ma  jefté  au  Koi'  d' Angletene  f  outre  nrie  iêconde  au  mê- 
me  Prince rcontre-fignëe  pour  la  forme deux  femblables 
du  Roi  pour  la  Reine  d'Anç^leterre  :  &  deux  de  la  Reine 
de  France  au  Roi  &  à  la  Reine  d'Angtectirrét  Sa  Majeftè 


(14)  l."Orit;inaI  de  cette  Inftruc- 
rion«  iigné  de  la  propre  main  de 
Henry  IV.  éwffieencore  aii|ourd"hiiii 
amfi  qurutte  auoe  Pièce  rdont  k  Ti- 
cw,  écrit  de  la  main  de  M.  de  Rof. 


té-àJA,dt  Villtroi ,  fuivjm  ce  qui!  a  dt- 
Jiri,  afin  ielui  aider  à  drtjfcr  mon  Infim» 
aîm.  Cctie  Pièce  n'cft  en  cfiïC  qu'u- 
ne Réaipiculacion  de  tous  les  points 
qui  ibnt  l'objet  de  ibn  Ambaflâde  i 
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me  donna  un  Chiffre  connu  du  Confeil  ;  mais  elle  m'en  don- 
na lécrcctement  un  fécond  ,  dont  elle  feule  &c  moi  avions 
la  Clef.  Lorfque  j'allai  prendre  congé  de  ce  Prince  ,  il  me 
donna  (k  «nain  à  iMÛièr ,  8c  m'embralui  en  me  (biibsdtant  un 
lièureux  voyage ,  &c  me  répétant  qu'il  Ct  icpofbîc  iîir  iaoi, 
êc  qu'il  actendoit  un  fuccès  favorable. 

Je  pris  au  commencement  de  Juin ,  le  chemin  de  Calais 
où  je  devois  m'embarquer  ,  ayant  avec  moi  une  Suite  de 
plus  de  deux  cens  Gentilshommes ,  ou  foi-difanc  tels ,  donc 
nne  partie  écoit  en  eSEèt  de  la  première  diftinâion.  Le  viedx 
Servm  vînt  me  préfence»  Ton  Fils ,  en  me  dîiânc  <|n'ii-  ne 
fupplioit  d'effayer  àen  faire  un  honnête-homme  :  mais  qu'il 
ne  pouvoit  s'en  flater  ,  non  faute  d'efprir  &  d'étoffe  dans 
le  jeune  homme ,  mais  à  caufe  de  fon  inclination  naturel- 
le pour  tontes  fortes  de  vices.  Il  aaroic  raifbn.  Ce  qn'il  ye« 
noit  de  me  dire  m'ayanc  donné  la  curiofité  de  connoître  à 
fond  le  jeune  Senrin  ;  je  vis  tout  enfemble  un  Miracle  &un 
Monftre  r  je  ne  puis  donner  d'autre  nom  à  l'aifemblage  des 
plus  rares  talens  avec  les  plus  vicieux.  Figurez -vous  un  -cC- 
prit  fi  vif,  qu'il  n'ignoroit  prefque  rien  de  cet^u'on  peutfca- 
▼oir  ;  une  compréhenfion  li  prompte ,  qu'il  iaififlbittont  aès 
la  première  fois  ;  &  une  mémoire  û  pcoaigienfe ,  qu'il  n'ou- 
blioic  jamais  rien.  Il  pofTédoit  toutes  les  parries  de  la  Phi- 
lofophie  ,  les  Mathématiques,  particulièrement  les  Fonifî- 
cations ,  &  le  DefFein  j  &c  juiqu'à  la  Théologie  ,  ^u'ii  fçavoic 
û.  bien ,  qu'il  étoic  quand  il  vouloir  excellent  Prédicateur  » 
le  habàe  Concrovcrnfte  pour  &  contre  la  Religion  Réfor- 
mée îndifièiemment.  Il  avoic  appris  non-(êulemenc  le  Grec» 
l'Hébreu  ,  &  toutes  les  Langues  qu'on  appelle  f(javantes , 
mais  encore  tous  les  différens  jargons  :  il  en  prenoit  fî  na- 
turellement la  prononciation  &L  les  accens  ,  que  cela  joint 
à  une  patfidte  imitation  ,  foit  du  gefte  «  fait  des  diflftrentcs 
manières ,  tant  des  peuples  de  TÊirope  que  des  Provinces 
de  la  France ,  auroît  pu  le  faire  regarder  comme  étant"  de 
tout  Pays.  11  avoit  appliqué  cette  difpofition  ,  à  contrefaire 
toute  forte  de  perfonnes  ,  &  s'en  acquiccoit  fingulicrcment  : 
Auffi  étoit-il  le  plus  parfait  Farceur  &  le  meilleur  Comé- 
dien qu'on  pût  voir.  Il  Êûioit  bien  des  vers.  Il  jouoit  de 
prefque  cous  les  inflrumens  ;  l^Toit  la  Mufîque  à  fond ,  2c 
chantoic  âu/fi  agréablement  que  méthodiquement.  Jl  difoic 
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la  MclFc  :  car  il  vouloit  tout  faire ,  aulîî-bien  que  connoître  j6o3« 
tout.  Son  corps  étoit  parfaitement  bien  alTorti  àfon  cfprit. 
II  écoic  adrok ,  fouple,  léger ,  ëc  propre  à  cous  les  éxercices  : 
n  moncoic  paflablemént  a  cheval  :  &  on  Tadmiroic  dans  la 
danfe ,  la  lutte  ,  S:,  le  faut  :  Il  n'y  a  point  de  jeux  de  récréa- 
tion qu'il  ne  fçit  ;  &i  il  s'aidoit  de  prcfque  tous  les  métiers 
méchaniques.  Tournez  la  médaille  :  11  étoic  menteur,  dt>ub]e, 
traître,  cruel,  lâche  ,  pipeur  ,  yvrogneâ-:  gourmand  j  bre- 
landier,  débauché  en  tout  genre ,  blafphêmateur ,  Athée  : 
£n  un  mot  on  y  crouvoit  tous  les  vices  contraires  à  la  Natu- 
re ,  à  l'honneur ,  à  la  Religion  &  à  la  fociété  :  &  il  s'cfl  mon- 
tré tel  jufqu'àlafin  ,  qu'il  eft  mort  à  la  fleur  de  Ton  âge  ,  en 
■t>leiu  Bordel ,  corrompu  par  la  débauche,  &  tenant  encore 
le  verre  en  main  j  jurant  &  reniant  Dieu. 
'  Depuis  le  moment  de  mon  .  départ  jufqu'à  celui  de  mon 
recour,  j'écrivis  reglément  à  Sa  Majeilé,  &:  lui  rendis  un  comp- 
te éxacî  de  tout  ce  qui  m'arrivoir.  Mes  Lettres  éroient  de 
trois  fortes  :  Je  me  fcrvois  du  Caractère  ordinaire  pour  les 
chofes  indifférentes  ;  de  mon  Cliiftrc  général,  pour  celles  qui 
ne  dévoient  être  connues  que  du  Conieil  ;  démon  Chiffre  fe- 
cretjdans  ce  que  j'adreflbis  au  Roi  lui-mcme  ,  &:  pour  n'èrre 
vu  que  de  lui  feul.  CePrince  auroit  fouhaicé  que  j'c  ufTc  cent 
de  cette  forte  la  plus  grande  partie  de  mes  Lettres  ;  quoî- 
Quc  la  difficulté  de  les  déchirtrcr  lui  parût  fi  grande,  qu'il  en 
do  nna  enfin  la  Oef  à  Loménic ,  qu'il  encourageoit  de  temps 
en  temps  à  s'y  rendre  verfé  :  mais  j  en  fentois  encore  davanta- 
ge toute  la  difficulté ,  lorfque  j'avois  à  entrer  dans  des  détails , 
qui  me  faifoient  paffer  de  beaucoup  la  longueur  ordinaire  des 
Lettres.  Je  ne  laiffai  pas  de  me  conformer  autant  que  je  pus , 
à  l'intention  de  Sa  Majcllé ,  fur-touc  depuis  l'aventure  de  la 
Dépêche  perdue.  Pour  informer  éxaâeinenc  le  Publie  fur 
mon  voyage  de  Londres ,  &  ilir  ma  Négociation  auprès  du 
Roi  Jacques  9  il  ne  m'en  coûtera  que  de  tourner  en  réac  ,  con- 
tes ces  Lettres  que  j'ai  confervées. 

Je  féjournai  tout  le  1 4  à  Calais ,  attendant  Saint-Luc ,  &c 
quelques  autres ,  qui  me  faifoient  l'honneur  de  m'accompa-  ii^iliucf* 
gner.  Je  trouvai  lesVaîilèaux  du  Vice- Amiral  (15)  deFran- 

(  I  f  )  Dominiqne  de  Vicq»  Sd-  (  j  miens  »  Vice-Amiftd  de  Fcaocè  :  Il 
sncuc  drEfoenoBville ,  Gouvernent  )  1  rooorat  en  tfic 
.  3cSwifr>Deiiitdeaiait«edrA-|| 
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1 60^9  ce  prêts  à  me  recevoir  :  &  les  Vice-Amîraux  Anglois  &L  Hol- 
'  landois  vinrent  en  mcme-tcmps  me  prier  de  in'cmbarquer 
daiis  les  leurs.  Le  bruit  qui  couroit  à  Calais  de  la  bonne  intel- 
ligence des  Anglois  avec  les  Efpagnols,  fondé  apparemmenc 
fnr  ce  qui  s'étoit  paflTé  à  l'embarquement  du  Comte  d'Arem- 
berg,  AmbafTgdeur  des  Archiducs  ,  &  les  plaintes  que  je 
voyois  faire  à  de  Vie,  des  entreprifes  des  Ecumeuj*s  de  Mer 
Anglois  fur  la  Cote  de  France  ,  me  firent  réfoudre  d'abord 
à  refufer  leurs  offres  :  maïs  ne  voyant  rien  dans  les  Lettres 
que  je  reçus  deSeaumont  à  Calais,  de  tout  ce  quTon  von- 
Idic  me  laîre  croire  centre  la  nouvelle  Cour  de  Londres  ^ 
je  chanf!;cai  d'avis;  Se  j'acceptai  les  deux  grandes Rambcrges 
que  le  Vice  Amiral  Anglois  m'avoit  amenées  ,  pour  ne  pas 
commencer  par  donner  un  fujet  de  mécontentement  à 
ceax-d. 

Je  m'embarquai  donc  le  1 5  Juin ,  à  Hx  heures  du  matin. 
Je  trouvois  dans  les  Anglois  qui  me  fervoient ,  un  refped 
qui  me  paroiffoit  dégénérer  en  baffèlfe.  Cette  idée  ne  du- 
ra pas  long- temps.  Au  moment  même  qu'ils  me  prioient 
de  leur  commander  comme  s'ils  avoient  été  Fran(^ois ,  de 
Vi^qul  ne  cherchoit  qu'une  occafion  de  témoigner  aux 
Anglois  le  refTcntiment  qu'il  con(èrvoit  de  toutes  les  vio« 
Icnccs  de  leurs  Pirates,  s'étant  avancé  ,  portant  à  fon  grand 
mât  le  pavillon  de  France  ;  je  vis  tous  ces  Anglois  n  polis 
entrer  en  fureur ,  d  une  oflTenfcqui  félon  eux  regardoic  éga- 
lement le  Roi  d'Angleterre ,  &  celu!  de  France  donc  je  te- 
aois  la  place.  Ce  que  je  trouvai  encore  plus  brufque,  c'eft 
que  fans  daigner  me  confulter  ,  cinquante  Canons  furent 
dans  l'inftant  portés  contre  le  Vaiffeau  de  Vie  (16).  J'eus 
beaucoup  .de  peine  à  me  faire  écputçr;&:  ce  ne  fut  qu'à  for- 
•  -ce 


(i  <;)  M.  D;  Tbou ,  '&  la  Chnmo- 
IflgicScptiinaire  »  dont  le  témoigna- 
gea  beaucoup  de  force,  fur-tout  lors 
qu'ils  conviennent  cnfcmblc  ,  afTû- 
renc  que  le  Capitnnc  Anglois  du 
Vai/Teau  où  cu>!t  M-  de  Rofny ,  fit 
ticer  en  cRtc  fur  le  Vai^u  Fran- 
çois du  Vice*A  mirai-.  Comme  je 
A>npçonne  nos  Mémoires  d'avoir  un 

f>eu  adjoucicc  fait,  pour  l'hônncucdc 
a  N.ition ,  ou  pcur-ctrc  par  vanité , 
|e  vais  le  rapporter  comme  on  le  voit 
détaillé  dans  le  S^«teaice>  »  De  Vie, 


«Vîce-AnMial'deTttnee,  peu  après 

M  qu'il  eut  mci'nllc  l'ancre  à  la  rade 
M  de  Douvrc,(  ou  il  vtnuic  de  débar- 
»>qucr  une  parric  de  la  Suite  de  M. 
»de  Rofny  )  fit auUi- tôt  voile  pour 
»  r(  venir  à  Calai?»  &  palfant  près  la 
»  Ramberge,pour  ce  que  M.  de  Rof- 
M  ny  ctoir  encofe  dedans  »  fit  lever 
»  le  pavillon  ,  Se  le  falua  d'un  coup 
>»  de  Canon  ,&  tout  auiii  tôt  le  pa- 
»  villon  fut  relevé.  Le  Ca^iraine  An- 
»  glois  qui  ctoit  dans  la  Rambcrgc  ». 
»  voyant  le  pavillon  de  France  levé , 
ocommind» 
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ce  de  leur  reprélèncer  que  de  Vie  n'agHIbie  ainfi ,  que  jwiir 
me  faire  plus  d'J^onneur  ^  &  aufli'pour  me  donner  une  plus 
grande  imrqne  de  déférence ,  en  abaiffant  fon  pavfllon 

a  mon  premier  commandemert.  Ceft  le  biais  que  je  crus 
devoir  prendre.  Je  gagnai  fur  eux ,  qu'ils  fiflent  leur  déchar- 
ge à  coup  perdu.  Je  fis  un  Hgnal  à  de  Vie ,  qu'il  entendit 

^trùât  -  '        -  "  —  —  i  

a  ceqi 
glois  ,  lorfqi 

qu'il  s'en  fur  tiré  ccUc-ci  à  Ton  avantage.  Quoiqu'il  en  foie  , 
la  querelle  fucéccince  par  ce  moyen  j  Ôl  notre  paiTage  s'a- 
ichev&  tnoonleiiicnc» 

TmPtfit  Douvres  Cm  les  trois  heures  aprb  midi.  Beauh 
mont  m'y  ârtendoît  avec  le  Sienr  de  Lucnau ,  qui  éxerçoit 
en  Angleterre  la  même  fonâîon  que  Gondy  en  France  : 
c'eft  cette  partie  de  la  réception  des  Ambafladeurs  ,  qui  ne 
confiile  qu'à  leur  faire  trouver  des  logemens^  des  vivres^  des 


i6oy 


»  commanda  aine  ficns  de  tirer  fur 
M  le  Vice  Amiral  deFrancci  jurant 
»»  Dieu  en  Anplois,  qu'il  ne  ibuffiri- 
**  roicaucun  paviilonen  la  mer  Occa» 
«ne  qiitcàm  cf  Angle«ene:Uii  coup 
»de  canon  fucincontincm  ùti  con- 
«trele  vailfifaooè  éfoit  kéhSietrr 
M  de  Vie,  qui  en  demanda  rocca- 
»  fion  :aprci  l'avoir  t^u'c,  il  fc  pré- 
»  p.ir.i  ,1  fc  dtK-rdre  :  M.  de  Rofny 
»  S'en  plaignit  au  CaphakieAaglois, 
M  &  fc  tint  ùSSeaSt  dece  qtril  avoir 
»  £iic  ciici  ce  coup  de  canon  .•  mais 
*•  il  partoir  i  un  homme  fama  éiTcré- 
<'  tion ,  qui  ne  lui  rtpondir  que  de 
M  furie  ce  de  colcre  :  il  fallut  qu'il 
n  cédât  lors  au  plus  fort ,  &  fit  figne 
«au  Vice-Amiral  de  France  d'alxuf- 
»lcr  fon  pavillon  :  ce  qu'il  fit ...  Le 
*  Sienr  oe  Vie  en  ayant  demande 
»ràfoa  i  TAmiral  d'Angleterre  lui 
Mdit.Q.iclc  Roi  rf Angleterre ,  fon 
n  Maîitcin'avouoit  point  ce  auclc 
»  Capitaine  avoét  fait  par  prélomp- 
Mtion,  k  pria  d'cxcofcc  Ion  indif- 
»  crction  %  otc  Se  que  «eU  n'advien- 
w  droit  plus.  Ccncréponft  appaifa 
«ifaigrcttr  de  ce  rencontre,  f  Chren. 
Stptén.  &  Dt-lhou ,  »nntt  1603.  Le 
Ordinal  de  Richelieu  dans  fon  Te- 
ttanunt  politique: 

'T9m9  IL 


le ,  pour  prouver  â  Louis  XIIÎ.  ÏVv 
ligationoù  il  cft  d'avoir  une  puil^ 
fanre  Marine.»  Les  coups  de  canon  > 
»  dit-il ,  perchant  le  vaill'cau  ,  percc- 
»  relit  le  c<xur  aux  bons  François  ... 
M  Si  les  paroles  du  Roi  Jacques  £u- 
**mir  phM  civiles  ,  effes  rf eurent 
»  pourtant  pas  autre  cfftt ,  que  d'o- 
»>  bligc-r  le  Duc  à  tirer  fatis^dhonde 
»  faprfdcncc  ,  fcicnant  être  guéri* 
n  lorfque  fon  mal  ètoirplus  cuifanc  y 
M  de  que  fa  pUyc  ccoit  incurable.  Il 
n  fallut  que  le  Roi  votre  Pcre  ufâc 
»  dediffimuhrton  en  cette  occafkm  y 
n  mais  avec  ccirç  réfolution  une  au- 
»  trc  t'o]s  de  i'oûtenir  le  droit  de  fa 
tt  Couronne  ,  par  la  force ,  que  le 
»  temps  lui  donnccoit  le  moyen  dise- 
»  quérir  for  la  mer.  «  z.  p«n  chaf.  9. 
Je{l-  Pour  ce  qui  regarde  le  fait  qui 
cfl  aurtî  rapporte  dansccTcltament, 
il  y  cfl:  altcrc  dans  prefquc  toutes 
fcs  circonftaiiccs.  Je  remarque  aufll 
queM'deSttliy  ,apparemn>cntpout 
ne  ps  pacolue  avoir  étéaulli  frit» 
vcment  oflcnfi  ,  pafTc  trés-légète» 
ment  dnns  ft-'s  Nîcmoirf";,  fjr  l'en- 
droit où  il  parle  de  ia  iatistaction 
cu'il  pria  le  Roi  d'Angkccixe  deloi 
tiise  donna. 
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Z603.  chevaux  ou  a^s  chariots,  &  autres chofes  de  cette  nature» 
Le  Maire  de  Douvres  vint  auflî  me  faire  compliment  ;  ôc 
le  peuple  faifoic  tant  d'acclamations  ,  (-|u^l  ne  s'étoic  ja-  , 
mais ,  diloic-on  ,  pafTé  rici^  de  lemblablc  pour  aucun  Am- 
baflàdeur  :  mais  je  ne  m'y  laiflâi  çlus  tromper  ,  après  l'é- 
chanciilon  que  je  venois  ae  recevoir  de  la  politeîlè  Angloî- 
fe ,  dont  j'eus  une  féconde  preure  ,  avant  même  que  de 
fortir  de  Douvres. 

Le  Gouverneur  de  cette  Ville  m'envoya  fon  neveu  me 
prier  de  venv  voir  le  Château ,  ne  pouvant  venir  Juî-même 
•  me  voîr>  à  caufe  de  la  goutte  qui  le  retenoit  au  lit  :  cette 
.  invitation  fut  fuivie  d'une  féconde  ,  qui  me  donna  bonne 
opinion  de  celui  qui  me  Ja  faifoic*  J'auroîs  cru  mettre  le  tort 
du  manque  de  civilité  de  mon  coté ,  fi  après  cela  j'écois 
parti  de  Douvres  fans  avoir  falué  ce  Gouverneur.  J'y  me- 
nai le  lendemain  tout  mon  monde*  Je  connus  bjen-tôtqu'on 
ne  nous  avoit  appellés  Ci  honnêtement ,  que  pour  profiter 
de  la  rançon ,  qu'on  éxige  de  ceux  qui  ont  la  curioficé  de 
voir  le  Château  de  Douvres.  On  l'éxii^ca  de  chacun  des  gens 
de  ma  luice  avec  aflcz  de  rudcffe  :  ce  (jui  fut  fuivi  de  la  cé- 
rémonie de  ùâie  quitter  l'épée  à  tous  »  excepté  à  moî.  Pré^ 
(entés  au  Gouverneur ,  dont  le  nom  cft  Thomas  Wimes  , 
.  qui  nous  reçut  aflis  dans  fa  chaife  ,  nous  lui  vimes  faire  ime 
H  laide  grimace  ,  d'abord  que  quelqu'un  voulut  attacher  feu- 
lement ie$  yeux  fur  les  tours  àc  les  murailles  du  Château  , 
que  je  me  retirai  dans  le  mènent,  fans  vouloir  en  voir  da- 
vantage ;  prenant  pour  prétexte  >  la  peur  de  l'incommoder.  ' 
J'avois  exhorté- mon  elcorte  à  fe  bien  fouvenir  des  règles 
de  la  politefTc  Françoifc  ,  quelque  chofe  qu'on  pût  faire  ou 
dire  ;  6:  il  me-  parue  que  cet  averdilenment  n'avoit  pas  été 
hors  de  iaiion. 

'  Lorfqu'il  fut  queftion  de  prendre  la  route  de  Londres  » 

Lucnau  ne  parut  plus  cet  nomme  poli  ic  plein  d'atten- 
tion ,  qui  un  moment  auparavant  avoit  demandé  la  lifte  de 
ceux  qui  m'efcortoient  ,  afin  ,  difoît-îl  ,  de  leur  diftribuer 
des  chevaux  &  des  chariots.  Il  m'obhgca  à  croire  qu'il 
n'avoit  par  -  là  cherché  qu'à  furprendre  cette  Hfte  ,  pour 
l'envoyer  à  Londres  ;  puifqu'îl  laiiEi  tous  mes  gens  fe  pour- 
voir de  chevaux ,  comme  ils  purent  9  &  à  leurs  frais  :  &  ce 
peuple  £  doux  les  loua  il  chèrement  «  &  en  même  temps 
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avec  tant  d'arrogance ,  qu'il  fembloic  encore  qu'on*  nous  (k  TéôïT 
grâce.  Aucun  de  nos  François  ne  fit  (êmblant  de  s'apperce- 
voir  de  l'inciviliré  de  ces  procédés  :  pour  moi  j'encrai  dans 
le  carroflc  du  Comte  dcBcaumont. 

J'eus  plus  lieu  d'ctre  facisfait  de  la  Nobleffe  des  environs 
de  Cantorbérv.  Elle  accourut  fur  mon  paffage  :  &  pour  me 
£ûre  cous  les  nonneurs  imaginables  y  elle  firignît  d'ea  avoir 
reçu  Tordre  du  Roi  d'Angleterre.  Cantorbery  dft  une  pe- 
tite Ville  extrêmement  peuplée, &  fi  polie  ,  que  je  n'ai  reçu 
nulle  part  un  traitement  lî  diflinguc.  Les  uns  venoientm'em- 
braiTcria  botte  j  les  autres  bailer  les  mains  j  d'autres  me 
préfentoîenc  des  fleurs  :  ce  qu'il  ùaat  attribuer  >  non  aux 
Anglois  de  cecte  Ville  :  ils  conferveot  par-tout  leur  carac- 
tère d  averfion  pour  les  François  ;  mais  aux  Vallons  &  aux 
Flamands  ,  qui  s'étant  réfuixiés  de  tout  temps  en  cette  Vil- 
le ,  pour  le  lujet  de  la  Religion  ,  l'ont  à  la  fin  prefque  toute 
changée  ;  &  en  compofent  aujourd'hui  les  deux  tiers.  Je 
▼îfitai  l'Edife  de  Cantorbérv  ,  &  j'y  affiftaî  au  Service/ 
Cette  Eglile  eft  crès-belle;  &  )  y  entendis  une  excellente  Mo- 
fîque.  Les  Chanoines  me  carcfTcrcnt  encore  bien  davanta- 
ge ,  lorfqu'ils  fçurcnt  que  j'étois  de  leur  Religion.  L'un  d'eux 
le  montra  afifez  affcdionné  à  la  France  pour  me  faire  don- 
ner un  avis ,  qui  foc  enfoite  confirmé  par  ACrfêns  Henry 
^ii-m£me.  Ce  Chan<ûne  avoit  connu  pardculieremenc  Ar- 
naud ,  pere  de  celui  que  j'avois  avec  moi  pour  un  de  mes 
Sécretaires.  Il  vint  trouver  celui-ci ,  lorfqu'il  eut  appris  que 
c'écoic  le  Hls  de  Ton  ami  ;  &  lui  dit  qu'il  avoic  f^u  du  Sé- 
affaire  du  Comte  d'Aiember^  (17},  AmbaiBuleur  de  l'Ar- 
chiduc ,  <]ui  venoit  de  palier  il  n'y  avoit  que  peu  de  jour» 
par  Cantorbéry  ,  que  ion  Ma^re  dev<»c  repréfenter  au  Roi 
d'Angleterre ,  pour  l'engager  dans  une  Ligue  avec  TEfpa- 
gne  ,  que  Henry  avoit  de  grands  defifcins  contre  l'Angle- 
terre ,  qui  dévoient  éclorre  avant  deux  ans  ;  &  offrir  en  mê- 
me temps  à  Sa  Majefté  Britannique  de  puiflâns  (ècQurs  du 
Roi  d'Efpagnc  ,  pour  provenir  ces  deueins  en  s'emparanc- 
de  certaines  Provinces  de  France, qu'il  difoit  loi  appartenir 
à  bien  plus  juftc  titre. 

Milord  Sidney  vint  me  complimenter  en  cet  endroit ,  de 
h  part  du  Roi  a*  Angleterre ,  U  me  faire  nulle  offres  obl% 
ft7)  Jean  de  Ligne  >  Pdnoe  de  Barteoçoo  *  Goom  d'Aiemberg. 
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géantes.  Comme  je  f^us  que  celui  qui  avoic  écé  chargé  du 
mcme  office  pour  le  Comte  d'Aremberge  ,  étoic  Milord 
HoNc  ard  ,  fort  au-dcflusde  Sidney  pour  la  Condition  ,  puiP- 

2u'il  étoit  Neveu  du  Duc  de  Norfolk  ,  Oncle  du  Grand- 
IKsjQhellan,  Membic  du  Conieil  privé  ;  je  craignis  d'abofd 
dans  cette  Dépucacion  ,  quelque  mépris  du  Roi  d'Angle- 
terre :  mais  confidéranc  enfuice  que  celui  aviMC  reçu 
rAmbaflàdeur  d'Efpagne  mcme , étoit  encore  de  moiudre 
Condicion  que  Sidney  ,  je  conclus  que  tout  cela  potivoic 
iMen  être  un  eifct  du  faazajrd  :  ne  ie  pouvAiK  rien  ajoùcer 
d'ailleurs  aax  marnics  d'hoooeur*  que  Sidney  me  lenditllc 
ne  fit  rendfe  par  la  Nobleflê.  Je  ne  laïfTai  pas  de  m'en 
ouvrir  à  Bcaumont  ,  çn  lui  recommandant  dp  tirer  cette 
explîcati(m  (i  adroircmcnc ,  quïl  ne  donnât  pas  fujec  d'ap- 
percevoir  de  la  niélîntelligencc  là  où  perfonnc  n'en  avoir 
?«.  BeaumoBC  s'adrcda  à  didney  mcmej  &^^uc  fi  bien  le 
tourner ,  qu'il  fut  le  premier  à  écriie  à  la  Conr  de  Londres  , 
qu'on  devoir  envoyer  au-devant  de  moi  un  Comte  ,  H  dtt 
Confeil  prive  :  Ce  qui  fut  exécuté.  Le  Comte  deSoutbamp- 
ton ,  l'un  des  Miniltres  &c  des  Confidens  de  Jacques ,  vint  me 
trouver  à  Gravefend ,  au  nom  du  Roi ,  avec  une  nombreuse 
eicorœ  de  Nobleflê.  Nous  paflEmes  par  Rodiefter  pour  ye- 
ak  en  cette  Ville.  Nous  trouvâmes  une  grande  différence 
pour  l'aocueil ,  entre  Rochefter  &  Cantorbéry  :  Les  Bourgeois 
de  cette  Ville  eff'açoient  les  marques  que  les  Fourriers  du  Roi 
d'Angleterre  avoienc  faite»  à  ieurs  maiibns  pour  nous  y 

J'entrai  dans  Gtvrc&oà  daai  lei  Birgos  du  Roi  :  ceiônr 

des  bateaux  couverts  ^  très-propres  &  trè»-omés  :  Et  je 

montai  de  cette  forte  laTamile  julqu'à  Londres ,  où  en  ar- 
rivant >  la  Tour  feul  nous  falua  de  plus  de  crois  mille  coups 
de  Canon ,  ians  compter  les  décharges  de  pluâeurs  perites 
Fîeces  de  Vaiflèan^  «  la  Moolqiieeerie  du  Mole  &  de  hi 
Place  )  qui  eft  devant  cette  Tour,  le  n'ai  guère  vu  de  plus 
beau  feu.  Je  pris  terre  au  pied  de  la  Tour ,  où  quantité  de 
carrofles,dontSoutbampton  &  Sidney  faifoîentlcs  honneurs, 
m'attendoient  pour  me  mener  avec  tou.te  ma  Suite  à  l'Hô- 
tel .du  Comtede  Beaumooc  que  j'avois  choifi  pour  ce  jour-là* 
L'aftieoce  du  peuple  était  fi  gtaiode^  qu'à  pcinp  boiis  fdmet 
nous  ouvxir  un  patuge* 
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Xeus  dits  ce  foir-là  même  ,  occafion  de  coimohre  les  deax  »  6o5> 
Anglois  qu'on  m'avoit  adrdQs.  Arrivé  chez  Bçaumonc , 

]Vîik)rd  Souchampron  me  prie  à  parc  ;  6:  après  m'avoir  dicque 
le  Roi  qui  éroit  à  Windfor  ,Chàreau  à  vinp;r  milles  de  Lon- 
dres, lui  avoit  ordonne  d  aii^ir  l'y  trouver  ce  jour-Ià ,  quel- 
que tard qu'flUlk  9  pour  rinformer  de  mon  arrivée  >  &  lui 
«n  rappoicer  lei  parricularités  ;  il  me  demanda  av.ec  em- 
preflèment,  &  après  m'avoir  faic  valoir  fou  zcle,  que  je  le 
chargeafle  de  quelques  paroles  particulières  pour  Sa  Majcfté, 
fans  douce  dans  l'intcnrion  de  s'en  faira  donneur.  Après 
Jui  Milord  Sidney  vint  me  faire  la  mèm^  requête  »  en  me 
leprélêntant  fott  afTeâueufement  »  que  Thonneur  qu*fl  avoîe 
eu  de  m'ctre  député  le  premier ,  &  1  arcairlieflieiit  dont  il  êik> 
foie  profcflion  pour  SaMajcftc  trcs-Chrécienne,  méritoienc 
que  je  réfcrvaflTc  pour  lui  du  moins  quelques-unes  des  bon- 
nes paroles  dont  j'<jtois  chargé  j  {Se  ^  ajojkart'il  ,  que  je  ne 
m'ouvriiTe  pas  enriereoient  àSouchaiBproiuJe  vis  oienqu^il 
y  avoit  eiîcr'eux  delà  jalou  Ae  à  qui  porteroît  la  première  pa» 
role  au  Roi,  Je  les  remerciai  tous  deux  crès^polimenc  ;  &  je 
donnai  la  préférence  à  Sidney  :  c'ell-à-dîrc ,  que  le  premier 
n'eut  que  de  faulTes ,  ô:  celui-ci  que  de  générales  conndcnccs, 
que  je  ne  me  fouciois  &  ^ue  j'étois  même  bien-aife  qui  de* 
TÎnueot  publiques. 

Us  en  uferenccoos  les  deux  comme  ils  jugerenr  è  pmpos  ; 
Pour  moi ,  je  foupaific  couchai  ce  foir  chez  Beaumonr  ;  ?c 
j'y  dinai  encore  le  Icndmain  j  parce  que  fi  peu  de  temps 
ne  fuififoic  pas  pour  me  trouver  &c  mç  préparer  un  loge-^ 
ment ,  en  attendasit  celui  qu'en  me  deflynp^  an  Palais  d%* 
rondely  fun  des  plus  beaux  H  des  plus  commodes  de  Lon- 
dres ,  par  le  grand  nombre  de  fes  appaintemens  de  plein- 
pied  ,  6:  qu'on  faîfoit  accommoder  à  cet  effet.  Cela  mit  dans 
un  grand  embarras  tout  mon  Cortège ,  qui  ne  pouvoir  lt)ger 
cbez  Beaumont.  On  chercha  des  maifons  dans  tout  le  Quar- 
tier. La  difficulté  écoic  d'en  trouver  :  cous  les  Bourgeois  fe 
défendant  de  recevoir  nos  François ,  i  cau(è  du  traitement 
qu'ils  fe  fouvcnoient  d'avoir  re^u  affez  n^ccmmcnt  des 
Gens  du  Maréchal  de  Biron  :  |^  plus  gf^ujde  partie  penià 
paifcr  la  nuit  dans  la  rue. 

Il  £iat  convenir  que  fi  n>ut  ce  que  feooendjs  fur  ce  (ti- 
Jet  dans  tout  ce  Çtotder  >      vm,  f^fi^  n^wokigaa  oial 
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1603.    travaillé  à  jufUfier-Fanimoiité  de  la  Nation  Angloilè  contre 

la  nôtre  ,  par  les  excès  atiiqueb  il  avoit  fouffèrt  que  toute 
fa  Maifon  fc  portàr.  Je  ne  veux  rîcn  dire  à  demi  ,  prin- 
palcnient  lorlquc  ce  que  je  dis  pcuc-crrc  utile  pour  la  cor- 
rection de  nos  «nœurs.  Nos  jeunes  François  ne  le  font  poinc 
encore  déùit  de  cet  air  étourdi  &  évaporé  ,  de  ces  mst- 
nieres  libres  &  même  effrontées ,  <ionc  on  nous  a  ùât  de 
tout  temps  le  reproche.  Le  malheur  eft  quMls  ne  font  pas 
plus  capables  de  circonfpeclion  chez  les  Etrangers  que  chez 
eux,  ou  ils  font  accoutumés  à  paffcr  leur  vie  dans  les  bre- 
lans &  les  autres  lieux  de  débauche ,  &:  à  n  y  garder  aucune 
tnefore. 

•  Je  me  répondis  bien  à  mo^mêmc  ,  qqe  fi  ma  conduite 
ne  lavoir  pas  la  France  de  ce  reproche  ,  du  moins  je  ne  l'en- 
courroi-,  pas  <lans  ceux  fur  lefquels  j'avois  autorité  :  &  je 
ré  lui  us  d  exercer  cette  autorité  d'une  manière  à  contenir 
.  toute  ma  Maifon  dans  une  police  févère.  Jen  fi»  publique- 
ment la  déclaratioiî  :  &c  comme  les  leçons  fur  ce  fujet  iont 
prefque  toujours  inutiles  ,  j'y  joignis  l'exemple  dans  uneoc- 
cafion  qui  fe  préfenta  prefque  dans  lemumeiv  »  &  quejé 
vais  rapporter. 

Ayant  été  logé  le  lendemain  dans  une  belle  maifon ,  oui 
répondoità  uns  grande  Place,  autour  de  laquelle  furent  <u(^ 
triDués  les  logemens  de  tous  ceux  de  ma  Suite  ;  quelques- 
uns  s'en .. allèrent  faire  la  déhauche  chez  des  femmes  pu- 
bliques. Ils  y  trouvèrent  quelques  Anglois  ,  avec  Iclquels 
ils  prirent  querelle  ,  fc  battirent ,  fie  lailTcrent  un  Anglois 
tué  fur  la  prace.Le  peuple  déjà  afTez  maldifpofé«  &  encore 
excité  par  la  fiunille  dn  mort ,  qui  étoît  un  bon  Bourgeois , 
s'attroupa  ,  ?c  commen^  à  ménacer  hautement  de  venir  fai- 
re main-baflTe  fur  tous  les  François  ,  jufques  chez  eux.  La 
chofe  parut  bien-tot  des  plus  férieufes  ;  parce  qu'en  un  mo- 
ment ce  peloton  fe  groffit  jufqu^au  nombre  de  plus  de  trois 
mille  :  ce  qui  fit  réioudre  nos  François  à  venir  chercher  un 
afyle  dair.  h  maifon  de  rAmbaffadeur.  Je  n'y  plis  pas  ^r- 
ded'abord  :  11  cominençoîtàctrc  nuit;  &  je  jouois  à  fa  prime 
avec  le  Marquis  d'Oraifon  ,  Saint -Luc  éi  Blérancourr  : 
Mais  en  les  voyant  arriver  par  pelotons  de  trois  ou  quatre 
enfêmble ,  &  avec  beaucoup  d'émotion  ,  je  jugeai  à  la  fin 
qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'excraordinaixe  :  &  ayant  que- 
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Âionné  du  Terrai!  &  Gadancouct  y  je  f^us  le  fujet  de  cette  ^i6o^* 
rumeur. 

L'honneur  de  la  Nation ,  le  mien  ,  l'intérct  de  ma  .Né- 
gociation ,  furent  les  premiers  objets,  vers  lelquels  mon  es- 
prit fe  oorta,  avec  un  vif  {èndment  de  chaerin  que  mon 
entrée  dans  Londres  fût  marquée  par  un  début  fi  fâcheux. 

Je  fuis  perfuadé  que  tout  ce  qui  parut  en  ce  moment  dans 
mon  extérieur,  exprimoit  fidèlement  ce  qui  fe  paffoit  dans 
mon  pocur.  Je  me  levai  de  ma  place  ,  guidé  par  mon  pre- 
mier mouvement  ;  je  pris  un  flambeau  lur  la  cable  ;  &  or- 
donnant à  tous  ceux  qui  étoicnt  dans  l'appaRcment ,  de  iè 
ranger  le  long  des  murs  (  ils  étoient  bien  une  centaine  )  je. 
comptai  que  Je  meurtrier  n'cchappcroit  pas  à  mes  recher- 
ches. £n  effet  je  le  connus  aifément  à  fon  agitation  &  à  (k 
peur.  Il  voulut  nier  au  commencement  ;  mais  je  le  mis  bien- 
tôt au  point  de  tout  avouer.  Cétoit  un  jeune  homme  »  Fils 
unique  duSîeur  deCombaut ,  Grand-Audiencier  de  la  Chan- 
cellerie ,  trcs-riche ,  Se  de  plus  Parent  de  Beaumont  ,  qui 
entra  dans  le  moment  mcme ,  &c  me  pria  de  le  lui  remet- 
tre entre  les  mains ,  aHn  d'eflayer  à  le  fauver.  >  Je  ne  m'è* 

*  tonne  pas ,  répoBdis-je  à  Beaumont  avec  autant  d'autorité 
»  que  d'indignation ,  s'il  y  a  du  mal  entendu  entre  vous  9c 
»  &:  les  Anglois,  puifque  vous  êtes  capable  de  prt^ferer  vo- 
»  tre  incérct  èc  celui  de  vos  Parcns ,  a  celui  du  Roi  &  du 
m  Public.  Je  ne  veux  pas  que  le  fervice  de  mon  Maître  & 
»  de  tant  de  Gendshommes  de  bonne  Maif on  ^  fbuf&e  pour 
»  un  petit  Damoifeau  Bouigeois  fans  cervelle,  m  Je  déclarai 
tout  net  à  Beaumont ,  que  dans  quelques  momcns  Com- 
baut  alloit  avoir  la  tcte  coupée.  »  Comment  !  Monfieuf, 
»  s'écria  Beaumont  ,  faire  trancher  la  tcte  à  un  de  mes  Pa- 

•  rens  ,  qui  a  deux  cens  mille  écus  !  un  Fils  unique  !  C'eft 
m  bien  nuu  le  lécompenfèr  de  la  peine  qu'il  a  piilê  j  &  de 
«  ladépcnfe  où,  il  s'ed  mis  pour  vous  accc^mpagner.  Je  n'ai 
»  que  faire  de  pareille  compagnie  ,  «  lui  dis-je  encore  aufïî 
abfolument  :  Et  pour  couper  court,  j'ordonnai  à  Beaumont 
de  fortir  de  mon  appartement  ;  parce  que  je  ne  youlois 
pas  qu'il  ailiitôt  au  Confeil  que  j' allers  aflëmbler  dans  le 
moment  même  >  pour  y  porter  un  Arrêt  de  mort  contre 
Combaut. 

Je  n'y  appellai  que  les  plus  vieux  U  les  plus  fages  ; 
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*^°3*  la  chcfe  ayant  été  conclue  en  un  inftanc  ;  j'envoyai  Arnaud 
en  informer  le  Maire  de  Londres ,  &.  le  prier  de  faire  tenir 
prêts  le  lendeinaîn  fix  Archers ,  pour  conduire  le  Coupable 
ftu  lieu  de  l'éxecttdoiiy  8c  d'y  £ûre  trouver  le  iMiniftre  de 
U  Jttflice.  Le  Maire  me  fie  réponlè  y  qull  avoir  commencé 
par  arrêter  la  populace  murinée  ,  comptant  bien  que  je  lui 
ferols  raifon  ;  &  qu'il  alloir  partir  pour  venir  me  la  deman- 
der j  quand  il  avoic  re*jU  la  Lettre  ôc  la  Sentence.  Il  m'ex- 
hortoie  à  la  modérer  ;  foit  que  ma  févericé  Teât  défajrmé» 
ou  f  comme  il  y  a  toute  apparence  ,  qu'il  fe  fàt  déjà  lailK 
gagner  par  les  Préfens  de  la  famille  du  CrimineL  Je  ren* 
vovaî  dire  à  ce  Magifbrat ,  que  je  ne  révoquerois  pas  un  Ar- 
rêt, cju'aucune  autorité  fupéricure  &  aucun  refpecl:  humain 
ti'avoïc  pu  ni  m'obliger  ,  ni  m'empêcher  de  porter ,  Se  qui 
juftifioit  au  Roi  moûMakie,  &  a  tonte  la  nadon  Angloî- 
fCf  que  j'avois  fait  tout  ce  qui  étoit  de  mou  devoir  en  cet- 
te occafion  :  Que  Je  ne  pouvoîs  plus  rien  dans  cette  affai- 
re,  que  de  m'en  décharger  en  l'en  chargeant  lui-même,  & 
lui  aoandonnant  le  priionnicr  ,  pour  le  punir  comme  il 
croiroit  le  devoir  faire  fuivane  les  r<5gles  de  la  JulHce  A&» 
gloiiè.  Et  je  le  lui  envoyai  effedivemenc  :  Ce  qui  fit  de  cet-* 
te  procédure ,  une  affaire  particulière  entre  le  Maire  2c  Coni* 
bant ,  ou  pluftot  Beaumont ,  qui  acheva  aifément  de  gagner 
•  le  Magiftrat,  &:  d'en  obtenir  l'élargi (Tcment  de  fon  Parent , 
ians  qu'on  pût  m'acculèr  de  lui  avoir  prêté  la  main*  Je 
m*apjperçus  au  contraire  que  les  François ,  auffi-bieo  que  lef 
Anglois,  demeurèrent  perfuadds  qu'entre  mes  mains  cette 
affaire  ne  fe  feroit  pas  pafTée  fi  doucement:  Ce  qui  produifit 
deux  cfîers  tout  différcns  :  les  uns  commencèrent  à  m'ea 
aimer ,  &c  les  autres  à  m'en  craindre  davantage. 

C'étoît  déjà  un  obftacte  de  moita  au  fucces  de  ma  N^o- 
dation  :  Et  il  en  redoit  affez  d'autres , tant  de  la  part  de  la  Nai 
don  en  général ,  que  de  celle  du  Roi ,  &:  de^ autres  Particu- 
IfcrSjdinércmmcnr  intéreffés  à  la  traverfer.il  cil  certain  que 
les  Anglois  nous  haïfîent ,  Si  d'une  haine  fi  forte  &  lî  gé- 
nérale ,  qu'on  feroit  tenté  de  la  mettre  au  nombre  des 
pofîtions  naturelles  de  ce  peuple.  Elle  efk  plus:  véritablement 
Pcffct  de  leur  orgueil  fit  it  leur  préfomption  ;  puifqu'il  n*y 
a  point  de  peuple  en  Europe  ,  plus  hautain  ,  plus  ;ié'daigneux, 
plus  enyvré  de  l'idée  de  fon  ei:cellencç.  Si  on  ks  cxi  croit , 

l'clpric 
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l'eTprit  &  la  raiibn  ne  fe  trouvent  c^ue  chez  eux  :  Us  ado-  1 603* 
renc  toutes  leurs  opinions»  &  mépnfent  celles  de  routes  les 

Nations  ;  5c  il  ne  leur  vient  jamais  en  penféc,  ni  d'?coutcr 
les  autres ,  ni  de  Te  dchcr  d'cux-mcmcs.  Au-rtfte  ils  fe  font 

Ïiar  ce  caïadcie,  bien  plus  de  tore  à  cux-mcmcs  qu'à  nous  : 
Is  (ont  par-là  à  la  merci  de  tous  leurs  caprices.  Environnib 
de  la  Mer  ,  on  diroit  qu'ils  en  ont  contradé  toute  l'înfbir- 
bilicé  :  tout  chantée  chez  eux,  au  gré  de  leurs  difpodtions 
acluelics  ;  &:  la  feule  difTcrcncc  entre  eux  6c  les  peuples  de 
Tiiurope ,  qui  pafTcnt  pour  les  plus  changeans ,  c'elt  que  chez 
eux  le  changement  a  eft  point  un  effet  de  légèreté  ,  mais 
d'une  vanité  qui  fe  reproduit  fans  ceflê  fous  mille  formes. 
Efclaves  par  amour  propre  de  toutes  leurs  Êmtaifies  :  ce 
qu'ils  croyoicnr  avoir  rrcs-fcnfémcnt  an'angé,  ou  très-conf- 
tammcnt  rcfolu  ,  fc  trouve  anéanti ,  fans  qu'ils  en  fçacher.r, 
ni  puiilent  apporter  de  raifon.  AulU  font-ils  fi  peu  d'accord 
avec  eux-mêmes ,  que  vous  ne  les  prendriez  pas  pour  les 
mêmes  perfonnes  ;  &  qu'ils  paroiffent  quelquefois  furpris 
de  fe  retrouver  toujours  dans  l'irréfolution.  Examinez  ce 
qui  s'appelle  chez  eux  Maximes  d'Etat  ;  vous  n'y  trouvez 
que  les  Loix  de  l'orgueil  nicnic ,  adoptées  par  arrogance  » 
ou  par  pareife. 

Sur  ce  portrait ,  il  femblera  d'abord  qu'il  ne  doit  pas  être 
extrêmement  difficile  à  un  Ambaflàdeur»  de  leur  inlpîrer  de 
nouvelles  réfolutions  ;  &  cela  eft  vrai ,  mais  feulement  pour 
le  moment  préfent  :  naffc  ce  moment,  ils  ne  fe  fouviennent 
plus  de  ce  que  vous  leur  avez  le  plus  fortement  pcrfuadé  : 
enforte  qull  fiuidroit  qu'un  Roi  ae  France  eût  continuel- 
lement auprès  d'eux  une  perfonne  d'efprit  6:  d'autorité ,  qui 
s*en  fît  écouter  comme  malgré  eux ,  &:  les  forçât  pour  ainfî 
dire,  à  erre  raifonnables  :  encore  rcftcroit-il  toujours  dans 
ce  cas  à  combattre  leur  orgueil ,  qui  leur  infp'rede  fe  croire 
infiniment  fupérieurs  à  tous  les  peuples  de  TEurope  (18). 
Ainii  la  France  ne  doit  pas  plus  compter  fur  les  Anglois  , 


'  (t8)]'auroUibuhaitédetoatfDon 
cœur  pouvoir  Aipprimec  tout  ce 

qu'il  y  a  dans  ce  tiblcau  ,  &c  dans 
toute  cette  Rclmion  >  de  peu  avanra- 
pcux  à  une  Nation  ,  qui  ne  s'cft  pas 
Ècnduc  moins  respectable  pir  Ces 
vertus  >  qu'cftimaue  pot  AmtenSt 

Tome  IL 


Tooc  ce  ^u'on  peut  dire ,  pour  mee* 
tre  b  vénté  d'accord  av«c  la  bonne- 
foi  de  l'Auteur ,  c'rfl  qu'il  a  peint 
les  Anglois  tels  qu'ils  lui  ont  paru 
cire  en  ce  temps-là.  C'cft  un  des  plttt 
iieureux  eiicts  de  la  culture  des  Arts  > 
9c  da  PCpgiCi  desSdenceSt  d'avoir 
Bb 
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que  fur  Ces  autres  Voillns  :  cS:  b  vraie  bonne  Politique  qu*el- 
le  a  à  fuivre,  pour  le  dire  icy  en  paiïiinc,  de  fcinercrc 
au-de<9^ns  d'elle-même  en  état  non -feulement  de  n'avoir 
befbin  de  perfonne  »  maïs  encore  de  contraindre  toute  l'Eu- 
rope à  fentir  le  befoin  qu'elle  a  d'elle  :  Ce  qui  n'eft  diffi* 
cile  après  tout  que  pour  les  Minières ,  qui  n'imaginent  point 
d'autre  moyen  pour  arriver  à  ce  point  ,  que  la  force  ^:  la 
guerre.  Loin  de  cela  ,  que  le  Souverain  Ib  montre  ami  du 
repos ,  défîntereiTé  dans  ce  qui  le  regarde ,  plein  d'équité 
à  l'égard  des  autres  ;  il  c(l  afluré  de  tenir  Tes  VoiHns  dans 
cette  dépendance  qui  clï  feule  durable  ,  parce  qu'elle  gar 
gne  les  cœurs ,  au-lieu  d'afTujettir  les  perfonnes  (19.) 

Je  vais  plus  loin  >  &  je  foùciens  que  la  Paix  eH  le  grand 
&  commun  intérêt  de  l'Europe.  Ses  petits  Princes  doivent 
être  continuellement  occupés  à  y  maintenir  les  plus  puif* 
iknsy  par  les  moyens  les  plus  doux;  &  les  plus  puiflàns ,  à  y 
forcer  les  Petits ,  s'il  cfl:  néceffaire ,  en  prenant  le  parti  des  foî- 
bles  Se  des  opprimés  :  c'eft  le  feul  ulac;e  qu'ils  doivent  fai- 
re de  leur  fupériorité.  J'admire  combien  l'Europe,  pour 
être  compofée  de  peuples  fi  dvilifës  ,  Ce  conduit  encore 
par  des  principes  fauvages  &  bornés.  A  quoi  voyons-nous 
que  fe  réduit  la  profonde  Politique  dont  elle  fc  pique,  fl- 
non  à  fe  déchirer  elle-même  fans  ceiïe  ?  De  toutes  parts 
elle  revient  à  la  guerre  :  elle  ne  connok  aucun  autre  moyen  , 
êc  n'imagine  aucun  autre  dénouement.  C'efl:  la  reflburce 
unique  au  moindre  Souverain ,  comme  du  plus  çrand  Po- 
tentat. La  feule  différence  cntr'eux,  eft  que  celui-là  lafiûc 
à  plus  petit  bruit ,  &  en  fécond  ;  f,:  cclui-cy  ,  avec  grand  ap- 
pareil ,  &  fouvcnt  feul  ,  pour  faire  montre  de  fa  grandeur  : 
ce  qui  eft  affurcment  la  plus  inlignc  méprifc.  Èh  1  pour- 


di^Ilpé  CCS  préjugés  &  ca  partiali- 
té ,  qu'ont  produites  la  hauic  &c  la 
jalouftc.  Voyez  ce  que  nous  avons 
dit  fur  ce  fujct  >  dans  la  Prcfacc  de 
cet  Ouvrage. 

(  19  )  11  neft  pas  furptcnant  d'en- 
tendre  raifonncr  de  cette  manière, 
aujourd'hui  qu'un  a  pris  des  iik'cs 
plus  faines  fur  la  Politique  &  la 
Guerre  ÎSc  qucla  TraïKc  elt  parve- 
nue à  un  fi  haut  dcgrc  de  gloire ,  que 
les  Conquêtes  ne  peuvent  y  ajouter 
iicojOuioc('peudedio&;Maisq,ud* 


le  opinion  ne  doit-on  pas  avoir  des 
vues  &  de  la  pénétration  de  M.  de 
Sully  ;  lorfqu'on  le  voit  ctablirdcs 
principes ,  fi  peu  propres  en  apparen- 
ce à  l'ctat  de  mifcreoC  d'cpuifcment 
dans  lequel  étoic  alors  ce  Royaume» 
ou  du  moins  d'où  il  ne  fàiioic  que 
fortirîCcftpardcs  Maximes  fi  vraies» 
fi  (blidcs  &  (i  nu':c< ,  que  les  Mémoi- 
res de  6\iiiy  funt  devenus  la  fourcc, 
où  ont  puifc  tout  ce  que  nous  avons 
eu  depuis  dhabikf  Mintihesi  y<vt* 
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quoi  £iat>il  que  nous  nous  foyons  iinpofôs  la  nécefficé  de  1603. 
paflèr  toujours  oar  la  guerre ,  pour  arriver  à  la  paix  ?  Car 
enfin  la  paix  eft  le  bue  de  quelque  guerre  que  ce  foie  : 
&  c'cft  la  preuve  toute  naturelle  qu'on  n'a  recours  à  la 
guerre ,  que  faute  d'un  meilleur  expédient.  Cependant  nous 
confondons  il  bien  cette  vérité  ,  qu'il  femble  tout  au  con- 
traire que  nous  ne  fàifons  la  paix  que  pour  avoir  la  guerre. 
-Mais  retournons  à  nos  Anglois. 

On  pouvoit  compter  à  la  Cour  de  Londres  quatre  for- 
tes de  perfonncs ,  qui  compofoient  autant  de  facîions  diff'é- 
rentes  :  ôc  de  cela  fcul  on  peut  déjà  conduire ,  ce  qui  eft 
vrai,  que  tout  y  étoit  plein  de  foupçons ,  de  défiuice  &  de 
jalouile ,  de  mécontens  iêcrets  »  &  même  publics.  Je  puis  af- 
fûter au  refte  que  je  ne  vais  rien  dire,  dont  je  ne  croie  avoir 
eu  une  pleine  connoîflTance ,  foit  par  moi-mcmc  ,  foie  par 
les  difcours  des  partifans  de  la  France,  de  ceux  qui  fc  di- 
foienc  l'ctre ,  des  mécontens ,  enfin  par  toutes  fortes  d'au- 
tres moyens.'  La  première  de  ces  factions ,  étoit  la  fôétion 
Ecoffoife ,  qui  rouloît  fur  le  Comte  de  Mare  ,  Milord  Mont- 
joy  ,  le  Chevalier  Afquins  ,  Kenlos ,  &  autres  Gentils-  ^ 
hommes  de  11  Chambre  ,  ou ,  comine  on  les  appelloic ,  de  la 
Couche.  Ils  tcnoienc  pour  la  France  ;  &  ils  pouvoicnt  atti- 
rer à  ce  parti  le  Roi ,  qui  paroilfoit  d'humeur  à  fê  laiflèr  en- 
tièrement souvemer.  Qùelques-tms  d'eux  étoîenr  aflèz  bons 
hommes  de  guerre  ;  mais  ils  n'avoient  aucun  ufage  des  af« 
faites  du  Cabinet.  Je  n'ai  point  mis  le  Comte  de  Lcnox  de 
ce  nombre  ,  parce  que  quoiqu'il  fut  aulli  porté  d'inclina- 
tion j)our  la  France  ,  il  avoit  pourtant  parmi  les  Ecolfois ,  un 
Parti  réparé  de  celui  du  Comte  de  Mare ,  &  même  qui  lui 
•  létoit  oppofé ,  non  pas  à  la  vérité  quant  à  la  Politique ,  mais 
quant  à  1  avantage  cfavoir  l'oreille  du  Maître  :  &  ils  fe  haïf- 
loient  fort.  Ainu  la  facVion  Ecoffoife  fe  fubdivifoit  en  deux. 

La  féconde,  tout-à-fait  contraire  à  celle-ci ,  étoit  la  Fa- 
éUon  Efpagnole  :  tousj  les  Hovards  y  entroient  j  ayant  à 
leur  tête  l'Amiral  de  ce  nom ,  le  Grand  Chambellan ,  le 
Grand  Ecuyer,  les  Humes,  &  autres  moins dîftînpiucs.  La 
troifiéme  étoit  compofée  d'un  nombre  de  vieux  Anglois  , 
qui  mettant  la  France  ^  l'Efpagne  au  même  niveau  ou  égale- 
ment jaloux  de  ces  deux  Nations ,  ne  s'attachoient  ni  à  l'une  , 
ni  à  i  autre  i  êc  foogeoient  à  rendre  la  Flandre  hidépendance 
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603.    d'elles ,  en  rcfTufcicant l'ancien  Royaume  de  Boureognc.  Les 

{>rincipaux  mobiles  de  cette  fa(fl:ion  écoicnt,  le  Cnancciicr , 
c  Grand  Tréforicr  ,  &  le  Sécréraire  d'Ecac    Cccil  ,  du 
moins  autant  qu'on  le  pouvoit  conjecturer  d'un  homme  , 
qai  étoît  tout  mydère  :  car  il  fe  fëparott  des  uns  .&  des 
'  autres  ,  ou  fe  réilniiToit  à  eux ,  (blon  qu'il  le  jugcoit  à  pro- 

Î>os,  pour  l'intérct  de  fes  affaires  particulières.  Il  avoit  eu 
a  principale  part  dans  l'ancien  Gouvernement  ;  &:  il  pré- 
tcndoit  avec  la  mcme  fubcilité  parvenir  à  gouverner  le  nou- 
veau :  Ton  expérience ,  aufli-bien  que  Ton  acueflc  y  le  faifoienc 
déjà  regarder  du  Roi  &  de  la  Reme  ,  connne  un  homme 
néceflfaire.  Enfin  on  en  formoit  une  quatrième  ,  de  ceux 
qu'on  voyoît  fe  mcicr  des  affaires ,  fans  aucune  liaifon  avec 
tous  ceux  cjui  viennent  d'ccre  nommes  fans  même  aucun 
accord  fixe  cntr'eux ,  finon  qu'ils  ne  fe  fcpareroienc  point  , 
te  (qu'ils  ne  s'unîroîent  avec  perlonnergensféditieux  ,deca- 
'  radcre  purement  Anglois ,  &:  prêts  à  tout  entreprendre  en 
£iveur  des  nouveautés,  fût-ce  contre  le  Roi  mcnie.  Ils 
avoient  à  leur  tcte  les  Comtes  de  Northumbcriand  ,  de 
Souchampcon  ,  de  Cumberland  y  Milords  Cobhani  ^  Ra- 
*      Icich ,  Grcffin ,  &  autres. 

U  n'y  avoft  encore  de  bien  claTr  dans  tontes  ces  façons  , 
que  la  jaloufle  &  la  haine  mutuelle  des  unes  envers  les  au- 
tres :  &  il  étoit  impoflible  de  deviner  laquelle  prendroit  le 
deffus  dans  la  fuite  ,  6<  auroit  le  Prince  pour  elle.  A  en 
juger  par  les  apparences,  fa  faveur  ne  pouvoit  ctre  difpu- 
téc  qu  entre  les  Gens  de  plume ,  &  les  ravoris  de  la  Cliam^ 
bre  :  les  premiers ,  parce  qu'étant  fins  le  fntelligens  ,  ils  s^y 
prennent  ordinairement  mieux  que  les  autres  ,  pour  s'attar 
cher  leur  Maître  :  les  féconds ,  parce  qu'ils  avoient  l'avan-  . 
tagc  de  la  famiiiaiitc-  ,  S-:  d'crre  admis  aux  parties  de  plai^ 
Çïï.  Mais  l'humeur  les  inclinations  du  Roi  n'étoient  elr 
ies-mêmes  pas  encore  aflêi  bien  connues  t  &  Ton  avène* 
ment  à  une  Couronne  telle  que  l'Angleiene,  pouvoit  d'ail- 
leurs y  apporter  trop  de  changemeftsy  pour  qu'on  pûts'a^ 
fïirer  d'avoir  deviné  jufte. 

Tout  ce  qui  étoit  à  craindre  pour  moi  ,  étoit  que  de 
tous  les  fêndmens  qu'on  cherchoit  à  faire  prendre  à  Jac» 
ques,  le  plus- difficile  ne  fut  celui  qui  Tattacheroit  à  la 
ïiance.  II  avolt  penfé  joiqiies^^  ccmune  fà^oiénc  ks  Pui£> 
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fanceidu  Nord,  qui  divifoicnt  en  trois  la  Maifond'Aucnchc  ;  160}» 
celle  d'Efpaene,  ceUetl'Allemagne,&  celle  de  Bourgogne*  lU 
déceftoienc  la  première ,  comme  trop  puifTance  &  rrop  entre- 
prenante. Ils  méprifoient  la  féconde  ;  5c  s'en  feroienc  pour- 
tant bien  accommodés  ,  en  la  défunifTant  d'avec  le  Pape , 
PEfpagne  &  les  Jéfuices.  Pour  la  croiiléme ,  qui  n'écoic  pour 
eux  qiren  idée  ,  elle  étoit  fi  fon  de  leur  goût ,  qu'ils  n'au- 
roient  rîen  épargné  pour  la  rétablir  ;  poufvû  qu'ils  l'cuflène* 
auifi  réparée  d'intérêt  d'avec  l'Efpagne  èc  rAllemagne;  ou 
du  moins ,  que  ces  PuiiTancescaitentreaoncéàrien  ptetçn-- 
drc  les  unes  lur  les  autres. 

Jacques  I.  n'étoic  pas  cnfuitefi  bien  prévenu  à  beaucoup 
|>rès  en  fitvenr  de  Henry  y  que  l'avoit  été  Elizabeth  :  On- 
lui  avoit  rapporté  qu'il  i'appelloit  par  dérilïon.  ,  Capitaine 
is  Arts ,  &  Clerc  aux  Armes»  11  droit  aflez  difficile  qu'il  ne- 
donnât  pas  dans  les  commencemens  quelqu'acccs  dans  fon 
elprit  à  ces  anciennes  prétentions  de  l'Angleterre  fur  la  Fran- 
ce y  dont  on  n'avoit  pas  manqué  de  l'entretenir  fort  férieu- 
fement..  A  mon  égard ,  on  avoit  £ût  entendre  À  ce  Prince  ». 
que  mon  frère  &  moi  nous  avions  tenu  des 'diifcours  pea 
•  rcfpcducnx  fur  fa  Perfonnc.  Ajoiitons ,  pour  faire  connoî- 
trc  ^^lus  particulièrement  ce  Prince  ,  qu'il  étoit  droit  & 
conicienticux  ;  qu'il  avoit  de  l'éloquence  y  &L  même  de  l'é- 
rudition ,  mdns  pourtant  que  de  pénétration ,  &  de  diipo-' 
fitioo  à  être  fçivanr.  Il  aimoit  à  entendre  parler  de»  ainû- 
res  d'Etat  ;  &  qu'on  l'entretînt  de  grandes  entreprifes ,  qu'il 
pefoft  liii-mcme  avec  un  efprit  de  méthode  &:  de  fyftcme  , 
mais  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  pouffer  plus  avant  :  car  il 
haiffoit  naturellement  la  guerre  .9  &  encore  plus  à  la  faire  ; 
étoic  indolent  dans  fes  aâibns>  excepté  loriqu'il  étoit  à  la 
chaffe  ,  &  inappliqué  dans  les  afiàites  :  r 'tous  indices  d'un 
efprit  doux  &:  tfmide ,  &  qui  ne  peut  guère  manquer  de 
fe  laiflfer  gouverner.  Il  étoit  facile  de  le  conclu rrc  de  la 
conduite  qu'il  avoic  tenue  à  l'égard  dé  la  Reine  fon  £pou- 
fc.  (  lo  )       •  •  r 

.  Cette  Ptfncefle  v^smk  dans  fon  caraâère  ,  aucun  traie 
de  ^apport  avec  fon  nsaii.  Elle  étoit  d'un  natorel  hardi  de 
entreprenant   elle  aimait  l'éclat  &  la  pompe  ,  le  tumulte 

Koi  de  paoneiniuc  ^Reioe  tf  ËcoiTc }     mort  en  1 


Digitized  by  Google 


■V, 


198  MEMOIRES  DE  SULLY 


i6oy    &la  br^ae.  EUe  écoit  entrée|fort  avant  dans  coures  les 

faébions  civiles ,  non-feulement  en  Ecoflê ,  au  fujec  des  Ca- 
tholiques qu'elle  foûccnoît,  qu'elle avoitmcme  recherchés  ; 
mais  encore  en  Anc,lccerre  ,  où  les  mcconrcns ,  qui  n'étoicnt 
pas  en  petit  nombre  ,  n'ctoient  pas  fâchés  cie  s'appuyer 
d'une  Princeflè , defUnéeà  devenir  leur  Reine.  On  f^ait  que 
Jes  femmes  ,  qui  ne  font  que  des  inftrumcns  a{fez  foÎDles 
dans  les  affaires  folides ,  jouent  fouvent  un  rôle  dangereux 
dans  les  brouilleries.  Le  Roi  ne  pouvoir  l'ij^norer:  mais  il 
avoit  le  foibie  de  ne  pouvoir  jamais  lui  réiliier,  ni  la  con- 
tredire en  face  ;  pendant  qu'elle  ne  ^foit  aucune  difficulté 
'de  témoigner  publiquement  de  Ton  côté  »  qu'elle  n'étoic 
pas  toujours  d'accord  avec  lui*  Il  vint  à  Londres  long-temps 
avant  elle.  Elle  écoîc  encore  en  Ecoffe,  lorfque  j'arrivai 
dans  cette  Ville  :  &  l'intention  de  Jacques  auroit  été 

Îlu'clle  n'y  fut  point  venue  fi-tot  ;  perfuadé  qu'il  écoit ,  que 
a  préfênce  ne  pouvoit  (^^u'empirer  les  affidres.  Il  le  lui  en- 
Yoya  fîgnifier,  &  d'un  air  d'autorité  ,  qui  ne  coûte  lien  à 
prendre  contre  les  abfens  ;  mais  dont  elle  ne  s'émut  pas 
beaucoup. 

Au  lieu  d'obéir ,  la  Reine  fe  difpofa  à  quitter  l'Ecoffe  ; 
après  s'ctre  donné  de  fon  propre  mouvement ,  &c  contre  la 
volonté  du  Roi ,  un  Grand  Chambellan  de  ià  Maifon.  Les 
Comtes  d'Ortenay  &de  Lifcois ,  deux  Ecoflôis  >  l'accompa^ 

f noient  par  honneur.  Elle  faifoit  apporter  avec  elle  le  corps 
e  l'Enfant  mâle,  dont  elle  écoic  accouchée  en  Ecoffe;  parce 
qu'on  avoit  voulu  perfuader  au  Public  ,  que  fa  mort  n'étoic 
que  fuppofée  :  &  elle  amenoit  le  Prince  ion  aîné ,  qu'elle 
afièâoit  en  public  de  gouverner  abfblument  ;  &  auauel  on 
diibit  qu'elle  n'înfplroit  que  des  fentimens  Efpagnols  :  car 
on  ne  douroit  point  que  fon  inclination  ne  fe  de'clarât  en- 
tièrement de  ce  côté.  Il  c(l  vrai  pourcanc  ,  que  le  jeune 
Prince  ne  lui  donnoit  aucun  lieu  de  fe  louer  de  fa  déféren-* 
ce  :  il  hailToit  naturellement  l'Efpagne ,  &  afièâioBknoit  la 
France:  augure  d^autantplus  heureux  qu'il  paroiflbitj  par 
le  mélange  d'ambition ,  d'élévation  £c  de  générofité ,  qu  on 
remarquoît  déjà  en  lui ,  tout  propre  à  devenir  quelque  jour 
un  de  ces  Princes  ,  qui  font  beaucoup  parler  d'eux.  Il 
connoiflbit  de  réputation  le  Roi  de  France ,  fe  propofoît 
de  le  prendre  pour  fon  modèle  :  ce  qid  étoit  un  fuppUco 
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pour  fa  Mere  ^  qui  avoir  réfolii ,  dic-on  ,  de  lai  faire  per-     1 6oi« 
are  l'air  FraïK^ois  >  ca  le  faiianc  cranfporccr  &c  nourrir  en 
Elpagne. 

Voilà  quel  étoît  l'état  de  la  Cour  de  Londres  ,  lorf^uc 
j*y  commençai  ma  Négodadon.  Le  caraclcrc  du  refte  des 

f»rincipales  perfonncs  qui  y  curent  part ,  fe  découvrira  dans 
a  fuite ,  autant  qu'il  en  eft  befoin  pour  ces  Mémoires.  J'ajoii- 
tc  feulement  ,  qu'outre  le  Comte  d'Aremberg  de  la  parc 
des  Archiducs ,  Se  le  Prince  Henry  deNaflâu ,  avec  les  autres 
Députés  des  Etats  Généraux ,  que  j'y  trouvai  arrivés  avant 
moi  ,  on  y  attendoit  incefTamment  TAmbafTadeur  de  Sa 
Majefté  Catholique,  6:  les  Envoyés  de  Suéde  de  Dannc-  chtilUcmiv. 
marc  :  Ces  derniers  y  arrivèrent  un  jour  après  moi.  Il  y  en 
avoic  encore  quelques  autres  ,  mais  qui  n  y  figurèrent  pas 
aflèz)  pour  être  nommés  ici  :II  femble  que  tous  les  Princes 
de  la  Chrétienté  regardoient  comme  un  coup  de  parrie,  de 
s'alTiirer  de  l'Angleterre. 

Les  premiers  que  je  vis,  furent  ceux  de  l'Elcdeur  Pala- 
tin ;  qui  ayant  déjà  fait  leur  compliment  au  nouveau  Roi , 
étant  prcts  à  retourner  chez  eux  ,  vinrent  prendre  con- 
gé de  moi ,  prcfqu'auffî-tôt  après  mon  arrivée  :  Il  n'y  eue 
rien  de  particulier  entre  nous.  Quelque  temps  après  qu'ils 
furent  (ortis  ,  Cecil  envoya  fon  premier  Commis  fçavoir 
de  Beaumonr ,  à  quelle  heure  commode  il  pourroit  me  trou- 
ver chez  mui  :  Il  y  vint  l'aprcs  midi.  Tant  que  nous  eûmes 
des  témoins ,  il  ne  me  parla  que  de  l'affèéHon  du  Roi  d'Ani- 
gleterre  pour  le  Roi  de  France  ;  du  dedr  qu'il  avoit  de  lui 
en  donner  des  marques  ;  &  autres  chofes  fur  le  même  ton, 
qui  ne  doivent  erre  prifes  que  pour  compliment.  Je  fei-^nis 

Sourtant  de  les  regarder  comme  trcs-férieufes,  lorfqu'iifut 
ans  ma  chambre  leul  avec  Beauftiont  ;  afin  d'avoir  une  oc- 
cafion  naturelle  de  lui  repré(ènter  tout  l'avantage  ,  qui  ré- 
fulteroit  pour  les  deux  Couronnes  de  l'union  des  deux  Rois, 
&  de  faire  valoir  leurs  fervices ,  U  leurs  engagemens  déjà 
conrraclc's. 

Ce  début  général  devant  me  fcrvir  du  moins  à  aflTcoir 
quelque  jugement  lur  les  dirpotîtions  de  celui  qui  me  par- 
loit;  ià  réponfe  nie  fit  voir  qu'elles  ne  m'étoient  pas  favo- 
rables. Cecil  me  fit  un  long  difcours  ,  dont  le  but  étoit  de 
me  prouver ,  que  fon  Maître  ne  dévoie  fe  mêler  en  rien  des 
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1 603.    aiïàires  de  Ces  Voilins  j  mais  kiffer  la  Hollande  s'expliquer 
comme  elle  le  trou?eroit  bon  >  de  lès  démêlés  avec  rEfl 
|>^nc.  II  parla  d'Oftende,  comme  d'une  Ville  peu  digne  de 
tous  Ils  fi  lins  qu'on  apportoit  pour  la  confcrvcr;  6-:  du  Com- 
merce des  Indes ,  comme  d'un  avantage ,  donc  la  Politique 
dcniandoic  qii'on  dépouillât  les  Pays-Bas.  Je  combattis  fon 
fenriment  :  Il  me  parut  fatisfait  de  mes  raifons  ,  mais  fore 
peu  difpofé  à  les  appuyer  auprès  du  Roi  Ton  Makre.  II  m'ap- 
prit, en  changeant  de  propos,  que  SaMajcflé  Britannique 
étoit  partie  de  Grenwich,  ahn  d'éviter  les  follicitationsjquele 
Comte  d'Aremberg  n'aiiroit  pas  manqué  de  faire ,  pour  obte- 
nir une  audience  avant  la  mienne  :  ce  que  Sa  Majclté  n'auroic 
pu  lui  refliicr,  étant  anîvé  avant  moi ,  &c  qu'elle  étoit  pouiv. 
•tant  bien»aife  de  ne  lui  point  accorder.  Cecil  joignit  a  cet- 
te fiiveor  »  qu'il  me  fit  beaucoup  valoir ,  celle  de  m'offrir 
mon  audience  ,  qui  n'étoit  pas  d'un  moîndire  prix  :  la  coûtu- 
V  me  obligeant  les  Amba(Tadeurs  à  la  faire  demander  au  Roi. 

Il  ne  tint  pas  à  lui  que  je  ne  regardaflfe  aulli  comme  uncgra- 
jce  fingulîere ,  la  dépuration  qu'on  m'avoît  fidte  d'un  hom- 
me tel  que  lui.  Je  remerciai  autant  de  fois  jMonfieur  le  Dé* 
puté  ;  6c  le  priai  de  fe  charger  d'en  témoigner  ma  gradtude 
jiu  Ro'. 

Au  travers  de  tout  ce  que  fit  ce  Sécretairc  ,  pour  me  fai- 
te entendre  que  perfonne  ,  après  le  Roi,  ne  pouvoir  autant 
<|ue  Iui,&  même  qu'il  préfidoit  aux  Confeils  de  ce  Prince; 
je  crus  voir  le  contraire.  Je  devinai  encore  ,  que  craignant 
que  quelqu'un  de  fcs  Concurrens  ne  lui  ravit  les  Emplois 
brilians ,  il  avoir  follicité  ,  &  peut-être  trcs-inftamment  , 
auprès  de  fon  Maître ,  celui  de  traiter  avec  moi ,  dont  il  par-  • 
joie  comme  sll  (ê  fàt  dégradé  en  i'éxerçanc.  La-Fontaine 
&  les  Députés  des  Etacs-Généraux  >  qui  entrèrent  comme 
CedI  fortoit ,  portèrent  fur  fa  manceuvre ,  le  même  jugement 
que  moi  :  &c  elle  ne  nous  parut  pas  un  mauvais-  prcuigc  ;  non 
plus  que  la  remarque  qu'ils  avoient  f.iite  ,  que  depuis  que 
Jacques  avoic  appris  mon  départ  de  France  pour  Londres  , 
il  ^voît  commencé  à  les  tnucer  plus  ^vorablement  :  Avant 
cela,  il  n'avoir  voulu  ni  parler,  ni  voir  le  Prince  de  Naflau  : 
il  avoit  même  donné  puoliquement  aux  Etats,  l'épithete  de 
révoltés  6c  de  fédirieux.  Ils  voulurent  enfuitc  me  perfuader 
à  leur  tour,  que  le  Roi  de  France  nedevoit  pas  fe  borner  à 

infpirer 
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infpirer  au  Roi  d'Anglecene  des  fendincas  modérés  pour  1603* 
eux  ;  mais  fc  porter  ouvertement  pour  leur  défcnfeur.  II  y 
avoir  bien  des  chofcs  à  dire  là-dcuus  ;  il  écoir  rard  ;  les  tables 
étoient  fcrvies  :  jc  les  congédiai ,  avec  une  allurancc  géné-  * 
raie  <m'Ûs  lêroîenc  fatîsfsii^s. 

Jcl  eur  rendis  une  réponfe  plus  pofinvc  le  ii,queBame-. 
veld  {xi)  me  vint  voir  au  Palais  d'Arondely  donc  je  venoîs 
de  prendre  poflTeflion.  Barneveld  commença  ,  comme  Tes  Col- 
lègues ,  à  m'éxagérer  la  milere  à  laquelle  écoicnt  réduires 
les  Provinces-Unies  j  les  dJpcnfes  qu'elles  avoienc  faites  de-, 
{rais  la  Paix  de  Vemns  ;  leurs  dettes  ;  leur  épuifemenc  II 
affûraqueles  Etats  ne  pouvoient  plus  ni  retenir  Oftende, 
ni  rélîfter  aux  Efpagnols ,  fi  le  Roi  de  France  ne  faifoit  avan- 
cer fans  délai  une  armée  puiflante ,c|ui  entrât  parterre  en 
Flandre  ,  foit  par  la  frontière  de  Picardie,  ou  par  les  terres 
appartenantes  a  l'Archiduc  ;  oarce  qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul 
moyen  de  cbaflerlesErpagnols  de  viveforce  de  devant  Often- 
de  :  l'expérience  ayant  appris ,  difoient  -  ils ,  qu'il  étoit  lâ- 
cile  aux  Efpagnols  de  défaire  l'un  après  l'autre  tous  ces  pe- 
tits fccours  qu'on  leur  envi>yoit  par  mer ,  à  mefure  qu'ils 
faifoient  leur  defcente.  11  conclut  après  toutes  ces  plaintes  , 
comme  avoient  fait  lès  Collègues ,  que  Henry  devoit  le  dé- 
clarer leur  Proteébeur  9  en  faiumt  une  Ligue  offenfive  &  dé«  ^ 
fenfiveavec  eux. 

Jc  répondis  nettement  à  Barneveld,  qu'il  falloit  qu'ils  re- 
nonçaient à  cette  eipérance  j  Henry  n'étant  nullement  d'hu- 
meur à  s'attirer  par  com^laifance  noureux  toutes  les  forces 
del'Efpagne,  ni  à  foiitenir  feul  le  fardeau  d'une  guerre»  dont 
il  ne  devoir  recueillir  aucun  fruit  :  ce  qui  étoit  indubi- 
table ,  dans  la  fuppofition  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  vou- 
lût entrer  dans  cette  affaire  pour  rien.  Je  lui  dis  que  par  cette 
raiion  je  ne  pouvois ,  ce  qui  étoit  vrai  ,  ni  prendre  de  réfo- 
ludon  ,  ni  leur  rien  dire  de  podtif ,  jufqu  à  ce  que  i'eufle 
du  moins  preflènriles  difponrionsdece  rrinei  leur  ëgardt 
Je  lui  demandai  ce  qu'il  en  avoit  pÂ  décoo?rir>  lui  qui  fé- 
journant  à  Londres  depuis  plus  long-temps  ,  pouvoit  mieux 
connoitre  la  Perfonne  du  Roi.  Il  me  répéta,  que  ce  Prince 
entraîné  dans  le  commencement  à  l'avis  de  la  Paix,  par  Ces 
Confeillers  8c  par  ion  propre  penchant,  leur  avoit  long- 
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temp  ôcé  coûte  efpérance  :  mais  qu'ayant  ap^emment  fàic 
réflexinn ,  que  cctre  Paix  courcroit  bien  cher  a  l'Ancilcrcrre , 
s'il  falloic  que  par  fon  inadion  les  Flamands  rcrournalTcnc 
fous  la  domination  Efpaenole  ,  ou  qu'ils  ne  pudcnc  s'en  dé- 
Jimr  qu'en  acceptant  celle  de  laitance,  leur  protectrice; 
&  ayant  pcur-êrre  fenri  ce  que  1  Angleterre  avoit  à  crain- 
dre ellc-incmc  d'une  Puiiïance  ,  qui  s'artachcit  fans  droit 
ni  raifon  ,  à  tout  ce  qui  écoic  à  fa  bienfcance  ,  lorfquc  d'ail- 
leurs tous  autres  objets  manquoicnt  à  fa  convoitife  ;  ces  con- 
£déndons  avoient  paru  le  jetter  dans  une  incertitude ,  d'où 
il  n'étoit  pas  encore  forti  (ans  doute  ;  puîfqu'îl  n'avoîc  po 
leur  dire  autre chofc  ,  Hnon  qu'il  ne  fe  fépareroit  pas  de  la 
France  :quc  bien  loin  de  cela  ,  il  ne  faifoît  qu'attendre  l'ar- 
rivée de  l'Ambaffadcur  François ,  pour  s'unir  plus  étroite- 
ment avec  Henry  ,  &:  former  ks  noeuds  d'un  double  mariage 
dans  leurs  Familles. 

Ce  que  me  difoit  Bameveld ,  auroic  pu  difliper  une  partie 
de  mes  craintes ,  Ci  le  Rcm  d'Ângleterte  a^oii  été  un  de  ces 
Princes  fur  Icfqucls  on  peut  compter  :  mais  je  ne  pouvoîs 
voir  de  fa  part  en  tout  cela ,  que  de  la  dilîimulation  ,  ou  du 
moins  de  i'irréfolution  j  lorfque  ceux  de  fcs  Minillres  que 
je  devois  croire  le  plus  au  fait  des  affaires  fecrettes  de  fou 
Cabinet ,  n'avoienc  point  d'autre  dilcours  à  me  tenir ,  fînon 
qu'on  cherchoit  en  vain  à  leur  faire  craindre  l'Efpagne  ;  la 
fituation  feule  de  leurifle  les  mettant  à  couvert  contre  les 
entreprifes  de  quelque  Prince  Etranger  que  ce  fût.  Il  eût 
mêmé  été  de  la  dernière  imprudence  aux  Etats  &  à  Bame^ 
▼eldd'en  juger  autrement ,  &  d'attendre  à  prendre  les  me- 
fures  pour  prévenir  leur  dernier  malheur ,  que  Jacques  iê 
fut  déterminé  :  je  crovois  lesEtars  trop  fins  Politiques ,  pour 
avoirfait  cette  bévucf.  M'attacliant  à  cette  idée ,  que  je  com- 
muniquai à  Barncveld ,  je  le  conjurai  par  tout  l'intérct  de 
fa  Patrie ,  de  ne  me  rien  dégnifer  des  réfolutions  les  plus  fe> 
crettes  qu'on  y  avoir  prifcs  ;  dans  la  fuppo/îdon  que  l'An- 
gleterre les  abandonnât  ;  ou  niÂme ,  ce  qui  n'étoit  que  trop 
po(îîble ,  qu'elle  cherchât  à  augmenter  leur  embarras  ,  en 
prenant  ce  temps  pour  demander  les  Places  d'otage  ,  offer- 
tes à  Elifabeth. 

Bameveld  fê  lêntaot  prdQK,  9c  me  re«rdanc  comme  le 
Confident  d'an  Friiice  >  ^  étoit  le  leul  v&table  Ami  de  ùl 
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Patrie  ,  ne  balança  plus  à  ni'avouer  tout  :  &  après  s'être  ièa-    i  ^o^. 

lemcnc  fait  un  mérite  auprès  de  moi  de  ce  fccrcc  important  , 
'  il  m'apprit ,  Que  le  Conieil  des  Provincc-Unics  avoir  réfolu 
d'éiuacr  ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  la  reinifc  des  Places 
d'étage  :  que  les  termes  de  leur  Traité  avec  Elifàbeth  leur 
en  fourniroient  des  moyens ,  par  le  temps  qu'il  fiuidrok 
mettre  à  en  éxamincr  la  teneur  :  que  s'ils  fe  crouvoient  trop 
preffés  par  les  Anglois  ou  lesEfpagnols  ,  ils  cherchcroicnt  a 
Faire  icnietcre  lur  le  tapis  le  Traité  deBrunlvith  &  Vandrc- 
lep  ;  offrant  de  mettre  Oftendc  en  fequcftrc,  julqua  ce  que  ce 
Traité  eût  été  amené  à  fa  fin  :  que  pendant  cet  intervalle  » 
il  fè  préfenteroit  peut-être  quelque  conjonâure  &vorable  ; 
&  qu  ils  y  gagncroient  du  moins  d'arrêter  pour  le  temps 
préfenc ,  le  puiilant  fecours  préparé  en  Elpagne  contre 
Oftende. 

Pour  l'incelligence  de  ce  qui  vient  d'être  dit  des  Traités 
avec  Elifâbeth  &  avec  l'Efpagne ,  il  faut  (çavoirquela  feuS 
Reine  d'Angleterre  avoir  demandé  aux  Etats  certaines  Vil-   Ficmngw  m 
les  ,  pour  lui  fervir  de  caution  des  fommes  qu'elle  leur  avoit  ^•**'"<» 

i»rêtées  ;  avec  cette  claufc  gracieufe  pour  ceux-ci  ,  qu'ils  ne 
es  lui  remetcroient  entre  les  mains ,  qu'au  cas  qu'ils  fiflent 
fiins  elle  leur  accommodement  avec  1  Efpagne  :  &  pour  ce 
qui  regarde  l'autre  Traité  :  ii  fut  propoié  dans  le  tort  des 
hoftilités  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces-Unies ,  de  remec- 
rrc  les  Pays  conteftis  fous  la  puifTance  de  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  non  de  celle  qui  rcgnc  en  Efpagne,  mais  de  celle  qui 
dent  l'Empire  d'Allemagne.  Ce  Traité  qui  fut  entamé  par 
k  Duc  de  jBnmPricli ,  &  continué  par  le  Comte  de  Vao- 
drdep  ,  n'eut  aucun  effet  ;  foit  qu'il  nnt  aux  Etats,  ou  à  VEJ^ 
pagne»  ou  aflèz  vraifemblablement  à  tous  les  deux  :  les  pre- 
miers demandèrent  que  dans  ce  Traité  fuffent  comprifes  les 
Provinces  &.  les  Villes ,  dont  l'Efpagne  étoit  demeurée  ou 
.rentrée  en  poifefllon  en  Flandre;  parce  oue  ,  dirent-ils  >  ils 
rifqnoient  trop  à  demeurer  fi  voitins  de  1  Efpagne ,  qui  à  la 
faveur  d'unefaudèP^Xyfe  refaidroitaifémenc  de  ce  qu'elle 
fembloic  abandonner  :  &  celle-là  ne  voyant  qu'à  r^rec  dé* 
membrer  un  fi  beau  fleuron  de  fa  Couronne. 

L'après-midi  de  ce  jour,  je  fus  vifité  par  le  Réfidenc  de  Vc- 
nife  ,qui  étoit  le  Sécrétaire  de  cette  Republique.  Il  me  parla 
.  avec  la  même  oavcnaie  qoeJOacoeveldi  parce  que  fon  Eiac 

Ccij 
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TéoyT  ^^ic  ^^"^    mcme  cas  de  plainte  &  de  Jaloofie  contre l'Efpa- 

gnc  ,  &L  de  liaiTon  avec  la  France.  11  me  confirma  encore  tout 
ce  qi'C  je  pcnfois  de  l'cfprit  d'ii  rcrti'urit)n  de  Jacc]ucs.  Il  me 
dit,  Que  ce  Prince , qui  iailoic  lonncr  11  haut  i\  louvenc  ce 
grand  mot  de  Folirique  de  l'Europe ,  ne  s'iembarraflbit  de 
rien  moins  dans  le  fond:  &  que  toute  la  diflimulatîon  donc 
on  lui  faifoitun  mérite  ,  n'avoit  jamais  confiftécju'à  donner 
des  efpérances  à  tout  le  monde ,  &  jamais  d'effets  a  perfonne  : 
Qu'il  ne  changcroit  pas  de  Maxime  j  lui  à  qui  on  avoit  fouvent 
entendu  dire  qu'il  n  y  avoit  que  ce  manège  adroit ,  qui  lui  eût 
fait  parer  les  dangers  qu'il  avoit  couros  pétant  RoiaEcoflê  : 
Qn'il  enferoitmême  encore  plus  d'ulà^e  qu'àuparavant^dans 
un  commencement  de  régne ,  Si  à  la  tcte  d'un  grand  Royau- 
me, dont  il  ne  connoifToit  encore  ni  les  peuples,  ni  les  af- 
faires ,  ni  les  Voiiins  :  toutes  circonilanccs  favorables  à  fon 
principe. 

Ces  réfléxîons  da  Vénitien  étoient  (ènfôes.  Il  m'inftniific 
enfuite  de  la  conduite  du  Duc  de  Bouillon  avec  le  nouveau 
Roi  :  Qu'il  l'avoir  fait  follicitcr  par  les  Envoyés  de  l'Eledeur 
Palatin,  àc  parler  pour  lui  :  Mais  que  Jacques  leur  avoir  répon- 
du, en  coupant  court  fur  cette  propolition  ,  qu'il  ne  conve- 
noit  point  à  un  grand  Prince  de  s  entremettre  pour  un  Sujet 
rebelle.  Je  ne  fcais  ce  que  penfa  après  celaBouillon  ,  d'une 
idéc,que  luî,La-Yrémoui]le,d'Entraeucs&  Du-Pleflîs  avoient 
trouvée  fort  heureiife  :  c'étoit  de  raire  le  Roi  d'Angleterre 
Protecteur  du  Parti  Calvinifte  en  France ,  &  l'Elecleur  Pala- 
tin, fon  Lieutenant.  Bouillon  avoit  pour  Agent  àLondres ,  un 
Anglois  nommé  Wilem ,  qui  avoit  paflè  à  fon  fervice ,  après 
avoir  quitté  celui  de  Sa  Majeûé ,  dont  il  étoît  Sonneur  de 
Cor ,  Se  l'un  des  Valets  de  fa  Chambre,  connu  fous  fon  nom 
François  de  Le-Blanc.  Celui  de  d'Entragues  étoit  un  nommé 
Du-Panni:  il  hantoit  fort  chez  Beaumont  ;  &  fa  principale 
correlpondance  étoic  avec  le  Duc  de  Lenox  &  ion  Frerf  » 
Ceft  Henry  qui  me  donna  tous  ces  avis  dans  Ces  Lettres  ;  & 
après  les  recherches  que  j'en  fis  par  fonordrc ,  il  ne  s'y  trou- 
va rien  que  de  très-vrai.  Certainement  d'Entragues  gagnoît 
ànég(Hier  ainli  par  féconds  :  il  auroit  été  bien-rot  connu  à 
Londres  pour  ce  qu'il  étoit  ;c'eft-à-dire,  pour  un  homme  de 
beaucoup  deparoles,  &  de  peu  d'cfprit.  Le  Certificat  que  je 
luîrendis  làrdfelTusen  touteoccafipn  ,  D'avança.pasfes  aifaircs». 
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Le  Comte  d'Aremberg  m'envoya  auffi  faire  vifite  ce  mê-  .  i 
me}Ottr;.s'excurancden*y  pas  vcnirliii-mème,fur  ce  que  la 

coutume  ne  vouloir  pas  qu'on  en  fît  aucune,  avant  que  d'avoir 
reçu  la  première  Audience  du  Roi.  Elle  fe  pafFa  route  en  cour- 
toifie  ,  tni  alîvirances  de  Tcrviccs ,  de  paix  6Î  d'amic;c,  auxcjuel- 
lesil  ne  manquoîcque  la  Hncéricé* 

Le  Roi  d'Angleterre  qui  m'avoitdéja  fait  fçavoîr  qu'il  me 
donneroic  Audience  le  vingt-deux  y  qui  ccoicun  Dimanche  y 
envoya  un  Gentilshomme  me  le  confirmer  ;  médire  que  je  ne 
m'cnnuyafTe  point  j  &c  fçavoir  de  la  parc  ,  comment  j'étois 
logé  ,&  fi  rien  ne  me  manquoit.  A  cette  faveur  fut  joint  le  ^ 
préiènc  d'une  moitié  de  Cerf,  qui  étoit  le  premier,  à  ce  que 
me  fit  dire  ce  Prince ,  qu'il  eut  pris  en  fa  vie ,  quoique  grand 
Cliaiïeur  ;  n'y  en  ayant  point  en  Ecoffe.  Il  prie  dc-là  occaHoii 
de  nie  faire  un  compliment  pour  Henry  ,  en  difant,  Qu'il  at- 
tribuoic  fa  bonne  fortune  à  l'arrivée  d'un  homme  ,  qui  ve- 
noic  de  la  nut  d'on  Prince  ,  regardé  comme  le.  ly^i  de» 
Veneurs.  Je  lis  réponfe^  que  cette  conformité  d'ioclinarions 
entre  Leurs  Majdkés  »  m'étoit  un  garand  de  l'union  de  leur<; 
Pcrfonnes  ;  à  moins  que  la  jaloufie  delà  ChafTc  n'y  mît  obfta- 
cle  :  qu'en  ce  cas ,  je  prenois  la  liberté  de  m'off  i  ir  pour  arbitre 
encre  Leurs  Majellcs  j  étant  il  délintérèfTé  èi.  i\  iroid  iurcec 
arricle,  que  quand  le  Roi  mon  Maître  psutott  pour  une  par- 
tie de  CnaiTe,  bien  loinr  de  penfei-  comme  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  que  ma  préfencc  pûr  porter  bonheur ,  il  me  renvoyoît 
ordinairement  me  mêler  d'autres  alKiiresdans  mon  Cabinet, 
où  il  difoic  que  j'étois  plus  heureux.  Quoiqu'il  n'y  eût  rien  de 
férieux  dans  ces  paroles ,  je  ne  fus  pas  fôchc  qu'elles  puffent 
fervir  à  me  donner  quelque  crédit  auprès  de  SaMa)efté  Bri- 
tannique. Je  tournai  encore  à  deiïcin  mon  compliment,  de 
manière  à  fàtisfaire  l'amour  propre  de  Jacques ,  qui  fe  fentoic 
extrêmement  flaté  ,  comme  je  le  Icavois  bien  ,  de  toute 
comparaifon  avec  le  Roi  de  France.  J'envoyai  la  moitié  de 
.mon  préfentau  Comte d*Arembei% ,  enluirendant  fa  civilité. 

Un  des  ordres  que  j'avois  donnes  pour  la  difpofition  de  la 
Cérémonie  de  mon  Audience,  étoit  de  faire  prendre  Thabil- 
Fcment  de  deuil  à  toute  ma  fuite  ;  pour  fati^faire  à  la  premiè- 
re partie  de  ma  Commilîîon  ,  qui  coniîflt'it  à  con^plimcnter 
le  Roi  fur  la  mort  d  Elilabcth  ;  quoique  j'culTcappris  des  Ca- 
lais ,  que  pcrfonne^ni  AmbsU&ceur» ni  Etranger ,  ni  même 
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i6cj,    Anglois ,  ne  s'étoic  prélèncé  devant  le  nouveau  Roi ,  en  noir  ; 

&  que  Beaumont  m'eût  encore  repréfenttf  depuis ,  que  certai- 
nement mon  dcHcin  feroît  vu  de  mauvais  œil  dans  une  Cour , 
où  il  fcmbloit  qu'on  eût  fi  fort  afFeclé  de  mettre  en  oubli 
cette  grande  Reine ,  qu'on  n'y  faifoit  jamais  mention  d'elle , 
&  qu'on  éritoit  même  de  prononcer  Ion  nom. 

J'aurois  bien  voulu  pouvoir  me  cacher  la  ne'ceiïité  oij  j'é* 
tois  de  paroître  dans  un  habillement ,  qui  fembloit  faire  un 
reproche  au  Roi  &c  à  toute  l'Angleterre  ;  mais  mes  ordre  là- 
deiTus  étoient  pofitifs ,  6c  d'ailleurs  trcs-juilcs  :  C'cft  ce  qui  fit 
que  je  n'eus  aucun  égard  à  la  prière  c^uc  me  fit  Beaumont 9 
d'attendre  à  faire  cette  dépenfe ,  qu'd  en  eut  écrit  an  Che* 
valier  Afquins  Se  à  quelques  autres ,  qui  étoient  le  plus  au 
fait  du  Cérémonial  de  la  Cour  :  ce  qu'il  ne  hifTa  pas  de  faire. 
Il  ne  reçut  aucune  réponfc  le  Jeudi,  le  Vendredi,  ni  même  le 
Samedi  de  tout  le  jour  j  fie  je  perfiftai  dans  ma  rôlolution  , 
malgré  les  raifbns  qu'il  ne  cefloit  point  de  m 'apporter.  Le 
Samedi  au  ibir ,  veille  du  propre  jour  de  l'Audience ,  &  fî  tard 
que  je  mé  couchois ,  Beaumont  vînt  me  dire  qu' Afquins  lui 
avoir  mandé  que  tous  les  Courtifans  rcgardoicnt  mon  adîon, 
comme  un  aflront  que  je  voulois  leur  faire  ;  Se  que  le  Roi 
m'en  f«^avoit  fi  mauvais  gré  ,  qu'il  n'en  falloir  pas  davantage 
pour  faire  échouer  ma  Négociation  dès  le  commencement. 
Cet  avis  fe  rapportant  à  ceux  de  Milord  Sidney ,  du  Vicom- 
te de  Saraot ,  de  La-Fontaine  &  des  Députés  des  Etats  ;  il 
me  fut  impoiïîble  d'en  douter:  De  peur  d  un  plus  grand  mal, 
je  fis  changer  d'habillement  à  toute  ma  Maifon ,  qui  s'en 
fournit  d'autres  par«tout  où  elle  put.  Lucnaa  étant  venu 
m'a^erdr  le  lendemain  matin ,  que  je  ferois  préfenté  au  Roi» 
fvar  les  trois  heures  après-midi  j  je  connus  à  la  joie  qu'il  té- 
moigna du  nouvel  ordre  que  j'avoîs  donné  ,  qu'il  avoir  été  in- 
difpenfable  de  vaincre  ma  répugnance  :  Elle  me  Ht  pourtant 
prcfqu'autant  d'honneur  dans  le  pubhc ,  que  fi  je  l'avois  pouf- 
féc  juiqu'au  bout  ;  parce  qu'on  n'ignora  pas  que  je  n'avois  cé- 
dé ^u'à  la  feukjiécellîté. 
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E  S  Gardes  du  Roî  d'Angleterre ,  ayant  à  leur 

rC  cc  le  Comce  Derby  ,  vinrent  inc  prendre  au 
l\il:iis  d'ArondcI  ;  £:  me  fcrvircnc  d'efcorre 
jiifqii'ù  la  Tamife ,  dont  ils  bordcrcnc  le  Quai, 
pendant  que  je  me  rcndois  à  Grcnwich.  Je 
ih  ce  trajet  furies  Barges  du  Roi  ;  ayant  avec 
moi  cent  vingt  Gendbnommes ,  choifis  fur  tout  mon  mon- 
de. Le  Comte  de  Northumhcriand  me  re^ut  au  débarque- 
ment, 5^:  me  conduiHt  au  Palais  du  Roi^  au  travers  d  une 
multitude  infinie. 

J'encrai  dans  une  Chambre  »  où  Ton  nous  prcfcnta  la  Col- 
lation ;  contre  ia  coûtume  éiâblie  en  Angleterre ,  de  ne  point 
traiter  les  Ambal&deurs  >  ni  même  de  leur  offrir  un  verre 
d'eau.  Sa  Ma  jefté  m'ayant  fait  avenir  d'entrer  dans  fa  Cham- 
bre ,  je  fus  plus  d'un  quart-d'heurc  avant  que  de  pouvoir  ar- 
mer au  pied  de  fon  Thronc  ;  tant  par  l'afîlucncc  de  ceux  oui 
y  écoient  déjà  ,  que  parce  que  je  fis  marcher  ma  Maifon  ae- 


io8        MEMOIRES  DE  SULLY, 


1603.  vant  moi.  Ce  Prince  ne  m'eut  pas  pkiflot  apperça >  qu'il  dcf* 
cendiccicuN  d  .'  ivs  :  Il  alloitlcs  dcfccndrctous  ;  tant  il  mon- 
rroîr  d'cmprcii^nîenc  de  m'cmbrafTcr  ;  fi  l'un  des  Minillres 
.qui  écoicnt  à  les  cotés ,  ne  lui  avoit  dit  tout  bai ,  qu'il  ne  de- 
*  yoit  pas  aller  plus  loin.  »  Quand  j'honorerois  ,  dic-il  tout 
4)  haut, cet  Ambaiïadcur-cy  outre  la  coûrume  ;  jeDepréceii- 
»  drois  pas  que  cela  tirât  à  conféquence  pour  les  autres  :  Je 
y*  l'cftime  5:  aime  particulièrement ,  par  raffcclion  que  je  f^ais 
n  Clu'il  a  pournioi,  par  fa  fermeté  dans  notre  Religion ,  de  fa 
n  ndélité  envers  fou  Maître,  n  Je  n'ofe  rapporter  tout  ce 
qu'à  dit  encere  à  mon  avantage.  Je  rcqvLS  avec  tout  le  refpeâ; 
^ue  je  devois,  une  déclaration  fi  obligeante  ;  &  j'y  répondis, 
non  par  une  Harangue,  telle  qu'on  s'attend  pcur-crrc  à  en 
voir  ici ,  ^:  que  les  pcdans  de  Cour  trouveroient  plus  de  leur 
^oût  ;  mais  par  un  limple  Compliment ,  qui  en  diloic  bien  au- 
tant, 6c  convenoit  mieux  à  mon  état.  Le  rezret  de  Henry  fur 
la  mort  d'Elizabeth  5  fa  joie  de  l'avènement  i  la  Couronne  du- 
Roi  régnant  ;  les  louanges  des  deux  Rois  ;  tout  cela  futachevé 
endcuxmors  :  Jem'excufai  furmoninTuffifance,  Se  furccque 
Sa  Majcllé  Trcs-Chrétiennc  avoit  elle-même  expliqu;/  fes 
fentimens.  Je  préfentai  en  mcmc  temps  les  Lettres  de  Leurs 
Majeftés  ;  parmi  lelquelles  je  fis  remarquer  à  $a  Majcdé 
Britannique,  celle  qui  étoit  de  la  main  de  Henry  :  Elle  les  lut 
cllc-mcmc  ;  &:  cnfuirc  les  donna  à  C^5cil  ,  en  témoignant 
combien  elle  étoit  fendble  à  ce  qu'elles  contenoient ,  par 
ces  paroles  :  »j  Qu'elle  n'avoit  pas  laifTé  en  EcofTe  la  padion 
n  avec  laquelle  elle  avoit  toujours  chéri  le  Roi  de  France,  £c 
M  défiré  la  profpérité  de  fa  Couronne.  c« 

Je  continuai  à  complimenter  ce  Prince,  mais  furie  ton 
ordinaire  de  la  convcrfation  :  celui  de  harangueur  mcpcînoit 
extraordinairemcnr.  Je  lui  di>, ,  Que  Henry  avoir  fait  éclater 
publiquement  fa  joie  ,  de  voir  le  Throne  d'Angleterre  rem- 
pli par  un  Prince ,  qui  en  étoit  fi  digne  ;  &de  ce  qu'il  avoit 
été  Cl  promptement  &  fi  unanimement  reconnu  :  Que  s'il 
avoit  été  beloin delà  préfencede Sa Majefté Trcs-Chréticn- 
nc,  elle  fc  feroit  rran fport Je  avec  plaillr  par-tout  oùclieau- 
roif  pu  ccre  néceflkire  ;  pour  lui  donner  des  preuves  d'un 
fincèxe  attachement  à  Tes  intérêts ,  &  d'union  à  fa  Perfon- 
ne.  Je  ne  dus  pas  me  repentir  de  ce  compliment  :  Jacques 
répondit,  que  quand  bien  même  il  auroit  trouvé  les  Ânglois 
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en  guerre  avec  les  François ,  il  n'auroic  di\  fonger  qu^à  vivre  1 603* 
en  paix  avec  un  Prince  ,  qui  de  la  Couronné  de  Navarre 
avoir  étéappcllé,  de  m^rae  que  lui,  à  celle  de  France:  •>  Etant 
-  u  raifonnable,  dit-il  9  de  faire  toujours  vaincre  le  mal  par  le 
M  bien  :  n  Mais  quil  avok  ea  nne  double  joie  ,  de  quitter  une 
Couronne  amie  delà  France ,  pour  une  autre  qui  ne  Tétoit* 

£ s  moins.  La  feue  Reine  fut  diée  en  cette  oaàfion  >  mais 
as  un  fcul  mot  de  louange. 

Comme  ce  Prince  voulut  après  cela  m'entretenir  plus 
long-temps  ,  &  plus  familièrement  ;  il  me  fit  monter  fur 
le  plus  haut  dégré  de  (on  eftrade.  Je  pris  ce  moment , 
pour  lui  faire  mon  compliment  particulier  ;  donc  il  me  re- 
mercia afFedueufcment.  Il  ne  me  cacha  pas  ce  qu'on  lui 
avoir  mandé  de  Paris ,  des  difcours  attribués  au  Roi,  à  moi 
fie  à  mon  Frcre,  après  Ion  retour  d'EcofTe  :  il  m'avoua  qu'il 
les  avoic  cru  vrais  pendant  quelque  temps  ;  mais  qu^  ivoit 
découvert  qqe  tout  cela  n'écoit  qu'un  artifice  des  enâemis 
comipuns  ,  qui  lui  rendoît  plus  odieux  ceux  qui  avoienc 
recours  à  de  pareils  moyens  ,  pour  s'ouvrir  un  chemin  à 
la  domination  univerfcllc.  Il  tomba  îcy  d'une  étrange  ma- 
nière fur  les  Efpagnols  :  ce  qui  dut  faire  un  grand  plaifir 
à  NaiHiu  ,  qui  n'étoic  pas  aiiêz  él<^né  ,  pour  qu'il  n*en 
pût  entendre  quelque  chofe ,  &c  aux  Députés  Flamands ,  qui 
le  tcnoicnt  Incognito  dans  la  foule  ;  parce  qu'ils  n'avoient  pu 
jufqu'à  ce  jour,  obtenir  Audience.  Il  qualifia  en  couterigueur, 
leur  malignité  à  allumer  le  feu  dans  tous  les  Etats  voilins 
du  leur  :  II  protefla  qu'il  s'oppoferoit  à  leurs  injufles  deif- 
feins  :  Il  parla  du  Roi  d'Efpagne,  comme  d'un  homme  trop 
fbible  d'efprit  8c  de  corps  >  pour  donner  entrée  dans  ia  tête 
aux  grandes  chimères  de  fes  Prédécefleurs.  Je  prenois  adèz 
'    de  plaifir  à  ce  difcours ,  pour  chercher  à  le  faire  durer  : 
Je  ais  au  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il  étoit  fort  -  heureux  de 
n'avoir  appiis  à  fi  bien  peindre  les  Efpagnols  ,  que  fur  le 
malheur  cTautrui  :  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  du  Roi  de 
France  :  J'apportai  pour  preuve,  ce  qu'ils  avoicnt  fait  de- 
puis une  Paix  auflî  folemnclle  que  celle  de  Vcrvins  ;  la  ré- 
volte de  Biron  ,  la  Guerre  de  Savoie  ,     quelques  autres 
Grie&  J'ajoûtai  que  tel  étoit  l'artifice  du  Conici!  d  Efpa- 
gne ,  que  pour  donner  le  change  à  l'Europe  fur  fes  propres 
•torts ,  on  le  voyoit  toujours  commencer  par  fc  plaindre  le 
TomcU.  Dd  * 
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1603^  premier  :  Conduire  auflî  danç^crciifc  ,  que  celle  que  les  Efpa- 
nol$  pranquoienc  encore  ordinairement,  de  ne  traiter  avec 
leurs  Voiilns ,  que  xians  i  iucciuion  de  les  perdre ,  jar  la  fccu* 
i&é  fsp6ine<qae  donae  on  Tta&é.  Jacques  repamc  qu'il 
▼ott  èten  tout  cdau  En  un  mot,  je  oc  pus  plus  douter  que 
le  reflêntîaient  c^u'il  montroû  contre  rÈfpagne  devant  tant 
de  rc'inoms ,  ne  futaulfi  fincere  que  violent.  Le  premier  rayon 
d'elpcrance  commcn<^a  de  ce  nwmcnt  à  luire  pour  moi. 
.  De  ce  propos ,  le  Roi  d' Angleterre paffa  à  celui  de  la  Chaf- 
ftt  pour  laquelle  â  me  fit  voir  une  paffion  exarême*'  Il  me 
dîe  qu'à  (^avoic  bien  que  je  n'étois  pas  un  grand  Chaflbur  : 

3 ne  la  part  qu'il  ni'avoit  attribuée  dans  fa  prife  ne  me  rcgar- 
oic  pas  comme  Monfieur  de  Rofny ,  mais  comme  Ambaiïâ- 
deur  d'un  Roi,  oui  n'écoit  pas  moins  le  plus^rand  Chadeur  , 

3 ne  le  plus  erana  Prince  dn  monde  :  A  quoi  U  ajoâta  avec  la 
eridk^re  policedè  ,  que  Henry  avoît  raîfon  de  ne  pas  me 
menâr  à  fa  chalTe  ;  parce  que  je  lui  ùtots  plus  utile  aîtteors; 
&  que  fi  i'étois  ChafTeur ,  le  Roi  de  France  nepourroit  pas 
l'être.  Je  lui  répondis  ,  que  Henry  aimoit  tous  les  éxerci- 
.  ces  )  mais  fans  qu'aucun  kii  fit  jamais  abondonner  le  foin  de 
iès  tfBiues  ,  m  TempêchSc  de  (è  faire  rendre  un  compte  ^ 
éxacl  par  Tes  Minores  :  bien  éloigné  de  l'aveugle  crédulité 
du  Roi  d'Efpapine  pour  le  Duc  de  Lerme.  Surquoi  Jacques 
me  dit ,  que  fans  doute  j'avois  eu  bien  de  la  peine  à  régler 
les  Finances  ,  &l  k  réfiiler  aux  importunités  des  Grands  du. 
Royiaiime  :  &  îl  en  rapporta  des  traits,  dont  j'avoîs  moî-mê-' 
me  perdu  la  mémcûre.  il  me  demanda  enfuite  brufquemcnc, 
&  en  l'interrompant  luî>mcme ,  comment  Ce  portoit  le  R  oi  de 
France.  Je  jugeai  aîfément ,  à  l'air  dont  cette  queftion  me 
fut  faite ,  qu'il  écoit  vrai  qu'on  avoit  voulu  pcrfuadcr  à  ce 
Prince ,  que  Henry  nepouvoit  pas  vivre  long-temps  après  fa 
dernière  maladie  ;  qu'il  y  avoît  ajoûté  foi  ;  &  que  cette  pré* 
vention  fynk  le  plus  puîflànt  m6xS£ ,  qui  rcmpêcheroit  de 
conrracfler  avec  la  France  :  ne  pouvant  faire  beaucoup  de 
fond  fur  un  Roi  enfant.  Je  m'attachai  à  le  détromper  de 
tous  CCS  faux  bruits  6:  j'y  réiUlis.  Il  ajouta  feulement ,  qu'on 
lui  avoit  encore  dit  une  chofe  de  Henry  ,  dont  il  étoit  bien 
iîché  :  que  les  Phyficiens  de  ce  Prince  ,  (  c'cfl:  le  nom  qu'il 
donna  à  Ces  Médecins)  lui  avoient  interdit  laChafTe.  Jere- 
fUquai  à  Sa  Alajefté  p  que  ce  n'écoit  ^u'un  confeil ,  dont  lui  * 
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même  fdroîcbiefi  de  proficer  :  Ea  dftt,  â  «voit  fàaUi  à  A  fi^^^^ 
mrnpre  un  bras,  à  la  Chaflê  ;  &  il  me  nfpporta  k  manière 
donc  cet  accident  lui  étoit  arrivé. 

Lorfque  je  mandai  au  Roi  cet  endroit  de  notre  conver- 
facion  iur  la  CbafTe ,  &  fur  fa  famé  j  il  m'écrivit  de  dire  au 
Roi  dTAngleterfe ,  que  fuîvanfi  f  avi»  des  Médecins ,  il  chaP> 
foit  plus  modérément  qu'aupacavant  ;  &  qu'il  s'étoit  trouvé 
depuis  que  j'étois  parti ,  à  la  mort  de  cinq  ou  fix  Cerfs ,  fans 
la  momare  incommodité.  -  Hé  bieiï  !  me  dit  le  Roi  d'An- 
»  glecerre  >  toujours  fur  la  Chaile  ;  vous  avez  envoyé  de  ma 
a  Cbaflè  ao  Comte  d'Âremberg  rCommenepciffitz-vous  qu'il 
«akprîs  cette coBRoifie^eUe ne  lui  »été  niiUeineftir agréa- 
»hle  :  Il  dit  que  vous  ne  Ymi  fait  y  que  pour  montrer  cju'oa-  * 
«  fàifoir  plus  de  cas  de  vous  que  de  fin  :  En  quoi  il  a  raîfon  r 
•  car  je  içais  bien  faire  dittérence  entre  le  Roi  mon  Frcre  , 

5c  fes  Maîtres ,  qui:  m'ont  envoyé  un  Ambaifadeur ,  qui  ne' 
■  peut  nr  marcher  ,  ni  parleir  t  II'  m'a  deroandSf  Audience 
•>  dans  un  Jardin  ;  parce  qu'il  ne  peut  monter  dans  une  Chanv- 
m  bre.  (i  Jacques  me  demanda ,  (î  rAmbaiTadeor  Ëfpagnol 
qu'on  lui  envoyoit ,  avoic  palTé  par  la  France  ;  &  fur  ce  que 'je 
lui  répondis ,  qu'Ouï  :  »>  L'Efpagne ,  dit-il ,  m'envoye  un  Am- 
«BaâadeurPoftifion;  aân  qu'ilaille  plus  vke,  &  qull^flè 
»noc  affaires  en  pofte.  a  Ceft  ainA  quren-  touce  occaHon  il'  ii»- 
vedivoit  contre  les  Elpagnols.  Tarn, Courrier-Major  deSa  ciSSÏ**' 
Majefté  Catholique,  avoit  en  effet  pris  la  route  de  Flandre  ,  viii».Mrtto* 
par  la  France  ,  pour  fe  rendre  de-la  à  Londres  ;  &  il  avoit 
fait  ce  voyage  avec  beaucoup  de  précipitation  :  mais  il  n'a- 
voic  ordre*  oue  de  découvrir  les  intentions  du  Roî  d^Aiigle* 
terre  :  Lç  véritable  Ambaifadeur ,  étoir  Velftlquey  Gonii«a»'  lon-FenU- 
ble  de  CaftiUe ,  qui  partit  après  lui. 

Jacques  voulut  f(' avoir  après  tout  cela  (  car  il  n'arrêtoit 

fislong'Cemps  fur  une  même  matière)  fi  j'allois  au  Prêche 
Londres.  Sur  la  réponfe  que  je  fis ,  que  j'y  allois  :  »  Vous 
nn'éoes  donc  pas  relolu,  me  dic-ii^  de  quitter  la  Religion 
n  comme  on  me  Ta  fait  entendte ,  à  fézemple  de  Saney»  ' 
«qui  a  CPU  par- là  bien  aflîirer  fa  fortune,  &  par  une  per- 
>»  million  de  Dieu  ,  a  fait  tout  le  contraire.  «  Je  traitai  ce 
rapports  de  calomnie  ;  &  je  dis  que  ce  qui  y  avoit  çeut-ctre 
donné  liett>  c'eft  qu'on  me  voyoit  en  France  y  ami  de  plu-  ' 
£âiis  Scdéfiaftique&  ,  U  Cewm-  vifilié  par  le  Nonce  da 
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Pape  :  *>  Traitez-vous  le  Pape  de  Sainteté  ?  reprit-il  :  Où'  > 
»  repartîs-je ,  pour  m'accommodcr  à  l'ufage  érabli  en  Fran- 
»  ce.  «  II  voulue  me  prouver  que  cet  ufage  offenfoit  Dieu  ^ 
auquel  feul  convient  cette  qualitt^.  Je  répliquai,  que  je  ne 
croyois  pas  faire  un  plus  grand  mal ,  que  lorfqu^oa  donne  , 
comme  on  fait  fou  vent  ^  aux  Princes ,  des  qualités  qo^on  fçafc 
bien  qu'ils  ne  méritent  pas.  Il  me  parla  de  Du-Ple/Hs  ;  &  parue 
prendre  quelqu'intérêt  à  fa  fortune  &:  à  fon  état  :  Il  me  die 
que  je  ne  devois  pas  l'oublier  touc-à-faic  :  qu'il  avoir  à  la 
vérÎK  très-grand  tort ,  d'avojr  publié  fon  dernier  Livre  fous 
ion  nom  ;  parce  oiie ,  par  les  Qualités  qu'il  y  prenoît,  il  obli« 
géoic  le  Roi  de  France  à  s'élever  contre  . ce  Livre  :  mais< 
que  cela  n'empêclîoit  pas  qu'on  ne  dut  toujours  fe  fouve- 
nir  des  fervices  qu'il  avoir  rendus  à  l'Ei^life  Réformée.  Il  ne 
me  die  rien,  ni  ae  la  Hollande,  ni  du  Duc  de  Bouillon  :  il. 
trouva  feulement  que  Henry  avoit  fort- bien  fait  de  châtier 
le  Duc  de  Savoie ,  qui  éooic»  dic-ii^  un  homme  inqniec  ic- 
ambitieux. 

Je  croîs  n'avoir  nen  oublié  d'important  ,  de  tout  ce  qui 
me  fut  dit  par  le  Roi  d'Angleterre,  dans  ma  première  Au-, 
dience.  Quand  il  voulut  qu'oie  fink  ;  il  rentra  dans  fon  Cà-: 
binet>  en  me  di(ânr  qu'il  étoft  temps  que  j'allailè  Couper  Se  < 
merepofer.  Je  fus  falué  &  abordé  en  fortant  de  la  Cliam-t 
bre,  par  l'Amiral  Howard,  Milords  Montjoy  &  StafFord^ 
&  le  Grand  Chambellan.  Le  Chevalier  Afquins ,  en  me  re-! 
conduifane hors  Tcnceiate  du  Château  ,  me  parla  de  fon  dé-* 
Tournent  à  Sa  MajeftéTrè»-Chrétienne,  &  delapalGonquîl  ! 
avoif  d'être  de  mes  amis.  Le  Comte  de  Northumberlahd 
m'en  dit  autant,  en  fne  rcmenant  jufqu'à  la  Rivière  j  Aucun.  • 
de  tous  les  Seigneurs  Anglois,  n'a  pliis d'cfpiit ,  de  capacité, 
de  courage  ,  &c  mcme  d'autorité.  Il  me  témoigna  avoir  beau- 
coup d'envie  de  conférer  avec  moi ,  dans  un  tece  à  tête ,  fur  ■ 
les  ASûres  préfentes.  Il  me  donna  aflêz^à  entendre  ^  quot*  ; 
qu'il  parlât  en  mots  couverts ,  qu'il  n'éroit  pas  comenr  dit  • 
U.ouverncjncnt  ;  qu'il  blâmoic  la  plus  grande  partie  des 
aÂions  du  Roi  ;  enfin  qu'il  n'avoir  pas  ,  pour  le  dire  ,  un  fort-., 
grand  fonds  de  hdélite,  ni  même  d'ei'time  pour  Jacoues.  il  • 
nfeft  pas  néeelTairede  dire ,  avec  quelle  réferve  &  quelle  cir*' 
confpecUon ,  j'entendis  tenir  un  pareil  difcours. 

La  déclaration  û  pr^cUe  di^  jEUi  4' Anglçteiïe  contre^ 
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pagne  ,  avok  commencé  à  me  donner  quelque  efpf^rance 
qu'on  Te coumeroicinfenfîblemcncàlaCourde  Londies^con-' 
trc^ecte  Cour:  il  fe  paflà  dans  nnteiva]ledeinapremîei«& 
dema  féconde  Audience ,  plufieurs  chofesqui  augmenterenc 
encore  mci  efpcrances.  Un  Cachoh'quc  An2;lois,&  Jefuite, 
(  c'eftainfv  que  fiit  d'abord  divulguée  cette  Hiftoire  )  fut  ar- 
rêté fur  les  eerres  d'Angleterre,  dans  un  bâtiment  dcpafla- 
•ge;&  ayant  ftibi  rinrerrogacoire ,  il  confefTzt,  Qu'il  réfS^tf 
a&ifi  déguiTé^our  délivrer  rEgUfe  Cadiol^iq  ue  de  i'opprefliotf 
du  nouveau  Roi  d'Angleterre  ;  s'il  ncrécablifibu:  la  Relaie» 
Romaine  dans  les  Etaf; ,  feule ,  ou  du  moms ,  avec  un  avan- 
tage égal  à  celui  dont  y  jouifToit  la  Réformée  ;  £c  s'il  ne  fs 
déclaroic  de  nicme  contre  les  Proteftans  de  Hollande  ;  Que; 
haie  autres  Jefuites  «votent  conTpfré.  avec  lui  dans  le'inênie 
defTcin;  2c  qu'ils  étofenca^uellement  répandus  aux  environs* 
de  Londres ,  pour  chercher  les  occafions      fe  défaire  de  ce 
Prince.  11  cft  certain  que  ce  bruit  écoic  faux,  quant  à  la  pcr- 
fonne  de  cet  Anglois  fi  fufped ,  qui  n'ctoit  point  un  (  i-}  Je-* 
fuite  y  maïs  on  fimple  Prêtre  Sénffnarifter  Si  l'on  avoit  hSet^ 
approfondi  de  même  toutes  les  autres  circonftances,  je  crois- 
qu  il  fe  feroft  réduit  à  fort  peu  de  chofe  :  mais  c'cft  ce  qu'otv 
ne  fît  pas.  Jacques  prenant  d'abord  ombrage ,  fuivant  le  ca— 
raclcre  de  fon  efprit,  s'imagina  que  li  le  Comte  d'Aremberg 
ne  lui  demandoic  pas  fon^  Audience  «  ce  n'iétoit  noint  qu'u> 
£at  malade >  mais  qu'il  feîgnok  de  l'être;  êc  qu'il  atcondoir 
les  fvétciidiis  Conjuré  aehcvaiïent  knr  coup  ,  ou  du; 
monis  que  par  leurs  brigues  dans  ie  Royaume  ,  ils  occafion— 
nafïènt  une  révoluàqn  >  qui  l'auroit  difpenfé  de  rechercher* 
le  Roi.  '  i  '  ; 

,  On  ne  (^anroir  croire  jufau'à  quel  poitat' fut  p« 
Cour  ce  iôuTCon ,  tout  fiivole  qu'il  étoit.  La  Reine  a^pr<^- 
choit  de  Londres  dans  le  mcme-temps  :  C'étoit ,  dit-on ,  pour* 
favorîfer  la  bngue  Efpagnole  :  èi  le  Roi  en  parut  fi  troublé 
qu'il  Ht  partir  incontinent  le  Comte  de  Lenox ,  avec  expref- 
le  défb^fe  à  cecte  Princeflê,  de  continuer  fon  voyage.  Soit  cjue  • 
ce  Comte  ne  pâc,:ou  qu'il  n'eût  pas  envie  .die  rélitm  ;  larReihe  - 
n'obéï&  point,  ^ao^.ffit  tappellé  &  k  Aoi  n^  demeura^ 

(i)  M.  DcThfu,  non  plus  que    1  qui  cft  la  me  IDC, 
M.  de  Sully ,  ne  donne  aucune  f>arr    I  le  plus  b«» liv.  la^ 
an  JciuitesdMS  ccn&conlpùaùon  1 1-     .  ■   ,       '  .    -  -  . 
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1 603.  ^ue  phis  incngué.  A  fon  exemple ,  lesCourn&ns ,  les  Minif- 
œs  y  &  particaCerenienc  la  vieille  Cour  ,  imbuë  des  Maxi- 
mes du  régne  précédent ,  commencèrent  à  s'élever  forre»» 

ment  contre  la  Reine  &  contre  rEfpagne.  On  rappella  la 
conduite  fid  la  Politique.  d'Elifabeth ,  qui  avoit  vécu  dans 
unepcrpécuelle  défiance  avec  la  Cour  de  Madrid  :  On  lui 
prudiguoit  en  ce  moment  les  louanges ,  dont  on  avoit  été  ii 
aV2re:&ronmumiuroit  de  rindifférence^qu'onavoitmon-^ 
trée  pour  fa  mémoire  ;  fans  oublier  qu'il  avoit  prcfque  fallu 
j»c  faire  violence  ,  pour  me  ranger  à  l'exemple  commun. 

Je  croiiquc  pendant  tout  cela,  iesPartiiam  Elpagnols 
n'écoient  pas  peu  en  peine  t  Car  an  lie*  q«'on  ne  parloît  an- 
paravane ,  que  de  Paix  de  Nencralité  avec  tout  le  nrande-j 
rien  n'étoit  plus  commun  alors»  que  d'entendre  dire,  Qui!  n'y 
avoit  aucune  fureté  à  contra<5lcr  avec  l'iifpa^ne  ;  bien  loin 
qu'on  put  faire  un  fond  fur  ce  qu'elle  appclloit  fon  amitié 
&  ion  alliance  :  Que  rAmbaffaaeur  de  cette  Cour  n'avoit 
o£ê  fe  piéibiter  dans  Londres ,  êc  qu'a(furémem  il  vien- 
droit  pasfdans.la'ciaînte  d*y  être  l'objet, &  peut-être  la  vîc- 
tîmcae  l'indignation  publique.  On  oppofoit  à  la  conduite  de 
Sa  Majefté  Catholiquc,celle  de  Sa  MajeltéTrèb-Chrétienne: 
On  trouvoit  de  la  part  de  Henry  un  procédé  fi  franc  6l  Ci  iloh' 
mt  de  coocc  fiipepchérie ,  qu'il  fe  feroit  fenth-  par  luî-m£me; 
n  n'aufottpaA,difoir-on ,  envoyé  en  Angleterre, l'hommede 
^  £>n.Royaume  qui  lui  étoit  le  plus  néceffaire ,  pour  tramer  une 
fourberie  indigne  de  tous  les  deux  :  Je  n'aurois  pas  moi-mê- 
me, enquittauc  la  Cour,  laillé  le  champ  libre  à  la  malignité  de 
mes  envieux  ;  pouc  venir  jouer  un  de  ces  perfonnages ,  donc 
la  fuite  la  plus  ordinaire,  eft  de  fe  voir  en  même-temps  dè^ 
honoré ,  ârlâcnfié'  à  la  haîiie  publique:  Enik  fi  runion  des 
deux  Couronnes ,  que  je  propolois ,  n'étoit  pas  tout  ce  qu'on' 
pouvoir  fiirc  de  mieux  ;  c'étoit  du  moins  ce  que  ]\)n  pou- 
voit  faire  de  plus  fur  :  Car  que  pouvoit  l'Efpagne  ,  tant  que 
l'un  des.  deux  Rois  alfié»ne  coucroit  aucun  hxûufâ ,  qui  ne  lur 
fut  commun  avec  l*aufre?Ceftsûn{î  qu'on  difcouroit  quelque»' 
fobdans  leConfeil ,  &  en  préfènce  du  Roi  d'Angleterre  j  à 
la  fatisfacHon  de  ceux  de  les  Confcillers  qui  prenoicnt  nos* 
intérêts, £c  qui  ne  négligcoient aucune  occafion  d'y  amener 
ce  Prince.  Milord  Montjoy ,  donc  je  fis  mon  ami  incime,, 
parce  qu'il  fiûfbituneproftmoA  pfcfque  publique  d'it^achù-^ 
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jncnr  à  la  France  ,  s'y  cmploytiiî      tout  foti  pouvoir. 

jMaistout  cela  ne  diilîpoit  <]u'unc  pam'e  de  mes  crainte?  ^ 
je  tn^uvois  caiBC  d'autres  obilacics  i^MC  je  reton>l->oré  prcfcme 
aulli-toc  dans  le  découragement.  La  Reine  m'en  parohTok 
cUe  feule ,  on  prefque  abfolument  infarmoïKable.  Jene  crai'» 

fnois  guère  moins  le  Secrétaire  Ceci!,  Il  éttM*t  alors  féparé 
e  fcs  anciens  amis  ;  &  il  s'éroic  rciini  aux  EcofTois  :  je  tâ- 
chois  de  pénétrer  le  vrai  motif  de  ce  changement  :  car  j'<ftois 
forcement  perfuadé  ou'il  ne  falloic  rien  attendre  de  (inccre  , 
de  cet  homme  ardncîeux.  F&st-étte  efyérM^îi  retidre 
Biaîcre  en  afTez  peu  de  temps ,  du  Parti  Écoflbis ,  pour  n'eii 
làirc  enfuice  qu'un  (cul  avec  les  Anglois ,  qu'il  n'avoit  aban- 
donnés qu'en  apparence:  mais  ces  Seigneurs  Ecoifois  éroîcnt 
fidiificiicià  manier,  &.  ii  fort  en  garde  conrre  les  Anglois  , 
qu'il  ne  pouvoic  ne  pas  échouer  au  milieu  de  les  effons  ; 
faiÎHTième  écoit  trop  pénétrant  i  pour  ne  l'avofr  pa$  fend 
mieux  que  pcrfonne.  Aufn,dîfoic-on  ,  &  je  me  rani;eai  de  ce 
fentîmc'Tt ,  lorfijue  j'eus  mieux  connu  les  allures  de  ce  Secré- 
taire ,  qu'il  n'avoir  recherché  les  EcofToîs ,  aélueîlemenr  coiv- 
fidcns  ôc  favoris  de  Sa  Majefté  ,  que  pourfe  faire  connoîcrc ., 
&  fe  rendre  nèceflaire  à  ce  Prince  :  que  quand  il  en  lèroit 
▼ènu  là ,  il  f(^auroît  bien  acdrer  tout  à  lui  ;  fe  fcrvîr  du  nom 
&  de  l'autorité  du  Roi ,  pour  réduire  au  (ilence  la  Reine  , 
les  Anglois,6c  les  EcofToiscux-mcmcs  ;  ou  du  moins  ne  laifTer 
à  ceux  qu'il  jugeroità  propos,  que  quelque  ombre  de  faveur  J 
&  de  retM  Cndre  alors  fon  véritable  caraélère.  Ce  qu'il  y  a 
en  cedae  plus  fingulîer  yc'eft  qu'il  n'eA  pas  horsde  vraîiem-» 
blance,  que  cet  homme  fi  rufc ,  ne  fut  lui-même  la  dupe  des 
EcofTois  ,  qui  foij^noîcnr  d'ctrc  la  iîcnnc.  Eroir-îl  poinbleque 
Cccil  ,  connu  de  toute  l'Ançi'crcrre ,  pour  l'efri-ir  le  plus  am- 
bitieux &  le  plus  convoiccux  de  gouverner  ,  qui  ait  jamais 
été  y  ne  fîit  méconnu  crae  d^eux  (êais  ?  Mais  ils  fçavoient  au  iH , 
que  Toreille  feule  du  Prince  ne  fuffit  pas  pour  fe  maintenir  à 
la  tête  des  affaires  :  ils  n'en  avoient  pas  la  moindre  ceinture  f 
te  le  Sécrétairc  feul  pouvoit  la  leur  donner. 

En  fuppofant  lê^  fiction  Ecoffoife  un  parti  aifûré  à  la 
Fnnce  j  il  reftoie  un  grand  doute  à  lever  :  f^avoir ,  fi  les  An-« 
gloîs,  ce  Peuple  fi  iSer  ^fe  laiflètoic  donner  la  loi  dans  fou 
propre  Etat ,  par  des  Etrangers encore  paries-Ecoffois, 
de  font  temps  l'objet  de  leuf  averfioo»  Il  eu(.  fallu  de  plus  , 
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1^3*  ccre  affuré  que  ceux-ci  demeureroient  coujours  en  polTeifioQ. 
delà  perfonne  du  Roi  :.au  lieu  que  Tamicié  qu'il  avoic  déjà 
commencé  à  téinoigncr  au.Comted'Eflex  6cde  Souchamp- 
Um,  &à  MUord  Moncjoy ,  prouvofe  afTcz  qu'il  pouvoic  leur 
échapper.  Pour  dernier  malheur  ,  les  deux  Rois  de  Suéde  ôc 
de  Danncmarc  ,  donc  les  repréfentacions  auroicnc  pu  ccre 
d'un  grand  poids  pour  fixC^  ce  Prince  ;  Cl  conlUmmenc  unis 
avec  rleiuy ,  en  les  avov  vos  coDcouiir  d^ns  cous  (es  deT* 
feins  j  ou  ne  le  fairoteatpas;  ou  le  faifoienc  (i  foiblemenc  » 
que  leur  éxemple  n'éccMC  pas  capable  d'infpircr  une  grande 
réfolurion.  Dans  les  fréquentes  conférences  que  j'eus 
avec  eux  ,  en  préfence  du  Gomte  de  Mare ,  de  Milord  Monc- 
joy du  Chevalier  Afquins ,  qui  s'y  trouvèrent  trois  fois, 
Ikns  aucune  qualité  que  celle  d'amis  communs  ;  ik  me  don- 
nèrent les  meilleures  paroles  du  monde:  leur  averdon  pour 
IXfpagnc ,  parut  égaler  la  mienne  :  ils  en  vinrent  juiqu'à 
compofer  une  cfpece  de  Projec  ,  dans  lequel  ils  ratitioicnc 
tout  ce  que  Henry  pourroit  faire  pour  eux  tous  ,  &:  même 
|ulqu'au  partage  acs  conquêtes ,  qu'ils  convenoient  qu'il 
reroitfacilede»ire>  moyennant  une  liaifon  durable  &c  bien 
cimentée  :  mus  hots  de-là>  il  ne  fe  fouvenoîent  plus  de  ce 
qu'ils  venoient  de  promettre.  Ils  ne  voyoîent  plus  que  des 
obliacles  j  fur  lefqucis  ils  gardoient  en  ma  préfence  un  pro- 
fond nicncc  :  conduite  bi/.arre ,  ôc  qui  me  lit  connoître  à 
^uels  efprits  j'avois  alBdre.  . 

Milord  Montjoy  me  dit  un  jour  confîdemment ,  qu*il  s*é- 
toit  trouvé  à  une  Affemblée  de  ces  Ambaffadeurs  ;à  laquelle 
on  n'avoic  admis  que  des  Confcillers  de  Sa  Majelté  ,  &i  les 
Députés  des  £tats  ;  ciu'au  lieu  d'y  travailler  à  fc  fortiHcr 
mutuellement  dans  de  nonnes  réfolurions>  chacun  a*àvoic 
cherché  qu'à  tirer  (on  épingle  du  jeu.  .11  me  fit  un  Précis  de 
leurs  Délibérations.  Le  Député  Danois  repréfcnra.  Que  Ton 
Alaitrc  pdiïcdoic  à  la  vérité  une  grande  étendue  de  pays  , 
maïs  ftcriie  pour  la  pkis  grande  partie  ,  ô:  plus  à  charge  que. 
profitable ,  par  la  bizarrerie  de  fa  Iltuation  :  que  lafoumifiioa 
&  ladodlitc  qu'il  trouvoit  dans  lès  Peupl^ ,  écoient  un  avan- 
tage iaudie  pour  lui  ;  parce  que  la  proaigicufc  diffëijence  de 
leurs  coutumes  ôc  de  leurs  mœurs ,  faifoit  qu'il  ne  pouvoir  ni 
,  les  cnccnd;-c  ,  ni  eux  s'entendre  eux-mc  iics  :  c^u'il  croit  ac- 
cucllcmeuc  occupé  à  chercher  les  moyens  d'établir  un  Rc-:' 
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glcmcnt  général  &:  uniforme  ,  qui  ne  lui  permcrroic  pas  d'y 
mcler  aucune  aurrcrcntreprifcLc  Suédois  excufa  le  lien  ,  fur  '  ^°3' 
ce  que  le  Roi  de  Pologne  fon  Neveu ,  n'ayant  pas  oublié  les 
prétendons  fur  la  Couronne  de  Suéde  ^  &  au  contraire  pa- 
rdflâot  difpofé  à  les  itnouveller  plus  vivement  qu'aupara- 
vant ;  il  ne  pouvoir  fans  une  extrême  imprudence ,  s'en^ger 
dans  une  Guerre  Etrangère  ;  lui  qui  avoit  tout  à  craindre 
dans  le  fcin  de  les  Etats.  Barneveld  au  nom  de  tous  fes  Con- 
frères ,  s'expliqua  d'une  manière  11  différente  de  fes  complain- 
tes ordinaires ,  que  j'avouë  aue  je  ne  fçais  quel  pouvoir  être 
le  but  de  cet  étrange  procédé.  11  ne  parla  qu'avec  mépris  de 
l'Efpagne  :  Il  trouva  dans  la  mutinerie  des  Ëfpagnols,  ôcdans 
les  mrces  des  Etats ,  des  reflTourccs  fuffiiantes  pour  les  tirer  de 
l'opprcllion  :  Il  parut  ne  plus  défefpcrer  du  fuccès  d'Ollcnde, 
comme  auparavant  j  &  nt  entrevoir  que  iès  Hfaitres  avoient 
conçu  un  deflèin ,  capable  de  le$  dédommager  avec  avanta^ 
de  cette  perte,  quand  même  elle  leur  arriveroit.  Les  Minif- 
très  Anglois  prenant  pour  leurTcxte,  cette  parole  du  Roi 
d'Anç^letcrrc ,  Que  tout  nouveau  Roi ,  s  il  a  tant  foit  peu  de 
conduite ,  doit  du  moins  laiiTcr  paffcr  l'an  &c  jour ,  avant  que 
de  faire  la  moindre  innovation  ;  conclurent  tous  d'une  voix , 
qu'il  Êdloit  attendre  :  &l'ons'en  tînt  à  cette  concIuHon.  Exa- 
minez un  peu  attentivement  tous  ces  efprits  du  Nord  ;  (1) 
vous  trouverez  cju'ils  fe  reflbntcnt  toujours  quelque  peu  du 
climat:  peu  de  vivacité  dans  l'efprit  j  peu  de  rcflburces  dans 
rimaginadon  ;  peu  d'arrêt  dans  la  réloludon  ;  aucune  tein~ 
ture  de  bonne  politique»  L'exemple  d'Eiifabeth  eft  une  cx- 
cepdon  à  cette  règle  «  qui  n'en  eft  que  plus  glorieufè  pour 
cette  grande  Reine. 

Il  ne  me  manquoic  plus  que  d'èrre  aulî]  parfaitement  au 
fait  du  Conleil  d'Efpagne  ,  que  je  l'étois  de  ceux  de  la 
Grande-Bretagne  &  du  Nord  ;  c'eft4rdîre ,  de  fçavoir  au 

I'ufte  ,  quel  étoit  le  véritable  objet  de  cette  Couronne  ;  quell- 
es propofidons  elle  avoit  déjà  faites  au  Roi  d'Angleterre  ; 
comment  elles  avoient  dté  reçues  ;  enhn  quel  biais  elle  al- 
ioic  prendre ,  pour  arriver  à  fes  fins  :  Car  c'étoit  ne  f<javoir 
rien  y  ou  fort  peu  de  chofe,  que  d'être  inftruit  que  le  Roi 

(i  Les  temps  font  chances  ;  &  ic  1 1  TicciTc    à  la  Politiqu  de  qndqnei- 
ne  doute  pas  que  fi  l'Auteur  vivoit  \\  unes  des  Cours  du  Nord, 
ttijourd'hui ,  il  ne  readh  ioftice  i  la  ,  I 
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1603.  d'Efpagne  clierchoit  à  décacher  l'Angleterre  de  la  France 
&  des  Pavs-Bas.  On  foupçonnoît  qu'il  fc  tramoît  quelque 
choie  de  bien  plus  important  :  L'avis  du  Chanoine  dcCan- 
corbery  en  inhnuoic  déjà  qucloue  chofe  ;  £c  il  paroifToicd'att-* 
tanc  moins  à  négh'ger ,  qu'Aëneos  êc  Baraeveiden  ailâroient 
tous  les  deux  en  mcmc-temps  la  vérité»  l'un  à  Paris ,  &:  l'au- 
tre à  Londres.  Je  fis  fur  cela  toutes  les  recherches  polTibles. 
Milords  Cobham  SiRalcich  ,  me  parlèrent  conformément  à 
cet  avis  :  &  ce  cjui  dut  me  faire  le  plus  d'impreflion ,  c'clt 

?ue  le  Comte  de  NorcfaomberiaDd  ,  que  j'avois  gagné  par 
offre  d'une  penfion  conndérable,àtîtTedepréfent ,  m'en- 
voya fortfecrcttement,&  à  l'heure  que  je  me  couchoîs» faire 
par  fon  Sécretaîre  le  rapoort  qu'on  va  voir. 

Depuis  le  moment  ou  le  Roi  Jacques  eft  monté  fur 
le  Thrône  d'Angleterre ,  me  dît  ce  Sécretaîre ,  le  Roi  d'Ef- 
pagne n'a  point  ceiTé  de  le  folliciter ,  foît  p&r  (es  pro- 
pres Agens ,  ou  ceux  des  Archiducs  ,  foitpar  les  Catholf- 
ques  Anglois ,  d'entrer  avec  lui  dans  une  Ligue  offcnfive  Se 
défenTivc  contre  la  France  Se  les  Provinces-Unies  ,  qu  il 
appelle  leurs  ennemis  communs.  Il  n'a  rien  oublié  pour  lui 
perfuader  qu'ils  avoîenc  ron  &  l'autre ,  maïs  particulière- 
ment Sa  Majeflé  Britannique ,  des  droits  h  dain  Cvr  plufieurs 
Provinces  de  la  France ,  qu'il  lui  feroic  honteux  de  ne  s'en 
pas  fervîr  ,  dans  un  temps  où  répuifemcntdc  cette  Couron- 
ne lui  donnoit  fi  beau  jeu.  Voici  pour  en  venir  à  bout ,  l'ac-^ 
commodément  qu'il  lui  a  d'abord  propofé  :  Demander  con- 
jointement &  en  même-temps  X  à  ht  France  »  la  reftîtudon 
de  la  Normandie,  de  la  Guyenne  du  Poiton»  pour  le 
Roi  d'Angleterre,  de  la  Bretagne  &:  Bourgogne  ,  pour  le 
Roid'Elpagne  :$iir  le  refus ,  fondre  dans  ces  Provinces  ,avec 
toutes  leurs  forces  réunies.  Sa  Majefté  Catholique  a  même 
offert  de  retirer  pour  cet  effet,  tontes  celles  qu'elle  a 
dans  les  Pays-Bas  ;  bien  pins  ,  de  renoncer  à  tous  (es  droits 
fur  les  Provinces-Unies ,  &  de  leur  accorder  la  liberté ,  après 
laquelle  elles  foupîrent:  comptant  bien  que  moyennant  cet- 
te grâce ,  elles  voudront  bien  groffir  la  Ligue  ,  &:  concou- 
rir dans  tous  fes  dcflèins.  Le  Roi  d'Angleterre  n'ayant  rienf 
répondu  à  toutes  ces  magnifiques  propoddons ,  iînon  qu'el- 
les étoient  prématurées  l  Se  qu'il  vouloit  commencer  par 
connoître  les  nouveaux  Sujets     afièraur  ia.dominadon  5 
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l'Efpfl^ne  a  bien  vù  que  cette  rcponfe  étoic  un  honnête  1^03. 
refus  ;  &  s'eft  rabbactuc  à  tâcher  d'obtenir  de  ce  Prince ,  puif- 

Î*  [ue  fon  goût  ne  le  porte  pas  à  rentrer  de  vive  force  dans 
es  anciennes  poflellions  ,  de  favorifer  du  moini;  les  Provin- 
ces Françoifes ,  dans  le  deflèin  où  elle  lui  a  fait  entendre 
qu'elles  étoient ,  de  s'ériger^  à  l'éxemple  des  Suidés  ,  en  Ré' 
publique  indépendante.  On  lui  a  fait  la  chofe  toute  facile. 
Les  Provinces,  a-t'on  dit,  ne  font  qu'attendre  impatiem- 
ment l'occalion  de  fjcoucr  un  joug  infupport-ible  :  Les  Eniif^ 
faires  Efpagnols ,  fécondant  ces  difpofitions ,  y  ont  faic  en- 
tendre par-tout ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  elles  de  jouir  d'un  cal« 
me  profond ,  fans  Taille ,  Aides,  m  Garni  fons  Militaires,  à 
l'abri  des  deux  Couronnes  leurs  protecirices  ;  &  qu'elles  n'a- 
voient  aucun  fujet  d'appréhender  ,  ni  le  refTenrimcnt  de 
Henry ,  ni  les  violences  de  fes  Troupes  :  parce  qu'on  alloit 
lui  fuiciter  tant  d'autres  embarras ,  qu'il  leroit  bien  obligé 
de  les  laîflêr  fe  prefcriie  à  elles-mêmes  des  loix.  On  ne  dit 
points  ajoûtoit  le  Sécrétaire  du  Comte  de  Northumberland, 
ce  que  Jacques  a  répondu  à  cette  féconde  propoHtion  :  On 
conjedure  qu'elle  n'a  pas  été  mieux  reçue  que  la  premi-Te  ; 
puifqueles  Èmiiraires  Efpagnols  ont  été  contraints  de  chan- 
ger pluiieurs  fiojsdefyftèaie,  en  parlant  à  Sa  Majefté  Britan- 
nique ;  ou  de  préfenter  de  nouveau  le  me  me ,  fucceffiremenc 
avec  plufieurs  modifications.  Tantôt  ils  lui  ont  offert  rou- 
tes les  forces ,  fv:  lui  ont  ouvert  tous  les  Tréfors  de  l'Efpa- 
gne,  pour  s'en  feivir  contre  la  France  ,  à  telle  expédition 
qu'il  voadroit  :  ùaa  rien  éxiger  pour  retour,  finon  qu'il  ne 
rerott  aucun  Traité  y  fans  l'y  appeller  ;  &  qu  il  ne  fe  mêle- 
roic  en  aucune  manière  de  fon  différend  avec  la  Flandre  : 
Tantôt  ils  fe  font  réduits  à  demander  pour  toute  grâce,  qu'il 
ne  donnât  aucun  fecours  aux  Provinces-Unies. 

Si  ce  rapport  &:  tout  cet  expofé  étoient  vrais ,  il  &udrok 
«n  conclurre  aue  la  France  venoit  de  coarir ,  (ans  le  (Ravoir, 
un  fort-grana  danger  ;  puifqu'un  feul  mot  d'approbation 
du  Roi  Jacques,  faifoit  fondre  fur  elle  l'ora^rc  le  plus  ter- 
rible. Mais  j'avoue  que  pour  moi,  je  trouvai  la  chofe  fi  ex- 
travagante ,  Ôc  fi  dépourvue  de  toute  vrai-femblance  ,  que 
de  quelques  endroits  qu'elle  aie  été  confirmée,  je  ne  crois 
pas  que  l'Efpagne  ait  jamais  ieogé  à  rien  propoier  au  Roi 
Jacques ,  de  pareil  aux  premières  propofirions  qu'on  vient 

£  e  ij 


Digitized  by  Google 


xto  MEMOIRES  DE  SULLY, 

X  ^05.       voir.  Suppofbns  toutes  difficultés  levées  entre  l'Efpagne 

èc  l'Angleterre ,  pour  rarmcmcnt  f  :  le  partage  :  ce  qui  n*é- 
toit  pourtant  pas  d'une  petite  dilculîîon  :  con<^oic-on  tout 
ce  que  Ja  diflcrence  de  Religion ,  d'intérêts  ,  de  Maximes 
&  de  mœurs ,  anroîc  (ait  naître  de  difficultés  ,  foie  entre  . 
elles ,  (bit  avec  les  Provinces  Fnmçoîlès ,  qu'on  fuppofe  d'ac- 
cord avec  elles  ? 

L'article  qui  concerne  les  Provinces-Unies ,  détruit  lui  fcul 
tout  ce  Projet.  Si  l'Efpaiinc  commence  par  les  fubjuguer  ; 
cette  Couronne  6^  celle  ^'Angleterre  ne  pouvoicnc  ignorer 
que  cette  entreprife  iêule  étoît  capable  d'anéantir,  ou  de  re- 
culer jufqu'à  un  tehips  coaHdéraole  y  l'éxécudon  de  leurs 
communs  defïèins  :  parce  que  la  France  ayant  une  fois  con- 
nu que  le  retardement  de  cette  conquête  faifoit  Ton  falut , 
feroic  Ton  affaire  propre  de  celle  des  Ëtacs.  6i  i'Efpagne  conip- 
toit  mettre  dans  Tes  intérêts  ces  Provinces  ;  elle  ne  Ce  trom- 
poît  pas  moins  lourdement  :  Il  n'y  a  point  d'offre ,  fans  en 
excepter  celle  même  de  la  liberté ,  qui  eût  été  capable  de 
Jes  rapprocher  de  leur  plus  mortelle  Ennemie  ;  encore  moins 
de  les  porter  à  l'aider  dans  fes  conquêtes  :  Et  quelles  con- 
quêtes ?  Contre  leur  anden  &  unique  Allié.  Je  Icais  de 

Quelle  manière  ont  toujours  penfé  les  Députés  des  États  : 
amais  ils  n'ont  cefTé  de  dire  que  l'Efpagne  les  trompoit  ; 
que  l'Angleterre  les  jouoit  ;  que  la  France  étoit  la  feule ,  qui 
fut  bien  intentionnc^e  pour  eux  :  Si  qucK]nefc)is  ils  ont  parlé 
d'une  manière  différente  ;  comme  dans  la  Conférence,  dont 
il  vient  d'être  fait  mention  ;  c'étoît,  ou  pour  Mre  faire  de 
plus  grands  efiR>rts  encore  aux  François ,  en  leur  faveur  ;  ou 
pour  faire  prendre  aux  Anglois  les  mêmes  fcntimens  pour 
eux ,  que  la  France.  Croit-on  d'ailleurs,  que  l'Efpa^^  ne  elle- 
même  eiit  pu  fe  porter  à  relâcher  des  Pays  ^  qui  lui  étoient 
acquis  ? 

À  l'égard  des  avis  donnés  à  Henry  &  à  mof  fur  ce  fujet  : 
ni  le  Cnanoinc  de  Cantorbery  ,  ni  Bamevdd,  qui  ne  doit 
avec  Acrfens  être  compté  que  pour  un  parce  que  cclui-cy  le 
tenoît  de  l'autre  ;  ne  font  pas  des  cautions  fuftilantcs.  Le 
premier  peut  bien  avoir  été  trompé  i  &  le  fécond  ,  avoir 
cherché  a  nous  tromper  r  Cette  tromperie  n^étoit  pas  inud-- 
le  à  l'avancement  de  leun  afBûres.  Pour  les  trois  Miiords  : 
je  défère  fl  peu  à  leur  rapport  ,  que  je  les  foupçenne  au- 
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contraire  d'avoir  été  les  fculs  véritables  auteurs  de  toucecerte  "ïjtoj. 
pièce;  de  l'avoir  concertée  enfemble  j  &:  enfuire  de  l'avoir  • 
prcfentce ,  avec  différens  changemens ,  au  Roi  d'Angleterre , 
à  moi ,  aux  Députés  des  Ecacs,  &  au  Public  ,  pour  jouer  le 
rôle  d'imporcans  :  elle  eft  tout-à^^t  dam  leur  caradère. 
Quant  à  PEfDagne  :  je  oroirois  aifément  quVlle  n*atiroit  pas 
été  fâchée  cie  voir  courir  ces  bruits  ;  &  même  ,  qu'elle 
auroit  volontiers  travaillé  à  les  accréditer  :  non  dans  l  inten- 
tîon  qu'ils  parvinfTenc  jufqu'aux  oreilles  de  Sa  Majeftii  Bn- 
tannioue  ;  bien-loin  de  l'en  entretenir  féricufement  :  mais 
pour  louffler  la  difcorde ,  Se  pour  augmenter  le  nombre  des 
féditieux  dans  les  Provinces  de  France ,  qi  i  s'y  trouvoîentin- 
tcrcfTées.  C'cft  en  ces  termes  que  j'en  ccrivis  à  Henry  ,  qui 
tantôt  prenoft  tout  ceci  pour  une  iupcrcherie  des  Etats,  arin 
d'accélérer  la  rupture  entre  lui  &l  TElpagne  j  tantôt  le  croyoit 
vrai  de  la  parc  de  rEfpagnc ,  à  qui  rien  ne  coûtoit  k  entrepren- 
dre ,  dans  l'envie  de  le  perdre  ,  &  dans  rcfpérance  de  pro^ 
fiter  de  l'inexpérience  da  Roi  d'Angleterre.  Je  lui  mandai 
qu'en  traitant  tous  ces  complots  de  chimén\]ues  :  ce  qui 
étoit  le  parti  qu  i!  devoit  prendre  ;  il  n'en  falloit  pas  moins  ' 
faire  attention  à  tout  ce  qui  fc  pafToit  du  coté  du  Poitou  ,  de 
l*Auvergne,dtt  limoAn^du  Pays  d'Aunis, enfin  de  toute 
la  Guyenne ,  où  ils  étoîenc  capables  de  produire  les  mêmes 
mauvais  effets ,  que  s'ils  avoient  été  véritables. 

Le  lendemain  de  mon  Audience,  n,  Juin  ,  jour  où  Sa 
Majellé  Britannique  lit  une  promotion  de  Chevaliers  j  elle 
me  fit  dire ,  Qu'elle  m*accotd!oît  une  (èconde  Audience ,  pour 
le  jour  où  je  la  lui  avois  demandée ,  c*eft'à-dire  y  le  Mercredi 
X  5  :  Que  je  m'y  rendiffe  à  deux  heures  api^  midi  f  avec  peu 
de  monde ,  pour  éviter  la  foule  ;  ^:  afin  de  pouvoir  ,d{foît  elle, 
s'entretenir  plus  librement  avec  moi,  feul  à  fcul.  Je  fus  ac- 
compagné cette  fois  depuis  Londres  jufqu'à  Grenvich,  par 
Milord  Hnmes ,  Grand  Ecuyer  d*Ëcofle ,  qui  avoir  eu  Phon- 
aeur  de  voir&  d'entretenir  en  France  Sa  Majefté  Trcs-Chré»- 
tienne.  Je  pris  quelque  rafraichiffèmens  dans  une  Cham- 
bre ,  en  attendant  qu'on  m'introduisît  chez  le  Roi.  Je  fus 
abordé  en  cet  endroit , par  le  petit  (3)  Edmoot ,  q^ui  me  tint 

(  j  )  Cet  Et^mont ,  ou  plutôt  »  F.g-  J  j  ry  IV.  pendant  les  Guerres  de  la  Li- 
mond  ,  avoit  été  Agent ,  depuis  Am-  J I  guc }  &  il  avoit  en  cAct  une  parfaite 
èaflâdcur  d'£lilâbechaiipi4sdeHeiS'  1|  coonoil&iicc  des  aSùMéc  Fnaoï. 
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j  603*  de  longs  difcours  ;  en  fe  plaignant  qu'on  ne  le  nraitoic  pas  , 
comme  le  ménroicnc  fcs  Icrvices  pafiés ,  ôc  fon  intelligence 
dans  les  affaires  de  Fiance.  Le  Comte  de  Northumherbnd 
mit  lîn  à  cette  converration,  en  venant  m'avcrtir  de  paflcr 
dans  la  Chambre  du  Roi. 

Je  n'y  fus  pas  plutôt  entré  ,  que  ce  Prince  fe  leva  ;  6c 
après  avoir  commandé  que  pcrfonnc  ne  le  fuivic ,  il  me  con-» 
duifit  au  travers  de  plulîeurs  cabinets  &  appartemens  dé- 
robés ,  dans  une  petite  galerie ,  d'un  aflex  mauvais  goiit  :  c'cft 
en  cet  endroit  que  iê  paflk  notre  entretien.  Je  le  commen- 
tai par  des  remercimens  à  ce  Prince,  de  ce  qu'il  me  donnoîc 
nneoccafîon  de  m'ouvrir  à  lui  fur  lefujet  de  maCommifl 
fion  ,  fans  rcferve  5^  fins  rémoins  m  Non  pas ,  lui  di.s-je,que 
»  le  Roi  mon  Maître  m'eut  envoyé  pour  rien  fxi;;cr  dclui  ,• 
n  mais  pour  li^avoir  fes  intentions  dans  les  chofes  où  Leurs 
■f  Majeltés  pouToient  avoir  \in  égal  intérêt  ;  &:  pour  s'y  ooi:^ 
»  former ,  comme  &it  un  bon  Frcrc,aux  déiîrs  de  fon  Frère.  « 
Le  Roi  d'Angleterre  me  répondit ,  Que  la  manière  dont  il 
voyoîr  bien  que  le  Roi  de  France  &  moi  agilîîons  avec  lui , 
niéritoit  qu'il  n'eut  rien  de  caché  pour  moi  ;  &  qu  ii  alloit 
en  effet  me  découvrirt  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  fecret  dans 
.  le  cœur.  Il  fit  après  cela  en  deux  mots ,  le  plan  afiêz  jufte  des 
affaires  Politiques  de  l'Europe  :  »Dans  laquelle  il  s'agiffoit, 
»  dic-il  ,  de  confervcr  l'équilibre  enn  e  trois  Puiffances  éga- 
»>  les  ,  à  peu  de  chofes  près  :  «  (  il  vouloir  parler  des  Maifons 
de  Bourbon  ,  d'Autriche  &L  de  Stuard  }.  11  dit ,  Que  de  ces 
trois  Pbiflànces,  la  Maifon  d'Autriche  en  Efpagne ,  étoit  la 
ièule qui  cherchât  à  le  faire  pancher  de  fon  cote ,  parl'cfprit 
de  domination  donc  elle  étoit  poifédée  :  que  la  connoif^ 
fancede  cet  in  jufte  dcfTeîn  faifoitqueleRoi  de  France  &  lui , 
quoi(]u'en  apparence  en  paix  avec  cette  Couronne,  étoienc 
pourtant  réellement,  mais  couvertement ,  en  guerre  avec 
elle  :  que  l'Efpagne  ne  l'ignoroit  pas  :  mais  qu'elle  ne  pou- 
voit  s'en  plaindre  ;  leur  en  ayant  donné  l'éxemple  la  pre« 
mîere  à  tous  deux  :  à  Hcnrv  ,  par  fes  Haifons  avec  le  Maré- 
chal de  Biron  &:  les  mal-intentionnés  de  France  ;  par  le  fe- 
cours  qu'elle  avoit  donné  au  Duc  de  Savoie ,  en  guerre  avec 
Sa  Majefté  Trb-Chrérîenne  ;  par  l'entreprife  fur  Genève  ; 
enfin  par  plufîeuis  autres  manœuvres  femblables  :  à  lui ,  en 
déchaînant  tes  Jéruites  U  la.  ùâion  Catholique  Angloifè. 
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L'aventure  du  Jéfiiice  ,  comme  on  voie  ,  n'avoic  obtenu  que     1 6o3« 
trop  de  créance  dans  fon  cfpric  :  que  de  part  &.  d  autre  tout 
cela  n'ctoit  regardé  que  comme  des  cau(ês  imoarfaites  de 

fuerre ,  qu^on  ne  pottvoit  mieux  faire  que  de  lai(&r  oom- 
er;  parce  qu'on  étoît  à  deux  de  jeu:  en  continuant  comme 
auparavant ,  à  favorifer  fous  main  les  ennemis  de  l'Efpagne  : 
fauf  à  prendre  des  mefures  plus  efficaces  ;  fi  elle  s'avifoit  de 
faire  la  preiniere  y  la  démarche  d'une  rupture  ouverte. 

Je  louai  undifcours  fi  fenfé;  &.ei!èâivemeiit  ilméricoic 
de  l'être  :  je  n'aurois  même  rien  eu  à  y  répliquer  ;  il  je  n*a- 
voîs  apper(;u  en  même  temps  »dans  celui  qui  me  le  tenoit,ufi 
panchant  à  la  paix,  ou  plutôt  à  la  pareffeSc  à  Pinadlion  ,quî 
dcmcntoit  Tes  paroles,  Se  fcmbloïc  me  dire  qu'après  avoir 
peu  promis  ,  il  ne  tiendroit  rien  du  tout.  C'cll  ce  qui  me  fit 
répondre  à  Sa  Majefté  Britannique,  Que  le  plan  de  conduite 

au  elle  venoit  de  tracer  avec  l'Ëfpagne  ,  étoit  fort  du  goût 
e  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  :  que  Henry  craignoit  feule- 
ment ,  qu'il  ne  fut  pas  fuffifantpour  les  empêcher  d'éprouver 
un  jour  les  cruels  effets  du  rcficntimcnt  de  cette  Couronne. 
Je  m'attachai  en  ce  moment  à  lui  en  peindre  le  caraAèie  , 
avec  les  couleurs  les  plus  naturelles.  Je  lis  enviikger  à  Jac- 
aues  tout  ce  qu'elle  avoit  dévoré  depuis  cent  ans  ;  Comtés 
ac  Flandre  &  de  Bourgogne  ;  Royaumes  de  Grenade,  de 
Na\'arrc  &  de  Portugal  ;  Empire  d'Allemagne;  Etats  de 
Naples  de  Milan  ^  toutes  les  Indes  ;  5c  peu  s'en  étoit  fallu  , 
la  France  &  l'Angleterre:  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  Cou* 
ronnes  n'ayant  robligatîon  de  leur  confcr^adon  ,  après  la 
fermeté  d'Elifabeth  &  de  Henry  ,  qu'à  l'heureux  incident 
delà  révolte  des  Pays-Bas  :  ^s:  je  conclus ,  Que  comme  il  fe- 
roit  indifpenlablc ,  pour  Jacques  aufii  bien  que  pour  Henry  , 
d'entrer  un  jour  en  guerre  déclarée  avec  l'Ëfpagne  ,  afin  de 
iapper  lesfondemens  d'une  fi  vafte  domination^  il  écoit  de 
toute  néceflité  d'en  concerter  aujourd'hui  les-  mefures  » 
pour  ne  rien  faire  dé  contraire  à  cet  <  bjet  :  que  c'étoît  tout 
ce  que  l'avois  à  demandera  Sa  Majefté  ;avcc  un  moyen  qui 
afturàt  provihonnellcment  la  conlervation  des  Provinces- 
Unies,  o  Mais,  ditleRoî  d'Angleterre  ,  quelle  meilleure 
n  afliftance  voulez-vous  que  le  À.oi  de  France  &  moî  nous 
»  donnions  aux  Pays-Bas , que  de  les  comprendre  avec  nous 
»  daAs  un  Traité  général  .de  padficatt<m^&  de  partage  en^- 
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l6o)«  "  tr'eux  &  l'Efpagnc  ;  à  des  conditions ,  donc  nous  nous  rcn- 
»  dions  cautions?  ahn  que  s'il  arrive  que  rEfpagnc  y  man- 
»aue  la  première  ,  ce  prétexte  julk-  nous  mette  les  armes  à 
M  la  main  »  pour  Vcn  chaiTer  toutrà-faic  Je  confens ,  ajoûta- 
»  t^il  9  en  fappofknc  que  cela  arrive ,  à  régler  avec  vous  dès- 
»  à-préfenr ,  avec  quelles  forces  nous  l'dxécuterons ,  quels 
■  moyens  nous  employcrons.  <r  Jacques  ne  fencoic  pas  tous 
les  inconvéniens  de  cet  accord  de  partage ,  qu'il  propofoic 
entre  TEf^agne  &  les  Etats  ;  ou  bien,  il  cherchoit adroite^ 
ment  fe  défaire  de  moi.  Le  Confeil  d^Efpagne  n^auroit  pas 
manqué  de  paroitre  déférer  à  cette  propoiicion  :  mais  pen- 
dant les  lons^ueurs  de  cette  difcu(îion  ,  fur-tout  dans  une 
Cour,  qui  fait  d'une  extrême  lenteur  l'un  des  points  de  la 
Politique  j  Oflende  qui  étoit  aux  abois ,  tomboit  au  pouvoir 
dè  fon  ennemi  y  &  y  entrainoit  une  partie  de  la  Flandre;  hi 
Hollande  éc  Zéîinde  fe  défunilToient  du  Parti  :  l'Efpagnc 
s'afFcrmiroit  cependant  dans  ce  qu'elle  pofTcdoic  ,  6:  propa- 
reroic  d'une  manière  plus  infaillible  ,  le  coup  dont  elle  en- 
gloutiroit  le  rcfte  de  cet  Etat. 

Je  priai  Sa  Majefté  Britannique  de  vouloir  bien  £ure  une 
réfléxion  férieufe  fur  ces  confidérations ,  que  je  venois  de  lui 
expliquer.  Ce  Prince  demeura  quelque  temps  dans  le  filen- 
ce  ,  comme  un  homme  qui  penfe  profondément:  Après  quoi 
il  me  dit  d'un  ton  de  voix  foible  éc  héûtant ,  Qu'il  convenoit 
que  j'avois  raifon  ;  Qpe  la  chofe  étoit  de  grande  conféc^uen- 
ce  :  Qu'il  y  avoir  fonvent  réfléchi  :  malgré  cela  j  qu'il  n*y 
avoit  pas  encorp  aflèz  penfc  ;  qu'il  m*avoit  attendu ,  pour 
lui  aiticr  à  fe  déterminer.  Je  fcntis  en  ce  moment  tour  ce  que 
ce  Prince  ne  vouloir  pas  me  dire  ;  &  je  crus  que  je  ne  dcvois 
pas  balancer  à  l'attaquer  jufq^ues  dans  fon  dernier  retranche- 
ment. Je  lui  dis  donc,  en  répondant  plikôc  à  fa  penfée  qu'à 
Ces  paroles.  Que  toutes  les  fois  oue  cette  quedion  avoir  été 
agitée  dans  (on  Confeil  i  loriqu'il  avoit  vu  fes  Aiinidres  lui 
tenir  un  langage  différent  du  mien  ,  Sa  Majefté  auroit  pu 
aifément  fe  convaincre  qu'ils  y  étoient  jpoulTés  par  quelc^u'in- 
térêt  perfonnel  :  Qu'il  n'y  avoit  point  id  de  matière  à  1  irré- 
foltttibn  :  Qu'après  une  infinité  d'éxamens  il  ne  feroit 
pas  plus  clair  qu'après  ^un  feul ,  qu'il  étoit  d'une  néce/Iîté 
indîfpenfahle  d'empêcher  l'Efpagnede  fubjuguer  le  reftedes 
Pays  fias  j  parce  qu'après  cela  elle  pourroic>  avec  les  feules 
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forces  qu'elle  employ  oit  à  cette  conquête»  tomber  fort  rude-  i6oy* 
ment  fur  la  France  &  l'An^^leterrc.  vS?.ns  rendre  ici  tous  les 
mauvais  offices  que  je  pouvois  rendre  à  ces  Confeillers  An- 
elois,  en  dévoilant  une  partie  de  leurs  intrigues  j  j'en  dis  affez 
Fur  ce  fu  jet  au  Roi  d'Angleterre ,  pour  loiTaire  fentir  aue  je 
.n'îgnorols  pas ,  qu'ils  avoîent  cherché  à  lui  faire  employer 
contre  la  France,  les  forces  que  je  Toulois lui perfuaacr  de 
tourner  contre  l'ETpagne. 

Jacques  entra  de  lui-même ,  dans  ce  que  je  vouloi.s  lui  fai- 
re ju^er  de  ce  confeil.  Il  me  die  >  Qu'il  etoit  fort  éloigné  de 
.  pen(cr  comme  quelques-uns  des  fes  Courcifans,  au  (ujec  de 
•  ces  vidlles  (détentions  de  l'Angleterre  fur  la  France  :  Qu'ou- 
tre que  la  conjondurc  2c  la  politique  préfenrc  des  affaires, 
ne  pcnnettoient  pas  qu'il  s'en  occupât  férieufemcnt  ;  il  re- 

fardoit  ces  prétendus  droits ,  comme  annulles  par  la  Divine 
'rovidence ,  qui  donné  &  eranfporte  à  fon  gré  les  Couron- 
.  nés  ;  &:  par  le  temps,  qui  y  a  mis  une  prefcription  plus  que 
cencénaire  :  paroles  qu'il  répéta  plusieurs  fois  :  Que  cette 
confidératîon  ne  l'arrêtant  point,  il  pouvoitm'afTùrer  d'avan- 
.  ce ,  que  quelle  que  put  ctre  fa  dernière  réfohition ,  du  moins 
il  ne  hifuroit  point  les  Provmce^Unies ,  ni  même  Often- 
.  de  y  au  pouvoir  des  Efps^nols  :  Q^e  je  ne  pouvois  lui  en  de- 
.mander  davantage ,  pour  le  moment  préfcnt  ;  ni  lé  preflêr  de 
conclurrc,  fans  en  avoir  commum'que  avec  deux  ou  trcMsde 
fes  Mini/tres,  dont  les  lumières  ,  aufli-bicn  que  le  défincé- 
reffement ,  lui  étoienc  connus  :  Qu'il  écoic  d'ailleurs  en  écac  , 
après  les  réfléxions  que  je  venois  de  lui  faire  faire  >  de  ne 
pliM  (ê  laifTer  furprendre  par  la  voix  de  la  paffioa  6c  des 
préjugés  :  EnHn  qu'il  m'inftruiroit  dans  peu,  cie ce quipott* 
voit  n^e  refber  à  connoStre  de  fes  fencimens^âc  de  £x  dernière 
volonté. 

J'aurois  bien  finihaité  de  ne  pas  finir  fi-tôt  liir'  cette  msr 
tiere  :  Mais  Jacques,  coupa  court  ;  en  me  répétant  que 

.nous  achèverions  le  reftc  une  autrefois      qu'il  vouloitme 

{)arler  du  Duc  de  Bouillon.  11  m'avertit  que  les  Députés  de 
'Eieclcur  Palatin  l'avoient  firt  folliciré  en  faveur 'de  ce 
Duc  j  mais  que  n'étant  pas  affez  au  fait  de  toute  cette  af> 
.faire ,  il  n'avoîc  voulu  s'engager  à  rien ,  dans  la  crainte  de 
favori  fer  àfl  rebelle.  Il  me  nt  rapporter  tout  ce  qui  s'étoit 
'pa(ré  ;  ce  que  jé  fis  iùcdoâemenc  :  la  cbolcparloii  d'elle» 
Tme  IL  Ff 
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X  603.  mcmc.  Ce  Prince  me  donna  fa  parole  ,  qu'il  ne  fe  mêleroic 
jamais  de  cette  affaire ,  quelque  inftance  que  pût  lui  en  fai- 
re le  Palatin  ;  non  plus  au'il  louhaitoic,  dic>il,  qu'on  fe  mâ^ 
lât  mal-à-propos  desaffiures  des  Catholiques  en  Angleterre» 
Je  connus  aifëment ,  par  le  ton  donc  ces  dernières  paroles  « 
furent  proférées  ,  qa  elles  renfermoienc  une  efpèce  de  re^ 
prêt  h  c. 

Il  faut  fçavoir,  pour  entendre  de  quoi  il  eft  ici  queftion  , 

1UC  quelque  temps  avant  la  more  d'EUfabech  ,  les  Parcifans 
e  TEfpagne ,  ayant,  comme  à  l'ordinaire,  les  Jéfiûtesàleitr 
tcte  ,  excitèrent  des  brouîllci  ics  dans  les  trois  Royaumes  de 
la  Grande-Bretagne.  La  Religion  leur  fervit  de  prétexte  ; 

âuoinue  la  Politique  en  fût  le  véritable  objet  :  foit  que  le 
Loi  a  Efpagnc  ,  comme  Ces  tiaceurs  le  lui  ^ifoic  entendre' , 
crût  ayoir  des  droits  aflèz  bien  fondés  fnr  la  Couronne  d'An- 
gleterre ,  pour  fe  porter  ouvertement  comme  Prétendant, 
après  la  mort  de  la  Reine  :  foit  ou'îl  ne  cherchât  qu'à  fufcî- 
ter  au  Succeflêur  d'Elifabeth  ,  des  embarras  affcz  grands , 

Jour  ne  pas  lui  permettre  de  s'occuper  d'autre  chofe.  Les 
éfuites  fe  firent  affe?.  mal-à-propos ,  ce  lemble ,  des  querel- 
les à  cette  occafîon  ,  avec  Us  Prêtres  OichoUques  Anglo» 
féculiers  :  La  principale  fîic,  qu'ils  voulurent  créer  un  cex^ 
tain  Arcliiprctre  (4) ,  dont  ceux-ci  ne  purent  s'accommoder. 
La  chofe  fut  portée  au  Pape ,  qui  par  des  raifons  que  j'igno- 
re ,  ne  favorifa  en  cette  renconcre  ,  ni  les  Jcfuites ,  ni  l'Efpa- 
gne  ;  au  contndre  il  écouta  très-&vorablement  les  Prêtres 
féculiers,  qui  avoient députés  à  Rome  trois  des  leurs ,  ayant 
un  paiTe-porc  de  la  main  du  Sécretaire  Cécil  lui-même  :  Ce 
qui  eft  une  preuve  qu'EIifabeth  crut  devoir  appuyer  les 
Séculiers  ;  &:  qu'elle  regarda  les  autres,  comme  Ces  véritables 
ennemis.  Henry  en  jugea  comme  Elifabeth  ;  &  l'intérêt  com- 
mun lui  diâa  d  abord  de  foûtenir  aupi^  dpPàpe  ,  les  Prêtres 
Anglois ,  contre  la  Qibale  Efpagnoie. 

Voilà  de  quoi  les  ennemis  de  la  France  avoient  abufé  au- 

M  terie  un  certain  Archiprêcre^auqud 
1»  il  veut  que  tous  1rs  EocléfUltiques» 

»  &  encore  tous  les  autres  Catnoli- 
»>qucs  d'Angleterre  ,  répondent  &: 
Vrfonio  i  ou  Parfons  ;  Rcftcur  du  "  "  " 


(4)  Le-Cardinal  d'Oflacdans  fa 
Lettre  dtt  if  Mai  i«>i  â  M.  de  Vil- 

Icroi ,  dit, »»  qu'à  la  futrgeftion  d'un 
>>  Tcfuite  Anglois  ,  appelle  le  Perc 
»  Pet  '  -  - 


MCollége  des  Anclois  à  Rome,  & 
«dévot  du  RoiaËfpagnc,  s'il  ca 
»  Alt  cncquenie  Papea<»ca  A  oglc* 


«  croient.  Par  ce  moyen ,  a)outc-t-iI, 
»  on  penfc  faire  ce  qu'on  voudra  de 
»  la  plus  grande  pactie  detCatboli; 
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près  du  Roi  Jacques  (j  )  ;  pour  lui  infinuer  que  Henry  n'avoir  i6oy 
prêté  Ton  appui  aux  ratres  Anglois  ,  qu'à  deflèin  de  iè  les 

attacher  à  lui-mcme  ,  avec  les  mêmes  vues  que  rEfpagnc, 
Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  détromper  le  Roi  d'Angleterre: 
Je  lui  fis  entendre  que  Henry  regardant  comme  une  chofede 
la  dernière  conféquence,  de  ne  pas  jetcer  le  Corps  ender  des 
Cathoh'e]ucs  de  la  Grande-Bretagne,  dans  le  Pardde  l'ETpa- 
gne  ;  il  n'avoit  pu  fe  difpenfcr  de  paroître  les  autorifer  en 
plufieurs  points  :  mais  que  bien  loin  d'avoir  porté  la  chofe  , 
jufqu  a  entrer  avec  eux  dans  des  complots  préjudiciables  à  fon 
autorité  ;  il  n'avoit  eu  en  ruë  au-contraire ,  que  de  s'oppofer 
à  leur  Ennemi  commun  ;  &  qu'il  aufoit  abandonné  ces  Ca- 
tholiques ,  dès  le  moment  qu'il  les  auroitvus  eux-mêmes 
s*écarter  de  leur  devoir. 

Jacques  fe  montra  fi  fatisfait  de  cette  explication ,  qu'il 
m'entretint  des  Réelemens  qu'il  méditoit  d'apporter ,  dans  les 
affaires  des  Cathouques  Romains  de  (on  Royaume ,  »  par 
■  mes  avis ,  difoit-il,  8c  du  bon  plaific  de  Henry.  «  U  eut  dans 
la  fuite  ,  plufieurs  occafions  de  fe  convaincre  encore  mieux, 
que  je  ne  lui  en  avois  point  impofé  ;  fur-tout  par  le  moyen 
d'une  Lettre,  que  lui  écrivit  de  Paris,  le  Nonce  du  Pape, 
au  lujet  des  Catholiques  AngUûs.  Jacques  y  répondit  plus 
obligeamment  que  n'a  coutume  de  fidre  la  Cour  de  Lon^ 
dres ,  aux  Lettres  de  celle  de  Rome  :  &  non-feulement  il  prit 
dans  l'affaire  dont  il  vient  d'être  parlé,  le  même  parti  que 
la  bonne  Politique  avoit  fuggéré  à  Henry  ,  déterminé  peut- 
être  par  les  railbns  que  je  lui  en  avois  apportées  ;  mais  il 
lèmble  encore ,  que  pour  s'allûrer  du  Parti  Catholique  An- 
glois ,  il  aima  mieux  avoir  recours  au  Pape  &  à  fes  Minî-> 
lires ,  qu'à  aucun  Prince  étranger.  Le  Pape  ne  fut  pas  de 
fon  coté ,  infenfible  à  cette  avance  (  6  ).  Un  nommé  Colville 


{ f  )  Le  Roi  d'Angleterre  n'avoit 
pas  cori  de  prendre  de  mauvaifcs 
inapreilions  contre  la  France  \  ce  fti- 
fet.  Le  même  Cardinal  doimc  à  en- 
tendre ,  que  l'obict  des  Politiques  du 
Parti  Efpagnol ,  éroit  de  s'en  it-rvir , 
pour  unit  enfcmblc  le  Pape,  le  Roi 
de  France ,  le  Roi  d'Efpagne  6c  les 
Catholiques  Ancl^is  i  zRn  de  mettre 
Air  le  Thrônc  d'Angletetre  un  Roi 
Catholique.  M>ns  il  eft  vrai  audî , 


coït  cet  objet  «  mais  encore  qu'il  s'ac- 
cordait «tcc  Elifabeth  dans  des  vulil 
toutes  contraires.  Ceiaitdfc  rappoc* 

tcd.ins  le  Septénaire ,  «iw.  1^04. 

((i}U  faut  croire  ,ou  que  SaSain- 
tccc  n'avait  eu  aucune  part  dans  le 
dcAHii  Pc^tique  que  \c  viens  de 
marquer ,  après  le  Cardinal  D'Oflat  i 
ou  que  voya  n  qu'il  avcrit  échoué  ■ 
elle  forma  celui  de  papner  >  s'il  éioic 
podible  >  le  Roi  d'Angleterre  >qui! 


Catholique.  Mais  ilelt  vrai  auHi ,  I  podible  >  le  Roi  d  Angleterre  >  qui 
fiie  Hcarf  IV,  app-feiikmcnt  igno-  |i  moucn  aa  conmencemenr  nnida 
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1 60  j.  lui  ayant  dédié  un  Livre ,  quM  avoir  compofé  contre  ce  Prin- 
ce n  étant  encore  que  Roi  d'EcofTe  ;  Sa  Sainteté  ne  voulut, 
ni  recevoir  cet  Ouvrage,  ni  j-termcttrc  que  l'Auteur  demeu- 
rât dans  Rome.  Je  tiens  ce  fait  de  Henry  qui  me  le  manda, 
afin  que  j'en  fiflê  ufage  auprès  du  Roi  d'Anglecexie  ;  &  Sa 
Majeild  tavoît  içi  par  les  Lettres  que  mon  Frère  lui  éoi- 
voit  de  Rome. 

J'appris  en  fortant  de  chez  le  Roi,  que  ce  Prince  dcvoit 

Sartir  Je  Lundi  fuivant  ,  pour  aller  au-devant  de  la  Reine» 
e  jugeai  que  ce  voyage  ae  Sa  Majcfté ,  pouvoit  faire  que 
rAu<uence  qu'elle  venoît  de  me  promettre  pour  le  Diman- 
dbe  29  ,  fîit  la  dernière  que  j'ootiendrots  ;  &  comme 
craîgntîfs  de  ne  pouvoir  confommer  ma  Ncjîocîarîon  dans 
une  feule,  je  me  déterminai  à  lui  en  faire  demander  une  , 
avant  celle  du  Dimanche.  Jacques  me  fie  répondre ,  qu'il 
ne'  pouvoit  l'accorder  i  tout  fon  temps  étant  rempli  }a€- 
qu'au  Dimanche  :  mais  qu'il  envcrroîtles  Miniftrcs  me  trou- 
ver le  Vendredi  17,  pour  conféfcr  avec  moi,  &  pour  pré- 
parer les  matières. 

Je  vis  en  effet  arriver  ch»  moi ,  le  Vendredi  à  trois  heu- 
res après  midi ,  l'Aoural  Hovard>  les  Comtes  de  Northum* 
berland  &  de  Mare,  MUlord  Montjoy ,  Lieutenant-Général 
en  Irlande, &  le  Secrétaire  Ceci! ,  qui  porta  la  parole.  Aprèï 
le  premier  compliment,  il  me  dit  que  le  Roi  d'An2;]cterre 
croyoic  ne  pouvoir  mieux  montrer  à  Sa  Majefté  Trcî-Chré- 
tienne  ,  qu'il  connoifToit  parfaitement ,  £c  fa  bonne  foi  en 
traitant  avec  loi ,  &  en-même^temps  fa  capadté  dans  les  gran- 
des affaires,  qu'en  fe  remettant  lur  elle,  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  pooi  feoonsir  Ofteode  ,  &  pour  foûtenir  le» 
Etats. 

Je  vis  d'abord  où  tendoit  cet  artifice  du  Secrétaire  ,  de 
donner  aux  paroles  que  j'avois  dites  au  Roi  d'Angleterre  de 
moi-même ,  un  iêns  &  une  étendue ,  que  je  n'avois  point  vou- 
lu y  mettre.  Je  lui  répondis ,  qu'à  la  vérité  le  Roi  mon  Maî- 
tre auroit  fort-fouhaité  qu'on  prît  en  Europe  quelques  me- 
fures,  pour  einpccher  TinvaHon  de  la  Flandre  par  rEfpa- 
gne  :  mais  que  bien  éloigné  de  m'cnvoyer  faire  la  loi  à  Sa 


bonne  volonté  aux  C3cbofiques>  que 
Je  bruit  fe  icpandit  qu'il  alloic  le 
«ieveniilui^ncaie  }    quil  n'tvoic 


feint  d'ctrcdclaRrlicim  Prctcn.hic 
Réformée  >  eue  pour  montci  iàns 
obihck  fur  le  Tiudiic» 
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Majefté  Britannique  ;  il  ne  fcavoit  pas  lui-mcmc  à  quoi  1603^ 
s'en  tenir  fur  les  affaires  de  ces  Provinces,  donc  i'écat  aduel 
ne  lui  étoit  pas  même  bien  connu  :  Qu'on  pouvoit  donc  s'é- 
parçncr  la  peine  de  chercher  à  pénétrer  ce  que  Henry  avoic 
décidé  dans  Ton  erj^rîc^  par  rapport  aux  Etats  ;  parce  que  dans 
la  vérité  «  il  n'avoit  encore  nen  décidé  :  Qp'ii  n'y  avoft  tiéié 
autre  choie  à  conclurre  de  ce  aue  j'avois  dit  à  Sa  Majefté 
Britannîgoe  y  ùtiotk  <^ue  quand  elle  voudroît  bien  s'v  prcrcr , 
je  crovois  pouvoir  lui  répondre,  qu'elle  ne  trouvcroic  poinC 
Sa  Majcltc  Trcs-Chrétiennc  dans  dci  dilpolitions  concraircsf 
aux  tiennes  :&  qu'en  un  mot ,  je  n'étoîs  venu  pour  rien  autre 
chofe  ,que  pour  fi^voir  les  intentions  du  Rolfic  dirParlemenc 
d'Angleterre. 

Cecil  repartir,  Que  dans  ce  qu'il  venoit  de  dire  ,  il  n'a- 
voit  eu  aucun  deflein  de  me  furprendre  ;  mais  feulement  de 
m'entendre  parler  for  les  Affaires  préfentes,  pour  voir  fi  l'orf 
s'avoir  point  imagmé  dans  le  Confcil  de  France ,  quelque 
moyen  propre  à  lever  les  difficultés,  dontop  trouvoit  à  Lon-r 
dres  que  toute  cette  entrcprife  étoi't  f\  remplfc,  qu'elle  pa- 
roiflbit  impoiFiblc.  11  convient ,  en  expc)fant  ces  prétendues 
difficultés ,  qu'un  accord  pacitîque  des  rrovinces-U nies  avec 
l'Efpagne ,  etoitdans  les  drconftancespréfenres ,  la  perte  de 
ces  rrovîhces.  Enfuite  rayonnant  fur  la  faufTe  fuppofîtionr 
qu'entre  cet  Accord  &  une  Guerre  déclarée  avec  i'Efpagne  , 
il  n'y  avoir  aucun  milieu  ;  il  fit  voir  que  la  Guerre  convcnoit 
encore  moins  ^uc  l'Accord,  à  l'Angleterre ,  déjà  épuifée  , 
ic  dans  la  coojonâuredes  erandc»  dépenfes  ^u'entra^e  uii 
(Couronnement  r  Et  il  conclut  encore  plus  clairement  que  la 
menuere  fois  ,  que  c'ëtoir  à  la  France  à  entrer  feule  danf 
réxecution  defes  Projets.  Il  ajouta  feulement,  que  l'Angle- 
terre potirroit  être  en  état  de  les  fecopder  dans  un  an.  Le 
lieu  commun  des  richeifes  &  de  la  puiffance  de  la  France ,  ne 
lui  manqua  pas  t  II  chercha  à  me  piquer'de  vamté  :  Enfin  il 
s'y  prit  avec  toute  l'adrefTe  pcffible,  pour  m'amener  au  point 
de  déclarer  que  le  Roi  de  France  ,  réfolu  à  faire  de  l'afFaire 
des  Etats  la  fienne  propre  ,  ne  dcmandoit  à  l'Angleterre 
d'auere  grâce  ,  que  celle  de  la  Ncucralicé  ,  qu'il  auroit  fani 
dotttt  accordée  avec  joie. 

'  Je  montrai  à  CedI ,  en  Iburiant  i  (es  diermcnes  paroles , 
m^H  m'avoft  tendu  inutilemenc  ce  p«^.  Je  lui  dis ,  qaefiuis. 

FfiiJ 
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1 605.  répondre  féricufctncnr  à  des  propofitions ,  que  je  voyoîs  bien 
qu'il  n'avoic  faites  que  pour  me  faire  parler  ;  il  me  fuffifoic 
ac  lui  faire  remarquer  une  chofc  ,  qu'il  devoir  fcndr  aulll- 
bien  que  moi  :  c'eft  que  l'Anglecerre ,  en  laiflant  agir  quelque 
temps  la  France  feule ,  avanc  de  fe  joindie  à  elle ,  au  lieu  de 
jetter  des  fondemens  d'alliance  avec  elle  ,  n'en  jercoicque  de 
divorce  :  parce  que  l'une  voudroit  jouir  des  conquêtes, qu'elle 
auroic  faites  pendant  ce  temps-là  ;  &  que  l'autre  demanderoic 
iâns  doute  à  les  partager.  Je  dis,  en  m'adreffanc  à  Cedi  perfon- 
neUeinenCyQue  cela  n'empêcboîc  pas  que  je  nemetronvailë 
d'accord  avec  lui,  fi  la  propoficion  de  s'unir  avec  la  France 
dans  un  an  ,  avoir  été  finccrc  de  fa  part  ;  parce  que  le  Roi  de 
France  ne  dcmandcroit  pas  mieux  que  de  difî'6cr  jufqu'àce 
temps-là ,  la  déclaration  de  guerre  contre  i'Eipagne  ,  dont 
il  me  parloir  :  la  guerre  ouverte  ne  convenant  pas  mieux  à 
la  France ,  dans  la  fitoation  préfente  de  Ces  affaires ,  qu'elle 
convenoit  à  l'Angleterre. 

Je  crus  devoir  encore  répéter  en  cet  endroit  ,  &:  de 
la  manière  la  plus  intelligible  ,  que  je  n'étois  pas  venu 
propofer  au  Confcil  d'Angleterre  ,  une  déclaration  de 
guerre  des  deux  Rois  de  France  &  d'Angleterre  à  l'Efpa- 
gne  ;  maisiepréfenter  feulement ,  que  la  bonne  Politique  ne 
vouloit  point  qu*on  laîfTàt  opprimer  les  Provînces-Unies  , 
faute  d'un  Iccours ,  qu'on  pouvoir  leur  donner ,  fans  intt'rcfler 
le  repos  du  relie  de  l'Europe  j  &.  conféicr  avec  Sa  Majcfté 
Britannique,  uniquement  ibrla  nature  de  ce  fècours  y 9c 
fur  les  autres  moyens , dont  on  pouvoir  fefervîr,  pour  le  pré- 
fent  &  pour  l'avenir ,  en  faveur  des  Flamands.  Les  Confeil- 
1ers  du  Roi  prirent  la  parole ,  pour  me  remercier  de  la  fmcé- 
rité  avec  laquelle  je  venois  de  parler  :  &  Cccil  ne  trouvant 
rien  à  me  répondre ,  me  dit  qu  U  en  alloit  conférer  avec  Sa 
Majefté  :  qu'enfuiteil  en  commani<|ueroit  avec  les  Déftv^ 
tés  des  Etats  en  ma  preTcnce  mcnie ,  fi  je  le  £>ubaitois  ; 
à  quoi  je  n'eus  garde  de  «n'oppofer.  CeU  dit  >  bous  nous 
réparâmes. 

.  Le  Comte  d'Arcmbere  ayant  long-temps  remis  de  jour 
en  jour,  à  demander  fon  Audience ,  envoya  enfin  prier  le  Rot 
d'Angleterre  de  1  en  difpenfer  tout-à-fsut ,  à  caufe  de  fon  in- 
commodité ;  &  de  lui  envoyer  feulement  une  pcrfonne  de 
fon  Confeii^  pour  conférer  avec  lui.  Jacques  ne  fe  montra 
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pas  content  de  cette  fa^on  de  procéder  :  il  lui  accorda  poufV  ^ 
tant  ce  qu'il  demandoit  ;  &  ce  fut  Ceci!  qu'il  chargea  de 
cette  Commitlion.  Ceci!  qui  étoît  bien  informé  des  bruits  . 

aui  couroienc  déjà  fur  lui ,  ne  voulant  pas  en  cette  occanon 
oBner  prife  à  la  médifance ,  chercha  a  s'en  excnfer  ;  U  il 
plia  qu'on  lui  donnât  du  moins  un  Adjoint,  c'efl-à-dire ,  un 
témoin  de  Tes  actions  Se  de  Tes  paroles  ;  quoiqu'il  ne  fit  pas 
femblant  de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Ce  feu!  fait  prouve 
fans  réplique  contre  Cecil ,  qu'il  n'étoit  rien  moins  qu'affûré 
de  la  faveur ,  qu'il  vouloir  qu'on  crut  en  public  qu'il  polTc- 
doit  ÙMS  réfervc  :  on  lui  ailbda  Kainlos ,  Ecoflôis. 

D'Aremberg  nefortit  point  du  compliment ,  ni  des  paro* 
les  les  plus  générales.  Lofqu'on  le  prcfla  de  venir  au  fait , 
il  répondit ,  Qu'il  étoic  homme  d'épde  ;  qu'il  n'cntcndoic  rien 
à  négocier  :  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  entendre  ce  <jue  le 
Roi  d*AngleceiK  vottdroit  lui  faire  dire  ;  &  qu'après  lui ,  (on 
Maître  enverroit  un  homme  du  métier  :  paroles  qui  furent 
relevées  &  coururent  dans  Londres  ,  avec  toute  la  rifée  & 
le  mépris  qu'elles  méritoient.  Jamais  peut-être  AmbafTadeur 
n'a  rien  dit  en  effet  de  il  imprudent  :  on  a  peine  aie  croire 
de  gens  aulli  fins  que  font  les  Efpagnols.  Cette  lourdife  leur 
nnmt  beaucoup  dans  le  Confeildu  Roi  d'Angleterre  :  elle 
fit  donner  de  mon  coté  ,  une  partie  de  ceux  qui  le  compo- 
foient  :  fi  elle  ne  fit  pas  échouer  d'un  feul  coup  ,  les  dcffcins 
de  l'Efpagnc ,  comme  elle  pouvoit  le  faire  ;  c  eft  qu'elle  fut 
réparée  par  l'adreifc  des  autres  Partifans  de  cette  Couron- 
ne ,  ayant  Cedl  lui  -  même  à  leur  tête  ;  quoiqu'il  pût  faire 

{)Our  perfuader  le  contraire  :  on  l'oublia  mcme  tout-à-fait , 
orfqu'on  entendît  dire  que  l' AmbafTadeur  Efpagnol ,  qu'on 
commençoît  à  ne  plus  attendre  ,  alloit  arriver.  Cccil  atten- 
doit  fans  douce  cette  arrivée^  pour  travailler  à  ce  dénouement 
qu'il  me  préparoit  ;  &  leidfce  des  Con&îUen' parut  reconu 
l>er  dans  leur  première  irréfblutîon.  Je  fçus  même  de  fore 
bonne  parc ,  que  ne  doiKantpoînc  que  cet  Amba0àdetir  ne 
fit  à  Sa  Majelté  Britannique ,  des  propofitîons  accompagnées 
d'offres,  aufquelles  rien  ne  rclîltcroit  ;  une  partie  de  ces 
Confeillers  fe  mit  à  travaiiller  à  liquider  le  Mémoire  des  det- 
tes de  la  France  &  dés  Etats  envers  l'Anglecefre  :afin  que 
d^on  côté>  les.  fbmoaes  contenuils  dam  ce  M&ioire j  de  l'autre» 
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I  ^03.    les  rréfors  de  rËrpa.;ne  ,  répandus  dans  Londres  »  ne  tra»* 

yalTcnt  rien  à  leur  épreuve. 

.  Ce  qu'il  y  eue  de  particulier  dans  ma  réception  du  Di- 
flianche  19  Juin  ,  c'eft  que  tous  les  Gentilshommes  de  ma 
fuite  eurent  Thonneur  aêtre  traités  à  diner  chez  le  Roi  , 
&  moi  > celui  d'être  admis  à  fa  table.  Sa  Majefté  m'en  ayaiit 
fait  avcitir ,  j'arrivai  à  Grenwich  fur  les  dix  heures.  J'alîîftai 
avec  ce  Prince  au  Service  divin,  où  il  y  eut  Sermon.  Il  ne 
me  dit  rien  en  particulier ,  jufqu'au  moment  où  Ton  Ce  mit 
À  table  y  l'entretien  ne  roula  que  fur  la  chaflê  »  &  fur  le  temps 
qu'il  faifoit  :  la  chaleur  étoit  excefllve ,  beaucoup  plue 
grande,  qu'elle  n'a  coutume  de  l'être  à  Londres,  dans  ce  mois. 
Jacques  ne  ht  afTcoîr  que  moi  &c  Beaumont  à  fa  table  ;  où 
je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  voir  qu'on  ne  le  fcrvit  qu'âge^ 
nonx.  Le  milieu  de  la  table  étdt  occupé  par  un  Surtout  ea 
pyramide ,  couvert  des  plus  riches  vail&Ues ,  èc  même  en- 
richi de  pierreries. 

Le  dlibours  fut  le  même  ,  pendant,  une  grande  partie  du 
repas,  qu'il  avoir  été  auparavant  :  jusqu'à  ce  ques'étant  pré-» 
fenté  une  occafion  de  parler  de  la  fcuë  Reine  d'Angleterre  , 
le  Roi  le  fit  ^  &  à  mon  grand  regret ,  avec  quelque  forte  de 
mépris.  Il  alla  jufqu'à  dire ,  que  des  long-temps  avant  la 
mort  de  cette  Princeffe,  il  conduidiit  d'Ecoffe  tout  fon  Con- 
feil ,  &:  difpofoit  de  tous  fcs  Miniitres  ,  dont  il  écoit  niicux 
fervi  &:  mieux  obéi  qu'elle -même.  11  demanda  cnfuite  du 
vin  j  (a  coûtome  eft  de  n'y  mettre  jamais  dTeaîrt  8c  taianc 
A>n  verre  à  la  main  vers  Beaumont  &  moi ,  il  but  à  la  Êinté 
du  Roi ,  de  la  Reine  &  do  la  Famille  Royale  de  France.  Je 
Inî  rendis  fon  falur  ;  &  je  n'oubliai  pas  non  plus  fcs  Enfans. 
Il  s'approcha  de  mon  oreille  ,  lorfqu'ii  les  entendit  nommer  , 


mot  ;  2c  il  ne  me  parut  pas  que  le  moment  qu'il  prenoit  pour 
m'en  parler ,  fût  bien  choilî.  Je  ne  laitlai  pas  de  recevoir  cette 
propoiîtion  ,  avec  toute  les  marques  pollîbles  de  joye  ;  je 
répondis  auffi  tout  ba<! ,  que  j'écoîsiàpqueHeAry  nrbaOance- 
pas,  lorlbtt'il  s^sigiroit  de^re  choix  encre*  fon  bon  Frète 
&  Allié, &le  Roi  (^Ei^agne,  qui l'avoSt  déjia  fait  recher^ 

cher 


Digitized  by  Google 


 LIVRE    QUINZIEME.  133 

cher  pour  le  même  fujet.  Jacques  iurpiîs  de  ce  que  je  vcnois  2  603. 
de  lui  apprendre  >  m'appric  à  ion  cour,  que  l'Efpagne  lui  fat> 
foicpour  fon  Fils ,  les  mêmes  offres  de  l'Infante,  qu'au  Roi 
de  France  ,  pour  le  Dauphin.  Ce  Prince  me  parut  être  encore 
dans  cous  les  fenciinejis  où  je  l'avois  laiiTé  ;  quoiqu'il  ne  me 
donnât  auame  occafion  de  l'en  entretenir  en  particulier  :  Il 
me  dît  feulement  devant  tout  le  monde ,  qu  il  approuvpic 
tout  ce  qui  s'étoit  dit  dans  la  dernière  Conférence,  entre  fes 
Confcillcrs  S>:  moi  :  Qu'il  ne  laiircroic  puinc  accabler  les 
Etats  -j  6c  qu'on  arrcceroic  le  lendemain  ,  la  manière  de  leur 

Îtrêter  du  fecours.  Il  donna  ordre  pour  cet  eiTec ,  que  Ces  Con- 
eillers  vinflènt  le  lendemain  après  midi  à  Londres  ,  pour  j 
conclurre  cette  affaire  chez  moi  ;  &  je  crus  que  ces  paroles, 
m'autorifoicnt  fuffîfamment  à  remettre  fur  l'heure  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté  Britannique ,  un  modèle  de  Traité ,  que 

L*'avois  apporté  tout  drefTé  :  ce  que  je  fis  en  préfence  de  fes 
liniftres;  Ayant  trouvé  le  moyen  de  répandre  dans  lacon-  * 
vcrfation ,  quelques  plaintes  contre  les  pirateries  des  Anglois 
fur  les  François  ;  le  Roi  tcfmoigna  que  celatîtoit  arrivi5  con- 
tre fon  incc:uion  :  Il  fe  fdcha  même  contre  l'Amiral  An- 
glois, qui  voulut  foùccnir  ce  oui  avoic  ccé  fait.  Il  quitta  en- 
fin la  compagnie ,  pour  aller  (e  mettre  au  lit,  où  il  lui  étoît 
alTez  ordinaire  de  paffer  une  partie  de  l'après-dinée  9  quel» 
quefois  même  jufqu'au  fuir. 

Le  voyage  que  Jacques  devoir  faire  ,  avant  été  rompu  ,  ou 
diffl'ré,  je  comptai  que  je  rctrouverois  aifcment  le  moment 
de  lui  dire  ce  qui  me  reiîoic  j  &  je  me  confolai  d'avoir  fait 
£  peu  de  chofe  ce  iour-là  :  Car  malgré  tout  ce  qui  venoic 
d'être  dit ,  de  concfution ,  &  de  fecoursaux  Etats  9  je  ne  me 
dillîmuloî',  pas  que  les  chofes  n'ëtoîcnt  encore  nullement 
au  point ,  où  je  les  aurois  voulues  ;  puifque  le  Roi  d'Angle- 
terre me  renvoyoit  encore  pour  les  finir ,  aux  mêmes  per- 
fonnes  que  je  fcavois  n'être  lien  moins  que  bien  intenaon- 
nées.  Barneveld  &  les  Députés  n'en  o'roîent  pas  non  plus 
un  heureux  préfagc  ;  loin  de  ic  croire  parvenus  à  la  ligue 
offenfive  &:  défcnfive  de  la  France  6:  de  l'Angleterre  avec 
eux ,  dont  ils  s'étoient  quelquefois  riatds  :  Ils  rcfolurcnt  de 
ûire  un  dernier  effort  auprès  de  moi  ,  pour  s'aifurcr  du 
moins  de  la  France. 

Bameveld  eut  foin  pour  cela  >  de  fe  rendre  chez  moi ,  avant. 
'  lîwwf  IL  ,         '  Gg 
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tous  les  autres.  Après  m'avoir  témoigné  Tes  alarmes  fur  Is 

diTponrion  prcfcntc  des  aflfaîrcs ,  lur  les  effets  de  Tarît» 
vcc  de  J'AnibafTadeur  Efpai^nol  ,  qu'on  difoir  toujours  fort- 
proche  ;  U  me  dit  que  les  Hollandois  de^fcrpjrcs  ,  alloienc 
tout  abandonner ,  6c  chercher  un  afyle  hors  de  leurs  Pro- 
vinces. Bameveld  connut  par  ma  réponfc ,  que  je  n*étois 
point  la  dupe  de  Ces  éxagératîons  :  Je  lui  dis ,  que  c'étoit  le 
Confeil  Angloîs,  &  non  pas  moi, qu'il  étoitqucftiondeper- 
fuadcr  ;  parce  qu'au  fond  ,  je  fenrois  afTcz  que  la  fituarion  des 
Etats  étoit  embarraffante.  11  voulut  me  prouver  que  fi  l'on 
n'obtenoit  rien  du  Roi  d'Angleterre  ,  la  politique  deman* 
doit  que  la  France  rechargeât  feule  &  ouvertement,  delat 
xau(è  des  Provinces-Unies  ;  pendant  que  leurs  forces 
toîcnt  p:\s  encore  parvenues  au  dernier  degré  d'tfpuifeincnt» 
Je  répondis  à  Barncvcld  ,  qu'il  me  dcmandoit  unechofe, 
.  qui  n  éioit  ^as  en  mon  pouvoir  j  n'étant  venu  à  Londres  ^ 

3ue  pour  faire  ,  s'il  étoît  poffible ,  une  aflbdatîon'avec  le» 
Lnglois  y  ou  pour  connoîtie  les  radfons  qui  la  leur  feroient 
lefîifer. 

Nous  parlâmes  cnfuîte  des  Villes  marquées  pour  orage. 
Bameveld  m'apprit ,  que  Cecil  étant  en  conférence  avec  Ca- 
ton  ,  l'un  des  Députés  Flamands ,  lui  avoit  fait  entendre 
que  l'Angleterre  dtant  réfoluë  de  maintenir  la  Faix  avec 
l'Efpagne,  ellevouloît  que  les  Hollandoiii  lui  fiflènt  ce/Iîon 
de  CCS  Places,  pour  fa  Iùrcri5  :  &  que  tour  ce  qu'il  lui  avoit 
promis ,  c'étoîr  de  les  tenir  en  neutralité ,  jufqu  à  rin  de  paye- 
ment. Barneveld  qui  vit  que  cet  objet  me  paroilToit  aufli 
întéreilânt  qu'il  Tétoît  en  effet ,  me  fie  connoitre ,  mais  avec 
route  la  réferve  que  doit  avoir  un  homme ,  chaîné  (bus  le- 
ferment  du  fecret  de  fon  Confeil ,  que  les  Etats  y  avoienr 
mis  fi  bon  ordre ,  qu'il  refteroit  bien  acs  difficultés  à  lever  au 
Confeil  de  Londres ,  avant  qu'il  pût  fe  voir  en  pofTeirion  de 
ces  Villes  :  Mais  auill  il  en  inféra  ,  pour  me  faire  arriver  à 
fon  but ,  que  devant  s'enfuivre  une  nouvelle  Guerre  entre 
f  Angleterre  &  les'Provinccs^Unfes  ;  c'étoit  pour  cela  mê- 
me qu'il  me  prcfroft  inftamment  de  joindre  les  forces  de- 
là France  avec  les  leurs  :  fans  quoi  il  n'y  auroit  aucune  éga- 
lité entre  les  parties.  J'avouai  au  Député  ,  que  je  ne  pou- 
▼ois  blâmer  la  réfbludon  de  (es  Maîtres  :  maïs  que  le  Rof- 
de  France  ne  pouvoit  que  les  plaiiidxe  ea  cette  occafion  ; 
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n'écant  pas  en  étac  de  les  foûtenir  de  vive  force  ^  contre  ~76oT 
l'Eioagne  &  r Angleterre  enfemble, 

Tous  les  Députés  Flamands  revinrent  en  corps  Taprès'- 

midi ,  pour  affîrter  à  la  Conférence  ;  6c  peu  de  momcns  après 
eux ,  arrivèrent  les  Confeillers  Anglois,  nommés  j^ar  Sa  Ma- 
jefté.  Cecil  portant  la  parole  pouV  tous^  comme  a  l'ordinai- 
re ,  commença  par  dire  très-fuccinâemeoc,  aûe  le  Roi  d'An- 
glecene  vouioit  bien  s'intérefTer  en  faveur  des  Etats  :  fie  fè 
tournant  vers  moi ,  il  me  demanda  fi  ce  n'étoit  pas  là  ce  ciue 
je  fouhairois  ,  6:  le  véritable  objet  de  ma  Commillion.  Je 
cachai  ce  que  Tair  brufque  de  ce  Secrétaire  ne  me  faifoic 
déjaque  trop  deviner  :  fie  an-lieu  de  lui  répondre  dil'eâe- 
ment ,  j'adreflai  la  parole  aux  Députés  >  fie  leur  dis  »  que  deux 
grands  Rois  voulant  bien  prendre  part  dans  leurs  affaires , 
c*étoit  à  eux  à  en  marquer  l'crat  au  jufte  ;  afin  qu'on  pût 
avec  une  pleine  connoiltance  ,  proportionner  le  fccours  au 
befoin quils  en.avoient.  Ëarnevcla  fit  à  Ton  ordinaire,  un 
tableau  des  miferes  où  TEfpagne  lés  réduifoit,  qu'il  rendit 
le  plus  touchant  qu'il  put.  Pour  venir  à  quelque  chofe  de  plus 
précis ,  il  dit ,  qu'il  s'agifToic  de  chaffer  entièrement  les  Elpa- 
gnols  de  la  Flandre  :  Que  les  Erars  s'afTuroicnc  de  pouvoir 
y  parvenir  dans  l'efpace  d'un  an ,  par  len  moyens  qu'il  dé- 
dmfit  en  cette  forte  :  Qjoe  toutes  les  forces  aes  Provinces- 
Unies  montoient  à  douze  ou  quinze  mille  hommes  d'InBin- 
terie,  non  compris  les  Gamifons,  &  à  trois  mille  de  Cava- 
lerie ;  outre  cinquante  VaifTeaux,  en  état  de  fervir  actuelle- 
ment ,  avec  une  Artillerie  ôc  des  munitions  proportionnées  : 
Qu'il  ne  s'agiObic  de  rien  autre  chofe  ^  fînon  que  les  deux 
Rois  fiilènc  monter  toutes  ces  forces  au  double  ;  en  fi>umi£> 
Êuit  pareil  nombre  de  tout  ce  qui  eft  marqué  cy-deifus. 

Je  me  doutai  bien  que  de  pareilles  propofirions  n'alloient 
être  reçues  guère  favorablement  :  &  pour  ne  pas  paroîtrc 
autorifcr  les  Députés  ,  dans  des  prétentions  véritablement  '  • 
excellives  ;  je  dis  a  Barneveld ,  qu'il  auroit  dû  avoir  plus  d'é- 
gard à  ne  demander  que  ce  qu  on  pouvoit  lui  accorder.  Je 
demandai  cnfuite  à  Cecil ,  d'un  ton  qui  renfermoit  une  efpé- 
cc  de  fommarion  ,  qu'il  me  dit  nettement  la  volonté  de  l'on 
Maître  ,  fur  ce  qu'on  vcnoit  de  lui  cxpofer.  Cecil  me  répon-  ^ 
dit,  que  Sa  Majefté  Britannique  n'auroit  pas  été  fâchée  de 

maintenir  avec  cous  fcs  Voifins ,  dans  une  paix  réelle  fie 
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"î  6oj.  finccre  :  qu'autant  qu'on  pouvoir  juj^cr  de  l'érat  de  la  t  ran- 
ce ,  par  les  fimples  apparences  ;  Sa  Majcftc  Trcs-Chré- 
tiennc  écoîr  fans  doute  dans  les  mêmes  fcnrimens  :  cependant 
que  fur  les  remontrances  que  j'avois  faites  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  ce  Prince  Ce  déterminoic  à  prendre  le  milieu  entre 
les  dédrs  des  Etats  &  les  'fiens  propres  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
confcntoit  à  prêter  fous  main  du  (ècoujrs  aux  Provinces- 
Unies  :  qu'il  viendroit  pcur-crrc  un  temps  ,  cù  l'on  pourroit 
fiii  c  mieux  ;  mais  que  pour  le  préient,  elles  n'avoicnc  rien 
à  attendre  davantage. 

Les  Députés  ne  pouvant  douter  que  cette  réfolution  ne 
fôttrcs-féricufc  ,  fc  retirèrent  pour  conférer  cntr*eux  fur  la 
propoflcion  de  Cecil  ;  qui  continuant  fon  difcours  pendant 
ce  temps-là ,  me  dît  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  bien  d'ac- 
cord à  la  vérité  de  favorifer  les  Etats ,  mais  qu'il  n'avoic 
nulle  envie  de  Je  ruiner  pour  eux.  Il  évita  d'entrer  dans 
aucun  détail  fur  la  nature  de  ces  iècours  prétendus  ;  afin 
qu'on  ne  pût  dans  la  lùite  le  rappcller  à  fes  promei&s ,  de 
à  quelque  cn<2;agement  poHtif  :  il  dit  feulement ,  qu'en  cas 
que  l'Efpagnc  portât  fon  relTentiment  jufqu'à attaquer  per- 
ionnellcmenc  les  Rois  protecteurs  de  la  liberté  de  la  I  lan- 
dre  ;  afin  que  toutes  chofes  lullènt  égales  des  deux  côtés , 
il  falloit  que  pendant  que  la  France  contrîbuëroît  de  huit 
mille  hommes  d'Infanterie  &  de  deux  mille  chevaux  ,  l'An- 
gleterre n'en  fournît  pour  fa  portion  ,  que  la  moitié  ,  non  plus 
que  d'une  efcadrc  qu'il  feroit  befoia  de  tenir  fur  la^cote  d  £f- 
pagne ,  &  d'une  (èconde  dans  les  Indes  :  encore  dédara-t'il , 
que  l'Angleterre  n'avoic  aucun  autre  fond  pour  l'entretien  de 
cesforces ,  que  l'argenc  que  laFrance  lui  devoir lequel  lui 
feroit  rendu  dans  deux  ans  $  &  qu'elle  Touloic  bien  (aciifier- 
à  la  caufe  commune. 

Je  ne  vis  qu'avec  beaucoup  de  me'contentemenc,  que  le 
*  *  ^écrécaîre  Angloîs  cherchoîc  ainfi  à  rompre  roue  accord  ; 
en  s'éloignant  de  deffein  formé  ,  de  l'état  de  la  queftîon  ;  & 
en  ne  faifant  que  des  difficultés  anticipées.  Je  lui  répondis  , 
en  cachant  mon  indic;nation  le  mieux  que  je  pus,  qu'un  diC- 
cours  fi  vaeue  ,  n'étoit  point  ce  qu'il  falloit  préfentcment  : 
^  qu'il  s'agiUoic  avant  toutes  chofes ,  de  régler  (ans  équivoi^ue^ 
ce  qu'on  feroit  aâuellement  en  faveur  des  Provinces>Unies  , 
pour  le  fecours  d'Oftende  i^u'après  cela  ,  foit  que  le  Confèil 
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de  Sa  Majcilc  Britannique  fe  portât  à  la  guerre  ^  ou  qu'on    i  ^03. 

s'y  vît  forcé  par  l'Efpajiinc  ;  il  y  auroitbien  d'autres  conlîdé- 
. rations  à  faire  ,  fur  les  luppohcions  fuivances  :  que  cette  Cou-  ' 
ronnc  if  atcaquat  qu'un  de  ces  deux  Rois ,  ou  qu'elle  les  acca- 
quâc  tous  deux  :  qu'ils  £e  dédaraflênt  eux-mêmes  les  a^ 
greiTeurs  :  qu'ils  fiOënt  des  conquêtes  dans  les  Pays-Bas  iur 
les  Efpagnois. 

Pour  faire  voir  encore  davantage  à  Cecil  ,  qu'il  n'cfflcu- 
roic  pas  feulement  la  matière  ;  je  lui  fi^  remarquer ,  Qu'en  cas 
delà  rupture  de  TElpagne ,  dont  il  venoit  de  parler  ;  afin  que 
la  fupériorité  fût  du  côté  des  deux  Rois  >  celui  de  France  « 
outre  vingt  mille  hommes  qu'il  faudroit  qu'il  jettât  en  Flan- 
dre ,  ne  pourroit  fe  difpcnfcr d'en  envoyer  autant  fur  les  fron- 
tières de  Guyenne,  Languedoc,  Provence,  Dai-phine  6i 
BrelTe  :  fans  parler  des  efcadrcs  de  Galères ,  qu'il  faudroit 
avoir  po^ir  s'aflîirer  la  Méditerrannée  :  qu'il  étoit  néce(Euh 
re  d'entrer  dcs-à«pré(ènt  dans  ces  détails  ;  tant  afin  de 
prendre  plus  fùrement  routes  fes  mefures  ;  que  .pour  ne  pas 
s'expofer  à  mille- difcudlons  4  capables  de  troubler  là  bonne 
intelligence  entre  les  deux  Princes  alliés. 

Répondant  enfuite  plus  diteâement  aux  paroles  de  Ce- 
oL,  je  lui  dis,  quejejie  voyois  pas  par  quelle  raiibn  il  vou- 
loît  Êàire  porter  au  Roi  de  France,  tout  ou  h  plus  grande 
partie  de  la  dJoenfc  de  la  Guerre  ,  qui  lui  fcroit  commune 
avec  le  Roi  d'Angleterre  :  que  fi  par  de  pareilles  prétentions , 
le  Confcil  Britannique  cherchoit  à  ruiner  Henry,  il  enten- 
doicbiefa  mal  fes  propres  intérêts  :qué  ce  Coniêil  ne  fidfoit 
.pas  encore  attention  ,  qu'en  itipulaut  de  part  &  d'autre  toiH 
tes  déncnfes  égales  ;  la  France  ne  pouvoir  d'ailleurs  man- 
quer d  en  faire  de  particulières ,  peut-être  plus  grandes  enco- 
re :  telles  étoient  celles  pour  la  défenfe  de  fes  cotes  de 
eerre  &  de  mer  ;  qui  en  tenant  une  partie  des  forces  enne- 
mies diyerties  de  ce  côté ,  ne  ieroienc  pas  moins  utiles  à  l'An- 
gleterre qu'à  la  France  elle-même.  J  ajoutai ,  que  pour  tou- 
tes ces  raîfons ,  il  me  fembloit  que  le  Confcil  d'Angleterre 
prenoit  bien  mal  fon  temps ,  pour  redemander  les  fommes 
prêtées  à  la  France:  que  Henry  bien  éloigné  de  cette  idée, 
ne  m'avoit  donné  aucun  ordre  là-deflùs  :  que  je  fcavoîs 
feulement, par  la  place  que  j'occupois  dans  le  Confeiloes  Fi- 
nances ,  que  fon  intention  étoic  de  s'acquitter  par  payémens 
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1 603.  d'année  en  année ,  fclon  qu'il  en  étok  convenu  avec  la  fèutf 
Reine  ;  &  qu'il  s'atccndoic  à  rembourfcr  dans  le  couranc  de 
la  préfcntc  ,  deux  cens  mille  livres  :  mais  qu'encore  -une  fois 
le  Confeil Britannique  prenoit  une  fort mauvaifc  voie,  pour 
parvenir  à  cet  acquit  j  en  montrant  par  des  défiances  &  des 
difficultés  déraifonnables,  qu'il  ne  vi{oic  qu'à  épuifcrla  Fran- 
ce de  plus  en  plus  :  conduite  odicufe ,  &  bien  éloignée  de 
celle  de  Henry,  qui  dans  toutes  fcs  actions  ne  monrroit  que 
de  la  bonne  foi,  &:  ne  travailloin  que  pour  rucilicc  publi^juc. 

Mes  paroles  ne  firent  aucune  imprcllion  fur  les  Alllltans  : 
au  contraire,  je  vis  mes  Anglo  s  prendre  feu  ,  &  protefter 
que  fi  on  vouloit  les  obliger  a  quelque  chofede  plus  ,rAn« 
gleterre  abandonneroic  tout-à-fait  les  Etats.  Cecil  acheva 
fur-tout  de  fc  faire  connoîtrc  à  moi ,  dans  cccre  Conférence , 
pour  ce  qu'il  étoit.  Il  n'ufa  que  d'exprelfions  doubles ,  de 
propos  vagues ,  Se  de  faux  donnés  à  entendre  ;  parce  qu'il 
Mntoit  bien  que  la  raifon  n'étoit  oa^  de  fon  côté.  La  modé» 
ration  &  la  nncérîté  que  j'oppolois  à  fes  mauvaifes  fubtili^ 
tes ,  l'obligoient  à  Ce  jertcr  dans  des  contradidions  ,  dont  il 
rougifToir  lui-mC-me  ,  lorfquc  d'un  mot  je  lui  fiifois  fentir 
le  ridicule  de  fcs  paroles.  Tantôt  croyant  m'intiniider  , 
il  m'éxafféroît  les  K>rces  de  l'Angleterre  :  tantôt  il  cher- 
choit  à  faire  valoir  les  prétendues  offres  de  l'Efpagne  à  ia 
Nation.  Quelquefois  il  s'étudioit  à  arracher  aux  Députés 
&à  moi  ,  quelqu'aveu  dont  il  put  tirer  avantage  :  il  fuppo- 
foit  même  malignement ,  que  nous  avions  dit  des  choies  , 
aufquelles  nous  n'avions  jamais  penfé.  Il  alla  jufqu'à  vou- 
loir mettre  ladivifion  entre  les  Députés  &  moi  ;  en  fàîfant 
tomber  fur  moi  feul ,  le  refus  d'alFifter  ouvertement  les  Etats  : 
il  s'avifa  de  demander  Se  de  faire  demander  par  fes  Collè- 
gues ,  que  la  France  payât  fur  l'heure  à  l'Angleterre  ,  en  dé- 
du<5lionde  fes  dettes ,  quarante  ou  cinquante  mille  livres  fter- 
ling  ;  &  il  dit  aux  Députés ,  que  c'était  pour  les  employer  à 
leurs  befoins  les  plus  preffans  :  i  quoi  ik  ajoutèrent ,  que  le 
fdâs  que  j'en  failois»  ne  devoit  être  imputé  qu'à  moi  feul; 
parce  que  je  difpofois ,  difoient-ils ,  de  tout  l'argent  de  Fran- 
ce. Si  tout  le  mérite  de  ceux  qu'on  appelle  ordinairement  de 
fins  Poliques,  ell  de  chercher  ainfi  à  furprendre  les  cœurs 
droits  y  &  à  leur  faire  porter  la  haine  de  leur  propre  mé» 
chancheté  9  pendant  que  tout  le  firuit  leur  en  lefte  à  eux* 
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mêmes  ;  c'eft  en  vérité  quelque  choCe  de  bien  méprifable 
qu\in  Polirique.  Ce  qui  me  piqubk  le  plus,  éeoic  de  voir  que 

GCsMiniftres ,  qui  n'étoicnt  la  que  pour  cxpofer  les  intentions 
du  Roi ,  y  fubllituoicnt  impudemment  les  leurs  propres  :  car 
je  fcavois  bien ,  &:  la  manière  feule  dont  ce  Prince  leur  avoit 
parlé  en  ma  préfente,  me  perfoadoit ,  au'il  leur  avoit  con^ 
mandé  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ÊÎiioient. 

Les  Députés ,  qui  éanenc  rentrés  pendant  ce  temps-là  , 
s*étant  retirés  fore  mécontcns ,  conuM'on  le  juge  aifément, 
&dansunc  plus  grande  perplexité  qu'ils  n'étoient  auparavant; 
Cécil  changea  une  dernière  fois  de  batterie.  Il  me  dit  >  Que 
puifque  les  chofes  étdent  telles  ,  que  le  Roi  de  France  ne 
poovoit  entrer  en  Guerre  que  conjointement  avec  l'Angle- 
terre ;  que  celle-ci  ne  pouvoir  le  faire  ,  fi  elle  n'étoit  payée 
de  la  France  &  des  Etats  :  ce  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pou- 
voit  faire  acliuellement  ;  le  mieux  étoit  que  les  deux  Rois 
condnuafTent  à  vivre  Amis  ,  mais  fans  entrer  dans  aucun 
démêlé  étranger.  C'étoit-là  vrai-ièmblablement  le  véritable 
but  duSécretaire;  &  depuis  un  fi  lon^-temps  qu'il  parloit» 
ces  deux  mors  éroîent  tout  ce  qu'il  avoit  dît  de  Imccrc. 

Comme  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  répondre  à  ce  diC- 
cours  ;  les  Anglois ,  croyant  peut-être  m'avoir  amené  à  leur 
point ,  dirent,  Qu'ils  fèroient  rapport  au  Roi,  de  tout  ce  quf 
rétoit  pailé  dans  la  Conférence  ;  &c  qu'ils  lui  demanderoKnt 
une  Audience  pour  moi ,  où  tout  feroit  conclu  en  deux  mots , 
fur  ce  pied  :  Que  fuîvant  les  apparences ,  cette  Audience  fo» 
roit  la  dernière  ;  &  que  j'y  recevrois  mon  coneé  :  ne  reflant 
plus  rien  à  faire  après  cela.  Si  je  gardai  le  filence  en  cette 
occafion ,  ce  ne  fut  pas  aflûrément  que  j'acquief^aflè  à  leurs 
raifons  :  Au  contraire ,  la  manière  dont  ils  venoient  encore 
de  fc  dccéler  eux-mêmes ,  ê-:  de  s'avouer  en  quelque  façon 
menteurs  &  impofteurs ,  m'avoit  donné  pour  eux  le  dernier 
mépris  :  Mais  je  jugeai  qu'en  conteiVant  &:  en  m'échauiîànCy 
loin  dè  leur  ^re  quitter  ui^  rélblutîon ,  qu'ils  avoient  con- 
certée enlèmble ,  je  pouilèrois  peut-^ôe  la  chofe  juT^u'à 
une  rupture  :  au  lieu  que  dans  les  termes  où  nous  étions 
rcftés ,  l'ammé  fubfiftant  du  moins  entre  les  deux  Rois ,  & 
pouvant  encore  être  cimentée  par  un  double  Mariage,  (  car 
on  en  parloir  publiquement  j  )  il  fe  préfenteroit  peut-être  dans 
ii^fuite»  quelque  occaiion  plus  fiuFosabie^  Jene  délèfperot» 
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i^0}«    pourcant  pas  encore  abfolumenc  du  fucccs  de  ma  Commif* 

fion  ;  parce  que  je  croyois  voir  que  le  Roi  n'encroic  pour 
rien ,  dans  lesdefTeins  que  fesConfeiilerss'effbrçoient  de  faire 

réuilir. 

Ceft  de  quoi  je  me  propofai  de  m'affiirer  dans  ma  troiHé- 
•me  Audience  :  car  je  ne  donne  point  ce  hom  à  ma  réceprion 
du  Dimanche.  Je  l'avois  fait  demander  par  Cécil  au  Roi. 
Ce  Prince  envoya  le  Chevalier  Afquins  me  dire  ,  Qu'il  me 
l'accordoit  pour  le  lendemain  mcmc  de  la  Conf  érence  ,  donc 
il  vienc  d'être  parle  ;  &  que  je  ne  mcnalle  avec  moi  que  peu 
de  perfonnes  -,  parce  qu  il  Vooloit  s'entretenir  pardculiere- 
'ment  avec  moi  :  ce  qui  me  fut  encore  confirme  de  ik  part, 
par  Milord  Oreladoux ,  Ecoflbis ,  l'intime  Ami  du  Comte  de 
Marc ,  qui  étoic  le  mien.  iMilord  Humes  &  le  Vicomce  Savard 
vinrent  me  prendre  à  Londres ,  fur  le  midi  ;  &  me  remirenc, 
en  débarquant  a  G  renwich,  entre  les  mains  du  Comte  Derby, 
de  laMailbn  Royale,  qui  me  conduifit  dans  la  Chambre  aa 
Roi  :  Je  n'avois  avec  moi ,  que  quatre  Gentilshommes  &  deux 
Sécretaîres. 

Le  Roi  d'Anî;lcterre  me  prit  par  la  main  ;  défendant 
qu'on  le  fuivît ,  il  me  rit  rentrer  par  fon  Cabinet ,  dans  fes  ga- 
leries ,  dont  il  ferma  les  portes.  Il  m'embraiTa  deux  fois ,  avec 
des  exprefltons  qui  marquoient  combien  il  étoit  fatisikit  du 
Roi  de  France  &:  de  moi  ;  SccomUenil  étoît  touché  de  ce  que 
Sa  Majellé  Trcs-Chrécienne  lui  avoit  envoyé  l'homme  de 
tout  fon  Royaume  ,  qui  lui  écoic  le  plus  nécelTaire.  Il  éxi;^ea 
que  profitant  de  l'occahon  préfente,  je  lui  parlaffe  fans  au- 
cune refèrve.  Ce  moment  me  parut  fkvorable,pourmeplainr* 
dreà  Sa  Majeflé,  de  fes  Minières  :  Je  lui  dis,  après  les  xemer- 
cimens  ordinaires ,  Qu'il  m'étoic  plus  avantageux  en  toutes 
manières  de  rraircr  avec  Elle  ,  qu'avec  fes  Confeillers  ;  qui 
après  avoir  fort  mai  éxécuté  les  ordres  dans  la  dernière 
Conférence ,  n'avoienc  pas  manqué  fans  douce ,  de  lui  &ân 
encore  un  rapport  infidae  de  ce  qui  s'étoic  paifé  enti^eux  & 
moi,  &  les  Députés  Flamands  :  fie  je  lui  promis  de  lui  faire 
un  récit  fincèrc  de  tout,  fi  elle  vouloit  me  le  permettre. 

I.e  Roi  ayant  agréé  ma  propofition  ;  je  n'omis  rien  de  ce 
oui  s'étoit  dit  la  veille.  J'inliftai  en  particulier ,  fur  la  propo- 
fition de  rembooifèr  aâoelleihent  r Angleterre,  de  Tardent 
prêté;  &  fur  la  calomnie  contre  SaMa]eftéTrès<]lhrétiei!i- 

ne 
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ne  &  moi  y  donc  on  l'avoit  accompagnée.  J'ajoutai ,  que  fi  16031 
après ayoir  rempli  mes  Lettres  à  Henry  ,  d'éloi^es  delà  gè- 
nérofîré  ,  de  la  prudence  &:  de  la  parfaite  amitié  du  Prince  , 
auquel  j'avois  l'honneur  de  parler  j  cela ,  parce  qu'il  m'y 
avoit  autonfé  par  Tes  aclîons  &  Tes  paroles  ;  je  venois  en- 
fuiœ  à  tenir  fubitemenc  un  langage  tout  oppofé  »  fans  ayois- 
rien  à  apporter  »  que  des  difficoués  coûtes  frivoles  ;  le  Roi 
mon  Maître  ne  poiuToît  guère  penfer  autre  chofe  ,  linon 
que  j'avois  traité  en  Minilhc  Hateur ,  &c  pcur-ccrc  infidèle, 
les  incérccs  qui  m'avoicnc  été  confiés  :  outre  qu'une  pareille 
déclaration  ne  pouvoit  paflèr  que  pour  Ifeffèt  d'une  intelU* 
gence  décidée  avec  l'Elpagne  ;  d'où  s'enfuivroit  peut<-£tre 
une  rupture  entre  les  deux  Rois ,  qui  n'avoient  pas  moins 
d'intérct  que  d'inclination,  à  demeurer  toujours  parfaitement 
unis.  Je  ne  crus  pas  devoir  balancera  révéler  au  Roi  d'An- 
gleterre, c^u'il  y  avoit  plulleurs  de  ceux  qu'il  admettoit  dans 
ton  Confeil  9  qui  n'étoienc  ni  bien  intendonnés»  ni  bien  a& 
feâtonnés  à  là  peribnnc  :  qoc  ùaas  les  liii  nommer  ^  il  devoîc 
regarder  comme  tels  ,tous  ceux  qui  Ce  monrroient  afTez  peu  " 
zélés  pour  ("a  gloire  S>c  pour  I  honncur  de  fa  Couronne  ,  pour 
lui  confeillcr  de  le  rendre  ,  fous  le  nom  d'Allié ,  i'efclave  de 
rEfpagne  :  que  le  plus  fur  ponrlui ,  étoic  de  fe  défier  de  tout 
ceux  qu'il  ne  connoitniit  pas  parfaitement  y  ^  d'en  croirç 
toujours  plutôt  lès  propres  lumières  ,  que  la  voix  de  (es 
Minières. 

Ce  n'étoit  pas  une  chofe  bien  difficile ,  que  de  faire  entrer 
k  Roi  d'Angleterre  en  défiance  de  fes  Mûaiftres  ;  il  n'y  étoit 


que  trop  naturellement  porté.  Le  changohelit  que  je' 
marquai  fur.(bnvift^  9  en  eniendaitt:nies  dernières  paroles^ 

quelques  geftes ,  quelques  mots  entrecoupés  qui  lui  écha- 
pcrenc ,  me  le  perfuadcrcnt  affez  :  je  crus  même  lentir ,  à  n'en 
pouvv)ir  douter ,  que  ibit  par  l'eftet  de  cette  défiance ,  oa 
par  celui  des  louanges  que  je  lui  avoîs  données  ;  ce  Prince 
'étoit  enfin  dans  la  difpofition  la  plus  fitvorable  où  je  poUft 
vois  le  fouhaiter.  Je  faijis  cet  inllant ,  pour  jetter  dans  la  coi>- 
verfation  quelques  propos  généraux  aun  projet ,  par  lec||uet 
la  tranquilité  de  l'Europe  entière  ,  quant  à  la  pohtiqne  60 
à  la  Religion ,  pouvoit  nahre  par  le  moyen  *de  Sa  Majefté 
IBritannique.  Je  m'arrêtai  coutt^^cis  ce  peu  .de  paroles  ; 
Tome  IL  Hh 
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160^4  comme  fî  j*avois  appréhendé  de  faciguer  ce  Prince  par  un 
trop  lonii;  difcours  ;  maij  ]C  voyois  bien  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
ùbic  que  la  curiolîcé  de  Jacques  ne  fût  piquée  du  peu  que 
je  venoîs  de  dire.  Auflî  merepondf&>il  y  que  je  ne  Tennuyo» 
poinc  fâc  qu'il  fâlloic  r<,avoir  quelle  heiise  il  écoiit.  U  fonfc» 
&:  le  demanda  à  ceux  de  Tes  Courtifans qu'il  trouva  au  bout 
delà  galerie.  On  lui  répondit,  qu'il  n'écoic  pas  encote  rout-à- 
Êtic  trois  heures  :  «Monfieur  rAnibalTadcur ,  me  dic-il  ,  je 
9  veux  rompre  la  partie  de  chaflc  que  j'avois  faite  aujour- 
.  »  d'hni  9.  pour  vous  entendre  jufqu'au  bout  ^  je  fuis  periuadé 
*•  que  cette  occupation  me  fera  plus  utile  que  l'autre,  a 

Ce  qui  me  détermina  à  faire  un  pas  aufli  hardi ,  que  celui 
de  communiv^uer  au  Roi  Jacques  ,  les  grands  deireins  lut 
i'Eipagpç  (iw  iur  toute  l'Europe  ,  qui  ayoienr  été  concertés 
wut  Henry  <c  ElîTabèch  ;  c^eft  que  j'étois  pedôadé  i^e  ce 
Priiice,déja  porté  intérieurement  à.!' Alliance  avec  la  Fran- 
ce, n'avoit  plus  befoin  pour  le  fixer  dans  cette  reTolution  , 
que  d'y  ctre  engagé  par  un  motif  grand  &  noble  ;  &  que 
d'un  autre  coté ,  fcs  Minillres  le  ramcneroient  toujours  à  leur 
Êiçon  de  penfer  y.taiir  qu'il  ne  fe  fodriendroit  pas  contr'eux  » 
pàr  la  perfiiafion  qu'ils  ne  combattoicnt  (ba  avis  ,  que  parce 
qu'ils  1  ignoroienc  Gela  ne  m^empccba  pas  de  prendre  une 
précaution  ,  que  je  jugcaf  ciTenticlle  ;     on  va  la  voir. 

Je  repris  donc  la  parole,  fi-totque  le  Roi  fe  fut  rapproché; 
&  je  lui  dis,  Q.ue  ians  doute  il  avoit  quelquefois  penfé  >  £c 
«vecbenicbup  de  raiIbnÇ  qi/an  homme-  qui  poflède  les  em- 
plois &  les  dignités  , donc  on  içavotcque  j'étois  revêtu  ,  né- 
qottoe point  fa  place ,  fans  un  tiè^^pond  fujet  :.que  j'étois  dans 
^  cas: Que  quoique  ma  Commulîon  fc  bornât  à  demander 
l'union  du  Roi  d'Angleterre  avec  celui  de  France  ;  je  m'étoi» 
cependant  propofé ,  avant  que  de  (brtir  du  Royaume  ^d'ei»« 
«retenir  Sa  Majeflé  Britannique  de  quelque- oiofe.  d'infini 
ment  plus  confidérable  fur  roptnion  que  là  Renommée: 
m'avoit  donnée,  de  Tes  taicns  de  fcs  lumières:  Mais  que 
ce  que  j'avois  à  lui  dire  droit  tel ,  que  je  ne  pouvois  le  lui 
liévélci* ,  fans  m'cxpoier  à  luc  perdre ,  qu'après  que  ce  Prin- 
ce ùt  Ccstk  engagé-  en<  feciet ,  par  lé  ferment  te  plus  folem^^ 
AeL  Jacques  plus  attentif  que  je  ne  fçaurois  le  dire ,  balao^ 
fiupoiiaaiK  àfiiikek  icmait  qoe  je  lui  deniaiido&  j^pont 
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s'en  dirpenfer ,  il  chercha  à  deviner  de  lui-même ,  ce  que  je 
pouvois  avoir  de  fi  intéreflOoic  à  lui  communiquer.  LoH^ 

qu'il  eut  ru  que  les  différentes  qiicftîons  qu'il  me  fît  coup 
fur  coup  ,  ne  le  mcccoient  pas  plus  au  fait  ;  il  me  fatisfit  en- 
fin ^ar  le  plus  terrible  de  tous  les  fermcns  >  je  veux  dire^  par 
celui  du  écrément  de  r£uchariftie. 

N'ayant  plus  à  craindre  d'indifcréribn  9  je  mefurai  pour-' 
tant  enicôre  toutes  mes  paroles  :  8c  commençant  par  un' 
point ,  que  je  H^avois  intércnTcr  le  plus  le  Roi  d  Angle- 
terre ,  je  reux  dire ,  par  la  Rcli\î;ion  ;  je  lui  dis  ,  que  quelque 
occupé  que  je  lui  paruffe  des  affaires  &  des  grandeurs  pu- 
fcmenc  mondaines  ;  &  quelqu^ndiffèrent  <|i^u  m'eût  peut-^ 
ètte  cm  fîir  le  chapitre  de  la  Religion  ;  il  n'en  étoit  pas 
moins  vrai  que  j'écois  attaché  à  la  mienne,  jufqu'à  la  pré-^ 
férer  à  ma  fortune ,  à  ma  Famille ,  à  ma  Patrie  &  à  mon 
Roi  même  :  que  je  n'avoîs  rien  négligé  ,  pour  porter  le  Roi 
mon  Maître  »  à  rétablir  en  France  par  de  (olides  fonde* 
mens;  dans  la  vive  aporéhenfion  où  fétois  9  de  voir  on 
jour  (ucobniber  fous  les  efforts  d'une  fàâion  auflî  puiT» 
fànte  ,  que  celle  deréiinîr  lePapè  ,  l'Empereur  ,  l'Efpagne  , 
les  Archiducs ,  les  Princes  Catholiques  d'Allemagne ,  &  tant 
d'autres  Corps  fie  Communautés,  întéreffés  dans  cette  eau» 
le;  Qjne f avois  aifez  bîen  réoifi  jufqu'à  ce  joar  :  n$fs  que 
peot-éne  je  n^en  «vois  obligation  qu'aux  conjonâures  de 
pure  politique  ,  qui  jertoit  Henry  dans  le  parti  oppofé 
a  la  Maifon  d'Autriche  :  Que  ces  circonfVances  venant  à 
changer  ;  ou  moi ,  quiétoisle  feul  à  entretenir  Henry  dans 
ce  plan  de  politique ,  venant  à  perdre  ina  place  ouma  fib* 
jetai  ne  vovois  pas  dé  <]nelle  manière  te  Roi  de  Fran^ 
ce  pourroit  rénfter  à  un  parti ,  que  tout  le  monde  Ce  fii 
propre  Religion  lui  dîdoient  d'embraffer  :  Que  cette  con- 
fidérarion  m'avoit  fait  fongcr  depuis  long-temps ,  à  cher- 
cher pour  l'éxécutîon  de  ce  deuein  ,  une  perfonne  plus 
propre  par  ion  rang  6c  (k  puiflàhce ,  que  )e  ne Tétois ,  à  Pac- 
Complir ,  &  à  fixer  flenry  dans  fes  (êndmens  :  Que  trou* 
vant  dans  le  Prince  auquel  j'avois  l'honneur  de  parler  ,  tout 
ce  que  je  cherchois  ,  mon  choix  n'avoit  pas  été  difficile  à 
faire  :  en  uif  mot ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  Sa  Majeflé  Britan- 
nique  d'immorcaltfer  fa  mémoire,  en  fe  rendant  tn  quel- 
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l6o5>  que  manière  l'Arbicre  du  fort  de  route  TEuropc ,  par  un  def- 
fcin  ,  auquel  elle  paroirroit  toujours  avoir  mis  la  dernière 
main  j  quoique  l'éxccunua  ne  la  regardât  pa&  davantage,  que 
Sa  Majefté  Très-Chrédenne. 

Il  ne  reftoit  plus  qu'à  dire  quel  écoit  ce  deflèîn.  J'en 
donnai  d'abord  au  Roi  d'Angleterre  une  idée  générale  , 
fous  celle  d'un  Frojec  d'affbciation  entre  tous  les  Etars  & 
Pays  intércflféi  à  abaifler  la  Maii'on  d'Autriche  ;  dont  le 
fondement  étoit  une  Ligue  oiibniîvc  &i  défcnilve  entre  la 
France  ,  TAnglecerre  &  la  Hollande ,  cimentée  par  Tu- 
nion  la  plus  étroite  des  deux  Maifons  Royales  de  Bour- 
bon de  Stuart.  Je  Hs  cnvifager  du  premier  coup  d'cviJ, 
cette  afTociation  connue  trcs-racile  à  faire.  Elle  ne  Çouf- 
ùoic  aucune  dilKcukc  ,  par  rapport  au  Danemarc ,  à  la 
Suéde ,  en  un  mot ,  à  tous  les  Pnnces  &  Etats  Protdbins. 
On  pouvoic  la  rendre  alTez  avantageofè  aux  Princes  Ca- 
tholiques ,  pour  la  leur  faire  embraflèr;  par  éxemple  ,  au 
Duc  de  Savoie  ,  en  flarant  fon  humeur  inquiccte  &  am- 
bitieufe  ,  de  refpcrancc  qu'il  obtiendroit  le  titre  de  Roi  ; 

Princes  .d'Allemagne  ,  en  partageant  entr'cux  ce  qu'y 
ooilîdoit  la  Mai(on  f  Autriche la  Bohême ,  rAucriche  j 
M.HfN^rie ,  Moravie ,  Silèfie  &:c  ,  &  en  rétabliffant  leurs 
ancier^  Privilèges  ;  au  Pape  lui-mcme,en  lui  accordant 
la  propriété  des  Pays  ,  dont  il  ne  pofTéde  que  la  fcodalitcî. 
Quant  au  Roi  de  Jr  rancc  :  quoique  je  chcrcbaflTe  à  perfua- 
der  à  &i.-Majei^  qu'il  n'am^  ^  enêore  jufques-là  aucune 
part  au  Projet,  que  je  fiiignois  avoir  imaginé  feul.  i  je.  ré^ 
pondois  pourtant  que  lorlque  je  lui  en  aurois  £ûc  parc  ^  il  ne 
Ibngeroît,  ni  a  rien  retenir  pour  lui  de  fes  conquêtes,,  ni 
àiCn  tirer  aucune  récompenle  ;  quoique  fuivant  toutes  lès 
apparences  ,  la  plus  grande  partie  du  fardeau  dut  recpui!- 
bjaîme,  lui  ;  foit  que  l^on  enviiage  les  lrais  d*aigâic iiéicd^ 
faires  pour  cette  entreprife  ,  ou  les  fervîoes  qu  il  rendroîç 
de  fa  rerfonne  même.  Voilà  le  biaisdontje  crus  devoir  pren- 
dre la  chofe ,  par  rapport  à  Uc^iry  pour  ne  gas  trop  le  corn- 
promettre. ,  .  .      ,       .       •  '•' 

:  Le  Ripi  d-'Aiigieténe  propofa  tout  d'abord  Quelques  dif- 
iîcultés ,  iûr  une  union  de |  tant  de  têtes. il  dtfTérences»  U 
h  différemment  imcntjonnécs  $  les  mêmes  à  peu  près^que 
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Henry  y  avoit  faites ,  lorfque  nous  en  avions  parlé  enfem-  '  ^**3* 
ble  ;  &  en  dernier  lieu ,  à  Monglac ,  à  Ton  recour  de  Metz  : 
Aîais  il  ne  laifTa  pas  de  prendre  beaucoup  de  goiicà  cedef^ 
fein  ,  fur  la  fimple  ouvertufe  que  je  venois  d'en  faire  j  &  il 
voulue  que  j'entrailè  jufque  dans  le  plus  petit  détail.  Le  dii^ 
cours  fuivant  fcoferme  à  peu  près  en  eflence ,  ce  que  je  dit 
à  Sa  Majefté  Britannique. 

L'Europe  efl  partaçréc  en  deux  Factions ,  qui  ne  font  pas 
aufîi  jullcmcnr  diitinguécs  par  leur  Religion  diftcrcnce  ;  puif- 
que  les  Catholiques  &:  les  Proccilaos  fe  trouvent  confondus 
enfemble  prefque  par-cout ,  qu'elles  le  font ,  par  leur  inté- 

.  r£c politique.  La  première  cft  compoft^e  du  Pape,  de  TEm- 
pereor ,  de  TEfpagnc ,  de  la  Flandre  Efpagnole,  d'une  par- 
tie des  Princes  Villes  d'Allemagne  &:  SuifFc,  &:  de  la  Sa- 
voie ,  des  Etats  Catholiques  d'Italie  ,  qui  font  Florence , 
Ferrare ,  Mantouë ,  Modène ,  Parme ,  Gènes ,  Lucques ,  &cc» 
U  ne  faut  pas  manquer  d'y  comprendre,  ce  qu'il  y  a  de  Cai-^ 
tholiques  répandus  dans  les  autres  endroits  de  l'Europe  y] 
à  la  tcrc  clcrqucls  cil  cet  ordre  fi  turbulent  des  Jéfuircs  , 
dont  on  ne  peut  douter  que  le  but  ne  ftiic  de  tout  afTujet- 
tir  à  la  Monarchie  Efpagnole.  La  féconde  renferme  les 
KoM  de  France  ,  d'Angleterre  ,  d'EcofTe  »  d'Irlande  ,  de 
Danemarc  &  de  Suéde  ,  la  République  de  Venife  ,  les 
Provinces-Unies  ,  &l  l'autre  partie  des  Princes  &:  Villes 
d'Allemagne  &i  de  SuifTe.  Je  ne  donne  point  ici  de  part 
à  la  Pologne  ,  la  Pruffe ,  la  Livonic ,  la  Mofcovic  &.  laTran- 
filvanie  ;  quoique  ces  Pays  foienc  afliijettis  à  la  Rélîgîon 

^  Chrétienne  :  parce  que  la  Guerre  qu'ils  ont  prefque  cond- 
nuellemenc  avec  les  Turcs  &  les  Tartares ,  en  fait  des  peu- 
ples, en  quelque  manière  étrangers  >  à  l'égard  de  ceux -de 
l'Occident  de  l'Europe. 

A  mefurer  la puiflance  fur  les  Titres jpompeux ,  fur  l'éten- 
due do  terrein  «  •&  fur  le  nombre  des  hommes  ;  le  pre- 
mier coup  d'œil  ne  iêra  pas  ^vorable  à  la  féconde  de  ces 
Fadions  ;  &  on  ne  pourra  S*cm|>êchcr  de  décider  pour  la 
fupérioricé  ,  en  faveur  de  la  première  :  Cependant  il  n'y  au- 
roit  rien  de  fi  faux  que  cette  idée  j  &  en  voici  lapreuvc.  L'Ef- 
pa^e ,  qu'il  fiiuc  nommer  ici  la  prtoiiere  de  là  Faétion ,  quoi* 
f^irale  ne  fott  911e  .la  troifiéme^  par  le  rang  &  la  dignité.; 
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1 6o}.  parce  qu'en  eflèc  elle  en  eft  famé;  J'Efpagne ,  dis-je ,  jouic 
à  la  vériré  ,  en  y  comprenant  ce  qu'elle  poflTédc  dans  les 
Indes  Orientales  Se  occidcnralcs ,  d'une  étendue  de  terre  , 
bien  aufli  grande  que  fonc  la  Turquie  la  Pcrfe  enfcm- 
ble  :  mais  s'il  eft  vrai ,  comme  on  ne  pcuc  en  douter  ,  que 
le  nouveau  Monde ,  en  récompenfe  de  l'or  &  des  richeflès 
qu'il  lui  apporte,  la  dépouille  &  de  vaiiïcauxfc  d'hommes  ; 
cette  étendu^;  immenfe  lui  eft  plus  à  charge  i  qu'elle  ne  lui 
Icrr. 

Parcourons  de  même  les  autres  PuifTances  de  ce  Parti  : 
on  trouvera  par-tout  beaucoup  à  rabattre  des  idées  com- 
ikiunes.  Le  Pape  paroît  attaché  à  TEfpagne  :  &  c'eft  en  effet 
ce  qu'il  a  de  mieux  à  faire  ;  environné ,  comme  il  l'eft  de  ton* 

tes  parts ,  par  cette  redoutable  PuîfTance  ;  fans  avoir  aucun 
fccours  à  prétendre  des  autres  Potentats  Catholiques  :  Mais 
comme  il  regarde  au  fond  fon  état  ,  comme  peu  différent 
d'une  fervltude  véritable;  &  quil  n'ii;nore  pas  que  le  Roi 
d'Efpagne  &  les  Jéfuites',  ne  ifont  qu'une  vaine  montre  de 
ibûtenir  fon  autorité  ;  on  ne  hazarde  rien  à  afllirer ,  qu'il  ne 
cherche  que  les  occafions  de  fecouer  le  joug  Efpagnol  ;  & 
qu'il  embraiTcroit  volontiers  un  parti  qui  les  lui  oifriroit, 
fans  courir  de  trop  grands  rifques:  Acl'Efpagne  elle-même 
a  de  lui  cette  opinion. 

Venons  à  l'Empereur.  II  n'a  de  commun  avec  rEfpagne» 
que  fon  nom  :  ce  qui  femble  ne  fervîr  qu'à  rendre  plus  vi- 
ves les  jaloudcsà:  les  querelles,  qui  s'élèvent  Ci  fouvent  en- 
tre les  deux  branches  de  la  Puiflance  Autrichienne.  Quel 
eft  d'aSUeurs  fon  pouvoir  ?  H  réfide  tout  dans  fon  lèul  Ti-  ' 
tre  :  La  Hongrie  ,  la  Bohême  ,  l'Autriche  &  autres  Fâys 
voîfins ,  ne  font  prcique  que  de  vains  noms  ;expofé  ,  comme 
il  Teft ,  d'un  côté  ,  à  voir  fondre  fur  fes  Etats ,  les  formidables 
Armées  du  Grand-Seigneur  ;  fuict  d'un  autre  côté  ,  à  voir 
les'Pays  de  ù.  dominadon  le  déchirer  eux-mêmes  ,  par  la 
mulripiidrà  fc  la  dîverfité  des  Religions  qui  y  ont  cours  ; 
dans  de  perpi^elles  appréhenfîons ,  queles Princes  Electeurs 
ne  fc  foulevent  pour  rétablir  leurs  anciens  privilèges.  L'Em- 
pereur peut  être  mis  aujourd'hui ,  après  avoir  tout  évalué  à 
ibn  prix ,  dan:>  la  Clafledes  moindres  PuliTances  de  l'Europe. 
Je  ?ois  deplusycettcbiancfacAntiicUeiiiieyfîdépaiirvnede 
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bons  Sujets ,  que  s'il  ne  lui  vient  dans  peu  ,  un  Prince  alfci     1  603. 
Brave,  ou  aiïez  bon  poJitic|uc  ,  pour  Ravoir  tenir  uilis  les  . 
différens  Membres ,  aonc  rAllemagne  cfl;  compoiéc  ;  clic  a 
tout  à  craindre  des  Princes  de  ces  Cercles  ,  qui  n'afpirenc 

Î[u^à  regagner  leur  Kbercé ,  fifr  le  chapitre  de  la  Religion  ^  &c 
Lir  celui  de  l'Elecflion.  Je  n'en  excepte  pas  TElccIcur  de 
Saxe  lui-mcmc  ;  quoiqu'il  paroilTc  le  plus  fincèrcnienr  at- 
taché à  l'Empereur ,  comme  à  celui  donc  il  tient  fa  Princi- 
pauté ;  parce  qu'il  eft  indubitable  «jue  fa  Religion  le  mettra 
to^  ou  tard ,  aux  prifes  avec  Ton  Bienfaiteur  :  Mais  en  iùp- 
pofant  que  l'Empereur  peut  tout  attendre  de  la  rcconnoif. 
lance  de  cet  Elcclcur  ;  celui-cy  ne  pourra  rien  ,  ou  trcs-pcu 
de  chofe ,  tant  qu'il  aura  en  tcte  la  branche  de  Jean-Frédé- 
lie,  qu*ila  dépouillt^e  de  cctElcclorac. 

Ceft  ainfi  qu'à  tout  bien  éxamfner,  on  trouve  que  preA 
que  toutes  les  ruîflànces  ,  dont  rEfpagne  paroît  s*aider ,  ou  . 
lui  font  peu  attachées ,  ou  lui  font  d\m  foible  fecours.  Per- 
fonne  n'ignore  qu'en  général  l'objet  de  toutes  les  Villes  & 
des  Princci ,  foie  de  l'Allemagne ,  foit  de  la  Suiifc  ,  elt  de 
fe  délivrer  de  la  domination  de  l'Empereur  ;  &  mêine  de 
^'aggrandir  à  Ces  dépens.  Il  ne  peur  pas  plus  compter  fur  les 
Princes  Eccléfiaftîques ,  que  fur  les  autres  :  Un  Empereur 
Etranger  ,  cft  tout  ce  qu'ils  fouhaftent  le  plus  ;  pourvii  qu'il 
ne  foie  point  de  la  Religion.  Rien  ne  feroic  tant  de  plailir 
aux  Archiducs ,  tout  Efçagnols  qu'ils  font  »  qu^un  arran^  - 
ment ,  par  lequel  ils  deviéndroient  en  Flandre  ,  Souverains 
indépendans  de  TEfpagne  :  ils  iêlaflenc  à  la  ûn  de  n'être 
que  les  valets.  Quel  cil  le  lien  ,  qui  attache  le  Duc  de  Sa- 
voie aux  Efpagnols  ?  La  crainte  leulc  de  la  France  :  car  il 
les  hait  nacurellement  ;  6c  il  n'a  jamais  pardonné  au  Roi 
d'Efpagne ,  d'avoir  partagé  celle  de  Tes  Filies  qu'il  luia  don- 
née. Cl  différemment  de  la  Cadette.  Il  ne  fe  préiènterîcn  au- 
tre chofe  à  dire  de  l'Itah'e  ,  ilnon  qu'elle  ne  peur  que  fuir 
vre  la  loi  du  plus  forr. 

^11  ell  donc  vrai  que  la  féconde  des  fadions  que  nous  ve- 
nons de  marquer  ,  n'a  réellement  rien  à  craindre  ;  pourvu 
(Qu'elle  entende  aflèz  bien  fes  intérêts  «  pour  demeurer  ton-  -  * 

jours  unie.  Or  0  eft  certain  que  ces  motifs  fi  naturels  de 
délunion  ^.ne  s'y  resconaoenc  point  j  ou  qu'ik  doivent  tous ,  &  ' 
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1603.  mcmc  celui  de  la  dirtcrencc  de  ReL^^)\)n,  qui  eft  en  Ojuclque 
force  l'unique,  céder  à  la  haine  concrc  l'hfpa^ne,  qui  cft 
le  grand  &:  commun  modfqui  ics  anime.  Quelcftle  Prin- 
ce tant  foie  pea  jaloux  de  faeloirc,  qi^i  refiifcroir  d'entrer 
dans  une  Âil'ociation  ;  dans  laq  jelle  on  Vei  5  oie  quan  e  Rois, 
tels  que  ceux  de  France  ,  d'An;j;!eccrrc ,  de  SuL-de  iS:  dn  Da- 
nemarc  ,  fc  tenir  par  la'  mjin  i  Elii'ulv.ch  ir,  oir  counurc  de 
dire ,  qu'il  n'y  avoic  rien  qui  pue  rclîitcr  à  tes  quatre  Tcces 
réunies. 

Ces  mérités  fuppofôes  ;  il  ne  refte  plus  qu^à  Examiner  ^ 
par  aucls  moyens  1  on  pourroic  réduire  la  Maifon  d'Autriche, 

a  la  feule  Monarchie  Éfpagnole;  &  la  Monarchie  Efpagnole, 
à  la  feule  Efpagne.  Ces  moyens  conllltcnc  dans  ladredc^ 
ou  dans  la  force  j  &  j'en  trouve  deux  ,  pour  l'une  pour 
l'autre. 

Le  premier  des  moyens  fecrcts  ,  efl:  de  travailler  à  en- 
lever les  Indes  à  la  Maifon  d'Autriche.  Comme  l'Espagne 
n'a  pas  plus  de  droit  d'interdire  ces  Contrces  au-rcfte  des 
•  Européens ,  qu'elle  en  a  d'y  détruire  les  habicans  naturels  ; 

8e  qtill  eft  libre  d'ailleurs  à  tous  les  Peuples  de  l'Europe  , 
de  le  faire  des  établiflêmens  dans  les  Terres  de  nouvelle 
découverte ,  dès  qu'une  fois  ils  ont  palfé  la  Ligne  :  cette 
entrcprife  feroit  facile  à  exécuter ,  en  mettant  feulement  fur 
pied  trois  Flottes ,  de  huit  mille  hommes  chacune ,  bien  équi- 
pées &  ravitaillées  tous  les  fix  mois  :  L'Angleterre  fourni- 
roic  les  Vaiflèaux  ;  la  Flandre,  l'Artillerie  &  les  Munitions , 
&  la  France  y  comme  la  plus  puilfante ,  l'argent  &  les  foldatSi 
La  feule  convention  à  faire  »  feroit  de  partager  également 
les  Pays  conquis. 

Pendant  ce  temps-là ,  on  prépareroit  fécrcttement  le  fé- 
cond de  ces  moyens,  à  l'occafion  de  la  fucceffion  de Cldves; 
6c  de  la  mort  ae  l'Émpereur  ,  <jui  ne  peut  être  éloignée  : 
de  manière  qu'à  la  favear  des  conjonâures,  que  feroient  naî» 
tre  CCS  deux  incidens,  ontrouveroit  des  raifons  pour  enlè- 
vera la  Maifon  d' Autriche 9  l*£mpine  &  fes  autres  dépend^ 
ces  en  Allemagne  ;  &  pour  y  rétablir  la  forme  libre  de  VE^ 
^  leâion ,  telle  qn'eUe'étoit  anciennement. 

Le  premier  des  deux  moyens  déclarés ,  cft  de  prendre  en- 
fèmbie  les  amies  9  pour  cbaiOTer  les  Ëfpagnols  de  la  Flandre  ; 

afin 
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alùi  d'érieercec  Ecac  en  République  linrc  &c  indépendance,  i6o3.. 
portant  feulement  le  cicre  de  Membre  de  l'Empire.  La  chofe 
eft  pcudifficile,avec  les  forces  des  Alii  is.  Les  Provinces-Unies, 
y  compris  le  Liégeois ,  Juliers  6c  Clèvcs ,  font  un  triangle  , 
dont  le  premier  côté ,  depuis  Cadais  jufqu'à  Embden ,  eft  en- 
tièrement fur  la  Mer  :  Le  fécond  eft  oomé  par  la  France  ; 
fçavoir ,  par  la  Picardie,  jufqu'à  la  Somme,  &  par  lePays- 
Mcllin ,  jufqu'à  Méziercs  :  Le  troifiemc  s'<^rcnd  depuis  Metz, 
par  Trêves ,  Cologne  &:  Maï(fnce  ,  iufqu'à  DufTeldorp.  Il 
ne  s'agit  <^ue  de  garder  ces  trois  côtés ,  de  manière  qu'on 
ks  vende  inacceffibles  à  l'Efpagne  :  Ce  que  Ton  peut  faire 
'  fins  peine  :  l'Angleterre  Ce  chargeant  du  premier  ;  la  France  , 
du  fécond  ;  les  Electeurs  &i  autres  Princes  intérelTcs ,  du  troi- 
fiemc. Toutes  les  Villes  qui  peuvent  fe  trouver  fur  cette 
ligne,  à  l'exception  pcut-ctrc  de  Thionviile  ,  qui  oblige- 
loit  a  la  forcer  >  céaeroîent  d'abord  qu'on  les  menaceroit 
de  les  mettre  à  contribution. 

Le  fécond  moyen  des  deux  derniers  ,  eft  de  déclarer  de 
toutes  parts  &  d'un  commun  concert ,  de  la  part  de  la  Li- 

Êue  marquée  cy-deffus  ,  la  Guerre  à  l'Efpagne  6:  à  toute 
L  Maifon  d'Autriche.  Le  détail  de  cette  entreprife  eft  ùlm 
doute  Infini  :  Ce  n'eft  pas  idle  Heu  de  le  .faire  :  il  trouvera 
là  place  ailleurs.  L'ob(êtvation  la  plus  efTenrielle  au  fujet 
de  cette  Guerre,  c'cfl:  que  la  France  &  l'Angleterre  doi- 
vent renoncer  à  rien  prendre  dans  le  parrae;c  des  Conque- 
tés,  ^  lc>  abandonner  aux  PuilTances,  qui  ne  peuvent  par 
elles-mêmes  donner  d'ombrage  aux  autres.  Ainfi la  Franche* 
Comté,  l'Alface  &  le  Tirol  ,  font  le  partage  naturel  des 
SuifTcs  :  la  Lombardie  doit  cchcdir  au  Duc  de  Savoie  ,  pour 
ctre  érigée  ,  avec  fes  autres  Etats ,  en  Royaume  ;  le  Royau- 
me de  Naplcs,  au  Pape,  comme  ne  convenant  bien  qu'à  lui  j; 
la  Sidie»  aux  Vénitiens ,  avec  ce  qui  les  accommode  dans 
llftrie  &  le  Frioul.  Le  fondement  te  plus  ibiide  de  cette  • 
Confêderadon ,  eft,  comme  on  le  voit,  qu'il  y  auroit  à  ga- 
gner pour  tous  les  Confédérés.  Le  refte  de  l'Italie ,  qui  eft 
afliiietti  à  fes  petits  Princes ,  peut  être  laifTé  dans  la  fonne 
•  de  Gouvernement ,  où  il  eft  :  pourvu  que  tous  ces  petits 
Etats  ne  foflênt  cenfés  oompofer  enlemble  qu'on  ièul 
Corps ,  ou  Répahliquè  y  donc  ils  tèroienc  tous  autant  4e  ' 
Membres. 

Tome  IL  li 
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•  1^03.  Voilà  à-peu-près  comment  j'expcfai  à  Sa  Majefté  Brn 
tannique,  le  dcflcin  que  je  voulois  lui  faire  goûter.  J'y  ajou- 
tai couc  ce  que  je  croyois  capable  de  lever  i'es  douces ,  &; 
de  Je  perToadler.  Je  lui  dis,  que  j'avouois  que  cette  matière 
excécuMt  la  portée  de  mon  efpric  :  Qjie  )e  n'écois  pas  fur^ 
pris  que  Sa  Majellé  y  trouvât  dans  l'abord ,  de  grandes  dif< 
Hciilrés  :  Que  Henry  ne  manqueroîr  pas  d'y  en  trouver  auflî 
beaucoup  ;  mais  qu'elles  ne  venoienc  que  de  nia  propre  foi- 
blefTe ,  èi  de  rimpoflibilicé  de  faire  bien  fencir ,  ce  qui  pour 
être  parfaitement  expliqué ,  demandoit  beaucoup  de  temps 
&  de  longs  difcours  :  Que  j'étois  intérieurement  convaincu, 
que  non-feulement  ce  dcftcin  t-rnic  polTîble  ,  mais  encore 
que  le  fucccs  en  <?toic  infaillible  :  Que  s'il  s'y  trouvoir  quelque 
çhofc  de  défectueux ,  dans  la  manière  donc  je  1  avois  con^u  ; 
il  feroît  aiAîmenc  reâifîé  par  les  lumières  de  quatre  grands 
Rois,  &  des  plus  fameux  Capitaines  de  l'Europe 9  auxqueb 
on  le  donneroit  à  exécuter. 

Je  revins  encore  à  l'Alliance  des  deux  Rois  de  France  & 
d'Angleterre  j  £c  je  dis  à  Sa  Majcilé  Britannique,  que  cette  Al- 
liance étant  le  premier  &  le  nécenkîre  fondement  de  la  Con- 
iRMération  que  je  venoisdelui  propolèr;  c'étoitparcélle-4à 
qu'il  falloir  néceflkirement  qu'elle  commen<^ât  :  fans  s'arrêter 
aux  difcours  des  gens  pafllonnés,  ni  fc  laifTcr  toucher  par  des 
confidcrations  aulll  frivoles,  que  celles  des  dettes  delà  Fran- 
ce &  de  la  Flandre  à  T^ngleterrc.  Je  laiTiirai  que  l'Angle- 
terre n'avoir  rien  à  perdre  du  côté  de  la  France  y  puiique 
Henry  ne  faifoit  tant  de  provîHons  d'Armes  &  de  Mum- 
tions,  &  n'amafToit  de  fi  grandes  fommes,  que  pour  fe  voir 
un  jour  en  état  de  fatisfaire  à  tout,  &  d'accomplir  par  lui- 
même  la  plus  grande  partie  de  cet  important  Projet  :  du- 
moins  que  je  croyois  pouvoir  me  flatcr  de  l'y  engager ,  par 
le  motif  de  la  gloire  &  de  l'utilité  publique  $  fi  puiflânt  fur 
,  l'efprit  de  ce  Prince«  J'attaquai  Jacoues  par  fon  endroit  le 
plus  fenfible  ;  je  veux  dire  ,  par  l'amoition  d'immorralifer  fa 
mémoire,  &  par  le  défir  qu'il  avoir,  de  paroicrc  relTcmbler 
à  Henry ,  &  d  avoir  parc  à  fcs  louanges. 

Enfin  l'envie  aue  i'avois  de  téOme,  fit  que  je  fendis  à  ce  ' 
Prince  la  choie  u  palpable  9  que  m'embcauanc  avec  un  efpé- 
,  ce  de  tranfport,  qui  provenoit  d'amitié  pour  moi ,  &  de  rcC- 
fcntiment  des  mauvais  confciis  ,  qu'on  avoit  eilàyé  jufques-» 
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Jà  de  lui  fidie  fuim  :  «  Non ,  Monfieur  l'AmbaiTadeur,  me  x 
Mdic-îl»  ne  craignez  pas  que  je  vienne  jamais  à  manquer  à 
»i  ce  que  nous  avons  accordé  cnfcmblc.  «  11  me  prorefta  fur 
le  mcme  ton  ,  qu'il  ne  voudroic  pas  pour  beaucoup  ,  n'avoîf 
pas  entendu  ce  que  je  venois  de  lui  dire  :  Qu'il  ne  démen- 
-droit  pas  la  bonne  opinion ,  que  le  Roi  de  France  &  moi 
avions  conçue  de  lui  :  Qu'il  étoit  tel,  que  je  l'avois  penfë  i 
Que  les  réflexions  qu'il  alloit  faire ,  fur  tout  ce  que  je  ve- 
nois de  lui  dire  ,  ne  fcroicnt  que  le  confirmer  davantage 
dans  le^  fenrimens  ,  que  je  lui  avoiii  infpirés  :  Qu'il  s'enga- 
geoit  à  moi  d'avance ,  à  Hgner  le  moddle  du  Traité  d'Alliant 
ce ,  que  je  lui  avois  préfenté  le  Dimanche  ;  &  où  il  avoit 
quelques  petits  changemens  y  de  fa  main  :  Que  je  le  figne^ 
rois  de  mon  côté ,  au  nom  du  Roi  de  France  ;  fi  je  n'aimois 
mieux  le  remporter  avec  moi  fans  être  ligné ,  pour  le  faire 
voir  à  Sa  Majci^c  Très-Chrétienne  :  auquel  cas  il  me  don- 
Doic    parole  Royale ,  que  le  renvoyant ,  ou  le  rapportant  ta 
bout  d  un  mois  ou      leroaines,  approuvé  ,  &  hgné  de  la 
main  de  Henry  ;  ij  v  joîndroit  fa  fignature  ,  fans  Ja  moindre 
difficulté.    Il  finit  ,   en  m'affurant  obligeamment ,  qu'il 
ne  vouloic  plus  rien  faire  à  l'avenir ,  que  de  concert  avec  le 
Roi  de  France.  Il  me  fit  promettre  le  même  fecret ,  que  j'a- 
woÊS  eu  la  li^ieffe  d'éxiger  de  lui,  pour  toute  autre  perfon- 
ne,  que  pour  le  Roi  mon  Maître  ;  &  il  Tétcndir  jufqu'à  me 
défendre  de  mettre  jamais  fur  le  papier  ,  certaines  chofes 
qu'il  me  confia ,  6c  que  je  fupprime  à  caufe  de  ce  ferment. 

Notre  entretien  avdt  commencé  à-peu-près  à  une  heure  ^ 
&  en  avoit  duré  plus  de  quatre.  Le  Roi  appella  l'Amiral 
lIovard>lcs  Comtes  de  Northumberland,  deSouthampton& 
de  Mare ,  Milord  Montjoy ,  &  Cecil  :  &:  il  leur  déclara , qu'a- 
près avoir  mûrement  pefé  mes  raifons ,  il  étoit  réfolu  à 
faire  une  Alliance  étroite  avec  la  France,  contre  TEfpagne. 
n  reprocha  hautement  à  Gedl ,  d'avoir  2c  narlé  au  con- 
traire de  tout  ce  qu'il  lui  avoir  commandé  :  explication ,  dont 
le  Sécrctaire  fe  tira  tout-à- fait  mal  :  "Je  vous  ordonne  à  vous, 
n  M.  Cecil ,  lui  dit  ce  Prince ,  que  fans  autre  réplique  ni 
»  conteftation  ,  vous  falîlez  dreflcr  en  conformité ,  toutes 
«9  Expéditions  néceflâires  ;  fui vant  lelquelles ,  fen  donnerai  la 
n  dextre  (7)  >  &  toutes  fortes  d'afiRirances ,  aux  Ambaflàdeuis 

ij}  Cette  exprcdion  SçaiSe  le  Ser-  1 1  £iic»  en  pi^iêaraoc  la  main  droiteii 
iBcnc,ottpcoiiKflèd'AUiaaoe>  qn'on  11  I  i  ij 
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•1  tfoj.  .  •  àe  Meffieius  les  Etats  :  -  Cefl  la  première  foîsqu^il  les  avoic 

traités-  avec  cette  diftinclit^n.  Après  quoi  fe  tournant  vers 
moi ,  £c  me  prenant  les  mains ,  il  me  dit  :  »  Hé  bien  !  Moiv 
>ï  ficur  l'Ambailudcur  ,  nctes-vou5  pas  niaiiitcnanc  bien  con- 
■•  tentde  moî?  « 

Je  fiSpondis  par  une  incHoatiofi  trcs-profonde  ;  &  en  fai- 
fant  à  Sa  Majeîté ,  les  mêmes proteftadom  de  fidélicc  &  d'at- 
tachement ,  que  j'auroîs  pu  faire  à  inon  Roi  :  je  le  priai  de 

£ermettre  que  je  les  lui  couHmiane  ,en  lui  baifantles  mains*  • 
1  m'embrafTa ,  &  me  demanda  mon  amitié ,  avec  im  air  de 
bonté  &  de  confiance»  qui  déplue  Ibrc  à  plofieius  dies  Coo* 
.  ièillen  préfens  :  6c  en  me  congécb'ant  »  il  donna  ordre  au 
Comte  de  Northumberiand  ,  de  m'accompaîxner  jufqu'àla 
Taniîfe  j  &  à  Sidney  de  m'eiconer  jufqu  à  Londres. 


• 
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L  ne  s'a^flbîc  plus  que  de  donner  une  dernière     1 6o}. 

forme  ans  Convenrions ,  qui  venoîenc  d'être 

arrêtées  entre  le  Roi  d'Angleterre  &  moî,  & 

||  Ig^^  fignifiées  par  ce  Prince  à  Tes  Minifties  ;  &  d'en 

^^ci^  compofer  un  Traité  ,  ou  pour  patlerplus  juftc, 
un  Projet  de  Traité  entre  les  deux  Roi5.  On  ne  pouvoit  en 
effet  . 


tenir 
deSa 

flfidloit  qu'elle  pa|Iat  auparavaut.  C'cfl  ici  que  je  fends  quel 
tort  faifoit  à  ma  Néc;ociation ,  la  malheureufe  précaution  , 
aaela  néceflîcé  nous  avoit  obligés  Henry  &l  moi  de  prendre 
dans  le  Conièîl  de  France,  de  ne  rien  propofer^  que  comme 
de  hioi-mêmey  àu  Roid'AiiglecefEe. 

Ce  Prince  beaucoup  mieux  perfuadé  cpie  je  .  ne  ràurois 
fouhaité  ,  que  dans  toutes  les  propofînons  que  je  lui  avoîs 
faites  >  je  n'avois  a^  que  de  mon  ieui  mouyemeot^  &,  pour 
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vcrfacion  cjuc  j'avois  eue  avec  lui,  lorfqu'elle  avoir  été  ré- 
pandue dans  le  inonde  ;  écoknt  autant  de  traits  ,  c^uiavoienc 
achevé  d'ulcérer  fon  efprit. 

On  conviendra  fans  peine  malgré  tout  cela ,  que  j'avoîs 
fujet d'être  fatisfait  du  fuccès  de  ma  négociation,  (i  )  Si  je  me 
confidérois  moi-mcme  dans  cette  affaire  ;  la  manière  dont 
elle  fe  tcrminoit ,  étoit  tout  ce  qui  pouvoit  m'arrivcr  de  plus 
avantageux  :  puifqu'en  remportanc  la  gloire  d'avoir  réiUlK 
dans  une  entreprife  ,  regardée  comme  très-difficile  ;  je  ne 
courois  point  le  rifcjuc  d  être  accufé  d'avoir  pafTé  les  bor- 
nes de  ma  Commiflion.  Le  Roi  Se  fon  Confcil  étoicnt  les 
maîtres  de  retrancher  &  de  changer  tout  ce  qu'ils  juge- 
roient  à  propos  ,  dans  un  accord ,  dont  je  n'avois  rendu  ni 
eux ,  ni  moi-même ,  garands  :  ainfi  j'avois  dit  tout  ce  que 
je  pouvois  faire.  A  l'égard  du  bien  de  la  chofc  ,  cnvifagée 
félon  les  deffeins  1  intention  du  Roi  ,  au  (quels  j'aurois 
facrifié  fans  peine  toute  autre  confidération  :  fi  je  n'avois  pas 
completteinenc  réUflTi  ;  c'eft  que  je  ne  pouvois  aller  plus 
avant ,  ùtns  m'écaiter  des  termes  ,  je  ne  dis  pas  de  mon  in- 
ftniAion  publique^' mais  de  rinftmâion  fecrette  même.  II 
en  réfultoit  toujours  un  avantage  réel  &  fenfible  :  c'eft  que 
dans  une  conjondure ,  où  l'on  avoit  eu  tant  de  juftes  fujets 
de  craindre  une  union  intime  de  l'Angleterre  avec  i'Efpa- 
ene  ;  ce  dedêîn  fe  trouvoit  abfolomeiic  ruiné  ;  Se  Sa  Ma- 
lefté  Britannique  9  engagée  dans  un  autre ,  d'où  elle  ne  pou- 
voie  revenir  fî-tôt»  m  fi  facilement,  au  premier. 

Je  me  mis  donc  incontinent  à  rédiger  la  Formule  de  Trai- 
té. Je  la  remis  enfuitc,  pour  être  vûc&:  éxaminée  une  dernière 
fois  j  au  Roi  d'Angleterre  &;  à  fes  Confeillers  j  qui  la  lu- 


(t)  Il  cft  fait  mention  avec  élo 
gCi  de  cette  AmbaHadc  de  M.  de  Rof- 
ny  en  Ancicterre ,  (Uns  prcf<^iic  tou- 
tes les  Hiftoires  Se  Mémoires  du 
tonps: fans  parler  de  plufieurs  Ecri- 
vains modecMS  «qui  y  onc  l^iot  leur 
fuffraf^e;  dont  qdetques-uns*  com- 
me r  ^utcur  des  Mcnioircs  d*£rat  de 
Villcroi,  &del'H  ftoirc  du  Duc  de 
Bouillon,  n'ont  aucun  intérêt  à  éle- 
ver la  gloire  de  ce  Miniftrc.  l.c  récit 
qu'en  rait  P.  Matthieu  ,  c(l  confor- 
me à  celui  qu'on  vient  de  lire,  furques 
dans  ksmoindicscitcooftances*  Ih». 


4,  /iV.  «tfp.  f77  &fuh).  Voyez  au flî 
les  Mff.dc  la  Bibl.  du  Roi.  J'o/.  9^90, 
&  le  premier  volume  de  Siri  (  Mém. 
RtcoMd.  )  Outre  le  détail  de  l'Ambaf» 
Tade  du  Marquis  de  .Rofny  i  Lon- 
dres, qui  de  roue  point  Te  rappotte 
avec  celui  qu'on  vient  de  lire  (  fag. 
ii6.  &  fuiv.  )  On  trouve  par-tout 
dans  cet  Hiliorien,  des  particulari- 
tés ttès-curicufes ,  fur  le  Confeil  ôc 
fur  la  perfonnc  du  Roi  Jacques  i  ainfi 
que  foc  k»  affidia  de  h  Om  A» 
gleRitt» 
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t6o}.    renc  plufîcurs  fois  ;  y  recouchèrent  l'un  après  l'ancre;  &  y 

'   •        firent  quelques  changcmcns  de  nulle  importance  :  enfin  | 
elle  fut  an  crée  de  la  manière  qu'on  va  voir. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  après  de  grands  remercimens  à  Sa 
Majellé  Très-Cnrérienne,  de  la  manière  donc  elle  l'ayoit 
prévenu,  &  de  la  qualicèderAmbailàdeur  qu'elle  lui  avoic 
envoyé  ;  renouvelloit  &  confîrmoic  les  anciens  Traités  d'al^ 
lîancc  ,  tant  d'Elifabcrh  avec  Henry ,  que  de  l'EcofTe  avec 
Ja  France  ;  6:  entcndoit  le  les*appliquer  perfonncllement 
par  celui-ci,  qui  en  quelque  forte  les  réunifToit  tous ,  & 
avoic  de  plus ,  pour  objet  particulier  ,  la  défenfe  commune 
de  leurs  Fcrfonnes  contre  rEfpagne;  celle  de  leurs  Ecats ,  de 
leurs  Sujets  &:  de  leurs  Alliés  réciproques,  tels  &  en  quel- 
que temps  qu'il  plùt  aux  deux  Rois  de  le  les  défigncr.  Les 
Jrrovincei-U  nies  ctoient  déclarées  jouir  de  cet  avantage  :  &c 
c'écoic  les  6uls  AlUés ,  qui  fuflènc  id  nommémenc  expri- 
més. Il  écoic  ftipulé  ,par  rapport  à  eux ,  qu*on  prendroitdes 
moyens  convenables ,  ou  pour  aiTûrer  pleinement  leur  liber- 
té,  où  du  moins  pour làire  enforte  que  s'ils  étoicnt  réputés 
Sujets  de  l'Elpagne ,  ou  de  l'Empire,  ce  ne  fut  qu'à  des  con- 
dîdous ,  qui  leur  procuraflênc  une  parfaite  cranquilicé  , 
q  uî  ôtailênt  aux  deux  Rois  Alliés ,  la  crainte  d'une  domina-» 
tîon  trop  abfoluë  de  la  MaifoA  d*Aucriche  dans  ces  Pro-. 
vinces. 

Pour  tout  cela  ,  outre  que  les  deux  Princes  s'engageoient 
mutuellement  à  fe  déclarer  ouvertejnent ,  à  la  réquiiîcion  de 
.  l'un  d'eux  :  afin  de  ne  pas  &Uat&r  furprendre  aux  artifices 
de  la  Cour  de  Madrid  ;  on  convenoic  dès-à-pré(ènc ,  de  four<« 
nir  aux  Etats  Généraux  ,  un  fecours  fuffifant  pour  les  tirer 
de  l'opprcdion  :  le  nombre  des  hommes  qui  dévoient  le  coni- 
pofer,  n'étoit  pas  réglé  ;  il.y  étoit  feulement  marqué,  que 
ces  Soldats  (èraienc  tirés  de  TAngletcrre  feule;  que  tous 
les  frais  de  cet  armement ,  fèroiéntà  laclfar^e  de  Sa  Ma- 
jefté  Trcs-Cbfédenne  ;  une  moitié ,  purement  àe  l'argent  de 
France  ;  l'autre  moitié  ,en  déduction  des  fommcs  ducs  par  la 
France  ù  rAnglccerre.  On  n'».)ublioit  pas  de  marquer ,  que 
cette  manicuvre  des  deux  Couronnes  en  faveur  des  Pay  %  fias, 
iè  fêroic  fans  aucun  éclat,  &  le  plus'  (ècreccement  qu'il 
roir  pollîMc  ;  pour  ne  pas  enfreindre  direftementlc  Traité 
de  Paix,  fait  avecrEfpagne.  Si  cette  Puiflânce  traitant  cette 
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aâton  d'infiraâion  formelle,  s'en  prenoîc  aux  R(M^Prote&-  1^05  . 
teurs  ;  voici  ce  qui  étoic  réfolu.  Dans  la  Tuppodrion  que  le 
Roi  d'Angleterre  fût  attaqué  feul  ;  le  Roi  de  France  lui 
fournîroic  une  Armée  de  ilx  mille  Franijois ,  foudoyés  èc  en- 
tretenus àfes  frais,  pendant  tout  le  temps  de  la  Guerre  ;  fie 
alors  il  payeroic  à  r Angleterre,  en  quatre  ans ,  &  par  por- 
tions égales,  ce  qui  lui  refteroit  de  du.  L'Angleterre  agiroic 
préciTément  de  la  même  manière  avec  la  France  ,  au  cas 
que  l'orage  tombât  fur  celle-ci  :  le  choix  de  la  xMer  ou  de 
la  Terre  ,  feroic  à  la  Farde  attaquée  j  &l  alors  auili ,  l'Angle- 
terre ne  pourroit  lui  rieo  demander  de  (es  detxês.  En£  & 
rEfpagnedéclaroit  la  Guerre  aux  deux  Princes  alliés,  à  la 
fois  ;  pour  en  tirer  raifon  ,&  utilement  pour  la  Flandre,  Sa 
JVIajellé  Trcs-Chrétienne  tiendroît  une  Armée  de  vingt 
mille  hommes  fur  les  Frontières  de  Guyenne  ,  Provence , 
Languedoc,  Dauphiné,  Bourgogne Brelfc  :  elle  en  jctte- 
rpit  pareil  nombre  du  côté  de  rlandre  $  &  divertiroit  les 
forces  de  TEfpagne ,  en  croifant  avec  les  Galères ,  dans  le 
Levant  de  la  Méditerrannée.  Sa  Majefté  Britannique  de 
fon  coté  ,  outre  une  Armée  de  Terre  de  fix  mille  hom- 
mes au  moins  ,  qu'elle  tiendroic  fur  pied  ,  cnverroic  une 
Flotte  dans  les  Indes  Occidentales ,  Se  croiferoit  avec  une  fe* 
conde,  fur  les  Côtes  d'Efpagne.  Tout  payement  des  dettes 
feroit  fur  fis  ;  &:  chacun  demeureroit  chargé  de  fes  propres 
frais.  De  fecrette qu*auroit  ^té  l'alliance  ju (qu'alors,  elle  fe- 
roit rendue  publique,  par  un  Traité  offenfifé:  défenfif  entre 
les  deux  Rois  înterèilès:  &  Tun  ne  pourroit ,  fans  l'autre,  ni 
délârmer,  ni  diminuer  les  forces  convenues,  ni  entamer  au» 
cun  Accord. 

Tel  étoit  en  fubftance  le  Projet  duTraît<f,  qui  m'avoît 
caufé  tant  d'inquiétudes  &L  de  peines.  Le  Roi  Jacques  le  fi- 
gna  ;  je  le  fignai  après  lui  j  ôc  je  ne  fongcai  plus  après  cela, 
qu'à  rcpafler  au  plûtôc  en  France  ,  où  il  aevoîc  être  con- 
verti en  un  Traité  folemnel.  Je  n'oubliai  pas  d'en  donner 
avis  à  Henry,  auquel  pourtant  je  cachai ,  ou  déguifai  une  par- 
tie de  cette  importante  Nouvelle ,  ainfi  que  le  détail  de  ce  qui 
_y  vcnoit  de  m'arriver  en  dernier  lieu ,  chez  le  Roi  d'Angleter- 
re, en  préfçrïce  de  fes  Confeillen.  Mes  Dépêches  étoient  dé- 
jà fi  longues ,  û  fréquentes,  fi  interrompues  &  écrites  avec 
tant  de  hâte ,  que  ce  n'étoit  peut-être  pas  mal  faire ,  que  d'en 
TmeJI.  Kk 
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6o^«  épatgnet  le  travail  k  Sa  Majefté ,  qui  devoit  avoir  beaucoup 
de  patience  en  les  11  fane.  Ce  n'étoît  pourtant  pas  là  le  véri- 
table fujec  de  mon  Hlcncc  :  L'éxaditude  avec  laquelle  Henry 
m'écrivoit  lui-mcmc  ^  cane  pour  m'informer  de  ce  qui  le 
fiûibft  d'inportaiNr  dans  te  cSonfeil  de  France ,  que  pour  me 
donner  de  tiouveaux  ordres  &  de  nouvel  les  inflrudions,  con- 
formes aux  dîfférens  changcmens  ,  qui  arrîvoient  dans  les 
affaires  de  ma  Ndcociation  ;  me  pcrfuadoit  aflez  que  rien  fur 
ce  fujet  ne  le  laHoic  ,  ni  ne  le  rcbiituic.  Mais  outre  que  c'efl 
un  trait  d'une  afTez  bonne  Politique ,  que  de  ré(èrver  en  ces 
occaitons  quelque  cho(è  de  nouveau  à  apprendre  à(ôn  fetoar, 
pour  être  mieux  re^u  de  Ton  Maître;  |ene  vouloispasexpo» 
1er  le  dernier  fecrct  de  ma  Ncf^ocîation  à  être  décoiïverr, 
ni  en  aucune  manière  ,  divulgué:  Ce  qui  venoit  d'arriver  , 
étoît  un  avis  pour  inoi,  de  nie  conduire  avec  une  extrême 
drconTpeâion.  Ceft  un  ikit,  donc  }e  n*ai  pas  parlé  en  (b» 
temps  ;  pour  ne  pas  interrompre  un  récit  plus  intérèflànt. 

Parmi  le  grain  nombre  de  Lettres ,  que  )e  faifois  partir 
de  Londres ,  les  unes  adrefTées  à  Villeroi  &:  au  Confcil ,  les 
autres  pour  n'ccrc  vûi?s  que  du  Roi  feul  ;  il  s'en  trouva  une 
de  ces  dernières datée  ou  lo  Juillet ,  qui  ne  fiic  point  re-^ 
milèà  Henr/T  ce  qu'il  comprit  par  la  Dépêche  de  rOrd£> 
caire  fuivant  $  &  il  me  le  manda  aui&^ôt.  Cette  Lettre  écoit 
de  la  dernière  conféquencc.  Je  connoiflois  parfafrement  le 
Courrier  que  j'en  avois  charc;é  :  C'écoic  un  de  me^  Domefti- 
ques ,  auût  Hmple  que  fidèle  ,  &  qui  me  fcrvoit  même  à 
ma  chambre.  Je  le  quefttonnai  ;  &  il  me  répondît ,  Que  le 
Roi  étant  à  la  CbafTe ,  au  moment  de  fon  arrivée  ;  il  avoir 
porté  le  Paquet  chez  Mondeur  de  Villeroi ,  &  Tavoit  donné 
a  un  de  Tes  Commis  :  Qu'il  avoit  oublié  de  demander  le  nom 
de  ce  Commis  ,  qu'il  ne  connoifToit  point  ;  parce  que  dans 
le  même  moment,  Louvet  parloit  auflî  au  Commis  ,  Se  lui 
remettoît  plufîeun  autres  Paquets  »  à  FiMbeiTe  de  fon  Mattrew 
Voilà  ce  que  je  mandai  au  Koî;  en  le  priant  de  faire  faire 
de  fon  côté ,  toutes  les  recherches  ncVcffaîrcs.  Apres  bien 
des  mouvemens  &  des  informations ,  je  ne  reçus  d'autres 
éclairciiTemens  de  Sa  Majedé ,  Hnon  qu'on  lui  avoit  dit ,  èc 

2u'elle  croyoit  que  Ul  faute  venoit  du  ASaltie  de  la  Polte- 
'Econan* 

Je  me  dontoir  déjà  de  quelque  chofe  t  U  ce  manège  de 
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Commis ,  donc  la  friponnerie  m'écoic  déjà  pamculièremenc  '  ^^3* 
connue  y  achevant  de  m'ouvrir  les  yeux;  je  demeurai  frappé 

de  l'idée ,  qu'il  y  avoîc  unTcaltre  9  employé  dans  les  Bureaux 
du  Roi  ;  &  mcme ,  que  ce  ne  pouvoir  être  qu'un  de  ceux 
qui  travailloienc  fous  Villeroi.  J  écrivis  à  Henry  ,  Que  quel- 
que choie  qu'il  pût:  me  dire,cecce  fouibraclion  ne  s'écoic  fai- 
te qu'en  cet  enaroic  feul  ;  &c  qu'aflUrémenc  die  ne jxKnroîc 
pas  avoir  été  faite  par  inadvertance ,  6c  fans  deiïein.  Ce 
Commis  ,  quel  qull  fât,  g^gné  par  lés  Ennemis  de  l'Eut  > 
pour  découvrir  le  contenu  des  Lettres  que  j'écrivois  de  Lon- 
dres à  Sa  Majcfté ,  ne  put  réfifter  à  l'envie  de  décacheter  cel- 
le-ci ,  dont  l'adrcfle  piqua  fa  curiolité  j  y  ayant  écrit  fur  l'en- 
velope  du  Paquet  :  Paquet  pour  être  mis  es  mmns  propres  db 
Roi  3  fans  être  ouvert.  Il  s'en  repentit  fims  doute,  lorfou'il  vie 
qu'il  n'en  pouvoit  faire  aucun  u(age  j  ce  qu'il  y  avoit  d'eflen- 
tiel  dans  la  Lettre  ,  étant  exprimé  avec  un  Chiffre,  dont 
rien  ne  lui  pouvoit  expliquer  le  fcns  :  &ç  c'eft  ce  qui  me 
confolcit  dans  ce  malheur  :  Mais  la  faute  étoic  fidte  |  &  il 
fûma  mieux  apparemment  jetter  la  Lettre  au  feu  ^  que  de  la 
rendre  décachetée.  On  verra  par  les  Mémoires  de  l'année 
fuivante  ,  que  j'avois  deviné  jufte. 

Henry  auroit  fouhaicé  que  j'eufTc  pratiqué  la  Reine  d'An- 

Sleterre  &c  le  Prince  fon  Fiis ,  comme  j'avois  fait  le  Roi 
acques  ;  oour  bien  connoitre  leur  caraétère  &  lents  incU- 
nations ,  a  l'un  (tc  à  l'antre  :  Mais  comme  malgré  tous  les  •  • 
bruits  qui  avoient  couru ,  cette  PrincefTe  étoit  encore  du  côté 
de  l'ÉcofTe ,  &  ne  pouvoit  arriver  fi-tot  ;  Sa  Majeflré  ne  jugea 
pas  ce  morif  fuffifant ,  pour  me  faire  faire  un  plus  long  féjour 
à  Londres  ;  pendant  que  pludeurs  autres  affaires,  prefque 
auffi  importantes ,  demanaoient  ma  prélènce  à  Paris  :  9c  elle 
fut  la  première  à  me  prefler  de  revenir  au  pliltôt.  Cet  or- 
dre écoit  parfaitement  démon  goût  :  L'envie  triomphe  fur- 
tout  des  abfens  :  mes  amis  perdoient  encore  plus  que  moi, 
de  ce  que  j'étois  éloigné.  Je  chargeai  Vaucelas  (z),  mon 
Beaupfirere ,  de  porter  à  la  Reine  d'Angleterre  les  Lettres 


(ij  André  de  Cochcfilcr,  Baron 
de  Vaucelas  ,  Comte  de  Vauvincux 
jec.  Il  fit  depuis  Confeillet  d'Eut , 
AtnbafTadeur  en  Efpagne&en  Sa- 
voie :  Il  étoit  Frcrc  de  la  féconde 
Feoune  de  M.  de  SuU/.lAMAiian 


de  Cochefikt  eft  marquée  dans  Du- 
Chefnea  pour  l'une  des  plus  ancien- 
nes du  Perche; originaire d'EcofTci 
&  alliée  des  Rou  d'Ecoflè.  de  la  Mai- 
fin  defiadOoil*  en  NotiDudie» 

Kkij 
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X  603.    de  Leurs  Majeftés ,  que  j'avois  apportées  pour  elle  ;  &  je 
rinftruins  de  ce  qu'il  avoic  à  dire  &  à  faire ,  pour  parvenir 

à  ce  que  le  Roi  dcfîroîc  fçavoir  touchant  cette  PrinccfTe. 

Ma  blefFurc  à  la  bouche  fe  rouvrit,  comme  je  difpofois 
tout  pour  mon  départ  :  la  fièvre  qu'elle  me  caufa  ,  me  re- 
tafda  de  quelques  jours ,  &  m'empêcha  même  d*éctire  aa 
Roi  «  comme  à  l'ordinaire*  Dès  que  je  fentîs  mes  forces  re> 
venues  ,  je  fis  demander  mon  Audience  de  congé  au  Roi 
d'Angleterre  ,  qui  eut  la  bonté  de  m'éparj^ner  la  peine  d'al- 
ler cette  fois  julqu'à  Grenwich  ;  il  me  ht  i(^avoîr  par  Milord 
Oreladoux  ,  qu'il  Ce  cranfporceroic  exprès  à  Londres: qu'il 
jn'attendtoit  a  Weftminfter  ;  &  que  quelque  madn  que  j'y 
vinflèy  je  le  trouveids  prêt  à  me  donner  Audience  ;  parce 
<\vi'i\  comptoît  partir  ce  jour-là  de  très-bonne  heure  pour 
la  chafTe ,  »  afin  de  dilHper ,  ajoutoit  obligeamment  ce  Prince^ 
»  le  chagrin  que  mon  déparc  lui  cauferoit.  m 

Je  m^  rendis  û  madn  >que  le  Roi  n'éeoit  pas  encore  ha- 
billé. Je  l'attendis  pr^  d'une  heure  ;  Se  j'employai  ce  temps 
à  vifiter  les  fépultures  magnifiques  f:  les  autre;  morceaux 
rares,  qui  rendent  célèbre  l'Eglifc  de  Wclbninlk-r.  Je  fus 
reçu  de  Sa  Majefté  Britannique ,  avec  toutes  forces  de  ca* 
xeiMs:  Jacques  répondit  au  compliment  que  je  lui  fis,  fur  le 
regret  que  j'avois  de  m'éloigner  de  lui,  que  ce  qu'il  m'avoit 
mandé  du  fien,  étoit  très-véritable  ;  d'autant  plus  qu'il  nes'at- 
tendoit  point  à  me  voir  repaffer  la  mer ,  à  caufe  des  fondions 
qui  m'arrctoient  en  France  :  mais  il  jura  ,  &  par  tout  ce  que 
la  Religion  a  de  plus  facré  ,  que  par  quelque  perfonne  que 
•SaMajefté  Très-Chrédenne  lui  renvoyât  le  Traité  9  donc 
î'emportois  la  formule ,  illeiîgneroit  fans  autre  difcuffion.  U 
parla  de  fa  nouvelle  Alliance  avec  Henry  ,  d'une  manière 
très -touchante  en  difanc  qu'il  prcnoit  ce  Prince  pour 
fon  unique  modèle ,  auHi-bien  que  pour  fon  ami  i  il  s'en- 
gagea à  mettre  au  rane  de  fes  propres  etinemis ,  tous  les  en- 
nemis de  ce  Prince,  fi  fit  une  efpèce  de  récapitulation  de 
toutes  fes  promeïïes  ;  pour  me  donner  la  farisfaâion  devoir 
qu'il  n'en  avoît  oublié  aucune.  Il  s'obligea  de  ne  donner  ni 
interceillon  y  ni  accès  auprès  de  lui  à  aucun  des  Sujets  du 
Roi  de  France ,  dont  ce  Frince  auroit  le  moindre  fujec  de 
fe  plaindre  :  &  iléxigea  la  même  déférence  du  Roi  de  Fran- 
ce ;  furwtout  par  rapport  à  tout  Jéfulte  ,  qui  feroit  trour é  dé* 
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guifé  ,  foie  dans  iès  £tacs ,  foie  fur  Tes  vaiilêaux.  Il  Joua  ex-   1 6o}* 
trêmemenc  Henry ,  d'avoir  chsSSé  cet  Ordre  de  ion  Royau- 
me,  &  dit  qu'il  lui  confeiUoit  de  tout  Ton  cœur ,  de  ne  pas 

commettre  la  faute  de  les  rappeller  :  c'eft  l'article  fur  lequel 
il  inlîltale  plus.  Aulfi  haïfToit-il  ces  Religieux  ,  de  toute  la 
haine  qu'il  porcoit  à  TElpagne  ,  jointe  à  celle  que  l'on  a  con- 
tre ceux ,  que  l'on  regarde  comme  Tes  ennemis  perfonnnels  : 
.de  il  ne  fut  bien  (ànsrair ,  que  lorique  je  me  fiis  engagé  ,auv 
.tant  qu*il  étoit  en  moi',  à  lui  envoyer  écrites ,  ces  amiran- 
cesqu'il  éxigcoit  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Il  me  re- 
.mit  deux  Lettres  pour  le  Roi  &  la  Reine  ,  de  pur  compli- 
•ment ,  en  répopfe  à  celles  qu'il  en  avoir  reçues ,  où  Tanicle 
de  l' Ambafladeur  François  ne  fut  pas  traité  légèrement.  (  3  ) 
Chargé  de  ces  Lettres  ,&  du  modèledu  Traité ,  je  ne  vou* 
lus  pas  attendre  plus  long-temps  à  partir  ,  que  jufqu'au  len- 
demain. Je  fortis  de  Londres  ,  après  avoir  reçu  les  adieux 
de  tous  les  honnêtes  gens  j  ^  je  repris  la  mcme  route ,  par 
laquelle fétois  venu.  Sîdney  &  le  vice-Amiral  Angioîs , me  - 
fervirent  d'efcorte  jufqu'à  lamer;  &  ils  eurent  foin  de  me  four- 
nir tout  ce  qui  m'étoit  néceflaire  y  à  moi  &  à  toute  ma 
fuite ,  tant  pour  le  voyage  de  terre  >  que  pour  le  trajet  de 
mer. 

J'oubliois  l'article  des  préfens ,  que  je  fis  au  nom  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  ,  en  Angleterre.  Cdoi  du  Roi  fiit 
fix  chevaux ,  parfaitement  beaux  £c  bien  dreffês ,  &  riche- 
ment caparaçonnés  :  Henry  y  joignit  un  autre  don  ,  qui  dc- 
▼oit'être  eilimé  bien  plus  confidérable  encore  ;  je  veux  dire  , 
laperfonnede  Saint- Antoine ,  le  plus  excellent  homme  de 
cheval ,  qu'on  connût  :  Celui  de  la  Reine  d'Angleterre ,  une 
des  plus  grandes  &  des  plus  belles  glaces  de  Venife ,  qu'on 
ait  vues ,  dont  le  quadre  d'or  étoit  couvert  de  dîamans  ;  & 
celui  du  Prince  de  Galles ,  une  lance  &  un  heaume  d'or ,  aufîi 
enrichis  de  diamans ,  un  Maître  d'armes  &  un  Baladin.  Le  Duc 
deLenox ,  le  Comte  de  Northumberland  ,  en  un  mot ,  tous 
ceux  que  j'ai  eu  occafion  de  nommer ,  &  quelques  autres 
encore  ;  eurent ,  les  uns  des  boctes ,  les  autres  des  enfeignes  9 
boutons ,  aigrettes ,  bagues  &  chaînes  d'or  &  de  diamans  : 
pluûeurs  femmes  eurent  aulfi  des  bagues  &  des  colliers  de 

(1)  L'Hiftoricn  Matthieu  dit  que  i;  Marquis  de  Rofny,  d'une  chaîne  d« 
k  Koi  d'ADglctate      ^rcfi^Dt  au  ji  piuicrics,  de  grand  puz.Ztii.- 
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x6oy  perles.  La  valeur  de  cous  ces  piéièns,  y  compris  douze  cens 
■écus ,  que  je  iaiflâi  à  Beaumonc ,  pour  êcre  répandus  en  quel- 
ques endroits ,  étoit  de  foixante  mille  écus.  L'objet  du  Roi  ,  . 
en  faifant  tant  de  riclies  préiens  ,  dont  même  une  bonne 
partie  fut  continuée  aux  seigneurs' Angiois  ,  en  forme  de 
penfioD ,  écoit  de  les  retenir  »  £c  de  les  attacher  de  plss  en 
ôliis il  ion  pard.  Je  les  fis  fur  ma  propre  connoifUincc ,  Se  £tir 
les  recommandations  de  Beaumont  :  Se  ma  principale  atten- 
.  tion  fut  de  lesdiftribuer ,  de  manière  qu'ils  ne  fiflenc  naître 
aucune  jaloufie  entre  ces  Seigneurs  Angiois  j  &  que  le  Roi 
luî-inèine  n'en  prît  aucun  foupçon  :  la  précantion  donc  j'i^ 
iai  y  fut  de  loi .  demander  la  permifOon  de  reconnolcre  par 
quelque  légère  gracificadon  »  les  iêryices  que  j'avob  reçus  - 
•dans  la  Cour. 

Je  reçus  à  Douvres  une  Lettre  de  Henry  ,  par  laquelle 
il  me  faifoic  fijavoir  qu'il  étoit  arrivé  le  9  Juillet,  àVillers- 
côconecs»  où  il  m*actendoit  avec  impatience  :  il  y  pafTa  quel- 
•  ques  jonrs  9  pendant  lefquels  la  Reine  Ht  un  voyage  à  Lieflfe. 
Je  ne  voulus  point  me  repofer  à  Douvres  ;  &  j'ordonnai 
rembarquement  pour  le  lendemain.  Il  fit  un  fi  mauvais  temps 
la  nuit ,  que  le  Vice-Amiral  An^lois  me  confeiila  très-fè- 
lîeulèment  de  changer  de  rifoluDon*  Le  plus  petit  délai  ne 
parDi(roit  pas  moins  infupportable  à  toute  ma  fuite  ,  qu'à 
incÂ-mcme  ;  fur-tout  à  ces  Damoifeaux  de  Ville  ,qm  fe  trou- 
vent hors  de  leur  élément,  lorfqu'ils  ont  perdu  le  pavé  de 
Paris  :  ils  me  firent  tous  de  fi  fortes  inftances  de  quitter 
Douvres  ce  jour-là  &i.  la  Lettre  de  Sa  Majeilé  me  fiaroit 
moi-même  d'un  accueil  fi  favorable ,  que  je  voulus  qu'on 
appareillât.  Le  rcpendr  fuivit  de  bien  près  une  û  grande 
précipitation.  Nous  fûmes  aflaillis  d'une  tempête  fi  violen- 
te $  qu'elle  nous  mît  dans  le  dernier  danger.  Nous  fûmes 
le  jour  tout  entier  à  faire  le  trajet  de  la  Manche  j  &  fi  mal- 
traités de  la  maladie  de  la  mer ,  que  fi  trois  cens  que  nous 
étions ,  nous  avions  été  attaqués  feulement  par  une  vingtaine 
d*hommes  ,  nous  aurions  été  obligés  de  nous  rendre. 

Un  fécond  Billet  que  je  reçus  de  Henry  à  Boulogne  , 
m'obligea  à  ne  pas  perdre  un  feul  inftant.  Je  congédiai  en 
cet  endroit ,  ceux  qui  m'avoicnt  accompagné  ,  après  les  avoir 
remerciés  de  Fhonneur  qu'il  m'avoient  fut  ;  &  je  les  laiflài 
les  maScres  d'allée  oà  bon  leur  Cbnbloit.  Pour  moi  Je  pro* 
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fiai  de  racceonoa  qu'avoir  eua  Sa  Majefté  »  de  faire  cenir  1 6o)* 
prêts  des  chevanx  de  pode ,  dans  cous  les  endroits  de  mon 

païïage  ,  au  cas  que  nia  fanré  me  permît  de  m'en  fervir  :  Je 
pris  la  poile  à  Abbcvillc,  à  crois  heures  après  midi  j  &  j'ar- 
rivai le  lendemain  >  ilir  les  buic  heures  du  macin,  à  ViUcrs- 
eôcerecs» 

Je  ne  voulus  point  mefepofer ,.  fans  avoir  eu  Tlionncur  de 
faluer  Sa  Majelté.  Je  la  trouvai  dans  l'allée  du  Parc ,  qui 
aboutît  à  la  Forêt,  où  elle  avoir  fait  pamc  d'aller  Ce  pro- 
mener fur  des  chevaux ,  qu'on  devoir  lui  amener.  Meilleurs 
de  Bellièvre,  de  Villeroî^de  Maiflès  &  de  Sillery ,  fe  nro' 
menoîenc  avec  ce  Prînce  f  6c  dans  une  allée  prochaine ,  Math 
(leur  le  Comte  de  Soiiibnsy  avec  Roquelaure  &  Frontenacs 
Du  plus  loin  qu'il  m'appercur,  il  dit,  à  ce  que  Maiffes  me 
rapporta  :  >»  Voici  l'homme  que  j'ai  tant  fouhaicé,  qui  cft 
M  cntin  arrivé  :  Il  faut  faire  appcller  mon  Coudn  leComte 
»  de  SoiilôAs  ;  afîn  qu'il  foit  oriCtat  à  la  i^ufon  qu'il  va 
w  nous  faire  en  gros ,  de  ce  ou  il  a  vu  ^  entendu  9^  dit  6c  fait  ;  • 
n  dont  il  ne  m'a  rien  écrit  :  Qu'où  renvoie  mes  chevaux;  je 
»  n'irai  point  dans  la  Foret.  « 

Sa  Majefté  me  releva ,  avant  que  j'enHe  eu  le  temps  de 
m'agenouiller  pour  lui  baifer  la  main  j  &  elle  m'embraOâ  dcujc 
fois  étroicemenc  Ses  premiieres  paroles  fiuenc ,  qu'elle  étoir 
auflî  ùaSshast  qu'on  le  pouvoîc  £tie  >  de  la  manière  donc 
je  l'avofs  fervîe  :  Que  mes  Lettres  ne  l'avoîent  point  en- 
nuyée ;  &  qu'elle  prendroic  plailir  à  entendre  tout  ce  que 
je  n'avois  ças  compris  dans  ces  Lettres.  Je  répondis  au  Rof  ^ 
que  ce  récit  écoit  un  peu  lom; ,  &  ne  pouvoit  bien  &  Gàre  , 
qu'à  mefure  que  l'occafTon  (e  préfenceroit  de  parler  de  tou- 
tes ces  différentes  chofes»  Je  commençai  par  la  Perfonne 
du  Roi  d'Angleterre,  que  je  lui  dépeignis  tel  à -peu-près 
que  je  l'ai  fait  dans  ces  Mémoires  :  Je  n'omis ,  ni  1  admira- 
tion que  ce  Prince  marquoic  pour  Sa  Majefté  ,  ni  fa  joie  , 
lorfqu'on  le  comparoît  à  elle  9  nî.fa  paffibn  de  ie  rendre  di- 
gne de  cette  comparaîlbn  i  Je  rapportai  les  preuves  qu'il 
m'avoic  données ,  de  fon  attachement  à  la  France  ;  de  fon 
mépris  pour  les  chimères,  donc  l'Efpagnc  avoît  cherch<?  à 
le  remplir  ;  de  fon  éloignement  d'époufer  jamais  le  Parti 
des  Calvinàtes  François  révoltés.  Ceriùice  (èntoit  par  fes  . 
propres  befoîns  >  combien  ce  dernier  procédé  eûtétédétaî- 
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1605.  fonnable  :  y  ayant  un  fi  grand  nombre  de  fcdicieux  dans  Ces 
Etats ,  que  j'étois  fort-trompé,  s'ils  ne  luidonnoîent  un  jour 
bien  des  affaires.  J'ajoutai ,  que  li  moi-même  j'avois  été 
d'humeur  à  leur  prêter  l'oreille  ,  les  prindpaux  de  cette 
fkétion  m'avoient  fait  ailèz  beau  jeu ,  pour  entrer  avec  eux 
dans  des  entreprifes  toutes  des  plus  féneufes.  Je  me  (buvins 
de  la  dépêche  perdue  ;  &  j'en  dis  hautement  mon  fcnu- 
mcnt.  Je  revins  au  Roi  d'Angleterre ,  pour  rapporter  à  Sa 
Majefté  ,  ce  qu'elle  ignoroit  de  ma  dernière  audience  j  ôc  je 
lui  préfentai ,  avec  la  formule  de  Traité  fignée  de  nous  deuxi 
les  deux  Lettres  de  Sa  Majefté  Britannique  ,  &  une  autre 
Lettre,  écrite  à  Sa  Majeflré ,  depuis  mon  dépan  de  Londres, 
par  le  Comt:cdeBeaumont;&  que  j'avois  recrue  danslaroute. 
Henry  fe  tit  lire  toutes  ces  Lettres  par  Villeroi. 

Beaumont  mandoit  au  Roi ,  que  ce  jour-là  même ,  on  at' 
tendoit  à  Londres  la  Reine  d^Aneleterre,  avec  Ces  ÉnBms  : 
Qu'elle  dcvoit  defcendre  droit  à  Windfor &  y  faire  fa  de- 
.  meure  avec  le  Roi  :  Qu'on  n'c'coic  pas  fans  appréhenfion  , 
que  Ton  arrivée  ne  mit  bien  du  trouble  clans  les  affaires ,  & 
ne  rendit  le  courage  aux  mutins  :  Qu'heureuicMiient ,  il  n'y 
avoitaucim  homme  de  tête  parmi  eux  :  Que  l'Ambafladeur 
d'Efpagne  étoit  enfin  fur  les  Terres  d'Angleterre  ,  £c  à  ce 

3u'on  difoit ,  actuellement  à  Gravefend ,  avec  celui  du  Duc 
e  Brunf«'lch  ;  d'où  ils  alloient  prendre  inceffamment  la  rou- 
te de  Londres  ;  Sa  iMajcllé  Britannique  ayant  envoyé  des 
Vaiffcaux  à  rAmbalTadeur  Erpagnoi ,  pour  ailiirer  fon  trajet 
contre  ceux  des  Etats  :  Que  le  Comte  d'Aremberg  comptoit 
fl  bien  fur  le  changement  que  cet  AmbalTadeur  apporte- 
roit  dans  les  affaires  ,  que  f^-achant  fon  arrivée  ,  il  écoit  ve- 
nu d'avance  l'attendre  à  Windfor.  Bcaumonc  ne  di-innuloit 
pas  lui-même  fa  crainte  des  elVcts  qui  en  uouvoicnt  arri- 
ver, auprès  d'un  Prince  fufceprible  de  nouvelles  impreflions, 
moins  encore  par  l'intérêt  qu  il  trouveroitdans  des  offres  ca- 
pables de  l'éblouir,  que  par  fa  timidité  naturelle  ,  par  ù\  foi- 
olclfe ,  &;  même  par  Ion  fcrupulc  de  ne  foûtenir  qu'uu  Parti 
de  rébelles ,  en  appuyant  ceKii  des  Provinces-Unies, 

Beaumont  parloitainfi,  fur  la  communicadon  qu'il  avoit 
eue  d'un  plan  d'Accord  entrç  l'Efpagne  &  les  Etats ,  imaginé 
&drefré  en  Allemagne  :  il  en  donnoit  même  la  teneur,  dans 
cette  Lettre  ;  Maisil  parpiilbit  perfuadé  que  les  Députés  des 

Pays-Faj 
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Pays-Bas  n'y  confçotirGiieDC  iamais ,  quand  même  TEmpe-»  \^^}\ 
reur  Ce  rendroic  garant  de  cet  Accord  :  parce  qu'ils  ne  le  )»-' 
geoient ,  nî  afTcz  fort  pour  obliger  rETpagne  à  l'obfcrver,  ^ 
ni  mcme  afTcz  impartial,  pour  en  efpérer  une  bonne  Paix 
avec  cette  Couronne  ,  &  qu'ils  fe  déneroient  en  général  de 
toute  propofition ,  daosjaquelle  la  France  &  rAngletene 
il^'interviend relent  pas.  Ile  i|iarquâît>que  ces  Députés  écoient 
aufli  fur  le  point  de  s'en  retourrter  chez  eux ,  bien  réfolus  d'y 
animer  leur  République  à  une  vigoureuie  défcnfc  ;  dansi 
i  afTùrancc  que  leur  donnoient  mes  conventions  avec  Sa  M«m 
jefté  Britannique ,  de  n'être  pas  abandonnés  des  deux  Rois  f 
&  fur  la  permîffion  que  venoit  de  leur  donner  ce  Prince, 
de  lever  en  EcofTe  des  Soldats  >  commandés  par  Mtlord  Bu» 
cloud  ,  qu'ils  avoient  accepté  pour  Colonel  de  cette  recrue.^ 
Beaumont  avertilToit  en  finiflanc  fa  Lettre ,  que  pour  ctre  en- 
core mieux  informé  de  tout  ce  qui  fe  paiTeroit^  &c  pour 
lidte  fouvenir  le  Roi  d'Angleterre  de  fa  promeflk^s'il  enr 
écoît  befoîn  j  il  ajloit  lui-mêfiw<.re  rendre  à  VindfoTéi  Je. 
ne  parle  point  des  endroits  de  cette  Lettre  ,  où  Beaumooti 
fe  répanooic  en  éloges  d^  ina  c;onduite.&  de  uia  Négoda>- 
tionfc  :  •      •  "i\   *f  -j-.  .1  •  .  ,  •.  •  •  •,:*..*  # 

»  HéJbien  I  mon  Coiilb  »  die  Henry  «  en  s'adkef&oc  àlûf Je 
Comte  de  SoifTons  ,  aprb  <|ae  VilIcToi  eut  achevé  la  leo-: 
ture:dtt<  Projet  de  Traité  j  >>  que  vous  (emble  de  tout  oclâ^ 
»>  dîtes  m'en  librement  votre  avis.  '••  Je  dcvinois  fans  peine 
la  réponfc  ;  &  Monfieur  le  CortJte  ne  me  trompa  point  : 
M  Puifque  vous  le  voulez. ,  Sire ,  répondit-il  ;  je  vous  dirai  y 
n  Qu'il  me  femble  que  Monflèur  -le  Marquis  de  Rofoy  a  no: 
ttibré-gmad  crédit  auprès  du'Reî  d'Angleterre  ;  &.  qu'il  eft. 
»cn  une  merveilleufenient  bonne  intelligence  avccle<;  An- 
»  glois  ;  au-moins  fî  fa  relation ,  &  tout  ce  qu'on  vou*  mande  y 
>»  eft  véritable  :  Qu'il  vous  devoir  par  cette  raifon ,  apporter 
w  des  Conditions  beaucoup»  plus  avantageufès ,  U  un  Traité 
wen  meîUeorë  foriitty  que  celui  qu'il  vous  a  préiênté  ;  qui 
n  n'cft  en  effet  qu^^n  fîmple  Projet  d'efpèranccs  &  de  ' 
»  belles  paroles  ,  fans  aucune  afTiirancc  que  1  éxecution  s'en- 
»  fuive.  Tout  ce  que  vous  dites-là>  eft  bel  &  bon ,  reprit  Hcn- 
»»ry  i  il  n'y  a  rien  de  H  aif^,  que  ide  trouver  à  redire  aux 
»  aâions  d  ancmi.  «  Sa  Majefté  condnnai  pader^.  comme  fi 
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TéôiJ?  clle  avoic-cncrcpris  de  faire  mon  apologie»  &  tout  eii(èmble 
mon  éloge.  Elle  dit,  qu'il  n'y  avoit  que  moi  en  France, qui 
avec  un  pouvoir  aulli  limirc ,  eut  pu  faire  ce  que  j*avois  fait  : 
Que  l'on  ne  m'avoic  pas  iiicme  demandé  mes  Lettres  de 
créance ,  à  la  Couir  de  Londres  :  chofe  ^oi  éeoic  fans  éx«ni- 
pie  :  Qp'elle  s'écoie  iNen  attendue  aux  difficultés  que  fwok 
eues  à  cflliyer  ;  &  qu'elle  n'avoir  pas  efpdré  que  je  vinflê  fi 
fàcilemenrà  bourde  les  lever:  Qu  elle  éroic  pleinement  fatis- 
fàire  ;  &c  qu'elle  ne  fe  repcncoic  que  d'une  chofe ,  qui  eft  de  ne 
m'avoir  pas  donné  carte-blanche.  »»  Je  connois  par  cet  exem- 
«  pic ,  dit  ce  Prince,  la  -  vérité  d'un  Proverbe  Latin ,  que  j'ai 
m  entendu  dire  mille  fois  ;  mais  je  ne  fixais  il  j'en  prononce- 
»rai  bien  les  mots  :  Aînte  fapicntem,  &  nihilàicas  :  En  tout 
»cas,  je  fuis  afTuré  que  li  fa  prcfcnce  devient  encore  nécef» 
»>  faire  par-de-là»  il  lera  toujours  prcc  d'y  retourner,  &  de 
w  me  fervir  avec  la  même  dextérité ,  qu'il  a  iàîc.  c*  Je  ne  dis 
pas  à-beaucoup-près ,  tout  ce  que  le  bon  cœur  de  Henry  lui 
mCpira  en  ce  moment  i  pour  ma  défenfe  :  Ce  que  ie  trouvs^ 
de  plus  flateur,  &  infiniment  au-dcffus  des  louanges  dont 
ce  Prince  m'accabla  ;  c'eft  d'ajouter ,  comme  il  fit ,  qu  il  ne  - 
craignoit  point  de  me  louer  ainfi  en  ma  préfence  j  parce  qu'il 
£;|àv6ît  qirau  liea'  de  mt  rendre  par-là  plus  vain ,  &  moins 
attentif ,  cela  ne  faifoit  qu'accroître  l'envie  que  favois  de 
mieux  faire  encore.  Ces  paroles' fisrmerenc  la  bouche  à  Moo-. 
fieur  le  Comte. 

:  Je  fatisfis  enfuite  à  plufieurs  questions ,  que  le  Roi ,  en 
cKangeanc  de  ton  ,  me  fit  fur  la  nature  &    poiflâncé  des- 
trois  Royaumes  de  la  Grande-Biecagne ,  fur  le  casaébere  dés 
Anglois ,  &  fur  ce  qu'ils  penfiuent  de  leur  nouveau  Roi.  La 

converfation  fe  tourna  après  cela  fur  l'afïàiredeCombaut: 
Henry  après  me  l'avofr  fait  conter  en  dérail ,  donna  toute 
fon  approbation  à  la  manière  donc  je  m'y  étois  conduit; 
trouvant  un  égal  inconvénient,  (bit  à  fiivoriièr^  on  à  fèiii- 
drede  ne  pas  voir  l'évafion  du  Coupable  ;  foie  à  l'excufer ,  ovt 
^  à  le  fovircnir  hautement.  Je  rapportai  à  Sa  Majefté ,  des  traits 
du  jeune  (4)Servin,  conformes  au  porttaic  que  j'enai  faie 
I  •  '  •  '.j'"'.  '     .  '.  '  •• 

(4!L'EtoiIccnfaitiricntion:»On  |[  »  vé  â  mordlé.  fiK  une  tuiflft  goode. 
»  s'éionnoit ,  dit-il ,  coipmcnt,  il  (c  \\  »Pcllc^eteUe-Ii.i»    '   '  ' 
époffvoicâkeqpieUPsfteeattRNi»  Il 
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plus  hauc  Le  Roi  avoir  déjà  demandé  deux  fois ,  fi  Pon  avoîc  ~7éo  i< 
icnri  :  il  rentra ,  pour  fe  mettre  à  taWe  ;  en  difant  à  ViJle- 
roi,  de  me  donner  à  dîner  ;  &  à  moi ,  d'aller  me  repofer  jus- 
qu'au lendemain  ;  devant  en  avoir  fort  grand  befoin ,  après 
une  courfe  en  pofte ,  fuivie  d'une  auffi  longue  promenade  : 
Qa'ii  ceodnùëroit  à  m'entretenir  le  lendemain  madn  :  &  - 
qu'il  chargeroit  Frontenac  &  Parfait ,  mes  bons  Amis  »  de 
me  &ire  lervir  de  fa  cuifine  >  iufqu'à  ce  que  mes  équipages 
ibflènc  arrivés. 

L'après-midi  ,  le  Roi  tit  dans  la  Force  la  promenade  ^ 
quil  avoir  eu  defièin  d'y  fiûre  le  marin.  Le  (bir ,  il  m'envoya 

four  mon  fbuper  ,  deux  excellens  melons  &  quatre  per- 
reaux  ;  &  il  me  manda  que  j'allaiTe  le  trouver  le  lendemain 
de  fort  grand  matin  ,  avant  qu'aucun  de  fes  Confeillcrs 
eût  pu  (e  rendre  au  Château  :  ce  que  je  Hs.  Sa  Majeflé 
étoit  pounant  déjà  habillée ,  &  avoit  pris  Ton  bouillon ,  lorl^ 
que  j'entrai  dabs  ton  appartement  :  Elle^teeardoit  jouer  nne  ' 
partie  de  Paùme,  dans  la  petite  cour  du  Chateau9<|ui(èrvjoic 
de  jeu  de  Paùme.  n  Allons  nous  proi^ener,  me  ditcePrin- 
M  ce  ;  pendant  qu'il  fait  encore  frais  :  j'ai  des  queftions  à  vous 
*>  faire,  &  des  particularités  à  vous  demander,  fur  lefquelles 
M  je  n'ai  fiiit  que  rêvaflêr  toute  la  nuit  :  Je  me  fuis  levé  dès 
M  quatre  heures  ;  parce  que  toutes  les  imaginations  oui  me 
»•  lont  venues  dans  l'efprit  là-deflus ,  m'empcchoient  aedor< 
M  mir.  et  II  me  prit  par  la  main ,  6c  me  conduilîtdans  le  Parc, 
où  nous  fumes  près  de  deux  heures,  feub.  Bellièvre,  Ville- 
roi  &  Sillery  étant  arrivés  ;  le  Roi  fe  promena  encore  une 
heure  avec  nous  quatre.  Notre  occupadon  du  matin  fut 
la  même,  pendant  les  trois  jours  fuivans^  que  Sa  Maje^ 
fté  paffa  à  Villers-côterets  :  C'eft  dans  ces  entretiens ,  que 
je  lui  rendis  compte  de  ce  que  j'avois  à  lui  dire  de  pluf 
fecret. 

Je  re<;us  plufieurs  Lettres  de  Beaumont  9  dont  le  concena 

va  fervir  de  fiipplément  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  des  affiûres 
d'Angleterre.  L arrivée  de  la  Reine  à  Londres,  n'y  appor* 
ta  point  tout  le  dérangement ,  dont  on  s'étoit  prévenu  :  Les 
mécontens  ne  la  trouvèrent  point  telle  qu'ils  s'ctoient  ima- 
ginés. Il  femble  qu'en  changeant  d'épît  &de  pays ,  elle  chauf- 
geâc  tout  d'un  coup,  d'incUnadon  fcde  manières  :  Par  on  efièc 
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1 603.        délices  de  l'Aogletene ,  oû  de  celles  delà  Royauté  ,  fou 

efpric  fc  tourna  vers  les  amufemens  &  la  volupté;  de  ma- 
nière qu'elle  parut  ne  s'occuper  que  de  cela  uniquement.  ' 
Elle  oublia  fi  bien  la  politique  Efpagnole ,  au'cUc  donna  lu- 
jet  de  croire  qu'au  fond  elle  n'y  avok  femblé  attachée ,  que 
par  la  néceffité  des  conjonâures.  Kainlos ,  qui  l'avoir  ame- 
née ,  continua  dans  la  profefTion  qu'il  faifoit  ouveittaient , 
d'attachement  à  la  France.  Quelques  Dames  ,  en  qui  cette 
Princeffe  avoit  le  plus  de  confiance,  dirent  conridcmmencà 
Beaumont,  qu'elle  n'étoit  pas  autant  Eft)agnole,  qu'on  le 
-croyoit.  U  fe  fit  préfènter  à  elle  loi  ne  des  excufes  nour 
moi ,  de  ce  que  je  n'avois  pu  l'attendre ,  ni  aller  moî-n^me 
lui  remettre  les  Lettres  de  Leurs  Majeftds. 

Cependant  l'Ambairadeur  Efpagnol  ,ou'on  avoit  aflTuré  fî 
politivement  être  fur  les  terres  d'Angleterre  ,  n'arrivoic 

}>oinc.  Le  Comte  d'Aremberg  y  trompé  dans  cetteattence  roue 
e  premier ,  jufqu'IPêtre  venu  féjourner  à  Vind(br ,  fe  v|c  en- 
iin  obligé  de  demander ,  fans  lui ,  Ton  Audience  au  R  oi ,  qui  la 
lui  accorda.  Je  ne  f(çrfîs  comment  elle  fc  paffa  :  je  fçais  feu- 
lement qu'il  en  demanda  une  féconde,  pour  laquelle  le  Roi 
lui  Ht  eliuyer  mille  remifes  :  ce  qu'on  ne  pouvoir  pourtant 
attribuer  qu'à  fon  peu  de  goût  pour  les  affiuies ,  &  à  fa  pâf» 
ûôn  pour  la  chaflè ,  qui  fembloit  lui  faire  tout  oublier  :  puiP- 

Suedans  ce  même  temps  ,  bien  loin  que  fa  conduite  &  Ces 
ifcours  eufTent  de  quoi  dcfefpdrer  ler.  Parcifans  Efpagnols  ; 
il  parut  au  contraire  retomber  dans  fes  premières  irréfolu- 
dons.  Beaumont  ne  f^avoit  à  quoi  attribuer  ce  changement  ; 
à  fbn  tempéramment  ;  ou  aux  infinuations  de  Cecil ,  qui 
cherchoit  tous  les  moyens  poflîbles  de  le  porter  k  manquer 
à  fa  parole.  Heureufement  il  arriva  mille  nouveaux  inctdens , 
qui  foiîtinrent  ce  Prince  contre  cette  tentation  ;  &i  les  Ef- 
pagnols  furent  aûcz  indiicrets ,  ou  afTez  mal-adroits  ,  pour 
que  les  principaux  vinflênt  d'eux-mêmes. 

L'AmbafTadeur  Efpagnol  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Lon- 
dres ,  car  il  y  vint  enfin  ;  qu'on  vit  les  brigues ,  les  méchan- 
tes intnVues ,  les  foupçonç  &  la  défiance  ,  remplir  la  Cour 
&  la  Ville,  &.  toutes  les  affaires  dans  un  état. violent.  Il  mul- 
riplîa  le  nombre  de  fès  créatures ,  parce  qu'il  fie  des  libéra. 
Iftés  extraoïdînaiiesàtous ceux»  dont  il  crut  avoir  belbin.  Il 
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chercha  à  traiter  avec  les  Troupes  Ecoflbifes ,  &  à  les  engar- 
ger  dans  TArmée  Efpagnole ,  comme  avoic  fait  les  Etatts 
coup  décifif  ;  &  que  la  Hollande  ne  pouvoît  guère  éluder, 
qu'en  les  retenant  ocur  elle-même  ,  avec  l'aide  de  fes  protec- 
teurs. Toutes  ces  démarches  de  l'Erpagnol ,  faites  avec  un 
air  de  hauteur  &  d'iodépendance  ,  aigriiToieiit  d'autant  plus 
îe  Roi,que£i  foibleile  naturelle  le  faifoic  répugnerà  les  ar- 
rêter ,  en  prenant  le  ton  de  Maître  :  Il  auroic  donné  toute 
chofc  au  monde ,  pour  fe  voir  hors  de  cet  embarras ,  par  le 
dépan  de  i'Amballadeur.  Il  y  eut  plus  :On  parla  fourdement 
d'une  Conipiratîoii  des  Anglois  Catholiques  (5)  contre  £1 
Peribnne.  Éeaumonc  a  toujours  traité  cette  imputadon  de 
calomnie  :  &  toute  perfonne  »  qui  aura  connu  l'état  Tétîtable 
de  ce  Corps  en  Angleterre ,  au  temps  dont  je  parle ,  trouvera 
dans  ia  foiblefle ,  &c  dans  la  bafTcnb  de  Tes  icntimens^  une 
preuve  fans  réplique  pour  le  diiculpcr.  • 

Maïs  une  Conipiradon  plus  réelle,  fut  celle  de  quelques 
Seigneurs  Anglois  ,  qui  formèrent  le  complot  de  poignar- 
der le  Roi.  Leurs  Chefs  ;  car  elle  fut  avérée  j  &  l'on  fut 
perfuadé  de  plus ,  qu'ils  fuivoîent  les  împrefllons  des  Arclii- 
ciucs  &C.  de  l'Efpagne  (6)  ;  étoient  Milord  Cobham ,  Raleich,  - 
Gray  ,  Marluiam ,  U  plufieurs  autres  ,  des  principaux 
Serviteurs ,  &  même  des  plus  îndmes  Confîdens  de  la  feud 
Reine  ;jquoiqu'ils  euiïent  paru  les  plus  empreflis  k  ùdrc  hom- 
mage à  Ton  Succciïcur  :  On  ne  nommoît  pas  néanntDins  Cé- 
cil  ,  dans  cette  Cabale.  La  chofe  fit  tout  l'éclat ,  qu'on  peut 
s'imaginer.Une  difpute  de  Rcligion^élcvée  dans  les  Conféren- 
ces des  Proteftans  avec  les  Puritains ,  vînt  augmenter  ledéfor- 
dre.  On  n'entendoit  parler  à  la  Cour  que  de  démêlés  par- 
ticuliers. Le  Comte  de  Northumberland  cracha  au  viTage 
du  Colonel  Vcre  ,  en  préfencc  de  toute  la  Cour ,  ^:  fut  mis 
aux  arrcts  àLambec,  par  ordre  du  Koi^  jufkment  irrité  dç 


(0  Elle  fut  caufc  deM'Edit,  p*t 
lequel  le  Roi  Jacques  chaflâ  les 
Jéfuitcs  de  tous  les  Etats  :  Cet  Edit 
dt  capnorté  dansh  uoifiéme  Tome 
des  Mêmcnres  dTiat  de  ViHeroi , 
fag.  117. 

(6)  De  Thou  &  ia  Chronologie 
Septcoaise  iônt  de  ce  (èattmcK.  Le 


Roi  Jacques  Ce  contenta  qu'on  fît 
raourit  Milord  Gcorçe  Brooke,  & 
deux  Prêtres  ,  nommes  Watlôn  SC 
Clark  :  11  envoya  k  pardon  m  tOh 
très ,  fur  VidhafaM  i  aâion  de  dé« 
mcnvc ,  qui  lui  mérita  de  prandrs 
louanges,  «ni.  1603.  Akm.  &t(ond. 
vtl,  f .  fin.  atv. 


MEMOIRES  DE  SULLY, 


1 603.    ^       infultanc.  Le  Comte  de  Southampton  &  Milord 
Grcy  Ce  donnèrent  pliifieun  démentis,  aux  yeux  de  la  Reine» 

&  fe  dircnr  des  injures  atroces  :  Pour  ccux-cy,  ils  en  furent 
.quittes  auprès  du  Roi  ,  pour  demander  pardon  de  leur  im- 
pudence ,  à  cette  PrincciTe  ;  &i  auprès  d'eux-mcmes ,  pour 
aire  intervenir  l'autorité  Royale  contre  les  voies  de  »it  ^ 
après  «|uoi ,  on  les  vit  fe  parler  de  bonne  amitié ,  fans  être 
autrement  (arisfaits.  Ces  Meflîeurs  font  dans  ropinion  ,  que 
le  nom  du  Roi  fauve  Thonneur^à  qui  ne  peut  pas  le  fauver 
à  loi-mcme. 

Lorfque  par  le  détail  aue  me  faifoit  Beaumont  dans  fcs 
Lettres ,  de  tous  ces  démêlés  publics  &  particuliers ,  je  vis  la 
chofe  au  point  le  plus  fevorable  ,  où  je  puflè  la  fouhaiter  ; 
je  pris  ce  moment ,  pour  mettre  la  dernière  main  à  l'iruvrc 

3 ue  j'avois  commencée  à  Londres.  Je  me  donnai  l'honneur 
'écrire^  SaMajcflc  Britannique  :  Je  lui  mandai ,  Que  le  Roi 
de  France  avolt  fatîfié  avec  plaifir ,  le  Projet  de  Traité ,  paifê 
entre  Sa  Majefté  &  moi  ;  &  qu'il  envoyoît  au  Comte  de 
Beaumont ,  le  pouvoir  néceflàire  pour  le  réduire  en  telle  for- 
me, que  Sa  Majefté  le  jugeroit  expédient.  Je  lui  réitérai  les 
proteftations  d  obéifTance  &:  d'attachement ,  que  je  lui  avois 
laites  :  &  je  l'allurai  qu'en  le  faifanc ,  non-feulement  je  n'o^' 
fenfois  pas  le  Roi  mon  Maître  ;  mais  que  je  lui  rendois  fêrvi- 
ce,  &  lui  obéiiToîs. 

J'écrivis  en  même-temps  à  Beaumont.  Je  l'inftruifis  d'a- 
bord ,  de  ce  qui  m'étoit  arrivé  ,  à  mon  retour  en  France  ;  de 
mes  converfacions  avec  le  Roi  3  &i  de  la  dilpolltion  où  pa- 
roiflblt  être  ce  Prince ,  de  me  renvoyer  quelque  jour  en  An- 
gleterre. Comme  Je  lui  envoyois  en  même-temps  le  Traité  9 
ngné  de  Sa  Majeité  ;  je  lui  donnois  là-deffus ,  les  inftrudions 
néceffaires  pour  maintenir  la  bonne  intelligence',  que  cette 
Pièce  établirtbit  entre  les  deux  Couronnes.  Elle  dépendoit 
en  quelque  manière ,  de  celle  qui  rcgncroit  entre  TAmbailk- 
deur  de  France  à  Londres  ,  &  celui  d'Angleterre  à  Paris. 
Celui-ci  s'ctoit  tenu  fort  oifenfédela  fufcriprion  d'uneLet- 
'tre>oùon  lui  donnoit  un  titre  qui  ne  lui  plut  pas:  Je  voulus 
bien  prendre  le  tort  fur  moi;  ^  je  le  réparai. 

Beaumont  ayant  reçu  le  Traité  ,  en  donna  avis  au  Roi 
d'Angleterre ,  qui  radreflâ  d'abord  à  CédiUfuc  bien  fur- 
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prisde  voir  que  ce  Sécrccaire ,  devenu  coutd'un  coup  traita-  *.6o3« 
ble  )  y  donna  les  mains  de  fore  bonne  grâce  ,  &  fans  faire  la 
moindre  difficulté.  :  il  n'entendit  que  des  éloges  de  Sa  Ma- 

i'efté  Très-Chrétienne ,  fie  de  moi.  Tout  concourant  dans 
es  mêmes  vtiës.  ;  le  Traité  fut  re^u ,  Hgné  ,  &  revêtu  de  la 
forme  la  plus  authentique.  J'«n  remerciai  Sa  Majefté  Bri- 
tannique,  par  une  (êconde  Lettre;  lorfqae  Dauval  fut  venu  , 
de  la  part  de  Bcaumont ,  apporter  cette  bonne  nouvelle  en 
France  :  &  pour  uler  de  toutes  fortes  de  contre-batteries,  con- 
tre les  Efpagnols ,  qui  faifoicnt  dcspréfens  à  toutes  mains; 
on  en  fitaum ,  &  mone  des  penfions ,  à  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'Anglois  difkingués  à  la  Cour  du  koi  Jacques  :  on  con- 
tinua à  faire  chercher  pour  ce  Prince,  les  plus  beaux  che- 
vaux qu'on  pût  trouver  ;  &  on  les  lui  envoyoit ,  avec  des  har- 
nois  fupcrbes, après  qu'on  les  avoit  drelTés  en  France. 

C'eil  aînfi  oue  l'Elpagne  fe  vît  fhiftrée  des  brillantes  el^ 
pérances  qu'elle  avoit  con^uës  contre  nous  ,de  l'avènement 
du  Roi  d'ÉcoATc  à  la  Couronne  d'Angleterre;  &  qui  étoienc 
peut-être  le  motif  des  arméniens  îmmenfes,  qu'elle  fît  cette 
année.  Une  efcadre  de  douze  galères  Efpagnoles ,  montées 
par  trois  mille  hommes ,  ôc  équipées  de  tout  point  y  venoit  n^TW 
d'être  battue  le  27  Mai  >  par  quatre  (euls  vaiflèaox  Hol-  vSït.^ 
landois  :  déçoit  le  lecond  échec  en  ce  genre  :  Frédéric  Spi- 
nola, Commandant  de  cette  efcadre  ,  y  perdit  la  vie.  L'Ef- 
^agne ,  pour  réparer  ces  pertes ,  fit  de  tous  côtés  des  prépa- 
tifs  de  guerre ,  capables  de  répandre  la  terreur  :  elle  fe  rendit 
maître  de  la  MéditerFannée,  au  moyen  des  galères  «  qu'y 
çommandoît  Charles  Doria  :  &  pendant  ce  temps-là,  on  la 
voyoit  s'occuper  à  préparer  dans  le  Port  de  Limonne ,  des 
vaiffeaux  pour  embarquer  vingt  mille  Soldats  ;  avec  un  tra- 
vail fi  infatigable  >  que  les  Dimanches  &  les  Fctes  y  étoienc  '  * 
employés.  . 

.  Chacun  raîfonnoic  à  la  manicfc,  (ur  Pobfet  d^in  appareil 
il  terrible.  Les  uns  vouldenc  quil, regardât  la  Flandre,  & 

Oftende  particulièrement  :  les  autres  le  deftinoient  à  con- 
quérir la  Barbarie  ;  parce  que  le  Roi  de  Cufco  avoir  pro- 
mis au  Cl  nfeii  de  Madrid  ,  de  lui  faciliter  la  prife  de  l'inv» 
portante  VUle  d'Alger ,  moyennant  un  fecouts  d'hommes 
k  d'argent ,  que  ce  Prince  garda  pour  hû-  m^e ,  &m 
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.1  6q3«  beaucoup  s'embarraller  de  tenir  la  parole.  Bien  des  perfonnes 
étoienc  perfuadées  ,  que  rEfpagnc  en  vouloic  à  la  France 
elle-même.  Le  premier  avis  en  fredonné  à  Sa  Majc(ld>avec 
celui  de  veiller  au  Château  dlf ,  &  aux  Ides  de  la  Côte  dé 
Marfeille ,  pendant  que  j'étois  en  Angleterre  ^  où  ce  Prince 
me  le  manda  ,  fans  pourtant  y  ajouter  beaucoup  de  foi  : 
quoiqu'il  fvjùtqucle  Uuc  de  Savoie  ne  ndgligcoit  rien  pour 
lui  rendre  ce  mauvais  office  :  mais  il  A^avoit  au(îi  ,  que 
rEfpagnc  crouvoic  ce  conieil  du  Duc  ,  intcrefTc  :  d'ailleurs 
le  Pape  Itû  donnoit  coup  fiir  coup ,  des  aflîirances  do  contraî- 
le,  qu'on  pouvoît  vraifemblabiement  regarder  comme  ve» 
n^mt  indireâeroent  du  Confeil  mènic  d'Efpagne,  qui  avoiB 
fes  raifons  pour  ne  pas  poufTcr  ce  Prince  à  bout. 

Dans  la  vérité ,  le  dénouement  de  tout  cela  étoic  renfer- 
mé dans  celui  que  devoir  avoir  la  double  négociation  de  la 
France  &  del'Efpagnc  auprès  duRoî  Jacques  :&  Sa  Majefté 
prie  là-defliis  le  parti  le  plus  fage  ;  qui  fut  de  donner  de 
nouveaux  ordres  pour  laaiîcipline,  dans  le  Languedoc,  la 
Provence  &  le  Daupliini.  Monlîcur  le  Grand  ,  qui  venoic 
d'obtenir  que  rartilleric  de  la  Ville  de  Beaune  n'en  fut 
point  tirée  y  fîic  envoyé  dans  (on  Gouvernement  de  Bonr-. 
gogne  ;  avec  ordre  d'agir  de  concert  avec  Lefdiguieres  ,  fie 
de  fe  jetrer  dans  Genève ,  fi  le  Duc  de  Savoie paroiflfoit  vou- 
loir faire  quelque  nouvelle  entreprife  fur  cette  Ville  :  quoi- 
qu'en  mcme  temps  le  Confeil  de  France  confèillàt  fort  à 
cette  petite  République  >  d'entendre  à  la  médiation  que  lui 
avoienc  offert  quelques  Cantons  Suiffes  y  pour  terminer  en- 
fin par  un  bon  accord,  cette  e^ece  cle  guerre  lente  & 
oîfive  ,  (Qu'elle  avoit  depuis  long-terrips  avec  la  Savoie.  Il 
fut  défendu  cependant  de  faire  paUer  aucunes  armes  de 

Emerie  Go-  Francc  ctt  Efpagne ,  ou  dans  la  Flandre  Efpagnole  :  6«:  Bar- 
B«r<  arrêter  a  Sdnt-Jean-de-Luz ,  quatre  mille  dnq  cent 

piques  de  Bifcaye  ;  qu'un  Marchand  François  de  Dieppe 
embarquoic  pour  les  Pays-Bas ,  en  firande  de  cette  Ordoo* 
aance. 

Cétoîtun  fécond  myftère ,  que  lelongféjour  qu'on  voyoit 
faire  à  Doriafurla  Cote  de  Gènes,  avec  les  galères  dont 
nous  venons  de  faire  mention.  Il  s'avança  du  côté  de  Ville- 
femche^-commeponr  prendre  fur  (bn  bord  les  crois  FiJs  du 

Duc 
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Pue  de  Savoie  >  qui  ne  faifoiencqu'accendre  i  Nice ,  i'occa-  10^3. 
fion  de  paiTer  en  Érpagnc.  Leur  Perc  les  y  envoyoîc ,  dic-on^ 
pour  y  êcre  nourris ,  &  élevés  aux  premières  grades  (7)  :  Il 
convoitait  avec  ardeur  ceux  de  Gouverneur  de  Milan  ,  &:  de 
Viceroi  de  Naples  6c  de  Sicile  ;  pcuc-ccre  parce  qu'il  fe  fia- 
toic  d'en  démembrer  quelque  pièce  pour  lui ,  à  la  faveur  de 
ces  Titres.  Tout  le  monde  fiic  crompé.  Doria  palGi  outre, 
ÙLOs  defcendre  y  ni  s'arrêter  à  Ville-Franche  :  Q^elques-uns 
perdftcrent  néanmoins  à  croire  queç'avoitété  deflêin  $ 
mais  qu'il  ne  i'avoic  pas  voulu  éxécutcr  ,  par  reffentiment 

de  ce  que  la  Savoie  n'avoic  pas  fait  cour  le  cas  de  fa  perfon-  ^  ; 

ne ,  ni  ne  lui  avoit  rendu  tous  les  honneurs ,  qu'il  croyoic  mé-  ] 
licer.  D^autres  foûcenoient  qu'il  en  ufoit  ain» ,  d'intelligence  ! 
avec  le  Duc  de  Savoie  merae  ;  afin  que  ce  Prince  eut  un 
prétexte  de  demeurer  plus  long-temps  à  Nice;  où,  difoient 
ces  fpéculatifs ,  il  ne  fiiifoic  qu  attendre  l'occafion  d'exécu- 
ter une  entreprife  fur  la  Provence.  Enfin  d'autres  croyoicnt 
avoir  trouvé  la  raifon  de  fon  déparc  ,  dans  un  ordre  qu  ils 
fuppofoient  qu'il  avoit  reçu  ,  d'aller  joindre  fon  Eicadre  au 
relte  de  la  grande  Armée  de  Mer  des  Efpagnols.  Qui  fcaic 
fi  le  but  du  Confcil  de  Madrid  ,  n'étoit  pas  fiinpicment  d  ac- 
coutumer les  yeux  à  des  mouvemens  ,  dont  on  ne  pût  devi- 
ner la  caufc  ?  QjLioiqu'il  en  foit,  le  voyage  des  £nfans  de  Sa- 
▼oie  ne  fut  pas  rompu  pour  cela  :  Apres  s'être  encore  en* 
nuyés  quelque  temps  à  Nice,  ils  paflerent  le  zo  Juin  ,  i  la 
vuë  de  Marfeillc ,  fans  faluer  le  Château  d'If.  Leur  Equi- 
page étoitde  neuf  Galères, quatre  de  JVlalclie>  trois  du  Pape, 
•&  deux  de  Savoie. 

D'autres  Troupes  de  Terre  Efpagnoies  ,  étoient  cepen- 
dant en  marche,  pour  fe  rendre  dltalie  en  Flandre.  Sa Ma<- 
Îe(l6  étoit  attentive ,  à  tous  leurs  mouvemens  ;  d'autant  plus 
qu'elle  étoit  inftruite  que  Hébert,  forci  de  France  &  retiré 
à  Milan  ,  continuoit  fes  premières  brigues  avec  le  Comre 
de  Fuentes  :  Le  fecret  en  fut  découvert  par  une  Lettre,  qu'il 
écrivoit  à  fon  Frère  ,  Tréforier  de  France  en  Languedoc. 
Ces  Troupei ,  ainfi  que  je  l'appris  à  Londres  de  Sa  Majeflé 
elle-même  ,  forrirent  de  là  Savde»  U  paflèrent  le  Pont  de 

(7)  Le  fécond  de  ces  Princes  fuc  ||  fiéme',  AidierSque  de  Tolède  t  BC 
£uc  Viceroi  de Poccugal}  Sclecioi-  ||  Cardinal. 
Tmte  IL  *  Mm 
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j6oj.  Givlin  le  I.  Juillet,  au  nombre  de  dix  Compagnies  Napo- 
litainet ,  commandées  par  Dom  Inieo  de  Borgia.  Dom 
Sanchc  de  Lune  demeura  feulement  (Euis  ce  Canton  > avec 
im  pcric  Corps  de  Troupes  ;  fans  doute  pour  accélérer  le 
Traité  entre  la  Savoie  6:  Genève  ,  qui  fut  en  effet  conclu 
vers  le  quinze  du  mcme  mois.  Le  relie  des  Troupes  Efpa- 
gnoles  y  qu'on  tira  d'Italie  ,  conUftèic  en  quatre  mille  Mila«> 
nois ,  commandés  par  le  Comte  de  Saint-George ,  qui  prît 
la  môme  route. 

Malgré  CCS  fecours ,  qui  dévoient  bien  fortifier  les  Archi- 
ducs,  Henry  jugea  que  les  Efpagnols  ne  vicndroient  point 
encore  cette  année  à  bout  de  leur  entreprifc  d'Ollendc.  Ils- 
paroiilbîent  eux-mêmes  ne  plus  attendre  cet  évènemenr 
que  du  temps  ;  leurs  forces  étant  confiddrablement  dimi- 
nuées. Les  mille  Chevaux  que  conduifoit  le  Ducd^Aumale, 
^toîent  réduits  à  moins  de  moitié  ,  par  la  défertion  ;  &  le  ref- 
te  étoit  fi  fort  à  charge  à  fes  propres  Chefs  ,  qu'ils  alloicnc 
être  obligés  de  les  licencier  au  plutôt.  Telle  fut  la  fituation 
des  Provinces-Unies ,  pendant  cette  année  ;  où  elles  rempor- 
tèrent encore  un  autre  avant^e  contre  leurs  Ennemis.  Quel- 
ques VaiiTcaux  Hollandois ,  en  petit  nombre  ,  qui  alioienr 
charger  des  Epiceries,  rencontrèrent  quatorze  Galères  Por- 
tuguaifes  de  Goa  j  leur  donnèrent  la  chaftè  ;  en  prirent  cinq  , 
«ù  ils  trouvèrent  de  grandes  richeflès  ;  &  difperferent  le 

-  L'Europe  ne  fut  pas  plus  rranquile  pendant  le  cours  de 
cette  année  dans  l'Orient ,  qu'elle  Tétoît  en  Occident.  Ma- 
Hr  iUh.  homct  III.  avoir  cru  bien  s'afTurcr  le  Trône  ,  en  faifant 
^  égorger  vingt  de  fes  Frères.  Renfermé  dans  le  fond  de  foa 
^rnul  >•  îl  ne  s'appercevoit  pas  que  (à  Mere ,  à  qui  il  avoir 
entièrement  abandonné  le  foin  du  Govveniement ,  abnibir 
de  fon  autorité.  11  en  fut  inflruit  par  les  JanifTaires ,  qui 
vinrent  un  jour  en  Corps  ,  &  d'un  air  qui  ne  foutfroit  nî 
refus,  ni  mcme  de  délai ,  lui  demander  la  tcte  de  deux  Capi- 
Aga,  qui  fervoient  de  Confeil  à  la  Sultane  Mere ,  &  le  ban- 
iiiSêment  de  cette  Sultane  elle-même:  ce  qùTil  fut  obligé  dé 
fàkire  éxécuter  en  leur  préfence.  11  fît  enfuitemourir  ion  pro9> 
pre  Fils ,  la  Sultane  laFemnie.  Enfin  il  mourut  lui-mâne^ 
irappé  de  Pefte» 
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Reprenons  la  fuite  des  AfBdres  du  Royaume.  De  Villers-  i  j^o}, 
côccrets ,  SaMajefté  écant  levenoë  à. Fontainebleau;  je  la 

laiflai  en  cet  endroit  $  £c  je  vins  à  Paris  i  vaipcr  à  mes  occu*  ' 
nations  ordinaires  :  c'cft-à-dirc ,  faire  rendre  des  Comptes 
exacts  aux  Rcccveurs-Gcntiraux  des  Géncralicés ,  &:  autres 
perfonnes  en  place  :  En  defticucr  iur  de  bonnes  preuves 
de  malverfation  comme  il  arriva  à  Falot ,  Receveur  dans  le 
Languedoc  &c  la  Guyenne  :  Pourvoir  aux  Tommes  néceflâi- 
res ,  à  conferver  les  anciens  Alliés  de  la  Couronne ,  &  à  en 
acquérir  de  nouveaux  ;  S>L  à  l'entretien  de  ceux  qui  réfi- 
doientdans  les  Cours  Etrangères  pour  ce  fujet:  Enfin  trou- 
ver à  force  d  oeconomie,  les  nio^  ens  d'enrichir  l'Epargne ,  en 
acquitant  les  dettes  que  le  Roi  avoit  faites  pendant  la  Li- 
gue y  &c  les  antres  engao;emens  de  l'Etat.  Sa  AOajefté  mettoic 
ordinairement  en  tête , les  pendons  qu'on  faifoic  aux  Cantons 
SuifTc.s  ;  5c  elle  avoir  î;rand  foin  de  s'informer  s'ils  etoient 
fatisfaits  :  Moins  nous  avions  d'Alliés  du  coté  d'Italie;  plus 
ce  Prince  croyoit  qu'il  écoit  important  de  les  ménager.  Il  fit 
préfent  aux  Réfîdens  de  Veniie  à  Paris ,  d'une  paire  dù  Ces 
Arme; ,  qu'il  aivoit  portées  un  jour  de  combat.  .Cette  Ré- 
publique l'en  avoit  mftamment  prié  ;  &  clic  fit  (1  grand  cas 
de  ce  préfcnt ,  qu'elle  attacha  avec  une  crpcce  de  pompe  , 
ces  Armes  dans  un  endroit ,  où  elles  fuilént  expolécs  a  la 
vuë ,  &  ferviflênt  de  monument  à  la  poftérité,  de  la  véné- 
larion  pour  un  Prince  »  H  reçommendable  par  fes  vertus 
guerrières. 

Comme  cette  nouvelle  ccconomîe  répandue  dans  toutes 
les  parties  des  Finances ,  rctranchoit  la  plus  grande  portion 
des  profits,  que  les  Courtifans  &  les  autres  perfonnes  qui 
approchoient  du  Roi ,  riroient  des  diffëiens  endroits  j  & 

Qu'elle  diminnoît  les  libéralités^  que  Sa  Majefté  leur  fiûfoitde 
I  propre  bourfe  :  ils  imaginèrent  des  moyens  de  remplir  ce 
VUide;  auxquels  ce  Prince ,  charmé  de  les  fatisfairc  ,  confen- 
rit  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  ne  lui  en  coutoit  rien  :  C'é- 
tait de  ^re  rendre  à  Sa  Majefté  une  infinité  d'Ordonnan* 
.ces ,  portant  création  de  milles  perics  droits  &  éxadfons ,  fur 
différentes  parties  du  Commerce ,  dont  elle  leur  abandon- 
noit  la  jouiffance.  Cet  ufage  n'eut  pas  été  une  fois  introduit, 
qu'il  n'y  eut  plus  de  fortes  d'i(iécs>  qui  ne  vinifent  à  ceux ,  qui 
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iê  croyoient  en  droit  d'attendre  quelque  gratification  de  Sa 
Majeflé.  L'intérêt  rendic  tout  le  monde  ingénieux  :  fie  bien- 
tôt tout  fe  trouva  plein  de  ces  monopoles  ;  qui  pour  n'ccre 

pas  cotilKicrabIcs  en  foi ,  n'en  porroient  pas  certainement  , 
pris  cnlcniblejun  moindre  préjudice  à  l'Etat,  &  plus  diredc- 
mcnt  au  commerce  ,  auquel  on  n'appone  point  impuné- 
ment les  obftacles  les  plus  légers.  Je  crus  devoir  âire  à  Sa 
Majefté  de  fréquentes  &  de  f  n  tes  remontrances ,  f  :  je  ne 
craignis  point  de  m*expofer  à  ce  fu;et,  à  tour  le  rcninti- 
mcntde  M.  le  Comte  de  SoilTons  ;  avec  lequel  j'ai  remar- 
qué que  je  n'ai  jamais  pu  vivre  crois  mois  de  fuite  ,  fans  quel- 
que querelle. 

-  M.  le  Comte  de  Soiflbns  pré(ènta  à  Fontainebleau  une 
Requête  au  Roi;  par  laquelle  il  lui  propofoit  d'établir  en  fa 
£iveur,un  droit  de  quinze  Cols  fur  chaque  ballot  de  Mar- 
chandifes  qui  fort  du  Royaume.  Cette  idée  n'étoit  ve- 
nue affurcmenc  à  M.  le  Comte  de  Soiflons  que  par  fug^c-  . 
(tion  $  fie  il  n'en  connoiflbit  pas  toutes  les  fuites  :  du  moms 
il  aflura  au  Roi ,  que  cette  imposition  ne  lui  rapporteroit 
pas  plus  de  trente  mille  livres  par  an  ;  fie  il  le  lui  perlua- 
da  fi  bîcn  ,  que  Sa  Majefté  qui  crovoit  lui  devoir  une  p;ratî- 
fication  d'une  pareille  valeur  j  vaincue  d'ailleurs  par  de  conti- 
nuelles imporcunités  ,  lui  accorda  fa  demande ,  fans  m'en  di- 
re rien  (  j'étois  alors  à  Paris  )  :  fi;  tout  de  fuite ,  pour  ne  plus 
en  entendre  parler,  Henry  lui  en  fît  expédier  TEdit,  qu'il 
%na  fie  fit  fceller.  Un  refte  de  fcrupule  par  rapport  au  com- 
merce ,  dont  il  fentoic  intérieurement  l'importance  ,  lui  fit 
réfcrver  verbalement  une  condition  ,  en  acc(^rdant  cette 
grâce  :c'eft  qu'elle  n'excédât  pas  cinquante  mille  livres  ;  & 
qu'elle  ne  fe  trouvât  point  trop  fatigante  pour  le  peuple  , 
&  trop  à  charge  au  trafic. 

Ce  que  ce  Prince  venoit  de  faire  ,  lui  revint  à  l'efprit  des 
le  foîr  même  J&:  il  commença  à  avoir  quelque  foupçon  ,  qu'on 
lui  avoic  impofé.  11  m'en  écrivit  à  l'heure  même,  fii  il  me 
propolà  la  cno(è,  comme  on  propofe  une  queftion  iiidriié>- 
rente  ;  (ans  me  dire  ce  qui  s'était  paflé ,  ni  nommer  perfon- 
ne.  Je  ne  fçavois  qu'imaginer  fur  une  pareille  demande. 
Je  me  mis  à  fupputcr  :&  m'aidantdans  ce  calcul  des  Comp- 
tes des  Traïces-Forainesfic  Domaniales  ^  fie  Encrées  desgroiP 
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fes  denrées  j  je  trouyai  que  le  produit  annuel  de  cet  impôt ,  1603» 
ne  pouvoit  être  moindre  que  de  crois  cens  mille  écus  :  & 
regardant  cette  affaire  comme  infiniment  plus  férieufe  en- 
core, pour  le  commerce  des  lins  5:  chanvres ,  qu'elle  me 
parut  capable  de  ruiner  dans  la  Bretagne  ,  la  Normandie 
&  une  grande  partie  de  la  Picardie  ;  je  n'hciicai  pas  à 
prendre  le  chemin  de  Fontainebleau  ,  pour  en  fiure  mon 
rapport  à  Sa  Majefté. 

Ce  Prince  m'avoua  tout  ce  qui  s'écoic  paflS  ,  avec  de 
grandes  marques  d'étonneinenc,decequ'on  avoir  ainfi  abu- 
lé  de  fon  peu  de  défiance.  Le  véritable  remède  eut  ézc  de 
fe  faire  rapporter  l'£dic ,  dele  fupprimcr,  comme  obtenu 
fur  un  faux  énoncé  :  mais  pour  ne  pas  me  commettre  avec 
M.  le  Comte  de  SoifTons^qui  n'auroit  pu  ignorer  quec'étoit 
moi,  qui  avois  ouvert  les  yeux  à  Sa  Majefté  j  nous  préférâ- 
mes celui  d'cmpcchcr  que  l'Edic  ne  fut  vérifié  au  Parle- 
ment. Il  fulHiuic  pour  cela ,  de  ne  pas  y  joindre,  en  l'envoyant 
à  cette  Cour ,  une  Lettre  de  la  main  du  Roi ,  ou  de  la  mien- 
ne :  c'étoii  une  convention  faite  de  long-tems  ,  entre  le 
Roi  Si  les  Cours  Souveraines  :  èc  fans  cette  formalité ,  quel- 
qu'ordre  qu'on  piir  produire  d'ailleurs ,  le  Parlement  fçavoît 
à  quoi  s'en  tenir  ,  n'enregiitroit  rien.  Je  vis  pourtant  bien , 
te  je  le  dis  à  Sa  Majefté  ,  que  cet  expédient  ne  me  fauvcroit 
pas  du  re{Ièntiment  de  M.  le  Comte  >  ni  de  celui  de  la  Mar- 
quifedeVcmeuil,  qiîe  je  découvris  être  intércfTée  pour  nu 
quint  dans  cette  affaire ,  mais  je  lui  parus  réfolu  à  tenir  bon 
contre  M.  le  Comte,  pourvA  qu'il  en  fit  autant  contre  les 
follicitations  de  MaitreiTe  :  ce  qu'il  me  promit;  &  de  plus  , 
qu'il  me  foùtiendroic  hautement. 

De  retour  à  Paris ,  je  vis  arriver  chez  moi ,  deux  ou  trois 
iours  après ,  M.  !e  Comte  de  Soîftbns ,  qui  me  cajola  fort  > 
ft  pour  avoir  ,  difoic  -  il ,  un  Alaximilien  de  Bot  hune  tout  au 
»  long ,  dont  il  avoit  befoin.  •«  Il  crut  qu'en  me  carefTant  , 
6c  en  me  permettant  l'air  de  famiharité  avec  lui,  il  obtien- 
droit  aifément  cette  Hgnature  ;  fans  même  être  oh\î%é  de 
me  dire  à  quelle  fin  il  me  la  demandoir.  Je  répondis  froi- 
dement y  &  en  feignant  de  tout  ignorer ,  que  je  n'avois  ja- 
mais rien  figné  (ans  connoifTancc.  Il  fallut  avoir  recours  à 
un  autre  moyen.  M*  le  Comte  m'apprit  ce  que  Sa  Majefté 
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1 603.  vcnoic  de  faire  pour  lui  :  &  il  me  dît,  que  comme  il  n'igncH 
roic  pas  le  moc  du  guet  entre  le  Roi ,  les  Cours  Souvc* 
faines  &  moi  ;  lafignacurc  qu'il  me  dcmandoîc ,  écoic  une 
Lettre  au  Parlement  de  Bretagne ,  &  à  la  Cour  des  AMes 

Rouen. 

Je  pris  un  air  encore  plus  fcrieux  ,  à  cette  déclaration  : 
&ai{eâant  d'être  fort  étonné  de  ce  que  le  Rd  ne  m'avoîe 
en  aucune  manière  fait  part  de  cette  affaire ,  &  de  ce  qu'il 
n'en  avoitété  £iit  aucune  mention  dans  le  Confeil ,  où  les 
réfolutions  de  cette  importance  dévoient  être  portées  ;  j'en 
pris  occafion  de  répondre  àMonfîcur  le  Comte  ,  qu'un  Édit 
de  cette  nature  j  qui  portoit  li  fortement  fur  l'intérêt  pu- 
blic ,  devant  être  excepté  de  la  régie  commune  ;  je  ne  pôn- 
vois  en  prendre  les  rifques  fur  moi  :  qu'il  devoir  s'adreflêr 
direAement  à  Sa  Majcilé  ;  ou  du  moins ,  m'apportcr  un  or- 
dre de  fa  main ,  qui  pût  fervir  à  me  juftifier  contre  les  re- 
proches ,  qu'une  pareille  condefcendance  ne  manqueroît 
pas  de  m'attirer  quelque  jour.  MonHeur  le  Comte  n'in- 
iîda  plus ,  cfue  pour  dire  d'un  ton  ^iquè  êcamer  >  qu'il  voyoic 
bien  que  je  me  couvrois  de  cet  air  de  circonfpecîion ,  pour 
faire  échouer  fon  dciïein  ,  5:  pour  rompre  avec  lui.  Ces  pa- 
roles ne  m'avant  rien  fait  rabattre  de  ma  réfolucion  :  il 
fortit  en  grondant  :  je  l'entendis  rappcUcr  entre  fes  dents  , 
quelque  cnofe  de  nos  vieux  démêles  ;  êc  il  alla  décharger 
toute  fa  bile  chez  la  Marquife  de  Vemeuil. 

Cette  Dame ,  quoiqu'aullî  irritée  que  Moniîeur  le  Com- 
te ,  ne  laiffa  pas  cie  m'aborder  ,  comme  je  fortois  de  mon 
Cabinet  pour  aller  trouver  le  Roi ,  qui  étoit  revenu  au  Lou- 
vre. Elle  ne  pouvoit  prendre  j>lus  mal  fon  temps.  Le  R^i 
trop  facile ,  venoit  encore  de  le  laiflêr  arracher  une  vingtai- 
ne d'Edits ,  dans  le  goût  du  premier  ;  tous  à  la  vérité  de  fore 
peu  de  conféqucnce ,  j'en  tcnois  le  Mémoire  ,  roulé  autour 
de  mes  doigts  ;  6c  je  partois  dans  ledefTein  de  faire  une  nou- 
vciic  tentative  auprès  du  Roi,  en  faveur  du  Peuple,  que  tou- 
tes ces  tracafferies  empêchoient  de  payer  la  TaïUe.  Ëlle  me  , 
demanda  quel  étoit  le  papier  que  je  tenois  :  »  Ce  (ont  de 
»  belles  affaires.  Madame,  lui  répondis-je  en  colère ,  &  fei- 
»j<;nant  de  Terre  encore  bien  davantage  ;  où  vous  n'êtes  pas 
•  ^es  dernières  :  a  Son  nom  faifoic  en  cifet  le  iixiénie  Arti- 
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t\c.  Je  déroulai  le  Mémoire  ;  &  lui  lu;»  tous  ces  noms ,  avec  ^ 
l'indcujé  des  Edirs  :  »»  Et  que  pcnfcz-vous  faire  de  tout  cela  , 
»me  dit-elle  ?  Je  penfe,  lui  repards-je ,  à  faire  des  remon- 
»  crances  au  Roi.  Vraiineiic  !  rrorit-elle  (  car  elle  ne  pou- 
»  voit  plus  Ce  contraindre  )  ;  il  feroit  bien  de  loifîr  de  vou» 
«croire ,  &  de  mécontcnrcr  tant  de  Gens  de  qualité,  pour 
»  farisfaire  vos  caprices  :  Et  pour  qui  voudriez-vous  donc 
»»  que  le  Roi  fit  quelque  choie  ,  fi  ce  n'cft  pour  ceux  qui 
M  font  dans  ce  Bmet ,  qui  font  tous  fès  Couhns ,  Parens  & 
M  Ma}tre(Iè?  Tout  ce  que  vous  dites,  Madame ,  lui  repliquai- 
»>  je ,  feroit  bon ,  fi  Sa  Majefté  prenoit  l'argent  dans  la  bour^ 
"  fo  :  mais  lever  cela  de  nouveau  fur  les  Marchands ,  Arti-r 
»  fans ,  Laboureurs  &  Pafleurs  ;  il  n'y  a  aucune  apparence  :  . 
»•  Q'cil  eux  qui  nourriflcnt  le  Roi  &  nous  tous  :  ils  ont  bien 
»  aflèz  d'un  Maître ,  fans  avoir  tant  de  Confins ,  de  Parens  &■ 
»  de  Maîtreflès  à  entretenir. 

Madame  de  Vemeuîl  ne  laifTa  pas  tomber  mes  paroles  f 
&  fur-tout  ces  dernières  :  elles  lui  lervircnr  à  faire  mille  mé- 
chans  rapports ,  dans  la  rage  qui  la  tranCportoic  :  Elle  cou- 
rut redire  au  Comte  de  SoiiTons ,  que  j'avois  dit  que  le  R-oi 
n'avoit  que  trop  de  Parens  ;  &  Qu'il  feroit  heureux  9  lui  6e  Ton 
Peuple ,  fi  l'on  en  étoit  défait.  Monfieurle  Comte  ne  fe  pol^. 
féda  plus.  Dès  le  lendemain  matin ,  il  alla  demander  à  parler 
au  Roi  ;  &L  lui  dit ,  après  une  longue  (^numération  de  fes  fcr- 
vîccs ,  que  je  Tavois  11  cmellcmeut  offenfé  dans  fon  hon- 
neur, qu'il  falloic  qu'il  eût  ma  vie,  fi  Sa  Majeièé  ne  lui  fai-* 
foie  pas  juftîce  elle-même.  Henry  fê  montrant  d'autant  plus 
tranquile,  qu'il  le  voyoit  hors  de  lui ,  lui  demanda  ce  qiM 
j'avois  donc  dit  &:  fait  ;  &  s'il  le  tenoit  de  moi ,  ou  d'un  au- 
tre :  A  quoi  Moniteur  le  Comte  ,  fans  vouloir  encrer  en  ex- 
plication ,  répondit  ^  crue  fi  nous  avions  été  tous  deux 
çn  préfeoce  de  &  Maj^llé  -,  quelques  égards  qu'il  eût  pour 
une  perfonne  qu'elle  aîmoit  $  il  n'auroit  pu  s'empêcher  de 
s'en  Kure  raifon  lui-même  :  Que  ce  qu'il  difoit  écoit  vrais 
Qu'il  devoir  en  erre  cru  fur  fa  parole  ;  n'étant  pas  fujct  à 
mentir.  «  Si  cela  étoit,  mon  Coufin  ,lui  dit  Hcnrv,  d'un  ton 
»  tout  propre  à  le  diéconccrter  ;  vous  ne  tiendriez  pas  de 
■  ceux  de  votre  Maifon  :  car  nous  en  donnons  tous  des  plus 
•  belles  ;  Votre  Fiere  aîné  £ir-tout,  y  exceiloit.  Maû  puif- 
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i^oj*  »4]tte  c'eftun  rapport  qu'on  vous  a  fait  ;  dites  mvi  quei  c(l 
»  celui  qui  vous  1  a  fait ,  &  ce  qu'il  vous  a  dit  ,  &  puis  je 
»•  verrai  ce  que  je  devrai  faire,  &i  je  vous  contenterai ,  fi  vous 
»  vouiez  vous  payer  de  railbn.  «  Mondcur  le  Comte  repar- 
tie ,  qu'il  avoit  fait  (erment  de  ne  point  nommer  la  peifon- 
oe  $  mais  qu'il  la  croyoit  comme  lui-même.  «  Quoi  donc  t 
»  mon  Coufin  ,  répliqua  le  Roi,  vous  ne  voulez  pas  médire 
»  ce  que  je  vous  demande ,  fous  ombre  de  ferment  :  Et  moi,  je 
•>  fais  aufn  ferment  de  ne  rien  croire ,  de  tout  ce  donc  vous 
m  VOUS  plaignez ,  que  ce  que  Mônfieur  de  Rofny  m^en  dira 
«  lui-4neme  :  caf  je  le  tiens  pour  aufli  Trai ,  que  vous  pouvez 
M  faire ,  celui  qui  vous  a  fait  ces  beaux  contes.  « 

Monficur  le  Conte  de  Soiffons  laîffa  voir ,  en  fc  retirant, 
des  marques  d'un  tranfport  fi  violent,  que  le  R<.)i  crut  fle- 
voir  m'en  donner  avis  par  Zamet  &l  La-Varcnne  ;  qu'il  char- 
gea en  même  temps  de  f^avoir  de  moi ,  fi  je  n*avois  point  te- 
nu en  effet  quelque  difcours  oflènlant  contre  Monfieur  le 
Comte.  Je  répondis ,  que  depuis  la  vifite  que  i'en  avoîs  tcqaH 
à  l'Arcenal ,  je  ne  lui  avoîs  point  parlé  ,  ni  a  aucun  de  fcs 
Gens  ,  depuis  plus  de  quinze  jours  :  Qu'il  étoit  bien  vrai 
que  Madame  de  Verneuil  ctoit  venue  chez  moi  j  niais  que 
Monfieur  le  Comte  n'avoir  été  nommé  ni  d'elle ,  ni  demoL 
M  Oh  !  dit  le  Roi,  lorfqu'on  lui  rapporta  ces  paroles  ;  il  ne 
»  faut  plus  demander  d'où  vient  la  brouillcrie  ;  puifqu*on 
•»  nomme  Madame  de  Verneuil  :  c'cft  un  bon  bec  :  Elle  cfl  fi 
»>  remplie  de  malice  &:  d'invention,  que  fur  le  moindre  mot 
M  que  Rofny  lui  aura  dit ,  elle  en  aura  ajoiité  cent ,  &:  mcmc 
M  mille:  Mais  pour  cela,  il  nefkut  pas  négliger  cette  affaire,  «i 
Pans  l'état  où  Sa  Majefté  venoît  de  voir  Monfieur  le  Com-' 
te,  clic  avoir  quelque  fujct  de  craindre  qu'il  n'embrafTat  le 
parti  le  plus  violent  contre  moi  :  Elle  renvoya  La-Varcnnc 
me  dire ,  de  ne  fortir  que  bien  acc^^mpagné ,  6:  de  ne  rien 
épargner  pour  ma  fànté  :  ajoutant  avec  bonté ,  que  tout 
ce  Qu'il  emploicroic  pour  me  garder  ,  ferait  toujours  fort- 
AttrddTous  ae  ce  qu'il  lui  en  coâieroit ,  s'il  me  penloit  (8). 

Je 


(8)  Le  Journal  de  l'Etoile  traite 
an  long  de  ce  diffcrcnt  -,  que  le  Roi 
lamûna  >  en  obligeant  M.  k  Comte 
de  SciUbnt  de  te  conwaiee  d'une 


Lettre  de  Tatisfadlion  ,  que  lui  écri- 
vit M.  de  Rofny  :  ti  fclop  Matthieu» 
Henry  IV.  fit  venir  dans  fa  Cham* 
b(c ,  M.  le  Comie  de  Àmflôn»  &  le 

Maïquis 
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Je  ne  foitirai  point  de  l'Article  de  ces  Edits  de  nouvel-  1 605. 
le  créadon,  fans  parler  de  TArrcc  du  Cenfeil,  beaucoup 
plus  ancien ,  qui  ordonne  la  levée  da  droit  d'Ancrages  fur 
tous  les  Vaifleaux  Etrangers ,  qui  niouîllcnt  dans  nos  Ports. 
Ce  n'eft  au  fond ,  que  le  même  que  nos  VaifTcaux  payent 
chez  les  Etrangers  :  Cependant  ce  ne  fut  qu'à  regret,  &:par 
un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté ,  que  j'en  pourluivis  l'éxecu- 
tion ;  comme  une  des  Exactions  les  plus  capables  d'ôterla 
vigueur  à  notre  Commerce.  Les  Parlemens  de  Rouen  &  de 
Rennes  firent  tous  leurs  efforts,  pour  ne  point  l'enregiftrer; 
&  le  Maréclial  d'Ornano  s'y  donna  bien  des  mouvcmcns  : 
aufïi  y  étoic-il  intéreflé  pour  les  fomnics  que  TEcac  lui  de- 
voit ,  qui  lui  avoienc  été  aflignées  fur  cette  Partie.  L'ctabiii- 
iêmentdes  Commiiliûres-Examinateurs ,  des  Lieutenans-Par- 
tîculien^  des  Aflè(Iêur»-Criminels  &  autres  Officiers  de  JdP- 
tice ,  ne  rencontra  pas  moins  de  difficulté ,  à  la  même  Cour 
de  Rouen  ,  qui  montra  le  plus  d'oppofition  à  tous  ces 
nouveaux  Edits.  Ces  derniers  furent  faits ,  pour  fatisfaire  & 
renvoyer  les  Colonels  6c  Capitaines  des  Compagnies  i  qui 
attendirent  long-temps  à  Pans,  pour  être  payés,  en  éxecu- 
tion de  ces  Réglemens.  C'eft  peut-être  à  caufc  de  cous  ces 
obftaclcs  à  fa  volonré  ,  que  Henry  s'occupa  long-temps  Sc 
fcricufcmcnt,  du  projet  de  fupprimer  la  Chambre  des  Re- 
quêtes dans  tous  les  Parlemens  :  &  il  commença  cffèclive- 
ment  cette  année,  par  celle  du  Parlement  de  Touloufe ,  qui 
demeura  éteinte ,  malgré  toutes  les  difficultés  que  ce  Prince 
trouva  dans  fon  propre  Con(ol,  dont  toutes  les  DéUberak- 
tions  lui  furent  contraires. 

La  difpute  que  j'avois  eue  avec  Monfieur  le  Comte  de 
Soiflbns  >  avoit  fait  çrand  bruit.  Le  Roi  pour  donner  à  con- 
nohre  ou'elle  n'avoit  altéré  en  rien  (on  amidé  pour  moi , 
me     dire  quelques  jours  après  par  Beringhen  >  qu'il  avoic 


Marqnisde  Rofny  ;  &  tes  accorda. 
iWif.  f9ft.  De-Thou  en  parle  aufll. 
livnr.        Cette  fermeté  de  M.  de 

Rolhy.lui  a  mcriic  de  grands  élo- 
ges dans  nos  Hilloircs,  »  Il  ne  con- 
»  fidcra  jamais ,  dit  le  Pcrc  Chalons, 
»que  l'intérêt  de  Sa  Majefté  i^Sc  la 
w  conltdération  d'aucune  pccfonne 
»drqua1irc,  ni  dcs  PrïnGcs»miné< 


M  me  de  la  Reine ,  ne  le  purent  por« 
•>  ter  i  U  mointke  complaiTaoce  } 
M  loirqu'tlcrut  qu'il  y  alloit  de  l'in- 

»  tcrcr ,  ou  de  la  gloire  du  Roi  :  Ce 
»  oui  lui  Ht  des  £nnc(nisi&  tutcau- 
»  le  qu'après  la  mort  du  Roi  >  la  Rei- 
»  ne  lui  ôu  le  maniêmenc  des  aflài- 

N  n 
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1003      prv)jcrté  lie  palier  par  Rofny ,  en  failanc  le  voyage  ciu'il  écoic 


Princefles,  &  M.  le  Connétable.  Je  fis  une  dépcnfè  digne 
de  celui  qui  me  failoir  l'honneur  de  venir  loger  chez  moi  : 
Mais  la  fccc  fut  troublée  par  un  accident.  Un  orage  fubic 
enfla  fî  prodigieufêmenc  les  Eanx ,  qu'elles  ennerenc  dans 
ks  Offices  dc'Rofny  (9)  ,  &  y  gâtèrent  le  fruit  6c  tout  le 
travail  des  Officiers.  La  frayeur  paflà  dans  le^cœur  des  Da- 
mes, qui  fc  crurent  dans  un  danger  bien  plus  grand  :  Je  la 
diflipai  ,  en  faifant  ouvrir  un  conauit,  par  lequel  Icau  avoic 
coutume  de  s'écouler  j  &  que  j'avoîs  fait  combler  pour  ren- 
dre le  palTa^e  plus  commode  à  Sa  Majefté  ,  ic  plus  facfle 
pour  les  Voitures.  J'avoîs  déjà  commencé  la  route  &  le 
pont  qu'on  voit  à  l'abord  de  Rofny  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre- 
n'étoicnc  encore  achevés.  L'eau  ht  de  fort  grands  ravages 
à  dix  heucs  aux  environs  :  J'en  fus  quitte  en  mon  particulier 
pour  deux  ou  trois  censécus. 

Sa  Majefle  alla  jufqu'en  Bailè Normandie;  mais  elle  ne 
paiïa  pas  Cacn.  Elle  en  ôta  le  Gouvenement  à  Crevecœur- 
Montmorency  ,  accufé  d'avoir  des  intelligences  avec  AÎM. 
de  Bouillon  ^:  d'Auvergne,  &:  fur-tout  avec  laTremouillc, 
^  dont  il  étoit  Parent;     elle  en  revêtit  Bellefonds.  De  Cacn, 
JSkSîacUe.  le  Roipaflk  par  Rouen  (  1 0} ,  où  il  acheva  de  mettre  ordre 
'9^         aux  amires  de  la  Province.  Il  iè  déclara  en  cette  Ville ,  fur 
le  mariage  de  ma  Fille,  qu'on  a  vu  ci-devant,  que  Madame 
avoir  propofé  de  marier  au  Duc  de  Rohan  ;  &  qui  depuis  ce 
temps-là,  avoit  été  recherchéeparMonlieur&: Madame  de 
Fervaques ,  pour  M.  de  Laval ,  Fils  de  cette  Dame  :  Sa  Ma- 
jefté m'ordonna  à  Rouen  de  préférer  Laval  ;mais  die  chan- 
gea encore  une  fois  de  fentimcnt. 
Les  affitires  de  la  Réligion  eurent  la  principale  part  an 


(9)  Je  crois  que  L'Etoile  éragère 
un^  peu  cet  accident  ,  lorfqu'il  dit 
qu'on  eut  peine  à  en  (nuvct  Leurs 
Ma)c(lcs.  »  Le  Roi ,  atoûte-t 'il ,  dit 
wen  riant  à  M.  de  Rofny,  que  le 
vCiel  &  la  Terre  s'ccoicnt  bandés 
m  comte  lai,  ^      ptû  garde  har- 


I»  dimenr  i  M.  *»• 

»(io  Le  Roi  futmalndcà  Roueir 
»  d'un  grand  ddvcnmcnt  jufqucs  an 
»»fan{ï  ,  c\ixc  les  McLn-cins  difoicnt 
M  provenir  de  trop  «l'hu'tties  à  l'é* 
*>  caille  qu'il  avoit  naoei.  «  JtarMf 
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voyage  que  Sa  Majcllé  vcnoit  de  faire  le  Duc  de  Bouil-  1603. 
Ion  va  encore  trouver  place  ici  (i  r).  Il  ne  s'étoit  pats  rebu- 
té dq  Tes  centacivcs  auprès  du  Roi  d'Angleterre.  Xi  étoit  tou-  . 
joun  retiré  à  la  Cour  de  TEIeâeur  Palacin  ;  auquel  il  con- 
ièîlla  de  faire  bâtir  fur  le  terrein  qui  le  fépare  de  la  Fran- 
ce ,  une  Citadelle ,  pour  la  défenfe  ,  difoit-ii ,  de  la  vraie  Re- 
ligion. Il  ofa,  fans  l'aveu  de  Sa  Majcfté  ,  follicitcr  Erard, 
premier  Ingénieur  du  Roi  ,  de  venir  lui  faire  un  plan  de 
cette  Fortâeflë  :  Et  afin  de  n'avoir  rien  à  fe  reprociKT,  du 
côté  du  Sacré  >  aînfi  que  du  Pro&ne  ;  il  fit  courir  cette  an- 
née un  Ecrit ,  dans  lequel  on  fe  déchainoit  d'une  funeule 
manière  contre  tout  le  Corps  des  Proteftans.  Il  s'étoit  déjà  d,.^^^  , 
fervi  fort-utilcmcnt  de  cet  artifice  ,  qu'il  fecondoit  de  fon  'm-  "^ikl  »! 
côtéj  en  concrcfaifant  parfaitement  l'homme  alarmé  des  /kit».''^'''* 
malheurs ,  qui  alloient  tomber  fur  les  Réformés ,  par  Tefièe 
des  nouvelles  réfolurions  du  Confeil  de  France  ,  d'où  il 
faifoit  partir  ces  Libelles.  Il  n'étoit  pourtant  pas  bien  dif- 
ficile de  prouver  ,  que  c'étoit  fes  Amis  qui  les  avoient  fa- 
briques, &  répandus  jufqu'en  Angleterre  ;  dans  le  deflein 
de  rendre  inutiles ,  les  démarches  que  Sa  Ailajcdé  y  faifoit 
auprès  du  Roi  Jacques  :  Mais  Bouillon  en  impofdt  toujours 
aux  plus  fimples  Se  aux  plus  pa'iïîonnés ,  8c  ne  perdoic  pas 
toute  fa  peine.  Il  fe  tint,  à  l'occafîon  delà  dernière  maladie 
du  Roi ,  des  AfTemblces  de  ProtciVans,  à  Sauinur  6c  en  Poi- 
tou j  où  Du-Plelfis  prcconifa  ce  Duc  ,  d'une  manière  non- 
lêulement  aflèdée,  mais  encore  pleine  de  témérité  &  d'in- 
Iblence  ;  puifqu'il  fembloit  ne  louer  ion  héros ,  qu'aux  dé- 
pens du  Roi,  qu'il  calomnia  fans  aucun  refpec'b. 

De  toutes  ces  AfTêmblées ,  aucune  ne  fit  tant  de  hruît  , 
que  celle  qui  fe  tint  à  Gap  ,  fur  la  fin  de  cette  année.  L'E- 
ledeur  Palatin  £c  le  Duc  de  Bouillon  ,  par  leurs  Lettres 
&  par  leurs  Créatures  ,  y  firent  agiter  des  qucftions  »  qui 
étoienc  très -capables  de  rallumer  la  Guerre.  Le  Miniftre 
Ferrier  s'y  donna  mille  mouvemens  par  leur  ordre  ,  pour 
faire  inférer  aux  Proteftans ,  parmi  les  Articles  de  leur  C<m- 
feffion,  que  le  Pape  eft  l'Anceciiriû.  Eft-ce  l'clprit  de  Re- 


(  1 0  11  ne  faut  plus  s'cmbarraffcr  à 
chercher  de  quoi  iuftifiet  le  Duc  de 
Bouilkw.  Sùh  Hiflorienbii-roêiDe 


abandonne  Ta  dcfenfc  >  depuis  la  dé- 
polinoaduCoince  d'Auvergne.  Uv» 
S» 
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1603.  h'.^îdti  ;*n'cll-cc  pas  |^lùrot  vinMcmcnr  ,  celui  de  cabale  &L 
de  divilion  ,qui  prélidoir  à  la  decilion  de  ce  dogme  ridi- 
cule, qu'on  prctcndoit  encore  envoyer  imprimé  à  coures  les 
Untverfîtés  de  l'Europe?  Ce  fcandate  ne  fut  pas  fi-coc  porté 
jufqu'aux  ordlles  du  Roi  ;  qu^il  me  manda  de  r  ontaînebleao» 
où  il  s'étoit  rendu  à  fon  retour  de  Normandie ,  d'arrêter 
cette  licence  des  Réformés  ;  &  d'empêcher  fur  routes  cho- 
fcs  ,  qu'on  ne  décidât  le  nouveau  Point  de  Foi  (i  i)  Ville- 
roi  m'en  fit  encore  des  infiances  par  fon  ordre.  J'en  écrivis 
à  Saînt-Germain  (  1 3  )  &  à  Dcfbordes  :  &  je  ne  f(^ais  fi  ce  fiic 
fur  les  raifons  que  j'employois ,  pour  leur  faire  honte  de  cette 
imagination  ;  ou  pour  ne  pas  irriter  Henry  ,  qu'ils  voyoicnt 
réfolu  de  ne  les  pas  épargner  ;  mais  enfin  ils  fupprimerent 
l'article  en  qucftion.  Je  crois  que  le  Pape  en  eut  toute  la 
peur  ;  car  il  s'en  courrouça  fi  fort ,  que  Sa  Majefté  n'eue 
pas  peu  de  peine  à  Tappaifer  :  &  c'ed  peut-être  à  cet  inci- 
dent que  les  Jéfuices  ont  eu  la  principale  obligation  de  leur 
rctahlifTcment  en  France.  Le  Saint  rcre  eut  la  confoladon 
de  voir  fon  Domaine  fe  remplir  de  nouveaux  Moines  de 
toute  cfpéce  ;  Aucuftins  Réformés  ,  Récolets  ,  Carmes-Dé- 
chaulTés ,  Frères  ignorans  ;  fie  dans  l'autre  (èxe,  Feuillao- 
rines,CarmeIites ,  Capucines  :  jamais  on  n'a  tant  vu  d'Or- 
dres Religieux  inititués  à  la  fois  ,  qu'il  y  en  eut  cetce 
année. 

On  fera  moins  furpris  de  la  liardiefTe  des  Frotefhms ,  en 
cette  occafion ,  lorlbu'on  fçaura  qu'ils  eurent  celle  de  pro- 
poièr  au  Roi  leur  mediarion,  en  nveur  de  certains  Princes 
étrangers ,  dont  Sa  Majefté  n'avoic  pas  lieu  d'être  iàdsi&tte. 

Je  ne  cefTois  de  leur  répeter  ,  que  cette  mutinerie  retombe- 
roit  quelque  jour  fur  eux  ;  &c  qu'ils  s'en  fentiroicnt  long- 
temps :  mais  ils  avoient  leurs  Prophètes  ,  dont  la  voix  leur 
étoitplus  agréable.  Bouillon, La-Trémouille  yLeTdiguieres 
èL  Du-Plemsy  pour  leur  âire  fermer  l'oreille  à  mes  rcpré- 
fentarions ,  &  pour  me  rendre  l'objet  de  leur  averfion  ; 
alloient  (èmant  par-tout^  que  je  facrifiois  en  toute  occafion 

• 

(lOVoTCS  hVie  dcDu-Ple/Iis-  ii  me  abfiirde. 
Mornay,»v.s.^.  içtf.où  l'on  voit  |]     (i  i)  Dcputis  du  Parti  Cnlviniflc  , 
les  tlcmarches  de  Murnay  dans  ce  II  pourrdiidcr  à  laCout  j  fdon  l'uia- 
$yiiode*poucâîie  ncevoircedog.  M  gedeceicinps-Jâ. 
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cette  même  Religion ,  pour  iaq^uelle  je  feignois  d'écre  Ci  zélé  ; 
6c  que  je  m'cnrichiffois  par-la  ,  de  tous  les  biens  &  di- 
gnités ,  que  les  autres  avoieht  mieux  mérités.  Ce  n'ctoic  pas 
non  plus  les  Catholiques ,  fi  Ton  excepte  peut-être  un  allez 
petit  nombre ,  qui  me  tenoient  compte  de  ce  que  je  Êûfois 
par  un  principe  d'équité  :  ainll  par  le  malheur  de  mon  étoile^ 
ou  par  celui  de  ma  place  ;  je  1  avoue  franchement  ^  de  tous 
côtés  je  perdois  ma  peine. 

Fendant  le  fort  de  ces  plaintes  des  Proteftans  à  mon  fu  jet  ; 
j'allai  un  jour  trouver  Sa  Majefté»  dans  l'incendon  de  la  pré* 
venir  fur  les  efiôcsdeleur  mauvaîlè  volonté.  Le  Roi  étoitdans 
la  première  galerie  oui  touche  à  fa  chambre  ,  fe  prome- 
nant du  côte  du  balcon ,  avec  M.  le  Duc  de  Montpen- 
lîer ,  le  Cardinal  de  Joyeufe  Si.  le  Duc  d'Epcrnon  :  il  me 
fit  ligne  d'approcher  j  &:  me  demanda  iî  je  pourrois  bien  de-» 
viner  de  ouoi  il  s'entretenoit  avec  ces  trois  Meflieurs.  Je 
ne  réponais  que  par  un  compliment  :  »  Nous  parlions  9  me 

■  die  le  Roi ,  du  Gouvernement  de  Poitou  ;  &  ils  me  con- 
•>  feilloient  de  vous  le  donner  :  l'auricz-vous  bien  cru  ?  eux 
n  étant  n  bons  Catholiques  ;  &  vous  H  opiniâtre  Hugue- 

■  rioc.  u  Je  ne  (cavois  pasiêiUement  que  ceGouver  nement 
tàt  à  remplir  ;  aa  Majefté  venoit  d'en  recevoir  la  nouvelle^ 
Lavardin  qui  étoit  Gouverneur  du  Perche  &  do  Maine ,  en 
avoit  la  furvivance  ,  après  la  mort  de  Malicorne,  qui  étoit 
fort  vieux  &  très  infirme  :  il  comptoir  alors  fc  défaire  du 
fien  :  mais  faifant  réHéxion  aue  tous  fes  biens  y  ëtoient 
iitués  ;  il  rendit  la  parole  à  Maucome  :  &  tous  deux  étoieixt 
venus  remettre  ce  Gouvernement  au  Rm^pour  endifpoièr 
en  faveur  de  l'un  de  fes  enfans  naturels. 

Henry  voulut  encore  que  je  devinaffe  par  quels  motifs  îl 
me préféroit pour  remplir  cette  place,  à  toute  autre  perfon- 
ne  ;  &  encore  à  des  perfonnes ,  qui  le  touchoientde  fi  près. 
Je  n'eus  rien  à  alléguer ,  que  la  connotflânce  qu'avoit  Sa 
Majeflé ,  de  ma  fidélité  &  de  mon  wieur  à  la  fervir.  Le 
Roi  reprit,  que  cVcoit  précifémcnt  parce  que  j'étois  Hu- 
guenot; mais  Huguenot  raifonnable  ,  &  zélé  pour  le  bien 
de  ma  Patrie  ;  Qu'en  cette  qualité ,  les  Proteltans  ne  pou- 
voîent  qu'être  fort  cootens  de  fon  choix  :  mais  qu'il  comp- 
toîtqaetont  le  Royaume  ne  leferoicpas  moins  $  parce  que 
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1^05*  dCMOn  côte  ,  je  ft^aurois  leur  infpirer  de  meilleurs  fencimens  : 
que  je  leur  ferois  connoicre  leur  Roi  ;  leur  apprend  rois  à 
le  refpeder ,  à  fe  fier  à  lui ,  &  1i  l'ainier  :  èc  qu'en  faifanc 
paiïer  par  mes  mains  ,  les  grarificadons  qu  il  accordoit  aux 
principaiix  Membres  de  ce  Corps  ;  on  démiiroicrautorité, 
que  le  Duc  de  Bouillon  s'écoit  con(èrvée  parmi  eux.  Sa  Ma^ 
jefté  ajouta  ,  fans  douce  à  caufc  des  trois  Mcflîeurs  préfens  , 
aufqucls  venoicnt  de  fe  joindre  Briffac  ,  Ornano  Roque- 
laure;  Que  quoiqu'elle  fe  fcncic  afFeclionnéc  à  fa  Religion , 
jufqu'à  delîrer  avec  la  plus  Ibne  j>a(non ,  de  la  voir  embraflèr 
par  cous  les  Huguenots  j  &  principalement  par  moi  ;  cela 
ne  lui  feroic  jamais  oublier  que  Dieu  s'étoic  fervi  de  ce  Corps , 
&  fur-tout  des  Villes  de  la  Rociiclle  ,  Bergerac  Montau- 
han  ,  pour  le  tirer  de  l'opprelfion  del'Elpagne  j  pour  l'aider 
à  faire  valoir  fes  droits  i  &  pour  fauvçr  fa  vie  même ,  des  fu- 
reurs de  la  Ligue  :  que  cette  raifon  fiûfoit ,  que  quoique  mé- 
content au  dernier  point  >  de  voir  que  ces  Villes  n'avoient 
plus  rien  confcrvé  de  leurs  premiers  fentîmcns  d'iionneur  ; 
il  croyoic  pourtant  leur  devoir  les  mcmes  grariHcations  , 
qu'il  leur  avoic  toujours  faites ,  pour  leurs  fortitications  &c 
leurs  Collèges.  Ce  Prince  rapporta  plulîeurs  traits  d'un  in- 
violable attachement  de  la  Province  de  Poitou  à  fon  Prince 
légitime ,  au  temps  dont  il  parloir  ;  n  lorfqu'on  n'y  écoutoit , 
»>  dit-il ,  ni  les  Bouillons,  ni  les  brouillons  :  «  &  il  ne  put 
s'empêcher  de  dire  ,  qu'encore  aujourd'hui, il  étoit  peruia- 
éé  que  le  bien  du  Jloyaume  dépendoic  d'entretenir  une  bon- 
ne paix  avec  les  Proteftaas. 

Sa  Majcfttî  me  dît  enfuite  ,  que  je  pouvois  traiter  avec 
McfTicurs  de  Lavai-din  &  Malicorne  ;  en  répétant,  qu'elle 
aimoic  mieux  ,  pour  le  bien  de  fon  lervice ,  me  donner  ce 
Gouvernement ,  qu'à  fes  propres  enfans.  Chacun  des  Ailif* 
tajos  dit  un  mot ,  en  ligne  d  approbation  &  de  louange.  Je 
remerciai  tout  le  monde  9  de  la  parole ,  ou  du  geftc  ;  &  je  vins 
•  travailler  à  la  concIuHon.  Je  dépêchai  Montmarnn  vers  Me& 
/îeurs  de  Lavardin  S:  de  Malicorne  :  &:  il  s'y  prit  fi  adroite^ 
ment ,  que  moyennaiir  un  millier  d'écus ,  donnés  à  propos  à 
ceux  qui  leur  fervoienc  de  Confeil;  jc  tirai  d'eux  ce  Gou- 
vernement pour  vingt  mille  écus.  Sur  leur  démiffion ,  De- 
Frefne  m'envoya  le  1 6  Décembre»  les  Provilîons  de  Goo- 
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▼emeur  de  Poitou  »  ChâteUerandois ,  Loudunois  &€•:  Ce 
qui  me  fie  on  revenu  de  trente  mille  UVres ,  en  Gouverne- 

mens  :  fçavoîr ,  douze  mille  livres  ,  ceux  de  Mante  &  de 
Gergeau  ,  dont  j'ctois  déjà  pourvu  ;  tous  deux  aflez  lucra- 
*tifs  ,  pour  des  Gouvernemens  particuliers  j  principalement 
Gergeau ,  à  caufe  des  GarmTom  r&  dix-buic  mille  livres  ,  ce- 
lui de  Poitou  :  J'at  pourtant  toujours  compris  dans  cette 
fomoie>  le  revenu  de  mesdeuxChargjesdeSurihceiidancdeS' 
Fortifications  èc  des  Bâtimens.  ^ 

Je  n'omettrai  point  ce  qui  fe  fit  cette  année  en  France  , 
pour  récabliflemenc  des  Manufaâures  d'étoffes ,  fur-tout 
des  étoflès  de  (bie.  Henry  qui  embraflôit  avec  paflion  »  tonc 
ce  qui  lui  fembloft  pouvoir  contribuer  à  la  gloire  &  à  l'utP 
Hté  du  Royaume  ,  le  laiffa  perfuadcr  par  les  Bourgs  &  des 
Cumans ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  facile ,  non-feulement  que- 
de  fe  paflcr  des  Pays  Etrangers ,  pour  nous  fournir  ce  qui  fe 
,  confomme  en  Francrd'étoms  de  fbîé  y  qu'on  étoit  dans  l'u- 
fage  d^àller  chercher  au  loin  ;  mais  encore  de  fafre  chez  les 
Etrangers  un  Commerce  confidérable  de  cette  Marchandilè*- 
II  ne  falloir  pour  cela ,  difoft-on ,  que  faire  veniir chez  nous 
des  Ouvriers  en  foie  ;  y  multiplier  la  femence  des  vers  ; 
planter  des  Meuriers  ;  &  conftruire  de  grands  Bâtimens ,  pro- 
pres à  ces  fones  de  Maatifaâures.  Je  me  récriai  fortement 
contre  ce  Projet,  que  je  n'ai  jamaîs^oûté  :  mau  le  Koi'étoic 
prévenu  ;  tout  ce  que  je  pus  dire ,  fut  inutile. 

Je  me  fouviens  qu'un  jour  ,  que  Sa  Majefté  me  fit  l'hon- 
neur de  venir  me  voir  à  l'Arcenai ,  pour  convenir  avec  moi 
des  moyens  de  faire  cet  établîflement  ,  qui  entrainoit  de 
grandes  déjpenfes  ;  nous  conteftâmes  enfemble  aflèz*  vive* 
menton  Je  ne  fçais  pas,  me  dit-il ,  voyaptque  je  recevois 
toutes  les  propoutions  qu'il  me  faifoit  à  ce  fujcr,  avec  cet 
air  froid  &  réfervé ,  qui  m'étoit  ordinaire,  lorfque  je  n'é- 
tois  pas  de  fon  avis  ;  n  Je  ne  fcais  |)as  quelle  fantaifie  vous  a 
»  pris  ,  devons  oppofer  à  un  oeflèin ,  propre  à  embellir  &  à 
wentidiir  le  Royaume  ,  à  détruire  l'oifîveté  parmi  le  Peu- 
*  pie  ;  &  dans  lequel  je  trouve  de  plus  ma  fatisfaâîon.  «  Je 
répondis  au  Roi  ,  que  le  dernier  motif  qu'il  m'alléguoîr,  me 
touchoit  n  fcnfiblement ,  que  fi  j'avois  vu  d'ailleurs  de  la 
poiHbiiicc;  dans  le  projet  de  la  Soie ,  je  me  ferois  contenté 


lU       MEMOIRES  D£  SULLY, 


de  lui  repréièneer  ,  qu'il  achecoic  cecte  facîsfaâion  un  peu 
cher;  6^  qu'elle  faifoic  tort  à  celle  qu'il  s'ctoic  promiTe  de 
l'éxécudon  des  grands  defTcins ,  que  )'avois"  ébauchés  par  Ion 
ordre  avec  le  Roi  d'Angleterre  :  Mali  que  je  le  priois  de  ne 
pas  me  f^voir  mauvais  gré  ,  il  j'ofbis  être  d'an  fèntimenc 
contraire ,  for  cette  gloire  &  cette  utib'té,  qu'il  venoitde  di- 
re qui  réfulteroientaecetétablifrement  :  U  je  lui  demandai 
s'il  auroic  agréable  ,que  je  lui  en  expofafTe  les  raifon";.  «  Ouï- 
»  dà,  je  le  veux  bien  ,  me  dit-il  :  mais  à  condition  que  vous 
»  entendrez  auiii  les  niienncb  après  :  car  je  ni'aiïure  qu'elles 
19  vaudront  mieux  que  les  vôtres.  «Je  fii  donc  faire  à  Sa  Ma- 
jefté  f  à  peu  près  les  obrervatîons  fuivantes. 

C'eft  par  une  face  difpoficion  de  la  Providence  ,  qui  a 
voulu  que  tous  les  Peuples  de  la  Terre ,  ou  d'un  Continent , 
fufTent  attachés  les  uns  aux  autres ,  par  leurs  communs  be- 
ibins  ;  qu'une  Contrée  Ce  trouve  propre  à  rapporter  telle 
choie  ;  8c  celle-ci  >  une  autre ,  privativement  à  toutes  les  au- 
tres. La  France  a  le  bonheur  de  fe  voir  fi  heureufement 
diftineuée  dans  ce  partage  ;  qu'excepté  peut-être  l'Egypte  , 
c'eft  le  pavs  le  plus  univcrlellcment  abondant  en  ce  qui  eft 
de  néceilitc ,  ou  de  limpie  commodité  pour  la  vie  ,  q^ui  foie 
au  lefte  de  la  Terre.  Ses  bleds ,  grains  &  légumes  ;  Ces  vins , 
cidres >  lins ,  chanvres,  fels  ,  lames,  huiles  ,  paftels  j  cette 
quantité  innombrable  de  gros  &  menu  Bétail ,  dont  l'hom- 
me fait  fa  nourriture  la  plus  ordinaire  ;  la  mctttent  en  état , 
non-feulement  de  n'avoir  rien  à  envier  à  fes  Voilins ,  fur  cha- 
cune de  ces  denrées  ;  mais  même  de  le  difputer  à  ceux ,  qui 
font  de  quelques-unes  d'elles  >  leur  commerce  unique  :  telles 
que  font  rltaJie  ,  TEfpagne  ,  la  Sicile. 

Il  cfl:  vrai  que.  fon  Climat  lui  rcfufc  la  foie.  Le  Printemps 
y  commence  trop  tard  ;  5:  y  eft  prefquc  toujours ,  d'une  hu- 
midité extrême  :  Et  cet  inconvénient,  abfolument  irrémé- 
diable ,  ne  regarde  pas  moins  les  vers  à  foie ,  qui  par  cetœrai- 
fon  n'y  édofent  que  difficilement  ;  que  les  Meuriers  donc 
ces  Inle<ftes  fe  nourrilTent,  c^ui  demandent  une  température 
d'air  fort  douce ,  dans  la  failon  où  ils  pouffent  leurs  feuilles. 
La  peine  à  les  multiplier,  dans  une  Contrée  où  il  n'en  croît 
aucun ,  ne  peut  qu  ctre  fort  grande  :  Pendant  cinq  ans  au- 
moins,  qu'A  leur  faut  pour  leur  afiârer  la  vie;  on  rifque  de 
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perdre  foa  temps ,  Ton  travail ,  &  le  produit  de  la  terre  qu'on  -  i.6o%' 

Jr  deftine.  Mais  ces  difficultés ,  qui  doivent  nous' rebuter ,  par 
'imjwflîbiiité  prefqu'abfoluc  qu'elles  apportent  à  cette  en-r 
treprife  j  doivent-elles  autant  nous  fâcher  ?  Voilà  de  quoi  il 
s'agit. 

■  U  eft  certain  que  cous  les  travaux  èc  les  occupatioos  de  la 

▼ie  champêtre  ,  ne  lâiflènt  en  France  d'oifi5,  qué  ceux  qui* 
veulent  1  ccre  abfolumenr.  Ainfi  il  faut  commencer  par  re-»' 
trancher  ce  motif  de  l'oifiveté  du  Peuple ,  feul  digne  d'actcn-. 
'  tion  en  cette  matière ,  s'il  étoit  fondé.  Qpe  fait  on  encore , 
en  préiêntanc  à  ce  Peuple ,  la  culture  de  la  foîepourréxercer  ? 
Premièrement ,  on  lui  £ùt  quitter  une  profelfîon ,  d'un  reve- 
nu aiTûré  &  abondant ,  pour  unautre 9  d'un  produit  cafuel  Se 
douteux;  &  qu'on  n'aura  pourtant  point  de  peine  à  lui  faire 

f ►référer  à  la  première  :  parce  qu'on  n'cft  que  trop  naturel- 
ement  porté  a  quitter  un  genre  de  vie  dur  6c  laborieux  , 
tel  qu'ell  celui  de  rAgiicdtnre,  confidéré  dans  toutes  lès 
parties  9  pour  un  au  n  e  q  ai  ne  ^tieue  f>ar  aucun  mouvement 
violent,  comme  celui  de  travailler  la  foie.  Mais  cela  mcmeeft 
une  fcconde  railon  ,  qui  montre  combien  il  cft  dangereux  de 
laiifcr  les  Peuples  de  la  Campao;ne  s'y  occuper.  On  a  reraar- 

2ué  de  tout  temps ,  que  les  meuleurs  Soldats  Ce  drent  de  ces 
imilles  de  robultes  Laboureurs ,  &  d'Artilàns  nerveux  :  Sub* 
ftituez-y  des  hommes , qui  ne  connoifTent  qu'un  travail,  que 
des  enfans  peuvent  faire  ;  vous  ne  les  trouverez  plus  propres 
pour  l'Art  Militaire,  qui  demande ,  fuivant  la  remarque  que 
l'en  avoisrlbuTent  entendu  faire  à  Sa  Majefté  elle-même  » 
bon  Juge  en  cette  matière ,  une  conftîtution  forte  >  entrete- 
nue par  un  travail  jUTopre  à  nourrir  toutes  les  forcesdu  ctirps  :  î 
Et  cet  Art  militaire  ,  la  fituarion  de  la  France  &  fon  état 
Politique  ,  lui  font  une  néccllité  indifpcnfablc  d'cmpcchcr 
avec  le  dernier  foin  ,  qu'il  ne  vienne  à  dépérir ,  ni  dégé^ 
ncret. 

En  même-temps  que  vous  énerverez  tes  Peuples  de  la 
Campagne ,  qui  en  toute  manière  font  les  vrais  (oûtiens  de 
l'Etat  ;  vous  introduire?,  par  ceux  de  la  Ville  ,  le  luxe  avec 
toute  fa  fuite  ,  la  volupté  ,  la  mollefTe ,  l'oifiveté ,  &  cette 
mine  domeftique ,  qui  n'eft  point  à  appréhender  pour  ceux 
qui  ont  peu,  &c  qui  f^avent  fe  poilêr  à  peu.  Eh  !  n'avons-nous 
TmelL  Oo 
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pas  déia  en  France ,  un  aiTez  grand  nombre  de  ces  inutUes 
Citoyens ,  qui  fous  un  habit  d'or  &  d'écarlace,llouscaclieilC 
toutes  les  mœurs  de  véricahles  femmes  ? 

Ce  qu'on  objecte  fur  les  Tommes  immenfes  d'argent, qui 
paflênc  de  France  dans  les  Pays  Etrangers,  pour  l'entreden 
de  ce  luxe ,  eft  une  preuve  de  ce  que  je  viens  d'obferver  i  & 
ne  rend  point  juftey  la  conféquence  qu'on  prétend  en  tirer* 
Veut-on  raifonner  juftc  fur  l'inconvénient ,  qui  naît  de  cet 
achat  &:  de  ce  tranfport  de  Marchandifcs  précicufcs  ?  On 
verra  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  ,  cil  de  s'en  pat- 
Ccr  tout<4-fâir»  &  d'en  défendre  rigoureaiêment  tonte  en- 
trée en  France  :  de  fixer  en  mcme-tcmps  ,  par  de  bons& 
févères  Rèclcmcns ,  la  qualité  des  habits  &  des  ameubli 
mens  ;  &:  ac  remettre  toutes  chofcs  à  cet  égard  ,  fur  le 
pied  ou  elles  ctoient  du  temps  de  Louis  XL  Charles  VllL  5c 
Louis  XU.  (14}  La  néceâité  qu'on  s'impoiêde  s'habiller  de 
telles  étoffes  ^  plûtôt  que  d'autres ,  n'elt  qu'un  vice  de  fa.n- 
tsàûe  ;  &  le  prix  qu'on  y  met ,  eft  un  mal  qu'on  fe  &it  à  £bi- 
même ,  avec  pleine  connoîfTance  :  Ft  quelqu'un  qui  voudroit 
un  peu  étudier  d'où  part  en  première  fource,  ce  qu'on  ap- 
pelle les  Modes ,  verroit  à  notre  honte ,  qu'un  petit  nombre 
de  gens,  de  la  plus  mépriiable  efpèce  oui  foit  dans  uneViUe,la- 

2 uâle renferme  tout  indifféremment oans  Ton  feîn  ;  pour  qui , 
nous  les  connoiiIions>  nous  n'aurions  que  le  mépris  qu'on  a 


1 14)  Il  fut  poné  â  difltrentes  fois 
uslieittneae  Henry  IV.  plufîeurs 


feu»  _ 
de  ces  Edits 


fur  Irfqucls  les  Mar- 


chandsde  foic  de  Paris  ,  firent  inu- 
rilcniciit  plulî^ms  n  pi dentitions  au 
Roi  Se  à  M.  de  Roi'ny.  Les  Mcm. 
H] (h  de  France  rappotcent  la  ma- 
nière dont  ce  M  i  ni  fti T  rcçur  M  le  lire 
«Henrioc  >  qui  portoit  la  parole  , 
M  bon  &  ancien  Marchand;  dont  la 
»lâ(on  &  l'habit  (cntoient  la  limpli  - 
*»té  &  prud'hommic  de  ces  bons 

»  Marchands  du  temps  padc  

»  Le  lendemain»  dit  cet  Ecrivain  , 
»  ils  allecenc  trouver  M.  de  Sully  , 
»»qui  ne  leur  fit  réponfe  que  de  dc- 
»  dain  5c  de  niocqiicri?  :  C.ir  ce  bon 
»  homme  Henrioc  ayant  mis  un  i;é- 
«Douil  en  teue  >  ledit  Sdgncttc Je 


M  releva  aiilli  -tôt  ;  &  l'ayant  tourné 
»  de  tous  côtés»  four  mieux  contem- 

i>  pîcr  fon  habit  a  l'antique  ,  vêtu  de 
»  la  petite  robe  de  Marchand  des 
»>  iionnes  fêtes  ,  doublée  de  taffetas , 
»  l'un  l'aye  &  le  reftc  bigarre  de  di- 
»  verfes  fenes  de  foies  ^comme  on 
»  l'a  vu  autrefois  aux  Marchands  » 
n  lui  dit  ;  Eh  !  comiiient ,  mon  bon— 
»  homme  ,  venez  vous  ici  avec  vo- 
»  trc  (xnnpafTnic  ,  pour  vojs  plain- 
>>  dre  -,  vîi  que  vous  êtes  plus  brave 
ly  que  n^oi  )  Voici  du  damas  >  voici. 
»  du  taifetas,  &c:  Et  tournant  tout 
»  en  ri  fée  ,  nc  purent  avoir  aucune 
i>  raifon  -,  tellemcnr  que  s'en  retour- 
»  nans ,  l 's  difoicnt  :1e  Valet  cft  plus 
»  rude  &  plus  glorieux  que  le  Maî- 
«  ne.  H  DMk  a.  ft^,  »7S* 
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Sar  les  gens  fans  mœurs  ,  où  la  pidé  qu'on  a  pour  les  fous 
pofenB  pounanc  de  nos  bonriès ,  &'nous  denneoc  aflb  jecds 

à  tous  leurs  caprices. 

Mais  ce  n'clt  pas  fur  les  feu! s  habillcmens  de  foie  ,  qu'il 
feruic  bcroin  que  la  main  du  Prince  agiffe.  Il  y  auroic  bien 
une  autre  réforme  à  faire  (ur  les  diamans ,  pierreries ,  fta-' 
eues,  tableaux  ,  &c;  li  Ton  fe  plaint  que  1  Etranger  nou» 
épuife  d'or  &  d'argenc  :  fur  les  équipages ,  les  vaiHclles ,  les 
meubles  ,  &  autres  Pièces  oii  ces  matières  s'emploient  ;  fi 
l'on  enviiàee  la  prodigieufe  confommation  qui  s  en  fait  en 
Trance  ;  ff  l'on  éxamine  ce  qui  s'en  dépenfe  follement , 
en  jardins  y  bâdmens ,  ouvrages  fompcueux,feftins ,  liqueurs^ 
parfums;  que  fiyais-je  ?  Offices  éxorbitamment  achetés  ;  ma^ 
riages  mis  comme  à  l'enchère  :  Car  fur  quoi  ne  trouvcroît- 
on  pas  à  travailler?  Les  iManuficturcs  Etrangères  n'empor- 
tent pas  la  dixième  partie  de  l'or  qui  fe  dilhpe  en  France , 
ou  qui  s'y  prodigue  ,  fans  la  moindre  nëceffité.  Les  (êules 
opérations  qu'il  y  auroit  à  faire  fur  la  Robe  &  la  Finance ^ 
nous  jetteroient  dans  une  digreflion  infinie.  Ces  deux  Corps, 
dont  il  fcmble  que  l'un  doive  être  le  ddpofitaire  du  bon  or- 
dre, ôc  l'autre  de  l'épargne, paroîtroient  aujourd'hui  n'avoir 
été  formés ,  que  pour  anéantir  l'un  &  l'autre.  La  richeflè  n'eft 
connue  que  d'eux  :  &  feulement  par  l'ufage  qu'îb  en  font, 
on  connoïc  comment  elle  leur  e(l  venue.  Les  anciens  Chanr 
celîeis.  Premiers  Préfidens,  Confeillers  d'Etat ,  &  autres 
Che^  de  la  Jufticeôc.  delà  Finance  ;  s'ils  revcnoient  fur  la 
Terre ,  chercheroient  inutilement  ceux  qui  occupent  leur 
place  aujourd'ui  :  leur  nom  eft  tout  ce  qu'ils  ont  de  commun, 
afec  eux.  (i) 


(15)  Quoique  la  foie  &  les  autres 
inOrun 


rumens  du  line  %  ne  Ibieotdans  1^ 
ctgucuc  >  ni  bons  »  ni  nuuvais ,  que 
—  I-  •  s.  ../v—  -u'on  en 

rccllc- 


(Mr  le  bon  ou  mauvab  ufâge  ou'( 

fait  :  c;"pcnkiiint  comme  il  cli  n 
mcn:  plus  ordinaire  d'en  faire  un 
mauvais,  qu'un  bon  iifapej  on  ne 
fçaiirou  donner  trop  lic  louanges  à 
la  bonté  d'intention  ,  5c  à  U  pureté 
<le  la  Morale  de  l'Auteur.  Les  rigides 
aéftnfears  de  la  Morale  Chrétienne^ 
font  6c  feront  toujours  de  fon  fentU 
inentï  Mais  il  faut  avouer  que  les 


Politiques  niCmes  les  plus  févdres  de: 
notre  cemps ,  penfent  difKremment. 
Il»  ne  tCouTcot  tien  de  oonvainquani, 
dans  les  éxcmples  de  ^Antiquité , 

qu'on  allc^uc  contre  le  luxe;  pour  le 
tt  mps  où  on  Ls  C'tc  ;  encore  moins 
pour  celui- Cl.  D'autre;  cau(l-s  ont 
produit ,  félon  eux ,  les  révolutions 
qu'on  lui  attribué  :  8c  ces  caulcs 
n'ayant  plus  lieu  aii^utd'hui  »  ces 
revotutToni  ne  doivent  oon<?qaem- 
ment  plus  arriver*,  comme  en  effet 
cUcs  n'arrivent  plus.  La  tnuUipiica- 

Ooij 
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.  Je  traitai  cette  madère  f,  avec,  toute  Fétendui!  poffible  ; 
pour  faire  encrer  le  Roi  dans  mes  fcncimcns  :  mais  je  ne  le 

pcrfuadai  pas.  «  Sont-ce-là  ,  me  dit-il ,  les  lionnes  raifons  que 
»  vous  avez  à  m'apporccr  ?  J'aimcrois  mieux  combattre  le 
»»  Roid'Efpagne  en  trois  batailles  rangées ,  cjuepous  ces  Gens 
*»  de  .^iftîce ,  d'Ecritoire  &  de  ViHe ,  &  fiif'Couc  leurs  Fem- 
•>  mes&Ffllcs ,  que  vous  me  jetteriez  fur  les  l>ras ,  avec  tous 
wos  bizarres  Régicmcns.  Vous  le  voulez  abfolument.  Sire, 
>»  lui  rcpliquai-je  :  je  ne  vous  en  parlerai  plus  :  le  temps  &:  la 
n  pratique  vous  apprendront  que  la  France  n'eft  point  fai- 
*f  te  pour  ces  coUnchets.  «  Je  me  rédtnfis  à  faire  du  moins 
<;han^er  à  ce  Prince ,  le  deflêin  qu'il  avoît  formé  ,  de  prendre 
lies  Tournelles  6:  toute  cette  enceinte  9  pour  b.  6ire  krvir 
à  Ja  conftruclion  des  nouveaux  Bâtimens  qu'il  projcrroit , 
pour  fes  Ouvriers  en  foie.  Je  lui  repréientai  qu'il  feroic  dé- 
i;ruire  un  ji)ur,  ce  qui  lui  auroittant  coûté  à  conftruire  :  Je 
k  6s  même  (buvenir>  que  jettant  enfeinble  les  fondemens 
d'un  defTein  plus'jufle  ic  bien  plus  noble,  nous  avionidefti- 
ncf  les  Tournelles  pour  Un  autre  Bànmenr ,  d'un  j^enre  bien 
diffJrcnr.  (i  6)  «  Alors  comme  alors ,  «  me  repondit  Hcnrv  : 
&  c'cfï  tout  ce  que  j'en  pu:,  cirer.  11  luivic  Zamec ,  qui  ccoic 


tion  des  matières  d'or  i:  d'argent  en 
Europe  1  occafionncc  par  Its  mines 
de  ce»  métaux  ,  découvertes  dans  le 
Hotive>u- Monde»  £c  dont  cHe s'cft 
enrichie  depuis  deux  fieclcs  ■■,  a  intro- 
duit, par  un  effet  tout  naturel ,  le  Lu- 
xe, ou  fupcrffiijlcquel  n'cft  qu'un  con- 
tr'cchanpc  ncccilaire  de  l'argent  , 
qui  fans  cela  ,  dcnu-Lircroit  inutile 
aux  hommes.  La  face  de  l'Europe 
s'en  eft  uouviic  changée  t  Elle  a  eu 
une  influence  indirpenfable  Au  le 
Couvcrncment  :  &:  même  elle  n'a 
biffé  à  un  Etat,  pour  fe  rendre  flo- 
riiFant,  que  le  moyen  du  Co>v.incr- 
cc,  qui  ouvre  toutes  les  portes  au 
Luxe.  Celui-cy  ne  dcvicnçabuVtque 
Jûrfqu'ii  ne  (û  trouve  plus  en  propor- 
tion avec  les  ficulnrs  &  le  proUuir 
du  Commerce.  L'expérience  d'ail- 
leurs a  montre, mieux  que  tous  les 
r,ii;o:incmcns  ,  qu'il  n'cft  incompa- 
tible, ni  avec  l'ordre ,  ni  avec  la  fu- 
Mirdîiiack» ,  ni  avec  nuimem  gm- 


ricrc. 

Pour  la  Soie  :  quand  même  on  pen- 
leroii  avec  M.  de  Sully  ,  que  la  Ftan* 
n'cft  pas  propre  à  la  former  ;  fon'iai- 
fonncmcnt  eu  toujours  déreâueux  > 
en  ce  qu'il  femble  ij^orer  ce  que 
la  main  d'auvre  ajoute  à  la  matière 
première  ;  &  de  quel  pto/îr  clic  cft 
pour  ce  RoyauiTic.  Si  cette  venté 
trou  voit  encore  quelque  incrâlulci 
A  ne  faudroic  que  le  renvoyer  à  nos 
Manufââures  d'Etoffes  de  Ible  à 
Lyon,  à  Tours  Sec:  Ht  malgré  ce  que 
dit  ici  l'Amcur  ;  ce  fera  toujours  un 
fort-prand  fujer  de  loi  aifc  pour 
Henry  IV.  que  ccr  ttabliircnicnrdcs 
MnnuÊÎâures  d'ctofiès  de  toute  cf. 
pccc ,  qui  a  commencé  fous  Ton  Ké> 
ane.  Voyez  fur  cet  Arricle,  t'^aj  J»»- 
)inqutftirle  Cmmtnct,  eh.  f^ft^.  lof. 
fcconde  Edition  iT^(. 
(  ifî)  Ce  Bâtiment  ctoit  la  conflru- 
ction  d'une  magnifique  Place  >  de 
iônanie-doiu»  loifes  «a  viûc^j» 
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Tcnn  l'averar  que  tout  étoic  prêt  poiu  le  dîner  ^  qa'3  devoïc  '  V 
fiure  chez  lui. 

Je  l'avoue  :  je  voyoîs  avec  un  regrec  profond ,  diiTiper  un 
argent,  aui  auroit  pu  ctre  fi  udlemcnc  employé.  J'ai  calculé 
ce  <|ue  Henry  dépenfoir  ordinairement  chaque  année ,  eo 
Bâtunens ,  pour  fon  jeu ,  pour  fes  MaîtrcfTcs ,  pour  Tes  cUens 
de  chalTe  ;  &  j'ai  trouvé  qu'il  ne  s'en  alloic  pas  en  tout  cela» 
moins  de  douze  cens  mille  écus  :  femme  furtifante  pour  en- 
tretenir quinze  mille  hommes  d'Infanterie.  Je  ne  pouvois 
m'en  taire  à  lui-même  ;  au  hazard  de  le  réfruidir  à  mon  égard. 
II  me  commanda  de  donner  (ix  mille  livres  à  Madame  de 
Vcrncuil  :  trop  heureux  encore ,  d'acheter  à  ce  pnx,  la  paix 
dans  le  ménage,  entre  fon  Epoufc  5,:  fa  Maîrreife,  qui  heu- 
reufemcnt  ne  fut  point  troublée  cette  année  !  On  crut  long- 
temps ,  &  c'étoit  le  grand  bruit  à  Fontainebleau  ,  que  la 
.  Reine  étoic  redevenuc  groflê  :  ce  qui  ne  fe  trouva  pofnt  :  Le 
Roi  me  fit  l'honneur  de  nie  le  mander. 

Je  mers  au  non-ibre  des  chofcs  fiirc;  contre  mon  opinion, 
la  Colonie  qui  fut  envoyée  cette  année  en  Canada.  Il  n'y 
a  aucune  forte  de  richelTe  à  efpércr  ,  de  tous  les  Pays  du 
Nouveau-Monde ,  qui  font  au  de^là  du  quarantième  dégré 
de  Latitude.  Ce  fut  le  Sieur  (  1 7)  Du-Monc yque  Sa  Msilcué 
mit  à  la  tête  de  cette  expéjdition. 

q;ii  renferment  le<:  fciits  vr.iis  moyens 
cic  rendre  lîoriflanr  le  Conîmerce  ' 
intcriciir  d'un  Etar ,  pcuvcnr  sMppli- 
,  qucr,cn  un  autre  icns.au  Commerce 
qui  fc  Élit  dans  les  deux  Indes  :  C'cll- 
d*dire»  comme  lenuirqueen  oueiciucs- 
endroits,  l'Auteur dcccs  Memoircsr 
qu'aucune  de$  Nations  commerçan- 
tes de  l'Europe  n'en  doit  être  cxcruc  y 
mais  qu'elles  doi\'cni  toutes  k*  par- 
tager indifi^rcmment  :  Et  que  la 
moyen  d'en  titer  mic  le  racti  pofli- 
ble  %  eft  de  l'ntircer  par  des  pnvilé- 
ges  cxchi'-'^'n ,  nccordvs  non  à  de  fim- 
plcs  l'artu  itlicrs ,  mnis  a  des  Compa- 
gnies cntu.r(.-s ,  .i  :;Mruu  fous  It  imn* 
oc  par  l'autoritc  du  Roi. 

je  ne  doispas  oublier  ici  de  rcinar« 
quer»quec'eu  (bus  le  lé^e  de  Henrjr 
le  Grand ,  £e  l'année  iutvante*  que 
fitt  établie  en  Etauis  la  pienieiB: 


Îtfondcvoit  nppellcr  VUce  de  rratict: 
,*0n  y  fcroit  entre  par  huit  r'.;cs, 
larges  de  lix  toifcsi  portant  ^nom 
d'autant  de  Provinces.  On  etHorma 
le  deflêin  en  1  teS.  La  moit  de  Hen« 
ry  le  Grand  empêcha  qu'il  ne  f&t 
exécute  :  ou  du  moins  il  ne  l'a  été 

5|u'en  partie ,  par  la  l'iacc-Royalc  , 
ous  le  Régne  fuivant. 
(17)  Voyez  dans  le  Septénaire  >  la 
defcription  du  voyage,  que  Ht  CD  Cft> 
nada  le  Sieur  Di»  Moot.  Il  s'y  csouve- 
auin  une  Relation  des  moeursdbha» 
bitans  de  cette  partie  du  Nouveau- 
Monde  -,  mais  peu  fidèle ,  &c  remplie 
de  fibles.  M.  de  Sully  fc  trompe  en- 
core en  ce  point:  Nos  Coiomcs  nou- 
▼ellesen  ibnt  h  ptrove.  Nous  tcn- 
¥<^oiis  fur  toute  cette  matière  «  à 
fEnay  Policiqtie  furk  Conmieice> 
liMn^&nwOlwtoesdeiOMiMis». 
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Compagnie  ^>our  le  Commerce  iics 
Indc^  Oncnuics.  LUctui  tociucepac 
un  Flamand,  nomme  Gcrard-le-ioi. 
ï'tMt,  donc  iatlasc  cft  du  t.  Juin 
1664.  accocde  plufieun  foi  ces  d'c 
xempcions  &  de  privilèges  à  ccrtc 
Corn  ai;nic.  Les  cmquitme  &  fixii- 
iiK  Articles  font  remarquables ,  en  ce 
qu'il  y  clt  porte,  que  Icb  Gcntilshon>- 
mes  poutrf»t  entrer  dans  cette  afTo- 
ciMioa,  ûnsdcrogcc.  La  difficulté  de 
ttouvcc  les  fonds  nécetfMics  »  la  dc- 
liiiuon  des  ASbâis ,  de  touxa  Jes 


autres  cauies  qui  ont  depuis  tait 
cchoucc  tant  de  fois  cet  cubhll'c- 
meni }  firent  dès  ce  tenips-li  »  qu'il 
n'eut  point  l'cHê-  qu'on  s'ctoit  pro- 
pofé  t  II  étoic  téfcxwi  au  cékbte  M. 
Coibcrt ,  de  le  rendre  plus  lolide  flC 
plus  durable.  L'hiltorique  de  cette 
vJompauiiic  ,  dont  on  cnntioit  au- 
[ourahui  plus  que  jamais  tous  les 
avantages ,  nie  r..cntroit  trop  loin  • 
&  Ce  voit  d'aiUcttcs  dans  plufieuts 
bons  Ownget» 


fat  âm  fikiime  livre* 


MEMOIRES 

D  E 

SULLY- 

LIVRE  DIX-SEPTIEME 

E  commet!^  cette  année ,  comme  toutes  les 
autres ,  par  un  devoir  auquel  ma  Charge  m'o- 
bligeoic  ;  c'ed  de  préfenter  à  Leurs  Majeft^s 

deux  bourfcs  de  jerrons  d'arp;cnt  ,  en  leur 
faifanc  le  faluc  ordinaire  le  premier  jour  de 
l'année.  J'encrai  de  fi  grand  matin  dans  leur 
chambre ,  que  je  les  trouvai  encore  au  lit.  Outre  les  bour- 
fès  d'argent,  j'enavots  fait  faire  deux  de  jettonsd'or^qu'El^i 
les  reçurent  avec  plaifir.  Roquelaure ,  Frontenac  &  La- Va- 
renne  étant  entrés  dans  ce  moment ,  l'on  ne  parla  c]ue  de 
ces  jettons  d'or  ;  donc  l'emblème  étoic  une  grenade  ou- 
verte ,  Se  la  devife  faifoîc  allufion  à  un  craie  fur  Darius  ) 
&  Zophire ,  conou  dans  l'ancienne  Hiftoire.  Cette  idée 

(0  Je  ne  donne  poit  ici  l'explica  jet  fait  plaifir,  peuvent  voir  la  fuite 

tion  oc  cc<;  jettons,  comme  n'ayant  de  ces  lettons >  à  la  pngc  ('xitme  du 

rien  d'mtcrcflant  :  je  n'en  parle  pas  fccond  volume  des  ancien.*'  Mcmoi- 

mcme  au  commencement  tic  toutes  ces* o&rAuteor  Ics  caffonblcs* 
ks  autc  es  années.  Ceux  à  qui  cet  ob- 
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1 603* .  .  fut  d'autant  plus  du  gout  du  Roi^  qu'il  y  trouva  ce  rapport 
avec  les  fédûiebx  de  France  ,  qu'il  m'avoit  ordonné  quel- 

r|ucs  jours  auparavant  de  tâcher  d'y  faire  entrer.  Sa  Ala- 
jefté  me  Ht  prélent  le  lendemain  de  Ton  portrait  dans  une 
bocce  ornée  de  diamans  ^  &  la  Reine  envoya  a  mon  épouie 
une  chaîne  de  diaraans  parfumée  ,  Se  des  bracelets  d'un 
grand  prix. 

,  La  mortcic  Madame  la DuchefTc  de  Bar  ,  (  1)  fa-uruniquc 
de  Sa  Majcilé ,  qui  arriva  dans  le  ciimmcnccmcnt  de  cette 
année  ^  fut  le  pr<;mier  événement  auquel  la  Cour  >>'incércfra. 
Henry  en  parut  (ênfiblement  touché  :  il  «n  porta  le 
grana  deuil  ;  £c  il  voulut ,  non-feulement  que  toute  la  Cour 

le 

It)  C'cft  fins  aucun  fondement  , 
c]u'on  a  voulu  trouver  de  l'tmpoi- 


ionncnicnt  dans  cette  moit  :  d'autres 
l'attribuent  à  dcs  .^^utions  ,  que  la 
PrincctTe  prit  pour  devenir  njetc  : 
^cft  plûcÔEf  parce  ^ue  les  Méde- 
cins 43e  Nancy  la  rrattcrent  comme 
profTc  ,  quoiqu'elle  ne  le  f  ût  j^oint. 
Aiiiiré  Du-Lautcus  ,  que  le  Roi  lui 
envoya  ,  n'y  fut  pas  trompé  comme 
eux:  mais  la  Ptmc(  (Te  ctoit  elle- me- 
tue  fi  fort  peiAiadce  qu'elle  l'ctoit , 
par  rexcrcmc  envie  qu  cUe  en  avost , 
qu  elle  réiiifati  tous  jes.rcméJcf;  s'i- 
niacinant  qu-  ce  MêdÔCÎn  ne  clier- 
choit  qu'A  lui  r\uvcrlavie,  aux  dé- 
pens t'.ii  tit'ii  quVlle  cruyoit  porter  ; 
au  lieu  qu'elle  n'avoir  aucun  tcgrct 
de  la  pecdre  »  ponrvû  qu'on  pût  con- 
lêrver  cet  enfant  jpréccndu  :  elle  per- 
lifladanscerie  idccSe  dans  ces  fenri- 
mens  ,  julqu'.iu  dernier  moment 
qu'elle  rendit  i'amc  ,  cndifant  tou- 
iours: «Sauvez  mon  fruit."  Lccorps 
ayant  été  ouvert,  on  vu  claircinenr 
queDu  Laurcns  avoit  iugé  avec  beau- 
coup d'habileté  ,  qu'au  lieu  d'une 
grolTcfle  vétItaWc  1  la  maladie  ne 
provcno't  que  d'une  tiimcurou  cn- 
Hurc  •,  d'où  s'ùoit  cn;uivi  une  in- 
flammation ;  ;  n'avoir  pas  appli- 
que les  reu.ùdcsi^roprcs  à  la  difliper. 

Cette  Piinccfièaéié  un  exemple 
rate  cfamour  coniugal.  Lorfqu'clle 
voyoitde  nouvelles  maridcs,ou  -qu'el- 
le en  cntcnàoit  parler  ;  clic  failbit  ce 
vœu  en  leur  tavcur.quVIles  airoaflent 
autant  leur  époux*  qu'elle  aimoit 


le  lîcn.  Elle  rcpctoit  fouvent  ce  vers 
de  Properce ,  en  changeant  le  mot 
ytnut ,  en  celui  de  liens  ■  Omnii  anior 
magniis^ed  aperio  in  ccnjuge  major  :  hanc 
yemu,  ut  viv«t  vtmilai  ipj'a  facem, Son 
corps  tilt  apporté  i  Vendôme ,  Se 
misa  côte  de  celui  de  la  P  cme  Jean- 
ned'Albrct ,  fa  Mere.  Le  l'apc  vcnoit 
enfin  d'accorder  cette  Dilpenfe  .  li 
long-temps  foilicitéc  :  mais  la  Du- 
chcVrc  mourut  «  avant  qû'clk  iut  ai- 
rivcc  en  Lorraine. 

Henry  IV.  trouva  fort  mauvais 
que  le  Nonce  du  Pape,  au  lieu  du' 
coni,''îimfnt  do  conJo'.c-incc  ,  qu'il 
rcccvou  de  tous  les  Princvs  de  l'Eu-. 
rope>liir  cette  mort,  ne  lui  parlât 
que  de  ia  crainte  de  Sa  Sainteté  * 
lurle  falutde  cette  Princeflc,  mor- 
te ho(s  le  fein  de  l'Egliie  :  tfe  il  lui 
repondit  ,  avec  quelque  mouve- 
ment d'indignation ,  mais  très-ju- 
dicîcufciucnt ,  c^c  pour  peni'cr  di- 
grxT.^ciu  de  Dieu  ,  i)  falloir  croire 
que  le  moment  même  où  l'on  tend 
ledctnief  ibtqpit ,  fuifit  à  fa  Gnœ  > 
poar  nettie  quelque  pécheur  que  es 
iôit  en  état  d'entïcr  dans  le  Ciel  : 
"  Je  ne  mets  point  •,  dit-  il ,  le  falut  de 
<«  ma  StEur  en  doute  :  «  De-lkouO' 

C'eit  contre  l'opinion  de  ces  Hi- 
(loriens  ,  gu*Amclot  dp  La  Hou f- 
ùffe  dans  les  notes  liu  les  Lctites  du  - 
Cardinal  d'OfTat  ,  avance  en  plus 
d'un  endroit ,  que  cette  Princclfe 
11  aimoit  pas  plus  ion  Mari  ,  qu'elle 
n'en  étoit  aimée.  U  juge  plus  fen- 

imcnt» 
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le  portât  auffî  ;  mais  il  le  fie  encore  prendre  au  Premier  Gcn- 
tilnonime&  aux  Officiers  de  fa  Chambre ,  au  Grand-Maître 
6c aux  Officiers  de  ("a  Garde  robe  ,  aux  Pages ,  en  un  mot,  à 
cous  ceux  qui  éioicnt  de  quartier  :  &l  la  mcme  dilpoûdon 
s'obferva  «fuis  toute  la  MaifondekReîne. 

Madame  la  Ducheflê  de  Bar  avoir  lailTé ,  en  forçant  de 
France ,  des  dettes  contraâées  dans  Paris ,  qd  n'étoîenc  point 
encore  acquittées,  fans  doute  ,  parccque  cette  PrincefTe 
avoic  été  prévenue  par  la  mort  ;  pui (qu'elle  avoit  envoyé  de 
Lorraine  des  joyaux  pour  être  engages  Ôc  fervir  à  fatisfairc 
ùs  Créanciers ,  oui  avoîentfàîtarret  >  tant  fur  les  mailbns , 

Î[ue  Cur  les  meuoles  &  autres  effets  de  Madame.  Ces  mai- 
ons  confiftoient  en  fon  hôtel  de  Paris ,  une  maifon  à  Fon- 
tainebleau ,  &i  une  autre  à  Saint-Germain  ,  dont  le  Roi  fon 
Frère  lui  avoit  fait  préfent  :  &l  entr'aucres  meubles  ,  il  y 
avoit  dans  fa  galerie  ,  fa  chambre  &  fcs  cabinets ,  des  Ta- 
bleaux  qui  meritoîent  d'être  confervés  dans  les  Mations 
Royales ,  &  que  le  Roi  fouhaitoit  avoir  pour  cet  effet  :  mais 
on  lui  avoit  fait  les  dettes  de  la  DuchenTe  ,  fi  confidérables  , 
qu'il  ne  crut  pas  devoir  penfer  à  fes  meubles ,  avant  qu'elles 
les  eu {fent  liquidités  :  elles  ne  fe  trouvèrent  monter  qu'à  vingt 
mille  livres.  - 

Je'  travaillai  enliiite ,  par  commiflion  de  Sa  Majeflé ,  à  £u« 

re  l'inventaire  des  meubles  Se  des  joyaux  de  cette  Prîncefïe. 
Ce  qui  icndoic  cette  diTcunion  cmbarraflancc, outre  la  nature 
différente  des  dettes  des  effets  ;  c'étoit  la  fpécihcation  de  la 
part  que  pouvoieht  avoir  à  ceux-ci ,  le  Roi  de  France  &  le  Duc 
de  Bar  ;  &  la  revendication  qu'ils  faifoient  l'un  &  l'autre ,  de^ 
bagues  que  la  Princeflc  avoit  engagées  à  Paris.'  Un  Mémoire 
très-exact,  que  Madame  de  Pangeas  nous  communiqua  ,  des 
bagues  &L  joyaux  de  Madame  y  foit  avant ,  foit  depuis  fon  ar* 


ftment ,  que  le  but  du  voyage  que 

fit  le  Duc  de  Bar  à  Rome  >  étoit 
moins  de  follicitcr  la  Difpcnfc  de 
fon  m.iriaftc  ,  que  ce  rciiip^cher  , 
mai*  que  le  Pape  n'cui  garde  de 
donner  itans  ce  panneau.  L'Hôtel 
dont  il  clï  parle  ici ,  eft  l'Hôtel  de 
Soilibns ,  appcUé  auparavanc  ïîib' 
tel  de  la  Reine  \  parce  qu'il  avoit  ap- 
partenu à  la  RcineCatnerinc  de  Mc- 
dîcist  qui  le  latdapac  legs  èiapC" 
Tome  IL 


tite>fiIleChriftine  de  Lorraine  t  mait 

à  caufc  des  dettes  de  Catherine  ,  il 
fut  vcmlu  en  i<îoi.  (c  acheté  par 
Madame  la  DucliclTc  oe  B.ir.  il  fut 
revendu  en  i6o^.  cent  mille  livres  $ 
ou  environ ,  à  M.  le  Comte  de  Soif- 
Caos  i  dont  la  fille  >  Marie  de  Bouc- 
btm  •  le  porta  en  1^14.  pour  dot  «  au 
Prince  Thomas-François  de  Savoic- 
Carignan  ,  GcADd-pcre  du  Prince 
Euarne. 
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1 604»  rivée  en  Lorraine ,  &  de  la  confidance  de  Tes  meubles  de 
France  ;  fut  la  pièce  qui  nous  conduifit  dans  cet  Inventaire. 
Le  tout  fut  éxademcnt  véi  itié  ,  en  préfence  de  deux  ou  trois 
perfonncs  du  Confcil ,  nummée^  par  Sa  Majedé  >  &i  des  Com- 
inifTaircs  de  M.  le  Duc  de  Lorraine  :  &  cela  lâît ,  chacun  de$ 
deux  Princes  fe  remît  en  poflêflïon  de  ce  qui  lui  appartc- 
noit ,  ou  devoit  lui  revenir  de  ces  effets.  Sa  Majefté  cieftina 
l'Hotcl  de  Paris  à  être  vendu  :  avilTi-lMcn  en  étoit-il  encore 
du  une  partie  du  prix  de  l'achat  :  la  fomme  qui  provicndroit 
de  cette  vente ,  partagée  en  trois,  fuinfoit  à  fati^faire  le  pre- 
mier Vendeur  avec  tous  les  antres  Créanciers.  La  maifbn 
de  Fontainebleau  fut  donnée  par  le  Roi  à  la  Reine  en  pro- 
pre ;  ô:  celle  de  Saint-Germain  à  la  Marquife  de  Vcriieuil. 
Mais  comme  cette  vente  ne  pouvoit  être  confomiTiéc  lî-rot; 
&L  que  les  Créancier!»  dcmandoient  des  furecés  :  il  fut  con<* 
venu  delêurconlèntemeoty  entre  les  deux  Princes ,  que  les' 
bagues  &  joyaux  (ènofent  mis  en  dépôt  entre  mes  mains  ; 
fans  aucune  autre  caudon  que  ma  parole.  Ils  y  repèrent  jus- 
qu'à l'année  fuivante,  que  la  Reine  s'en  étant  accommodée, 
j  en  fus  déchargé ,  par  un  Ac^e  daté  du  z 8  Juin  1 
gnédeDes-Marquets  êc  de  Bontemps. 

Je  vais  fatisfaire  à  la  promeflè  que  j'ai  faîte  >  de  parler  du 
rétabliflèment  des  Jéfuites.  Malgré  TArret ,  qui  ferobloic 
devoir  leur  ôter  à  cet  égard  toute  efpérance  ;  ils  avofent 
trouvé  les  moyens  de  fe  rapprocher  de  la  Cour  ,  &  de  s'y 
faire,  jufques  dans  le  Confeil  mcmc  de  Sa  Majefté ,  un  fore 
grand  nombre  de  Proteâeurs  &  de  Parrifans  ;  dont  la  voix  , 
joinM  aux  foUicitations  preiTantes  6c  preique  continuelles 
du  Pape ,  de  la'Maifon  entière  de  Lorraine  ,  2^  d'une  intinité 
d'autres  pcrfonnes ,  foit  du  Royaume ,  foit  des  pays  étran- 
gers ,  fe  trouvaàla  Hn  fi  forte, qu'il  ne  fut  plus  polïible  à  Hen- 
ry d'y  réfifter  :  il  faut  même  convenir  que  ce  Prince  ne  Ce 
fàifoic  pas  en  cela  tme  grande  violence.  Quelques  Jéfuites 
anlquels  ce  qui  s'étoît  paiïl^  l'année  précédente ,  pendant  le 
voyarrc  de  Metz  ,avoit donné  accès  auprès  de  lui  ;  en  avoient 
prolîré  avec  tant  d'adrclTe  ,  qu'ils  étoient  parvenus  jufqu'à 
s'en  faire  voir  avecplaifir,  (3}  ^^nième,  jufqu'à  approcher 

(î)  Ce  fut  princip.licmcnt  par  r  l'c  pl.iifir,à  !a  Cour  &:  ;\  Puis, 
leur  ulcnt  pour  la  Pccclication , que  I  .  Ceux  c|ui  nomiius  ici.ccoicnt 
les  Jcfuitcs  (ê  ficenc  voie  avec  tant  | ,  tous  d'exccllcns  fumets.  Nuus  parle- 
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enfuîtcdelui  famiiicrcmcnc.  Ceux  qu'on  envoya  ainfî  ten- 
ter la  fortune ,  qu'on  peut  croire  avoir  été  ciioifis  avec 
tout  le  difcernemcnt  d'une  Société  ,  qui  fc  connoît  bien  en 
bommes ,  écoienc  les  Pères  Ignace ,  May  us  >  Cotxon ,  Armand 
&  Ale>andr6:car  le  Pere  Gonthier  ne  fe  montra  pas  d'à- 
bord  :  le  caradère  de  Ton  efprit  5  plus  ardent  que  loaple  « 
n'écoit  pas  alors  de  faifon. 

Lorfque  les  Jcluices  fc  furent  afTiirés  de  cette  manicre  , 
d'une  grande  partie  de  la  Cour  ;  qu'ils  crurent  pouvoir 
feflater  que  ce  qui  leur  leftoit  d'ennerob  dans  le  Confeil , 
ou  feroienc  les  plus  (bibles ,  ou  nepourroient  contredire  une 
propofition ,  qu'on  fçauroit  ctrc  agréable  au  Roi  :  ils  pré- 
fentcrcnt  en  forme  leur  Requccc  à  Sa  Majcfti  ;  qui  ayant 
en  cflec  pris  le  parti  le  plus  favorable  pour  eux,  ordonna 
un  jour  à  Aionfieur  le  Connétable  y  d'aOembler  chez  lui  un 

'  Confeil ,  compofé  de  M.  le  Chancelier ,  Mcflieurs  de  Châ- 
teau-neuf, Pont-carré ,  Villeroi ,  Maiflês ,  le  Préfident  De- 
Thou  ,  Calignon  ,  Jeannin  ,  Sillery,  de  Vie  &  Caumartinj 
pour  y  entendre  par  la  bouche  de  La-Varenne,  le  plus  zélé 
folliciceur  des  Jéfuites ,  les  proportions  de  la  Société ,  &c  les 
laifons  fur  lerquellcs  elle  s'appuyoic  ;  en  délibérer  ,  &  lui  en 

.  âire  (on  rappporr.  (4) 


rons  bicn-iôr  du  Pcrc  Cotron.  Le 
Pcrc Laurent  Mayuv.ou  Mnyo.étoit 
un  Provençal ,  de  beaucoup  (i'efprit 
8e  de  conduite }  Se  l'un  de  ceux  qui 
ttavail'a  le  plus  efficacement ,  avec  le 
Nonce  du  L'ape,  au  rctablifîcmcnt 
des  Jc'fuitcs-  "Ce  Ji-fiiitc  f'W'nnt  ref- 
i>  fouvcnir  Heniy  IV.  qu'il  avoir 
»  promis  de  les  rappclleren  temps  : 
nSirct  lui  dit-il,  il  eft  temps: car 
»  il  y  a  neuf  mots  que  vous  Favcz 
»  promis  :  les  fLmmcs  accouchent 
»  au  bout  de  neuf  nuMs.  Comment  i 
»>  Pcrc  Mayo ,  lui  répondit  ce  Prin- 

cc,ne  fçavcz-vous  pas  que  k-s  Rois 
»  portent  plus  long- temps  que  les 
»  icmmcs- 1* Chmi. Stfiém.  éum.  i6o\. 

(  4  )  Le  Parlement  de  Paris  ayant 
ctc  informé  de  la  réfolution  du  Roi , 
aufujct  du  rctabliHl-ment  des  Jclui- 
tcs, députa  vcis  i)a  Majefté ,  le  Pre- 
mier Preiîdcnt  dcHatlay  ,  pout  lui 
faire  des  remontrances.  Ledifeoun 
de  ce  Piffi^lem  iiic  tuéK-véimBGiit  t 


On  peut  en  voir  la  Aibftance,  dans 
M.  de  Thou  \  qui  après  avoir  rap. 
(>orté  en  témoin  oculaire ,  ce  qui 
lèpalTa  dans  cette occalion ,  entre  le 
Roi&  fon  Parlement  ;  fe  plaint  d'un 
Ecrit  qu'on  répandit  alors ,  fous  le 
nom  de  Réponfc  du  Roi  aux  Re- 
montrances du  Parlement  i  Hc  qui 
n'clt  qu'un  tHVa  de  reproches  «delà 
patc  de  ce  Prince  >  au  Premier  Pré- 
lidentifie  de  louanges  des  Jcl'uices: 
Sa  Majcité  n'aynnt  rien  repondu  au- 
trechofe  aux  Députes  du  Parlement , 
linon  ,  quVr.c  les  remcrcioir  du  foin 
qu'ils  paroi ilbient avoir  de  fa  vic»& 
qu'elle  i^aïuotc  piendie  loacics  ks 
merures  »  pour  ne  courir  «Kun  dan- 
ger. La  lon^eur  6e  le  tour  de  cet 
Ecrit  dépcfent  cri  faveur  de  M.  de 
Tliou:mais  d'un  autre  cuii:,  cl  ttiRé- 
vnni'c ,  vraie  ou  prétendue  d.'  Hcniy 
IV.  c(t  tapportce  dans  le  quatrième 
tome  des  M&moites  d'Etat  de  ViUo- 
takff»  4ooscUe  clt  cnnHrmé-e  par 
P  pij 


* 
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Sa  Majefté  avoir  bien  penfé  àmoî ,  pour  cette  Délibéra- 
tion :  &:  fi  elle  ne  m'avoit  point  nommé  à  M.  le  Connétable, 
avec  ces  autres  Mcflîeurs  ;  c'cft  qu'elle  jugea  ,  comme  elle 
le  dit  à  referai >  fon  premier  Valec  de  Chambre ,  qui  me  le 
redit,  que  tene  nomination  ne  me  feroît  pas  plaîfîr  :  Mais 
Sillcry  me  fervit  ici  un  plat  de  fa  façon.  H  anèâa ,  en  parlant 
au  Roi ,  une  furprife  fi  naturelle,  de  ce  queceConfeîl  dûc(è 

I)aner  fans  moi  ;  ?c  il  l'afTaifonna  fi  bien  de  toutes  les  perfides 
ouan|;es ,  dont  le  fervent  l'envie  &  la  malignité  ,  qu'il  mit 
ce  Pnncc  dans  la  nécefGcé  de  dire ,  que  j'en  ferais  aulfi.  Le 
but  de  ce  rufé  Courtifan,  étolt  de  faire  retomber  fur  moi  CcuH^ 
toutes  les  fuites  facheufes,  qu'on  prc^voyoit  également,  & 
du  refus,  &de  l'acceptation  de  la  demande  des  Jcfuites  :  Car 
tout  le  monde  fentoit  bien  oue  le  pas  étoit  gb'iïant.  Je  devi- 
nai le  motif  de  ce  procédé  ae  Sillery  J  &  je  ne  fus  pas  long- 
temps ,  fans  l'appercevoir  bien  plus  clairement.  .  ' 

Ces  MefFieurs  étant  affemblés ,  &  moi  avec  eux  ;  lorfqu'il 
fut  queftion  d'opiner,  Bellièvrc  ,  Villeroi  èc  Sillery  jette- 
rent  les  yeux  fur  moi  :  &  Sillery  prenant  la  parole, dit ,  que 
ces  Meilleurs  me  remetcoienc  l'honneur  de  la  Délibération  ; 
comme  à  celui  de  la  Compagnie ,  qui  étoic  le  plus  intelligent 
'  dans  les  ailàires,  fie  le  mieux  informé  des  volontés  du  Roi. 
Ce  dernier  trait  de  Sillery  ,  envers  lequel  je  n'étois  pas  déjà 
trop  bien  difpofd ,  acheva  de  me  mettre  de  mauvaîfe  hu- 
meur. Au-lieu  du  compliment  ,  dont  un  Courtifan  auroit 


d' 

ma  Religion  devoit  rendre  mon  fentîmcnr  fufpeâ:  de  par- 
tialité :  à  moins  que  ce  ne  fut  à  deflcin  de  donner  dans  le 
public  ,  une  interprétation  peu  avantageufe  de  mes  paroles  ; 

Roi  »  qui  rcnfcrnioit  un  ordre  d'cn- 
rcgtftrer  fbn  Eiiit  ,  le  Parleneot 
ayant  encore  clictché  les  movau 
d  éluder  cet  enrcgidrcraent ,  Sa  M»» 
jefté  fit  venir  une  féconde  fois  les 
Gens  du  Roi.  auxquel»  clic  déclara 
(a  volonté  avec  aiicotité  ,  &  même 
avec  colère  \  &  qu'cnfuitc  rllc  en- 
voya André  Huraultde  Maiffcs ,  l'un 
de  fes  Sécretaires  d'Etat,  au  F^rle- 


MatrhicUjUifforiographcdc  ce  Prin- 
ce,aiiquci  Henry  I  V.  iburniflbit lui- 
nfivac  des  Mcnioiics  pour  fon  Hif- 
ftoire.  tm.  t.  liv.  ).  Ccft  fur  cette 


autorité .  qui  c(l  d'un  grand  poids 
Quc  le  l\rc  Daniel  I  a  citée  dans 
ion  Hiltoire  de  France ,  fn-fil.  tom.  3. 
fag.  iyî9.  Ce  qui  Dotteà  croire  que 
cette  Réponfe  de  Henty  IV.  eft  vé- 
ritable ,  du  moins  quant  au  fond  \ 
cfeft  que  M«  Ue-Thou  ne  laifTc  pas 
de  convcoic  >  4}u*aprà$  la  tépooiè  do 


ment ,  pour  y  faîte  vérifin  Gm  £dii« 
I  ûitt  aucune  tnodifioAiioa*  •  - 
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comme  je  fi^avois  aue  plufleurs  des  Afliftans  ^anendoient  à  iSo^m 
le  faire ,  &  même  1  avoicnt  déjà  fait  d'avance ,  par  des  im- 
putations bien  gratuite!)  fur  un  fujct ,  dont  on  ne  m'avoît  pas 
même  entendu  oarlcr.  J'ajoutai  encore  plus  clairement,  que 
quand  j'opinerots  le  premier,  je  ne  donnerois  pas  autanc  de 
prifc  à  celui  qui  meparloic,  qu'il  ravoir  efperé  :  mais  qu'en-* 
fin  je  ne  le  ferois  pomc  >  que  ic  n'eufTe  auparavant  confultd 
mon  Oracle  î  C'ertc|uc  je  vonlois  efFcdivement  avoir  un  en- 
tretien avec  Sa  Majcfté  ,  avant  que  de  rien  ftatuer  fur  la  ma- 
tière propofée.  »>  A  ce  que  je  vois ,  reprit  Sillcry ,  en  foùrianc 
jnaliaeuiementy  &  feignant  d'ignorer  le  fens  de  mes  der- 
nières paroles  ;  »  il  faudra  que  nous  attendions  à  f<^avoir  vo- 
«  trc  avis ,  que  vous  ayez  fait  un  voyage  fur  le  rivage  de  la 
»j  Seine  ,  à  quatre  lieues  d'ici  :  «  il  déilgnoit  Ablon  ,  où  fc 
faifoient  les  Aflcmblées  des  Protcftans.  »»  Monlicur,  luire- 
.»  pliquai-je ,  votre  Enigme  n*eft  guère  bien  enveloppée  :  Et 
»  pour  vous  fatisfairc ,  je  vous  dirai  que  comme  en  madère 
t»  de  Rclieion ,  les  hommes  ne  font  point  mes  oracles  ,  mau 
"  la  feule  Parole  de  Dieu  ;  en  fait  d* Affaires  d'Etat ,  je  n'en  ai 
»»  point  d'autres  que  la  voix  &  la  volonté  du  Roi ,  dont  je 
»  veux  être  particulièrement  informé  ,  avant  que  de  rien 
»  condurre  fur  un  lujet  de  cette  importance,  m  Je  pris  enfuf- 
te  un  ton  moins  élevé  ;  &  en  m'adreflkntà  toute  la  Compa* 
gnie ,  j'ajoutai  qu'en  effet  la  prccipitatû>n  ne  pouvcHt  cau- 
ler  ici  que  de  grands  inconvéniens. 

Après  ce  difcours,  qui  pouvoic  bien  paffcr  pour  cet  Ade 
de  Délibération ,  que  je  n'avois  pas  voulu  âire  ;  le  Connéta- 
ble parla.  Profitant  de  Touverture  que  je  venois  de  lui 
fournir  ;  n'étant  pas  fâché  d'ailleurs,  de  me  rendre  fervicc  : 
car  depuis  celui  que  je  lui  avois  rendu  dans  l'affaire  du  Ma- 
réchal de  Biron ,  il  avoir  changé  fa  prévention  contre  moi, 
en  une  a^âion  fincere  :  il  dit ,  qu'il  etoît  de  mon  fêntiment, 
fur  l'obligation  de  fçavoir ,  avant  que  derien  ftatuer,  ladiTpo" 
fition  particulière  de  Sa  Majefté  :  A  quoi  il  ajoura ,  qu'il  ne 
feroît  pas  même  hors  de  faifon  ,  de  la  prier  d'afllflcr  aux  Dé- 
libérations mêmes  ;  ne  fut-ce  que  pour  arrêter  les  petits 
mouvemens  de  vivacité,  dont  on  venoit  de  voir  un  échantil- 
lon ,  dans  le  début  de  la  première  féance.  Villeroi  montrant 
une  impatience  d'aller  en  avant,  qui  furprit  tous  ceux  qui 
connoîUbicDt  Ton  caraâere,  dit  que  cette  affiûre  ne  pou- 
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1604.  V^nt  finir  que  par  le  rétabiiiTcmcnc  cks  jciuiccs  ,•  il  ccoic* 
inutile  de  traîner  la  cliofc  en  loni^ucur.  Apres  avoir  fait  va- 
loir de  coûtes  Ces  forces ,  le  poids  de  rincervcntion  de  Sa  Sain^ 
teté  y  6c  caurionné  la  vérité  des  promeiTesquefaifoit  la  Sch 
dété  9  il  expliqua  les  motifs  de  la  conduite  du  Roi ,  qui  n'a- 
▼oit  pas ,  diloit'il,  référé  la  chofe  à  un  Confcii ,  dont  ilavoic 
nommé  tous  les  Membres ,  pour  erre  contredit;  mais  pouf 
ne  pas  demeurer  chargé  lui-mcmc  ,  d'avoir  anéanti  par  la 
force  de  fon  autorité ,  un  Arrêt  du  Parlement  aufli  foleranel^ 
que  celui  qui  avoit  été  porté  contre  les  Jéfuices  :  £t  il  con- 
clut avec  la  dernière  complaifancc,  quMI  falloit  épargner  à 
Sa  Majefté ,  rembarrafTante  nécelîité  de  décider  ce  point  de 
fon  propre  &:  fcul  mouvement  :  Villeroi  nous  faifoic  beau- 
coup d  nonneur  à  tous  j  &  le  Confeil  lui  dévoie  un  renier- 
cSment.  De  Thou  fronda  cet  avis  ,  comme  Villeroi  avoit 
frondé  le  nôtre.  Il  dit  ,en  branlant  la  tête,  Que  fi  le  delTein  de 
Sa  Majefté  avoit  été  tel ,  que  Villeroi  venoic  de  le  dire,  de 
ne  point  fe  mêler  de  cette  affaire  ;  il  l'auroic  renvoyée  à 
décider,  &  toutes  les  propoficions  des  J  jfuitcs  à  éxaminer 
au  Parlement ,  qui  en  avoit  été  faill  par  Sa  Majefté  cUe-mê» 
me  :  Et  ^fant  ne  ces  paroles  fon  opinion  ;  il  ajouta Qu'il 
n'y  avoit  point  d'autre  parti  à  prend!re  pour  le  Roi ,  s'il  vou- 
loir éviter  ,  le  blâme  qu'il  encourroit  en  agifTmt  autre- 
ment ,  &L  le  dan;Ter  qui  en  réfulteroit ,  ranc  p;xir  l'i'lcac,  que 
pour  fa  Perfonnc  mcmc  :  Ce  n'cft  pas  la  ailurJmcnt  parier 
en  homme  de  Cour.  Mais  ni  fon  iêntiment ,  ni  celui  de  Vil- 
leroi ,  ne  furent  fuivis  :  Le  refte  des  Confeillers  témoigna 
d'unfeul  mot,  Qu'avant  que  de  paffer  plus  avant,  fur  le  fond, 
il  en  (croît  parlé  à  Sa  Majefté.  Ainfi  fe  termina  cette  Séance. 

J'allai  le  lendemain,  chercher  à  parler  à  Sa  Majefté,  en  par- 
dculier  :  &  ayant  mis  tout  d'abord  fur  le  tapis ,  la  Délibéra- 
don  de  la  veille;  je  vis  que  ce  Prince  attendoirque  je  loi 
dil&ce  que  j*en  penfois.  Je  ne  balança!  point  fur  le  parti  que 
j'avois  à  prendre  ;  &  la  vérité  m'oblige  à  dire  qu  il  ne  fut 
pas  favorable  aux  Jéfuites  (  5).  Je  dis  à  Sa  Majcfh' ,  Q.ic  je 
ne  comprenois  pas  comment ,  après  un  Arrêt  du  Parlement , 
qu'elle-même  avmt  ùâz  donner ,    pour  une  cau(c  auflî  gra- 

(f  )  U  eft  marqné  dans  les  Mff.  de  l  1  de  Bouillon ,  de  Maupcoii.8cc.  firent 
h6imioc.<UiRoit  que  nous  avons  1 1  tout  leur  poilible,  pour  détourner 
4éja dtéi» 91e  Meffieuts  deSully  »t  \  ic  RoîdcûrifiilutMMi. 
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vc  ô:  auin  juflc;  elle  fe  laiOoic  encore  prévenir  en  faveur 
d'un  ordre,  donc  elle  n'avoit  que  du  mal  à  arcendre,6cpour 
l'Ecat  )  &:  pour  elle-même.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  la  faire 
fouvenir  dfu  Roi  d'Angleterre.  Comme  je  n'avois  pas  inten- 
tion de  m^érendre  en  longs  difccurs  ;  ]e  me  contentai  de 
fupplier  ce  Princedemedirpenferdc  délibérer  dans  uneaP. 
faire  fi  odieufe;  ou  du  moins ,  de  me  commander  fi  abfolu- 
nienc  &l  fi  précifémenc  ce  que  j'avois  à  faire  ,  que  je  crou- 
vaflè  mon  excufe  dans  la  nécdEtéde  mon  ol>éi'l&nce.»Oh 
»  bien ,  oh  bien  !  me  dit  Henry  9puif<j|ue  nous  avons  le  loîfir 
»»  de  difcourir  là-defTus ,  que  vous  êtes  ici  tour  feul  ;  dites 
»  moi  librement  ce  que  vous  appréhendez  de  ce  rctabliffe- 
»î  mens  puis  je  vous  dirai  aulU  ce  que  j'en  efpérej  afin  de 
s»  voir  de  quel  coté  penchera  la  balance.»  Je  voulus  encore 
m'en  défendre  ,  en  dilànt  qu'il  n'y  avoir  rien  de  fi  mutile  9^ 
que  ce  que  demandoit  Sa  Majedé  ,  puifqu'elle  avoit  déjà 
pris  fon  parti.  Il  répliqua  qu'il  ne  laiiïeroît  pas  d'avoir  égard 
a  mes  raifons  :  fie  enhn ,  il  m'ordonna  fi  abfolument  de  le 
faire  ,  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  reculer. 

Il  n'y  a  aucun  avantage  pour  l'Etat  àefpérerdansle  ré- 
tabliflèmenc  des  Jéfttites(6)  en  France  ,  qu'on  ne  puifTe  fe 
promettre  de  tous  les  autres  Ordres  Religieux  :  &  les  Jéfuites 
ont  de  plus ,  des  rai  fi:^ns  particulières  d'cxclufion,  fondc^esfur 
ics  inconvdnieas ,  qui  fuivent  de  leur  écabliiTement  dans  ce 
Royaume.  Ces  railbns  &  ces  inconvénîens  ont  rapport  à 
quatre  Che£  9  dont  on  va  d'abord  fentir  toute  l'important 


(^1  Le  Difcours  fiiiv.int  n'a  rien 
de  plus,  ni  même  d.T.flî  fort»que 
celui  du  Prciident  de  H^rhy  >  qu'on 
voit  dans  M,  De  Thou  *,  ni  que  tous 
les  autres»  dont  Ici  Ecrits,  foi  t  alors , 
fcit  depuis  ce  rem ps-li  ,  font  rem- 
plis >  contre  lesjéruitcs;:  Je  n'en  Icns 
|0s  moins  à  le  tranfcrirc  »  toute  la 
répugnance*  Air  factuelle  je  me  Atis 
expliqué  dans  la  Prefece  de  cet  Ou- 
vra^fc.  Mais  le  Lcétcur  diftin:.Micra 
aiA;:ment  ici ,  qu'or,  veut  lu:  f^irc  re- 
cevoir de  pures  cnnjcclurcs  pour  dés 
faits  certains  >  &  de  Amples  poAlbi- 
lités  pour  des  dcflcins  avères.  Dix 
pages  d'une  vaine  déclamation  *  ne 
vaudront  jnmais  le  plus  petit  fait , 
piuuvc  (.n  iiu.urc  moc^  ;  Li  poux  bien 


dire ,  M.  de  Sully  ne  prouve  ici  que 
f?.  padion  &  fon  animolité  contre  les 
Jcfuitcs.  Ce  Qu'il  avance  de  &t  &  de 
poifon ,  fait  norrruT  i  rapporter  s  & 
(l-uîcmcnt  à  pcnfcr-,  nr  pcur  ctrc 
foni  que  de  Ja  bouche  d'un  CaN  i- 
niltc  &  d'un  cruel  ennemi  ■•  n.aib  il 
doit  d'autant  moins  nous  furprcn- 
drc ,  que  M.  de  Rolhy  s'itoit  folcm^ 
ncllcmcnteng^é envers  le  Rold'An^ 
pletcrre  ,  d'agir  &  parler  de  la  forte, 
icrk]uM  fcroit  qucitiondu  rcrsblif- 
fcmcnt  des  Icfuitcsi  pour  l'intcrêt 
de  la  caufeCommunc.qu!  croit  l'Ht'- 
rcficflc  dont  il  éioit  un  de^  plus  zé- 
les  Partifans  ^  comme  le  Rot  de  la 
Grap.tic  Brctapne ,  ^toit  un  des  enne- 
mis les  plus  d\:claics  de  l'Eglile. 
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1603*    ce  :  la  Religion  :  la  Polidque  extérieure  :  la  PoHrique  inté- 
rieure ,  ou  le  Gouvernement  du  dedans  du  Royaume  :  enfin  , 

la  Perfonnedu  Roi. 

Ce  cju'on  peut  dire  fur  la  première  :  c'eft  que  l'union  & 
la  paix  entre  les  deux  Religions  dominantes  en  France ,  pa- 
roiflânt  aujourd'hui,  à  tous  égards,  le  (èul  vrai  fondement,  llir 
lequel  doit  s'appuyer  le  fyftcme,  qu'on  fuivra  dans  le  Con- 
feil  ;  il  faudroitfuppofcr,  en  faveur  des  Jéfuitcs ,  qu'ils  adop- 
teront ces  vues  :  Mais  c'ell  ce  qu'on  doit  attendre  d'eux , 
moins  que  de  couce  aucre  perfonne  ,  qu'on  puiife  imaginer. 
Le  premier  de  leurs  Statuts  les  aflujettit  fi  aveuglément  à 
leur  Général ,  ou  pluftôt  au  Pape  ;  (7)  que  quand  ils  auroient 
perfonncllement ,  fur  cet  article  ,  les  intentions  les  plus 
droites  &  les  plus  pacifiques ,  ils  ne  peuvent  fe  mouvoir  que 

f)ar  l'intention  de  ces  deux  Supérieurs  ;  dont  l'un ,  qui  cil 
e  Pape ,  peut  nous  faire  beaucoup  dé  mal  ;  2c  l'autre,  qui 
cfk  leur  Général ,  eft  toujours  un  Eipagnol  naturel ,  ou  Créa- 
ture 


^7)  Il  faut  remarquer  par  rapport 
i  1  Atticlc  de  riitftitiu  des  Jéfuites  , 
qui  reÇAfJe  la  roûmillîon  aveugle  à 
leur  Gênerai ,  que  par  cette  foiimif- 
^ion ,  Oii  obcïrt'incc  aveugle ,  on  en- 
tend I*.  Le  Voeu  qu'ils' font  après 
de:ix  ans  de  Noviaat.  Or  ce  Va:u 
cft  prcci  Icroem  comme  cdui  de  tous 
les  aurres  Relt!;icux.  La  nature  en  eft 
p.irfjitfincnr  la  nicnvc  -,  6c  l'on  ne  re- 
commande chez  les  Jcfuitcs ,  qur  la 
(bûmiiTîun ,  l'obt  i  jrancc ,  que  les  Sb". 
Pères  prcchoicnc  aux  Fidèles»  qui  le 
conlacroient  plus  particulièrement 
au  fcrviçc  de  Dieu.  Au-rcfte ,  cette 
obéïirance  ne  doit  cire  avciiplc  ,  que 
fur  des  points  de  pcrlèélion  Se  d'ob 
(crvance  Reljgicufe  :  EIL*  ne  peut 
jamais  dcroccr  aux  Lo:x  naturelles , 
a  celles  d'inuiiuiion  Divine  >  d'infti 
tuiion  Ecelefiaftique ,  d'inltitution 
Civile,  pour  'r  bon  oiiirc  des  Etats. 

Parcctte  rciininiio;'.  ou  ob^ïfî'incc, 
0'1  entend  encore  2 o.  I.c  c;u.atricnie 
Vœu  que  font  les  l'iofèi  de  la  Com- 
pagnie} &  cju'ils  ajoutent  aux  trois 
Vceux  ordinaires  de  Religion.  Or 
ce  qiutriéme  Vota  tie  leur  itnpoïc 
d'autre  oblip.'tion  ,  par  rapport  au 
Souverain  l^ontiiè  >  que  celle  de  lui 
obéïr  ;  kNrfqu'U  kiu  cpumanden 


d'aller  travailler  au  falut  des  ames 

dans  les  Midîons.  En  voilà  toute  la 
fubftancc  ;  (^uoiqu'cn  difcnt  une  in- 
finité de  pcf  (onnes .  qui  rcpréfcnrent 
tous  les  jours  ce  Vœu  ,  avec  les  traits 
les  plus  oiiieux  *,  &:  qui  en  prennent 
fans  ccfTc  occafion  d'mvcâiver  con* 
ux  la  Socicté'.îmfuptrfnmitttfpteialam 
ebediciiHam  fummo  Pentijîci,drià  MiJJiom^ 
nés  :  »  de  plus  >  j-  pron  ecs  uneTpCCta- 
»»  le  obeiïiànce  au  iiouvcrain-  Pontife, 
n  touchant  les  Midions  :  «  C'ell  en 
ces  termes  que  te  Vœu  cU  exprimé  > 
&  qu'il  eli  profèri.  Il  renferme  qua* 
trc  circonftances ,  qui  en  font  toute 
1  ctcndix;  Je  que  l'on  peut  vo  r  dans 
j  le  Livre  de  l'Inrtitut  des  Jcliiites,  ou 
dans  l'on  abrc.ac  »  imprimé  à  Bruxel- 
les,en  \6efo.Pan.  \.tk.\.feO.  3. Ces 
circonftances ibnt*  i.  11  eft  défen- 
du aux  Jéruitcs  de  rolltciter  par  cux- 
nicinesou  p..r  qtic'.qu'autrc,  îeSou- 
verain-Po'  titj,  aîin  qa'il^  les  envoie 
dans  une  Contrée,  pludôt  que  dans 
une  autre.  \.  Ils  doivent  nbéïr  *,  foit 
qu'on  les  envoyé ,  ou  chez  Ls  Turcs* 
ou  çhex  les  autres  Infidèles ,  dans  les 
Indes  mêmes  \  (bit  qu'ils  Ibient  criili» 
eés  d'alUr  trav.uller  i  la  convcrfion 
de&  Hcreiiquci,  desSchi(hiatique$, 
oui  Ja  porfiEâiofi  des  Fidèles.  3.  lis 

doivent 
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ture  de  l'Efpagne.  Or  on  ne  peut  préfumer  que  le  Pape  &  ce  1 6o4« 
Général  des  Jéfuites ,  voienc  jamais  de  bon  œil  la  Religion 
Protellante  marcher  en  France  fous  fes  Bannières  particu- 
lières. Il  arriva  donc  que  les  Jcluices  ,  imbus  de  maximes 
Ultramonaines  >  adroics  d'ailleurs  &  intelligens ,  &  pour 
comble ,  jaloux  de  donner  la  vicloire  à  leur  Pard ,  feront  un 
Schifme  perpccucl  dans  le  Peuple,  par  leurs  Confcdîons  , 
leurs  Prédications  ,  leurs  Livres  £c  leurs  DiTcours  :  d'où 
naîtra  une  altération  entre  les  ditïcrcns  Menilu  cs  du  Corps 
Politique  ,  qui  coc  ou  tard  reproduira  les  Guerres  Civiles  , 
donc  on  vienc  de  (brdr. 

Ils  ne  Ibnt  pas  moins  capables  de  fufciter  des  Guerrei  .  . 
Etrangères  ;  c'ed  le  fécond  endroit ,  par  lequel  la  bonne  Po* 
lifiqiic  s'oppofc  à  leur  rappel.  Le  Pape  porté  d'inclination 
pour  rErj->agne  ,  ou  dépendant  malgré  lui  de  cette  Couron- 
ne ,  fur-tout  depuis  les  dernières  invafions  qu'elle  a  faites  en 
Italie  :  les  Efpagnols  n'ayant  de  vuës  que  pour  la  deftméHon 
de  la  Monarchie  Françoife  :  les  Jéuiices  liés  avec  Fun  & 
l'autre  ,  par  principes  ,  par  habitude  ,  par  Rclio;ion  :  que 
conclurre  de  tout  cela  ?  iînon  que  la  France  aura  dans  ce 
Corps ,  un  ennemi  d'accord  avec  fes  ennemis  pour  la  ren> 
verfer.  La  Religion  rentre  une  lëconde  fois  dans  ce  motif  : 
en  ce  que  les  projets  de  Henry  pour  la  gloire  &  la  tranquî- 
lité  de  toute rÈurope ,  demandant  qu'on  porte  quelque  jour  * 
en  Italie' une  arm.'e  capable  de  tirer  le  Pape  ,  ^>i:  même  mal- 
gré lui ,  des  entraves  où  le  tient  la  domination  Efpagnole  ; 
£c  que  ce  Prince  s'aide  dans  ce  delTcin  ,  des  PuiiTances  Pro- 
jtelbintes,  (ans  leCquellcs  on  ne  peut  rien  contre  l'Efpagne  ; 

Jéftiites  negoiicbront  jamais  un  plan  de  Politique  uni- 
verfelie ,  qui  rendra  les  Proteftans  néceflâires  y  &  les  afièr- 
mira  en  F.urope. 

Plutôt  que  de  voir  un  pareil  deffein  s'exécuter  ;  c  eft  le 
troifiéme  modf  ;  plutôt  que  de  paflêr  à  la  haine ,  qu'ils  le- 
roient  obligés  en  ce  cas  »  de  prendre  contre  TËfpagne  ;  ils 


doivent  panir  pcomptement  1  autant 

Îju'ii  dcp^ndra  d'eux  >  ûns  exculê  & 
ans  délai.  4.  Us  ne  peuvent  point 
éxiîîcr  de  Viatique:  mais  ils  doivent 
cta-  prt-ts  d'aller  à  pied  ou  A  du  val  , 
avec  de  l'argent  ou  l'am  aigenc^  ainû 
que  Sa  Sainteté  Ic'lugcia  amyouk 

Tome  IL' 


ble  j  ne  confidérant  que  le{>tu$  grand 
rcrvtcc  de  Dieu.  Un  pareil  Voeu  a* 

t'ilde  quoi  riUcor  lVr  tout  c^*  qu'on 
a  écrit ,  tout  ce  qu'on  adit  làlbu  oo- 
cahon  ,d'it:|iiticux  conCIclaSdCktit 
depuis  deux  iicclcs. 
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I-604.  chercheront  à  confumer  les  forces  du  Roi  »  coutre  fes  pro- 
pres Sujets.  Un  mal  prefqn'auâl  grand  dans  l'intcricur  du 
Royaume  ,  c'ell  que  leur  accès  auprès  du  Prince,  2,:  les  fa- 
cilités qu'ils  trouveront  à  difpofer  de  fon  aucoritL%  leur  fe- 
ront commencer  une  autre  cipèce  de  guerre  ,  contre  ici  Mi- 
nîftres  Bc  toutes  les  perfomies  en  place  ;  fur  le  foupçon  qu'ib 
n'encreront  pas  dans  leurs  fcntinicns.  Je  me  mis  moi-même 
du  nombre  de  ceux  qui  lêroient  les  premiers  iàcrifiés  à  ces 
nouveaux  Favoris, 

Enfin  Sa  Majcfté  n'avoit-ellc  pas  fait  elle-même  une 
cruelle  épreuve  de  leur  haine,  fans  leur  ouvrir  encore  une 
nouvelle  voie  au  &r  &  ao  poifoi»?  Et  ignoroit-elle  les  raifons 
qu'avoîent  tes  Jéfuîtes  de  lui  fubflicuer  au  Trône  de  Fran- 
ce un  autre  Prince  ,  qu'ils  puffent  fc  flater  de  faire  concou- 
rir plus  facilement  dans  leurs  projets,  tant  g.' néraux  que 
particuliers  ?  6i  elle  en  doucoic  encore  ;  j'oftri:>  de  lui  en  don- 
ner la  preuve  ,  dans  un  Mémoire  qui  m'avotc  été  adreifé  de 
Rome,  contre  le  Ourdinal  d'Offac ,  dont  je  parlerai  dans  un 
moment  :&  je  me  contentai  d'ajouter  encore  quelques  ré- 
âéxions  que  me  fournit  ce  Mt^moire. 

Le  Roi  me  répondit,  qu'il  vcrroit  volontiers  cet  Ecrit;  & 
il  m'ordonna  même  de  le  lui  conununiquer  imais  il  demeura 


que  deux  chofes  à  oppofcr  :  la  première  ,  qu'il  n'étoit 
pas  furprenant  que  les  Jcfuites  fe  fuifcnt  dévoués  à  l'Efpa- 
ne  ;  la  feule  Putifance  qui  les  avoît  rech^hés  &  carefTés , 
)riqn%  ét<Meoc  méprifes  ou  détcdés  {itelque  par  tout  ail- 
leurs :  &  que  s'ils  avoicnt  trouvé  le  même  agrément  en 
France,  ou  fi  on  le  leur  procuroîc  aujourd'hui  ;  ils  oublie- 
roient  bien-tôt  (8)  l'Efpagne.  Sa  Majellé  avoir  pour  garant 
de  cette  vérité ,  ainfi  qu'elle  me  le  dit  >  le  Perc  Mayus ,  qui  le 

(8)  Sans  vouloir  rien  imputer  aux  1 1  cherché  à  élever  J'Efragne»  furies 
Jéruites  François  de  ce  rcmps-là;  )c  1 1  rttincs  de  la  Monarchie  Françoifc. 

remarque  rculcnienr  que  Hcniy  IV.  j  J  An  rtftc,  ce  nVft  point  le  rnpport 


jiiucoii  bien  des  difpofîtions»  oô  ils 
icroicnt  à  l'avenir.  Les  Icrvices  qu'ils 
cm  rendus  à  la  France ,  ont  fait  wm- 
ber  abrolumcnt  ce  reproche ,  <.]u'on 
nouve  fi  fouvcnt  dansla  bouche  des 
touam  «lu'iUavoicac  alocs>d'avoii 


intime  que  les  Jc/tiitcs  avoîcnt  avec 
les  htnngers ,  qui  les  avoicnt  ren- 
dus Ligueurs;  c'étott  la  fituaiion 
prefcnte<lesaflîâics  de  la  Religion. 
S'ils  crurent ,  par  une  fuite  de  l'er- 
reur »  qui  kvn  étoit  commune  avec 
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lui  avoit  avoué  confidcmmcnc,  &  en  même  tems  confit-  ~  , 
mé  au  nom  de  toute  la  Socidcé ,  par  les  fcrmens  les  plus  ter-   ^  ^'^ 
ribles;  fe  foiimcttant ,  pour  lui  &  pour  tous  fes  Confrères  ,  à 
être  regardés ,  iiia  ciiofe  n  arrivoicpas  ^  comme  les  plus  in- 
£gnes  Traicres. 

Henry  ajoûta ,  que  tous  ces  fèrmem  &  ces  promeflbs ,  ne 
mefèrmeroieQtpas  apparemment  fi  bien  la  bouche  >  que  je 
ne  trouvafTc  encore  quelque  chofe  à  répliquer  contre  ce 
premier  motif  :  mais  que  le  fécond  dévoie  le  faire.  Il  le  dé- 
duillt  de  fon  propre  intércc,&:  de  la confervation  de  la  (9( 
Peribnne,  qui  lui  perfuadoîent,  difoit-Ù^  qu'il  dévoie  recevoir 
en  grâce  les  Jéfuites ,  &  même  les  bien  traicer  ;  parce  que  s'il 
les  rdduifoic  au  défelpoir ,  en  leur  ôtant  cous  les  moyens  d'ob- 
tenir leur  retour  en  France  ;  il  n*y  avoir  rien  ,  à  quoi  ils  ne  fe 
porcaifent  contre  lui  :  le  crédit ,  la  fubtilité  ,  les  rclTources 
de  ces  Pères ,  furqnt  un  point  >  que  Sa  Majefté  traita  fort  au 
long  i  pour  me  faire  convenir  >  comme  elle  en  paroiflbit  con- 
vaincue elle-même  ,  auc  malgré  toutes  iès  pr(5cautions ,  il 
ref?broît  à  cette  Société  ,  toute  bannie  &:  éloîtrnce  qu'elle 
feroit ,  mille  moyens  d'attenter  à  fa  vie  :  ce  qui  jetccroit  ce 
Prince  dans  des  appréhenfions  conciauelles ,  qu'il  vouloit  s'é- 
pargner* n  conclue  par  cette  parole  de  Joles-Célàr  :  ^«Vl 
v«mkemK9iÊp  nwiuç  iakanéomer  {lo)  une  fits^à  cetuedma 


la  Sorbnnne  &  la  plftpart  des  meil- 
leurs François,  dc-voir  chcrclicr  d^; 
l'appui  au  dehors;  ce  n'ctoit  point 
qu'ils  furtcnt  ennemis  de  la  Nation» 
de  la  Pdtric,  de  l'Eut ,  c'eft  qu'ils 
croyoient  ces  relations  ncceflaircs, 
pour  foûtenir  les  intcrctsd:  la  R.li- 

fion'.c'tft  qu'ils  s'imaginoicnt  mal- 
-pcopos,  comme  pluftcurs  Catholi- 
ques au'un  excès  de  zèle  aveugloit , 

au'ileioit  permis  de  tout  entrepren- 
rc ,  pour  la  défcnfe  de  la  Foi ,  encore 
garderent-ils  plus  de  melures ,  qu'un 
grand  nombre  d'autres;  puilqu'lls  ne 

6arurcnc  pomt  dans  l'aris  le  jour  des 
arricadcsj  &  qu'on  n:  les  vit  point 
alfiftec  d  la  Proccdîon  ridicule  & 
bizarre  de  i  {90.  HjjV«frr  it  Brâmt  im 
PtnDMieL  Tam.  |. 
Autre  obrer  vation  i  Aircx'efl  qu'on 
pcrfccutoit  les  Jéfuites  en  Efpagnc  » 
comme  ttop  zélés  pour  la  France  ; 
tandis^'en  Fcanoe  on  leur  fiûlijic  m 


crime  ,  de  leurs  liaifons  trop  étroites 
avec  rETpapnc.  Ce  fut  en  effet  le 
Cardinal  l  olct ,  Jcfuite  Efpagnol  » 
qui  travailla  le  plus  eflîcacemenc  i' 
obtenir  rabfolution  de  Henry  IV.  8C 
à  fi  réconciliation  avec  le  Saint  Pe« 
re  :  ce  qui  eft  orouvé  par  les  LcttrCi 
du  Cardmal  tfOllat ,  depuis  i 
iurqu'en  1603.  Voilà  ce  qui  piqua 
rEipagnc  Se  Philippe  II.  contre  ks 

Î[é fuites ,  contre  le  Pere  Aquaviva  , 
eur  Générai ,  à  qui  l'Efpagne  fufci- 
ta  par  cette  raifon  »  toutes  /ortes  d'af« 
faites. 

»  (9)  Ventrc-faint-pris!  difoit  Hcft^ 
ry  IV.  à  ceux  qui  tâchoient  de  le 
dtiTuader  de  rafi^pellec  les.Jcfiiitest 
«me  répondez-vous  de  ma  Pafoi- 

j»  ne  î  Ces  paroles  fermoicni  la  bou- 

»  clic  à  tout  le  monde.  «  Mf.  it  U 

Biblio  du  Roi  ,  vA,  9055. 
(10)  Iiyidias  unâique  imminentetfiM- 

9  ^^^^^^  ftK^^* 
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1 604.      A  ^9  9  V*  ^^'^  ^  fi  frécamimiir  etmmuUement  ron* 

treux. 

Je  compris  par  ces  paroles  de  Sa  iMajcfté  ,  &  par  le  ton 
donc  clic  les  pronon<ja ,  qu'elle  s'écoic  décidée  fur  le  récablif- 
femcnc  des  Jcfuiccs ,  &  aue  rien  ne  Ten  pouvoic  détourner  : 
Ainfi  au-lieu  de  nouvelles  objeâîons ,  que  j'aorois  encore 
pu  lui  faire ,  en  trcs-G;rand  nombre, &  très-folides  ;  je  lui  dis. 
Qu'il  inc  fuffifoic  cju^elle  eût  para  faire  dépendre  la  fûrccé  de 
fa  Perfonnc ,  ^:  le  bonheur  de  fa  vie  ,  du  rappel  des  Jé- 
fuices,  pour  m'y  faire  travailler  avec  autant  &  plus  de  zcle, 

3ue  La-Varenne  même  \  9)L  oa'elle  en  auroie  des  preuves , 
es  que  Ic.Confeîl  fi;  railembleroit.  La  joîc  parut  Fur  le  vi- 
fage  de  ce  Prince  ,  en  mVntendant  parler  ainH.  Et  afin  que 
ce  facrificcoue  je  lui  faifois,  ne  demeurât  pas  fans  rccompcn- 
fej  loin  qu'il  retombât  fur  moi,  comme  j'avois  paru  le  crain- 
dre ;  il  me  promit  en  ce  moment  deux  chofes ,  fur  fa  parole 
royale  :  L'une,  que  ni  les  Jefuites,  ni  perfonne  au  monde , 
ne  lui  fèroienc  jamais  déclarer  la  guerre  aux  Protcflans  ^  à-  , 
moins  que  je  ne  la  lui  confeillalTe  moi-même  :  L'autre,  que 
rien  ne  fcroîc  capable  non  plus ,  de  lui  faire  éloigner  de  fa 
Perlbnnc  ,  un  MinilVre  dont  il  feroit  fatisfait,  de  quelque 
Religion  ^u'il  fut  ;  »  &  fur-tout ,  ajouta  ce  Prince ,  avec  une 
»  Êimilianté  tout-à-fait  obligeante ,  un  homme  ,  dont  je  dirois 
>  volontien,  ce  que  vous  me  difiez  Tautre  jour,  que  Darius 
•  difoit  de  fon  (11)  7opirc.«  Il  m'afTiira  encore ,  qu'il  al  luit 
travaillera  faire  palier  dans  l'efpritdes  Jefuites ,  tous  les  fen- 
timcns  qu*il  avoit  pour  moi  j  fie  que  je  connoîtrois ,  avant 
qu'il  fât  peu ,  de  quelle  manière  il  leur  apprendroit  à  fe  com- 
porter à  mon  égard. 

Je  ne  f<;ais  s'il  n'y  travaillât  pas  dès  le  même  jour  :  car  je 
tec^ns  le  lendemain  matin  ,unevilitede  La-Varcnnc,  qui  me 
demanda  la  grâce  au' un  Jéfuite,  qu'il  m'aflura  ctre  encore 
plus  François  d'inclination  que  de  nom ,  vint  me  baifer  les 
mains.  Je  répondis  à  La^Varenniie,  qu'il  fçavoît  bien  que 


rtfcmftr ,  dit  Suctonc  :  Ce  qui  ne  fi- 
gnifie  pas  tout-à  fait ,  que  la  mort  la 
moins  prcvûeett  la  meilleure  ;  com- 
me il  y  a  dans  le  texcc  des  anciens 
Mcnini  rcs ,  &  qui  &  cappoRc  mieux 
à  ce  quijprcccde. 
(  XI )  Zo^>  Satn^e  Peife,  ci- 


tant fixt  cnuper  le  nez ,  les  oreil- 
les £c  les  Icvres  »  pour  laire  r^ttflir 
un  Itratagéme  >  nei  mit  Darius  en 
poflcffionde  la  Ville  dcBAbylonci 

ce  l'rince  avoit  coûii'n-,c  de  ^lirc  ilc- 
puiSjfu'i/  tût  donné  vin^t  Babylouttf 

ftgrtmZêpin,  Htnim,  Ha*  {. 
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tout  le  monde  étoîc  bien  rc(^u  chez  mol  ;  &  (^ue  les  Ec-    ^  ^qa. 


cela  ,  Q.ue  le  caractère  ,  donc  il  me  dépcignoic  ce  Jéfui- 
te  ,  lui  répondoic  qu'il  ne  feroic  poinc  réfulé  à  ma  porce. 
Ce  Jéfuite  François,  étoitle  Pere  (1 1)  Cotton,  qu'il  m'a- 
mena .dès  le  jour  fuivant  ,  comme  je  fortois  pour  donner 
mon  Audience  ordinaire  après  le  dîner.  J'en  fus  abordé, 
avec  toutes  les  démonlhacions  poHîbles  de  vénération  &L  de 
refped  :  Il  n'y  eut  force  de  louanges  &:  de  flateries ,  dont  il 
ne  m'accablât)  liir  mon  efprit ,  lur  mes  ibrvices  ^  & auffi  fur 
la  protection  ,  qu^on  lui  avoit  alfuré  ,  diroit41)  que  j'écois 
dilpofé  à  accocçier  à  fa  Sodété.  U  entremêloit  de  firéquen- 


ffi) Pierre  Cotton,  ne  en  15^4, 
À  Ncrondc  ,  d'une  famille  des  plus 
dillinguces  du  Forez.  Il  y  a  beaucoup 
à  changer  à  l'idée,  que  l'Auteur  cher- 
che à  nous  en  donner  >  id  &  ailleurs. 
C'ctoit  un  homme  de  beaucoup  dVl- 
prit ,  &  fingulicrcmcnt  doué  du  don 
de  la  p.irolc  ,  Se  de  tout  ce  qui  fait 
reulPir  à  plaire.  »  Le  Roi ,  dit  la 
»  Chronologie  Septénaire  *  le  prit 
»  en  telle  aflEcAioB  ,  aufli-têc  qu'il 
M  l'eut  vû  ,  qu'incontinent  il  ne  fe 
»»  fàifoit  rien,  qu'il  n'y  fût  appelle. 
>»  It  prêcha  i  Fontain'-'blcau  ,  puis 
M  après  dans  l*aris,où  il  n'y  eut  bon- 
I»  ne  Paroilfe  qui  ne  l'ait  ileficé  oiiir  i 
M  &  de  fait  aulfi  il  «  une  gtaoe  at- 
»  trayante ,  qu'on  ne  fe  peut  laiTer 
»  de  l'ccourcr." 

Il  pcnfaccrc  afTairiné  d.ins  ce  tnc- 
mc  temps  ,  par  des  Pages  de  Sa 
Majeftc  >  qui  lui  donncteiit  p!u- 
fieurs  coups  d'épée  ,  comme  il  vc- 
noii  en  caroiFe  au  Louvre ,  parce- 
que  quelques  Scicneurs  de  ta  Cour 
s'ctani  plaints  au  Roi, que  des  Pa;:r-  -. 
crioicni  en  le  voyant  palier  :  Vieillt 
laine  y  vieil  coton  ([  cri  de  Paris  )  *,  cz 
Prince  en  avoit  tait  fouetter  quel- 
ques-uns :  U  auroit  même  tait  punir 
cet  aiiallinat  avec  beaucoup  de  le  vc  - 
tkiyû  le  Pere  Cotton  n'avoir  inf- 
tamment  prié  Sa  Mtj.-ilë  de  leur 

Srdonne'  :  ils  furent  feulement  chaf- 
ideJaCcMiM*  Le  Roi*  dicieinê* 


»  me  Ecrivain ,  en  auirmcnta  encore 
j»  les  faveurs,  qu'ii  faiVoit  aux  Jéfui- 
»  tes  :  U  voulut  même  donner  un 
»  Lvcché  au  Pere  Cotton ,  qui  ûtt 
»  cette  oiFte  »  fit  un  traie  d'état  qui 
"  cft  revenu  au  bien  de  fon Ordre, 
>y  A  rç.'.voir  de  ne  pas  l'accepter." 

La  Chronologie  Septénaire  auroit 
parlé  plus  exactement  >  fi  clic  avoit 
dit  que  le  Pere  Conon  étoit  obligé 
étroitement  de  teftifêr  l'Evéchéque 
le  Roi  lui  oftoit ,  Se  qu'il  le  rcfu- 
fa  en  elfet,  en  vertu  de  cette  obli- 
ation  qu'il  avoit  contradkéc  :  Car 
es  Jéfuites  font  un  Vceu  exprès >  de 
renoncer  à  'ces  Dignités  Eoctéfiâftî- 
qucs;  Se  ils  ne  peuvent  même  être 
di!;icnfés  de  ce  Vœu.que  par  le  Sou- 
verain Pontife,  l  e  Pere  Cotton  ,  à 
en  juucr  par  ù  vie,  qu'a  écrite  le  Pere 
d  Orléans  -,  cto;t  trop  Religieux  , 
pour  le  conduire  dans  ic  refus  qu'il 
fît ,  par  d'autres  vues ,  que  pat  ces 
principes  de  dëiîmérèfleincnt  &  de 
I  odeftie.  p.  Manhteu  parle  auffi  dii 
Porc  Cotton  ,  av.c  de  fort  grands 
éloges.  l»m.  i.  Liv.  Vlcnry  IV.  le 
prit  en  cette  année  pour  l'on  Con- 
fcflcur ,  par  la  retraite  de  René  Be- 
noit ,  Curé  de  Saint-  Euftachc  :  Ht  il 
éxigea,  dit-on  encore ,  que  la  fupé- 
rioricé  du  CoIlcgcdeNivarie,  qui 
avoir  touioius  e:l  attachée  a  iaqua- 
ittc  de  Conicllcur  du  Koi ,  en  fut 
défanîe* 
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60^  tes  Se  profondes  inclinacions ,  les  aflîiraiices  réitérées  qu'U 
me  failoic  de  reconnoiffance,  de  dévouement,  &  d'obéïflkn- 
ce.  Je  ne  demeurai  pasenrefte  dccomplimcns  &i  de  cércmo- 
nie  :  Je  m'étudiai  à  ne  rien  omettre  ,  de  tout  ce  que  je  jugeai 
convenir  à  la  perfoni^p  &:  aux  circonilances  préfentes. 

Le  lendemain ,  le'  Confeil  toujours  compofè  des  mêmes 
perfonnes ,  Ce  lafîèmbla  pour  la  féconde  fois.  Jamais  affaire 
ne  fut  fi  promptement  expédiée  ;  Sans  me  jetter  dans  un 
grand  étalage  de  vaincs  raifons  ;  je  dis  fuccinclement ,  Que 
la  conjoncture  préientc  réquéroic  que  les  Jérùitcs  fuiTenc 
rétablis  en  France.  On  éxigea  d'eux  le  ferment ,  qu'ils  pren-* 
droient  tous  les  iêntimens  de  bons  Compatriotes  ;  ôc  qu'ils 
n'éliroient  point  de  3  )  Provincial ,  qui  ne  fût  François.  Ils 
}uierent  ;  &  tout  le  psiifè  fut  mis  en  oubli.  Je  n'ajoûteiat 


(lî)  Jcnc  vois  pas  qu*il  ftwt  fiut 

mention  d.ms  les  Lettres  pour  la  rc- 
h.ib>i!it.uiûn  des  Jcruirc<i,  dcccttcElc- 
dtion  d'un  Provincial  François ,  du 
mo  ns  (]u'impliciietncn(.  Voici  les 
conditions  qui  y  font  exprimées  : 
Qye  les  Jeuiiees  ne  poanonc  fon- 
der aucun  Collqçe  en  France,  fans 
la  pcrmifTion  du  Roi  :  Qu'ils  fe- 
ront tous  naturels  François  îk  qu'il 
n'en  (cra  Ibu/tcrt  aucun  autre  dans 
le  Royaume  :  Qu'il  en  rclidcra con- 
tinuellement un  près  de  lapcrfonne 
de  Si  Majc(U  i  pout  lui  lépondre 
de  la  conduite  de  tous  kl  «litres: 
Qu'ils  feront  en  eooanc  dans  le 
Corps,  certains  ("crmcns',  cnrre  les 
mains  des  Officiaux  ;  de  ne  ooint 
«tenter  à  fa  Perronnc»  de  ne  fc  mê- 
ler de  rien  >  au  dé&vantage  de  l'Etat 
Sec.  Qu'ils  ne  donneront  atteinte,  ni 
aux  loix  do  Royaume ,  ni  à  la  Jurif- 
dici'On  des  Evequcs ,  ni  aux  droits 
du  Clergé,  desUnivcriiu;s&:c:Qu'ils 
ne  pourront  prêcher ,  ni  adminiUrcr 
les  5acrcmens  dans  aucun  Diooèiè» 
Que  de  l'ar^  de  l'Evcque  Diocè^ 
iain  :  Qu'on  leur  reftitucra  ce  qui 
leur  avoir  été  ôtc:  mais  qu'ils  ne 
pourront  rien  acquérir  déplus,  Hms 
une  ApptobatiODCxprclIc  de  Sa  Ma- 
jefté  i  non  plus  que  prétendre  paria- 

ravec  leurs  Fiatens*  les  fucceffions 
biens  de  ftmiUe.  Les  Villes  de 
Lyon  8c  <k  lA'Flèche>icokac  les. 


feuleS}  où  on  leur  pcrmettolt  de  s'^« 
blir  de  nouveau.  Celles  où  ils  étoicnt 
fondés  par  ci-devant ,  y  font  énon- 

cci;s ,  au  r.onib'  l-  lI'op.zl-  :  fcavoir, 
Touloulc  ,  Aucli ,  Agcn,  Rhodes  « 
Bordeaux  ,  Périgueux  >  Limoges  » 
TournontLc-Puy-cn-Velai»  Aube^ 
nas  8c  Beziers.  Il  eft  permis  i  M. 
De  Tho;i  de  fe  plaindre  qu'une  par- 
tic  de  CCS  Conditions  ont  Lté  depuis 
annuUcLSi  mais  non  pas ,  d'en  pren- 
dre droit  contre  Icsjéruitcs ,  de  dire 
qu'ils  ont  manqué  à  les  obftiver. 

Quant  i  ce  Généial  Ettaafer ,  qui 
fait  tant  de  peine  â  M.  de  Sull^  : 
Pn  ne  pouvoit  exiger  d'eux  ,  qu  ils 
n'en  culicnt  ;amais ,  qui  ne  tut  Fran- 
çois de  Nation  :  l'i  lecHon  de  ce  Gé- 
néral fc  faiCanc  par  divers  Membres 
de  la  Société ,  députés  à  cet  c/Ict ,  dC 
qui  font  pris  des  difierentes  Nations} 
ç  eût  été  éxigcr  l'impcfTiblc.  Au  re- 
gard de  cette  Election  -,  il  n'y  a  rien 
de  réglé ,  ni  par  les  loix  >  ni  par  les 

fnatiqucs  delà  Société  ,  pour  le  Su» 
et  qu'on  doit  choilir  :  c'cit-à  dtre  » 
çue  tout  Jéfuite ,  qu'on  juge  propre 
à  cet  Emploi  ,  François*  ou  autre  • 
peut  y  parvenir  -,  parce  que  la  cholê 
dépend  ..l'une  Election, qui  dl  plei» 
ncinent  libre.  Si  l'avant-dernier  Gé- 
néral ne  fut  pas  le  l'erc  d'Aubenton  t 
François ,  Confirffcut  de  Sa  Majîfté 
Catholique}  ^eft  que  les  Jéfuites 
Fxaocois  »  cux-mèmessV  oppoftienu 
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n'en  de  plus ,  Hnon  ,  que  je  me  tins  enveloppé  pendant  tout 
ce  tcnips-là  ;  &:  que  je  me  conduilis  avec  une  extrême  cir- 
conrpeclion,  foit  par  rapport  à  cette  affaire  ;  foità  l'égard 
tiu  ienament  do  Pere  Molina  fur  la  Grâce,  qui  fut  rendu 
public  cette  année  ;  foit  enfin  fur  quelques  Propofitions  de 
trois  Jefuites  >  dont  le  pour  Se  le  contre  furent  débattus 
avec  beaucoup  de  chaleur  ,  6:  fur-tout  ccllcs-cy  :  Qu'il 
n'eft  point  de  foi ,  que  le  Pape  foie  le  Succcffeur  de  Saint 
Pierre  j  que  la  Confelfion  peut  fc  faire  jjar  Lettres.  Les 
Jdùites  (entirent  en  cette  occafion  >  le  befom  qu'ils  avoîenc 
déjà ,  que  l'autorité  Royale  intervînt  en  leur  faveur  -.Si  on  Icî 
avoit  livrés  au  Parlement,  à  la  Sorbonne,  aux  Univcrfitcs, 
&  au  plus  p;rand  nombre  des  (14)  Eveques  èc  des  Villes  du 
Royaume  j  leur  Dodriue  n'y  auroit  pas  ^etté  de  profondes 
racmes  :  Mais  le  Roi  n'abanaonna  pas  les  nouvelles  Créaru^ 
res  rll  leur  donna  ni£me>à  la  follicitation  de  La-Varenne,fon 
Château  de  La-Fièche  ;  où  ils  eurent  bien-côc  un  beau  Col- 

Le  récablifTcmcnt  des  Jcluires  fut  un  vrai  triomphe  pour 
Villeroi,  Jeanmn,  Du-Perron,2c  fur-tout  pour  d'Oflac,  qui 
ne  les  avoît  point  oubliés  à  Rome  ,  oà  il  réfidoît  toujours 
pour  les  Affaires  de  Sa  Majcfté.  C'efl  ici  le  lieu  de  parler 
du  Mémoire ,  qui  me  fut  adrefft^  d'Italie ,  contre  cet  Eccie- 
fîaflique  ;  &c  dont  on  vient  de  voir  que  j'avois  déjà  eocrecenu 
Sa  Maielté. 

Ce  Prince  étoitallé  paifer  quelques  jours  dumois  d'Avril, 
à  Cbandlly  ;  dont  l'air  pur ,  le  (ejour  agréable,  la  chaflê 
commode  y  joints  aux  autres  délaflêmens  dé  la  campagne^ 


Le  Pcrc  Charles  de  Novcllc  qui  l'é- 
toit  en  i  ^8  ^.  croit  un  doitillît  mmc 
d'AitoiSïSujet  tiu  Roi  de  France. 
•  (14)  Le  Septénaire  nous  apprcni 
au  contraire ,  que  les  Jéluitcs  turent 
dcman<^cs,ai'(Tî-iot  aptès  hur  rappel, 
par  pliificiirs  Villes,  Evêviiiis  îVc. 
ilid.Jhl.  4) t.  »  (.  étoit  ,  «lit  encore 
l'Hiftorien  Matthieu  ,  ihid.  p.  606. 
n  le  commun  dciîr  des  Catholiques 
M  de  les  revoir  :  leur  d)fence  ayant 
»  fait  connoître  le  bien  Pc  le  profit 
»dc  leur  préfcncc,  en  l'IndruéHon 
«  de  la  JcunclTc,  8c  2u  iv.anicmLnt 

«des  Cooicienccs».  i.cu£s  cnacnù» 


»  n'eurent  point  de  prifc,  ni  fur  leurs 
«mœurs,  ni  l'ur  ics  actions  de  kur 
»  vie,  qui  s'accordent  &  bien  à  Icuc 
>'  doctrine ,  qu'il  n'y  aun  fiul  IIKUI- 
r>  vais  accord  qui  en  rompe  rharmo- 
w  nie;  feur  coeur  8c  leur  langue  ér»nt 
»  montes  au  même  ton  d-  c,  <«  Cit 
Ecrivain  en  avoit  dc|a  parlé  dans  les. 
termes  les  plus  avantageux-  Tmn.  t. 
liv.  t.  fût.  270  :  Et  ce  qui  le  rend 
moins  fulpeét  -,  cVft.  qu'il  avoit  eu 
lui-même,  quelque  démêlé  particu- 
lier avec  cette  Société  >  comme  on 
le  voie  M  amnelivce  ^.ft  68u 
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604*  parurent  à  fcs  Médecins ,  ncceiraires  pour  fa  fancé.  iur  quel- 
ques Lettres  que  je  lui  écrivis ,  ôc  dans  Iclquellcs  je  ne  pus 
me  dirpenfer  de  lui  marquer,  que  Ton  abfence  laKToic  îndéci- 
(es  un  grand  nombre  d'affaires  ,  il  revînc  incontinent  à  Pa- 
ris ;  quelque  choie  que  pufTent  faire  fes  Médecins ,  pour  l'ar- 
rêter. Il  le  fouvînt ,  le  loir  mcme  de  Ton  arrivée ,  du  ML-inoire 
en  qucftion  ,  S,<.  me  le  demanda  :  Il  ne  failoit  que  me  préve- 
nir ;  mon  defTein  étant  de  le  lui  montrer  ce  jour-là.  Je  le  ti- 
fai  d'entre  mon  habic  &  macamifole  ;  &  je  le  lui  laiflai  éxa- 
miner  à  loifir.  Je  n'y  avois  rien  changé ,  ni  rien  ajouté  ;  ex- 
cepté peut-être  quelques  réflexions ,  dont  cet  Ecrit  n'avoic 
pas  beloin  ,  pour  attirer  contre  celui  qui  en  étoitTobjec^  toit* 
te  l'indignation  de  Sa  Majedé. 
L* Auteur  de  ce  Mémoire  ,  qui  avoit  eu  fes  raifons  pour 
'  n'y  faire  parottre,  ni  Ton  nom  >  ni  celui' de  la  perfonne'i  la* 
quelle  il  1  adrefToit,  s'attachoità  faire  voir  que  d'OfTat  avoit 
prévar  L-jué  dans  tous  les  points  de  fa  Commillion  ;  6:  qu'il 
ne  s'en  éroir  chargé  ,  que  pôur  amener  les  chofcs ,  au  point 
d'obliger  le  Roi  à  entrer  dans  les  vues  des  Catholiques  Li- 

fueurs  de  Ton  ConTeil ,  dont  il  étoit  llnftrumenc,  &  à  em- 
rafler  un  Plan  de  Politique ,  tout  différent  de  celui  qu'on  lui 
voyoit  fuivre.  Ce  nouveau  Plan,  oij  l'on  découvroit  encore 
relprît  de  la  Ligue  ,  qui  lui  avoit  donné  naiiïance ,  confilloîc 
à  unir  la  France  d'intérêt  &  d'amitié  avec  le  Pape ,  i'Efpa-. 
gne ,  les  Archiducs  &  la  Savoie,  contre  les  PuioàncesPro- 
tenantes  de  l'Europe  en  général ,  &  contre  les  Réformés 
de  ce  Royaume  en  particulier  :  à  faire  concourir  Henry 
avec  le  Pape,  pour  inertrc  un  Roi  Catholique  fur  le  Trône 
de  la  Grandc-Brcragiie  :  à  lui  fliirc  abandonner  la  protcclion 
des  Provinces-Unies  ;  employer  fon  autorité  à  Ibumettre 
tout  au  Concile  de  Trente  :  en  un  mot ,  à  lui  faire  adop- 
ter toute  la  Politique  Autrichienne  ,  &  toutes  les  Maxi- 
mes Ultramontaines.  On  chaigeoit  les  Jéfuitcs,  du  foin  de 
ferrer  les  noeuds  de  cette  union  ;  dont  le  fondement  devoit 
être  le  mariage  des  Enfans  de  France  &  d'Efpagne  j  &  le 
premier  fruit,  le  détronement du  Roi  Jacques  (  i  5  )• 

L'AuceuTy  pour  prouver  au'il  n'avancoit  pas  oes  accula- 
dons  fi  graves  4  en  vain  déclamaceur,  les  juftifioit  par  les 

(if  )  Te  ne  vois  lien  à  afoûccr  fur  U  diccUos les  Noteic7*devant. 
ces  aniclb ,  acs  (jue  nous  en  avons  /|  (  i  ) 
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Lccues  même  de  d'Oil'ac,  tant  celles  dont  j'ai  parle  ci-de- 
vant ,  que  plufieors  aticres  qu*il  avoîe  ramafTées  ;  par  Ces  âi€- 

coiirs ,  loir  publicsdans  Rome ,  foit  particuliers  à  mon  frère, 
AmbafTadcur  en  cette  Cour,  &  à  d'autres.  Il  dévoiloit  le 
myltère  de  ces  difHculrcs  prcfqu'inlurmonrablcs  ,  rencon- 
trées auprès  du  Sainc-Perc ,  fur  rAbfolution  du  Roi  &  fur 
le  Mariage  de  Madame  ;  il  montroit  qu'elles  étoîenc  ve* 
nues  de  d'Oflàt  lui-même,  qui  pendant ^ce  temps-là,  pour 
abufer  plus  impunément  de  la  confiance  *de  fon  Maitre  ,  & 
pour  prévenir  les  reproches  qu'il  avoir  fujet  d'en  appréhen- 
der ,  lui  faifoic  entendre  qu'il  étoic  indifpenfablemcnt  obligé 
de  Êdre  croire  à  Rome ,  que  Sa  Majeflé  étoit  dans  tous  ces 
fimcimens  ;  &  c^u  'û  n'étoit  pas  médiocrement  embarrafTé  à 
étouffer  les  bruits  >  qui  de  temps  en  temps  s'y  répandoient 
du  contraire. 

Il  y  a  certainement  en  tout  ceci, un  grand  raffinement  de 


égard  que  des  vues  toutes jpacifiqi 
Pape  étoit  prêt  à  s'en  rendre  caution.  Tout  cela  eft  fi  pofi- 
tif ,  &  appuyé  par  l'Auteur  fur  de  fi  fortes  preuves ,  qu  il  fe 
fait  croire,  malgré  la  paillon  &  la  haine  ,  qu'on  ne  peut  dif- 
.convenir  qui  n'éclatent  de  toutes  parts  dans  cette  pièce  con- 
tre d'Oflfat.  On  lui  reproche  de  trancher  du  grand  Polid- 
.que  &  de  Thomme  d'État ,  lorfqu'il  devroit  rougir  de  (on 
ignorance  &  de  fon  incapacité  ;  &  l'on  ne  veut  reconn<Mtrc 
mms  cet  Ecclélîaftiquc  ,  avant  qu'il  fut  élevé  à  la  Pourpre , 
qu'un  Pédant  ôc  un  Valet ,  (  x  6}  qui  doit  cous  les  dilïcrcns  dc- 


(16)  U  jpafGoo .  rinjuftice  &  la 
fauflcté ,  a  font  voir  û  fenfiblemenc 

dans  ces  (.Icrnicrs  traits ,  qu'ils  achc- 
vcnc  de  dctruirc  la  foi ,  qu'on  aiiroit 
pû  a)oûccr  i  ce  prctcndu  Mémoire 
venu  de  Rome ,  contre  ce  Cardinal 
d'OiEtt.  Sa  reconnoilTance  l'oblige 
i  nommée  iplufieurs  endroits  M. 
de  VHlcroi ,  R»n  protedteur ,  8c  à  fti- 
re  une  protl  /fion  prcfqu'ou  verre  d'at- 
tachement pour  lui  :  que  peut-on 
conclurrc  de  ccb  ?  rien  certainement 
contre  les  qualités  de  Too  efpric  ,  6c 
lOttC  co  iavear  de  Ton  cœur.  On  ne 
fçauroic  s'empêcher  de  remarquer  , 
querAo^oc  £u(  uf)  abus  fim£ble  du 
Tome  IL 


ptincipe  de  la  libett^  de  penfec.  Il 
s'étudie  à  le  fnxt  régner  fur  les  ma- 
tières de  Rclipion  ,  qui  font  prcrqiic 
les  feules,  où  il  ne  doit  point  ctrc  ad- 
mis i  ôc  il  paroîc  vouloir  l'cxclurrc 
de  la  Politique  ,  qui  cit  la  chofc  du 
monde  peut-^re ,  où  le  pour  &  le 
contre  doivent  être  le  plus  permise 
parce  que  rien  nTeft  plus  incemin  > 
plus  fortuit,  plus  fujet  à  varier. 

Cillant  à  la  pcrfonnc  du  Cardinal 
d'Offat  ;  on  convient  qu'il  ctoit  de 
la  plus  b.ifll-  cxtradUon.  Les  uns  le 
font  fils  d'un  Opérateur  -,  les  autres 9 
Bâtard  du  Seigneur  de  Cadànabece  » 
8c  d'auoes  »  ce  qui  parait  mieux  lbn> 
Rr 
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1 604.  ■  grés  de  fa  fortune ,  à  la  baiTeflè  de  ramper  auprès  de  Ville- 
roi  ,  &  de  fervir  en  efclave ,  raverHon  des  autres  Catholiques 

Ligueurs ,  contre  les  Réform  S.  L' Auteur ,  en  Hniffant  ce  Mé- 
moire ,  conjure  celui  entre  les  mains  duquclil  doit  tomber  9 
de  le  faire  paiTer  dans  celles  de  Sa  Majcfté. 

Mettant  à  part  tout  cequ  il  peut  y  avoir  d'outré  dans  cet 
Ecrit ,  qu'on  voit  bien  venir  d'un  ennemi  déclaré  :  il  (èra 
toujours  vrai  »qu^d*0(ratnef(;auroit  parer  le  reproche  d'in- 
grar  5c  de  calomniateur ,  par  rapport  à  fon  Souverain  à  Ton 
Bienfaidcur  qu'il  laiflc  nicme  fans  y  pcnfer,  à  la  portéritc, 
tous  les  moyens  de  le  convaincre  de  ces  deux  vices,  dans  les 
Lettres  que  fit  vanité  loi  a  fait  imprimer ,  lorfqu'il  y  tiadutc 
Henry  IV.  comme  un  Prince  qui  opprime  le  CIcreé  j  dé- 
truit la  N  obleflè  9  ruine  le  Tiers-État ,  &  fe  rend  le  Tyran  de 
Ibn  Peuple. 

La  vérité  n'cil  pas  moins  blefTée  dans  tout  ce  que  fa  bile 
exhale  contre  les  Proteftans.  Que  veut-il  qu'on  penfe  des 
épithetes  d  impies ,  d'horribles ,  de  déteftalnes  ,  ae  iacrilé- 
gcs,&c.  qu'on  y  voit entafiïes ,  pour  flétrir  un  Corps',  qui 

fait  pmfcdion  de  convenir  avec  lui-même ,  dans  tous  les  points 
fondamentaux  de  la  doctrine  de  Jcfus-Chrift  ,  &l  de  n'avoir 
pas  une  moindre  vénération  pour  tous  les  divins  monumens , 
où  ils  (ont  exprimés ,  le  Symbole  des  Apôtres ,  le  Décalo- 
gtie ,  i'Oraifon  Dominicale  (i  ). 
A  l'égard  des  fautes  purement  de  politique  »  elles  peu- 


dé»  lilsd'un  Maréchal  ferrant,  du 
Diocèfc  d'Aurh.  Il  fur  Prcccprcur 
dujcunc  -SciL'nrur  lic  C  riftcln.iii-\U- 

Enoacicnfuitt;  il  alla  A  Rome,  en  qna- 
tc  de  Sccrctaircdc  Foix,  Se  y  devint 
Sécretairc  du  Ciardtnal  Louis  d'Eflc , 
praieâeut  à  Kome  des  affaires  de 
mrcc.  Il  fin  encore  «pvoyé  de  Sa 
Majcflt  àF'orcncc,  Airbafladcur  a 
V'cnilc ,  à  Rumc  .  i\  c.  rLvèclic  de 
Rennes  lui  fut  conKrc  en  1 596.  &: 
en  1 600.  celui  deBaycux,  dontM.  de 
Rofny  lui  obtint  auprès  de  Henry 
iV.  la  permiilîon  defedsmncrc.  Il 
avoft  dcflttn  de  paflcr  le  rcfte  de  fes 
jours  à  Rome;  comn-c  en  cfîci  il  y 
mourut  le  i?  Mars  1^04.  un  mois 
après  la  mort  de  la  Duclicirc  de  Bar, 
âgé  àc6\i  ans.  ba  dctnièrc  Lettre ,  cd 
ctUequ'îl  écnvii  A  M.  de  Vilkioi^  ! 


l'\x  jours  avmt  fà  worr. 

voyez  les  .lucres  p.irticuîarircs  de 
l'a  vie  .dans  AnK\iit  Je  la  HouHaye, 
à  la  tête  de  l'Ldinon  iju'il  nous  a 
donnée  des  Lettres  de  ce  Cardmal. 
Il  n'a  eu  garde  de  ne  pas  preniire 
le  parti  de  cette  £ininencei  daos  les 
pérîtes  difbuflioat  qu'elle  eut  avec 
le  Duc  de  Sully  ;  t'<  il  avance,  ie  ne 
fç.iis  fur  quel  fondement ,  que  fi  ce 
Minilhe  ne  lui  ccrivoir  pas ,  c'croit 
probablcmeni  *  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  l'appeUeti  MonJetgneur.  Nerr 
fur  la  Ltnr» 

(17)  Cette  raifon  de  rAiiteur  eft 
bien  fotbiermais  on  fçair  qucc'cft 
un  des  points  de  Ja  nouvcilcdoChinc, 
de  ne  nconnoitrc  ni  tes  Saints  Petcs, 
ni  les  Conciles ,  ni  les  autres  fourccs 
delà  uadkiooSc  de  la  Foi. 
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vent  bien  ne  venir  dans  d'OfTac ,  que  d'une  vue  trop  bornée  j 
mais  elles  ne  font  pas  moins  palpables.  Dans  le  temps  que 
les  projets  ambitieux  de  la  Maifon  d'Autriche  font  ,  pour 
ainfidire,  affichés  par  toute  l'Europe  ;  il  expofc  la  France  à 
en  être  la  première  viâûne ,  en  détachant  d  elle  ikns  retour» 
.tout ce  c]u  clic  a  d' Allies ,  capables  delà  foûtenir  contiecet> 
te  orgucillcufc  Monarchie.  Ce  qu'il  y  a  déplus  furprenant» 
c'cftque  CLtce  Politique  ruinculc  n'ait  pas  laifTé  de  fe  com- 
muniquer ,  comme  par  contagion ,  à  la  pluipart  de  ceux  qui 
font  employés  dans  r adminifnadon  des  Affaires  publiques , 
&  ce  quil  y  a  en  même  tenips  de  plus  trifte»  c'eil  qu'enfin 
elle  a  prévalu  fur  la  plus  iaine  ,  mais  la  plus  petite  par- 
tie. (18} 

Elle  cxpofa  Viileroi ,  dans  le  mois  d'Avril  de  ccrre année, 
à  un  déboire  des  plus  fôcheux ,  pour  un  homme  en  place.  Le 
Roi ,  en  partant  pour  Fontainebleau ,  où  il  avoit  coutume  de 
faire  fa  Paque,  &  de  paflcr  cette  Fête  folemoelle,  pendant 
laquelle  toute  affaire  ccffoit  au  Cbnfcil  ;  congédia  Con- 
feillcrs  jufqu'au  Dimanche  de  Qualimodo  :  mais  des  le  Vcn- 
dredi-fuint ,  il  me  rappeila  par  une  Lettre,  dans  laqi-cllcil 
me  mandoit,  qu'il  venoit  de  découvrir  une  trahifon  dans  fa 
Cour,  fur  laquelle  il  vouloit  conférer  avec  moi  :  Qu'il  ièroit 
trouvçr  à  cet  efièt  >  des  chevaux  de  pofte  à  Ahlon  9  le  jour  de 


1604. 


(18)  B  n'en  eft  point  arrivé  tous 

les  mn!!;errs  ,  que  M.  dcSîulIv  en  ap 
prchcnJoir  :  aii-conrrairc  ,  l'cvcnc- 
mrnt  acte  tout  aiilli  favorable  à  ce 
fyltèmr  ,  qu'il  pouvoic  l'êcrc  U  cft 
vrai  -,  Se  cette  raifon  Cet- 
Tir  à  iuûificr  Je  raiA>nnement  de 
rAnrear  ;  qu*cn  fuppofant  l'cxccu- 
don  de  CCS  i.k(rv.ins,  dont  l'cxtiii- 
Aion  du  Proicftintihiic  en  France, 
ctoit  le  principal ,  remife  en  toutes 
auacs  m^ins*  (]ue  celles  du  Cardi- 
nal de  Riclielieu  }  il  eft  très-dou- 
tciiS9non-(cul«ncnt  fî  le  fucccs  s'en 
£esosx  enfuivi ,  mais  encore ,  fi  une 
cnccqpiife  de  cette  conlcqucnce  , 
numquéc>  n'auroit  point  replongé  la 
France  dans  toutes  les  liorrcurs  du 
Règne  des  Enlans  de  Henry  Ù. 

Le  Cardinal  de  Ridieliett  neriiivit 
pourtant  pas  en  tout  >  les  vuës qu'on 
attribue  aux  d'OlIàt,  Villecoi  icc; 
puiTque  lomc  &  vie»  U  evc  guene 


avec  rEfpagne.  La  connoi (Tin ce  par- 
^niue  qu'il  avoir  des  rcflb.ircc^  par- 
ticulières a  la  France ,  &  qu'il  avoit 
puilcc,  Tuivant  toutes  les  apparen- 
ces ,  en  crande  partie  daos  les  Mé- 
moires de  Sully ,  fit  quil  erabrafliit 
&  en  quelaue  forrc ,  qu'il  concilia 
ces  deux  fyllèmcs  op|M(c«,  i  en  exécu- 
tant de  l'un,  ic  proict  d'abaitlcr  la 
Maifon  d'Autriche ,  ^  de  l'autre ,  ce- 
lui dcdctruirclcCalvinilmecn  Fran- 
ce. Il  ine  fcmble  qu'aucun  exemp  le 
ne  prouve  aufli  cbicement  que  ce- 
lui ci  ,  de  quoi  un  homme  fcul  ell 
capable.  Les  Rcl  gionnairesde  Fran-- 
ce  ,  qui  s'étoicnt' fait  tolcrcr,  aprîs 
trente  ans  de  pedccution  iapr^ncn- 
te  ans  de  repos,  font  fubrumiés ,  tc 
picfque  tOHt-d'un-coup  :  C'cft  que 
d'un  côté,  il  fe  trouva  un  Cardinal 
de  Richelieu  i  que  de  l'.uinc,  il  ne 
Ce  trouva  plus  un  Htnry  de  Navarre.  • 
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Pâques  ;  afin  que  je  ne  manquaflb  pas  de  me  rendre  à  Fon- 
tainebleau ,  au  forrir  de  la  Ccnetcequej'éxecotSUponâuelle- 
menr.  Voici  de  quoi  il  étoic  queltion. 

Villcroi  avoic  àfon  fcrvice  un  Commis,  nommé  Nicolas 
L'Hôte.  DePere  en  Fils  ,  cene  Famille  avoit  été  attachée 
aux  Villeroi  :  maïs  celui  dont  il  s'aeit  id  ,  avant  que  d'en* 
trer  chez  lui ,  avoir  été  Secrétaire  du  Comte  de  La  Roche- 
pot  y  lorfqu'ii  éroit  AmbafTadeur  de  France  en  Efpagne. 
L'Hote  ,  qui  avoit  de  l'efprit ,  mais  un  efprit  porté  à  l'intri- 
gue )  le  Ht ,  pendant  Ton  féjour  en  Efpagne ,  des  intelligences 
avec  les  Sécretaires  d'Etat  Efpagnois ,  D.  Juan  I<uaques 
Franclicfes  6c  Prada  ;  auxquels  il  découvroit  les  fecrets  de 
rAmbafTadcur  Çon  Maitic.  La-Rochcpot  ayant  rcpaflfé  ea 
France ,  L'Hore  qui  fe  vit  fan  >  emploi ,  demanda  à  Villeroi, 
dont  il  étoit  tilleul,  une  place  dans  fon  Bureau  ;  ôc  fut  com- 
mis par  lui ,  an  déchiffrement  de  Ces  Dépêches  :  ce  qui  plut 
trfes-fort  à  L'Hote  ,  &  lui  donna  les  moyens  de  continuer 
encore  plus  furemcnt ,  fon  prelnier  méder. 

Barrault  (19)  qui  avoit  relevé  le  Comte  de  La-Rochepot 
en  Efpagne,  s'apperçut  queloue  temps  après,  que  les  fecrets 
de  fon  Prince  étoient  éventés  à  Madnd  ;  &  iJ  fe  donna  la  tor- 
ture ,  pour  deviner  de  quelle  part  cela  pouvoît  provenir.  Ne 
pouvant  arrêter  les  yeux  fur  perfonne  en  particulier ,  il  pria 
Sa  Majefté  par  un  Billet  fimpie ,  adreffc  à  elle-même  ,  de  te- 
nir pour  fufpecls  tous  les  Commis  de  fcs  Bureaux  ,  &:  en  par- 
ticulier, ceux  de  Villcroi.  La  chofe  influoit  jufaues  fur  nos 
autres  Ambaflàdeurs  dans  les  différentes  Coan  Je  rEurope , 
qui  étoient  dans  une  furprife  extrême,  &  lé  plaignoîentait 
Roi ,  ainft  que  Barrault ,  de  ce  que  le  contenu  de  leur» 
Dépêches  étoit  f(jU  dans  ces  Cours ,  au  même  temps  qu*îls 
les  recevoicot ,  fouvent  même  avant  qu'ils  les  re^uiTent  de 
France. 

Mais  ni  eux,  ni  Barrault»  ne  pouvoientpénétrerplus  avant  ; 
jufiju'à  ce  que  Barrault  le  vit  un  jour ,  abordé  par  un  Fran^oû 


(19)  Emcric  Gobier  iic  Barraulr. 
On  rappone  de  cet  AmbaflTadeur , 
«l'affiftanc  un  jour  en  Efpagne  â  une 
Comédie ,  où  l'on  repréfenicntla  Ba> 
taille  de  Pavic  -,  fi  voyant  un  Aftcur 
£,i'pa(>nol  >  tcrraflêr  celui  qui  reprè- 
liatiott  Ftanfois  1.  liii  mense  le  pkd 


fur  la  porpc  ,  Se  l'oblipcr  à  lui  de- 
mander quartier  ,  dans  des  termes 
tout-à-fau  outragcnns  ;  il  inoniarur 
le  chcâcrc ,  5c  en  prc/cnce  de  «Mit 
le  tnonde ,  paHTa  fon  cpëe  au  travers 
du  corps  de  cet  Acteur.  Nutt  d'Jf 
HWfof  fit  ifOfÊt»      -  • 
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de  Bordeaux,  réfugié  en  Epagnc ,  nommé  Jean  de  Leyré ,  j6o4. 

6:  mieux  connu  par  le  nom  de  Rafis,  qu'il  avoir  porté  dans 
le  cciiips  qu'il  fervoic  la  Ligue  ,  dont  il  avoit  été  l'un  (10)  des 
boucc-fcux  :  &c  c'elt  pour  cette  riifon ,  que  n'ayant  pu  fç  faire 
comprendre  dans  l'Amniftte  ,  il  s'^coic  vu  obligé  de  paflêr 
en  Ëfpj^nejoùièsfervices  ,qui  conHlloiencen  quelques  avis 
qu'il  rccevoic  encore  de  fcs  AfTocics  en  France,  furent  re- 
compcnf(?s  par  une  bonne  pcnHon  ,  que  cette  Cour  lui  fai- 
foit  :  Ce  qui  dura  jufqu'à  ce  que  le  Confcil  d'Elpagne  ayanc 
ïçu  cirer  d'ailleurs ,  des  lumières  plus  (Sires ,  c^ue  de  Kafis;  il 
s'appcrçut ,  par  le  mépris  qu'on  commen^oïc  à  cémoi^ner 
pour  lui  à  Madrid  ,  Se  par  le  retranchement  de  Ces  gratihcar* 
rions ,  que  fon  crédit  venoit  de  tomber  tout-d'un-coup.  Il 
en  pénétra  la  v<?ritablc  caufe  :  &:  à  l'inftant  changeant  de 
batterie  ,il  ne  s'occupa  plus  qu'à  découvrir  quel  étoic  le  Traî- 
tre en  France  ,  qui  venoit  ainfî  s'enrichir  de  fon  bien  ;  ne 
iaifant  point  de  doute  que  s'il  y  réiifliiïbit ,  cette  découver- 
te lui  vaudroit. fon  rappel  dans  fa  Patrie,  qu'il  n'avoir  point 
perdue  de  vuë  9  &  peut-ctre  mieux  que  ce  qu'on  lui  ocoic 
en  Ëfpagne. 

Les  gens  nourris  dans  l'intrigue ,  ont  des  talens  pour  ces 
fortes  de  chofes>  que  les  autres  n*ont  pas*  Rafis  s'accofta 
d'un  autre  Français ,  domicilié  en  Efps^ne  9  nommé  Jean 
Blas;  qui  lui  apprit  comment  L'Hôte  avoit  abufé  de  la 
CDnfiancc  de  fon  premier  Maître.  Rafis  frappé  de  cette  idée, 
s'attacha ,  comme  par  inltuKt ,  fur  cet  homme  :  &  s'étant  fait 
ioftmire  par  d'autres  endroits ,  qu'il  écoit  a^uellement  l'un 
des  Sécretaires  de  Villeroi  ;  tout  éloigné  qu'il  étoîe^  fa  feule 
pénétration  lui  dévoila  ce  qui  demeuroic  caché  à  tant  d'au» 
très ,  qui  étoient  fur  les  lieux  mêmes. 

Le  ioup(^on  Qu'il  avoic  s'écanc  tourné  en  certitude ,  il  alla 
trouver  Barrault ,  &  lui  otSUt  de  In!  fiùre  connoitre  le  traî- 
tre dont  il  fe  plaignoit ,  &  qu'il  Ce  donnât  bien  de  garde  de 
lui  bdffbr  feulement  foup^onner  :  à  condirion ,  fï  fon  avis 
fe  rrouvoit  vrai ,  qu'on  lui  accordcroît  une  abolition 'en  for- 
me ,  &  une  penfion  honnête.  L'importance  du  fujct  fit  que 
Barrault  n'héfîca  pas  à  lui  promettre  l'un  &c  l'autre.  Rafis 
Exigea  encore  de  Barrault^  &  cela  en  vuSde  fa  propre  fSk 
recé  y  qu'il  prcndroit  fk  commodité  ;  &  que  loiiqu  il  éai- 
i»o)  L'£ioUe  die  qpi^U  avoic  M  rua  da  Ici» 
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2604*  roic  en  France ,  fur  les  propofirions  qu'il  vcnoic  d'entendre , 
il  ne  s'adrclTcroic  qu'au  Koi  iui-nicmc  :  Mais  Barraulc  ne 
prie  CCS  dernicics  paroles  que  pour  un  exco  inutile  de 
précaudon  ,  qui  n'exduoic  pas  la  communicadon  avec  les 

{ principaux  Minières  de  Sa  Majcdé  ;  &  ce  fut  à  Villeroi 
iii-mcnie ,  qu'il  s'ouvrit  de  l'off  re  des  propofirions  de 
Ratis.  Villeroi ,  qui  ne  fe  doutoit  poinc  que  le  Traître  dont  on 
lui  parloit ,  étoic  dans  fon  propre  Bureau  ,  renvoya  promp- 
temenc  la  Dépèche  au  Roi:  Pour  L'Hôte  qui  viik  droit  au 
biic ,  en  ouvrant  avec  fon  Maître ,  ce  Paquet  de  Barraolt  ; 
il  fie  Tes  réHéxîons  fur  cet  avis  important  ,  &  prit  le  parti, 
que  Rafis  avoitjullcment  appréhende  ;  c'cft  d'écrire  à  l'heu- 
re nicine  à  fes  Correrpondans  en  El"pa'j;nc  ,  aHii  qu'ils  prifTent 
fans  perdre  de  temps,  toutes  les  indurés néceilaires,  pour 
empêcher  Rafis  d'en  dire  davantage  :  Ceft  ^out  ce  qu'il 
imagina  de  plus  fur  pour  lui ,  de  plus  propre  à  prévenir 
les  luites  de  cette  affaire  :  &  la  chofe  auroic  peut-être  ré&B, 
avec  toute  autre  perfonneque  Rafis. 

Celui-ci ,  en  recevant  fon  abolition,  que  Sa  Majefté  lui 
fît  envoyer ,  avec  une  acceptadon  de  fes  propoddons,  remar- 
qua qu'elle  n'étoicDointfignée de  Lomenie;  auquel  SaMa- 
jefbé  l'aurott  remi(e  naturellement,  fi  elle  ne  lui  avoit  été 
propoféc  par  un  autre  canal  :  &  concluant  dc-!à,  qu'elle  avoit 

f>a{ré  par  le  Bureau  de  Villeroi;  il  courut  incontinent  chez 
'AmbalTadeur  ,  &l  fe  plaignit  à  lui  qu'il  l'avoit  trompé.  11 
ne  lui  fit  plus  myftère  de  nen«  II  lui  apprit  pour  quelle  rai- 
fon  il  l'avoit  preiTé  de  s^adreflèr  diredement  à  Sa  Majefté , 
&  à  Villeroi  moins  qu'à  tout  autre  :  il  lui  donna  tous  les  • 
éclairciiTemcns  qu'il  avoit  promis  fur  les  menées  de  l'Hôte. 
Cela  fait  ,&  en  peu  de  mots  j  il  dit  à  Barrault ,  que  pour  pa- 
rer, s'il  en  étoit  temps  encore ,  le  danger  où  il  le  trouvoit  à 
Madrid  ;  il  ne  trouvoit  point  d'autre  moyen,  que  de  tâcher 
de  gagner  au  plus  vite  les.  Terres  de  Francs  ;  &:  il  monta 
en  effet  à  cheval  ,dans  l'inftant  même  :  dont  bien  lui  prît  : 
car  des  le  lendemain  marin  ,  la  maifon  où  il  dcnicuroit  tue 
inveftie  par  des  Archers  ;  &:  l'on  fit  courir  après  lui  en  route 
diligence  pour  le  joindre ,  avant  qu'il  eût  atteint  la  fron- 
dere.  Mais  Rafis  échappa  heureufement  ;  ou  plutôt ,  gra^ 
ce  à  la  grande  diligence  qu'il  fit ,  avec  Defcanes  ,  Secrc- 
caîre  de  Joarrault,  que  l'Amoailàdeur  lui  donna  pour  i'accom- 
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pa^nèr ,  &  Duur  le  préfenter  en  France.  Ib  ne  fèrepoferenc    i  ^04. 
point ,  qu'ils  ne  fe  viflènt  à  Bayonne  ;  d'où  condnuanc  leur 
route,  fans  perdre  de  temps,  ils  vinrent  à  Paris ,  &  dc-là  à 

Fontainebleau  ,  où  on  leur  avoir  dit  qu'étoit  Sa  Majcfté. 

Ils  rencontrèrent  en  chemin  Villcroî ,  qui  fe  rcndoitaulîî 
de  Fontainebleau  à  fa  maifon  de  Juvil  y ,  &.ils  ne  crurent  pas 
devoir  lui  riei»  cacher.  Ils  le  prièrent  même  de  faire  tou- 
jours arrêter  (on  Commis ,  par  provinon  ;  Se  afîn  d'avoir  leuli 
tout  l'honneur  de  cette  affaire  ,  ils  lui  offrirent  de  retour- 
ner à  Paris ,  &  de  l'arrêter  cux-mcmcs.  Villcroi ,  après  les 
avoir  entendus,  ne  goûta,  ni  leurproporition,nii*ofirc  qu'ils 
faifoient  dé  leurs  perTonnes  :  c'eft  un  trait  d'une  fort  grande 
Imprudence  ;  il  faut  en  convenir  :  mais  fans  doute ,  qu'iU'ima- 
gîna  que  L'Hote  ne  pouvoît  échapper.  Il  dit  aux  deux  Cour- 
riers ,  Que  ce  Commis  qu'il  avoir  laifTc  à  Paris ,  devoît  venir 
le  trouver  le  lendemain  :  Qu'il  feroit  aiTcz  tôt  pour  lors ,  de 
s'en  alTurer  ;  qu'auili-bien ,  il  croyoit  qu'il  ctoit  néceOaire 
d'en  parler  auparavant  à  Sa  Majéilé  :  Qu'ils  ne  rifquoienc 
rien  ;  pourvu  qu'ils  gardaflênt  un  profond  lilence.  Ce  pro- 
cédé les  furprit,&  les  mécontenta  au  dernier  point  :  mais 
c'écoit  à  eux  à  obdïr.  Ils  lui  remirent  les  Paquets  ,  dont  ils 
étoicnt  porteurs  ,  afin  qu'il  les  donnât  à  Sa  JVlajclVé  :  ce  qu'il 
fit  le  lendemain. 

Le  Roi  n'avoit  pas  encore  reçu  ces  Paq  u  ets ,  le  jour  de  Pâ- 
Qucs  que  j'arrivai  à  Fontainebleau  ;  ni  Içu  par  confcquenc, 
1  arrivée  des  deux  Ct)urrîcrs  ,  Se  le  nom  de  celui  qui  le  tra- 
hilToir  :  Il  n'avoir  rien  de  plus  pofitif ,  que  ravcrtifTeinent  de 
le  déricr  des  Commis  de  Villeroi.  Comrne  je  n'arrivai  que 
fort  tard  à  Fontainebleau ,  8c  extrêmement  nitigué  ;  je  ne  vis 
SaMajcfté  ,  que  le  lendemain  matin.  Je  la  trouvai  habillée; 
quoiqu'il  fut  à  peine  folcil  levant  :  l'avis  de  Barrauit  lui 
Gonnoit  de  l'inquiétude.  Ce  Prince  me  prit  par  la  main;  ÔC 
encrant  dans  la  galerie  qui  joint  fa  Chambre ,  il  m'entretint 
fort  au  long,  des  Nouvelles  qu'il  venoit  de  recevoir  de  fon 
AmbaiTadeur.  La  Dépêche  de  Londres  perdue^  lui  revint  à 
l'efprit  :  &  tout  ce  que  je  lui  avois  dit  en  taxant  de  ce  coup , 
les  Gens  de  Villeroi,  qu'il  n'avoir  pris  que  pour  un  effet  de 
jaloufie  d'inimitié,  lui  parue  en  ce  moment,  fi  fort,  qu'il 
m'avoua  qu'il  commençoic  à  y  ajouter  foi ,  &  à  concevoir 
mille  choies  dé&vantageufes  contre  ce  Sécretaîre  d'Etat. 
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Comme  il  ne  s'attcndoic  pas  à  voir  arriver  li  -  rot  Dclcarces 
&  Rafis  ;  il  m'ordonna  de  travailler  à  approfondir  cette  Af_ 
faire ,  de  ouclque  manière  que  ce  fiit. 

Il  y  avoïc  trois  jours  qu'elle  nous  occupoît,Sa  Majcfté  6c 
moi  i  lorfque  Villeroi  »  arriva  chargé  des  Paquets ,  donc  je 
viens  de  parler.  Je  me  promcnois  avec  elle  dans  la  longue 
galerie  du  Jardin  des  Pins ,  où  je  prenois  congé  de  ce  Prince  , 
pour  m'en  retourner  à  Paris  ;  au  moment  que  Villeroi  l'a- 
borda. Il  portoic  fur  Ton  vifage,  toute  la  trîdeflê  qu'on  doit 
avoir  9  lor(<|u'on  a  de  pareilles  Nouvelles  à  annorxer  à  ion 
Maître  :  &  je  puis  dire  c|ue  pour  un  homme ,  qui  avoit  quel- 
que fujet  de  chercher  a  humilier  un  Concurrent  ,  ou  du 
moins,  de  me  réjouir  de  fon  huiniliarion  ;  j'entrai  bien  dans 
fa  peine.  Pendant  la  icdure  qu'il  tic  de  ces  écritures  ,  Sa 
Majefté  me  regarda ,  &  me  ferra  la  main  trois  ou  quatre 
fois.  Elle  ne  lui  donna  pas  le  temps  d'achever.  Au  nom  de 
L'Hôte:  »Et  où  eft-il  donc  cet  Hote,  votre  Commis,  lui 
»»  dit  le  Roi  vivement  ?  ne  lavez-vous  pas  fait  prendre  ?  Je 
»  crois ,  Sire ,  répondit  Villeroi  confterné  ,  qu'il  eft  chez 
M  moi  ;  mais  qu'il  n'eft  pas  encore  pris.  Comment  1  reprit 
M  Henry,  d'un  ton  irrité  ;  vous  croyez  qu'il  eft  chez  vous  ; 
>  &  vous  ne  le  faites  par  arrêter  ?  Pardieu  !  c'eft  trop  de  né- 
"  gligence  :  Hé  !  à  quoi  vous  êtes-vous  amufé  ,  depuis  que 
»  vous  fj^avcz,  fa  trahifon  ?  Il  falloit  y  pourvoir  fur  l'heure 
•  même  :  Retournez  en  diligence  ;  &.  vous-en  faififfez.  « 
'   Villeroi  fe  redra ,  avec  toutes  les  marques  poiFibles  de  dou- 
leur &  de  confuflon  :  Pour  moi ,  je  n'en  retardai  pas  d'un  feul 
moment,  mon  départ  pour  Paris,  où  je  reçus  le  lendemain  , 
une  Lettre  de  Sa  Majeftd,  qui  chargea  Dcfcartes  de  m'inf- 
truire  de  fa  part  ,  en  me  la  rendant  de  tout  ce  qui  s'étoit 
enfuivi.  Puifque  je  me  trouve  engagé  à  en  informer  lé  Pu- 
blic :  afin  qu'il  ne  me  foit  point  reproché  d'appuyer  les  Ré- 
larionsy  queles  ennemis  ide Villeroi  en  ont  faites;  je  fuivrai, 
pour  ce  qui  me  refte  àdire,  le  détail  qu'il  en  a  fait ,  dans  l'A- 
ologie  de  fa  conduite ,  qu'il  s'eft  cru  obligé  de  rendre  pu- 
lique.  (il)  Voici  Ciimment  il  y  rapporte  la  fuite  de  ce  fait  ; 

après 

douter  qu'elle  n'exprime  /iJcIlemenc 


(11)  Voyez  l'original  de  cerre 
Apolocie ,  dans  les  Mémoires  d'Erar 
de  Villeroi.  /«m.  ^«g^.  f^i:  La  date 
en  eft  du  |.  May.  On  ne  fçaucoit 


pr 

les  fcntimcns  &  ,Ics  démarches  de 
ce  Sécrc«aifed*£rat  :  le  récit  en  étant 
éxaâcmcnc  confenncà  celui  de  M. 

DcThou, 
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après  qu'il  a  cxpofé  à  fon  avantage ,  ce  qui  fe  paflâ  depuis  le    1 604. 
moment  où  il  parla  aux  deux  Coumeis  j  jufqu'à  celui  où  il 
alla  trouver  le  Roi. 

%  En  rentrant  chez  lui ,  Villeroî  trouva  l'Evcque  de  Char- 

tres &c  quelques  autres  pcrfonncs  de  dilUnclion ,  qui  l'atten- 
doient  &  qui  l'arrêtèrent  fort  long -temps  dans  fon  cabi- 

^        net  ;  parce  qu'il  étoit  queftion  entr'eax  ,  de  ce  qui  devoit 
s'obferver  dans  la  (Cérémonie  prochaine  de  TOrdre  de  la 
Jarretière  :  Ce  qui  fît  que  quand  Dcfcartes  monta  à  fon 
appartement ,  pour  lui  donner  avis  que  L'Hote  venoit  d'ar- 
river de  Paris ,  avec  Delnots  j  il  n'ofa  entrer ,  par  refpeâ:  pour 
cette  compagnie;  L'Hôte  »  ùlné  toot-d'aboid  de  la  Nouvelle 
des  deux  Courrien  arrivé  d'Efpagne ,  garda  aflèz  de  pré-  * 
fence  d'efprit,  pour  ne  paroître  que  médiocrement  troublé 
de  ce  contre-temps  :  Il  feignît  d'avoir  befoin  de  manger  un 
morceau  dans  la  cuifme  ;  mais  il  ne  fit  qu'y  pafTer  :  il  donna 
le  change  au  Maître-d'hôtel ,  en  lui  di(ant  que  c'étoit  à 
l'Auberge  qu'il  vouloit  aller  Ce  rafraîchir,  afin  de  s'y  débo^ 
ter  en  même  temps ,  &  defc  mettre  en  état  de  paroître  dé 
vant  fon  Maître.  Villeroi  s'étant  informé  ,  après  <^ue  fa  conn- 
pagnie  l'eut  enfin  quitté,  où  étoit  L'Hote  ;  &  lui  ayant  été 
répondu  qu'il  écoit  dans  les  Offices  ,  comme  tout  le  monde 
en  étoit  poTuadé  :  il  cmr  ne  pouvoir  mieux  fiûre ,  que  d'en- 
voyer un  DoiAeitique  dire  à  ion  MaSrre-d'hôtel  qu'il  entre- 
tînt L'Hôte ,  &  qu'il  ne  le  perdît  pas  de  vuë  ;  &  de  forcir 
lui-même  pendant  ce  temps-là ,  pour  aller  prier  Lomenie  de 
lui  donner  Du-Broc ,  Lieutenant  du  Prévôt  ,  par  lequel  il 
compcoic  le  faire  faidr.  Il  ramena  Lomenie  lui-même,  £c 
.  alla  fe  pkcer  aVec  lui  à  une  fenêtre  >  qui  donnoit  fur  lacour» 
où  le  coup  dévoie  s'exécuter  $  Précautions  trop  tardives  t 
L'Hôte  s'écoit  déjà  évadé. 

Quelqu'un  qui  jugera  aiïcz  favorablement  de  Villeroî , 
pour  l'eti  croire  fur  la  parole ,  dans  ce  récit ,  fe  récriera  peut- 
être  ici  du  moins,  fur  la  lenteur,  avec  laquelle  il  trouvera 
que  ce  Sécrétaire  d'Etat  éxecute  des  ordres  »  qu'il  vient  de 
lecevoir  de  la  bouche  du  Roi ,  &  d'un  ton  auUi  àbfolu  que 
prefTant.  Il  feroît  bien  plus  coupable  encore,  fi  mille  circon- 
ftances  de  l'évafion  de  L'Hote ,  publiées  par  Dcfcartes  & 

de-ThoUt  de  la  Chronologie  Sepcé- Il  oouiav*nscfHi(K>densdcceteinpi» 
aiiie»  de  Maichiett»  8e  ds  ce  ouc  M  U»  ks  pliu  dignes  d'être  crus. ..  '  '  * 
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jSojL,  >  9"' trouvent  point  dans  fon  Apologie,  écoîenc 

vraies.  Certainement  il  y  auroit  de  i'injuftiec  à  croire  tout 
ce  qui  fut  publié  à  cette  occafion  contre  Villeroi  (21):  Ces 
ennemis  avoient  un  trop  beau  champ  ,  pour  n'en  pas  tirer 
avantage  :  Les  Proceftaos  fur-^out,  le  peignirent  avec  des 
traits  tout-à-fait  odieux  :  c'efl:  une  vengeance  qu'Us  ne  pu» 
rcnt  fe  rcfufcr  ,  de  ce  qu'il  avoir  contribué  plus  que  per- 
fonne,  à  enlever  autrefois  le  Roi  à  leur  Religion.  Mais  a*un 
autre  coté,  il  ne  faut  pas  ie  diiculper,  comme  f.iiloicnc  fes 
dévpfiés  Parcifans ,  juiqu'à  ne  trouver  rien  de  réurclienlible 
dans  fà  conduite.  Tous  ceux  qoi  ni'étoient  attackés ,  dirent 
liautement  que  Ci  pareille  chofeétoit  arrivée  dans  ma  maifbo» 
la  nu'di  Tancc  fc  feroit  bien  autrement  déchaînée  contre  moi. 
Les  AnibafTadcurs  Etrangers  en  France  ,  &  le  Nonce  mê- 
me du  Pape,  vinrent  me  trouver  à  Paris  dirent,  que  û 
après  une  pareille  découverte,  il  falloir  que  leurs  Dépêches 
paflaCTent  encore  parles  mains  de  Villeroi  ,  leurs  Maîtres 
a'oferoient  plus  rien  y  mettre  de  quelque  imponance. 

Pour  achever  ce  qui  regarde  la  perfonne  ciu  Traître  :  Tout 
ce  qu'on  put  faire  ,  fut  de  détacher  aprcs  lui  des  Archers  , 

3ui  le  pourfuivirent  de  ù  près ,  qu'étant  arrivé  fur  le  bord 
e  la  Marne ,  afZèz  près  du  Bac  de  Fay ,  avec  un  Efpagnol 
qui  l'accompagnoit  ;  il  ne  vit  plus  d'autre  moyen  de  fe  dév 
rober  à  leur  pourfuitc  ,  qu'en  Ce  Jctcant  dans  la  Riviè- 
re ,  qu'il  comptoit  peut-être  pafïcr  à  la  nage  ;  mais  il  s'y 
noya.  L  Llpa^nol  aima  mieux  fe  laifTer  prendre  i  il  fut 
famené  à  Pans ,  avec  le  Corps  de  L'Hôce,  qu'on  retira  <ie 
l'eau.  Villeroi  parut  très-véritablement  fâché  ,  qu'on  n'eût 
pu  lâifir  fon  Commis  vif  :  il  avoit  raifon  ;  c'ctoit  le  feul 
moyen  de  fermer  la  bouche  aux  médifans.  II  fut  le  premier 
à  me  propofer  ,  en  m'écrivant  fur  cette  affaire ,  de  traiter 
le  cadavre  (13)  avec  la  dernière  ignominie,  &  de  faire  ua 
éxemple  fur  l'Elpagnol. 


[zi]  Dc-Thou  marque  que  M. 
de  Villeroi  ne  hit  p.i'?  en  eftct  exempt 
de  foup^on  :  mais  il  dit  en  mèiue- 
ttmpsi  .que  Henry  IV.  loin  de  s  en 
Mflet  prevenîr ,  k  confoh  dans  ce 
«nllieur.  Uv.  t  ;  ».  P.  Matthieu  aflu- 
IC  de  même,  que  Henry  IV.  con- 
«oiiibit  irop  bien  la  fidditc  de  ce 
MiniUre  »  pour  conGcvar  k  plus 
i  . 


petit  foiipçon  contre  lui.  Tm.  1.  Uv, 

lt)i  ht»  Chirurgiens  qui  Etent 
la  vinte  da  corps  1  conclurent  tous, 
ft  nous  en  ccojroDS  L'£ctMle,  qu'il 
n'avoit  point  été  noyé  t  &  comme 
il  ne  paroiiroit  point  non  plus,  qu'iî 
eut  ctc  poignarde ,  ni  étranclc  ^  iU 
1  fugecencqu'ooi'a«oUéUMi0é»ftciH 
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Cela  De  fut  point  capable  d'appaifer  la  colère  du  Roi ,  j 
qui  ne  fçit  long-cemp$ ,  de  quel  ocil  il  deroît  regarder  VU- 

Icroi ,  après  cette  avanture  :  il  balança  trois  jours ,  s*il  ne  le 
chaflèroît  point  d'auprès  de  faPcrfonne:MaisVillcroifc  jetta 
aux  pieds  de  Sa  Majelté,  avec  tant  de  marques  d'une  pro- 
fonde douleur  j  y  verfa  tant  de  larmes  i  y  fît  tant  de  protelta- 
rions  d^nnocence ,  que  Henry  le  crut  (  le  Public  a  toujoury 
été  perTuadé  qu'il  feignoit  feulement  ae  le  croire  )  $  &  qu'à-> 
vec  la  bonté  ordinaire,  il  lui  accorda  le  pardon^  qu'il  lui  de« 
mandoîtavecdc  fi  vives  inflranccs. 

Voilà  l'état  où  je  trouvai  qu'étoient  les  chofes  ,  lorfque 
je  retournai  à  Fontainebleau  ,  dire  à  Sa  Majefté ,  comme 
ne  pouvois  m'en  dirpenfèr ,  les  repréfentadons  que  ni'a<» 
▼oient  fait  les  Ambafladeurs  Etrangers.  Le  Chiffre  de  tou^ 
les  nôtres  fut  auflî  changé  :  Et  le  Roi  ne  fonf^ea  pins  qu'à 
profiter  de  cette  occafion  ,  pour  rendre  Villcroi  plu  diii>;cnt 
(  je  parie  d'après  ce  Grince  }  ,plus  circonf^ccl  dans  le  choix 
de  fes  Commis  >  &  moins  fier ,  qu'il  n'éioit  auparavant.  S» 
Mafcdé  concerta  avec  moi  une  Lettre  ,  qu'elle  jugea  pro- 
pre à  produire  cet  efïèt  ;  parce  que  je  devois  la  rendre  po^ 
blique.  Cette  l  f  ttre  me  fut  apportée  à  Paris ,  par  Perroron, 
de  la  part  du  Prince,  comme  pour  me  faire  part  de  l'indul- 
gence ,  dont  il  avoit  jugé  à  propos  d'ufcr  à  l'égard  de  Vil- 
leroi  :  J'y  lus-»  Que  Sa  fifaiefté  n'avoir  pu  refnlbr  un  par<* 
don ,  aux  larmes  &  aux  prières  de  Villeroi  :  Que  je  ne  de^ 
vois  pas  conferver  après  cela  pour  lui  ,  plus  de  défiance^ 

3u'el!e-meme  :  Q.'!C  dans  l'état  où  il  étoit  ,c'étoit  une  adion' 
c  chaiicé  ,  que  de  lui  écrire  une  Lettre  de  confolauotp  &c 
d^af!urance  de  mon  aminé';  6c  qu'elle  m'en  pnoit. 


Aiirc  jette  dans  la  Rivière.  Il  n'cft 
point  fait  mention  dan»  le  Septénai- 
re,  de  ctticvificc  Chirurgiens: 
mais  les  patticulariics  de  l'cvaOork 
4e  L'Hôte»  &  de  la  manière  dont  il 
fbt  trouvé»  qui  'y  font  amplement 
détaillées ,  àéiÂifepf  ce  rapport  de 
L'Etoiîc,  qui  ^nrok  d'ailleurs  nlTcz 
mal-intcntii  iinc  pour  M  de  Villc- 
roi ,  &  ne  fçaiiroit  pourtant  s'empc- 
cbcr  de  convenir ,  que  Henry  IV. 
n'en  fit  pas  plus  mauvais  vilapc  à 
M.  de  Villeroi:  «»  Ptenant  bien  la 
»4)Cioe  ^  dic^  »  d'uMC  faTi^  chcs 


»  lot  >  pour  le  confolec  ».  Se  oonfbrtef 

»  en  fort  ennui }  rc  lui  montrant  au- 
»ciin  fo  ipçon  de  défiance  pour  ce  qui 
»s'ctoic  pailé  ,  non  |>lusqu'aiipara< 
n  vani  ,  encore  moins  :  tellcmenc 
»  c]u*on  difoitÀ  la  Cour  *  que  l'heure 
*>  lui  en'vouknc  bien }  d'avoir  an  S 
*»bon  Maître  ;  parce  oa'cn  iTiatierc 
»>  d'un  fair  d'Erar  Je  relie  conîeqiurn- 
»  ce  ,  ks  Roi';  &  les  Princes  v.^ilcnr 
»  coûtunùerenienc  que  les  Maîtres 
»  répondcM  de  kun  Vakts.  «  Am^, 
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1 604»  Je  fécondai  rintendon  de  Sa  Ma;efté  9  fans  aucune  répu- 
gnance ;  je  pourrois  même  dire ,  avec  une  fîncértté ,  qu'cl  le 
ne  me  dcmandoit  pas  :  excepté  que  je  ne  pus  pas  me  rr loudrc 
à  écrire  à  Villcroi ,  que  je  le  tcnois  enticrcnient  difculpé  ;  ce 
qui  ciit  été ,  ce  me  femble,  ridiculement  flateur  j  je  lui  en  dis 
aflez,  pour  qu'il  pue  uerfoader  au  Public,  par  ma  Lettre  ,qne 
je  ne  le  regardois  nulleinenc  comme  coupable  du  crime  ca- 
pital ,  dont  il  s'/  roîc  vu  accufer.  Je  luidonnors  l'iddc  du  Ma- 
nîfcflc ,  qu'il  ht  paroitre  quelques  jours  après.  Je  lui  rcpré- 
fentois ,  Qu'il  devoit  s'attacher  à  fermer  la  bouche  aux  Pro- 
teftans  >  auxquels  !I  avoir  donné  prife  :  Q^H  ne  pouvoic 
ipiettx  y  parvenir ,  qu'en  adoucîflanc  le  caraftère  un  peii 
violent ,  qu'il  avoit  montré  à  leur  égard  ;  en  iofpifanCDoar 
eux ,  aux  Catholiques ,  des  fcntimens  plus  humains  ;  enfin  en 
fe  portant  publiquement  pour  le  promoteur  du  Rcglcmcnt , 
que  j'avois  tant  de  fois  propofé  ,  pour  établir  une  parfaite 
concorde  jencre  ces  deux  Corps.  Si  j'ajoiîtois  dans  cette  Let- 
tre y  Que  Ton  entière  juftiiîcation  auprès  de  Sa  Ma  jefté  y 
dépendoîr  de  la  manière  ,  dont  il  fe  comportcroic  dans  la 
fuite;  £c  Ci  je  cicois  là-defTus ,  l'éxempie  du  Maréchal  de  Bi- 
ron  :  ce  n'étoit  uniquement  que  pour  fatisfairc  au  comman-  . 
dément  du  Roi ,  quivouloît  bien  pailêr  pourùidiilgent  >  mais 
non  pas  pour  foîble. 

Villeroi  répondit  à  ma  Lettre ,  en  me  remerciant  de  mes 
.  confeils ,  qu'il  afTùra  qu'il  fuivroît  éxaftement,  &  de  mc$ 
bons  offices, qu'il  procelta  qu'il  n'oublieroit  jamais  :  11  y  con- 
vient ,  qu'il  n'avtfdt  pas  dii  fe  fier  auHi  aveuglément  qu'il 
ravQÎc  fait ,  à  un  jeune  homme ,  tel  que  L'Hôte  :&  il  ne  difli- 
mule  pas  que  qnoiaue  ia  confiience  ne  lui  reproche  rien 
de  grief,  la  fliure  qu  il  a  commifc  en  cette  occafîon  ,  eft  capa- 
ble de  jctrcr  une  rachc  fur  fa  réputadon  ,•  jufque-là  ,  que  tous 
les  fervices  ,  ^u'il  efl  dans  la  difpofition  de  continuer  à  ren- 
dre à  Sa  Maiefté  le  refte  de  fa  vienne  l'effaceront  jamais 
entièrement  i  il  fe  défend  >  fur  ce  que  L'Hôte  lui  ayant  des 
oWîgatîons  eflêntîelles ,  il  n'a  pu  fe  porter  à  croire  qu'il  dût  • 
jamais  lui  manquer.  Il  arriva  fouvent  depuis  à  Villeroi,  lorf^ 
qu'il  m'écrivoit ,  de  rappellcr  fa  faute,  ion  malheur,  &  foa  • 
innocence ôc  prefque  toujours ,  Tobligadon  qu'il  crut  m'a- 
Tcîr  en  cette  occaflon* 
Il  paroit  f^ue  Bairault  n'a  pas  non  ph»  ajo^  foi  aux 
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de  temps  après ,  ce  qui  s'étoic  dit  dans  une  convcrfarion  en- 
tre lui  &  Prada  ,  au  lujct  de  L'Hore.  Rafis  n'eut  pas  fujct  de 
fc  plarndrc  :  outre  les (iiiinzc cens  foîxante  livres, aail  avoic 
reçues  de  Barrault ,  pour  iorcir  d'Efpagne  ;  il  toucha  encore 
une  gratificadoB  de  mille  écus  aii-aeu.  des  conditions  que 
rAnuNiflàdeur  lui  avoir  accordées.  Cela  ne  ûuific  pas  k  Bar- 
rault  lui-mêinc  pour  être  payé  du  dermer  quartier  de  ià  pen- 
sion rDcfcartcs  i  cprdfcnta  au  Roi  qu'il  cncoûtoit  beaucoup 
pour  s'cnrrcccnir  en  Efpaene  ;  5:  que  quelques  Lettres  que 
j'euflc  écrites ,  fon  Maki  e  n'avoic  pu  rien  tirer  de  ce  quai  t'cr^ 
Le  Mémoire  fur  la  Religion ,  dont  il  vient  d'être  fait  men- 
tion ,  confiftoit  en  Quelques  articles ,  dont  l'acceptation  par 
les  Catholiques  &  les  Protedans  m'avoît  paru  capable  de 
réunir  les  deux  Religions  ,  ou  du  moins  de  les  maînreniF  en 

{)aix,  en  déiruifant  cet  odieux  préjugé  ,  par  lequel  l'une  traite 
'autre  d'hérétique  &  de  pcrnicieufe  à  l'Etat,  &  en  eft  trai- 
tée à  Ton  tour  d'impie  &  d'idolâtre.  Je  l'avois  compofé  de 
l'aveu  de  Sa  IVIajeflé  j  &  jcle  lui  avois  fait  voir  pIuHeurs  fois , 
en  préfencc  de  l'Evêquc  d'Evreux  ,  deBellièvre,  de  Ville- 
roi  ,  de  SiUcry  Se  du  Pcre  Cotton» 

Si  les  Procekans  ne  croient  pas  tout  ce  que  les  Catholi- 
que croient  9  du  moins  ceux-cîne  peuvent-îls  nier  que  nous 
ne  croyons  rien ,  qu'ils  ne  croient  comme  nous  ;  de  que  ce  que 
nous  croyons ,  renferme  ce  que  la  Religion  Chrctienne  a 
d'cflencicl  :  le  Dccaloguc  ^Ic  Symbole  des  ApcStrcs  &.  l'O- 
raifon  Dominicale,  étant  le  grand  &  général  fondement  (  14) 
de  notre  commune  croyance.  En  toîIà  aflèz  :  pourjjuoi  ne 
pas  abandonner  l%refte,  comme  autant  de  points  problé- 
matiques ,  fur  lelquels  le  pour  $i  le  contre  doivent  être  per- 
mis avec  une  entière  liberté  :  Nous  fonnnes  perfuadifs  qu'il 
cil  inutile  Se  mcmc  tcmt  raire,  de  vouloir  fonder  les  fecrets 
réfervés  à  Dieu  feui  :  ici  nous  ne  les  fondons  pas  rculcment  j 
nous  nous  en  rendons  les  juges  ,  en  nous  raifant  on  crime 
les  uns  aux  autres  des  dîifêrensièntTmens  &  des  différentes 
lumières ,  que  nous  avons  tous  xcqos  de  lui,  fur  des  vérités 

C14I  II  n'eft  pas  bdbin ,  je  crois  ,    f  Met  celle  de  p-ofond  ThOoIo^icrr. 
de  s'arrcKf  (ïneufemcnt  à  repondre      Tout  ce  qu'H  dit  en  cet  cn3roic 
aux  argumcns  de  l'Auteur.  En  Im      sappdle  »  oaitieT  poUtiç|.aeilKBt  lâ. 
accordant  la  Qualité  d'homme  d'£>  Rdi^on. 
mioa  peut  uns  iojuftice  >  lui  ce-  |j 
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tant  approcher  de  fon  terme  ,  voulut  donner  au  Cardinal 
Aidobrandin  fon  neveu,  une  dernière  marque  de  fon  affec- 
tion ,  qui  devoir ,  fuivanc  toutes  les  apparences,  le  porter  fur 
le  Trône  Pondfical ,  par  le  grand  nombre  de  Créatures  de 
iàMaîibn ,  qu'elle  introduiloit  dans  le  Conclave  ,  ou  y  pla- 
cer du  moins  un  Sujet ,  fous  lequel  ce  Cardinal  pût  gOQver« 
ner.  De  ces  dix-huit  Chapeaux ,  deux  devant  être  accordés 
à  la  France  ;  le  choix  des  deux  hommes  que  Sa  Majeflé  nom- 
meroit  à  Sa  Sainteté  pour  les  recevoir ,  fut  le  fujct  d'une 
*  forte  brigue  à  la  Cour  5  encre  l'Evéque  d'Evieiix  &  Séraphiit 
Olivari ,  d'une  oart ,  (c  Meffieurs  de  Villars ,  Archevêque  de 
Vienne,  de  Marquemont  (15),  de  l'autre.  Ces  derniers 
avoient  pour  eux  Belh'èvre,  Villeroi,  Silleri,  &  tous  leurs 
amis  :  je  crus  devoir  me  ranger  du  coté  de  M.  du  Perron ,  qiu 
étoit  mon  Evêque  &  mon  ami ,  pour  d'Olivari ,  qui  étoic 
connu  par  une  émînente pieté: ces deux-d  fuient  préférés  y 
maljrré  tousl^s  mouvemensdu  Parri  oppofé.  Durerronne 
laiiTa  pas  d'écrire  ,  par  mon  confeil ,  une  Lettre  de  remercf- 
ment  à  Vi]fcroi ,  comme  s'il  l'eût  vétitablement  fervi:  tel 
cft  l'ufage  de  la  Cour. 

Les  ankîres  Bpreffèc^  qui  obligèrent  Sa  Majefté  à  quic-<' 
ter  le  féjour  de  Chantilly ,  &  dans  le  commencement  d'im 
beau  Printemps  étoicnc  l'appurement&la  fignaturedes  Etats 
ordinaires  de  dépenfc  pour  fcs  Bârimcns,  fa  Vénerie  ,  fcs 
menus  plailirs  j  outre  ceux  des  fortifications  ,  de  rarcillerie 
&  de  la  grande  Voirie.  Lorlque  le  jour  fut  pris  pour  cet- 
te  opération  ;  afin  d'éviter  la  foule  des  fbUidteurs,  qui  n'ac^ 
tendoient  que  le  moment  de  nous  voir  enionble  ,Sa  Majeft^ 
&  moi ,  elle  envoya  le  jeune  Lomenîc  me  dfre  que  je  ne 
vinfTe point  au  Louvre,  parce  qu  elle  fe  rendroic  elle-même 
Je  lendemain  à  TArfenal  ;  &  elle  y  vint  en  dïct  de  fi  grand 
marin ,  qu'elle  y  prévint  une  parde  des  Omciers ,  fntmfl^ 
dans  les  matières  qu'on  y  alloît  traiter  ,  &  que  j'avoîs  tous 
mandés  :  le  nombre  n'en  étoit  pas  peu  confidérable  ;  Gou- 
verneurs de  Piaces^>  Ingémeurs»  Intendans  &  Contrôleur» 

• 

(if  )  Séraphin  Olivary  Cazailla  »        Denis  de  Marquemont  «  4rrhev8^ 

Italien  ci'onpine  ,  mais  né  à  LyOQ  que  de  Lyon;  il  fur  aufllî  Cardinal 
Patriarche  a'A'cxandiie.  dans  la  iuicc  ,  &  AiabaiTodcuc  de 

îaâne  de  ViUats»  Fcuicei  Houifir 
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1604.         Bàtimens  ;  tous  les  diftércns  Employés  dans  rArdllerie; 
Dircdeiirs  des  Ponts  t<.  ChaufTécs ,  5c  autres.  . 

Henry  avoit  des  chofcs  fort-importantes  à  me  commu- 
niaueren  particulier.  J'en  jugeai  par  un  morne  chs^rin  , 
Gtt  il  ne  pouToîc  fi  bien  cacher  dans  (on  cœur ,  que  )e  no 
1  apperçulfe  liir  Ton  vifâge  &  dans  toutes  Tes  paroles  ;  &  plus 
encore  ,  parce  qu'il  inc  conduîfit  dans  la  grande  c;alerie  des 
Armes ,  l'endroit  où  il  me  faiioit  ordinairement  Ces  grandes 
cohfidenccs.  On  peut  s'attendre  ici  à  un  de  ces  entretiens 
iÏD^uliers >  tels  qu'on  en  a  déjà  lu  c^ue^uesHins  dans  ces  Mé-  * 
moires. 

Notre  converfatîon  ne  roula  pas  tout  d*abord ,  fur  ce  qui 
caufoit  à  ce  Prince  la  principale  de  fes  peines.  Le  cœur 
,  enveloppé  dans  fa  propre  amertume  ,  a  befoin  dans  ces 

ptemicrs  inftans ,  de  s'aider  d'autres  objets  pour  en  fortir  : 
principaJement,  Ci  ce  qui  la  caufê)  y  mêle  aufll  un  peu  de 
confaHon.  Il  ne  fut  donc  queftion  d  abord  ,  que  des  Ducs  de 
Bouillon  5c  de  la-Trémouîlle ,  &:  du  rcfte  de  cette  Cabale; 
à  qui  fa  malice  vcnoit  de  faire  imaginer,  de  s'unir  d'intércc 
avec  le  Prince  de  Condé  ,  la  Marquife  de  Verneuil  èc  les 
d'Entragues  ;  ce  qu'on  avoit  o£Eêrbde  prouver  à  Sa  Majel^é^ 
par  leurs  propres  Lettres»  &  par  des  témoins  irréprocha* 
blés. 

Comme  je  demandai  à  ce  Prince ,  qu'il  me  donnât  un  jour 
entier,  pour  pcnfer  au  confeil ,  qu'il  vouloir  que  je  lui  don- 
naiTe ,  lur  cette  nouvelle  menée  ;  il  paiBi  à  m  entretenir  de 
ion  fêjour  à  Chandily  y  de  fa  chauê  ;  enfiiice  des  pertes 
qu'il  avoit  faites  au  jeu ,  de  l'argent  qu'il  avoit  employé  en 
prcffcns  à  fes  Maîtreffes ,  ôc  .d'autres  dépenfes  fupcrHucs ,  qui 
dévoient  avoir  leur  place  dans  les  Etats  de  dcpenfe  de  l'an- 
née courante  ;  ^ifi  bien  que  de  celles  pour  les  Manufactures, 
.  &  pour  d'autres  Bâdmens ,  qui  ne  l'étoient  pas  moins.  Tout 
cda  rapproché ,  compofoit  une  (bmme  fi  confidérable^^ue 
Henry ,  qui  fc  la  reprochoit  intérieurement,  ne  trouva  pomt 
de  meilleur  exp(?dîent ,  pour  prévenir  la  confufion  que  mes 
paroles  alloicnt  lui  donner,  que  d'ajouter  ,  avant  que  j'eulTc 
eu  le  l;emps  de  lui  répondre  ,  que  je  pouvois  auflî  y  em- 
ployer une  gradficatloade  fix  mille  écus,  qu'il  m'accordoitf 
Cette  précaution  ne  m'ayant  point  empêché  de  fiûrc  voir 
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fur  mon  vilagc  ,  beaucoup  d'éconnementô:  de  peine,  fur  une 
augmentation  de  dèpenfe  fi  frivole  ;  Henry  chercha  encore 
à  prévenir  rëclairduemenc ,  en  difanc  qu'après  cous  les  tra- 
vaux ,  donc  là  vie  avoir  ézè  rempliej  il  méricoit  bien  quelque 
indulgence  pourfcs  piaiflrs. 

Je  répondis  au  Roi ,  avec  maiimccrité  ma  fermeté  or- 
dinaires,Q.u'il  avoit  raifon,  fuppofé  qu'en  U  place  des  dcfTeins 

au'il  m'avoic  communiqués  9  &  moi ,  par  ion  ordre,  au  Roi 
'Angleterre ,  il  eûc  mis  celui  de  pafTer  le  refle  de  (à  vie  dans 
les  dél  lices  &  la  mollefli:  :  mais  que  s'il  fe  fouvenoic  encore 
de  fes  anciens  Projets  ;  c'étoit  afTlirément  fe  tromper  ,  que 
de  les  croire  compatibles  avec  des  amufcmens  Ci  coûteux  : 
Q.U  il  falloit  choilir  encre  l'un  ou  l'autre.  Je  m'arrccai 
après  ces  paroles  ,  que  Henry  écoucoic  fans  y  répondre  , 
plein  d'agitation ,  &  comme  un  homme  qui  fait  dans  ce  mo- 
ment de  profondes  réfléxîons  :  Mais  la  çiilpofition  aduelle 
du  cocur,qui  a  toujours  tant  departànos  mouvcmens,  tour- 
na le  fien  au  dépit  6^  à  la  colère.  Il  fe  contenta  pourtant  de 
me  dire ,  qu'il  s'appercevoitque  je  prenois  des  iêntimens  peu 
avantageux  de  lui:  &  de  me  commander  de  porter  fur  les 
Etats ,  Tes  fommes  dont  il  venoit  de  me  parler^  ians  m'en  em- 
barrafTcr  davantage. 

Je  ne  me  rebutai  point.  Je  connoifTnis  ce  Prince,  prefquC 
à  régal  de  moi-mcme  ,  je  ne  l'avois  jamais  trouvé  inien- 
/îble,  ni  à  la  gloire ,  ni  à  la  vérité  :  Je  ne  pus  croire  qu'il  le 
fàt  devenu  en  fi  peu  de  temps.  Au  lieu  donc  de  recourir 
aux  palliatifs  ordinaires  ;  après  lui  avoir  dit  que  je  voyoîs 
bien  que  la  liberté ,  dont  j'avoisufé  dans  mes  repréfcntations , 
lui  avoit  déplu  ;  je  ne  fis  que  le  remettre  de  nouveau  ,  fur  la 
même  manere.  Je  lui  parlai  des  moyens  qu'on  mettoit  en 
oeuvre,  en  Allemagne  &  en  Italie,  pour  préparer  les  voies 
aux  glorieufes  aâions  qu'il  comptoit  Ëure  un  jour  9  &  des 
fuccès  qu'y  trouvoîcnt  ceux  q-'i  y  travaîlloicnc  par  fon 
ordre  :  Je  lui  répétai  ,  Qu'inutilement  on  fc  donnoit  toute 
cette  peine  ,  fi  un  argent ,  qui  y  devoit  ctre  mécicufcmcnc 
ddUné ,  s'en  alldc  en  de  lolles  dépenfes  :  Je  lui  fis  toiH 
cher  au  doigt ,  par  un  calcul  fore  décaillé.  Qu'on  ne  pou- 
voie  entamer  ce  ^rand  ouvrage  ,  fans  avoir  devant  ÙÂ^ 

a'uarante-cinq  million<;  ,  tout  faits  ;  c'eft-à-dire  ,  le  revenu 
e  deux  années  j  confervé  avec  la  plus  étroite  occonomie  : 
Tome  II,  '  Tt 
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1604.  &  qu'avec  cette  fommc,  on  devoit  iupuofcr  encore,  que 
la  Guerre  ne  dureroic  que  trois  ans  ;  Qu'autrement ,  i\  ëiop- 
droit  anticiper  fur  les  revenus  Royaux,  ou  furcharger  les 
peuples  pat  des impoittions  extraordinaires. £n  voici  Je  calcul 

€c  la  preuve. 

Une  Aniicc  de  cinquante  mille  hommes  de  pied  (c'eft  le 
moins  qu'on  puiflè  employer  en  cette  ôccaiion  ;  coûte  neuf 
cens  mille  livres  par  mois  à  entretenir  ,  &:  neuf  millions 
par  an  ;  1  année  compofée  de  dix  mois  feulement.  Six  mille 

Chevaux  ,  qin  clt  la  cjuantiré  répondante  à  cette  Infan- 
terie, reviennent  à  trois  cens  quarante  mille  livres  par  mois, 
&  par  an  ,  à  troii  millions  quatre  cens  mille  livres.  Une 
Artillerie  de  quatre  Pièces  de  canon  ,  ne  peut  être  bien 
fcrvic,  à  moins  de  cent  cinquante  mille  livres  par  mois,  2c 
de  quinze  cens  mille  par  an.  Ces  trois  articles  font  feuls,  près 
de  quatorze  millions  chaque  année  ,  &:  par  confcquent ,  près 
de  quarante-deux  millions  pour  crois  années,  qu  on  fappoie 
que  la  Guerre  doit  durer.  Les  frais  de  levdes ,  d'achapts,de 
voitures ,  d'aflèmblage  de  vivres  &c ,  îndîfpeoiàbles  en  com- 
mençant la  guerre  ,.ne  fçauroient  être  évalués  à  moins  de 
cent  cinquante  mille  livres  ;  &c  le  déchet  de  ces  mêmes  vi- 
vres ,avcc  les  autres  frais  imprévus  dans  les  munitions ,  à  pa- 
reille fomme.  Lercfte  des  quarante-cinq  millions  ,  palTeians 
peine  en  dépen(ès  excraordînatres ,  qu'il  ièroit  trop  long  de 
X        détailler  ici. 

Le  Roi  répondit  encore ,  qu'avant  que  toutlîit  prêt  pour 
l'éxécution  ,  il  fe  préfcntcroit  tint  d  embarras ,  qi>'on  au- 
roic  travaillé  inutilement  :  Mais  dans  le  moment  où  il  par- 
loir de  la  forte ,  je  lifois  déjà  fur  fon  vifage ,  ^ue  fa  pre- 
mière colère  étoit  éteinte, fie  qu'il  goûtoit  parBiitement tout 
ce  que  je  lui  difob.  Il  en  convint  bien-tôt  ;  2:  il  avoua  en 
niêmc-temps,  avec  une  fînccrîté  tcmr-à-f'ir  lomMe  dans  un 
Prince  ahfolu  ,  que  les  difficultés  qu'il  m'avoit  faites  ,  &  ce 
Qu'il  m'avoit  dit  de  dur ,  ne  partoient  véritablement  que 
a'un  coeur  accablé  d*un  poids  bien  pluserand  ,queceluidont 
il  s'étoîr  plaint  d'abord ,  en  parlant  de  la  Cabale  fédîtîeufe  : 
c'eft  celui  ;ies  cliaprins  domeftîques ,  que  lui  caufoicnt  la 
Reînc&:  la  Marqiiiie  de  Verncuîl.Ccs  paroles  qui  ne  me  pa- 
rurent malheureufement  que  trop  iincércs^  tirent  changer 
de  fujcc  à  notre  convcriàxion. 
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L'amour  que  Htnry  avoic  pris  poui'  Madcmoilclle  d'En- 
tragues ,  fut  un  de  ces  coups  malheureux ,  qui  r;;pandcnc  un 
poifon  lent  fur  toute  la  vie  ;j>arce  que  le  coeur  attaque  dans 
le  vif,  fent  à  la  vérité  tout  font  mal,  mais  par  un^"  flitali- 
té  cruelle  ,  n'a  ni  la  force  ,  ni  la  volonté  d  en  gu.'rir.  Ce 
Prince  efluya  toutes  les  hauteurs  ,  les  inégalités  (16),  les 
caprices ,  dont  eft  capable  une  femme  fièrc  &  arnbitieul^. 
La  Marquife  de  Vemeuil  avoic  aflèz  dVfprit ,  pour  connot- 
tre  tout  i'afcendant  qu'elle  avoir  fur  le  Roi;  &  elle  n'en 
ufoit,  qu(i  pour  le  dcrcfpércr.  Elle  ne  l'entretenoir  cjnc  de 
fes  fcrupules ,  fur  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'ctoic  rendue 
à  fes  delirs  :  icrupules  ,qui  l'iiupatientuient  avec  d'autant  plus 
de  raifbn ,  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'elle  les  oublioîcfans  peiné  ^ 
avec  des  pcrfonnes  d'un  auez  médiocre  écaee  :  Bien'CÔt  âs 
ne  fe  firent  plus  l'amour ,  qu'en  Ce  grondant.  Henry  achetoît 
fort  chèrement  des  faveurs ,  que  rien  n'afTiifonnoît  de  cequî 
fait  le  plaiiir  des  cceurs  tendres  ;  &:  qui ,  pour  comble  ,  en- 
tretcnoienc  un  divorce  prefquc  continuel  ,  entre  lui  £c  la 
Reine  Ton  Eponfe. 

Cette  Princeflè  de  Ton  côté,  qui  tenoît de  la  nature  une 
humeur  afTez  peu  prévenante ,  &  de  fa  nation ,  un  penchant 
violent  à  la  jaloufie  ,  ne  pouvant  faire  fentir  à  fa  Rivale,  tous 
les  effets  de  fa  haine ,  s'en  prenoit  à  fon  Epoux  j  &  ce  mal- 
heureux Prince  étoît  ainfi  cxpofé  à  deuxiemmes ,  qui  n'a- 
voient  rien  de  commun  enorelles ,  que  de  confpirerfépa^ 
rément  à  lui  ôter  toute  forte  de  fatisfaélion.  Toute  la  peiue 
qu'on  fc  donnent  pour  les  rapprocher  l'une  de  l'autre  ,  étoit 
perdue  prefque  dans  le  moment  même.  La  Reine  revenoic 


{x6}  Il  !c5  hii  reproche  dans  quel- 
oucs-u     des  L';rrrcs  ,  qui  nous  ont 
cté  cou  11- 1  VOLS  parmi  les  MU.  delà 
Bibliotli.' iiic  ilu  Riii ,  (lu  on  1-s  voie, 
cctitcs  de  il  main  même  de  ce  l'tin- 
oe.  »  J'ai  bien  connu  par  votre  Let« 
M  tre*  écrit-il  à  cette  D>'.nic  ,  que 
»  vous  n'aviez  pas  lc«  yeux  bien  011- 
»>  verts ,  ni  les  conccprion'>  mû'i  ycM 
>)  vous  av.-z  pris  la  mienne  d'ut)  au-  ; 
>»tre  biais  <ii'c  |c  ne  i'entCfttlois  :  j 
M  II  faut  cciTcc  CCS  brurquectcs  *  fi  j 
»  voas  voulez  femiere  pofleffion  de  ! 
»>  mon  amour  *,  car  comme  Rot  &  ; 
Mconunc  Galcon,  je  uc  lc  rçaisj>as  ! 


M  endurer  t  aolB  oeax  .qui  aiment 
»  p.îrFiitcinent  comme  itioi  ,  vai- 
»  l'-nt  être  flatés  ,  non  tudoyi-s  ifcc. 
»  Vous  m'aviez  promis,  di  -il dans 
»  lUK  autre,  dette  ùg-c  \  pu<  Iquc  vous 
»  ne  pouvez  douter  que  le  ttylc  de 
»  votre  aitrrc  Lettre  ne  m'ait  o/RviCé 
>»  &:c.  «  tntrMutrcs  Ofirinaiix  de 
Ll-  tics  de  H.Tiry  le  Gi.inJ  ,  que 
polUidc  M.  le  D  ic  de  .Sully  d'au- 
lourd'hui  i  il  y  a  une  te  l'rincc 
i  û  Mattteflc.  Yoy^z  le  Kccueil  des 
Lcttres'de  Henry  le  Gcaad»  nouvel* 
Ictnenc  Lnpcnae.  . 


1  604. 
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16040    auIE-tot  à  éxiger  de  Henry  un  facrifice ,  qu'il  ne  pouvoit  loi  • 

accorder  :  &  le  refus  qu'il  lui  en  faifoir  ,  qaolqtt accompa- 

■  gni  de  toute  la  douceur,  &c  afT'aif'onnc  de  toutes  les  com- 
plaifances  polFiblcs,  lui  croit  Ci  fcnlîblc  ,  qu'elle  en  ouhlioit 

•.tout  j  Se  qu'elle  travailloit  cllc-mcmc  à  entretenir  la  caufc 
de  (es  propres  chagrins ,  en  retranchant  des  droits  d'Epoux , 
tout  ce  que  le  cœur  doit  y  mettre  de  tendre  &  de  préve- 
nant. 

Elle  fut  hîcn-tôt  informée  de  la  promefTe  de  mariage ,  que 
le  Roi  avoir  faire  à  Madcmoifclle  d'Enrragues  •  c'cit  celle 
dont  on  a  vu  plus  haut ,  que  je  déchirai  l'Original ,  qui  fut 
re&ic  par  ce  rrince  ;  &  elle  n'eut  point  de  repos ,  qu'il  ne 
lui  eut  promis  de  retirer  des  mains  de  fa  Maicrefle ,  cette 
Pièce  ,  que  tous  les  Ecciiilialliqucs  lui  afTùroient  pcnrranc 
être  nulle  de  plein  droit  :  Et  Henry  ,  par  pure  complaifance, 
prie  enfin  fur  lui  de  la  redemander  à  la  Mar^^uilc,  6:  d'un 
ton ,  à  lui  marquer  qu'il  ne  vouloir  oas^tre  refufé.  II  venoît 
de  frandiir  ce  pas,  lorfqu'îl  vint  à  rArcenal  :  l'cfFort  qu'il 
s'étoit  fait ,  le  peu  de  fruit  qu'il  en  avoit  retiré ,  &  les  d  if- 
cours  dont  fa  Maître(Tè  avoit  accompagné  fon  refus,  dans  la 
convcrfation  qu  il  avoit  cuii  la  veille  avec  elle  ,  étoient  ce 
qui  avoit  porté  dans  fon  coeur,  une  atteinte  li  profonde. 

La  Marquilê  de  Verneuil  entra  dans  un  emportement 
fuiîeux>  lorlqu'elle  entendit  parler  de  rendre  la  promefTe  en 
qucftîon  ;  6-:  fans  mcnrgcr  fcs  termes ,  elle  dit  à  Henry ,  qu'il 
pouvoit  la  chercher  ailleurs.  Ce  Prince,  p(îur  n'en  pas  faire 
a  deux  fois  de  ce  qu'il  avoit  de  dcfobhgcant  à  lui  dire ,  fe  mit 
à  lui  reprocher  fes  liaifons  avec  le  Comte  d'Auvergne  fon 
Frère ,  &  avec  les  fèdiaeux  du  Royaume.  Elle  ne  daigna  pas 
répondre  à  cette  accufation  :  &  prenant  à  fon  tour  le  ton 
de  reproches ,  elle  lui  dit  ,  qu'il  lui  étoit  impoflîhie  de  vi- 
vre davantage  avec  lui  :  Qu'en  devenant  vieux ,  il  devenoît 
défiant  &.  foupçonneux  :  Qu'elle  alloit  rompre  avec  plai- 
fir  un  commerce ,  qui  n'étant  pas  aflëz  bien  récompenfé , 
pour  lui  être  agréable ,  »>  ne  lui  produifoit  pour  tout,  difoit- 
»  elle,  que  ia  jaloufie  &  l'indignation  publiques.  «  Elle  s'e'- 
mancipa  à  parler  contre  la  Reine ,  en  des  rcrnics  fi  niépri- 
iàns ,  que  s'il  en  faut  croire  Henry  ,  il  fut  fur  le  point  de  la 
fbuffletcr.  Illa  quitta  bru(quement>  pour  n'en  pas  venir  ju& 
que^là  i  mais  plein  d'un  dépit  >  qu'il  ne  s'embanaflk  pas  de 
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lui  cacher,     en  juranc  quil  lui  feroit  bien  rendre  la  Pro-  ] 
.  inefTc ,  qui  avoit  excité  cet  orage. 

Après  tout  ce  dérail  ,  qui  ralluinoic  encore  le  courroux 
de  Henry  ,  en  me  le  faifanc  ;  il  fut  forcé  de  convenir ,  &  je 
m'en  ferois  bien  douté  fans  cela  ,  qu'il  fc  réfoudroit  bien 
difficilement  à  tenir  tout  ce  qu'il  avoit  promis  d;ins  fa  colè- 
re :  Ec  iuivanc  la  pente  des  Amans ,  qui  n'ont  jamaii  tanc 
d'envie  de  louer  ce  qu'ils  aiment ,  qu'après  qu'ils  en  ontdîr 
tour  le  mal  portiblc  ;  il  retomba  fui-  les  bonnes  qualités  de 
fa  Maîtreffe  ,  lorfqu'clle  étoit  une  fois  foi  cic  de  ces  accès  de 
fougues  &:  de  caprices.  Il  loua  avec  tranfport  les  charmes 
de  Ton  commerce ,  l'enjouement  de  fon  efpric ,  fcs  reparties 
pleines  de  vivacité  &  de  fel.  Ce  que  difoitce  Prince,  n'éroic 
pas  (ans  fondement  ;  &  ToppoUtion  qu'il  y  ioignoit, -de  l'hu- 
meur de  la  Reine,  le  lui  rendoic  encore  plus  fenfible:  «*  Je 
"  ne  trouve  point  tout  cela  chez  moi ,  me  difoic-il  ;  je  ne  re- 
»  çp\s  de  ma  Femme ,  ni  focieté ,  ni  amufement ,  ni  conten- 
w  cernent  \  elle  n'a  ni  complalfance  dans  l'efpnc ,  ni  douceur 
.  1»  dans  la  converfatîon  ;  eue  ne  s'accommode  en  aucune  ma- 
t>  niere  ,  ni  à  mon  humeur ,  ni  à  mon  tempérament.  Lori^ 
'»  qu'en  rentrant  chez  moi,  je  veux  commencer  à  lui  par- 
»  1er  tamilicremcnt ,  &:  que  je  m'approche  pour  Tembrafler 
M  OU  la  careiTer  \  elle  me  fait  une  mine  11  froide,  que  je  fuis 
:  M  obhVé  de  la  quitter  là  de  dépita  &  de  m'en  alter  chercher 

\  »  quelque  conlolation  ailleurs  :  Ma  pauvre  Coufine  de  Guile 

i  M  eft  tout  mon  refuge,  lorfqu'elle  eft  au  Louvre  ;  auoiqu'el- 

»j  le  me  dife  bien  mes  vérités  quelquefois  ;  mais  c  eft  de  lî  • 
»  bonne  grâce,  que  je  ne  m'en  offenfe  nullcmcnc,  £:que  je 
«  »  ne  lailTc  pas  de  rire  avec  elle,  m  Telle  écoit  en  effet  l'hu- 

meur  de  ce  Prince  :  &  |ttit-être  que  la  Reine  n'a  dû  s'en 
prendre  qu'à  elle-  mcme  TÊm  ne  l'avoir  pas  tiré  des  filets  de  fa 
Rivale  ,  &  dcpris  de  tout  autre  commerce  de  \.';alanrerie  :  Du- 
moins  ,  il  me  paroïc  que  t'cll  avec  tourc  la  fmccrité  la 
bonne  intention  poliibles ,  qu'il  me  preifa,  en  achevant  ce 
[  difcours ,  d'engager  la  Reine  (on  Epoufe ,  à  s'accommoder  à 

manières ,  &  au  caradère  de  fon  efpric 
Je  prenois  la  parv-le  pour  répondre  ,  &  il  y  avoic  en  effet 
bien  tles  chofcs  à  dire  fur  toùtcela  ;  lorfque  nous  fûmes  in- 
terrompus par  MM.  De-Vic ,  de  Trigny ,  de  Pilles ,  de  For- 
uia  6.aucrcs ,  qui  cncrerenc  en  ce  moment  >    dirent ,  qu'il 
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1 604.  Y  avoic  plus  d'une  heure,  quç  couc  le  monde  atccnJ.oic  j  &L  qu'il 
ecoît  fi  tard ,  <^u'on  ne  pourroic  pas  tout  finir  dans  la  matinée. 
Le  Roi  les  fuivit, après  m'avoir  recommandé  le  filence  ;  8c 
il  enrra  dans  la  Sadle ,  où  le  refte  du  jour  &  les  deux  fuivans, 

furent  donnés  tout  entiers ,  aux  affaires  qui  l'avoicnt  amené. 
La  Lieutcnancc  d?  la  Grandc-Voicric  en  Gu\  cnnc  ,  fat  ac- 
V.ieVuiifet  cordée,  à  ma  follicicacion ,  à  Bit^oic,  qui  ccoic  à  l'on  iervice. 
On  nomma  on  Commiflàire ,  pour  aller  démolir  le  Fort  de 
Craon.  Je  laiflè  le  détail  des  autres  petites  difpofidons  ièm* 
blablcs. 

Au  premier  moment  de  loiîlr  ,  le  Roi  ne  manqua  pas  de 
renouer  avec  moi  la  convcrlation  interrompue.  Ce  qui  en 
étoit  l'objet ,  tenoic  fi  forcement  au  coeur  ae  Sa  Majefté  , 

Qu'elle  m  avoit  écrit  Billets  fur  Billets  ,  pour  m'cnjoindre 
'entreprendre  ce  rapprochement  de  lui  &  de  la  Reine ,  qu'il 
m'avoît  propofc*.  Je  vovois  bien  qu'il  y  avoic  des  rifqucs  à  lui 
obéir  :  Un  zcle  trop  ardent  &l  trop  franc  ,  auprès  de  deux 
Pcrfonnes  de  ce  rang  ,  expofe  fouvenc  au  reffcntimcnc  de 
l'une  des Partie5,&  quelquefois ,  de  tontesles  deux  :  dVilleurs^ 
je  meiendois  jufticey  cet  emploi  me  convenoic  moins  qu'à 
perfonne  ;  parce  que  toutes  ces  petites  tracai&ries  ne  font 
point  dans  mon  humeur. 

Je  réiolus  donc  de  ne  rien  oublier,  de  ce  que  je  crus  ca- 
pable de  porter  Henry  à  prendre  de  lui-même ,  le  feul  parti 
raifonnable  :  Raîfons*,  exnortations ,  éxemplcs  ;  tout  fut  em- 
ployé de  ma  part,  pour  lui  prouver,  qu'il  ne  tenoic  qu'à  lui 
de  fc  mettre  une  bonne  fois ,  5:  pour  toujours ,  l'efpric  en  re- 
pos :  Qu'il  ne  s'agifToic  que  de  prendre  le  ton  de  Malcreavcc 
tout  le  monde  j  d'obliger  la  Reine  à  renfermer  en  elle-mê- 
me fa  mauvaîlè  humeur^  Ces  repÉ^hes ,  &  fur-tout  fes  plain- 
tes en  public ,  qui  aboudf&ien^^ujours  à  des  éclats  fcanda- 
leux  ;  &  à  l'éj^ard  de  ceux  qui  empoifon noient  l'cfprit  de 
cette  PrinccfTe,  de  punir  févercment  la  plus  pcricc  parole  , 
cju'ils  ofcroienc  lui  rapporter  ,  ou  proférer  contre  Sa  Ma- 
jefté.  Je  repréfentai  àce  Prince ,  quil  ne  lui  en  coûtcroit, 
pour  aflîirer  fa  tranauillité ,  que  la  plus  pecicc  partie  de  ce 
courage  &  de  cette  force  d'elprit ,  aont  u  avoit  donniî  tant 
de  preuves ,  dans  des  occafions  d'une  tout  antre  conf-qucncc  : 
Que  fa  réputation  foufïroir  d'une  foibiclfc  prcfqu'incom- 
préhenfiblc  dans  un  fi  grand  Prince.  Je  lui  fis  voir ,  que 
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twiic  Souveraia  peac  (ans  tyrannie  ,  5c  par  le  feul  dioic  de  1604. 
la  place  qu'il  occupe  ,  éxiger  de  fes  Sujets  &  de  fcs  Courti- 
fans  ,aulii  bien  pour  fa  Pcrfonnc  ,  que  pour  fon  Etat,  l'o- 
béïfTance  nécelTairc  à  tenir  tout  dans  la  fubordination  &c 
le  refpeâ  ;  qu'il  n'eft  nullement  blâmable  ,  de  châtier 
rigoureufement  ceax  qui  fe  mêlent  de  troubler  le  repos  de 
fa  Maifon.  Aux  repréfencarions ,  je  joignis  le»  prières  :  je 
conjurai  Henry  ,  à  jointes  mains  les  larmes  aux  veux  ,  dcf* 
faycr  rufa<!;e  de  ion  autorité.  L'état  où  je  le  voyois  ,  excitoit 
toute  ma  ienfibilité. 

Il  eft  certain  que  ce  Prince  n'avoit  que  ce  parri  à  pren- 
dre 'y  de  je  n'ai  jamai!>  bien  compris  pourquoi  il  y  répucrnoît 
fi  fort.  Il  fe  fouvinc  des  confeils  que  je  lui  avoîs  donnés  à 
Blois  :  &  la  différence  qu'il  y  rrouvoîr  avec  ceux  que  je  vou- 
loir lui  faire  fui vre  en  ce  moment ,  lui  donnant  une  cf}3cce 
d'avantage  fur  moi  ;  il  me  fit  entendre  avec  quelque  force  de 
iàttsËiâion,que  j'étois  peus-êtve  autant  que  lui,  la  caufê  de 
tout  ce  quiarrivoic.  Mais  ccttedifférenceyàbicn  ré>;amîner, 
n'avc  ir  rien  de  réel  :  &l  lorfqnc  je  détournai  Sa  Majerté  de 
recourir  à  une  voie,  dont  les  luitcs  pouvoicnc  ctrcf>rtdan- 
gereu fes  ^  c'cft  tout  ce  que  je  puis  dire  lans  trahir  le  fccret  , 
que  je  lui  vouai  alors  )  ;  j'étoîs  bien  éloigné  d'exclurre  des 
moyens  il  faciles  &  (î  peu  violens ,  qu'on  ne  les  blâmennt  pas 
dans  un  fimple  Pcre  de  famille  ,  pour  la  tranquilîté  de  ion 
Domeftîque.  Audi  Henry  fiic-il  réduit  à  me  dire  ,  que  fî 
je  le  connoiiTois ,  je  vcrrois  qu'il  lui  étoit  impoflîble  d\iler 
de  la  moindre  rigueur  envers  des  perfonnes  qu'il  avoit  ac- 
coutumées à  vivre  Êunilièrement  avec  lui ,  te  fur-tout  en- 
ven  une  femme. 

Il  ne  me  reftoît  plus  qu'à  lui  dire ,  qu'il  cHafTac  donc  fa 
Maîtreffe  ,  &  qu'il  donnât  toute  force  de  fati  faclion  à  fon 
époufe.  Il  me  prévint  encore ,  en  me  difanr  q  l'il  ctoit  prct , 
s  il  le  felloic ,  d'oter  à  la  Reine  tout  ombrage  j  pourvu  ou'fl  * 
fut  afluré  de  la  trouver  après  ce  (àcn'fice  relie  qu'il  la  (ou* 
haitoit  :  mais  qu'il  prévoyoit  qu'il  fe  e<^'nen  fr  le  rcfte  de  ia 
vie  fans  la  corriger  ;  parce  que  cette  PrincL  tli.- ,  en  croyant 
fuivre  les  mouvctricns  de  la  raifon  ,  rc  fui\  (  -c  en  cftl-r  que 
ceux  de  fa  bile.  Pour  me  le  prouver  ,  licnry  rcniradans  une 
longue  énuméranon  des  défauts  de  la  Reme ,  dans  laquelle 
il  ne  me  répéta  prefque ,  qve  ce  qu'il  m'avoit  déjà  dit  «  fur  le 
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1  ^04.  plaiiii  qu^Ue  trouvoic  à  le  contrarier  &  à  le  âcher.  11  ajod- 
ta  feulement ,  qu'elle  lui  a  voit  faic  voir  en  toute  occaiîon  , 
une  haine  fi  forte  contre  Tes  cnfans  naturels ,  quoiaue  nés 

avant  qu'elle  fut  venue  en  France  ,  qu'aflfurément  elle  n*en 
rcvicndroic  point.  11  s'étendit  fur  le  peu  de  gratitude  qu'elle 
avoit  toujours  montré,  tant  pour  les  bons  traitcmens , que 
pour  l'attention  qu'il  avoit  à  la  prévenir  dans  tous  les  be- 
Ibins  qu'elle  pouvoir  avoir  d'argent  ;  quuiau'il  n'ij^noràt  pas 
qu'elle  ne  le  recevoit  que  pour  le  répandre  fur  la  Lionor 
6c  fon  Mari  ,  6v  fur  queli|ues  autres  qui  donnoient  les 
plus  mauvais  conicils.  Il  me  prit  à  témoin  ,que  jamais  I^ei- 
ne  de  France  n'avoir  re<;a  tant  de  libéralités  :  6c  il  eft  vra{ 
que  j'avois  été  le  premier  à  les  favorifbr ,  &  àles  faire  folU* 
citer  par  mon  Epoufe  :  en  quoi  je  n'agiflbis  uniquement 
qu'on  vuë  de  la  paix ,  qui  s'achète  fouvenc  par  ce  moyen ,  & 
toujours  par  l'ordre  même  du  Roi.  De  la  manière  dont  ce 
Prince  s'emporta  contre  Conciiini  ôc  fa  fjmmc ,  qu'il  trai- 
ta de  Créatures  d'Efpagne ,  &  d'Efpions  du  Duc  de  Flo^ 
rence;  perfonne  n'auroie  voulu  certainement  être  en  la  pla- 
ce de  ces  deux  Italiens  :  mais  Henry  s'en  tint  à  fe  reprocher  à 
lui-même  de  n'avoir  pas  fuivi  le  confeil  ,  que  j'avois  pris  la 
liberté  de  lui  donner,  lorfque  la  Reine  vint  en  France,  d'em- 
pêcher toute  cette  race  Italienne  de  paflèr  les  Monts  avec 
elle. 

La  conclnfion  de  tout  ce  long  difcours  fut  la  même  que 

du  précédent  :  qu'il  falloit  que  je  tentaffe  par  les  voies  les 
plus  douces ,  d'amener  la  Reine  à  condelcendre  à  tous  les 
delîrs  du  Roi  ;  ôc  fans  qu'elle  pût  foup^onncr  que  j'agîlfe  par 
des  ordres  fupé rieurs.  Henry  m'en  pria,  &  me  le  recom- 
manda avec  toutes  fortes  dinAances;  en  difant  qu'il  ne 
doutoit  que  je  n'y  réiilîifc.  Il  fc  rappella  une  occafion  fcm- 
blahlc  ,  où  j'avois  ga2;né  fur  cette  Princclfe  ,  qu'elle  écriroit 
au  Roi  fon  Mari  une  Letttre ,  à  laquelle  aucun  de  ceux  qui 
«'en  étaient  mêlés ,  n*avoit  pu  la  télbudre. 

fSfl  du  dix  '  feptiémt  Lhirtf 


MEMOItŒS 


Digitized  by  Googl 


MEMOIRES 

DE 

SULLY- 

*  « 

LIVRE  DIX-HUITIEME- 

E  hazard  m'offnc ,  précifément  dans  le  Kni|»     1 604* 

que  tout  ceci  fe  paffoic ,  une  occafion ,  qui  me 
parut  tout-à-faic  favorable  à  l'éxecution  de 
lacommiirion/ionc  je  vencMsd'êcre  chargé  au- 
près de  la  Reine.  La  manière  la  plus  or&aire 
d'accprdcr  des  gratifications  à  cette  Princeflè» 
c'étoir ,  ou  en  créant  en  fa  faveur ,  des  Edits  pareils  à  ceux 
dont  j'ai  parlé  cy-devant  ;  ou  en  lui  faifant  toucher  des  Pots- 
de-vin  fur  des  marchés  Se  des  traités, qu'elle  faifoit  réiillir^par 
la  proteâîon  qu'elle  leur  donnoit  :  &  c'étoic  toujours  par  mes 
mains»  mus  ces  £dits  ou  ces  inaichés  paiToieot»  avant  que 
4'avoir  .leur  eflèc  ;  foit  qull  fallût  nommer»  éxaminer  »  oa 
autorîferles  pcrfonnes  qui  y  avoicnr  part. 

On  y  int  un  jour  offrir  à  la  Reine  quatre-vingt  mille  lî- 
vrcs ,  pour  faire  rendre  un  Edic,  qui  conccrnoit  les  Officiers 
des  Gabelles  du  Languedoc.  Elle  envoya  (i)  d'Argougesme 

(I)  Flofent  «TAigo^.  Tiàbiiit  de  k  MiiToode  la  RdnetSbii  fib 
TêmelL  Vu 
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1 6C4.    porter  J'Edit ,  &  me  taire  parc  de  la  propodrion.  Je  répondis 

•  a  d'Arpoupcs ,  que  Sa  Majcftc  pouvoir,  fans  un  çrand  pré- 
judice du  bien  public,  lui  accorder  la  grâce  qu'elle  deman- 
doit  :  mais  que  je.  ne  croyc)is  pas  que  la  Kcine  prit  bien  Ton 
temps  pour  fobcenûr  ;  le  Roi  m'ayant  paru  fi  méconrenc  de 
quelques-uns  des  derniers  procédés  de  cette  Princeflk ,  que 
je  craignoîs  bien  qu'il  n'eût  pas  cette  complaifance  pour 
elle ,  fi  elle  ne  commencoît  du  moins  par  l'Jppaifer  :  en  quoi 
je  prenois  la  liberté  de  lui  offrir  mes  conlcils  mes  peines  ; 
fuppof  j  qu'elle  crut  qu'ils  puiTent  lui  être  utiles  en  cette  ren- 
contre, comme  i]s  Pavoient  été  quelques-autres  fois.  La  Re^ 
ne  accepta  &  promit  tout,  tentée  par  une fômme fi confi- 
dcrablc.  Elle  crut  qu'elle  riùlllroit,  comme  auparavant,  en 
écrivant  au  Roi  une  Lettre  fort-foumife  :  Elle  1  écrivit,  d-c 
m'envoya  chercher  pour  me  la  faire  voir  ;  en  Te  montrant 
difpofëe  à  y  chanjger  tout  ce  cjue  je  jugerois  à  })i  opos. 

Jamsûs  démarche  ne  lui  avoit  tant  coûté  à  faire.  Elle  avoir 
une  fi  grande  averfion  pour  la  Marquife  de  Verneuil ,  qu'elle 
daignoîtà  peine  prononcer  fon  nom  :  mais  fi  quelque  chofe 
lui  en  rappelloit  l'idée  ;  tous  fes  geftes ,  fes  mouvemens,  ôc 
fon  filcnce  même ,  exprimoicnt  au  naturel  ce  qu'elle  ne  vou- 
ioic  pas  dire.  Comme  il  étoît  nécefTaîre  de  1  accpûtnmer  à 
entendre  parler  de  fon  ennemie  ;  je  la  mû  tout  ouverte- 
■  ment  fur  ce  chapitre  :  &  alors  elle  fe  foulagea ,  en  donnant  à 
la  Marquife  mille  épitîietes ,  des  plus  fortes  :  Elle  dit ,  qu'elle» 
ne  fe  réfoudroit  jamais  à  re^^arder  de  bon  œil  une  femme, 
qui  ofoit  fe  comparer  à  elle  ;  qui  élevoit  (es  En&ns ,  dans  ies 
mêmes  airs  d'orgueil  &  de  manque  de  refped  pour  elle  ; 
qui  brouilloie  l'Etat,  en  cncouràgcant  lesféditieux  ;  fans  que 
le  Roi ,  aveuglé  par  fa  paflion  ,  fe  mît  en  état  de  la  réprimer. 

Je  commençai  par  prendre  part  à  fes  chagrins  :  mais  en 
les  liant  avec  (a  conduire  envers  le  Roi ,  je  ne  laiifài  pas  de 
lui  faire  (êntîr  fi  bien  fon  tort ,  qu'elle  refit  une  féconde  Let- 
tre ,  telle  que  je  la  lui  dictai.  Elle  l'cnvova  porter  au  Ri)i  ,quî 
l'avoir  laiftee  à  Fontainebleau  ,  d'où  il  étoit  revenu  à  Paris. 
Dans  la  joie  qu'il  en  eut ,  il  y  fit  une  réponfe  afifez  douce  &c 
aflTcz  polie,  pour  qu'il  dût  naturellement  s'attendre  à  une 
réplique ,  fur  le  même  ton ,  de  la  part  de  la  Reine  :  Mais  mal- 

fut  premier  Préfidcnt  du  Parlement  1   d'Eut  &  du  Confcil  Royal. 
4e  Ihe^gnc ,  &  mounit  Confeilkr'  1 1      ■  . 
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beureulèmenc ,  dans  le  temps  qu'on  la  rendoic  à  la  Reine ,  (es  i  (104. 
EmifTaires  lui  firent  entendre ,  «que  le  Roi  n'en  étoit  pas  moins 
allé ,  à  fon  ordinaire ,  chez  la  Marquîfc  :  qu'on  s'y  étoic  diver- 
ti de  fa  crédulité  ;  &:  le  rcilc  :  Ce  qui  lui  lie  ouolicr  tout  ce 
qu'elle  venoic  de  prometcrc.  Elle  die ,  que  leRoilatrompoît: 
&  ao-lieu  d'écrire ,  elle  fe  contenta  de  répondre  au  porteur 
de  la  Lettre  de  Sa  Majefté  9  d'un  ton  fec  &  dédaigneux  , 
qu'elle  n'écrivoit  point  ,  parce  qu'elle  s'atcendoit  à  voir  le 
Roi  le  lendemain ,  comme  il  le  lui  mandoir.  Le  Roi  fut  pi- 
qué, comme  il  le  dévoie  ccre ,  de  ce  j>rocédé  :  Il  ne  put  s'en 
caîre.  Ceux  qui  Tentendirent ,  n'étXMcnt  pas  gens  à  tenir  la 
cholè  fecrette ,  comme  moi ,  à  qui  il  écrivit  cUns  le  premier 
mouvement  :  Tout  fut  rapporté  de  part  &  d'autre  ;  &  les  car» 
tes  encore  plus  brouillées  qu'auparavant. 

Me  revoilà  en  campagne,  pour  appailer  ce  nouveau  débat  : 
Mais  que  pouvois-je  attendre  ?  cout-au-plus ,  un  intervalle  de 
calme ,  qui  ne  dureroit  pas  plus  lone-cemps  que  tons  les  ai»- 
tres»  tant  que  Sa  Majefté  ne  pren<&oit  pas  le  feu!  parri  effi- 
cace. Je  le  lui  propofaî  encore ,  un  jour  que  m'ayanr  en 
voyé  chercher  par  La-Varenne,  pour  chercher  enfcmble 

3uclque  confolation  à  fes  chagrins,  cjui  devenoicnc  cuilkns 
e  plus  en  plus  ;  je  le  trouvai  dans  1  Orangerie  des  Tuile- 
ries i  où  une  ondée  de  pluie  l'avoit  obligé  d'entrer.  Com- 
me  il  me  répétoit  fans  cefTe ,  de  lui  dire  ce  que  je  lui  con- 
(èillois  de  faire  ;  &  que  fur  mon  refus ,  il  me  le  commanda 
ftbfolument  :  •>  Faire  palTer  la  Mer,  lui  dis-je ,  d'un  coté,  à 
«quatre  ou  cino  perlbnnes ,  &  de  l'autre ,  les  Monts  à  au- 
o  cane  M  Le  Roi  me  répondit ,  que  la  moirié  de  ce  confèil 
pouvoic  s'éxecuter  fans  peine  ;  rien  ne  l'empêchant  d'ufer  de 
rigueur  envers  des  fcciicicux,  cj|Ui  confpiroicnt  dans  fa  Cour: 
mais  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  des  Italiens  ;  parce  qu'où-  " 
tre  qu'il  auroit  tout  à  craindre  de  cette  Nation  vindicative, 
il  perceroit  la  Reine  d'un  trait ,  qui  la  rendroit  implacable  « 
lorfqu'elle  €c  verroit  enlever  fes  Favoris.  Un  tempérament 
fore-finguh'er  ,  que  ce  Prince  crut  pouvoir  apporter ,  en 
réflcchiflTant  fur  ma  proportion  ,  fut  de  faire  c».  nfentir 
cette  PrincefTe  elle-même  ,  à  ce  que  je  lui  confeillois.  Il 
l'y  arrêta ,  comme  fi  la  chofc  eût  été  poflible  ;  &  il  vou- 
lue encore  que  je  m'employailè  de  toutes  mes  forces»  à  opé« 
tes  ce  miracle  :- en  19e  promettant  que  û  je  réulfifZbîs^  il 
•   '  '   V  u  Ij 
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j  604.  icfioncoitdès  ce  moment  à  toutes  Ces  amourettes.  Voilà  la 
nouvelle  commiflion  que  je  reçus  de  ce  Prince  ,  qui  me 
laiffa  méditer ,  dir-il ,  fur  les  moyens  d'y  réiiiïîr  ,  &:  conti- 
nua feul  l'a  promenade  dans  le  jardin  ^  la  pluie  s'écanc 
paiTée  pendant  notre  entretien* 

Je  ne  débutai  pas  auprès  de  la  Reîne  par  lui  demander 
de  prime  abord  un  coniêntement  >  que  je  ne  la  voyols  pas 
difpofée  à  donner  :  je  crus  que  fi  l'on  pouvoir  trouver  le 
moment  favorable  pour  l'obtenir  ,  ce  ne  fcroit  qu'à  la  fa- 
veur d'un  parfait  raccommodement  entre  Leurs  Majellés  : 
J*y  travafllax  avec  tant  d*aflîduité  »  que  je  les  remis  enfin 
dans  la  meilleure  inrelirgence  où  elles  euffcnt  jamais  été  : 
•n  convint  d'oublier  le  pafTé  ,  &  de  fermer  à  l'avenir  l'o- 
reille à  tous  les  délateurs.  Ce  calme  dura  trois  femaincs  ;  &c 
pendant  ce  temps-là  ,  la  Cour  fut  pleine  de  joie  fie  de  dî- 
vertiflèmens  :  maïs  de  nouveaux  ihatagèmes  de  la  Marqut- 
£t  de  Vemeuil ,  ayant  enfuite  produit  leur  cflFct  ordinaire 
auprès  de  la  Reine ,  par  le  moyen  des  mauvais  rapports  ; 
toutes  ces  bonnes  réfolutions  s'évanouirent  encore  :  ôc  il 
-  fallut  revenir  à. tenter ,  comme  une  dernière  reflburce  j  l'ex- 
pédient que  le  Roi  avoit  propofé. 

On  peut  juger  de  quel  air  la  Reine  reçut  la  propofitîon  ^ 
de  renvoyer  avec  quelque  forte  de  honte ,  les  perionnes  de 
fa  Maifon  qu'elle  aimoit  le  plus.  Je  m'y  étois  bfen  attet^ 
du  ;  &  je  n'avoîs  rien  efpéré,  que  de  mon  opiniâtreté  à  re- 
venir fouvent  à  la  charge  :  mais  cette  Princelte  fut  toujours 
infléxible  :  &  pour  tout  dire  Henry  tenoft  fi  mal  de 
Ibncôté  la  parole  qu'il  m'avoit  donnée  y  de  payer  ce  facrifîce» 
par  celui  de  tout  autre  attachement  qu'à  fon  Époufe;  qu'elle 
dibit  de-là  fes  meilleures  laifons  >  pour  ne  pîu  fe  rendre  aux 
'  miennes. 

Ce  que  î'avois  prévu ,  arrTva.  La  Reine  >  aigrie  car  ceux 
que  j^attaquofs  direârement ,  commen^  à  me  chercher  que- 
relle à  moî-même.  Elle  fe  plaignit  qoe'je  ne  lui  avois  pas 
tenu  parole  ;  comme  s'il  avoit  été  en  mon  pouvoir  de  féparer 
Hcrry  de  fa  MaîcrcfTe  :  mais  je  ne  manquai  pas  de  lui  faire 
remarquer  ,  qu'elle  tenoit  bien  plus  mal  la  Tienne.  ;  &c  que 
par  un  caradere  de  froideur  6c  d'antipathie  >  que  tant  de 
récidives  faifoîent  regarder  au  Roi ,  comme  incorrigible , 
idlc  écoic  cUe-même  la  caiiiè  damai  qu'elle m'imputoit.  Je 
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lut  dcai  Madame  de  Guiiè ,  coinme  un  Exemple  qu'elle  au-  1 6o4>. 
roit  dû  fuivrc ,  pour  fixer  fur  elle  le  cœur  &  relprit  de  Sa 
Majcfté.  Elle  fe  plaignît  enfuitc  dans  le  public  ,  que  je  ne 
faiiois  pas  de  ies  Lettres ,  tout  le  cas  que  je  devois  ;  j'en  fus 
averd  parla  femme  de  Conchim  »  la  moins  déraifonDable 
encore»  de  celles  à  qui  elle  donnok  tout  pouvoir  fur  elle.  Je 
répondis  à  ce  grief,  qu'il  étoit  vrai  que  je  n'avois  pas  tou- 
jours éeard  à  celles,  que  je  voyois  écrites  de  la  main  de  quel- 
qu'un de  fes  Secrétaires  j  parce  qu'elles  éroicnt  ,  ou  dic- 
.  cées  fans  (à  participation  ,  par  d'iojuftes  folliciteurs  qui  abu- 
foient  de  Ton  nom,  pu  écrites  dans  Tintendon  de  me  £ûre 
porter  la  haîne  d'un  refus  auprès  de  cette  PiinceiXê  :  mais 

3ue  pour  celles  qui  m'étoicnt  écrites  de  fa  propre  main  ,  je 
éHois  qu'on  put  me  convamcrc  de  n'y  avoir  pas  répondu  ^ 
avec  tout  le  refpcd  &  la  défcrcnce  poiiibles. 
.  Et  pour  ne  nen  diflimuler  ;  il  étoit  befoin  que  je  me  rap- 
pellafle  mon  devoir  auflî  fortement  que  je  faifois ,  pour  ne 
pas  m'en  écarter  à  l'égard  de  cette  Prînceflè.  Il  n'y  avoit 
aucune  fin  à  fes  demandes.  La  feule  dépenfe  pour  le  cou- 
rant de  fa  Maifon ,  coûtoit  au  Roi  tous  les, ans  ,  trois  cens 
Quarante-dnq  mille  livres»  Tant  de  gratifications ,  de  Pots- 
ae-vin  ,  d'Edits  créés  en  Ik  faveur  ,  ne  pouvofent  fuifire 
i  toutes  fes  autres  dépeafês.  Elle  engagea  un  jour  ,  de  dé- 

fîc,  fes  bagues  &:  joyaux  ,  ou  plutôt  ceux  des  Reines  de  .  . 
rance  ;  &  l'on  fut  obligé  de  prendre  au  Tréfor  Royal ,  de 
quoi  les  retirer.  L'Edic  des  Exempts  en  chaque  Faroiflè  , 
rat^iia  à  fon  profit.  Quelques  Receveufs  de  Rouergue  £c 
de  Quercy  y  étant  demeurés  arriérés  dans  le  ^ement  de 
leurs  denfers  ;  elle  les  fit  appliquer  à  fon  profit.  Elle  voulut 
faire  les  frais  de  la  noce  de  ritaiien  Santi ,  fon  jardinier  ;. 
&  elle  me  demanda  pour  cela  fix  cens  livres,  ce  qui  n'efl: 
qu'une  bagatelle: mais  c'eft  priiuipalement  dans  ces  ba|a^ 
telles 9  qu'on  peut  juger  des  difpofitioB&  de  l'e^rk  des  Prin- 
ces >  par  rapport  à  l'œconomîe.  Que  pouvois-je  faire ,  trou- 
vant un  inconvénient  é<ral  ,  à  lui  accorder  tour  ,  ou  à  tout 
lui  refufer?  finon,  de  refufer  en  effet  tout  ce  qui  intércl- 
foic  véritablement  la  jiuftice  &  le  bien  de  l'Etat  ;  &  d'emp^ 
•  cher ,  dans-  ce  <^u'on  ne  pouvoir  fe  difpenfèr d'accorder,  Se 
fur-tout  par  rapport  à  ces  Edits ,  toute  véxarîon  dans  la 
levée  des  deniers.  Quant  aux  démêlés  peribonels  de  ï-eurs. 


Digitized  by  Google 


54» 


MEMOIRES   DE  SULLY, 


1604.    Majeftés  :  on  peut  dire  que  le  Roi  avoit  des  foiblcdês  in* 
compréhenfibles  ;  &:  la  Reine  ,  des  travers  inexcufablcs. 

En  voyant  combie  i  peu  j'avois  avancé  ,  depuis  le  temps 
que  je  m'occupcis  de  toutes  ces  tracafferies  domeftiqucs  ;  je 
compris  à  la  fin ,  aue  c'ctoit-là  de  ces  chofes ,  qu'il  ùiut  IziC» 
fer  aux  fèuls  intereflTés  à  démêler  encr^eux.  Je  redrai  donc 
tout  doucement  mon  épingle  du  jeu  ;  &  je  laiiïai  de  grand 
cœur  le  champ  libre  à  oiliery  ,  dont  le  Roi  fe  fervoit  aufîl  : 
il  trouvoit  quelquefois  qu'il  manioit  l'efprit  de  ces  deux 
Dames  plus  doucement  que  moi  :  je  n'ai  pas  de  peine  à  le 
croire.  Je  ne  fçais  ni  Dater  y  ni  déguifer  ma  penfée  ;  &  ce 
manéee  ne  demande  que  complaiiance  &  dînimulation  :  fans 
quoi  il  n'y  a  rien  à  eipercr,  Ik.  tout  à  craindre  ,  double- 
ment à  craindre  ,  par  la  part  qu'ont  ici  l'Epoufc  la  Maî- 
creiTe.  On  vient  de  le  voir,  ^uant  à  la  première  :  je  puis  auili 
en  parler  avec  pleine  connoiilknce,  pour  ce  qui  regarde  oeW 
le-d.  Si  je  n'avois  pas  pris  mes  mefures  bien  juftes  ;  je  ve- 
Aois  de  rifquer ,  il  n'y  avoit  que  peu  de  jours  ,  de  me  cron-- 
ver  la  victime  de  l'Amant  &  Je  la  MalcrefTe.  Voici  en 
quelle  occalîon. 

Dans  le  temps  que  les  fujets  de  plainte  fe  muldplioienc 
de  jour  en  jour  encre  Henry  &  la  Marquife  de  Vemeuil  ;  je 
fus  député  par  le  Roi ,  pour  faire  à  cette  Dame  les  plus  fan- 
gians  reprocFies.  Au  lieu  de  fléchir  &c  d'avouer  Con  tort  ; 
elle  le  prit  fur  un  ton  fi  haut ,  que  je  ne  défcfpcrai  pas  cette 
fois,  que  la  fccnc  ne  finît  ^ar  une  rupture  éclatante  :  ce  oui 
étuittoutce  que  je  fouhaicois  le  plus.  Non  (èuJement  elle 
refufa  de  donner  la  ikdsfaâion  que  Sa  Majefté  lui  deman- 
doit  ;  mais  elle  parut  encore  H  réfoluë  à  rompre  tout  com- 
merce avec  le  Roi  ,  qu'elle  alla  jufqu'à  me  follicitcr  avec 
les  plus  fortes  inftances ,  de  travailler  à  lui  faire  agréer  cette 
réfoludon ,  comme  important  également  à  tous  les  deux  ; 

à  vouloir  que  j'écriviffe,  auflt-côt  que  j'allais  être  retouF- 
néchez  moi ,  une  Lettre  à  Sa  Majefté  ,  que  nous  concertâ- 
mes enfemhle,  &  où  elle  employa  des  termes  affez  forts  , 

I>our  nie  faire  jup;er  qu'elle  agidoit  fincèrement.  Cependant 
a  connoiiîknceque  j'avois  du  caractère  de  cette  femme,  me 
iàifànt  craindre  qu'elle  ne  défavouât  ce  que  je  manderois  au 
Roi ,  &  qu'elle  ne  me  fît  pafler  pour  avoir  cherché  par  de 
fourdes  pratiques  «  à  h  brouiller  avec  ce  Prince  :  ce  qu'il  ne 
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ni'auroic  pas  pardonné  9  tout  indulgent  qu'il  étoic  ;  parce  1 604* 
que  fur  l'articic  du  cocar  ,  il  poufToic  la  vivacité  fort  loin: 
je  pris  la  précaution  d'envoyer  cette  Lettre  à  la  Marquife, 
avant  que  delà  faire  remettre  à  Sa  Majeilé  ;  &c  je  lui  Hidirc 
en  même-temps  Qu'elle  la  lût  &  réxaminâc  attentivement  > 
afin  qu'elle  vxt  que  je  n'avois  rien  mis  dans  cette  Lettre, 
qui  étoit  fort  longue ,  au-delà  de  ce  qu'elle  m'avoit  diclé 
elle-même  ;  &  qu'elle  me  mandât ,  fi  je  n'avois  pasobfervé 
icrupuleufcment  la  teneur  de  fes  paroles.  J'enjoignis  fur  rou- 
tes cnofes  au  porteur  ,  de  ne  me  rien  rapporter  de  bouche , 
mais  d'obliger  cette  Dame  àme  marquer  par  écrit ,  ce  qu'elle 
trouveroit  à  y  changer  ,  &  tout  ce  qu'elle  avoir  à  me  dire. 

Elle  avoir  dtija  beaucoup  relâché  de  la  févériréde  fapre» 
niierc  rélolution  :  mon  Domcftit]ue  s'en  apperçut  ,  en  ce 

âu'eile  chicana  fur  les  termes ,  &i  lui  témoigna  n'en  être  pas 
Ltbfkice  ;  quoifju'elle  ne  parlât  point  de  fupprimer  la  Let« 
tre.  Mon  Commiffionnaire ,  qui  vit  qu'elle  le  renvoyoit ,  après 
coûte  cette  v^ae  déclamation,  fans  rien  de  pofitif,  &  qui  Ce 
fouvcnoir  de  mes  ordres  ;  lui  dit  ,  qu'il  avoit  la  mémoire 
mauvaifc  ,  la  pria  de  mettre  par  écrit  ,  ce  qu'elle  vcnoît 
de  lui  dire  j  atin  de  ne  pas  l'expoler  à  ctre  grondé ,  pour  avoir 
oublié ,  ou  mal  rapporté  Tes  paroles.  Elle  comprît  bien  touc 
ce  qu'on  ne  vouloit  pas  lui  dire  ;  ntais  elle  étoit  engagée 
trop-avant ,  pour  reculer.  Elle  prit  la  plume,  &:  m'<;crivït, 
Qiî  elle  approuvoit  la  Lettre  ,  à  un  mot  près  ,  qui  étoit  ca- 
pable^  difoit-clle ,  de  faire  monter  ie  Roi  aux  nues.  Je  man- 
dob  au  Roi ,  Qu'elle  le  fupplioit  de  loi  aecorder  pncore  Tboo* 
neur  de  le  voir  quelquefois  ;  mais  de  n'avoir  aucune  pnvao* 
té  avec  elle  :  C'eft  ce  mot  qu'elle  adoudflbit ,  en  ajoutant^ 
aucme  privamiy  qm-fût  Un  mûre  :  ce  qui  n'étoît  pas  bieni 
différent. 

Je  ferrai  foigneufement  la  Lettre  de  la  Marquife  ,  &  j'en- 
voyai la  mienne  au  Roi ,  avec  quelque  efpérance  que  par 
£eit6  ,  fi  ce  n'eft  par  raifon ,  il  donneroit  les  mains  au  pana 
que  prenoit  fa  Maîtrcffc  ,  &  cju  il  fe  lafTeroit  enfin  de  rece- 
voir la  loi  d'une, femme.  En  effet ,  il  lut  deux  fois  ma  Let- 
tre, avec  toute  l'indignarion  &.  le  dépit  ,  qu'elle  dcvoit  lui 
donner:  M  Hé  bien  !  elle  le  veut ,  difoit-il ,  je  le  fouhaiteen- 
»  core  davantage  :  elle  fera  prife  dans  Tes  propres  filets,  m 
Le  Roi  parloir' atnfi  Ceol,  entre  lies  deots^  &  à  demi  bas  , 
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7^04.  ^^^^^  Courrier  ne  laiiïa  cas  de  l'cnccndrc.  Il  demanda 
du  papier  &  une  écritoire;  6c  il  m'écrivit  par  le  mcmc  hom- 
me^ un  billet  ,  par  lequel  il  me  promcccoic  que  le  Lundi 
fiÛTanc  9  là  MarauiTe  de  Vemeoii  recevroît  une  Lettre 
de  ià  main  ^  qni  ietck  foi  qu'il  i^tyoit  encore  commander  à 
les  pafHons. 

Cette  Lettre  eft  du  i  6  Avril  ;  mais  celle  du  Lundi  ne 
vint  point  :  Bien  plus  ,  ce  Prince  étant  lui-même  venu  à> 
Paris  9  il  courue  aulFi-cot  chez  fa  Maîcrefle  ;  fe  flacanc  du- 
moins  »  qu'il  alloit  la  couvrir  de  confufion  ,  &  lui  anadier 
mille  repentirs  :  Point  du  tout  ;  c'cfl  lui-même  qui  joua  ce 
perfonnagc.  II  défavoua  tous  fcs  Aj2;cns;il  fe  condamna  lui- 
même  :  en  un  mot ,  il  fc  mit  à  la  merci  de  celle  ,  qu'il  venoit 
de  traiter  avec  le  dernier  mépris.  Ce  fut  alors ,  que  je  me 
trouvai  fort  heuteox  d'être  &iu  d'une  Lettre  de  la  Marquîiè 
de  Verheuil ,  qui  mit  un  fidn  à  £bn  reflêntiment  contre 
moi  :  Elle  crut  pourtant  >  que  cette  Lettre  ne  Tcmpêchoic  pas 
de  chercher  à  me  faire  paffer  pour  un  fourbe  &c  un  calom* 
niateur.  Je  ne  garantis  pas  que  Henry  n'en  crût  rien  en  ce 
moment  :  La  Lettre  que  je  lui  montrai  à  l'Arfenal ,  le  défa^ 
bufk$  mais  elle  ne  lui  ouvrit  point  les  yeux ,  fur  (à  perfide 
Maîtrefle.  Il  me  die  en  me  quittant ,  qu'il  alloit  bien  lui  la- 
ver la  cocffe  :  Je  ne  le  crus  point;  &  ledevois-je»  api^  ce 
qui  venoit  de  fc  paffer  ? 

Après  la  réconciliation  entre  le  Roi  la  Reine  ,  qui  fe 
£t,  comme  on  Ta  vu  11  n'y  a  qu'un  moment,  aux  dépens  de 
la  Marquife  de  Vemeuil  ;  cette  ièmme ,  qui  pour  cette  fois 
fe  crut  abandonnée  ,  entreprit  de  troubler  la  paix  :  6c  elle 
n'en  vint  que  trop  bien  à  bout.  Il  eft  étonnant  combien  de 
.  relTorts  elle  fit  jouer ,  pour  réveiller  l'amour  du  Roi ,  pour 
exciter  Ùl  jaloude,  pour  s'en  faire  rechercher  ,  &  même, 
pour  s'en  nire  craindre.  Elle  employa  le  (acré  &  le  profit- 
ne  :elle{è  jetta  dans  la  dévotion  :  elle  fèmêla  dans  le  Parti 
des  faélieux,  la  tête  levée  :  elle  chercha  toutes  les  filles ,  aux- 
quelles Henry  avoir  rendu  quelques  alluluicés  ;  elle  leur 
nt  fuppofer  des  PromelTcs  de  mariage  ,  pareilles  à  celle  qu'elle 
'  avoit  elie>in6me<  Elle  abu(à  de  la  fienne,  au  point  de  pré-» 
tendre  en  rirer  undrdt  chimérique  ,  de  faire  cafler  le  Ma» 
nàg/s  de  la  Reine  :  &  ce  qu'on  ne  croiroic  jamais ,  elle  tfoo- 
va  des  Ecdéfiaitiques  j  jjni  la  foûtinrent  dans  fcs  exrrava- 

gances> 
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gances;&qui  oferenc  faire  publiquemendes  bans  de  Mariage, 
qu'elle  fcvantoit  d'oblîi^cr  le  Roi  à  contracter  avec  elle.  En 
mcme  temps  ,  on  répandoic  dans  le  public  une  infinité  de 
Lettres  6i  de  Mémoires ,  dans  ieiquels  on  prctoit  des  raifons 
aux  ridicules  prétentions  de  cette  femme  (  i).  Henry  auroit 
donné  bnucoup  pour  pouvoir  découvrir  quels  en  étoientles 
Auteurs  :  il  employa  a  cette  recherche  prelque  toute  1k 
Cour  ;  &  j'y  fus  employé  comme  les  autres. 

Je  ne  finirois  point ,  fi  je  voulois  «fpuifer  tous  les  înddens 
liés  à  cette  affaire  ;  &  qui ,  tout  fiivoles  qu'ils  font  pour  la 
plus  grande  partie ,  ne  laîflêrent  pas  d'attirer  des  a£Euies 
tnen  lëneufes  à  quelques-uns  de  ceux  qm  y  eurent  part  :  maïs 
"e  me  lafïe  moi-mcmc  de  traiter  un  pareil  fu jet ,  Se  de  par- 
er au  défavantage  d'un  Prince  ,  qui  nî*a  donné  ailleurs  rant 
d'occafions  de  louer  la  fermeté  héroïque  de  fon  cœur.  Tout 
ce  vacarme ,  qui  n'avoit  d'autre  caulê  qu'un  fimple  dépîc 
amoureux ,  fe  termina  à  l'ordinaire  par  un  redoublement 
de.paflîon  de  Henry  pour  fon  indigne  MaîtrcfTè  ,  qui  porta 
au  plus  haut  point  la  méfîntelligcnce  entre  lui  de  la  Rei- 
ne (3).  Il  étoit  décidé,  que  par  une  contradicl;ion  bien  bi- 
zarre ,  ce  Prince  chercheront  toute  fa  vie  fes  plaifirs  &  fa 
fatisfii^on ,  aux  dépens  de  fon  repos  &  de  là  (ànté.  Je  ne 
m'y  intéreflaî  plus  que  par  ces  deux  motifs  :  pouvois-je  voir, 
fans  la  plus  vive  fenfibilité  ,  dépérir  à  vue  d'oeil  la  fantéd'un 
Prince,  dont  la  perfonne  m'étoit  précieufe  ?.I1  n'eut  point 
de  maladie  mortelle  pendant  le  cours  de  cette  année  ;  mais 
H  ne  donnâ  jamais  tant  d'occapotioa  à  La-Biviere  &  à  Du- 
Laurens.  Jl  fut  obligé  d'uferfouventdefaignécsyde  diette , 
de  bouillons  rafir&hidâns  ,  pour  prévenir  les  mauvais 
cfièts  d^un  fang  noir  6c  brûlé ,  qu'on  lui  droit  dans  les  firé- 

«  fleurs  fois  (  ccfl  TAutcur  de  l'Hidoi- 
"  rc  de  la  Mcrc  du  Fils  qui  parle 
»  ainfi  )  qu'il  ne  les  avoir  jamais  vus 
»huit  tours  fans  (jucrcUe.  11  m'a  die 
»  aulTit  qu'une  fois  entr'auttes,  bco* 
n  l^c  de  laRcine  la  tranfoorta  jufqu'à 
»  tel  point  >  étant  proche  du  Roi  , 
»  que  levant  le  hras,  il  eut  li  grand 
»  peur  qu'elle  pafFat  outre ,  qu'il  le 
»  rabatncavcc  moins  de  rerpcét  qu'il 
»  n'eut  déliré  ,  &  fl  rudement ,  qu'cl- 
I»  le  diibit  par  après  qu'il  l'a  voit  frap» 


1604» 


(1)  Voyez  les  plaintes  que  fair  à 
cette  occaiion  le  Cardinal  d'OlIat  > 
concie  rEfpagne ,  la  Savoie ,  &  fur- 
louccontte  un  CWucint  nommé  le 
Pne  Hildie  »  deGfenoMe .  qui  ca- 
baloit  i  Rc^ ,  en  faveur  des  Parti- 
fans  de  la  Marquife  de  Verneuil  Lr/- 

tresduxx  Février  (r  \  %  ORthrt  Koi. 

ty  du  I  Avril  i6o».  La  licence  des  Li- 
t&es  lâtfriques  n'a  jamais  été  por- 
tée  plus  loiD  quTcUe  l'éioic  daos  ce 

(i)  »  Le  Diic<ieSiill7aarft<litpl»« 
Tme  IL 
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i  604*  quentcs  indifpo (Irions  qu'il  eut.  La  cdIcic  ,  le  cliagrin ,  Tîm- 
patience  ,  le  nicrci)iciic  dans  une  telle  agitation  ,  qu'un  jour 
qu'il  avuic  un  violent  dépit  de  quelque  procédé  de  la  Marr 

Î^uife  de  Verneuîl ,  le  bras  dont  u  avoir  été  fafgné  la  veâle  , 
e  rouvrit ,  comme  îl  Ce  ineccoic  à  table  pour  dîner.  Il  fis 
le  voyage  de  Monceaux  avec  la  Reine,  pour  prendre com* 
iDodéincnt  les  Eaux  de  Fougues     de  Spa.  (4} 

II  n'auroit  plus  rien  manqué  à  ces  brouillerics  d(micAi- 
ques  ,  pour  y  mettre  le  comble  ,  li  la  Reine  Marguerite  y 
étoic  entrée  de  fon  côté  :  c'eft  le  feul  malheur  qui  n'arriva 

ftointàHenry.  On  ne  Içauroit  au  contraire,  donner  trop  de 
ouanges  à  la  douceur  de  cette  PrincelTe  ,à  fa  foûmiflîon  , 
&  fur-tout  à  fon  dclîntérefrcment;  dans  une  fituation ,  où 
.  elle  n'auroicpas  manqué  de  motifs  de  fe  faire  accorder 
tout  ce  qu'elle  auroît  défiréif  Elle  demandoic  rarement ,  àc 
ne  demandoit  que  des  chofes  peu  confidérables  &  juftes  , 
l'accompliflèment  des  engagement  qu'on  avoit  pris  avec  elle, 
&  quelques  éxcmptions  pour  fon  Bourg  d'Uffon.  Sa  princi- 
pale foilicitation  fut  au  fujet  de  la  Succclllon  de  la  Kcine 
Catherine  fa  Mere.  Cette  Princclfe  ,  par  Ion  Contrat  de  Ma- 
riage avec  Henry  II.  donmnt  ce  qu'elle  avo£t  d'effets  en  pro^ 

Ère ,  aprcsfes Enfans  maies ,  à  fes  Filles ,  par  préférence  aux 
Infans  naturels  de  fon  Mari  :  il  n'y  avoit  rien  dans  cette  dif- 
pofition  ,que  de  jullc.  Cependant  Charles  de  Valois ,  Comte 
d'Auvergne,  (j)  prétendoit  en  de'pouiller  Mai-^uerice.  Elle 
manquoic  de  la  principale  pièce,  qui  pouvoicjuftîner  fon  droit: 
Le  Roi  interpoU  fon  autorité ,  pour  Ivàen  faire  donner  con^ 
munication ,  &  pour  lui  faire  rendre  la  juftice  qui  lui  étoïc 
dû^. 

Marguerite  garda  cette  conduite  de  droiture  dedciln- 
téreifemenc  lereftcde  fa  vie.  On  ne  s'apper^ut  jamais  qu'elle 


(4)  Les  Eaux  de  Spa  ùmt  dm  YE- 
vêchc  de  Liège. 

(f  )  En  venu  d'une  donation ,  que 
dency  III.  lui  avoit  £iite  de  ces 
biens.  Le  Parlement  confirma  en 
ifnrt.  le  teftamcm  de  Caihcrine  de 
McJicjs,t(c  les  adjugeai  à  Margue- 
rite de  Valois. Bram6mc,dans  le  icp- 
ticmc  tome  de  Tes  Mémoires,  fag. 

iait  rénumération  de  ces  biens , 
«mfiibnt  dan»  le»  ÇouHCf  d' Auvet- 


gne ,  Lauragais ,  Lèverons ,  Douzc- 
nac ,  ChoufTac ,  Gorrcges,  Hondo- 
court ,  &c.  cju'il  fait  monter  à  cent 
vingt  milk  Uvies  de  revenu  :  ians 
compter  h  doc  de  cette  PrinceCK  , 
de  plus  de  deux  cens  mille  ccus  ,  ou 
ducats ,  »  qui  en  vaudroient  aujour- 
n  d'iiui  ,  dit-ii  ,  plus  de  qu.itrc  cens 
»  mille  -,  avec  grande  quantité  de 
»  meubles  ,rididres«&  pcécietifo 
I»  fieneiks  &  jofainc  »  &€• 
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eut  appaitentt  de  (î  près  au  Roi.  Je  la  lou  crois  davantage ,  Ci  |  ^04» 
je  ne  craîgnois  de  me  faire  accufcr  de  partialité  à  fon  é^ard. 
On  fçait  quel  intcrct  la  bonté  de  cette  Princciïc  lui  a  tou- 
jours faic  prendre  à  ma  fîcuacion  ôc  à  ma  fortune.  Les  Lee- 
très  qu'elle  m*écrivoit ,  fbnc  comme  celles  qu'on  écrit  à 
un  véritable  &  folide  Ami  :  m  Vous  êtes  toujours ,  c'cll  ainfî 
u'elle  s'y  exprimoit ,  mon  recours  »  &  après  Dieu  >  l'appui 
ur  lequel  je  fliis  le  plus  de  fond.  « 
Paflbns  à  d'autres  fujets  d'inquiétude ,  qu'une  cabale  fé^ 
dirieufe  donna  au  Roi  pendant  cette  année  :  Madame  de 
Verneuîl  y  trouvera  encore  fk  place.  Sans  répéter  étemel- 
Icmcnc  les  noms  des  Ducs  de  Bouillon  ,  de  La-Trémouille 
&cde  Rohan  ,  du  Comte  d'Auvergne  ,  de  d'Enrragucs  &  de 
fa  fcmrne  ,  de  Du-Pic/Tis ,  &:c.  on  voie  bien  que  c'cll  de  tou- 
tes ces  j)erfonnes-làqueje  veux  parler.  Le  mcme  cfpric,  qui 
les  avoïc  conduits  dans  les  menées  qu'ils  avoientfidcfkûne  an 
Parti  Proceftant  dans  le  Synode  de  Gap,  dirigeoît  encore 
toutes  leurs  entreprifes  ;  £c  leur  faifoit  mettre  en  œuvre  tout 
ce  qu'ils  jimeoîent  propre ,  foit  à  fovilever  les  Sujets  du  Roi , 
foie  à  lui  iufcîter  de  nouveaux  ennemis  au-dehors.  On  au- 
roit  de  la  peine  à  croire ,  combien  le  menfonge  &la  calom* 
nierépancurent  &  autorîferent  de  bmits  InjuneuxàcePrin* 
ce  ,  èc  combien  il  fe  tramoit  de  complots  contre  le  Gou» 
vemcment  fous  Pautorité  de  ces  Chefs. 

Sa  Majefté  en  m'envoyant  à  Paris  par  D'Efcures ,  un  avis 

3u*ellc  venoit  de  recevoir  à  Saint-Germain- cn-laye  ,  me  man- 
oit  9  que  quoique  je  n'enflé  pas  déjà  trop  bonne  opinion  de 
tout  ce  Corps ,  j'aurois  de  la  peine  à  croire  ce  qu  elle  m'en 
écrivoit.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  que  les  Protcftans 
agifToient  en  France ,  de  manière  à  n'être  pas  plaints ,  fi  quel- 
que jour  ils  y  reccvoient  un  châtiment  un  peu  févère.  Ils 
ie-vantoient  prefque  hautement, d'obliger  Sa  Majcllé,  non 
feulemen&à  recevoir  le  .Duc  de  Bouillon  dans  (on  Royao- 
me;  mais  encor-e  à  le  revêtir  des  honneurs  Se  des  emplois, 
dignes  d'un  Chef  de  la  Religion  :  Du-Plelîis ,  l'ame  de  ce 
Corps ,  ne  leur  infpiroit  point  d'autre  penfée.  La  Trémouille 
avoit  préparé  les  Créatures  à  tout  entreprendre  j  en  leur  per- 
fiiadanc  qi/on  étok  fur  le  point  de  Voir  arriver  en  France  , 
la  révolution  Ja  plus  furprenante  :  pendant  que  le  Duc  de 
RûhaofecliargeottdedoiiaeriCOttKiàcei^iuc,  dai>$  les  Pays 

Xxij 
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X  604»  Etrangers ,  fur-rout  en  Angleterre,  par  un  homme  de  ce»- 
fiance  ,  nommé  Durand  ,  qui  chcrchoit  avec  foin  'tous  les 
moyens  de  décacher  Sa  Majefté  Britannique  du  parti  de 
Henry.  Cet  homme,  qui  Ce  nuToit  appeller  a  Londres ,  M« 
de  HauCfr-fonraine  ,  te  montra  fi  bon  valcc  ,  que  le  Roî 
demeura  perfuadé  avec  tout  le  monde ,  qu'il  en  avoic  beau- 
coup plus  fait  qu*on  ne  lui.  en  avoit  enjoint  :  car  il  fut  avéré 
qu'il  avoic  traité  des  conditions  de  l'établifTcmenc  de  fon 
Maître  en  Angleterre ,  où  il  vouloîc  le  faire  nacuraHfer  :  Si 
cette  idée  n'eft  pas  de  Durand  fctil ,  elle  ne  peuc  être  partie 
que  de  la  DuchefTe  de  Rohan,  laMere.  Il  eft  encore  cer- 
tain que  le  Duc  de  Rohan  fit  préfentcr  de  fa  part  au  Roi 
d'Angleterre  ,  par  ce  Durand  »  un  cheval  de  prix  :  ce  qui  dans 
la  conjoncture  préfeutc,  ne  lui  ccoic  nullcmenc  permis  ^  fans 
Tavctt  de  Sa  Majefté. 

Celui  de  tous  qui  méritoît  le  plus  d*être  éclairé ,  étoic  le 
Comte  d'Auvergne  ,  dont  les  liaifons  avec  l'Efpagnc  n*é- 
toient  prcfque  plus  îc;norécs  de  perfonne.  Il  étoit  alors  en 
Auvergne ,  où  il  ne  sVndormoîc ,  ni  fur  la  caufe  commune , 
ni  fur  la  fienne  :  Il  avoit  fait  fervir  à  fesdeflèins ,  la  promcilè 
de  marii^ ,  ^te  par  le  Roi  à  la  Marauîfe  de  Vcmeuil ,  (à 
Soeur  :  (6)  &  en  y  joignant  un  conte  uir  lui-même  ^  encore 


(9)  Les  Hifloricns  ne  difcnt  rien 
de  bien  pofîtif ,  fur  la  teneur  du  Trai- 
té fait  par  le  Comte  d'Auvergne  j 
avec  le  Confcil  d'Efpagne  v  mais 
Amclei  de  La-  MoufT.yc  va  fupplccr 
i  cet  article  :  11  cft  d'autanr  r'ius 
croyable ,  que,  comme  il  nous  l.ip- 
prcnd  ,  c'clt  à  fon  Biiiiïcul  mater- 
nel >  nommé  Anioint-Eupcnc  Cbe- 
villard  1  Thtéforier-Général  de  la 
Cendarnerie  de  France,  aue  le  Coin 
te  d'Auvei^ne  &  li  Marquilë  de 
Vcmeuil  confièrent  rOiginal  de  ce 
Traite,  comme  à  leur  Parent  &:  in 
tinic  Ami.  Il  nous  apprend  encore  , 
que  Chcvillard  ayant  été  enveIopp<i 
data  la  dif^aoeduCqinte  d'Auver- 

fne,&misi1aBaftille;  il  y  tint  ft 
icn  cacl.jJ ,  dans  b  bafquc  de  fon 
pourpoint,  cet  Oriçinal  de  Traité  , 
<juc  penon:ic  n'en  eût  connoi<Ti\ncc  j 
(k  que  voyant  qu'on  le  traitoit  en 
crfininel  d'État»  il  s'avifa  de  manger 
pewé-pett^avec  U  jlbape  jBc  U  Ttao- 


de  (ju  on  lui  fcrvoit  à  Ces  repas  »  le 
Traité,  &  la  ratification  de  l  Efpa- 
pie  qui  y  ctoit  jointe.  Le  Roi  dbC- 
pagney  promctroit  au  Comte  d'AtN 
vcrgne,  de  i'ailîllcr  de  Troui>cs  & 
d'arpent  ,  p<iur  mettre  fur  le  Trô- 
ne Henry  de  Bourbon  ,  fon  Neveu  ; 
c'cll  le  Fils  (jue  Henry  IV.  avoit  eu 
de  la  Marquife  de  Vcmeuil  >  &  qui 
eft  agpcUé  danseec  toic  >  Daupbiii 
de  France»  te  tiérider  légitime  de  la 
Couronne,  jirt,  Ewragues-Balfac  ,  Tcu- 
chtt.  Amelotdc  La  Hou(?àyc ,  affure 
de  plus  ,  note  fur  Us  Letntt  du  Cardiiud 
d'ofat ,  cy-d^tu ,  que  deux  C'apucins» 
nommes  le  PcreHilaire,  de  Greno- 
ble 1 6t  te  Pete  Archange  ;  l'un  à  Psf 
ris  8c  l'autre! Rome,  conduifoicnc 
ccfte  Confpirntion. 

M.  de  5uliy  fcmblc  infinucr  en- 
core qncltjue  chofe  de  plus,  en  fi- 
vcur  du  Comte  d'Auverpic  perfati- 
ncllcment.  Ce  Comte  aumit-il  fup. 
poTé  quelque  Pjàce^  ou  qadiiue  da£> 
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plus  ridicule  que  cecre  Pièce  ;  mais  qui  avoic  j^ourtant  trouvé 
des  gens  affcz  cgêdules  en  Efpagnc ,  poiur  traiter  l'un  &  Tau- 
trc  férieufement }  il  eft  certain  qn'il  s*y  étok  ac<^uis  une  fbr&* 
grande  confiance.  Nous  verrons  dans  peu  >  à  quoi  elle  le  con- 
duira. 

Les  moyens  que  Sa  Majcfté  cmployorr  contre  touîcs  ces 
brigues  ,  confiltoicnc  à  veiller  avec  Ion  actention  ordinaire, 
aux  affaires  du  dedans  &  du  dehors  du  Royaume  ;  &  à  ne 
remplir  les  Intendances  &  autres  places  publiques  ,  que  dé 
perfojines  connues  par  leur  mdrire  ,  par  leur  probicé,  ti  en 
même  temps  parleur  attachement  à  fa  ycrlonnc  :0n  en  vie 
un  exemple  dans  Boucauit,  qui  de  fauplc  Av!>cac,  fucfaîc 
Préndenc  à  la  Cour  des  Aydes  de  Montpellier,  pour  avoir 
utilement  lêrvi  Sa  Majedé  en  Languedoc.  Henry  mVrdon» 
na  encore  de  fiûre  afièmbler  le  Chancelier ,  Villcror  &  Sil> 
lery ,  qui  avec  moi,  faifofenc  une  efpccc  de  Confeil ,  chargé 
particuh'cremcntde  cette  Affaire.  J'entrctcnois  aufîi  toujours 
par  ordre  de  ce  Prince ,  un  commerce  de  Lettres,  avec  les 
principaux  Proceftans  ;  dont  je  conviens,  quelque  chofeque 
dit  Sa  Majcflé,  qu'il  ne  lui  revenoîc  pas  un  grand  avantage  : 
Mais  il  compta  fur-tout ,  &avec  railbn ,  fur  le  voyage,  qu'il 
fe  propofa  de  faire  cette  année ,  du  côté  de  la  Provence  5:  du 
Languedoc  ;  pendant  que  de  mon  côté ,  je  me  rendrois  en 
Poitou ,  &  vifiteroisla  Côte  Occidentale  de  la  France. 

Je  goûtai  extrêmement  cette  idée»  torique  Henry  me  la 
communiqua  ;  &  nous  nous  occupâmes  long-temps ,  à  tout 
préparer  pour  ce  double  voyage.  La  nriTc  de  po{fdTîon  de 
mon  Gouvernement ,  qu'il  croit  nécefTairc  que  je  fiffc  ,  dc- 
voit  me  fcrvir  de  prétexte  pour  le  mien  :  Le  Roi  n'en  avoic 
cas  be(bfn  podir  te  fîen  ;  an-contraire ,  il  devoir  çaroScre  in^ 
hruît  du  fu  jet ,  qui  rcndoit  fa  pré(ènce  néceflaire  dans  les 
Provinces  MéridionaJes  de  Ton  Royaume ,  8:  s'en  proincttrc 
publiquement  tout  l'cfifct  qu'elle  devoir  produire.  Je  vilite- 
rois,  Ibit  fur  la  route  ,  foie  en  m'en  écartant  fur  quelque  rai- 
fon,  IXDrteanois ,  la  Tourainc ,  l'Anjou ,  le  Poitou, la  Sain- 
tonge,  l'Angoumoîs  &  la  Guyenne  ;  fie  Sa  Majefté  s'écarte^ 


poficion  de  Charles  IX.  Ton  Perc  ; 
en  verni  de  laquelle ,  il  eâc  prétendu 
lui-mêuie  â  la  Couronne  ?  Voyez 
auflî  Cai  ce  Aijet»  Its  Mèmirtk  d*  U 


vie  du  Vf^Mt  Dt-liou ,  &p»'tmifm 
Hifitirtt  M»,  tfef.  Mnv.  acMuLic 
ViUt  Sirim  ml,  t.  g.  xfj. 
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1 604.  'oie  auflî  dans  le  Berry ,  le  Bourbonnois ,  le  Lyonnois  &  le 
Dauphiné  (7)  :  en  forre  que  nou%  verrions  .run  ou  l'autre  , 
prelque  route  la  France.  Nous  réglâmes  le  rcmps  de  notre 
départ,  celui  de  notre  féjour ,  jufqu  à  l'endroit  où  nous 
pourrions  nous  rejoindre ,  oui  dévoie  être  Touloufe  :  &  je 
teoois  le  voyage  de  Sa  Majelté  pour  Ci  aflur^ ,  que  ie  ne  fon- 
geai  plus  qu'à  venir  prcmptcment  de  Fontainebleau  ,  où 
.  tout  ceci  fut  arran;^:'  ,  à  Paris ,  pour  mettre  ordre  aux  affai- 
res du  Gouvcrnemcnr  ;  arin  que  rien  ne  retardât  notre 
départ,  qui  dcvoit  ccre  au  plus  tard ,  dans  le  courant  du  mois 
de  Juin.  Les  Parriculîers  qui  avoienc  des  afHures  pendantes 
au  Con(èil  du  Roi  ,  en  prefTerent  h  concludon  de  toutes 
leurs  forces ,  fi-tôt  que  le  delTèin  de  Sa  Majefté  eut  été  ren- 
du public  ;  &  les  Ct)nreillers  furent  ravis  de  cet  emprelTe- 
mcnt  :  parce  qu'une  grande  partie  d'eux  devant  fuivre  le 
Roi  dans  ce  voyage ,  ils  ne  vouloient  pas  laifTer  la  décifion 
des  afHûres  qu'ilsavoient  entamées  ,au  nouveau  Confeil ,  que 
Sa  Majefté  nommeroic  pour  le  temps  de  fon  abfence. 

Ce  projet  fi  bien  arrangé  ,  n'eut  pourtant  aucun  effet , 
quant  au  voyage  de  Henr\ .  La  dcclararioii  qu'il  en  lit  de- 
vant les  Courcifans ,  mit  d'abord  tout  en  rumeur,  &L  caufa 
à  Fordinaire  ,  de  grands  mouvemens  à  la  Cour.  Il  n'y  eut 
prefque  perfonne ,  qui  n'entendit  avec  peine  ce  difcoun  de 
5a  Ma;ellé ,  fie  qui  ne  travaillât  par  toutes  fortes  de  moyens , 
à  la  détourner  de  ce  voyage  ;  les  uns  ,  comme  les  Mini- 
ftres  &  autres  principaux  Employés  près  de  la  Perfonne 
du  Roi ,  pour  s'épargner  les  frais  d'un  voyage  coûteux  ;  Se 
tons  les  aélîcats  de  la  Cour  y  pour  éviter  la  fatigue  9c  les 
autres  incommodités  ,  ordinaires  dans  ces  fortes  d'expédi- 
tions :  En  forte  que  lorfquc  Sa  Majefté  propofa  la  chofeen 
forme  à  fcs  Confeillcrs  d'Etat  ,  qu'elle  Ht  venir  exprès  à 
Fontainebleau,  èc.  aux  Principaux  de  fa  Cour,  qu'elle  affeni- 
bla  tous  poûr  cet  effet  ;  on  ne  lui  oppoiâ  que  des  difficul- 
tés ,  fans  toucher  le  véritable  point. 

On  allégua  l'incertitude  des  Sièges  d'Oftende  5c  de  l'E- 
dufe  $  la  crainte  d'une  Ligue  entre  TAnglcterre  &  i'£fpa- 

(7)  Voyez  rOriirinal  iTone  lettre     apofti  liée ,  comme  elles  le  font  pnC» 

écrite  par  Henry  IV.  à  M.  de  Rof-  que  toutes ,  fur  le  revers,  de  la  m  ail» 
ny ,  au  ru|ct  de  ce  voyage  en  Poi-  de  ce.  Miuiftre.  iMtrtt  dt  Htnry  U 
COU»  datée  du  10.  JinU»  1704»  fie  1(  Orand, 
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gne  i  l'affaire  du  Commerce  ,  entre  la  France  &  cette  Cou-    j  604. 
ronne  ;  celle  du  Comrc  d'Auvcrcine  £:  de  la  Marquifc  de 
Verneiiil  ;  le  différend  nouvellement  furvenu  encre  la  Ré- 

£ublik|ue  des  Grifoits  ôc  Ic  Comte  de  Fuences ,  au  fujec  de 
a^Valceline  ,  dans  leouel  la  Fiance  ne  ponroîc  fe  dtTpen- 
Ibr  d'encrer  ,  à  caufe  oes  Vénitiens  U  des  Suiflcs  :  Toutes 
affaires ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  ou  dont  je  parlerai  bien-tôt. 
Enfin  on  imaçina  de  fi  grands  inconvéniens  dans  ce  voyage, 
&  on  ft^ut  il  bien  les  groilir  ,  que  le  Roi  fe  hiŒà  engager  à 
le  rompre. 

:  On  trouva  même  Je  mctyen  de  lui  faire  changer  auâl 
d'avis  fur  le  mien  :  Les  affaires  qui  s'agitoient  au  Coofeil  > 

commencèrent  à  lui  paroître  d'une  fi  grande  importance, 
que  pour  ne  pas  les  perdre  de  vue  pendant  un  trop  long- 
temps ,  il  voulut  que  jc  me  renfermaue  pour  cette  fois,  dans 
ce  que  je  pouvois  ùac ,  (ans  fortîr  du  Poitou  ;  de  que  je  re- 
mtffe  à  un  autre  temps ,  la  vifite  des  Côtes  Maritimes.  Je  ne 
nie  pas  qu'une  partie  des  raifons  ,  qui  furent  alléguées  en 
cette  occafion,  pour  détourner  le  Roi  de  fon  entreprifc  ,  ne 
f  uffent  d'un  grand  poids  :  Mais  je  crois  pourtant  en  avoir 
marqué  la  piincipole  &i  la  véritable  ;  je  perlîile  encore 
dans  mon  premier  fentimenc  >  fur  l'utilité  dont  elle  auroit 
été  pour  l'Etat. 

Lin  homme  qui  dut  n*ctre  pas  peu  embarrafTé  ,  à  la  Nou- 
velle de  ce  voyage  de  Sa  Majcfté  ,  &  dont  on  ne  s'atccn- 
doit  peut-ctre  pas  à  voir  le  nom  ici ,  c'eft  Lefdiguiercs  ;  & 
d'autant  plus ,  qu'on  y  en  joicnoit  une  autre  en  public ,  Que 
M.  le  Comte  Soiltbns  alloit  être  revêtu  du  Gouverne* 
ment  des  Places  de  fûreté ,  données  à  Lefdiguiercs  :  Il  pou- 
voir même  craindre  que  cette  démarche  peu  pacifique  de 
Sa  Majeftéjne  le  regardât  pcrfonnellement.  On  venoit  d'être 
informé  de  fes  correfpondances  avec  le  Duc  de  Bouillon  ; 
Morges ,  qui  en  avoic  aonné  fecrettement  avis  de  Dauphiné, 
en  fournit  des  preuves  ,  lorfqu'il  fat  venu  à  Paris ,  qui  ont 
rendu  ce  fait  d'autant  plus  incontedable  ,  quelles  furent 
encore  confirmées  par  le  nomme  Du-Bourg. 

Je  partis  dans  le  mois  de  Juin  j  &  je  pris  ie  plus  coure 
chemm^pourme  rendre  en  PoIeou;  accompagné  de  plufieuR 
perfonnes  de  qualité  de  la  Province ,  qui  fe  rangèrent  au- 
près de  moi^  fur  le  bruit  de  mon  voyage.  Quelques-uns  d'eux 
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_  c^.  n'avoienc  d'autre  intention  dans  cette  démarche  ,  que  de  n  e 
taire  tout  1  honneur,  ou  on  croit  devoir  a  un  Cjouvcrncur  : 
nui:i  quelques  autre:» ,  du  nombre  dcl^ucls  je  mets  fans  hcli- 
ter  (  b'  )  Richelieii  ft:  Pont-courlai y  ne  la  fiiubienc ,  que  pour 
£tre  plus  à  portée  de  f^avoir  mes  dedans»  fait  par  ma  pro- 
pre bouche,  foit  en  queftionnant  mes  Gens  >  rurcoucce<|tii 
le  fcroit  &:  fe  diroit  cher  moi  ;  pour  en  informer  enfuite 
les  Chefs  du  Parti  Protelèanti  pour  s'oppoferàtout  ce  qu'ils 
fuppofoient  que  j'etois  charge  d'entreprendre  contre  eux,^  ^ 
en  faveur  des  Catholiques  ;  enfin  pour  profiter  de  mes  plus'  ' 
petites  inadvenénces  9  s'il  mVn  échappoit  quelqu'une ,  Se 
tâcher  de  me  rendre ,  ou  criminel ,  ou  lufpcél  auprès  du  Roi. 
Si  mes  ennemis  réiiiîirent  dans  quelques-uns  de  leur  mau- 
vais deflfeins  ;  ce  ne  fut  pas  du  moins  ,  t^uantà  ce  dernier  point. 
Le  commerce  que  Sa  Majefté  me  fialbitThooneur  d'cntre- 
tenir  reglément  avec  moi ,  dès  que  j'étois  éloigné  de  fa  Per* 
totaiRy  continua  comme  à  Taccoiicumée:  Je  n*'en  eus  même 
ueplus  d'occafions  encore  d'entrer  dans  fa  confidence,  & 
c  connoitre  julqu'à  quel  point  elle  s'intéreflbit  à  ma  per- 
fonne  ;  Sa  Majcllé  me  faifant  fouvenir  avec  beaucop  de  bon-  ' 
té ,  que  j'étoîs  dans  un  Pays ,  où ,  quelqiie  (èmblant  qu'on  flty 
on  me  vouloit  beaucoup  de  mal ,  &  que  je  ne  devois  pas  oeflcr 
un  moment  d'être  fur  mes  gardes. 

Il  eft  vrai  que  les  Ennemis  du  Roi  &  les  miens,  eurent  foin 
de  prendre  les  devants ,  pour  rendre  tous  mes  foins  inutiles, 
&  pour  animer  la  populace  contre  moi.  Ce  qu'ils  trouvèrent 
de  plus.  capaUe4fe  produire  cet  efièt  y  fût  de  répandre  le 
bruit  >  Que  je  n'allois  en  Poitou ,  que  pour  obliger  les  Pro-  * 
priétaîres  des  (8)  Marais  falans ,  à  s'en  défu're  ,  &  pour  les 
acheter  tous  pour  le  Roi.  Je  ne  découvris  nulle  part,  plus  de 
mauvaife  volonté  à  mon  égard ,  que  dans  ceux  qui  en  de^ 
voient  le  moins  avoir  ;  je  veux  dire  »  dans  les  Réformés ,  mes 
Confrères  ;  je  ne  parle  toujours  que  des  principaux  :  quoi- 
qu'ils afFeclafTenr  à  l'extérieur  de  me  rendre  tous  les  hon- 
neurs poiHbles.  3'ils  refufoien£  de  in'inibruire  du  £ecret  de 

leurs 

(8)  François  Du-Pleflis  «le  Riche-  |  defTcin  \  &  il  le  loue  fort ,  comme 
lieu  ,  Perc  ûu  Cardinal  de  Richelieu.  le  véritable  moyen  de  délivrer  le, 
François  de  Vignerod  de  Pont-cour-  peuple  de  la  Gabelle  ,  au'jl  allure 
lay.  que  ce  Prince  lon^eoit  trcs-fôrieufc- 

(  9 1  Pérdîxe  ne  dotte  dduic  qoe.  ntent  à  abolir ,  auHl  que  ia 
HauylV.a'aiccttvécitablaaaeatce  t  Taiik ,  pag.  ^<;^. 

(to)  Cbude 
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leurs  délibéfadons  $  c^étoit  toujours  fur  des  prétextes  fi  bien  1 604* 
palliés ,  que  je  devois  feindre  de  ne  pas  en  être  m^oncenb 

Ils  craignirent  Parabere  ,  qui  s'étoit  plus  particulièrement 
attaché  à  ma  perfonne  que  les  autres  ,  quoiqu'ils  le  con- 
nuflent  fort  zélé  pour  fa  Religion  ;  parce  qu'il  étoit  naturel- 
lement franc ,  &  qu'il  avoic  des  vuiSs  plus  droites  :  ils  cbar- 
gerenc  d'Aubigné  &  Conftant  de  nt  point  le  quitter  ,  tant 
qu'il  feroic  auprès  de  moi. 

Mais  toutes  ces  difpofitions  malignes  à  mon  égard,  ne  s'é- 
tendirent point  au-delà  de  ce  petit  nombre  de  perfonnes  , 
ou  furent  cachées  avec  beaucoup  de  foin.  Je  fus  re^u  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  haute  diftinâîon>  dans  tous  les 
endroits  où  je  fis  quelque  féjour  >  *8e  dans  ceux  oÀ  je  ne  fis 
que  pafler  :  on  vint  à  ma  rencontre  :  on  m'efcorta  avec  pom- 
pe: on  me  harangua.  Les  EccIéfiafHques  même  fe  montrè- 
rent les  plus  empreffés^ôc  jamais  je  n'entendis  un  mot  équi- 
voque fur  ma  Religion.  Ceax  de  Poitiers ,  qui  ont  la  répoh 
tation  d'être  naturellement  durs  &  inlbciables  »  me  donne* 
lent  une  toute  autre  idée  de  leur  caraftère,  par  leurs  ma- 
nières refpeftucufcs  &  polies. 

Je  fus  encore  plus  furpris  de  ceux  de  La-Rochellc.  Cette 
Ville  orgueilieuie ,  qui  le  vante  ordinairement  de  n'avoir  que 
le  Roi  lui-même  pourGouverneur ,  &  (bus  lui,  ceMaireun- 
portant ,  qui  eft  toujours  élu  nécefTairement  fur  les  trois  ibjeci 
qu'elle  propofe  à  Sa  Majefté,pouvoit  faire  valoir  avec  moi  ces. 
belles  prérogatives ,  d'autant  plus  juftement ,  qu'à  la  rigueur 
elle  ne  fe  trouvoit  point  comprife  dans  mon  Gouvernement. 
Cependant  elle  me  fie  une  récepdon  telle  qu'eUe  Taoroit  pa 
étire  à  un  Gouverneur ,  qu'elle  fe  feroit  cnoîfî  elle-même  t 
J'y  entrai  avec  une  fuite  de  douze  cens  chevaux^  On  né  . 
craint  guère  avec  une  pareille  efcorte  les  attentats  ,  contre 
lefquels  Sa  Majefté  m'avertiflfoit  de  me  précautionner.  Les 
Rochellois  ouvrirent  leurs  portes  à  tout  ce  cortège ,  fàhs 
diftinâion  de  per(banes  m  de  Religion  $  il  le  lotf  rent  tout  • 
canqr ,  &  prelque  tous  en  nuufon  ppurgeoife.  Dans  un  re- 
pas public ,  qu'ils  donnerentàmon  occafion  ,&  auquel  je  fus 
convié  avec  cérémonie  ;  ils  dirent ,  en  buvant  à  la  fanté  du 
Roi ,  que  Ci  Sa  Majeibé  leur  avoit  fait  l'honneur  de  fe  préfen- 
ter  àleurs  portes,  eût-elle  été  fuivie  de  trente  mille  hommes  , 
Qs  les  lui  aurokat  oiiyem^  UwH^  ellci  ne  s'étaient  pu 
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i^04»  trouvées  adèz  grandes  ,  ib  auroienc  abattu  trois  cens 
toifes  de  leurs  murailles  :  je  ne  vis  que  des  refpccfls  ,  &  je 
n'entendis  que  des  c^-loges  de  ce  Prince.  Ils  m'adurcrcnt  aurti , 
avec  les  louanges  les  plus  Hateufcs ,  que  quand  j'aurois  eu 
avec  moi  deux  ou  trois  fois  plus  de  monde  que  je  n'en  avois  ^ 
ils  n'auraient  pas  agi  difTéremment. 

Le  repas  dont  je  viens  de  parler ,  fut  de  dix-fept  tables  f 
la  moindre  de  feize  couverts  :  &  le  lendemain  ,  on  me  don- 
na une  collation ,  tout  aufli  fuperbe  que  Tavoit  été  le  re- 
pas. On  y  joignit  le  fpeâade  d'un  Combat  naval,  entre  Co<«-' 
reilles  &  Cbef-de-Baye,  dans  larael  vingt  Vaiflcaux  Fran- 
çMs  attaoueient  pareil  nombre  de  Vaiflcaux  Efpagnois.  Les 
£{pagnoIs  vaînaiî  furent  amenés  pieds  de  mains  liés  de- 
vant un  Tableau  du  Roi  ,  cxpofé  publiquement  ;  5v  ils  me 
furent  préfentés ,  comme  à  fou  Lieutenant  Général.  Kicn  ne 
fat  ottolié  de  ce  qui  pouvoit  rendre  ce  divmiflêment  par- 
^t  ;  Habits  ,  Armes  9  Livrées  ,  Pavillons ,  Pannonceauif 
difïHrens.  Je  payai  cette  bonne  réception  des  Rochellois ,  en- 
leur  accordant  au  nom  du  Roi,  dont  je  ris  l'éloge  publique- 
ment ,  la  délivrance  de  leurs  Prilonniers  :  excepté  eux  6c  le 
Sieur  de  Luflàn ,  je  punis  févcrement  tous  ceux  qui  avoient 
contrevenu  anx  Traités  du  Commerce  :  Sa  Majefté  Ce  con* 
tenta  d'avoir  obligé  la  Ville  de  La-Rochelle  à  lui  demander 
cette  grâce  ,  qu'elle  fçut  bien  d'ailleurs  lui  faire  acheter. 
J'appris  à  Poitiers  des  circonftances  ,  qui  me  Hrcnr  trouver 
.  le  Comte  d'Auvergne  beaucoup  plus  coupable  encore  que 
je  œ  le  croyois. 

Le  peu  de  temps  que  le  Roi  avoit  laifli  en  ma  dîfpofition ,  ' 
pour  régler  les  ateires  de  la  Province ,  me' fit  remettre  à  un 
autre  temps  à  vifiter  le  haut  &  le  bas  Poitou  :  je  ne  pus  ob- 
tenir de  6a  Majellé,  que  la  permillion  d'aller  à  Saint-Jean 
d'Angely  &  à  Brouage  ;  en  lui  repréfentant  la  néce/Iité  de 
dtf  ce  voyage,  ne  fut-ce  que  pour  détromperie  Peuple  de  ce 
canton  ,  de  l'opinion  que  le  Roi  voidoit  s'emparer  de  leurs 
Salines.  Je  partis  de  la  Rochelle  pour  ces  deux  endroits  ,  obf 
je  fus  reçu  de  Meilleurs  de  Rohan  &  de  Saint-Luc  ,  mieux  en- 
core que  je  ne  m'y  étois  attendu.  Je  fis  tout  mon  poflible  , 
pour  ramener  Rohan  à  fon  devoir  :  je  lui  parlai  de  fes  br^ 
gues  en  Angleterre,  d'où  jel'exhonai  àrappdter  Durand 
au  plâtâc  U  témoignai  ce  difcoun-  une  extmne  forprife  , 
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Mnts  ott  véritable  :  il  (ê  plaignit  des  impûftutes  de  Tes  enne*     1 604. 

mis  ;  il  défavoua  Durand  ;  Se  pour  mepmiiâdcr  de  fa  fîncé- 
ricé ,  il  convint  de  quelques  raies  ,  comme  du  cheval  donné 
en  préfent  au  Roi  Jacques  ;  mai?  en  aflTuranc  qu'il  en  avoîc 
obtenu  une  permiiUon  de  Sa  Majeil^  ,  donc  ii  ia  feruic  fa« 
cilemcnt  fouvenir. 

De  Saint  Jean ,  je  repris  le  chémlil  de  Parisjpar  Tbbuars , 
où  je  voulus  m'aboucher  avec  le  Duc  de  la  Trémoniile.  Je 
n'attendoîs  pas  de  lui  un  accueil  aufll  gracieux  que  je  le 
reçus  ;  fcachant  combien  il  avoît  été  mortîfiif  de  me  voif 
polTédcr  un  Gouvernement ,  6c  recevoir  des  honneurs  auA 

Juels  il  avolt  âfplrè.  juiqu'à  les  briguer  publiouemeilt.  Je 
entrerins  plufieurs  fois  de  tous  les  rajécs  de  plainte  >  que 
le  Parti  Réformé  donnoît  au  Roi ,  &  en  préfence  même 
de  Paraberc ,  Sainr-Germain-de-Clan  ,  BefTes  >  La-Valliere , 
Conftanc , d'Aubigné  (ceux-ci  ne  fe  quittoient  prefqucja» 
mais  )  ô:  de  Préaux ,  La-Ferriere  &  La-SaufTaye.  Toutes  ces 
perfonnes  fe  récrièrent  fortement  fur  lafiuiflêté  des  impu- 
tations qu'on  leur  avoît  faites  auprès  du  Roi  |  proteftanc 
hardiment  de  leur  fidélité  &:^de  leur  attachement  à  Sa  Ma- 
jellé  :  &:  pour  mieux  m'en  iinporer,{ls  accompaG;nerent  tou- 
tes ces  aUurances  de  tant  de  civilités  à  mon  égard,  2c  même 
de  bailês  flateries ,  qu'ils  tombèrent  dans  Pautie  excès ,  d'uiie 
afivdhttion  trop  marquée* 

Au  travers  de  fous  leurs  déguîfemcns ,  je  ne  laîiTâî  pas  de  * 
pdnétrer  leurs  defleirts  ,en  inetranr  en  leur  préfence  lacon- 
verfation  fur  l'état  des  affaires  d'Efpagne  èc  d'Angleterre  : 
ib  fe  trahiifoicnt  malgré  eux  $  &  il  me  fut  impoilible  de 
douter  que  conte  cette  pedte  Cour  de  eens  attachés  aux 
Pues  de  Rohaa  Bc  de'LahTrémouille  ne  fut  dans  les  fenti- 
mens  de  mécontentement  &:  de  défcbéiffance,  dont  on  les 
avoir  acculés  auprès  de  Sa  Majcllé.  Mais  je  découvris  en 
même  temps  j  Ôc  les  lumières  que  je  tirai  de  la  place  que 
f  occupons  dans  la  l^rovlnce^  m  en  donnèrent  dans  la  fiute 
ix>ute  la  certitude  pofflble  j  qu'éeuiieafeAieat  ces  Me/iîeu» 
ne  difpofoient  en  aucune  manière  du  reife  du  Parti  Protef* 
tant.  Ce  n'éroit  plus ,  comme  autrefois ,  ces  Chefs  abfolus  , 
qui  d'un  fcul  mot  entraînoît  tous  les  faflPrages  :  on  les 
ruyoit  au  contraire , comme  des  peftîférés ,  lorfqu'ils  venoiént 
dmme  daofrles  Alfembiéts)  c'«ft  qu'il  s'étoiént  détrui» 
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1 604*  em-mêines^  par  leur  propre  imprudence ,  en  jeccanc  tout  le 
Corps  dans  des  démarches  fi  hazardées  &  fi  rifiblcs ,  qu'ils 
avoient  enfin  ouvert  les  yeux  aux  moins  clairvoyans  :  Et  tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  plus  avantageux  pour  eux  ,  c'eib  qu'ils 
coiii|K>foieot  encore  un^Pard  >  dans  le  Pard  même  ;  mais  tm 
Para  très-foible,  &  qui  ne  fe  foûtenoit  ^lus ,  que  par  la  vai- 
ne démonftradon  d'une  autorité  «  donc  il  ne  lui  leftoic  que 
l'ombre. 

Je  n'avois  garde  de  négliger  de  fi  favorables  difpofitions^ 
J'achevai  de  dé(àbufer  le  peuple  :  Je  détrukis  les  bruits  dan« 
«reux  ,  qui  avoienc  été  lêmém  fujec  des  Salines ,  de  la  Ga- 
belle &  des  ancres  Monopoles  ;  8c  dont  on  s'étoit  fervi ,  pour 

le  mettre  en  fureur.  On  commenta  à  mieux  connoîrre  le 
Roi  :  Toutes  les  idées  de  tyrannie  &:  de  fcrvirudc ,  s'effacè- 
rent. Je  fis  comprendre  aux  Protcilians  perfonnellement , 
an*û  itoit  ikux  que  Heniv  eût  jamais  fongé  à  les  excluire 
ces  .Charges  &  Dignités  ae  TEiac  :  Que  fa  grande  maxime 
avoit  toujours  été  au-contraîre ,  de  tenir  éxaékement  la  ba- 
lance tgaie  entre  les  deux  Religions.  Je  leur  fis  voir  encore, 
comment  la  prévention  les  avoit  aveuglés  fur  le  compte  de 
Clément  VIII.  qui  avoit  en  coûte  occafion ,  diflîiadé  <le£Ure 
la  guerre  aux  Réformés  ;  bien  loin  de  n'avoir  penfô  cca- 
iraiïlé  qu'à  les  exterminer. 

Les  effets  achevèrent  ce  que  j'avois  commencé  par  mes 

•  difcours.  Je  diftribuai  des  Penfions  à  ceux  du  Parti ,  qui 
avoient  confeillé  la  Paix ,  &  bien  fervi  le  Roi  :  &  pour  ache- 
ver de  les  convaincre  qu'ils  ne  i^étoient  pas  trompés ,  (br 
les  intendons  droites  &  équitables  de  leur  Souverain  ;  je  leur 
montrai  le  Mémoire  des  réformations ,  qu'il  méditoit  de  fai- 
re dans  l'Etat ,  tel  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  qui  les  remplit  de 
iatisfadion.  Je  puis  dire  que  par  tous  ces  moyens  ,  j'ébran- 
lai û  fore  le  Pard  du  Duc  de  La-TrëmouUle',  qu'il  ne  pue 
pas  après  cela  ,  fe  faire  fort  de  fix  perfonnes  de  quelque 
confidération.  Le  Duc  de  Bouillon  fut  Ci  fenfîblement  tou- 
ché de  voir  qu'il  avoit  perdu  ce  rcftede  crédit,  qu'il  avoit 
jufque-là  confervé  dans  ce  Canton  de  la  France  ;  qu'il  fe 
détermina  à  paflèr  le  refte  de  fes  jours ,  dans  cette  efpéce  d'é- 
xil ,  qui  rarrStoit  à  la  Cour  de  TEIedeur  Palann ,  tianqui- 

^        le  malgré  lui.  Ce  fiut  n'eft  pas  rifqué  :  Saint-Germain  ,  qui 
.  abignofoit  aucnn  da  ieocts  àm  Doc j  l'écrivitàLaF^flâye» 
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donc  il  fe  croyoit  auffi  afliué  que  de  Im-même  ;  mais  La-  1.604. 
'Sauiïàye  me  remit  la  Lettre  de  Saînt-Gennala^qttejemoiw 

trai  à  baMajefté. 

Ayant  fait  de  cette  manière ,  tout  ce  que  la  conjonéture 
préfente  èc  la  brièveté  du  temps  me  permettoienc  j  j'obéïs 
aux  inflances,  que  le  Roi  me  faiioit  éaot  toutes  (es  lettres  ■ 
de  revenir  au  piuftot  ;  &  ie  fuivis  de  ion  près  la  dernière, 
que  j'écriyis  à  Sa  Majefté,  de  Thouars ,  le  1 6  Juillet  :  J'eopar- 
tis,  après  avoir  fait  une  dernière  vifite  au  Duc  de  La-Tré- 
mouille.  Il  ne  fc  portoit  pas  bien ,  quand  j'arrivai  à  Thouars  ; 
je  le  laifTai  à  l'extrémité  >  lorfque  j'en  partis  :  Il  mourut  (  1 0}  9 
ians  avoir  jamais  pn  être  engagé  à  venir  erouver  le  Roi  ; 
&  fa  mort  ôta  une  tête  aux  fédicicux. 

J'arrivai  le  2 1  Juillet  à  Paris ,  où  je  trouvai  un  Billet  de 
Sa  Majefté ,  du  i  8  ;  par  lequel  elle  m'enioignoit  d'envoyer 
dans  tous  les  endroits  de  Normandie ,  ae  Bretagne  &  de 
P<Mton ,  où  j'avois  en  deflêin  de  me  tranfporter^  deuxper- 
fonnes  de  confiance  (je  cholfis  Nicolaï  &  Bois  )  ;  &  de  ve-  • 
nir  la  trouver  à  Monceaux ,  où  elle  m'atcendoit ,  en  ache- 
vant de  prendre  les  Eaux.  Je  connus  ,  par  l'accueil  gracieux 
&  careriànt  que  me  fit  ce  Prince ,  que  j'avois  eu  le  bon- 
heur de  le  fadsÊûre  (11).  Je  Tentfttins  trois  jours  de  fuite, 
far  les  afiàires  qui  avoient  .été  le  fujet  de  mon  voyage  ; 
l'achevai  de  lui  dire  ce  qui  pouvait  encore  manquer  aux  dé- 
tails ,  que  je  lui  avois  fait  dans  mes  Lettres,  foie  à  lui ,  foie 
&  VHleroî.  : 

On  a  voulu  dire  que  le  Duc  d'Epemon  tînt  alors  en 
Guyenne ,  une  conduite  qui  le  rendit  {dus  lufpeéb  <^ue  jamais 
à  Sa  MmM  :  Qve  fj^oùtai  foi  j  &  que  je  Im  rendis ,  en  cet- 
te occafion,  tous  les  mauvais  offices  d'un  ennemi  mortel.  Jer 
m'infcrîs  fortement  ici  contre  ce  bruit,  quant  à  ma  perfon- 
ne  :  je  le  tiens  faux ,  quant  au  fait  qu'on  y  énonce  ,  contre 
l'honneur  de  d'Epemon  ;  &  je  ne  le  crois  guère  plus  fondé, 
quant  aux  fentjmens  an'on  y  im  pute  à  Sa  A&jefté ,  contre  lui. 
II  femble  que  pour  établir  ces  fentimens,  il  devroit  fuffire 
de  la  Lettre ,  que  ce  Prince  écrivit  au  Doc  >  au  fujet  de  la  dii^ 

(lol  Claude  de  La-Trémotiillc  ,  ^-pig-  ((\. 

Duc  de  ThouarSi  mou  nu  lic  la  gout-  (  1 1  )  Dc-TIiou  dir  qne  ce  voyape 

te,  nctanr  â;:é  que  de  trcntc-qua-  du  Marquis  de  Rofny ,  délivra  I-kn- 

tce  ans.  Voyez  fon  éloge  dans  Dt-  ry  IV.  oc  ffxandcs  inquictudcs.  Liv, 
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1^04.-   puce     Di^-Pleffis  avec  r£vêque  d'Evreux  ;  dans  laquelle  il 
ic  traite  d'Ami  :  qualité  qu'il  ne  dotinok  pas  volontiers-i  à 

ceux  qu'il  n'en  croyoîr  pas  diVncs. 

Ajoutons-y  une  vérité,  dont  )'ai  pleine  connoifTancc  :  c'cft 
que  depuis  ce  temps-là ,  Sa  Maicilé  avoic  prévenu  obligeam- 
ment aEpernoo/ur  mille chofes  ;  &  qu'elle  me  dîfoit  fouvene 
de  lui  rendre  les  vîfites  &:  les  autres  devoirs  de  l*àmîtié ,  môme 
avant;  que  je  les  rccuffe  de  lui.  Si  l'on  fît  entendre  à  Henry 
quelque  chofc  au  déravanca5z;e  de  ce  Duc ,  pendant  fon  fé- 
jour  en  Guyenne  ;  c'eft  furquoi  je  ne  puis  rien  nier ,  ni  aflii- 
rer  :  Ce  que  je  fçaîs  feulement  encore ,  c'eft  qu'il  ne  refta 
plus  de  foupçott  à  Sa  Majefté»  après  les  Lettres  que  d'Eper- 
non  lui  envoya  &  à  moi,  par  Ferronne  :  La  (încéricé  &  te- 
témoignage  d'une  bonne  confcience  ,  y  paroifTent  fi  claire- 
ment ,  dans  la  foumilGon  qu'il  y  fait ,  d'aller  au  premier  ordre 
de  Sa  Majefté ,  fe  préfenter  devant  elle ,  pour  y  fervir  de  cau- 
tion de  fa  |>erronne,  &  de  garant  de  fes  fentiinens,  qu'il  ne 
.laiflTc  rien  a  répliquer..  Tout  le  monde  a  fiju  ce  qui  s'étoîc 
paHl'  cnrrc  le  Roi  &:  le  Duc  d'Epernon  ,  du  vivant,  &  mc- 
mc  quelques  années  après  la  mort  de  Henry  111  ,*  fie  combien 
ce  Prince  lui  en  avoic  témoigné  de  reflcncimenc  :  Il  n'en 
Êiut  pas davanta^  ;  l'oilUi  des  injures»  eft  une  verm  nre 
chez  les  Souverains  ;  te  qu'on  y  croit  communément ,  bien 
plus  rare  encore.  On  n'a  pas  fait  attention  aux  preuves  fcn-m 
fibles  ,  que  Henry  a  données  en  plus  d'une  occafion  ,  de  cette 
véritable  grandeur  d'ame  ,  qui  fait  pardonner  :  Et  tout  ce 
qu'il  a  fait  dans  la  fuite  pour  d'Epernon  >  achevé  de  mon** 
trer  qu'il  l'a  éxercée  à  fon  égards 

.  Pour  moi  ,  loin  d'avoir  été  l'ennemi  de  d'Epernon ,  au 

temps  dont  on  parle  ;  je  ponrroîs  citer  mille  témoignages  de 
bonne  inreliigcncc  encre  nous  :  Mais  il  me  fcmble  que  ma 
parole  iutHc,  èc  pour  ccre  cru,  Sc  pour  le  juftirier  :  on  m'a 
toujours  trouvé  juiqu'ici ,  anffi  Incapable  dedégniièrmes  vé^ 
iftables  (êntimens  d'amitié  &  de  haine  ,  que  de  charger  un 
innocent ,  fie  de  prendre  le  parti  d'un  Criminel  d'Etat.  D'E- 
pernon fit  une  chute  fi  malheureufe  en  Guyenne ,  qu'il  fe 
rompit  la  cuiflfe  &  le  pouce ,  &  fe  blcfTa  encore  à  l'épaule  & 
au  coude  :  ce  qui  l'obligea  de  fe  tenir  quarante  jours  au  lit, 
couché  iiir  te  dos.  Je  lui  écrivss  fur  ce  fâcheux  accident  ;  £c 
il  ni'en  lemerda  avec  la  Matme.9i£éâàoB,  donc  tomes  fe» 
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Lettres  écoienc  ordinairement  remplies  :  car  il  me  tnitoit 
alors  en  Ami  ;  &:  j'étois  auffî  ftin  Confident ,  dans  tour  ce  qui 
rcgardoic  la  Perlonne  de  Sa  Majefté  (i  2).  Un  autre  de  mes 
Am'n  ,  mais  fans  avoir  ccfTé  de  l'ccre  ,  dont  je  rc^us  auili 
cette  année ,  des  Lettres  également  remplies  de  confiance, 
d'aniicié  &  de  poUteflê;  c'eil  Bellegarde  :  Elles  font  datées 
de  Dijon;  il  étoit  alors  dans  Ton  Gouvernement  de  Boufgo* 
gne.  Je  reviens  au  Comte  d'Auvergne ,  pour  traiter  cette 
afiàire  plus  particulièrement. 

•  U  n'avoit  tenu  qu'au  Roi ,  d'ôter  à  ce  Sujet  mutin,  tout 
moyen  de  conTpirer  contre  l'Etat.  La  douceur  donc  Sa  Ma- 
jefté ufa  mal-à-propos  à  fon  égard ,  lorfqu'elle  fit  punir  le 
Maréchal  de  Biron  ,  fut  la  caule  de  fa  rechute  ;  comme  le 
foible,  qu'elle  avoit  toujours  montre  pour  toute  cette  Fa- 
mille ,  à  caufe  de  la  Alarquife  de  Vcmeuil ,  l'avoit  aucorifé 
dans  fa  première  révolte.  U  n'eût  peut-être  pas  été  encore 
bien  difficile  de  retrouver  l'occafion^  que  Sa  Majefté  avoir 
lailfé  échapper  ;  lorfque  les  avb  des  nouvelles  brigues  du 
Comte  d'Auvergne  en  Efpagne ,  lui  furent  donnés ,  &  qu'on 
put  attendre  plus  de  lumières  fur  cette  affaire  ,  de  la  prifon 
de  Mor^n  (13)  fan  homme  d'intrieue ,  qui  fut  arrêté  en  ce 
cempS'Ia.  Mais  le  Roi  Ce  contem»  &  fkire  partir ,  par  moft 
ordre ,  D'Efcures  pour  l'Auvergne ,  où  ctoit  alors  leCOTite; 
afin  de  découvrir  le  complot  ,  &c  de  lui  perfuader  par  la 
voie  de  la  douceur .  de  venir  fe  ietter  aux  pieds  de  SaMa^ 
jefté. 

D'Auvergne  comprit  en  effet ,  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
parti  à  prendre:  La  prifede  Morgan  l'avoit  déconcerté:  lès 
méfuresn'étoîenC|as.pxifes  afTezjuffces»  pour  efpérerquelês' 

deffeins  demeureroîent  cachés  ;  ni  fes  deflèîns  alTez  avan- 
cés ,  pour  pouvoir  lever  le  mafque.  Il  craignit  d'expofer  par 
fa  fuite  y  le  Comte  &  la  Comteife  d'Entragucs  S>c  toute  fa- 
Famille ,  àun  traitement  ignominieux.  11  le  rendît  donc  aux 
raifons  de  D'Efcures  ,  &  s'engagea  à  fe  laiffer  mener  par  lui 
à  la  Cour ,  &  à  y  révéler  au  Roi  fes  plus  intimes  fecrets ,  jul^ 
qu'à  certaine  Lettre  de  fa  Soeur  ,  qu'il  difoit  ctre  de  la  der- 
nière importance  j  moyennant  la  grace^  que  Sa  Majelbé  pro- 

(it)  Voyez  rOripinal  de  ces  Lct-  i  1  l'article  du  Ducd'Epcrnon. 
très  clans  les  anciens  Mémoires  '•  Us  1  1    (  M  )  Thomas  Morgan  >  Aogloii» 
(iioiibtt  Ib  coomlks  im  pot^  Ibff  H  Vdjcs  M.  ]>e>Tlm.  Iltf. 
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de  Loménie ,  &  que  Loménie  allaaulfi-cot  porter  à  Sa  Ma-  1 60^ 
jefté.  Ce  Prince  convint  alors  de  tout  (on  tore»  mais  trop 
tard: car ,  foit  pénétration  ,  foit  avis  de  ce  qiii  vcnoîr  d'ar- 
river,  le  Comte  eut  le  temps  de  fortir  de  la  Cour,  avant 
qu'on  eut  pu  éxécuter  le  conibil  qu'on  prenoit  de  l'y  arrê- 
ter ;  &  il  ie  propolà  bien  de  ne  plus  ^en  approcher  aprfes  le  ■ 
danger  qu'irvenoît  d'y  courir  ,  &  même  de  fortir  tout-4- 
iàit  de  France  au  moindre  iîgne  qu'il  fe  trameroit  qud> 
que  chofe  contre  lui. 

Le  Roi  me  communiqua  l'embarras  où  l'on  étoit  retom- 
bé par  fa  faute.  On  fit  repartir  d'Efcures  pour  l'Auvergne  : 
il  y  fit  mêm&deux  voyages  coup  fur  coup  :  mais  les  moyens 
qui  avoienr  fî  bien  réiiffi  »  furent  inutiles  cette  fois  :  d^Aof- 
♦ergne  fçut  toujours  éluder  le  retour  à  la  Cour  ,  dont  on  le 
prefTôit  ;  &  avec  un  air  il  peu  embarraffé  ,  qu'on  ne  put  pas 
même  tirer  de  fon  refus  la  convidion  de  fon  crime ,  com- 
me Pon  s*y  attendoit.  Il  fkifoit  les  plus  belles  promeflèsdu 
monde ,  8e  paroifToit  toujours  dilpofé  à  partir.  Il  fidluc 
enfin  en  revenir  au  feul  moyen  qui  reiloît  à  tenter  ;  c'étoit  de 
«^affûrer  de  fa  perfonne  :  ce  qui  ne  paroiffoit  pas  facile. 
•  Je  jettai  les  yeux  fur  un  homme  qui  me  parut  trcs-pro- 
prc  à  faire  réùfllr  ce  coup  :  c'eft  le  T réforier  Murât ,  dans 
lequel  là  haine  peribnnelie  pour  le  Comte  d'Auvergne ,  Tes 
intelligences  dans  lepays  »  la  facilité  de  demeurer  lone-temp« 
fur  les  lieux  fans  pouvoir  être  foupçonné  ,  fa-  réiolution 
pour  un  coup  de  main ,  &:  fa  paflion  de  bien  fervir  Sa  Ma- 
jefté ,  étoient  autant  d'excellences  difpofidons  à  forcir  à  fon 
honneur  de  cett^  commiifîon  :  je  le  nommai  au  Roi ,  lor(^ 

Su'il  me  parla  de  cette  a^ûre;  &  Sa  Majefté  l'approuva, 
ie  fis  venir  Murât ,  avec  lequel  j'agis  d'abord  avec  toute  la 
précaution  ,  que  dcmandoitcettcconfidence.  Lorfquejevîs 
qu'au  lieu  d'apporter  des  raifons  de  s'en  difpenfer,il  prévenoît 
Je  lui-mcme  mes  offres  ;  je  m'expliquai  clairemenc  :  &  je  con- 
nus que  la  propofidon  ne  lui  déplaifbit  jfts.  U  n'éx^ea  q«ie 
d'être  autorifé  par  une  Commiflion  du  grand  Sceaa  ;  elle  lui 
lut  expédiée  »  &  tenuC  fort  fecrette.  Comme  on  n'avoit  pas 
encwe  perdu  toure  efpérance  ,  que  d'Efcure  pût  attirer  le 
Comte  d'Auvergne  à  la  Cour  ;  &  qu'en  ce  cas,  Murac  n'a- 
voic  rien  à  iairc  :  je  lui  enjoignis ,  en  lui  donnant  Ces  inftru- 
^oQs ,  de  n'a&ir  que  dc  concert  avec  d'£lcures  ;  &  de  cacher 
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1 604.  à  tottc  le  le  monde ,  la  part  qu'on  avoit  ▼oulu  lui  donner  dans 
cette  affaire,  ù  Ton  cefToit  d*avoir  bcfoin  de  lui. 

D'Efcurcs  partît  le  1 7  Août  pour  l'Auvergne  :  c'ctoi't  le 
troilicme  ou  quatrième  voyage  qu'il  y  faifoit;  &:  Murac  l'y 
fuivic  quel^jue  jours  après,  muni  de  Lettres  en  blanc  ^  pour 

•  les  Villes  &  Officiers  des  Préfidiaux  ,  qui  ne  dévoient  £tre 
remplies  que  fur  les  lieux»  Sur  ces  entrefaites,  oneutcom^ 
mi.nication  de  Lettres  du  Comte  d'Auvergne',  où  fa  crain- 
te &:  fa  honte  croient  exprimées  ,  de  manière  que  le  Roi 
jugea  bien  qu'il  ne  fe  réfoudroit  jamais  à  paro'itre  à  la  Cour  j 
&  qu'il  trouva  plus  à  propos  que  d'Llcures  le  donnât  de  garde 
de  ren  preflèr  aela  parc  du  Roi ,  pour  ne  pas  Peffkrouclier  da* 
▼antage.  Murât  eut  ordre  d'agir  feul  j  &  d'Efcurcs ,  de  veil- 
ler de  fon  côté  ,  à  avoir  les  plus  parfaits  cclaircifremcns  fur 
les  pratiques  de  d'Auvergne  en  Efjiagne  ;  &:  s'il  etoit  pofîible , 
à  intercepter  le  Traité  ,  qu'il  devoir  déjà  avoir  fait  avec  le 
Confeîl  de  Madrid  :  ce  que  d'Ëfcures  éxécuta  avec  une  adreA 
iè ,  qui  en  déroba  coûte  connoiflknce  au  Comce  9  loue  fin 
touc  alerte  qu'il  écoît,  furies  démarches  du  Confeîl. 

Une  petite  affaire  d  intérêt ,  qui  avoit  commis  un  Frcre 
de  Murât  avec  le  Comte  d'Auvergne  ,  fut  le  prétexte  tout- 
à-fait  plauûble  ,  que  celui-ci  ^rit  pour  l'aller  trouver.  Cette 
pecite  diicuffion  ayanc  été  craicée  entr  rax  ;  le  Comte  paflà 

-  de  lui-même  à  entretem'r  Murât  de  l'état  de  Tes  afiàires  , 
par  rapport  à  la  Cour  :  ainfi  ce  fut  fur  fes  propres  paroles  , 

aue  l'Accnt  de  Sa  Majcfté  parut  régler  les  confeils ,  qu'il  lui 
onnacians  la  conjondure  préfente.  D'Auvergne  fonda  de 
vîolens  foupcons,  fur  les  infinuations  qu'il  .avoit  remues  de 
la  parc  du  Roi ,  de  venir  fe  moncrer  i  la  Cour;  &  fur  ce 
que  d'Efcurcs,  en  cherchant  à  lui  Bureencreprendre  ce  voya^ 
ge ,  lui  avoit  paru  ignorer  la  part  qu'y  avott  Sa  Majeftéiil 
affura  qu'il  ne  le  feroit  point  ;  6c  que  plutôt  que  de  fe  met- 
tre ainû  à  la  merci  de  fes  ennemis,  il  palTeroit  dans  les  pays 
Etran|«rs.  H  cita  T'éxemple  du  Maréchal  de  Bûron ,  qui  pa-> 
rut  l'enrayer  :  il  dît ,  quHiyant  eu  autrefois  le  malheur  d'of^ 
lènferfonRoiyilnepouvoit  fe  ré  foudre  àparoStre  devant  luî^ 
fans  avoir  auparavant  effacd  par  fes  fervîces ,  le  fouvcnîr  qui 
pouvoir  lui  en  rcfter  j6c  fans  avoir  reçu  >  avec  une  nouvelle 
vérification  ,  Tabolîtion  que  Sa  Majedclui  avoir  accordée. 
Enfin  y  il  fit  entendieqa'il  n'écoic  pas  dam  la  difpofition  de  Ce 
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fier  à  la  Cour  $  parce  que  les  avis  qu'il  aroic  xcqas  ,  du  dan-   ^  ^qm^ 

J|er  qui  l'y  accàidok,  luiavoient  été  adrefTés^par  des  per^  * 
onnes  de  la  Cour  même  :  perfoilnes  de  la  première  diltin- 
<^on,  bien  informées ,  &  fur  left]iicllcs  il  devoir  faire  fond. 

Murât  fe  voyant  ainli  choilî  pour  Confident,  répondit,  en 
aiFedanc  beaucoup  de  llmpUcicé^quc  pour  lui  ,  il  ne  voyoic 
aoctin  mconvéniéùc  poar  le  Comte  à  reparotere  à  là  Cour  ; 
{>uifqu'il  avoit  avoue  (à  faute  au  Roi  »  &  quHl  en  avoit  olv 
tenule  pardon  :  ce  qui  mcccoic  une  grande  différence  encre 
le  Maréchal  de  Biron  6:  lui  :  qu'il  n*y  avoir  que  le  cas 
de  la  récidive  ,  qui  pût  autorifer  fon  fçrupule  ;  Henry  n'ayant 
encore  jamais  manqué  de  parole  à  qui  que  ce  fut  :  ce  qui 
^uToit  encore  9  hii  difoit-il  >  que  perfonne  ne  pouvoic  fi  bien 
ie  cohfeiller ,  que  fa  propre  con£cience.  D'£fcures  &  lui 
travaillèrent  avec  la  même  apparence  de  (înc^ricé  à  le  raf^ 
liircr ,  &  le  mettre  en  défiance  contre  les  donneurs  d'avis. 

A  couc  cela  ,  le  Comte  ne  répondit  aurre  chofc ,  finon 
qu'il  ne  vouloir  rien  riiquer ,  loriqu'il  s'agilToic  de  fa  tête  : 
n*étoit  aimé ,  ni  du  Roi ,  lû  Je  la  Reine  >  ni  des  Prin^ 
ces  du  Sang  :  que  lé  Grand  Ecuyer  étoic  Con  Ennemi  mor- 
tel que  le  (îlence  de  fes  am's  en  cette  occaHon  ,  étoit  une 
preuve  que  fa  perte  étoit  décidée  :  que  pcrionne  ne  parloir 
pour  lui  auprès  de  Sa  Majelté  :  qu'il  ne  recevoir  aucunes 
•Lettres  de  Villeroi  >  de  Sillery ,  ni  de  moi  ;  parce  que  nôus 
ncvoulions  pas  qu'on  nous  reprochât  d'avoir  été  les  inftni- 
jnens  de  fk  perte  :  que  le  Connétable  ne  lui  écrivoit  point 
non  plus ,  de  peur  de  fc  rendre  fufpeâ:  lui-même.  La  Mar- 
quîfede  Vcrneuil  fat  celle  dont  il  parut  le  plus  mécontent  :  Il 
^t  qu'au  défaut  de  crime  véritable ,  il  connoiflfoic  fa  Sœur 
-capablè  de  lui  en  imputer  de  faux ,  pour  faire  fà  |Mûx  avec 
leRoiTàfesdép  ens.  Il  conclut  par  de  nouveaux  ferment, 
de  ne  pas  fe  laiiler  tirer  de  fa  retraite.  Comme  il  ne  fe  dou- 
toit  point  que  d'Efcures  &  Murât  fuflent  venus  à  defTein 
de  le  lui  perfuader  ;  il  leur  dit  qu'il  avoit  fongé  que  Vitry 
devoir  arriver  dans  trois  jours ,  dans  le  deflèin^e  le  gagner 
'parde  belles  paroles  ;  mais  qu'il  y  perdroît  fon  temps. 
'   Cette  retraite  étoit  Vie,  méchante  maifon  ,  ôîfans  au- 
cune commodité  ;  mais  fituéc  au  milieu  d'un  bois, où  d'Au- 
verc;ne  pafToit  les  jours  entiers,  fous  prétexte  de  la  Chaïïe. 
<^uand  onna'uroic  pas  çu  des  preuves  de  Son  cxiuie;  les  craii^ 
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1604^  tes,  (es  allarmes  ,  fonagitadon  qui  alloicjufqu'au  dénm- 
gemenc  d^efjmt ,  ion  air  y  Ton  vîfage ,  toute  la  pcrfonne  por- 
toit  témoignage  contre  lui.  Il  n'y  eut  jamais  de  vie  plus  mî- 
férable  ,  que  celle  qu'il  menoit:  ce  qu'il  fouffroic  intériea» 
rcment,  vengcoic  d'avance  le  Roi  fie  l'Etat.  Il  n'ofoic,  ni  de-' 
meurer  chez  lui ,  ni  ^'en  éloigner  :  on  ne  le  voyoit  plus  dans 
aucune  des  Villes  voifines.  Il  avoir  cetCé  d'aller  chez  les 
Oendlshommes  ,  les  meilleats  Amis  :  il  ne  fe  fioit  pa^  à  fa 
propre  MaîcrcfTe  ,  qui  étoh  une  certaine  Madame  ae  Cbâ- 
teau-gay  :  il  ne  lavilïcoir  plus  chez  elle  :  lorfqu'il  vouloîe 
la  voir,  c'Jtoic  dans  un  Village  écarté ,  ou  dans  le  milieu 
de  la  campagne ,  qu'il  prenoic  ion  rendczrvous  ;  toujouis  de 
nuit ,  8c  jamais  deux  fois  de  fuite ,  dans  le  même  endroit; 
Des  Valets ,  poftés  fur  des  lieux  élevés  dans  les  environs , 
étoient  chargeas  de  l'avertir,  lorfqu'ilsvoyoient  paroîtrequel- 
qu'un,  en  fonnancduCor,  qui  n'étoitdeftiné  qu'à  cette  ui»- 
ee  j  fie  quelquefois  c'étoit  auul  des  chiens ,  qu'il  employoit  à 
ugarde*  *  * 

Avec  ces  précautions  ,  il  déficit  tous  fes  ennenUs  ;  &  il 
fc  vanroît  avec  fierté  ,  &:  avec  plus  d'imprudence  encore, 
de  les  tromper  &c  de  leur  échapper  toujours.  Mais  avec  ce- 
la,  il  n'avoit  rien  de  iixc  dans  Icsrérulucions  :  Il  ne  vouloir 
jamais  deux  momens  de  fuite,  la  m6me  cholè  :  êe  cet  homme 
fi  avifë  9  connut  fi  peu  ceux  qui  étofent  venus  pour  le  peiv 
dre  ;  qu'il  en  fit  fes  Amis  ;  les  prit  pour  fes  confeillcrs  ;  éc 
fat  prêt  milje  fois  ,  à  fe  mettre  à  leur  dîfcrétion  :  C'eft  que 
la  prudence  n'eil  pas  une  qualité  ,  donnée  à  la  mauvaife  con- 
Icience.  Pour  peu  que  d'Auvergne  en  eût  pu  faire  ufage  j  il 
auroic  vu  qu'il  n'y  avoit  plus  nen  de  fôr  pour  lui ,  que  defè 
ledrer  an  plus  vîte  en  Efpogne  :  6c  c'eft  le  feil  deflèin  peuc- 
èàcj  à  quoi  il  ne  penfà  pas.  Au  moment  qu'il  paroifloit  à 
D'Efcures  6c  à  Murât,  dctçrniiné  à  ne  pas  s'cxpofcr  ;  il  leur 
tenoit  un  langage  tout  différent.  11  leurmandaun  jour,  de 
T^ûr  le  trouver ,  à  trois  lîeuCs  de  chez  lui.  Cet  oïdie  les  jet* 
t»  d'abord  dans  Tinquiétude  :  ils  y  allèrent  pourtant  :  Cécoir 

four  leur  dire ,  qu'il  écoit  réfolu  à  aller  fe  préfenter  auRoÎK 
a  Majeftd ,  à  qui  ils  le  mandèrent  aufli-tot ,  &  qui  en  crue 
encore  davantage  ,  fur  un  faux  bruit  qu'on  y  joignit  j  m'écri- 
vit le  Novembre,  que  d'Auvergne  é(oic  à  Morec,  touc 
ftêcà  aniverà  Parii.  lit n'avoient pdnc  été  enceUcioa^ 
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és  par  le  Comte  ;  c'cft  lui-même  qui  Tavoit  été ,  par  fa  pro-    1 504. 
re  inconfiance  :  car  il  écoic  le  pren)ier  à  les  retenir  auprès 
de  lui  ,  lorf<)u'iIs  lui  ccmoignoîent  vouloir  s'en  retourner  ;  & 
il  les  reroectoit  ponr  dernière  répoofe  y  au  retour  de  Fougeu  9  . 
donc  il  croycHi  tirer  de  crands  édaîrciflèmens  :  à  qiim  les 
deux  Agcns  paroifToientdcférer  ,  par  pure  complaifance. 

Je  tire  tout  ce  détail  des  Lettres  de  Murât.  J'en  reçus  en 
mcme-tcmps  ,  du  Comte  d'Apvergne  lui-même.  Il  s'étoic 
plaint  aux  deux  Agens ,  de  n'alHir  point  reçu  de  réponfe  à 

Î|uatre  LetQies ,  qu  il  difoit  m'avoir  écrites.  11  m'en  vint  ef- 
eâivemenc  quatre  de  fa  parc  ;  mais  tout  à  la  fois ,  ôc  d'une 
écriture  fi  femblablc  ,  quoique  de  dates  fort-éloignées  l'une 
de  raucre,que  je  vis  tout  d'abord  ce  que  j'en  devois  croire  : 
U  y.a  apparence  qpe  dans  le  commencement,  d'Auvergne 
ne  fbngea  point  à  moi ,  ou  qu'il  crut  avoir  des  raifons»  pour 
ne  pas  ry  adreflèr  :  mais  que  dans  la  fuite ,  croyant  ce  moyen 
fort  propre  à  faire  fa  paix  ;  car  il  entretint  fouvent  de  moi , 
les  deux  Agcns  ;  il  y  eut  recours ,  avec  la  fincffe  uféc ,  d'an- 
ddacer  Tes  Lettres  >  pour  me  prouver  qu'il  avoic  toujours  eu 
cettepeniî^.  * 

Si  ^intention  du  Comte  fu^  de  rirer  de  moi  une  promeflê  » 
qu'il  pût  faire  valoir  de  caution ,  dans  Toccafion  ;il  fe  trompa 
fort.  Je  lui  fis  réponfe  à  la  vérité  :  mais  comme  fi  je  n'avoîs 
eu  rien  de  meilleur ,  ni  de  plus  à  lui  dire ,  que  ce  que  j'avois 
dit  au  Maréchal  de  Biron ,  dans  un  cas  femblablc  au  fien  ^  il 
vit  traiter  de  Criminel  d'Etat,  (ans  que  cela  pût  augmefr- 
cer  fâ  défiancé  :  Et  pour  dire  tout  ;  c'étoît  une  copie  de  la 
Lettre  même  que  j'avois  écrite  à  ce  Maréchal ,  qui  compo- 
foit  en  entier  ,  celle  que  j'écrivis  à  d'Auvergne  :  &c  il  ne  put 
l'ignorer,  puifque  je  l'en  avertiiTois  formellement. C'eft  par 
ce  contre-coup  d'une  inveprion  aflurémenc  fort,  nouvelle  » 
que  je  fis  entendre  à  d'Auveigne,Q)i*il  ne  devoit,  niattii- 
buer  au  Roi  des  difpofiticMis  contre  lui ,  qu'il  n'avoic  point; 
ni  négliger  les  confcils  ,que  je  lui  avoîs  fouvent  donnés  aupa- 
ravanc,  fur  la  manière  de  fe  conduire  ;ni  fuppofer  des  faits 
&  des  bruits ,  donc  il  ne  trouvoic  de  fondement  ,  que  dans  fa 
propre  confdence  inquiète  &  troublée  :  Ceft  tout  ce  que  je 
mandai  au  coupable  ;  &  il  trouva  dans  fa  diferace,  ce  pro- 
cédé û  élo^né  de  toute  Aiperchcrie^  qu'il  s  en  loua  beau»  • 
coup» 
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D'Efcurcs  2w  Muiac  crouvcrcnc  cntin  une  occalion ,  tdl^ 
qu'ils  la  cherchoicnt  depuis  long-temps.  On  failoit  une  re- 
vue de  la  Compagnie  de  Chevaux-legen  de  M.  de  Vendô- 
Bt  mienc ,  me  :  I(s  communiquèrent  à  D'Erre  >  qui  les  commandoit  >  le 
denrein  qui  leur  vint  à  ce  fujec  :  &  les  Officiers  Généraux 
de  cette  Troupe  s'y  étant  prêtés  ;  voici  comment  tous  fe 

1)a{ra.D'Errcalla  trouver  le  (romtc,&:  lui  die,  qu  ctantCt)- 
onel-Général  de  la  Cavalellc- légère  ,  il  le  truuveroic  fans 
.douce  à  cette  rcvulS»  IVAu^rgne  n'y  vit  aacim  danger  ;  par- 
ce qu'outre  qu'il  étoic  monté  fur  un  cheval  y  qui  alloit ,  di- 
foit-il ,  plus  vîre  que  le  vent ,  &  qu'il  avoit  accoutumé  efFedi- 
vementà  faire  dix  lieues  à  toutes  jambes  ,&  d'une  haleine  ;  il 
étoit  bien  réfolu  de  n'entrer  dans  aucun  lieu  clos ,  ni  étroit  ; 
Philibert  de  cncorc  moins  ^  de  mettre  pied  à  terre  :  Il  y  vint  dune.  Né- 
reflan  s'avança  à  lui  pour  le  faluer ,  à  la  tête  de  toute  fa  Trou- 
fç  ;  monté  wr  une  fort-petite  haquenée ,  &  fuivï feulement 
de  quatre  Laquafs  :  mais  ces  Laquais  étoient  quatre  foldats , 
Tobuftes  &  déterminés ,  à  qui  l'on  avoit  ftic  prendre  l'habit 
de  livrée.  Au  moment  oue  Néreftan  failoit  (on  compliment, 
deux  de  ces  foldats  faîuflTent  les  rênes  de  la  bride  du  Com^ 
ce  d'Auvergne  ;  en  même-temps  que  les  deux  autres  le  pren- 
nent par  une  jambe ,  Se  le  rcnverfent  de  l'autre  côté  de  fon 
cheval  ,  &i  enfiiice  fe  jcrrent  fur  h;i  fi  brufqucmcnt ,  qu'il 
n'eut  ni  le  temps  de  incrtre  la  main  à  fes  pifloiers  ,  ni  la 
liberté  de  tirer  ion  épéc,  encore  moins,  de  s'enfuir.  Il  fut 
conduit  fous  fure  garde  à  Paris ,  &  reflTerré  dans  laBaftîl- 
le.  (lî) 


(  I O  »  La  CororcflTc  d'Aiivcrcrnc 
»  toute  éplorée  •  autant  douce  & 
M  humble  ,  que  la  MAcquife  étoit 
•«•fièrc,  s'ctaiit  jctiéc  aux  pieds  du 
M  Roi  »  pour  lui  (iemandcr  la  grâce 
»  de  foa  Mari  i  Si  Maicftc  l  ayant 
Mfotz  courtoif.mcnt  rcleviic  &  fa- 
ttluéei  lui  dit  ces  mots:  ]'ai  pitié 
f»  de  votre  miféte  8c  de  vos  lannes*,  j 
*»mais  lî  je  vous  oflroyois  ce  que  I 
»»  vous  tut.'  ikm  '.ndcz  ,  il  faudroit  [ 
»  [  prcnûnr  U  Kl-  hl-  par  le  bras  ]  que  . 
»  ma  Fcmiuc  que  voilà  1  tut  dcdaiéc  ' 
»p...inonFils«  hâurd  «  &  tnon  ! 

Royaume  en  pioye.  Ladite  Dame  ! 
«ayant  en  la.  petmiflion  du  Roi ,  ] 
MffenvoyCK  de  ùl  pan  vifiiec  toa  J 


i>  Mari ,  &  lui  ayant  fait  demander 
Il  ce  qu'il  dcfiroit  d'elle  ;  il  lui  Ht 
»  réponfc  >  qu'elle  lui  fît  feulement 
m  provifion  de  bon  fromage  &  de 
»  moutarde ,  &c  qu'elle  ne  s'cmbnr- 
j»  raflât  d'auiic  choie.  <«  Journal  du  Rè- 
gne de  Henry  /K. 

.»  Le  Comte  d' Auvergne,  dit  Ame- 
loc ,  dans  TenJroit  que  nous  avoM 
dcja  cite  >  M  faifoit  tant  de  fond  Air 
»>  la  fidélité  d'Antoine  ,  [  c'cft  le 
"Trclbner  Chcvill.ird],  que  dans 
r>  les  trois  Interrogatoires  qu'il  fil» 
M  bit  >  il  dit  avec  autant  deconftan- 
«  oe,  que  s'ilT^ût  ctc  innocent <|uanc 
M  à  cet  anide  :  MeJ/îeurt ,  memrtt  mtf 
»  m9  ligm  HMmt  »  pr  hfÊtUt  m 
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D'Entragues  fut  arrccé  en  infime-temps  que  le  Comte 
d'Auvergne  ;  &  la  MarquUè  de  Vcmeuil  fut  en  quelque  ma- 
nière, aUocicc  aux  deux  coupables  ;  puifquc  leKoi  voulut 
qu*on  allât  auflî  l'arrêter  dans  fa  (16)  maifon,  où  clic  de- 
meura fous  la  garde  du  Chevalier  du  Guet  :  Ce  fut  cette  af^ 
fociatîon ,  qui  fauva  la  vîe  au  Beaa-pere  &  au  Frère.  Ils  n'o- 
fêrent  l'efpérer  d'abord  >  &  le  public  oe  s'y  .actendoic  pas  , 
après  tant  de  récidives  ;  d'autant  plus.,  qu'on  commença  à 
inftruîrc  leur  procès,  en  toute  rigueur.  Le  Comrc d'Auver» 
gne  déduilîc  au  Roi  toutes  fes  intelligences ,  tant  au- dehors 
q  l'au-dedans  du  Royaume  :  on  lui  fit  remettre  cette  Pro- 
mellè  d'aflbdatton  de  lui  avec  les  .Ducs  de  Bdufllon  &  .de 
Biron ,  dont  j'ai  parlé  cy-devanc  ;  &  que  Sa  Majefté  n'avoiè 
Jamais  pu  lui  arracher.  .     •  - 

Les  allées  &:  venues  commencèrent  en  même  temps ,  dc 
la  part  dc  Henry  ,  vers  la  Marquifc  dc  Vcrneuil  ;  non  pas 
pour  le  mcme  fujet  :  car  je  crois  bien  qu'on  ne  s'attend  pas 
a  le  voir  ufer  d'une  grande  févericé  envers  elfe.  Il  ne  pur  (e 
réfoudre  à  la  laiflèr  un  feut  moment, douter  dc  Ton  pardon  ; 
A  peine  put-il  fauvcr  quel  ques  dehors,  en  faifant  dire  à  la 
Marquife  ,  par  diflférens  Meffagers,  qu'elle  achetcroit  cette 
grâce ,  par  une  foumiiCon  entière  aux  conditions ,  qu'il  tul 
prefcrivoit.  La-Varenne ,  Sigognc ,  toute  la  Cour  fut  em- 
ployée à  ces  Meflâees  ;  qui ,  de  la  manière  donc  ils  étoiene 
faits ,  n'écoient ,  à  dire  vrai ,  que  de  véritables  avances  d'un 
Amant ,  qui  craint  malgré  fa  colère ,  d'avoir  mis  un  obftacle 
trop  fort  à  fon  raccommodement  avec  ce  qu'il  aime.  La 
Marquife  ne  s'y  méprit  pas  ;  &:  elle  f(^ut  bien  en  profiter. 
Je  ièrvis  auffi  d'interprète  à  Henry ,  en  cette  occafîon  ;  quoi-! 
que  ie  vîflê  bien  qu'H  ne  s'en  dreroit  pas  à  fon  honneur  :maû 
il  le  voulut  ahfolument;  &  je  lui  cbdis ,  dans  l'intention  dé 
lui  en  rendre  s'il  étoît  pofîîble ,  la  conclufliin  moins  honreufe. 

Ltf  premier  ordre  que  je  reçus  de  Sa  Majeflé  ,  fut  d'aller 
trouver  la  Marquife  de  Verneuil ,  pour  l'entendre  fur  tou- 


tes les  choies,  dont  00  l'acciifoit'^  tirer  d'elle  la  confêffion 
de  fa  faute  ;  lalm  fiârëfeiitir  :  je  ne  puis  dite  que  ma  coio* 


^Mfuijfc  me  convaincre  d'avoir  trahéavtc 
•I  It  Roi  d'Eff«gne,  ouftn  Ambajfadtur  ; 
»  &je  vatfipmûU'i^CÊU,  «m  Arrh  it 
•  nunjù'mtmdamÊfr  ^-mim  i  brf 


■»  écarttlé  vff  « 

[  itf  ]  Dans  la  maifon  du  n< 
AmiiooMn  »  xuë  ^«im  •  Paul. 
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1 604.    miïfîon  s'étencUc  plas  loin  ;  à  moins  qu'on  n'y  joigne  engore 
de  fânglans  reproches ,  &  des  confeils  affez  inutiles  »  ce  iêm- 

ble  ,  fur  la  manicrc  donc  elle  auroit  dû  fe  comporter  avec 
un  Prince ,  à  qui  elle  avoit  tant  d'obligation.  Je  ne  la  vis 
point  la  première  fois  que  j'allai  chez  elle  :  elle  me  fit  dire 
qu'une  fluxion  qu'elle  avoit  fur  le  vifage ,  i'empcchoit  de  par- 
ier à  personne.  Je  renvoyai  une  feconde  f<^  >  fçavoir  par  un 
Gentilhomme ,  quelle  heure  elle  vouloit  me  marquer*  Avant 
que  mon  Député  fut  revenu ,  j'en  reçus  un  d'elle  ,  qu'elle 
avoit  fait  partir  dans  l'incervalic  ,  pour  me  dire  qu'elle 
m'attendoic  fur  les  deux  heures  après  midi. 

Je  trouvai  une  femme ,  à  qui  fon  humiliation  n'avoir  rien 
6îé  de  fa  première  fierté  ;  (1 7)  &  qui  bien  loin  de  vouloir 
s'abaiilèr  jufqu'à  demander  eraceâc  fe  ^uiUfier  ,  parloiten 
femme  outragée  ,  Se  prétcnc^ît  fe  faire  a  elle-même  fes  con- 
ditions :  plaintes  te  emportcmcns  contre  le  Roi  ;  nouvel- 
les demandes  j  voilà  par  où  elle  débuta ,  en  prenant  un  air 
prude,  ficmême  dévot.  Ce  n'étoit  pas  avec  moi ,  qu'il  fidloic 
avoir  recours  à  ce  manège  :  Je  ne  la  Hâtai ,  ni  ne  la  ménageai. 
Commençant  par  ce  qui  la  rcndoic  plus  coupable  ;  je  lui 
reprochai  Tes  liaifons  avec  les  Ennemis  de  l'Etat  :  Je  lui  dis, 

Îiifelle  auroit  lieu  de  fe  croire  fore  heureufe.  Ci  l'on  bornoic 
on  châtiment  >  à  une  permiifion  de  fe  bannir  elle-même  du 
Royaume ,  &  de  finir  les  jours  par  tout  ailleurs  qu'en  Efpa^ 
gne  $&  que  cette  grâce  ne  lui ieroit  accordée,  qu'après  qu'elle 
auroit  fubi  rinrerroc;atoTre  des  Criminels,  &  demandé  par- 
don au  Roi  de  fa  déi  obéilTance. 

Je  vins  enfuite  à  fes  indignes  procédés  pour  la  Reiné  :  Je 
lui  fis  voir  ,  que  c'étoit  s'attaquer  au  Roi  lui-même,  &s'ex- 

J)ofer  à  une  punition  févere  ,  que  d'ofFenfer,  comme  elle 
'avoit  £ût  f  uns  PiinceiTe  >  qui  étoit  fa  Mi^trelfe  ^{i^J  ][>a  r 

mille 


(17)  »  Elle  diroic  qu'elle  ne  Ce 
»  foudoit  pofnt  de  mourir  >  au  con- 

»  traire  qu'elle  L*  dcliroit  ;  mais  q  jc 
»>  quand  le  Roi  le  tcroit ,  on  diroit 
«comours  qu'il  auroit  fait  mourir 
M  û  Femme  ,  &  qu'elle  étoit  Reine  * 
avant  l'autre  :  au  furplus ,  qu'elle 
m  ne  demandoit  que  trois  chofes  à 
»  Sa  Majcfté  ;  un  pardon  pour  fon 
»  Perc  >  une  corde  pour  ion  Frcrc  -, 
m  une  juftice  {K)uc  die.  «  JonriuU 


Règne  dt  Htnry  IT.  m  Ses  COffccs  Ibuil- 
»  les ,  ajoure  le  même  Autrar  ,  Se. 

»  (es  papiers  rous  invcntorî<!<; ,  on  y 
»  trouva  ^forcc  petits  poulets  amou- 
»  rcux  )  [  inftrumens  du  mci  icr  ]  j  6ç 
>*  cntr'autres  de  Sigogne  >  qui  furent 
M  caufêde  le  difgracier.  ce 

{18)»»  EHe  difoir  quelquefois  que 
»  fi  on  lui  faifoit  juftice  t  elle  tien- 
»  droit  la  place  de  ceqe  fjcoSe  Baa* 

«  quiccc.  m  Ftrtf» 
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mille  difcours  injurieux.  Je  lui  reprochai  fon  aflfcclation  ri- 
dicule à  fe  mettre  de  pair  avec  la  Reine  ,  is:  à  c'2;a!cr  Tes  En- 
fans  aux  Enfans  de  France  j  fcs  airs  de  hauteur  6c  de  mépris  j 
&  (luutouc  (a  malignité  à  jecter  la  difcorde  encre  Leurs  Ma- 
jeflés  :  A  quoi  j'ajoutai ,  qu'on  ne  la  difpenferoit  pas  d'aller 
fe  jecter  aux  pieds  de  la  Reine ,  pour  la  prier  d'oublier  & 
de  lui  pardonner  toutes  fes  fautes. 

Je  ne  l'épargnai  pas  davantage  fur  la  prétendue  dévo- 
tion ,  dahs  laquelle  elle  fe  retranchoic  ;  pendant  qu'elle  ne 
craignoit  pas  de  manquer  à  Ces  principaux  devoirs  envers 
le  Roi  9  la  Reine  &c  l'Etat  :  Je  tranchai  le  mot ,  que  cette 
apparente  régularité  n'éroîc  qu'une  pure  grimace  ;  je  lé 
lui  prouvai  par  le  dctail  de  fa  vie  ,  c]ui  lui  Ht  voir  que  j'érois 
bien  informé  de  les  galanteries.  Je  les  lui  particuiarilai  tou- 
tes ,  pour  lui  6cer  Ion  recours  ordinaire  9  de  dire  qu'elles 
n'éxiltoient  que  dans  l'imagination  jaloufe  du  Roi  ;  &  j'ea- 
rirai  un  nouveau  fujec  de  confufion  pour  elle ,  par  rapport 
au  Prince  qu'elle  jouoit  fi  indignement.  Je  lui  moncrai  ce 
qu'elle  auroit  dû  faire,  fi  fa  dévodon  avoic  été  un  véritable 
recour  vers  Dieu  :  &  je  ralFiirai  que  Sa  Majellé  ne  s'y  feroic 

5 oint  oppofée  ;  fi  elle  y  avoir  trouvé  toutes  les  marques  « 
onc  la  vraie  dévotion  dok  être  accompagnée. 
Je  lui  donnai  enfin  toutes  fortes  de  00ns  confeils ,  qu'elle 
ne  me  demandoit  pas ,  &:  qu'elle  n'étoic  pas  difpoféc  à  fui- 
vre  :  Elle  devait  leparoîcrc  du  nioins  ;  mais  elle  fe  contenta 
de  me  répondre  froidement ,  aprbs  m'avoir  laî(Ié  tout  le 
temps  de  parler ,  qu'elle  m'en  lemercioit  ;  &c  qu'elle  pren- 
droit  du  temps  pour  y  penfer.  Lorfque  je  lui  demandai  Ci 
elle  avoir  quciv-jucs  fujcts  de  plainte,  dont  elle s'autorilat à 
manmier  ainh  à  ce  qu'elle  devoit  au  Roi  ;  fa  réponfe  fut, 
que  il  c'étoit  le  Roi  qui  lui  faifoit  cette  queftion  ,  il  avoiç 
tort,  pui(qn'il  les  f^avoit  mieux  que  perfonne;  &  quefic'é^ 
toit  moi ,  je  n'en  avois  pas  moins  ,  puifque  )e  n'avois  aucun 
moyen  de  la  fatisfaire. 

Continuant  à  la  queftionner,  je  lui  demandai  ce  qu'elle 
défiroit  de  Sa  Majel^é.  Elle  répondit,  que  quoiqu'elle fçût 
bien  que  fur  cet  arricle ,  les  défirs  du  Roi  ne  s'accordoient 
pas  avec  les  fiens  ;  elle  perfiftoit  à  demander  qu'il  lui  fUt  per- 
mis ,  auffi  bien  qu'à  fon  Pere  »  Ca.  Mere ,  fon  Frère  &  fes  En- 
T^melL  Aaa 
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1 604»  ^^"5  y  d'aller  s'ctablir  en  quclqu'cndroît  hors  de  France  :  Elle 
ajoura ,  en  nommant  fon  Frère ,  qu'il  ne  foufFroit ,  qu'à  caufe 
de  Tamidé  au  il  avoic  pour  elle.  J'avois  de  la  peine  à  croire 
que  cette  réloladon  fût  fîncère:  Je  trouvai  le  moyen  de  le 
lui  faire  redire  cinq  ou  (îx  fois  ;  &  elle  n'y  changea  rien.  Le 
ddpitde  remprifonncmencde  fa  Familier  &  du  traitement 
qu  on  lui  avoic  fait ,  pouvoir  bien  lui  avoir  fait  former  ce 
deflTcin  ;  &:  les  conditions  qu'elle  y  mettoit,  achevoîent  de  me 
le  perfuader.  En  l'obligeant  à  s'expliquer  encore  davantage ,. 
liir  cette  retraite  hors  du  Royaume  f  elle  dit ,  qu'elle  n'iroie 
pas  chez  les  Etrangers ,  pour  y  mourir  de  faim  :  qu'elle  ne 
vouloir  pas  donner  à.  la  Reine ,  la  facisfadion  de  la  voir  traî- 
ner une  vie  malheureufe  :  qu'il  lui  falloir  au  moins  un  fond 
de  Terre  de  cent  mille  francs ,  bien  afluré  :  que  c'étoit  en- 
core bien  peu  de  chofe  ,  après  tout  ce  qu'elle  avoit  pu  fe 
promettre  légidmement  dn  Roi.  Ces  paroles  qu'elfe  pro« 
iion^i  avec  l^ucoup  de  dépit,  regardoient  fans  douce  la 
promefîc  de  mariage,  dont  la  perte  lui  avoit  caufë  une  ex- 
trCme  douleur  :  Elle  tâcha  îauulemenc  de  me  cacher  (a 
colère. 

Je  n'avois  jamais  prétendu  tuer  grand  firuit  de  mon  en*- 
trevuë  avec  la  Marquifè  de  Vernenil.  Je  ne  pus  cependant 

m'empccher  de  m'attacher  à  ce  que  je  venois  de  lui  enten* 
dre  dire  &  redire,  fur  un  (ftabliffcmenc  hors  du  Royaume  ; 
parce  que  plus  j'y  pcnfois ,  plus  j'y  trouvois  le  vrai  &  le  feul 
moyen  de  donner  un  dénouement  à  toute  cette  intrigue. 
(  1 9}  n  ne  s'an'flbft  oue  de  faire  trouver  aflèxde  force  à  Hen- 
ry ,  pour  qu'u  donnât  fon  confentement  à  la  propofttibn  de. 


(19)  M.  de  SiiIIy  avoit  foit  inan- 
«ucr  à  Henrj  IV.  une  belle occa- 
wm  de  Ce  démn  honnêiemenc  de  fa 
M^rrflê,  s^l  en  fiiat  croire  les  Mé» 

moires  de  Bafiompicrrc,  oii  la  cho- 
ie c(l  rapportée  ainli  ;  lom.  t.psg.'jo. 
»Lc  Roi  demanda  s'il  donncroit 
i»  quelque  chofe  à  Madame  de  Vci- 
m  neuil  y  pour  la  mariée  à  un  Pcia- 
»  ce  «  qu'elle  dtfoit  la  vouloir  épou- 
-  fer,  n  elle  avoit  encore  cent  mil- 
»  le  cens.  M.  de  Bdlicvrcdit  Sire  , 
M  je  fuis  davis  que  vous  donniez 

•oenc  mîUebcaaoïécns  à  ceneD»- 


»  moiicUc  >  pour  lut  trouver  un  boa 
»  parti  :  Se  comme  M.  de  Sully  cur 
»  répandu  ,  qu'U,  îioi(  bien  aile  de 
«nommer  cent  mille  bnux  écot» 

»  n'.:.is  difTcilc  de  les  trouver  ;  fan». 
»  lcn.L,Mrdcr,icCliancclici  rc'i'liqua^. 
»  .Sire,  jc  fuis  d'avis  que  vous  pre» 
»  niez  deux  cens  miUc  beaux  clus«, 
M  &  les  donniez  à  cette  belle  Da> 
M  moifellc  »     trois  cens  inille  6c  . 
w  tout  ,fi  i  moins  ne  fc  peut ,  &  c%(l: 
»  mon  avis.  Le  Roi  fc  rei">cntit  dc- 
»  puis  de  n'avoir  pas  fiiivi  &  cm  ce- 
I»  cooftU.  «  Maisiuppof*que«e  pci» 
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Ja  Marquife  :  par-là ,  il  s'otoit  de  devant  les  yeux ,  un  éternel  ^16^^ 
fujet  de  foibleflc  ;  Se  pour  acheter  Ton  repos  &.  la  paix  de  fa 
Maifon,  il  ne  lui  en  coùtoic  du  moins  que  de  Targenc  :  Cet 
«ffi>rcétoit-il  donc  fi  pénible  ?  Je  me  propofai  bien  .d'y  em- 
ployer cous  les  miens. 

J'allai  trouver  Sa  Majedé  ;  &en  lui  rendant  compte  de  la 
commiflîon  ,  dentelle  m'avoic  chargé  ,  je  lui  propofai  l'ex- 

{>édienc  qui  fe  préfentoir.  Je  ne  fus  pas  étonné  qu'elle  ne 
e  trouvât  pas  aulll  heureux ,  que  moi  :  mais  je  m'étois  armé 
'des  plus  fortes  railbiis  en  tout  genre  ,  pour  le  lui  iàire  du 
moins  fapponer.  Que  ne  dis-je  pas  à  ce  Prince  ?  Politique , 
intérêt ,  repos ,  raifon  ;  tous  les  motifs  furent  épuifés.  Je  le 
rappellai  à  la  propre  opinion  fur  cette  femme  ,  îk  fur  fa  fa- 
mille. Je  rapportai  des  traits ,  d'autant  plus  capables  de  le  ré- 
siner ,  qu'ils  avoient  déjà  autrefois  produit  cet  effet  :  les 
noms  qull  avoit  donnés  à  la  d'Entn^ues  &  à  fes  Filles  :  les 
avantnres  avérées  9  qui  y  avoient  donné  lieu  :  cette  fomme 
d'argent ,  accordée  par  fon  ordre ,  pour  payer  ce  je  ne  f(^ais 
<juoi  de  précieux  dans  la  première  faveur  ,  dont  il  conve- 
noit  en  même  temps ,  qu'il  n'étoît  plus  au  pouvoir  de  fa  Max- 
trèfle  de  difpoiêr  :  l'en&nt  mis  au  monde  à  coups  de  Too» 
■nerre  ;  £c  autres  anecdotes  femblables ,  très-capaolet  de  gu^ 
rir  un  càcur  délicat.  Je  n'ai  jamais  fait  de  difcours  fi  pathé- 
tique ni ,  à  mon  fens,  fi  pcrfuafif.  La  honte  que  je  voyoîs  re- 
jaillir fur  Henry,  pour  lepréfent  6:  pour  l'avenir,  me  pcné- 
troit  du  plus  vif  fentiment  :  Je  priai  je  fuppliai ,  je  preflai 
ce  Prinoe ,  en  toutes  manières  :  Je  ne  me  rebutai  point  d'une 
tentative  inutile  :  je  revins  plufieurs  fois  à  la  charge  :  Mon 
zèle  alla  jufqu'à  la  perfécurion  ,  5:  m'empc  rtoit  quelque- 
fois hors  de  moi-mcme  ;  comme  dans  la  ce  nvcrfation  du 

]'ardin  de  la  Conciergerie  de  Fontainebleau,  où  nous  par- 
ions fi  haut ,  que  nou9  fômes  entendus  de  BaJAâen  &  de  sra- 
naulr. 

Je  ne  ferais  s'il  y  a  jamais  eu  rien  d'auflî  încomprchenfi- 
ble.  Ùn  Prince  ,  dont  les  rares  qualités  ferviront  de  modclle  • 
aux  Rois ,  nous  réduit ,  ou  à  dérober  aux  yeux  une  partie  de 

tendu  écabliflèment  nef&r  poinciine  { :  Henry  IV>  que  pat  ceilede  M* 
lufc  de  la  Dcmoifcnei  iscioii qu'il  I  Sully, 
manqua  l^n  plus  pax  la  finie  de  l| 

A  aaij- 
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S  004.  C(.v  11-  héroK^ue  ,  ou  à  avouer  qu'elle  ne  fcrtcju'à  désho- 

norer l'autre.  Je  prends  fans  balancer  ,    en  deploranr  la  fra- 
gilité humaine  ,  ce  dernier  parti  ,  parce  cjue  je  m'y  crois 
obligé  :  Je  mlmaginerois  même  n'avoir  travaillé  qu'à  demi  y 
pour  Finftniâion  des  hommes ,  &  fur-rout  pour  celle  des 
Princes  ,que  je  me  propofe;  fi  je  retranchois  quelque  chofe 
à  ce  tableau.  J'ouvre  devant  eux  le  caur  ,  où  tant  de  grarh- 
dcur  fe  trouve  mêlée  avec  tant  de  foibleiïc  j  aHn  c^ue  l'un 
leurdeviennne  plus  fenfîble  par  Taotrc;  £<:  quHb  icaennenc 
d*aucanc  plus  en  garde  contre  une  pafllon  dangereulè, qu'ils 
•verront  qu'elle  peut  faire  naître  en  eux  mille  nonteux  mou- 
vcmens ,  dont  ils  ne  fe  fcroîent  pas  crus  capables  ;  la  timi- 
dité ,  le  décourai^emcnt,  la  baflcilè  ,  la  jaloulie  ,  les  fureurs , 
&  même  la  faullcté  &,  le  menfongc  :  Oui ,  le  mcnfongc  &l  la 
^ufleté  :  Henry ,  cet  honmie ,  par-tour  ailleurs ,  fi  droit ,  k 
vrai ,  n  franc  »  lésa  connus     qu'il  s'eft  livré  à  l'amour.  Je 
me  fuis  fouvent  apperçu  qu'il  me  rrompoit  par  de  fauflès 
conridenccs ,  lorfque  rien  ne  l'obligeoit  à  m'en  faire  de  véri- 
tables :  qu'il  fcignoic  des  retours  à  la  raifon  &:  des  rdfo^ 
-lutions  y  que  Ton  cœur,  défavouoit  :  enfin  au'il  affccloic  juf- 

?[u'à  la  honte  même  de  fa  chaîne  ;  loriqu  intérieurement  îl 
aifoit  ferment  de  ne  jamais  la  rompre  ,  &  qu'il  en  ferroic 
plus  étroitement  les  nœuds. 

A  l'tgard  de  la  jaloufic ,  que  fa  MaîrrclTe  lui  rcprochorc 

Ëublit^ucment  :  il  n'en  étoit  vciytablement  que  trop  atteint» 
1  étoit  aifé  de  le  conholtre  aux  efforts  qu'il  faiibit  pour 
fupplanter  des  Rivaux,  qu'il  écoit  aflèz  fbible  pour  ne  pou>> 
voir  méprifèr ,  &  affez  timide  pour  ne  pouvoir  punir  :  ylnt 
Cajar,aut  nibil ,  m'écrivoit-il ,  dans  une  de  fcs  Lettres.  Que 
de  contraftes  étranges  &  bizarres  !  Il  croit  convaincu  que 
•la  Marquîfe  de  Veineuil  n'avoit  recours  à  l'affcdation  de  la 
•dévotion ,  que  pour  couvrir  fon  libertinage  ;  d(  cette  cod- 
viâion  perçoit  Ion  cœur  de  mille  traits  cruels  &  infîipportah 
■blcs  :mais  il  n'en  fentoit  pas  moins  vivement  cette  pointe  , 
•  ce  ragoût ,  que  donne  à  un  cœur  dépravé  ,  l'envie  de  trioiup 

phcr  d'une  dévotion  véritable. 

Une  des  bizarreries  qui  m'a  toujours  le  plus  frapné ,  &  le 
■plus  fait  défe^érerde  pouvoir  guérir  ce  Pnnce  ;  c'eftdevoîr 
que  dans  ces  roomens  ,     ii  iembloit  ne  plus  confcxver  de 
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ménagement ,  dans  tout  ce  qu'il  difoit  de  fa  MaîtrefTe  ;  ce 
qu'il  écrivoit  pour  lui  ctre  montré  ,  étoit  toujours  fortdifFé- 
renc.  J'ai  remarqué  la  même  chofe  dans  la  Marquifc,  mais 
avec  moins  de  mrprife  :  foie  que  dans  leur  plus  grande  co- 
lère ,J  ces  Amans  ne  pûflènc  s'empêcher  dé  compter  toujours 
vn  peu  fur  le  coeur  run  de  Tautre  ;  &l  que  leur  ioœtlîgence 
fe  confervât  en  quelque  manière  fans  qu'ils  s'en  apperçufTcnt 
cux-nicmcs  :  foie  que  le  Prince  ,  ingénieux  à  s'avilir  ,eutdon- 


pouflàne  &  Dour  :  loit  entin ,  K  c  eit  le  jugement 
défàvanrageux  encore ,  qu'on  puiflê  porter  de  ce  Prince , 

qu'il  fe  fùtpafTé  entr'eux  des chofes  (ccrcttcs  ,  fur  Icfquelles 
Henr^ ,  par  peine  ou  par  honte ,  ne  pouvoic  ic  réioudre  à 
s'expliquer  avec  moi ,  ni  avec  pcrfonne. 

J  ai  mis  de  fuite  tout  ce  qui  appartient  au  fujec  que  je 
viens  de  traiter  ;  quoiqu'une  partie  des  £ûcs  qu'on  a  vus  , 
comme  la  prife  du  Comte  d'Auvergne ,  ^;  le  Procès  fait  à 
fa  Famille ,  ne  loir  arrivée  que  vers  la  rin  de  l'année  ;  afin 
de  n'être  pas  obligé  d'en  couper  trop  fouvent  la  narration. 
(  t  o)  Nous  la  reprendrons  au  commencement  de  l'année  pro- 


(lo)  Je  joins  iq  une  Anecdote 
de  Virtorio  Siri ,  qui  rcf^arde  Sc  les 
amours  de  Henry  IV.  &  la  ConfjM- 
ratioQ  du  Comte  d'Auvergne.  Cet 
Eaivain  avance  (  M/w.  JlermI.  vol.  i . 
Iff  -  *f7'  (  Qu'un  des  poinn  de  la 
Conjaration  ,  étoicde  fêâlfirde  la 
Pcrfonne  du  Roi ,  &  de  lui  ôrcr  la 
vie  dans  une  cmbufcade  :  de  que 
d'llntr.ip:ues  ,  qui  s'étoit  chargé  d'e- 
xécuter ce  projet  ,  fongca  a  y  faire 
lêrvir  l'amour ,  qu'il  s'éioic  appcrçu 
que  ce  Prince  avait  prlsdepuU  quel- 
que tcmp5  pour  ft  fcconoe  Fuie  *, 
qu'on  nous  prcfcnte  comme  beau* 
coup  plus  belle  que  fa  î>œjr.  Il  en- 
voya donc  fa  Femme  renicver  de 
Fonuinebleau  ;  ne  doutant  point 
que  le  Roi  ne  s'cxporâc  à  tout ,  pour 
veR't  k  voir  à  Malcsherbcs  ,  qui 
n'eïk  qu'à  trois  lieues  de  cette  Mai- 
fon  Royale.  En  effet ,  Henry  envoya 
'd'abord  à  Madcmoifellc  dlntra- 
eiies  y  roeflàges  fur  nicHâgcs .  par  des 
Coucci£uu»dêguiiiâseD  tteyùas,  auf* 


quels  elle  répondit  qu'elle  ctoic  ob« 

icrvce  de  Ci  près  ,  qu  il  n'y  avoir  au- 
cune apparence  qu'elle  pût  voir  fc 
Roi.  li  ne  laifla  pas  d'y  aller  lui-mê- 
me ,  accompagne  du  Maréchal  de 
Baflbmpierre  j  &  n'ofant  entrer  der 
peur  d'être  reconnu  ,  il  fe  contenta 
delui  parler  à  rravcrs  la  fencrre  d'u- 
ne iiallc  b-lfe  :  il  lui  ccrivoit  tous  les 
jours  ,  &  lui  cnvoyoic  des  Vers  ga- 
lans,  qu'il  faiioit  compofet  par  ie» 
nKillcurs  Poihes  de  la  Cour>  Enfti 
il  coovinc  avec  elle  »  m'm  cenain 
jour  ils  fe  veixoîent  en  nberté ,  dans 
un  endroit  de  In  Prairie ,  qu'il  lui 
défigna  ,  Se  où  il  promit  de  fe  trou- 
ver "dcpuifc.  D'Lritrapues  feignoic 
de  ne  rien  voit  de  tout  cela  :  mais 
n'ayant  pu  s'empêcher  de  commu» 
niquer ,  ou  de  laiflèr  foupconner  i 
fa  Fille  quelque  chofê  de  ion  dcC- 
fcin  i  (bit  «qu'elle  aimât  le  Roi ,  foit 
qu'elle  craignît  les  fuites  y  elle  rom- 
pit la  partie ,  0c  prit  d'autre»  pré- 
caïKioM  cooue  k>daii9*ts>attr<yKl* 


1^04. 
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I  ^04»  chaîne ,  pour  en  voir  la  fin  ;  après  que  nous  aurons  ajoûttf  pour 
celle-ci ,  quelques  autres  détails ,  couc  diiférens  de  ceux  <^u'oa 
vient  de  voir. 


Henry  fc  voyoit  cxpofc ,  à  fon  occa- 
iion.  Ce  Prince ,  que  tant  d'obltaclcs 
rebutèrent  aulli  de  l'on  côté  ,  le  rcn- 
flamma  pour  la  Marquife  de  Vcc- 
neuU }  »  fi  nous  en  croyons  Siri , 
il  courut  fouvcnt  les  mêmes  rifqucs 
avec  clic.  Un  lour  entr'aurres  >  qu'il 
ctoit  parti  dcguilcdc  Fontainebleau, 

^ur  aller  la  voir  à  Vctneui|  j  il  pen- 
tombcr  entre  les  mains  de  quinze 
pu  feize  des  Paco»  «k  D'£mcagucs , 
tpn  l'mendoient  dans  b  campagne 
pour  l'anatli  -icr  ;  &  il  n'cchappa,  que 
pat  un  inlignc  bonheur.  Mais  ces 
circonlLinccs  ,  qu'on  ne  trouve  dans 
aucun  lies  bons  Mémoires  de  ce 
cenps  -  lî  .  rcflèmblent  bien  1  os 
traies,  dont  un  Etranger  croit  pou- 
voir «fur  ia  foi  de  quelques  bruits 
populaires ,  égayer  fon  fujct. 

Celle  de  les  Maîtrcflcs  ,  que  Hen- 
ry IV.  a  célébrée,  fois  le  nom  de 
ILife ,  ell ,  fuivant  les  apparences,  cct- 
•Ce  mcmc  Damoifelle  D'Encragucs  > 
dont  U  vienc  d'eue  paiM  :  £c  nous 


avons  encore  "Original  Je  quelques- 
unes  des  Pièces  de  Vers ,  qu'il  lui  cn- 
voyoit  1  cnti'autres  d'un  Sonnet  , 
donc  ie  ne  cappocucai  que  les  4uai* 
tte  prémices  Vos* 


'    Je  M  fçaii  pu  «t  eonmenccrt 
A  louct  vottc  gnivlc  bcmic  : 
Ctt     a'dk  neo  »  ni  u'a  ctc  t 
tjat^tnttefUkt  cfMCtftiBi 

LercAe  eft  fur  k  mCroc  ton.  Quoi* 

qu'il  fûit  marque  à  la  tête  de  ce  bon- 
net, qui  cil  cent  de  La  propre  main 
de  Henry  IV.  qu'il  a  ctc  tait  par  Col- 
lin  ,  Poctc  dont  ce  Prmcc  cmployoic 
en  cffci  allez  volontiers  k  main  • 
pour  les  Ouvrages  de  cette  dpèœi 
il  n'y  a  dans  ces  Pièces  >  ni  allez  de 
correcflion  ,  ni  adcz  de  poclie.  poot 
qu'on  ne  pu  1  fie  pas  croire  que  c'é- 
tait Henry  lui-niêmc  qui  les  conï- 
pol'oic  i  ou  du  moins ,  qu'il  y  nicttoic 
ia  main.  CkMM»4r  M. ^ 


fin  du  iiX'hUtiim  tivrtm 
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E's  raiinéex6ox>leRoicIierchantunIiéa  ^^16^^ 
fur  &  commode ,  pour  y  dépofer l'areentiie 
Tes  Finances,  &  celui qtt'ildeftmoîtàl'éxé-^ 

cutîon  de  Tes  dc{reins;avoîtiettéIes  yeux  fur 
la  Baftillc,  où  il  avoic  f;iitconfl:rui're  des  cof- 
fres, &  pratiquer  toutes  le*  autres  commo- 
dités néccflaircs  :  Il  s'écoic  même  cru  obligé  de  rendre  fur 
cet  article  >  une  Ordonnance ,  pour  mettre  de  l'ordre  dans 
cette  nouvelle  difoofidon  ;  pour  prévenir  la  confuHon  entre: 
les  dififérens  Èmploye's  ;  &:  pour  empêcher  oue  les  Receveun- 
nefe  trouvafTcnt  compromis  avec  la  Chambre  desCompces«> 
Voici  quelle  ctoit  la  teneur  de  ce  Rcglemenc 

On  ne  dévoie  porter  àJaBafb'Ue,  <]uece  qui  demeureroîc 
à  Sa  Maiefté  de  net ,  toutes  ^^penfeSf  fok  cudinalirès ,  foîc 
extraordinaires >  pr^levétt  fur  les  revenus  du  Quartier  ,  où 
elles  échéoicnt.  L'arcrent  étoic  remis  aux  mains  du  Tré- 
ibrier  en  éxercice  >.  en  ^célence  du  Surintendant  des  finaiw 
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604»  ces,  &  du  Contrôleur  Général  :  c'eft  Jean  de  Vienne  ,  qui 
éxer^oic  alor^  çc  dernier  Emploi  :  Nous  en  prenions  chacun 
une  clef,  Icd  &  moi  ;  &  il  en  reftoic  une  croiuéme  à  ce  même 
Tréforier.  Lorfquc  fon  année  d'éxercice  droit  finie  ,  il  re- 
cevoir un  Certificat ,  fîgné  de  moi  &de  Vienne, des  fommes 
qui  étoicnc  entrées  dans  les  Coffres  du  Roi ,  pendant  fa  gef- 
tion  ,  qu'il  remetcoic  à  Ion  SuccciFeur  alternatif  ;  ôc  il  en  rc- 
tiroic  un  acquit,  pourfervir  à  là  décharge,  en  le  repréfen- 
tanc  Le  Tréforier  encranc  pouvoir  demander  à  vérifier  le 
contenu  du  Certificat ,  par  Vinfpeâion  des  fommes  renfer- 
mées au  Tréfor.  Sur  la  fimple  Quittance,  dont  je  viens  .de 
parler,  le  Tréforier «étoit  autorifc  à  dreiïër  fon  Compte; 
&L  la  Chambre  des  Comptes  ne  pouvoic  refufer  de  le  lui  pai^ 
{er  y  fans  autre  éxamen ,  en  cet  état. 

Sa  Majefté  jugea  encore  ,  qu'elle  devoir  une  'bonne  fois 
rendre  fa  volonté  publique  ,  &:  juftificr  fa  conduite ,  tant  fur 
cet  amas  d'argent,  que  fur  les  cbangemens  qu'on  avoit  déjà 
vus  ,  6c  qu'on  aiioit  encore  voir  arriver  dans  les  Finances  : 
Ce  qu'elle  fit  dans  un  Confeil  ,a{Iêmblé.extraordinaîremens 
pour  ce  fujer.  Le  Chancelier  reçut  du  Roi ,  &  norifia  la  lifte 
de  ceux  qui  dévoient  le  conipo fer ,  confiftant  en  des  Dépu- 
tés des  Cours  Souveraines  de  Paris  ,  auflî  nommés  par  Sa 
Majefté ,  les  principaux  Membres  de  fon  Confeil ,  les  pre- 
miers Adminiftrateurs  de  la  Juftice ,  Finance  &i  Police.  Ils  fe 
trouvèrent  au  jour  marqué ,  dans  le  grand  Cabinet  du  Lou-  * 
vre  ,  qui  efl;  au  bout  de  la  Salle  des  Oardes ,  joignant  celui  de 
la  Chambre  du  Roi. 

Sa  Majefté  y  entra  ,  lorfqu'ils  y  furent  tous  afTemblés  ; 
&  ordonnant  à  tout  le  monde  de  s'alTeoir,  elle  leur  cxpli- 

Î|ua'les  motifs  de  fa  conduite ,  dans  un  difcours ,  dont  la 
ubftance  étoit  :  Que  les  Guerres  Civiles  ayant  réduit  les  Fi- 
nances du  Royaume  dans  un  état ,  où  à  peine  fcs  revenus 
fuffifoicnt  à  acquitter  fes  dettes  annuelles  ;  il  éroit  indifpen- 
fable,  non-fcu!cment  de  continuer  à  améliorer  les  affaires  , 
par  le  moyen  des  recherches  Se  des  pourfuices  ,aufquelles  on 
^  âvoît  obtigadon  àc  voir  déjà  une  partie  des  dettes  de  l'Etat 
acauittées  ;  mais  encore,  de'fiuie  des  fonds  nouveaux  :  afin 
qu  arrivant ,  ou  une  Guerre  confidérable ,  ou  une  Minorité 
orageufe  ;  le  Roi  ne  fe  trouvât  point  obligé  ,  ou  de  faire 
banqueroute  j  ou  de  replonger  les  alËûres  du  Gouvernement 
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dam  leur  première  confufion  ,  pourfbâEenir  des  dépenfes ,  1504. 

aufquclles  î!  ne  pourroir  furtire  autrement:  qu'il  étoit.plus 
<à  propos  de  prohtcr  du  temps  de  la  Paix  ,  pour  mettre  les 
chofcs  au  point,  qu'on  n'eut  rien  à  appréhender  de  fcmbla- 
•bleiqueles  opérations  néceflàîres  pour  cela  ;  mais  pourtant 
iàns  rien  gâter  en  les  précipitant  trop  ,  étoient  ramoniflê- 
ment  des  Rentes,  faites  par  l'Etat  fous  difFérens  titres ,  le 
feinbourfcment  des  Offices  >  &  la  réincé^racioa  dans  les 
Domaines  ah'énés. 

Comme  c*écoic  par  Téxamen  des  Rentes  que  Sa  Majeft^ 
étoit  réfoinë  de  commencer ,  &  qu'on  devoit  l'entreprendre 
dès  cette  année  ;  elle  glifla  un  mot  fur  cet  article  pour  pré- 
parer les  efprits  à  la  jufte  févériré  de  cette  opération  :  ce  fut 
de  dire  ,  qu  on  alloit  s'appliquer  en  premier  lieu  ,  à  faire  une 
éxacle  dilcinclion  de  ceux  qui  avoicnc  réellement  fourn»cn 
argent ,  le  principal  des  arrérages  qui  leur  étoient  payés 
deniers  Royaux,  d'avec  ceux  qui  n'avoient  que  de  faudês 
hypotéques  fur  le  RoL  Henry  ajoûta  ,  qu'il  faifoit  un  Ci 
grand  fond  fur  l'œconomie  ,  avec  laquelle  il  prétendoit  do- 
rénavant conduire  fes  Finances  ;  qu'un  delTein  qui  lui  pref- 
ctivoit  d'affez  grandes  fommes  d^argent  à  amaifer ,  ne  lui 
paroiflbit  nullement  tnconipatible  avec  celui  de  foulager  le 
Peuple  par  la  diminution  des  impots  qu'il  ne  pcrdoît  point 
de  viic.  Il  exhorta  l'Anemblée  à  féconder  des  intentions  Ci 
juftes  Cl  droites  :  il  ordonna  qu'on  fc  raiïcmbîâtpour  cet 
effet  au  me  me  endroit  pendant  huit  jours  deux  fois  par 
jour  pour  en  délibérer  mûrement  ;  &  qu'au  bout  de  ce 
temps-là  ,  on  lui  fit  rapport  des  délibérations  au'on  auroic 
formées  :  promettant  de  fuivre  les  bons  confcils  qu'on  lui 
donneroit ,  avec  la  même  fincérité  qu'il  leur  feroit  part  des 
iîens  j  Se  de  ne  pas  oublier  ceux  qui  dans  cette  occaiîon^  fe 
ièroîent  montrés  (ènlibles  au  bien  de  l'Etat. 

Il  me(èmble  qu'on  a  torf^de  blâmer  ces  fortes  d'Ailêm- 
bléesylors  même  qu'on  ne  les  prend  que  pour  une  f  mi- 
lité en  un  fcns  aflcz  inutile,  puifqu'ellcs  ne  fervent  ,  d't- 
on,  qu'à  n.  tifier  d'une  manière  un  peu  nKn'ns  abfoluc.-  aux 
perfonnes  apeilées  à  partager  le  foin  du  Gouvernement  , 
des  réfotutions  du  Souverain ,  déjà  arrêtées  dans  un  Confeil 
plus  particulier.  Celle-ci  ne  fut  pas  éxcmpte  de  ce  repro- 
che; il  le  but  que  Henri  s'y  pfopofoit»  quoiqu'affurémeqt 
Tome  il.  B  b  b 
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I  ^04.    il  n*eàt  rien  que  de  bon ,  de  louable  ,    mcme  de  necellai* 

re  ,  fie  fut  pas  plus  approuvé.  Je  ne  fcaîs  ce  que  diront  à 
cela  les  défcnfcurs  de  rautoricc  p<ipulaire  :  pour  moi ,  il  me 
lemble  au'il  demeure  prouvé  par  une  infinité  d'autres  éxcm- 
pleslêmolables  àcdni-cî  ,qne  les  tuCs  d'un  Rot  bon  &  fage, 
ne  doivent  point  être  en  tout  &  dans  routes  fortes  de  cou- 
jonéhires ,  tes  mêmes  que  celles  du  Peuple.  Les  considéra- 
tions qui  di.^tcrmi*nent  le  Peuple  ,  font  rarement  fans  qucl- 
,    qu'intérêt ,  ou  fajis  quelque  paiîîon  ;  mais  jamais  ,  ou  pref- 

Îiue  jamais ,  elles  ne  s'étendent  au-delà  du  préfent.  Les  per» 
onnes mêmes  les  plus  raifonnablcs ,  abufées  parleur  propre 
fèntfment  ,  fcmblent  conlpfrer  féparément,  quoi<|u'elles- 
n*en  conviennent ,  ni  même  ne  s'en  apperçonrcnt  point  >  à 
fe  farisfairc  :  fam  s'cmbarrafTcr  des  fuites. 

Cet  abus  eft  fondé  dans  le  délîr  naturel  mcme.  On  veut 
|ouïr  fie  être  heureux  tc'eft  le  partage  du  prélênt  :  &  ma^ 
neureufement  r  9  y  ^  telle  conjoncbure  de  politique  &  de- 
•  Gouvernement ,  qui  demande  qu'on  recule  fagcmcnt  cette 
îouïfTânce  èc  raccompliffement  de  ce  bonheur  ,  dans  dix 
ans ,  vingt  ans  ,  cinquante  ans  ,  te  quelquefois  plus  :  Com- 
ment faire  goûter  cette  privation  a  la  multitude  ,  &  à  ce 
petit  nombre  de  perfonnes  ,  qui  pouvant  s'élever  par  leurs 
lumiènes  au-deflus  de  la  multitude  lui  demeurent  attachées 
par  les  mcmcs  défirs  ?  l\  n'en  efl:  pas  amfî  d'un  Roi  bon  & 
îage  ,ou  d'un  Miniftrequi  iereprélcnte  ,     fait  Tes  fondions» 
11  doit  travailler  ,  il  eft  vrai  ,  pour  le  bonheur  de  fes  Su- 
Jets  :  maïs  il  fçalc  en  même  temps ,  que  pour  vouloir  trop 
anticiper  çc  bonheur  ,  on  le  manque  prefque  toujours  :  que 
quand  il  eft  manqué  ,  il  n'y  a  plus  de  proportion  entre  le 
mal  trop  réel ,  où  cette  erreur  précipite  ,  é-:  le  mal  feulement 
idéal  &.  imaginaire, dont  tous  les  hommes  fc  plaignent,  dcs- 
là  qu'il  leur  manque  quelque  chofe  :  Qu'un  Etat  eft  heu- 
zeux  y  lorfqu'il  Ce  conduit  par  des  principes  de  Goovorne- 
ment,  qui  le  mettent  fur  la  voie  de  l'être»  Il  foule  aux 
pieds  tout  intérêt  partfculfer  6^:  paffa'.^er  ,  pour  rendre  à  ce 
bien  général.  Sa  qualité  de  Roi  ne  le  rend  pas  moins  le 
Pcre  de  (es  Sujets,  qui  ne  vivront  que  dans  trois  ou  quatre 
cénérations,  qu'il  VcSt  de  ceux  qui  vivent  aujourd'hui;  6e 
nii  fiiit  envifagerla  iâailê  tendreue ,  qu'il  auroit  pour  ceux- 
cy  aux  dépentdes  autres  ^cominme  la  prédileâioaqu'nnPerè 
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de  famille  conferveroît  pour  quclques-Uns  de  lès  eil£uis>  1604» 
fçachant  qu'elle  doit  ruiner  fa  famille. 

Le  plan  que  Henry  s'écoic  tracé  pour  Tincérct  de  l'Erat  9 
Exigeant  donc  qu'il  cherchât  tous  les  moyens  d'augmenter 
fes  Finances  ;  au  fien  d'y  Êu  re  tous  ces  retranchemens  >  dont 
les  prétendus  zélés  ne  ceflbîent  de  rcnrretenîr  ;  Sa  Majefté 
me  demanda  mon  avis  cri  particulier  fur  ces  moyens.  Les 
progrès  que  j'avois  faits  en  matière  de  Finance  m'en  firent 
découvrir ,  qui  fans  être  trop  onéreux  aux  peuples  ,  me  pa- 
rnrent  d'une  grande  reilbnrce.  J'en  raflsmbiai  neuf  des  prin- 
cipaux dans  un  Mémoire  que  je  préfentai  à  Sa  Majefté.  Les 
voici. 

I  °.  Les  Traitans  qui  avoîcnt  admîniftré  dans  les  derniers 
temps  les  Fermes  les  plus  coniîdérablcs  des  Finances  ,  fous 
couleur  de  dIfFérens  emplois ,  néceflâîres  en  apparence ,  en 
avoient  diverd  les  demen  ;  enfuite,  les  avoient  nit  pallfer  en 
compteà  la  ruine  de  l'Epargne  9  qnî  paroi  (Toit  les  avoir  re- 
^us  ,  fans  pourtant  en  avoir  rien  touché.  Cet  article  avoit 
obéré  la  Couronne  de  plulieurs  millions.  Je  demandoîs  une 
révifion  de  tous  ces  Comptes  &  Etats  ;  afin  de  pouvoir  tom- 
ber fiir  ces  Traitans  ,  qui  n'étoient  pas  fi  bien  cacliés  ibus 
les  difiërens  noms  9  dont  ils  s'étoient  Cetn  pour  ces  vols  » 
^ue  Je  ne  puffe  bien  remonter  jufqu'à  eux. 

1  **.  Le  Clergé  de  France  vcnoit  de  déférer  ,  par  la  bouche 
de  fes  Cardinaux  9  Archevêques  &c  Evcques ,  Cailille  ,  fon 
Receveur  Général  >  comme  malverfateur.  Leur  Requête  qui  - 
m'avoit  été  adieflëe  9  étoit  accompagnée  d'un  Mémoire  û 
net  &  fi  pofitif ,  des  articles  d'accuiacion ,  qu'il  ne  temuc 
qu'à  Sa  Majeflé  de  fe  faire  reflituer  hss  foinmes  immenfès 
que  ce  Receveur  avoit  détournées. 

3*.  Tous  les  Financiers  &  gens  d'affaires  ,  les  Tréforîen 
de  France  fur-tout ,  grands  deftruâeurs  de  la  Fînance9  Pou- 
▼oient  être  alTociés  avec  Ca(tiile  9  par  la  créuioQ  (Tune 
Chambre  de  Juftice  :  &  elle  ne  pouvoir  manquer  de  pn>- 
duire  de  grands  avantages  ;  pourvu  qu'on  {çût  en  exchirre 
la  brijgue  &  les  foûtcrrains9  qui  la  rendent  ordinairement 
denulefièt. 

4*.  Les  abus  dans  l'afiénation  du  Domaine  ,  étoient  fi 
^pabies  y  que  plufieurs  de  ceux  qui  étoient  aâuellement 
en  pofldEon»  jouifflbaeat  fans  litre»  &  par  une  pure  qfur- 

Bbbij 


Digitized  by  Google 


58o 


MEMOIRES  DE  SULLY, 


s  €o^'  pation  ;  &  les  autres  avoient  acquis  à  fi  vil  prix ,  qu  ils  avoicnc 
été  plus  que  rcmbourfés,  dans  la  feule  première  annexe  ,  fur 
le  p'ed  clu  denier  fcîze  ,  alors  couranc  :  C'cll:  ce  que  je  fis 
toucher  au  doiec  à  Sa  Majcilé  >  qui  empcchoic  qu'on  ne  fie 
une  éxade  vérincation  de  ces  aiienadonss  afinde  l'engager  • 
à  cDnfencir  qu'on  retirât  cous  ces  biens ^  ou  qu'on obligeâtles 
Acquéreurs  à  en  folder  la  juilc  valeuFr 

j".  Mcmcabus  mcme  opération  ,  fur  différentes  Char- 
ges &L  OiHces  ;  donc  onforccroic  IcspolTcdcurs^  ou  à  fup- 
plécr ,  fur  le  pied  de  leurs  fioAnces,  ou  à  recevoir  pour  le 
vembouriiêinenc  ,  la  même  fomme  ,  que  ces  Officâ  leur 
avoienc  coûté* 

6".  La  mauvaîfe  régre  avoir  fait  que  jufqu'à  préfcnç,  les 
dettes  de  la  Couronne  aux  Cantons  SuifTes ,  loin  dediminuer, 
avofcnc  toujours  été  en  augmcncanc.  J'avois  déjà  fi  bien  faic 
changercette  Partie  délace ,  qu'un  million  payé  à  propos ,  en' 
avoit  acquitté  huit ,  moiciiî  fur  les  arrérages ,  moitié  fur  lé 
Principal.  En  ^'appliquant  de  mcme  au  reue  ^  TEtac  iè  CFon- 
veroit  dans  peu  ,  libre  de  cette  dette. 

70.  Autant  qu'il  écoic  facile  de  faire  rentrer  le  Roi  en 
pofl^on  de  (on  Domaine  aliéné  »  autant  lui  étoic-il  avan- 
tageux d'en  aliéner  je  ne  fqais  combien  de  petites  parties  , 
conHdant  en  fonds  de  terre  &  en  droits  ;  dont  les  frais ,  foir 
pour  réparation ,  Baux-à-ferme  &  perception  ,  foit  fyus  pré- 
texte de  pourfuites  ,  de  remifes  ,  d'améliorations  &.  autres^ 
diofes  femblables ,  étoienc  Ci  prodigieux ,  par  la  conniven* 
ce  de  Meffieurs  les  Tréforiers  des  Financies  ,  qui  en  quêl- 
aùe  ibne  en  profitoicnt  fêuls  f  que  fuivant  lé  calinil  que 
j'en  avoîs  fait ,  en  réduifant  dix  années  à  une  commune  ,  il' 
s'en  falloir  plus  d'un  cinquième ,  qu'il  n'en  revînt  la  pre- 
mière obole  au  Roi  :  L'ctoic-là  le  grand  brigandage  des  Bu- 
Kaux  des  Finances.  En  aliénant  toutes  ces  parties  au  de- 
BÎer  prefcrit  par  l'Ordonnance ,  le  Roi  y  devoir  gagner  plus 
ue  doublement;  puifqu'il  n'avoic  qu'à  racheter  des  deniers 
e  cette  vente,  des  parties  de  ùs  rentes ,  conftituées  au  de^ 
nier  dix* 

8o>  Il  y  avoit  plus ,  par  rapport  à'  ces  retraits  de  revenus^ 
Royaux  aliénés  rUn  parti  de  Traitans  m'avoit  offert  d'en 
faire  revenir  pour  quarante  millions  au  Roi}  Cam  qu'il  fiir 
obligé  de  rien  payer  pour  le  rembourfement  :  moyemiant  • 
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Won  leur  laitlac  le  choix  de  ces  parcics  ;  ôc  qu'on  convint 
d'an  certain  nombre  d'années  qu'us  en  jouiroient  >  &  après 

lefqucllcs  ils  Ls  rcmcctroient  au  Rof,  francs  &  quittes  de 
toute  dette.  Au  lieu  d'accepter  leur  propondon  ,  SaMajcflé 
n'avoic  qu'à  faire  par  elie-mcuic  ks  protics  y  qu'apparemmenc 
ils  y  trouvoicnt. 

^  La  France  avok  en  mam  ,un  moyen  fôr  de  s'attirer 
tout  le  Commerce  de  l'Océan  &  de  la  Méditerrannée ,  2c 
de  le-  voir  tout  d'un  coup  ,  fans  de  grands  frais  ,  jufqu'au 
centre  de  fes  Provinces.  Il  devoir  lui  en  coûter  pour  cela  , 
de  joindre  par  des  Canaux  ,  la  Seine  avec  la  Loire  ,  celle-ci 
avec  la  Saône ,  &  la  Saône  avec  la  Meufe  (  i  )  :  Mais  aufli  le 
premier  coup  d'oeil  de  ce  Projet ,  n'offre  pas  moins  de  deux 
millions  tous  les  ans  ,  dont  nous  nous  enrichirions  furL'E£- 
pagne  feule  :  Richciïcs  réelles  &:  folides^  comme  font  Coûtes» 
celles  que  produit  le  Commerce.  ^ 

J'entrai  dans  un  détail  beaucoup  plus  grand,  fur  chacun 
4e  ce»  chef» ,  lorfque  j'en  fis  mon  rapport  au  Roi  ;  j'y 


(t)  Xvtnt  le  Mtnifterc  du  Duc  de 
Sully,  on  n'avoit  pas  encore  fongc 

en  France  ,  à  tirer  parti  des  Rivicrcs', 
auxquelles  on  convient  cc^Jcndant 
que  ce  Royaume  doic  fes  richefiès 
oC  fon  abondance.  Il  commença  par 
le  Canaj  de  Briarct  comme  on  ver- 
ra bientôt  ;  &  il  ne  put  pas  aller  plus 
Ibin.  Rien  peut-être  n'immortalilc- 
ra  plus  le  Renne  de  Louis  le  Grand  , 
f]uc  cet  admirable  Canal ,  peut  la 
jonction  des  deux  Mets.  L'utilité  gue 
rEtai  tetite  de  CCS  deux  entreprit  es, 
fi  heureureineni  éxécuiées;fan$  par- 
ler de  IVxcmple  ^  que  la  Hoilar.dc 
nous  fournit;  nous  inltruic  de  Le  qui 
nous  redc  encore  à  rairci  l^c  prouve 
«  en  mcoie  temps  >  que  quelques  ditli  - 
dles  que  feawknr  êàeocs  proj  ^s. 
ils  ne  IbnCjNMntnirMsiinpoflibles. 

La  jonétfon  des  Rivières  ,  &  la 
conllruction  de  Chemins  Royaux  , 

?|ui  tacilitciH  la  communication  , 
oit  des  différentes  Piovinc^s  ,  (oit 
des  difUirrnces  parties  d'une  mê- 
me province,  ent telles vfoûcpeut- 

£cce  les  deux  plus  iinpoRaw  ob- 
icts  .  dont  un  âse  ODUvemement 

Euiflc  s'occuper  ,  en  temps  de  Paix, 
n  y  employant»  ou  ksTcuupc5> 


inutiles  alors ,  ou  ce  nombre  prodi- 
gieux de  Mendians  ,  qui  le  (ont  en 
tout  temps  pour  TEtat  ;  on  trouve 
à  la  fois ,  le  moyen  de  faire  ces  for* 
tes  d'Ouvrages  à  des  frais  médiocres* 
&  de  bannir  l'oilivctc,  qui  ne  fait 
ordinairement  de  ces  derniers  ,  que 
des  voleurs  &  des  brigands  -,  en  mê« 
me-  temps  qu'on  introduit  le  Com- 
merce dans  imites  les  parties  d'inr 
R  oyuunie. 

Il  paroit  nécrflâirc  qu'il  y  aie 
un  Centre  principal  de  [icbcflcs;. 
mais  il  ne  niui  pas  non  phis  fier!- 
rîcr  toutes  les  autres  Villes  ,  r.u 
bien  être  de  la  Capitale  :  tlle  cil  au 
Corps  politique  ,  ce  qu'cfl  au  corps 
humain ,  le  cœur  >  qui  ihns  cède  re- 
çoit le  fang  ,&  fans  ccfTè  le  renvoie 
jufquedans  les  panics  k»  plus  ^loi* 
L'nees  :  cnione  queceltes-n  ne  içau* 
roient  en  i  crc  privées ,  que  la  Madhi- 
nc  cmicrc  ne  ronùv  dans  la  lancueuf.- 
C);i  sVpar;;rc[o;t  bien  de  la  peine  > 
a  étudier  ces  rcllbrts  fecras ,  qui  tont 
mouvoir  julqu'uix  plus  petites  btan* 
chcs  du  Commerce  •»  li  Ton  y  fup-' 
plcoit  du  moins ,  par  l'art  II  fimple, 
de  meure  les  Peuples  de  la  campa- 
giK ,  dans  i'aiiance  de  J'aboadancc.- 
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ajoutai  celui  de  la  vérîiîcatîon  des  Rentes, qui  n'y  étoic  point 
compris.  Ce  Prince',  qui  s'étolt  fans  doute  attendu  à  toute 
autre  chofc  ,  &l  que  fa  vivacité  naturelle  empêcha  de  faire 
àmcsdifcours ,  toute  l'attention  nécefTaire,  me  fit  d'abord 
mille  difficultés  fur  cous  ces  projets  :  il  les  trouvoit  grands 
à  Ja  ?érîté  i  maïs  les  uns  >  trop  vagues  ;  les  autres ,  dépende 
rapport;  quelques-uns,  de  pénible  éxécution  ;  quelques  au- 
tres ,  difficiles  à  concilier  enrr'eux  :  c'eft  qu'il  ne  les  compre- 
noit  pas  encore.  Je  fçavois  bien  ce  qu'il  falloir  à  Sa  Maje- 
Aé>  &:  ce  qui  auroic  été  plus  de  fon  goût  ;  des  augmentations 
dlmpocs ,  de  nouvelles  créations  d'Offices  »  de  nouvelles 
aliénations  de  Domaine  :  Je  poovois ,  en  lu!  produi(knt  un 
projet  que  j'avois  fonné  fur  ces  moyens ,  faire  \  c!,ir  qua- 
tre-vîngt-millîons  comptant  dans  fes  Coffres  ;  5:  plus  de  foi- 
xante  autres  millions  ,  en  faifanc  un  Bail  de  cinq  millions 
par  an ,  dont  j  avois  augmenté  ûx  de  Tes  Fermes  :  mais  je 
fis  facilement  convenir  Henry ,  Que  fi  ces  moyens  étoient 
fort  prompts, ils  ferment auffi  très-onéreux  au  Peuple  :Qu'on 
ne  devoir  y  avoir  recours ,  que  dans  le  bcfoin  le  plus  prcf- 
fant;  &l  employer  le  loilîr  que  donne  la  Paix  ,  à  mettre  en 
ccuvre  ceux  qui  demandent  plus  de  temps  èc  de  foins:  tels 
qu'étoient  les  neuf,  que  je  venois  de  lui  propofen  Je  Taflii- 
ra!  pourtant  que  ces  nurdes ,  dont  il  avoir  paru  faire  Ci  peu 
de  cas  9  en  les  ménageant  à  propos ,  &  les  faifant  fuivre  l'une 
par  l'autre ,  pouvoient  avec  le  temps  >  le  faire  riche  de  deux 
cens  millions. 

Le  Roi  revint  à  mon  avis  ;  &  nous  arrêtâmes  qu'on  corn- 
menceroît  pur  la  véiifîcatîon. des  Rentes  de  l'Etat;  lor(que. 
j'eus  fait  voir  à  Sa  Majedé ,  par  de  bons  extraits ,  &par  d'au-' 
très  Pièces  autenriques  de  la  Chambre  des  Comptes ,  de  la 
Cour  des  Aydes&:  autres  Bureaux, que  cette  opération  pou- 
voir, fans  la  moindre  injufticc ,  faire  revenir  lix  millions  au 
Tréfor^Royal.  Il  y  encra  fi  bien  dans  la  fuite ,  qu'il  €c  montra 
le  plus  impadenc  de  la  voir  commencer,  6c  qu'il  ne  m'écrivit 
pas  une  lettre ,  qull  ne  m'en  parlât. 

Pour  V  réiifïîr,  je  crus  qu*il  étoit  nécefTaire  que  Sa  Ma* 
jefté  établit  pour  cela  fcul,  un  Confeil,  ou  Bureau  :  La  Cham- 
bre des  CoiTiptes  s'y  oppofa  ;  mais  on  n'eut  aucun  égal-d  à 
iês  raSfons.  Ce  Con(cifl  fut  compofé  de  Châcean-«ecif,Qi- 
Jjgnoii,  &  Jeansin  ;  4es  Pr^fidw  I>e-Thou&TambonQeau» 
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alccrnanvcment ,  &:  de  Rebours  ;  d'un  Trèforicr  &  d'un  1604» 
Greffier,  qui  écoienc  Le-Gras  &  Kcgnouard.  J'en  érois  le 
Chef  i  J  y  aflillois  ,  lorlljuc  mes  autres  occupauons  me 
]e  permetcoienc  :  maû  lorfque  je  ne  pourcÀ  m  y  trouver  j, 
tout  ne  laifibit  pas  de  Ce  conduire ,  fuivanc  le  plan  que  l'en 
lYois  dreffé  pour  fcrvîr  de  régie  (z).  II  n'y  auroic  rien  que 
d*cnnuyeux ,  à  le  rapporter  ici.  Il  fuffira  de  dire  que  j'y  avofs 
fait  une  dillindion  très-nerte  &  trb-éxadc,  encre  les  Ren- 
tes de  cane  de  diiFirences  Créadons ,  &  de  fonds  dififêrens  r 
car  fl  y  en  avoir  d'acqwiês  ^  à  un  tiers  d'argent  ;  d'autres ,  à 
nne  moine  ;  d'autres ,  tout  en  argent  :fly  enavoîtyquîavoienc 
peu  coûté  aux  Propri<^taires  ;  d^autres  entièrement  frauda- 
ieufes  ;  fie  d'autres  fidellcs.  On  ne  toucha  à  ccllcs-cy  ,  que 
pour  les  affurcr  davantage  ,  fur  le  pied  de  leur  première  ori- 
gine :  pour  toutes  les  autres» elles  furent 9^ fuivant  le  degré 
de  firaude  ou  d'înjuftfce ,  ou  touc-à-fait  éteintes  ;  ou  rem- 
bourfees,  fur  le  pied  du  Principal  ;  ou  réduites  furie  pied 
du  dénier  dix-huit ,  du  denier  vingt ,  &  quelques-unes  mê- 
mes du  denier  vingt-cinq.  Il  y  en  eue  ,  dont  les  poiTcffeurs 
furent  afTujectîs  à  rapporter  les  arrérages  yqu^lsavoicnt  per- 
^  înjuftement  ;  &  aantres,  dont  les  arrérages  touchés ,  fu- 
rent imputés  fur  le  Principal»  qu'ils  fervirent  à  amortir.  L'E- 
tat y  gagna  encore  une  fuppreffion  de  quantité  de  Rece- 
veurs -Payeurs  des  Rentes ,  qui  le  chargeoicnt  d'un  far- 
deau inutile  :  Je  n'y  en  laiiTai  qu'un  feuh 

La  recherche  que  j'avois  propofôe  contre  les  Hnancfé» 
te  les  Monopoleurs»  fe  fit  enfuite,  parréreûion  d'une  Cham^ 
bre  de  Ju(Hce  :  «niais  comme  on  n  en  retrancha  point  l'abus- 
des  follicitations  &  des  intcrccfllons ,  elle  ne  produific  que 
fon  effet  ordinaire  ,  Timpuniré  des  principaux  coupables  ; 
pendant  que  les  moins  conildcrables  fubirent  toute  la  ri- 
gueur de  la  Loi.  On  eut  ce  remède  de  moins  »  (kns  les  temps 
qui  fuivirent  imini.-diatement  ma  geftibn  ;  parce  que  favoi» 
grand  foin  qu'on  fît  porter  fur  le  champ  aux  coupables  ; 
»  peine  de  leur  friponnerie  :  Il  fut  informé  éxademcnc  de 
celles  qui  s'écoient  commifes  à  Rouen.  On  commenta  à don- 
Ber  à  tous  ces  tours  adroits,  le  nom  qu'ils  méritoient  ;  &  ces 
profitsillégidmes  ,quravoîentiriong'iemps  appauvri  la  Fian- 

(1)  Ces  Rcdcmcns  fort  plus  am-  Il  MémoirstLcs  pafiHmaécf'uOÊ^      .  < 
fkmenc  déiùUte  dans,  ks  aockas  il:  OBpottiiaKks.y oonfiitaec» 
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i.6o4«  ce  ,  en  cnrichilTant  les  Financiers ,  furent  traités  fans  façon , 
de  vol  £c  de  péculat.  La  bonne  foi  commenta  à  fe  faire  jour 
dans  un  lànoaaSre ,  où  elle  n'avoîc  jamais  habité. 

Les  Tréforicrs  de  France  m'ayant  préfèncé  cette  année 
leurs  Comptes ,  pleins  de  non-valeurs  ;  pour  les  faire  revenir 
d'une  méthode  ,  qui  m'étoit  f  urpedc  au  dernier  point ,  je  crui 
qu'il  n'y  avoic  qu'à  leur  alCgner  ces  prétendues  non- va- 
leurs mêmes,  pour  le  payement  de  leurs  Gages  de  Tannée  fui- 
vante.  La  demtudon  de  Drouart ,  en  la  place  duquel  Mon* 
tauban  fut  établi ,  &  quelques  autres  coups  de  cette  cfpéce, 
avertirent  les  principaux  Prépofés  dans  les  affaires ,  de  faire 
leur  devoir,  &:  de  le  bien  faire.  Par  un  Arrcc,  rendu  contre 
un  nommé  Le-Roi ,  il  fut  défendu,  fous  peine  de  cent  mille 
livres  d'amende ,  d'aflbcier  aucun  Etranger  dans  les  Fermes 
de  Sa  M.qefté.  Cet  Arrct  fut  (îgnîfié»  au  nom  de  Charles 
Du-Han ,  Fermier  Général  des  cinc]  p;roffes  Fermes  ,  à  tous 
les  principaux  intéreffés  dans  les  Finances  &  les  autres  Fer- 
mes du  Roi  à  Paris,  ôcdans  les  Villes  principales  du  Royau- 
me. 

Je  portai  mes  plaintes  au  Roi,  d'un  attentat,  que  le  Par- 
lement de  Touloufe  avoir  fait  à  fon  autorité  ,  en  défendant 
de  fon  chef,  &:  contre  les  Edîcs  de  Sa  Ma  cfté,  de  forrir  des 
bleds  de  la  Province  de  Languedoc.  Je  fus  averti  de  cette 
entreprifc ,  par  les  Tréforiers  de  France  de  la  Province  j 

{>arce  qu'elle  alloit  à  la  ruine  des  Traites-Foraines ,'  donc 
es  Fermiers  demandoient  un  rabais  confidérable  :  Elle  met- 
toit  encore  en  fouffrance  les  Fortihcations  &  les  Galères^ 
dont  l'entretien  feprenoit  fur  cette  Partie. 

Les  quatre  cens  mille  livres  d'augmentation  fur  les  Tail- 
les ,  en  quoi  avbit  été  convertie  une  moitié  du  £al  pour 
livre,  condnuoient  encore  à  fe  percevoir  $  auffî  bien  que  la 
fêcondemoitîé ,  de  pareille  fom me, împoféeriir les  Marchan- 
dîfes  ;  quoique  i'Edfit  d'établi ATement  ac  ces  droits ,  n'eût  été 
vérifié  que  pour  deux  ans.  Les  Bureaux  des  Finances  firent 
à  ce  fujcc ,  des  reprcfentations  à  Sa  Majcllé  :  Ils  fe  plaignirent 
du  difcrédit,  oùecoient  tombées  certaines  Fennes,quî  avofent 
rapport  au  Commerceavec  rEfpaî;nc  ,  qui  venoit  d'être  in- 
terdit; ainfî  aue  de  cette  multiplicité  d'Edits ,  qui  fortoient 
tous  les  jours  duGonfcil  d«  Sa  Majcfté,5:  qu'ils  rcpréfcntoient 
comme  plus  onéreux  au  Peuple ,  que  la  Taille  mcme.  Je  ne 

diilimule 
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diffimiile  point  que  ces  plaintes  écoienc  fi  juftcs  ,  que  mes  1 604* 
remontrances  au  Roi  avoientdéja  de  lon;:^-ten^p^  précédé 
les  leurs.  Ce  Prince  écrivit  deux  Lettres  à  ce  fujcc  :  l'une, 
à  Ton  Confeii  ;  par  laquelle  il  lui  faifoic  f«javoir  que  les  con- 
joncTiurcs  préfentes ,  &:  (br-tout  rarmement  de  rEfpagne, 
ne  lui  permettoient  pas  de  rien  retrancher  fur  toutes  ces 
Parties,  pour  l'année  préfente  :  l'autre,  à  moi  ;  pour  m*or- 
.  donner  de  faire  entrer  le  Confeii  dans  fes  vues. 

Je  les  fecondois  autant  qu'il  étoit  en  mon  pouvoir  ,  dans 
cequi  concernoitma  Charge  de  Grand-iMaltre  de  rArtillcrie. 
L'Arcenal  étott  dès-lors  pourvu  de  cent  Pièces  d'Artillerie  : 
Il  y  avoîc  dans  fes  Galeries ,  de  quoi  armer  quinze  mille  liom^ 
mes  d'Infanterie ,  &  trois  mille  de  Cavalerie  ;  deux  millions 
de  livres  de  Poudre  ,  dans  le  Temple  à  la  Baftille  ,  &:  cent 
mille  Boulets.  Je  me  fouviens  qu'un  jour  que  Henry ,  en  fe 
promenant  avec  moi  dans  les  grandes  Halles  de  l'Arcenal , 
paroiflbit  s'alarmer  du  grand  nombre  d'Ennemis  qui  le  me^ 
naçoiénc,  &  de  leurs  forces  ;  je  lui  faifoîs  remarquer  cet  ap- 

fareil  formidable  ,  capable  de  les  mettre  tous  à  la  raifon. 
1  voulut  avoir  un  Etat  de  fes  Armes ,  de  fes  MunitiDus, 
de  toute  fon  Artillerie  ;  avec  un  Bordereau  fommaire  de  fon 
argent  comptant  9  &  de  cduî  qu'il  y  pouvoit  joindre  «  pen-> 
dant  les  années  i  éo5  &  1 606,  Il  entra  dans  mon  Gabinet, 
&  fit  écrire  cet  Ac^enda  par  mes  Sécretaires ,  pour  le  porter  , 
continuellement  dans  fa  poche. 

La  forme  &  la  dilciplinc  miliraire  croient  un  des  articles 
du  Gouvernement,  qui  avoit  le  plus  de  befoin  qu'on  s'ap- 
pliquât à  y  mettre  une  réformadon.  On  a  de  la  peine  à  com- 
prendre c[uc  dans  une  Nadon>  qui  depuis  fa  fondation,  n'a 
prefque  jamais  cefTé  de  porter  les  armes ,  &  qui  même  en 
quelque  manière ,  en  a  feit  fon  unique  métier  ;  on  eût  atten- 
du jufquc-là ,  à  y  mettre  l'ordre  convenable.  La  Milice  Fran- 
coife  n'avoit  rien  que  de  rebutant  :  On  enrôloii  par  force  les 
Soldats  dans  llnfenterie  >  &  on  les  £dfoit  marcher  avec  le 
bâton  :  on  leur  retenoit  in  jugement  leur  folde  :  on  ne  les  me^ 
raçoit  que  de  prifon  ;  les  gibets  étoient  fans  cclFe  devant 
leurs  yeux  :  on  les  réduifoit  à  tout  tenter  pour  leur  défer- 
rion  ;  ôc  pour  parer  cet  inconvénient ,  il  fahoit  que  les  Pré- 
vôts les  rinflênt  comme  affilés  fans  ceflê  dans  leur  Camp. 
Les  Officiers  eux-mêmes  j  malpayds  ,  étoient  ien  quelque  ma« 
Tome  Jl  Ccc 
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i6oj^  niere  aucorifés  à  la  violence  au  brigandage.  Henry  diloic 
fouvent  ,  &  il  parloir  en  cela  fuivant  rcxpdricnce  qu'il  en 
avoît  fait  lui-mcme,  qu'il  éroic  impolîîble  que  l'Etat  fut  ja- 
mais bien  Tervi ,  cane  qu'on  n'écabliroic  pas  uu  autre  ordre 
dans  tes  Troupes. 

Cet  ordre  dépendoicen  preimer  lieu,  del'éxaclitude  da 
payemenc  Le  Roi  commea^a  par  rafTùrer  pour  la  fuite ,  de 
manière  que  rien  ne  pût  le  retarder ,  ni  divertir  ailleurs  les 
fonds ,  qui  y  furent  dcflincs.  Ce  Règlement  fut  fuivi  d'un 
autre ,  qui  n'étoit  guère  moins  jufte  ,  ni  moins  propre  à  fai- 
re aimer  Je  métier  des  Armes  :  (fe(bceiuî^  par  lequel  on  pour- 
vut aux  néceflirés  des  Soldats  ;  lor(que  les  bleilùres  qu'As 
avoient  recrues ,  ou  les  maladies  qu'ib  avoient  contraâëes ,  en 
lervant  Sa  Majefté  ,  les  avoient  mis  également  hors  d'état, 
&de  fervir&  de  travailler  :  On  Ht  en  forte  qu'il  ne  leur  man- 
quât rien,  dans  cette  affligeante  (Ituation  ;  ni  pour  le  nécelTai- 
reàla  vîe ,  ni  pour  leur  k>ulagement.  (3  ) 

La  liberté  avec  laquelle  J'ai  parlé  des  défauts  du  Roi ,  m'a 
acouis  le  droit  de  le  louer  fur  fes  bonnes  qualités.  L'ordre 
&  icfconomic  étoient  des  Vertus,  nées  avec  lui,  &  qui  ne 
lui  coutoient  prcfc^ue  rien.  Jamais  Prince  n'a  pu  mieux  c^ue 
lui ,  fe  padèr  de  Mmiftre  :  Le  détail  des  Afiàires  n'écoîc  pome 
un  travail  pour  lui ,  mais  un  amufement.  Les  Princes  qui 
entrent  par  eux-^nêmes  dans  l'adminiflration  du  Gouver- 
nement ,  donnent  ordinairement  dans  l'un  de  ces  deux  în- 
convénicns  ;  ou  de  ne  pouvoir  s'abailTer  à  des  objets  médio- 
cres i  ou  de  ne  pouvoir  s'élever  plus  haut  :  L'efprit  de  Hen- 


(  f  )  Par  Edit  du  Roi  «  du  7  Juillet 
i£of .  [  parce  qu*a^pareinmcnt  cet- 
te affaire  ne  pue  être  confommcc . 
que  l'année  fuivance  ]  Sa  Majedc 
donne  aux  Gentilshommes ,  Officiers 
Soldats ,  cftropics  à  fon  fcrvicc , 
la  Maifon  Roynic  de  la  Charitc- 
Chréricnnc ,  tonJcc  des  deniers  pro- 
venant des  reliquats  de  comptes  des 
Hôpitaux»  Aumôneries  >  Lcprofe- 
ries  Sec  6c  de  ceux  des  penfions  des 
Moines  Lais ,  ou  Oblats  :  La  Surin 
tctui  i.r.cc  en  appartcnoit  au  Conné- 
table. Cet  établiflemcnt  a  encore  ctc 
changé ,  ou  pour  mieux  dire ,  effa- 
cé ,  oac  celui  que  Louis  lé  Grand  y  a 
iîiMntuédeiios  jottCs»cndlevuc  8c 


1  dotant  i'Hôtcl-Royal  de  Mars,  ou 
I  des  Invalides  :  Monument , qui  fufti- 
roit/cul  i  unmortalifer  ù  numoire. 
Cette  maifon  de  la  Charité  Chré- 
tienne ,  n^toit  auparavant  qu'un  Ho* 
piral  fans  revenu  ,  bâti  par  Henry 
m.  iKJur  les  Soldats cftropiês  :  Il  éto:c 
/ifLic  dans  k-  Faubou-p  Saint-Mit- 
c  I,  rue  de  rOurli'ic  -,  ôc  il  loinboic 
alors  en  ruine.  Deux  ans  après ,  Hen- 
ry IV.  £t  encore  bâtir  l'Hôpiul  de 
Saint  Louis;  II  accorda  pour  cet  efïêr» 
à  l'Hôtci-Dleii ,  dix  fols  par  ininotde 
Sel ,  dans  la  Gëneralitcdc  Pans  i  pen- 
dant quinze  aiis>0c  dnqlbisiâpcr- 
peu^icé. 
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ry  Ce  proporcionnoît ,  avec  la  même  iacilicé ,  au  pedc  &  au     1 604» 

grand.  Toutes  fes  Lettres  en  font  autant  de  preuves  ;  &  Tuc 
lagc  où  l'on  étoit ,  de  s'adrefTcr  diredcment  à  lui ,  c]uelque- 
fois  pour  de  fimplcs  bagatelles,  le  montre  encore  plus  clai- 
rement. Il  étoit  du  depuis  long-temps ,  deux  cens  cinquante 
écos^  à  un  Marchand  de  Vîq  deGifors,  qui  avoir  aucrefoU 
fimmi  le  vin  pour  fa  Maifon  ;  Sa  Majeffô  me  l'envoya,  pour  le 
payer,&  pour  l'ind  cm  ni  fer  du  retardement  :  u  Ma  conlcience» 
»>  m'écrivoit-il  ,  m'oblige  à  avoir  pitié  de  ce  pauvre  hom- 
M  me.  0  Je  n'ai  peut-être  que  trop  inféré  ici ,  de  ces  fortes  de 
craies.  Ce  feroit  bien  autre  choie  >  H  je  prélencois  au  public, 
toutes  les  Lettres  que  ce  Prince  m'a  écrites^ 

Quant  à  ces  autres  îd^es ,  dont  l'objet  plus  élevé  fe  rap- 
porte, ou  à  l'intérêt,  ou  à  la  gloire,  ou  au  bonheur  de  l'E- 
tat ;  ce  Prince  ne  les  pcrdoit  jamais  de  vue ,  pas  même  dans 
le  fentimenc  de  fes  peines ,  ni  de  fes  plaiilrs.  Pour  voir  Ci  mes 
idées  fe  rapportoient  aux  (îennes  >  il  me  demandoic  depuis 
long- temps  9  &  il  voulut  que  je  lui  donnaflê  un  Mémoire  de 
tout  ce  que  je  croyois  capable  de  rcnverfèr,  ou  fimpleineoc 
de  ternir  la  gloire  d'un  puifTant  Royaume.  Je  crus  ne  pou- 
voir mieux  répondre  à  fon  intention  ,  qu'en  lui  en  préfentant 
un,  d'une  fi  grande  fimplicité  ,  &:  avec  fi  peu  de  ces  ornemens 
inutiles  du  (nie,  que  d'un  feul  coup  d'œfl  il  pouvoir  le  pajp- 
courir  tout  enrier  :  Ce  n'étoit  qu'une  énumération ,  fans  ex* 
plicarion ,  ni  preuves ,  des  abus  qui  fe  gliffent  ordinairement 
dans  les  Etats.  Je  la  préfente  ici  à  mes  Lecleurs ,  à  qui  elle 
peut  fervir  du  moins,  d'abrégé  des  principes  qu  ils  ont  vus, 
&.  qu'ils  doivent  s'attendre  à  voir  répandus  dans  ces  Mé- 
'moires. 

Ces  caufcs  de  la  ruine ,  ou  de  l'afFcibliffcmenc  des  Monar-» 
chies ,  font ,  les  Subfidcs  outrés  :  les  Monopoles,  principale- 
ment fur  le  Bled  :  le  négligcmenr  du  Commerce ,  du  Tra- 
fic ,  du  Labourage ,  des  Arts  Si.  des  Métiers  :  le  grand  nom- 
bre de  Charges  ;  les  frais  de  cesOflices  ;  Tautorité  exceffive 
de  ceux  qui  Tes  éxercent ,  les  fini»,  les  longueurs ,  &  Tim- 
quité  de  la  Juflicc  :  roiiîveté  :  le  luxe  Se  tout  ce  qui  y  a 
rapport  :  la  débauche  &:  la  corruption  des  mœurs  :  la  con- 
fiifion  des  Conditions  :  les  variations  dans  la  Monnoie  :  les 
Guerres  injuiles  &l  imprudentes  :  le  defpotifme  des  Souve- 
tains  ;  kqr  utachoneiit  aveiigift  à  cenaÎDes  penbiines  ; 

Ccc  îj 
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I  ^04.  leur  prévention  en  ÊiveuF  de  certaines  Conditions  ,  ou  de 
certaines  Profcfîions  :  la  cupidité  des  Miniftrcs  &:  des  gens 
,  en  faveur  ,  ra\  ilîfîemcnc  des  Gens  de  Qimlîré  :  le  mépris  5c 
l'ouMi  des  Gens  de  Lettres  :  la  tolérance  des  méchantes 
coutuines  ,  &  l'infradion  des  bonnes  loix ,  l'attachement 
opiniâtre  à  des  ufages  indiffërens  ou  abufifi  :  la  moltîplîdté 
des  Edits  embarranans  ,  &des  Réglemcns  inutiles. 

Si  j'avois  à  choilîr  entre  toutes  les  formes  de  Gouverne- 
ment ,  dont  on  a  des  éxempîes  dans  cette  Monarchie  ;  je 
propoferois  Clovis  ,  Charlcmagne ,  Philippe- Au^ude  Se 
.Charles  le  Sage  j  (4)  &:  je  voudrois  qu'on  détournât  les  yeux, 
'  dedeflTustout  le  temps  qui  s'eft  écoulé  depuis  Charles  VIIL 

J'ulqu'à  nous  :  Se  fi  j'avois  un  Principe  à  établir  ;  ce  feroit  cc^ 
ui-ci  ,  ^ue  les  bonnes  mœurs  cr  les  bonnes  loi.x  fe  forment 
réciproquement.  Malhciircurcmcnc  pour  nous  cet  cncliainc- 
mcnc  précieux  des  unes  avec  les  autres ,  ne  nous  devient 
fènnbfe  ,  que  lorfque  nous  avons  porté  au  plus  haut  point ,  la 
corruption  &  tous  les  abus  en  même  temps  :  en  lorte  que 
parmi  les  hommes ,  c'eft  toujours  le  plus  grand  mal ,  qui  àc* 
vient  le  principe  du  bien.  • 

Les  Régleinens  pour  l'augmentation  la  fiiireté  du  Com- 
merce ,  paroiiïànt  à  Henry  devoir  tenir  un  des  premiers 
ranes  dans  l'Etat;  c'eft  anmdece  côté-là,  qu'il  employa  la 
meilleure  partie  de  Tes  foins*  Le  Projet  du  Canal  pour  join'* 
dre  la  Seineàla(3)  Loire^  ayant  été. ratifié;  je  me  traal^ 

en  rcnchaîmnct  8c  en  ne  lui  per- 
mettanc  de  prendre  que  trés-care- 
mentrcflhr  de  peur  qu'il  ne  dévo- 
re fcs  Maîtres  mêmes.  La  feule  rc- 
puration  d.-  valeur  ,  produit  prcdjuc 
tous  les  mêmes  cffcis  ,  oue  l'ii<.igc 
quon  en  poutroit  t-aire.  Un  Princi» 
pe  t  i  meitre  au  nombre  des  prcccp* 
tes  naturels  »  c'eft»  qu'il  n'y  a  point 
de  moyens  *  qu'il  K  faille  préfeier  à. 
la  fçucrrc ,  lorfq  uc  pot  eux  »  l'on  peut 
arriver  au  même  bur. 

(c)  C'eft  le  Canal  de  Briarc  ,  le- 
quel prend  depuis cenc petite  Ville» 
jiirqii'à  allcdc  Montatcis,  qiiî  en  dit 
difianrc  dedix  lieues.  11  devoir  être 
continue  lufiiu'à  Morct  •,  mais  cette 
pairie  du  p<ojct  n'eut  point  lieu:  le 
Canal  fut  même  abandonné ,  après 
qu'on  jr  eue  d^peafé.ph»  do  ttoii 


(4)11  reroitpeut-Streplasiude, 
de  Kccancher  enooce  les  croîs  pre> 
mien,  &  de  s'en  tenir  an  lêulCharles 

V.  En  examinant  le  raraélcrcdcl  Icn- 
ly  IV.  5c  celui  ^iu  Duc  Je  Sully  i  on 
trouve  dans  le  premier  des  princi- 
pes d'un  Romain  i  dans  le  liKond  > 
oeux  d'un  bon  Laccdcmonien  :  les 
maximes  rcpanduiis  ici ,  tiennent  un 
peu  de  toutes  ors  detix  idées  ,  mêlées 
cnfemblc.  l'ai  marque  plus  liau  , 
quelle  mocUrication  on  poiivoit  ap- 

Korter  .1  l'humeur  ir(if>  .uiltcrc  Jr 
l.dcàiullyue  prendrai  ici  la  n  ê- 
me liberté,  fur  rhumeur  trop  cu.r- 
ricrc  de  Hvnry.  Il  fft  Tans  contredit, 
que  l'elpnt  niiir:iii.-  -.W  le  detcnCcur 
d'un  Ltat.  Il  faut  l'y  n  uirnr  avcx' 
ibin  >  mai»  comme  on  nourrie  un 
<k)gu6  pouclagacde  d'une  maifoif»  ■ 
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portai  raoi-mcme  fur  les  lieux ,  afin  qu'il  n'y  eut  aucun  mé- 
compte dans  les  préparatifs ,  qui  dévoient  précéder  l'éxécu^ 
tîon  ;  foit  à  prendre  les  hauteurs  ,  &  àniveller  le  tcrrcîn 
foit  à  profiter  de  toutes  les  commodités  qu'on  poiivoic  en 
tirer.  Je  ne  mis  pas  beaucoup  detcmpsdans  cevoyvige^le 
Roi  me  rappellanc  près  de  fa  Perfonne,  prerqu'auditoc  que 
j'en  étois  partL  Je  réglai  pareillemenc  pluficurs  afTaires  de 
Commerce  dans  le  voyage  qu'on  a  vn  que  je  Hs  en  Poitou. 

La  plus  importante  &l  la  plus  cmbirranànrc  >  fut  celle 
qui  furvint  cette  année  avec  l  Efpagne ,  au  l'ujet  du  Commer- 
ce réciproque  des  deux  Nations/ Le  Roi  d'Efpagne  avoit 
niis  l'année  précédente  une  impoficion  de  trente  pour  c^ne 
fur  toutes  les  marchandifes  qui  aborderoienc  de  France  en 
Efpagnc  ou  en  Flandre;  aufH  bien  que  fur  celles  qui  fortî»* 
roicnt  de  ces  deux  Etats ,  pour  être  apportées  en  France  : 
Impôt  criant ,  qui  révolta  autant  les  Sujets  du  Roi  d'Efpa-  Siftemênm, 
gne,  dans  les  deux  Etats  de  fa  dépendance ,  qu'il  fcandalifa 
KS  FranijOis#  Le  Roi  ripofta  par  une  défenie  cxprcfTe  de 
tout  Commerce  avec  les  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  &:  des  Ar- 
chiducs ;  &:  par  une  taxe  encore  plus  forte  (ur  les  Marchan- 
dilês  Efpagnoles  abordantes  à  Calais  ;  mais  la  défenfc  ne 
fut  pas  capable  d'empêcher  le  tranfpoïc  en  fraude  de  no» 
denrées  dans  le  pays  enneiAL  Les  Marchands  François  crou" 
verent  encore  ,  ma^ré  le  nouveau  monopole  yde  H  grand» 
profits  à  faire  fur  nos  2;raîns ,  nos  toiles  2^  nos  autres  Mar- 
chandifes ,  dans  la  difcrrc  que  l'Efpagne  fouffroit  de  coûtes 
ces  chofes ,  qu'ils  s'cxpofoicnt  à  toute  la  rigueur  de  la  Loi^ 
Il  en  arnVa  même  une  efpèce  de  révolte  dans  la  Ville  de 


cens  mille  ccus  ;  par  la  nulifinitc 
des  envieux  de  M. de  Rorny)Qà>  fé- 
lon Mçzcrai ,  i>ar  le  chantaient  de 
Miniftère.  Cet  Ouvra;^  etoii  alors 
fort  avance  :  on  l'a  repris  dcpui»"^',  5: 
enfin  il  a  été  achevé,  M.  oeThmi 
donne  beaucoup  de  lonanpcs  a  M. 
de  Sully  >  en  le  reconnoiilanc  pour 
rAuteuc  de  ce  deffidn.  liv.  i  ;  i.  Ce 
qui  eiV encore  mîeiuc  (ttouvi  ipar  les 
plaques  ou  efpèces  de  médailles 
d'argent  &  de  cuivre  qu'on  a  trou- 
vées en  17T7'  «n  travaillant  aux 
Ecliik*.  de  ce  Canal  y  &  qu'il  paroîc  i 
qu'on  n'auroic  pas  dû  ôicr.  Kl.  le  ! 
CoimcdeButon>rundes  iniértflSs  il 


â  ce  Canal a  renvoyé  â  M.  fe  Duc 

de  Sully  ,  celles  de  cuivre  qu'il  car- 
de dans  fon  Cabinet  de  Médailles  ; 
Si  a  rcfcrvé  celles  d'argent ,  à  cau- 
k  de  leur  vtrieur  :  l'une  de  ces  Mc- 
daille)  de  cuivre  ,  eft  empreinte 
des  Armes  du  Duc  de  Sully  •,  & 
une  autre  porte  cette  inicription  : 
i<»07.  Maximilien  de  Béthunt  ,  fms  le 
RtgHt  dt  Httvy  ly,  far  Ut  nuànt  de  AUf" 
Jîrt  Pierre  Oxoh  ,  few  tort  Maire  & 
Gotiverntur  dt  .^foiir.irr;.'/  /f-Ti  jr'r.  M. 
le  DucdcSully  a  cii-|.i  tccîviv.c  une 
partie  des  Mcnu>iics  îv.  li-s  aiitics 
pièces  t  qui  concernent  ce  CaïuL 
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1604.  Marfcillc,  donc  le  Prctident  Du-Vair  donna  avis  en  Cour. 
Les  Marchands  de  ccrrc  Ville  vovoîenr  impatiemment  que  * 
pendant  qu'on  les  forçoic  à  demeurer  les  bras  croîfés  ,  les 
Italiens  vcnoicncà  leur  barbe,  leur  enlever  leurs  denrées  , 
&  leur  dérober  leurs  profits.  Cette  permiifion  accordée  aux 
Italiens  par  Sa  Majdté  9  n*étck  pas ,  ce  me  (èmble  ,  bien 
entehduc 

Les  Anglois,  ravis  de  ce  nouvel  incident,  bien-loin  de 
cherchera  rapprocher  les  cfprits ,  fomentèrent  au  contraire 
fous  main  la  défunion  j  parce  qu'ils  faifoient  en  fraude ,  ce 

J|ue  les  Italiens  avoient  fait  en  vertu  d'une  permiflion.  On 
u(informé  que  huit  à  neuf  VaifTeaux  Anglois  étoient  ve- 
nus charger  des  grains  aux  Sables  d'Oione  ;  d'où  ils  étoient 
allés  d-^barquer  à  Saint-Sébalben.  Il  talloic  bien  que  les  Ef- 

I»agaols  curtent  compté  lur  cette  reilourcc  fecrette  i  fans 
aquelle  leur  défenfe  feroit  tombée  fur  eux-mêmes.  Hen- 
ry s'y  écoic  attendu  dans  le  commencement  ;  &  cette  efpé- 
rance ,  que  TEfpagne  fe  feroic  plus  de  tort  qu'ànous ,  jointe 
à  la  honte  qu'il  crut  voir  rejaillir  fur  fa  Couronne,  Ci  fon 
ennemi  paroilloit  ainfi  difpofer  de  Ion  Commerce ,  lui  fit 
encore  tenir  la  main  fort  roide  à  i'obfervation  de  fa  défen- 
iè.  Il  m'ordonna  d'envoyer  un  homme  de  confiance ,  revâtxi 
de  ton  autorité  ,  pour  punir  les  contraventions  à  fon  Ordon* 
nance  ,  depuis  l'embouchure  delà  Loire,  jufqu'àlaGaron* 
ne,  &  le  lonç;  de  ces  deux  Rivières,  où  elles  fc  faifoient  le 
plus  communément  :  emploi  dont  je  chargeai  La-Font  , 
'  qui  s'en  acquitta  fi  bien ,  que  Sa  Majcilé  voulut  enfuice  l'ac* 
tacher  plus  particulièrement  à  ùl  Penbnne. 

En  même  temps  ,  le  Roi  fie  porter  fcs  plaintes  au  Roi 
d'An;j;letcrre  contre  fes  Sujets  :  illui  fit  dire ,  que  fi  ,  dans 
rclpérancc  de  s'appliquer  tout  notre  Commerce  en  Efpagnc, 
il  fe  portoit  à  faire  la  paix  avec  cette  Couronne  j  (  la  chofe 
pouvoit  en  effet  lui  parokre  adez  importante  pour  mériter 
qu'il  (It  cette  démarche  )  ;  il  f^auroit  bien ,  lu! ,  Roi  de  Fran- 
ce ,  prendre  de  relies  mefures ,  que  le  dojnmage  n'en  retom- 
bcroît  pas  fur  fon  Rovaume  ;  &  que  l'Angleterr?  y  pcrdroit 
pcuc-ctre  plus  que  lui.  C'étoit  en  quelc^ue  manière  ,  lui  aire 
de  s'entremettre ,  pour  terminer  ce  ditî  rend  enue  le^.  deux 
Couronnes  :  car  Henry  n'avoir  pas  tardé  à  fencir  roue  le 
^  préjudice  qu'il  venoit  de  fe  fîûre  à  lui-même  ;  &  à  voir  que 
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tous  les  raîlonncmcnsdc  Ion  Conicil ,  avoicnt  porcJ  à  faux  ;  1604. 
ce  qui  le  jetra  dans  un  grand  embarras.  Villcroi  de  Sillery 
furent  nommés  par  Sa  Majcité  pour  luivre  cette  alîàire  dc- 

Î>rès  ;  ôc  j'eus  ordre  auffi  d'en  conférer  avec  le  Connectable , 
e  Chancelieijle  Commandeur  De-Chaftes,&  le  Vice-Amiral 
De-Vic.  P 

On  crouvoît  des  înconvénicns  de; deux  côrc's  ;  une  grande 
perte  pour  le  Commerce,  à  maintenir  la  dcfcnfcjô:  delà 
nonte,  à  la  lever.  Henry  ne  pouvoit  fe réfoudre  àprendre  ce 
dernier  parti ,  qui  loi  paroîiibit  marquer  de  la  timidité  avec 
rEfpagne  :  cette  Couronne  n'ayant  pas  daigné  faire  la  moin- 
dre démarche  de  Ton  côté  9  auprès  de  Sa  Majcflé  Très-Chré- 
tienne :  Et  tout  ce  qu'on  pouvoit  efpércr  de  lui,  c'efl  qu'en 
JailTant  fubfistcr  la  dcfcnfe  ,  on  fcrmcroit  les  yeux  fur  les 
infra<£tions  ,  qu'yferoientles  Marchands  ;  quitte  à  la  réitérer, 
s'ils  en  abuibient  trop  ouvertement  9  éc  avec  préjudice  de 
l'autorité  Royale.  Pour  moi ,  la  plaie  qu'en  foumroit  le  Com-  inauk,  nm, 
merce,  étoit  prefque  tout  ce  que  je  voyois;  ^  par  cet  en-  *''«l»/'ft|4. 
droit ,  l'Angloisà:  l'Efpagnol  m'ctoicnt  c^gaux  :  Je  rcpréfcn-  * 
lai  à  Sa  Majcftc,  Quefi  elle  n'avoit  é^ard  qu'au  dommage, 
qui  en  réfiiltoic  pour  nous  ;  il  ne  fidloit  pas  moins  ufer  de 
févèrité  .avec  l'un ,  qu'avec  l'autre. 

Le  Roi  d'Angleterre  ne  rcfufoit  pas  fa  médiation  dans 
ce  différend  :  il  offrit  même  de  fe  rendre  caution  des  pro- 
meiïcs ,  qui  feroicnt  faites  fur  ce  fu  jcr,  entre  les  deux  Couron- 
nes :  Mais  il  prétendoit  procéder,  en  qualité  d'Arbitre  i  le 
Roi  y  choqué  de  cette  vanité ,  ne  vouloît  lui  accorder  oue 
celle  d'ami  commun.  Le  Pape  commenta  au/Ti  à  y  prenare 
beaucoup  de  part;  parce  qu'il  en  craignit  férieufement une 
rupture  ,  encore  plusdangercufc  ,  entre  la  France  Se  PEfpa- 
gne.  Il  écrivit  au  Cardinal  Bufalo  ,  ion  Nonce  en  Fran- 
ce ,  de  ne  rien  négliger  pour  le  prévenir  ;  &  ce  Cardii^ 
trouva  peu  de  temps  après  ,  l'occafîon  favorable  pour  y  tra- 
«railler. 

Le  Comte  de  Bcaumont ,  qui  étoit  toujours  notre  Am- 
baffadcur  à  la  Cour  de  Londres ,  avoir  fouvcnt  mis  fur  le 
tapis ,  l'aflàire  nouvelle  du  Commerce ,  en  préfence  des  Qom- 
tes  de  Vîlla^mediana  &  d'Aiember^,  Amoafladeurs ,  l'un  du 
Roi  d'Efpagne,  l'autre  des  Archicmcs.  Il  avoir  mcme  ébau- 
ché une  eïpece  d'Accord  ^  avec  eux  >  le  Préfident  Richardot» 
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604.  (Si  Louis  Vrorcylzcn  ;  lct|uci  avoic  ctc  comniunic^ué  au  Con- 
nétable de  Caltille,  qui  écoit  auflî  à  Londres  :  mais  le  départ 
fubit  de  ce  Connétable ,  &  quelques  ancres  obftacles  9  les 
avoienc  empêché  de  venir  julqu'à  ligner  le  Prcliminaire  de 
cet  Accord.  Le  Connétable  de  Callillc  paiïa  par  Parib  ,  5c 
y  vit  le  Cardinal  Butalo  :  qui  le  prclîa  par  r.mc  de  cotés  ,  fur 
cette  affaire,  qu'il  en  obtint  qu  elle  leroit  reinife  à  exami- 
ner ,  entre  les  mains  de  Commiflâires ,  qu'il  nomma  pour  le 
Roi  Ton  Maître  :  Le  Confeil  de  France  en  nomn^a  defoncô^ 
té.  Mais  ce  n'étoit  point  encore-là  ,  la  véritable  porte  pour 
en  fortir:  L'affaire,  abandonnée  à  tant  de  tctes,  tralnoiten 
une  longueur  infupporrable.  Bufalo  obtint  de  Doni  Balta- 
zar Stuni^a ,  Ambalîadeur  d'Efpagne  en  France,  d'Alexan- 
dre Rovidlus  9  Membre  du  Sénat  de  Milan ,  intérèlTés  dans 
cette  caufe  pour  Tune  des  Parties ,  qu'ils  s'en  rapporteroienc 
à  lui ,  de  tout  ce  cjuî  conccrnoît  cette  affaire.  Cela  fliir ,  pour 
n'avoir  de  même  af  f  aire  d.ins  l'autre  Partie  ,  qu'à  une  jeulc 
perfonne  j  il  pria  le  Roi  de  me  charcrer  auili ,  ians  aucun  fe-^ 
cond ,  d'un  pouvoir  égal  au  lien  :  Et  dcs-lors  il  regarda  la  cho» 
fe ,  comme  fort  avancée.  J'allai  le  voir  chez  lui  :  J'animai  (on 
impatience  ,  d'un  nouvel  aiguillon  ;  en  lui  repréfentant  la 
Guerre  ,  comme  prête  à  fe  nire  ,  avec  des  préparatifs  de 
la  part  de  Sa  Majcfté,  qui  la  rcndroient  peut-être  plus  fé- 
rieufe  encore ,  qu'on  ne  penfoit.  En  peu  de  jours ,  je  le  fii  con- 
venir des  Articles ,  que  j'avois  drelRs  fur  cette  madère,  & 
quiafluroient  pleinement  la  liberté  du  Commerce.  C'étoient, 
à  peu  de  choie  près ,  les  mêmes,  qui  avoient  été  propofés 
&  débattus  à  Londres. 

Ce  Traité  ,  car  il  en  devint  un  véritable  ,  quoique  tout 
fepaflât  entre  le  Cardinal  fiufalo  &  moi,  renfermoit  en  fub- 
ftance,  Que  de  part  &  d'autre,  l'Edir  du  Trente  pour  cent, 
d&  celui  de  l'interdiclion  du  Commerce  entre  les  deux  Cou- 
r<#ines  de  France  d'Efpagne,  feroient  &  demeurcroienc 
annullés  :  C'étoir-là  le  c,rand  |ioînt.  Mais  comme  les  deux. 
Princes  avoient  prétendu  julliher  chacun  leur  conduite  ,  en 
&!fanc  plufîeurs  plaintes  réciproques ,  qui  avoient  aulH  rap- 
port au  Commerce  ;  il  y  avoît  b^ucoup  d'autres  Articles 
avec  celui-ci ,  qui  tendoient  à  y  remé  lier. 

Il  étoît  marqué  ,  Que  Sa  Majcffé  Très-Chrétienne  défen- 
droitpar  un  Ëdic, qu'aucun  de  fesjSujecs  ne  fit,  ou autorifat, 

le 
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le  tranfporc  des  Marchandifcs  de  Hollande  enEfpagne  ,  &  1604» 
dans  les  dépendances  de  rErpa<xnc;en  prêtant  des  Vaincaiix , 
Chariots ,  &  toute  autre  voiture  :  que  les  Marchaadilbs,  vé- 
ritablemenc  de  France,  fîeroienc  empreintes  dufceaude  la 
Ville,  d'où  elles  feroienc  enlevées  ;  &  qu'elles  y  feroieoc 
infcrites  dans  un  Regiftre  :  c'étoit  pour  obvier  à  1  inconvé- 
nient de  la  reiïemblancc  des  Marchandifes  :  qu'autrement, 
elles  fcroient  fujcttes  à  confifcation  ,  fans  cependant  qu'on 
put  ^  fur  un  fûupcon  de  fraude  ,  arrêter  ni  retarder  le  cours 
de  ces  Marchanmfès  :  que  cousles  HoUandols,  mis  dans  les 
Navires  François  pourroient  être  arrêtés  :  qae  lesFranc^ois  ne 
porteroîent  aucune  Marchandife  d'Efpagne  en  Hollande  > 
ni  en  d'autres  lieux  des  Pays-Bas ,  que  ceux  qui  fcroient  mar- 
qués fur  les  Affiches  :  5c  que  pour  fureté  de  la  parole ,  que 
pcut-ccre  ils  donncroient  fans  intention  de  la  tenir  ;  ils  s'o- 
oli^roienc  par  écrie  devant  le  MagiUrat  Efpagnol  du  lieu 
d'où  ils  parriroient  de  payer  le' trente  pour  cent  :  laquelle 
obligation  leur  feroit  renauë ,  en  rapportant  dans  un  an  le 
Certificat  du  Juge  de  l'endroit,  où  ils  auroient  débarqué, 
foie  en  Irance  ,  foit  aux  lieux  de  Flandre  approuvés  :  que 
le  Roi  de  France  feroit  confilquer  ces  Marchandifes  ,pn](ès 

5ar  iès  Sujets  en  Efpagne  pour  être  portées  dans  les  lieux 
éfendus ,  moitié  au  dénonciateur  ;  le  trente  pour  cent ,  prén 
levé  :  que  le  Magiftrat  François  qui  auroit  donné  de  faux 
Certificats  de  décharge,  feroit  aulti  pourfuivi  en  Juftice,  & 
■puni  :  que  les  deux  Rois  fc  cicndroicnt  niutuellcmenc  les 
chemins  libres.  L'Article'  des  Impôts  établis  depuis  la 
paix  de  Vervins  ,  fur  les  Marchandifes  ,  portées  d'Efpa- 
ene  en  Flandre  ,  ou  de  Flandre  en  Efpagne ,  par  Calais ,  & 
Jorfqu'ellcs  cntreroîent  dans  ce  Port,  ayant  aéja  été  arrêté 
auparavant  devant  le  mcmc  Cardinal  ;  il  n'y  avoit  rien  de 
nouveau  iur  cet  article.  Il  croit  itipulé ,  c|ue  quarante  jours 
après  la  date  de  ce  Traité ,  il  (èroit  publié  le  même  joui^ , 
dans  les  Etats  relpeftifs.  La  date  eft  du  1 1  0<flobre  j  &  il  ne 
fîic  d'abord  iîgne  que  du  Cardinal  Bnfiilo  &  de  jnoi.  (6>. 


{6j  Voyez  le  Traité  même  dans 
tà  Chronologie  Septénaire.  Le  Roi 
n'y  donne «ffeutres  titres  au  Marquis 
deRornf  »qiic  cclm  de  Grand- Maî- 
tre Se  Capitaine  Général  de  l'Artil- 
kiie  de  Fcanoei  Le  Cudinal 


lo  n'y  ligna  point  y  mais  reulemeôc 
Meneurs  dcRofny  &  deiiilciy; 
D.  Baltazar  de  Cuniça  ,  pour  le 
Roi  d'Efpacne  ;  &  le  Sénateur  Ro- 
vidius.  Alaithitu ,  tom.  i.  liv.  y.  fag. 
  'ff*  •      <•  " 
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ltf04*  J'étois  bien  fur  qu'Henry  l'approuveroit  ;  n'y  ayant  rien 
mis,  fans  en  avoir  pris  fon  avis  auparavant  :  je  craignois 
davantage  la  critique  de  Sillery  &  des  autres  Confeillers ,  à 
qui  la  coonoiflânce  en  avott  été  ôcée.  L'expédient  que  je 
trouvai,  fut  d'envoyer  Arnaud  l'aîné  poner  ces  Articles  à 
Sillcrv  ,  en  le  priant  fort  civilement  de  m'en  dire  fon  fcncî- 
mcnt.  Sillery  répondit  brufquement ,  &  fans  vouloir  feule- 
ment les  lire  ,  que  l'aHàire  étoit  en  bonne  main  j  &  que  ce- 
loi  qui  y  avoic  travaillé  (èul ,  pouvoit  auffi  la  condnrre  feuU 
Je  ne  fus  pas  content  de  cette  réponfe  :  je  renvoyai  Arnaud  « 
lin  dire ,  que  me  paroillànt  néceuâire  que  le  Traité  fut  ftgné 
de  lui  &:  des  autres  Commiffaires  nommés  d'abord  ;  je  le 
prioii  de  venir  faire  cette  fignaturc  chez  moi  :  qu'à  fon  refus, 

£ne  pouvois  me  difpenfer  de  faire  dire  par  Arnaud  à  Sa 
ajeflc  ,  en  lui  portant  le  Traité  ,  que  la  difficulté  qu'il  eo 
faifoit ,  auroit  recardé  la  concluiîott  de  deux  jours  :  comme 
cela  étoît  viai.  Sillery  eut  peur  que  fi ,  pendant  cet  incervalle  , 
il  arrivoit  quelque  contretemps  qui  fît  échouer  l'accord 
fur  le  Commerce  ,  il  n'en  demeurât  refponiable  :  il  vint  chez 
Bufalo,  &  ât  ce  qu'on  lui  dcmandoic  >  &i  Vilicroi  ngnaaulîl 
IcTraîté. 

Le  Roi  recevant  une  copiede  ces  Articles ,  fortifiée  de  ces 
cinq  ngnarures  ,  fe  loua  beaucoup  du  Cardinal  Nonce ,  &  lui 
fit  préfcnt  d'une  Croix  de  diamans  :  il  le  recommanda  au 
Pape  ,  par  une  Lettre  des  plus  avantageufes  jôc  lui  accorda 
la  dîiHnâion  de  le  faire  manger  à  fa  table.  Sa  Majedé  dif- 
fibra  de  fiûre  publiier  le  Traité  de  Commerce ,  juiqu'à  ce  que 
la  zatifîcatîon  en  jfïit  arrivée  d'Efpagne  ;  mais  elle  fît  cou« 
îours  par  provîfion  ,  lever  fous  main  la  défcnfe  pour  le 
cranipon  des  bleds  :  ce  que  les  Peuples  fouhaicoient  avec 
aidenr^; 

U  fe  concluoîc  pendant  ce  temps-là  un  autre  Traicéi  Lon* 
dics  >  entre  FEfpagne  8e  l'Angleterre  »  auquel  la  France  ne 
pouvoît  manquer  de  s'inréreflcr  fonemenc,  après  ce  quis'é- 
toit  paflè  Tannée  préctdcnre  ,  cnrr'cllc  5c  la  féconde  de 
ces  Couronnes.  Pour  en  ccrc  bien  inftruit ,  il  fiut  repren* 
dre  la  fuite  des  affaires  ,  tant  politiques  que  militaires,  en» 
tre  L'ETpagne  6e  la  Flandre  ;  avec  leiquelles  celle  d'Angle* 
tecre  ontàcet  égard  une  liaîfoh  néceffaire. 

Le  S^ge  d'OûtDàe  cpotmuoit  toujouis  avec  k  même 
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acharnement.  Pendant  que  les  Elpagnols  le  poturliiivoient ,  ^ 
^e  Prince  d'Orange  s^attacha  au  commencement  de  la  Cam- 
pagne il  l'Ifle  de  Cadfan ,  donc  il  fe  rendit  maître  le  i  o 
Mai ,  &  en  fuite  de  tous  les  forts  aux  environs  ;  comptant 
s'ouvrir  par-là  un  chonin  jufqu'à  la  frontière  de  Calais  :  Sc 
il  Tint  enfin  mettre  le  (iége  devant  PEclufe.  On  manda  de 
Bnigcs  au  R<M,  que  TArcliiduc ,  qui  ne  voyoit  cette  entre- 
prife  qu'à  regret, alloit  raifembler  quinze  ou  feize  mille  hom* 
mes  ;  avec  Iclquels  il  fe  promettoit  de  fecourir  cette  Place ,  en 
formant  Ardcmbourg ,  qui  la  couvroit  :  mais  que  Maurice  s'y 
étoit  fi  bien  retranché ,  ou'on  ne  croyoit  pas  qu'il  put  en 
èac  chailë  ;  pounrû  cependant  qull  eût  à-peu-ptcs  un  monde 
lîiffilànt  pour  garder  retranchemens.  Le  Général  Fl»<  ' 
jnand  prit  encore  la  précaution  de  poufrcr  fes  retranche- 
mens jufqu'à  Ardembourg  :  Se  s'il  falloit  qu'il  fut  obligé  de 
divertir  fes  troupes  des  opérations  du  Siège  ;  il  fe  mit  en 
état  de  ponvdr  réduire  la  Place  par  £miine  au  dé£uit  de 
la  force:  L'Edolèiè rendit  en  efièt  le  i  o  Aoâir. 

Les  Efpagnols  de  leur  côté ,  animés  par  la  vive  réfiftan- 
-ce  de  leurs  ennemis ,  &  par  le  fenriment  des  pertes  immen- 
fes  qu'ils  avoient  faites  devant  Oftende  ,  crurent  que  leur 
honneur  étoit  encore  plus  intéreiTé ,  après  ces  fuccès  du  Prince 
d'Orange,  à  ne  pas  avoir  le  démenti  d'une  entreprife,  oui 
durcit  depuis  fi  long-temps.  De>Vic  manda  à  Sa  Majdfté  , 
|iar  d'Auval  (^uirevenoit  a  Angleterre ,  qu'ils  y  avoient  fait 
]|ouer  trois  mmes  ;  on  ajoura  ,  qu'elles  avoient  été  fans  effcr. 
Cependant  il  eft  vrai  qu'Oftcnde  étoit  alors  véritablement 
aux  abois.  Les  Efpagnols  s'écoient  vantés  hautement  qu'ils 
la  prendroient  avant  k  fin  de  Juillet ,  Se  qu'ils^  feroient  en* 
core*à  temps  pour  aller  délivrer  TEclufe ,  avec  toutes  leurs 
forces  rétinies.  Tout  le  monde  n'ajoûtoit  pas  foi  à  cette  bra« 
▼ade;  fur-tout  depuis  que  Perfi  le  riche  ,  Capitaine  du  Ré- 
^mentdeNéreftan  ,  fraîchement  arri  vé  de  cette  Place,  avoit 
afluré  à  Paris  qu'elle  tîendroic  encore  fix  fcmaines  ou  deux 
mcMstL'Eclnfe  maicba  effi^vement  avantOAendeanais  c'eft 
-que  les  flamands  fe  défcndoient  avec  une  ardeur»  dont  on 
ne  voit  guère  d'éxemples  ;  fécondés  d'un  fecours  de  onze 
Compagnies ,  faifant  entre  mille  Se  douze  cens  hommes,  tout 
y  ^ue  le^s  Etats  venoient  de  iepr  envoyer  ,  fous  la  con-  . 
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1604*  duite  du  Général  Marquette» Us  s'avifercnc  de  conftruire  uà 
retranchement  intérieur,  qui  piit  leur  fcrvir  à  obtenir  une 
Capitulation  plus  avantageufe ,  en  y  tenant  le  fort,  lorfqu'ils 
(êroient  réduits  à  cette  extrémité  ;  &  ils  trouvcrentlemoyeny 
preiTés  comme  ils  étoienc,  d'y  faire  encrer  des  munitions  & 
de  Targenc;  • 

C'étoît  un  fpeclacle  nouveau ,  furprcnanr  pour  toute 
l'Europe,  qu'un  petit  Etat,  qui  ne  forme  qu'un  point  prcf^ 
qu'imperceptible  fur  la  Carte ,  eût  ofé  lever  la  tcte  du  mi- 
lieu de  iês  Marais,  &  bravé  pendant  un  Ci  long  temps ,  cet- 
te Elpagne  û  formidable.  Ou  prenoic-il  Tes  forces  ?  oùpuî- 
iôit-îl  fes  fonds  î  car  on  eftimoit  que  cette  Guerre  coutoit 
aux  Etats  ,  vingt  mille  florins  par  jour.  On  ne  fçavoit  pas 
dans  quel  embarras  ils  s'ctoicnt  fouvcnt  trouves  ;  ne  fcacbant 
prelquc  plus  où  donner  de  la  tcte ,  &  étant  oblige's  de  frap- 
per à  toutes  les  portes»  Le  Duc  de  Bouillon  leur  ayant  pro- 
mis une  fbmme  d'argent  >  Qs  envoyèrent  le  Capitaine  Sar^ 
roques,  pour  la  toucher  ;  mais  il  n'en  rapporta  rien  que  le 
regret  d'avoir  dépenfé  à  fcs  Maîtres ,  quatre  ou  cinq  mille 
ilorins ,  que  leur  coûtèrent  leurs  Complimcns  à  la  PrinccIIp 
d'Onuige. 

Leur  refuge  ordinaire  étoit  Henry  ;  tantôt^  pour  une  cenk 
Taîne  de  mille  écus  ;  d'autres  fois ,  pour  deux  cens  milliers  de 
,poudre  :  c'eft  dequoi  ils  confumoient  beaucoup.  Leurs  de- 
mandes n'avoienc  point  de  fin.  Buzenval ,  que  Sa  Majefté 
.entretenoit  dans  ces  Cantons ,  pour  fe  faire  inllruire  de  tout  , 
leur  étoit  bien:  utile,  pour  appuyer  leurs  (bllicitations  auprès 
de  ce  Prince ,  qui  à  la  fin  leur  demeura  ièul  y  pendant  que 
tout  le  rede  les  abandonna  :  Aul&ménageoient-ils  précieu- 
ibment  Buzenval  ;  5:  ils  le  retinrent  comme  de  force,  lors- 
qu'il eut  obtenu  fon  congd  pour  revenir  en  France  :  Et  qui 
ne  ménageoient-ils  pas  ?  Ils  eurent  deiTcin  de  me  faire  un 
préfenc  cônfidérable.  Buzenval ,  qu'ils  cooifulterent ,  les  aflâ- 
faqjuejenele  prendrois  point,  ils  fe  contentèrent  de  nie 
marquer  leur  reconnoîfTance,  en  me  Êûfant  oflFrir  par  Aer- 
fens ,  quelques  Coquillages  rares  ,  &  quelques  Jumcns  de 
caiofTc  de  leur  Pays,  à  mon  Epoufe.  Henry  fe  portoic  à  les 
obliger,  avec  une&cilité,qui  ne  pou  voit  partir  de  fon  fcui 
intéiêt  propre  ;  Se  qui  doit  lui  £ûic  tenir  >  dans  TeTprit  de  ce 
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Peuple  y  le  rang  de  Tun  des  Fondateurs  de  fa  liberté  :  Ib  fe-  x6o^ 

lontbien  coupables ,  fi  jamais  ils  manquent  à  une  Couron- 
ne leur  bienfaidrice  (7).  Ce  Prince  memandoic  cette  annde 
en  Poitou,  que  Buzenval  lui  failoic  de  nouvelles  demandes 
pour  les  Etats ,  que  peut-être  il  n'auroît  pas  dû  leur  accor-* 
cter  :  mais  qu'il  ne  pouvoit  fe  rcfoudre  à  les  abandonner; 
quelques  bruits  qui  fe  répandiffent  d'Angleterre  >  &  qacU 
ques  menaces  que  lui  fît  TEfpagne, 

On  juge  aifcmcnt  tout  ce  que  la  Guerre  préfente  coutofc 
à  cette  Couronne ,  qui  c'toit  la  Partie  attaquante  ,  par  ce  que 
)e  viens  de  dire  des  Provinces-Unies,  qui  fe  tenoient  fim«> 
plemenc  fur  la  défenflve ,  &  ikns  fortir  de  leurs  maiibns  | 
&  quel  refTentiment  l'Efpagne  en  confervoit  contre  nous* 
Dans  le  vif  chagrin ,  que  le  Confcil  de  Madrid  fentoir  d*une 
Guerre  fi  épuifante  ,  &  qu'on  y  cachait  pourtant  avec  le 


troît  par  ce  vain  dépit  ;  &  l'on  fçavoît  en  France,  que 

inances  de  Sa  Majcitc  Catholique  étoicnt  épuifées. 


montroit 

les  Finances  ae  c^a  majcuc  L>atnoiique  ctoicnt  epuil 
.  Oftende  (  8)  fut  enfin  pris ,  le  1  z  Septembre  ;  ôc  Henry  euç 
la  confolationde  voir  que ,  pour  cinq  ou  fis  cens  mille  écus  , 
qu'il  lui  en  coutoit  chaque  année,  depuis  que  cette  Expédition 
anrôît  commencé ,  il  avofc  CQnûdénbletnent  avancé  la  rui* 
ne  de  l'Efpaîrne ,  fon  Ennemie. 

Il  femblcra  fans  doute ,  qu'on  dcvoît  mieux  attendre  dii 
Traité,  quej'avois  négocié  l'anne'e  précédente  en  Angleter- 
re. Void  ce  qui  s'y  écoic  paflé  depuis.  Uefpagne  fenuc  bien 
que  la  Flandre  étoit  perduS  toute  entière  pour  elle  y  fi  elle  ne 
trpuvoit  le  moyen  d'apporter  quelque  changement  aux  difpo- 
lîtions ,  dans  lefquelles  j'avois  lailTé  le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Elle  renouvella  routes  fes  brigues  &:  fes  follicitations, 
après  mon  départ  de  Londres ,  pour  obtenir  du  moins  une 
Neutralisé  dans  ce  qui  concemott  les  Provioces-Uniec  ;  fi 
elle  ne  pouvoit  mettre  tout-à-fait  Sa  Majefté  Britannique, 
dansfon  Parti.  D-abord.les  Efpagnols  crurent  devoir  don^ 


[7]  Ccfl  prcfqucn  ces  mêmes 
termes,  que  Gronus  en  parle,  dans 
fon  Livre,  intitule  MwMfeff^JÎf/hlrr 
àtfTmAlu  ^*F»jt~Eat, 

CSjVoyezJa  teddicion  dTOllen. 


Ar.  &  de  L'Eclufc ,  &  les  aucreç  exp4k 
dicions  de  cette  Campagne ,  dans  NL 
De-Vi9u,Ie  Stfthuàft,  MâtAhm^SM],. 
&  4uitruHiJni4§Bt  %mm,  i<04« 
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1 604»  der beaucoup 9 & offiîr  beaucoup  auill  ;  pour  fc  faireaccorder 
du  moins ,  une  pedce  {nrde  de  leurs  demandes.  Les  premières 
propofidons  furent  mifes  furie  tapis  &  rejertées,  (ans  feule- 
ment les  Examiner.  Les  Elpagnolsen  firent fuivreuncf,donr  ils 
efpérèrenc  Tabandon  des  Hollandois  par  les  Anglois  i  parce 
qu'ils  (çavoienc  que  ceux-cy  n'avoiencrien  fi  força  cœur  ic'eft 
celle  de  rendre  le  Commerce  des  Indes  également  libre  à 
leurs  deux  Nations.  Le  coup  porta  encore  à  faux  ;  parce  que 
l'Efpagne  prévoyant  qu'on  rabattroit  toujours  afiez  de  Ces 
demandes ,  mit  pour  condition  à  cette  oftre ,  une  Ligue  of- 
fcnlive  &  défenfîve  entre  l'Angleterre  &  elle  ;  &c  que  le 
Confèil  du  Roi  d'Angleterre ,  encore  frappé  vivement  des 
raifons  du  contraire  ,  ne  lui  diUImula  point  c|ue  fon  intérêt 
lui  dicToit  de  foùrcnir  la  Hollande  >  men  loin  de  prendre 
ouvertement  parti  concr'ellc. 

On  crut  alors  la  chofe  abfolumencmanquée  :  Le  feulBeau* 
mont  ne  s'y  méprît  point  ,  &  prédit ,  que  malgré  tous  ces 
obftades  apparens  »  on  pourroit  fe  rapprocher ,  9c  qu'on  (è 
crouverolc  en  efièc  d'accord*  Qjielque  temps  après ,  lesETpa- 
gnols  revinrent  à  la  charge  ;  pour  climînucr  toujours  quelque 
chofe  des  premiers  refus  ,  fuivant  leur  fine  Policique.  Il  fut 
nommé  des  CommifTaires  de  part  fie  d'autre.  Les  contefta- 
dons  furent  fi  vives,  qu'on  lut  cent  fois  fur  le  point  de  voir 
tout  manqué.  Infenfiblement ,  la  chofe  fe  tourna  en  Né* 
gocîation  plus  paifîble  :  Les  Commîfladres  &  radouchneots 
ceux  d'Efpagnc,  non-fculement  ne  marquèrent  aucune  aver- 
fion  pour  la  France  ,  mais  furent  les  premiers  à  dire  qu'on 
ne  devoit  l'exclurre  de  rien  :  on  ne  parloit  jamais  des  deux 
Rois  f  ùns  y  joindre  letroifieme:  On  traitoit  honnêKmeùt , 
'jufqu'aux  Etats  mêmes  $  &  l'on  paroi(roîcdî{pofé  à  toute  forte 
d'accord  avec  en  :  Tout  cela,  afin  de  diflimuler  à  Sa  Ma- 
jefté  Britannique ,  ce  que  cette  Négociation  avoît  de  con- 
traire dans  fooL  but,  à  la  première  «  &  pour  lever  Tes  fcru^ 
puies. 

A  cette  ^aitefrfe  l'on  joignît  le  fecours  des  petits  Ecifts 
anonymes  »  dans  lefquels  on  s'attachdt  à  démontrer ,  que  la 
•IPaix  étoit  le  ièul  pard  àdéfirer ,  pour  les  trois  Rois  égale- 
ment. On  înfinua  dans  l'un  de  ces  Écrits,  qu'on  fuppofa  par- 
'  tir  de  la  main  d'un  Anglois,  parce  qu'on  y  clevoic  fort  la 
pui(raacedu£Loi  d'Aii^Iecerj:^  ^uipeuc,  diibic-on^fepalTef 
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de  cout  le  monde ,  &  dont  perfonne  ne  I^auroîc  fe  pafTer  :    1 604» 

comme  fi  les  Efpagnols  n'avoient  pas  pu  être  capables  d'une  ^ 
flatenc  ,  qui  pouvoir  leur  réuflîr  :  On  infinua ,  dis-jc ,  que 
ceccc  Paix  étofc  fouhaicéc  écalcmentpar  les  crois  Tcces  Cou- 
foDoées  ;  mais  que  Leurs  MaieftésTrès-Chrérieime  &  Bcî- 
tannlque,  fouhaicoîenc  en  mcme-cemps  fecrectement  couteg. 
deux ,  qu'elle  leur  Tailût  la  poflèflîoB  de  la  Flandre.  Le  traie 

étoic  malin. 

"  On  n'ctoic  pourtant  encore  convenu  de  rien  ,  pendant  uit 
an  entier  j  c'ell-à-dire  ,  julqu'au  u  Juin  de  celui-ci  :  Mais 
k  Négociation  fit  des  progrès  rapides  au  commencemeot 
de  Jufilet  :  elle  fut  pouillée  li  avant ,  qu'on  ne  doutoic  plus  en 
Angleterre  ,  que  la  décidon  n'en  fut  retardée,  que  jufqu'à 
l'arrivée  du  Connétable  de  Caftille  ,  qui  ctoÎE  à  la  veille  de 
paiTer  à  Londres  ,  en  qualité  d'Ambaiïadeur  Extraordinai- 
re «  &  muni  d'un  plein  pouvoir  de  Sa  Majellé  Catholique» 
On  eut  la  même  opinion ,  à  Pai;^  :  On  y  fut  même  perfuadé 
que  non-feulement  l'Angleterre,  mais  les  Provinces-Uml» 
elles-mêmes ,  avoient  fait  fecrettement  les  conditions  de  leur 
Accord  avec  l'Efpagne  ;  &.  que  les  Etats  avoient  terminé  , 
par  1  intervention  &  à  l'arbitrage  de  Sa  Majellé  Britanni- 
que ,  les  difcuffions  au  fujcc  des  Villes  d'otage;  de  la  Navi- 
'  gation  des  Indes;  da  Commerce ,  fans  payer  le  Trente  pour 
cent;  fcles  autres. Maiis  pourquoi,  fi  cela  étoit,  nevoyoït* 
on ,  ni  lever  ks  Sièges  >  ni  ceÎTer  les  hoftilicés  de  part  & 
d'autre  ? 

Aulfi  ce  bruit  étoît-il  faux  ;  du  moins ,  quant  à  ces  pré- 
tendus Accord  &  Arbitrage:  Les  Etats  ne  s'en  appert^urcni: 
que  trop  tôt  {  &  fls  connurent  en  même-temps ,  que  bien 
loin  de  cela  9  ils  ne  dévoient  plus  rien  attendre  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique.  Ce  Prince  s  étoit  lafTé  à  la  fin  ,  de  lutter  (î 
long-temps  contre  fon  penchant  :I1  vouloit  être  l'Amide  tout 
le  monde.  Il  venoit  de  faire  prendre  à  fes  Etars  réunis ,  le 
Jioni  de  Grande-Bretagne  ,  &  de  faire  fon  oitrée  fi)lem» 
nelle  dans  Londres  9  on  il  avoir  f&  tenir  une  Conférence  y 
pour  concîlTor  les  Anelicans  &  les  Puritains  z  car  il  éten- 
doit  fes  idées  de  pacif^tfon  ,  fur-tout.  Il  ne  fongea  point 
que  par  cette  conduite  ,  il  alloic  en  exclurre  ceux  précifé- 
ment  qui  en  avoient  le  plus  de  bçfoin  ,  les  Flamands ,  qu'il 
Jaiflôit  àla  metddeleur»  Ennemûr  1^  A^sMs  conunp»- 
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x4o^  çoîcnt  déjà  à  courmandcr  ceux  de  cette  Nation  ,  qui  fe  croit- 
voîcnt  dans  leurs  Ports  :  Se  lorfque  les  Flamands  préten- 
doicnt  ,  comme  à  l'ordinaire  ,  que  les  Anglois  ne  dévoient 

{)oint  ic  mêler  de  certains  Trafics  Tur  leurs  Côtes  ;  ceux-ci 
eur  répondoîenc  effirontémenc  y  qu'ils  en  ayoîenc  la  permii&on 
du  Roi  d'Elpagne»  leur  Souverain.  Rien  n'irritoit  fi  fort  les 
Holiandois ,  que  de  pareils  difcours  j  &  fi  l'on  avoit  iaififé  fai- 
re les  Flellingoîs  ,  on  croît  qu'ils  fe  fi?roient  défait  de  tous 
les  Anglois ,  qu'ils  avoient  parmi  eux  :  On  leur  en  fit  comr 
prendre  toutes  les  fuites  ;  &  ils  fe  continrent. 

Ce  n'eft  pas-là  ce  que  les  Etats  avoient  efpéré»  lorfqu'au 
commencement  des  Conférences  publiques  entre  les  Coin- 
mifTàires,  Sa  Majefté Britannique  voulut  qu'on  y  admît 
qu'on  y  écoutât  le  Sieur  Lc-Caron ,  leur  Agent.  Le-Caron  a 
avoué  qu'il  avoic  eu  d'abord  tout  fujet  d'ccre  content  des 
Conimiilaires  Anglois.  Lorfque  les  Efpagnols  voulurent  les 
preflènrir  au  fujet  des  Villes  d'ôtage  Hollaodoifes  ,  quHs 
auroient  eu  bien  envie  ou'on  leur  remît  aux  mains  à  eux-mê» 
mes  ;  les  Anglois  leur  dirent,  Qu'ils  ne  pouvoîent  faire  au- 
tre chofe ,  que  de  rendre  ces  Villes  au  Confcil  des  Provinces- 
Unies  ,  lorlqu'ils  recevroient  de  lui  l'argent  avancé  j  Et  fur 
ce  que  les  Elpagnols  repartirent  avec  nnécontentement ,  Que 
^étoit  à  ceux  qui  les  leur  avoient  engagées  ,  qu'il  Êdloit  les 
refHtuer  ;  les  Confeillers  Anglois  n'ajoutèrent  nen  autre  cho<' 
fe,  finon  ,  Qu'au  refus  des  Etats  de  rendre  les  fommes  prctées, 
ils  fe  tourncroient  vers  l'Elpagne ,  pour  lui  faire  la  mcme 
propofition.  On  leur  fut  encore  aifex  favorable  >  dans  l'Arti- 
cle du  Commerce ,  qui  les  retint  lone-temps  :  les  Efpagnols 
infiflant,  Que  la  Hollande  leur  couvnt  celui  de.toute  la  Côte, 
de  Flandre,&  de  la  Ville  d'Anvers  en  particulier,qu*ils  avoient 
comme  bouclée ,  par  la  conftrudion  de  plufieurs  Forts  fur 
TEfcaut  ,  &  cntr'autrcs  par  celui  de  L'iflot.  Mais  cette  bon- 
ne intention  ne  dura  pas  long-temps  aux  Anglois ,  pour  leurs 
Voifins.  Le  fentiment  de  Buzenval ,  dont  lesLettresmelbur- 
BÎi&nt  une  partie  de  ces  détails ,  fur  l'iffuc  q  u'on  voyoit  qu'a- 
voîent  eues  toutes  ces  Conférences  Angloifes  :  c'cft  que  les 
AngK  is  n'ignoroient  pas,  qu'elles  pouvoient  être  les  confé- 
quences  de  ces  nouvelles  Opérations  Politiques  y  mais  qu'un 
grand  fond  de  jaloufie  contre  nous  y  &  un  peu  d^étouiaerie, 
avoient  tout  ùât  éa  cette  occafion. 

Les 
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Les  cfao(ês  ércHcnt  en  cet  état ,  lorfquc  le  Roi  d'Angle-  i6o4« 

terre  jugea  à  propos  d'informer  Sa  Majefté  Trcs-Chrcrienne 
par  l'on  AmbafTadeur  à  la  Gourde  France  ,  des  difpofitions 
où  il  étoit,  de  faire  un  Traité  avec  l'Efpagnc  :  L'Ambaflà- 
detir  Anelois  en  préfenta  en  m£nie-cemps  le  BAémoire  aa 

lacqncs  Tavoîc  v< 
lu  de  mcme  ,  perfuadcT  à  Bcaumont.  Il  promcccoic  à  Henry 
d'en  furféoir  la  conciufion ,  jufcju  a  celle  de  l'aftaire  ,  qui  oc- 
cupait alors  les  deux  Couronne»  de  France  &  d'Efpagne  ; 
c'eft  l'aflfàîre  du  Commerce ,  qui  étoic  alors  fortement  agi*  ' 
tée.  Cependant  les  Commiflaires  ne  laîflêrent  pas  de  figner 
toujours  le  (9)  Traité  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre  ;  6c  ils 
remirent  Beaumont,pour  l'afifeire  du  Commerce,  à  la  venuci 
du  Connétable  de  CalHlle.  On  en  parla  à  celui-ci ,  lorfau'U 
pafla  par  Pans ,  pour  fe  rendre  à  Londres  :  maïs  il  fit  naître 
de  delTeîn  formé ,  des  conteftacions ,  pour  ne  rien  condurre 
avec  le  Cardinal  Bufàlo  ,  qui  d^Ja  travaîlloîr  à  cette  affaire. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  (ingulier ,  c'eft  que  ces  CommifTaîres ,  en  ne 
donnant  aucune  facislaâion  à  Beau  iiont  fur  ce  fujet  >  ofoienc 
encore  lui  demander  de  lever  par  provîlton  Tlmpât  dnPorc 
de  Calais.  Beaumont  qui  f<^avoit  que  l'intendon  de  SaMàr 
jefld  n'étoit  pas  de  l'abolir ,  même  après  la  condufîon  de 
l'affaire  du  Trente  pour  cent  ,  avec  laquelle  il  n'avoît  rien 
de  commun  ,  éluda  leur  propoiidon  ,  en  leur  rendant  la  pa« 
leille* 

Le  Comptable  de  Caftflte  repaflà  parla  France ,  dans  les 

derniers  jours  de  Novembre  ,  en  s'en  retournant  en  E(pa«' 
gne ,  où  il  portoit  le  Traité  conclu.  Il  arriva  à  Paris ,  com- 
me le  Traité  du  Commerce  s'y  concluoîr  aufîî.  Il  fit  deman- 
der, le  lendemain  de  fon  arrivée,  lapcrmililon  de  faluer  Sa 
Majefté  ;  à  laquelle  il  (*e  préfenta ,  la  )OÎe&  la  fatisfiiâion  ré- 
paadués  fur  le  ViAge.  Il  lui  fit  un  CompKment  très<-écudié , 
&  qui  n'en  étoit  peut-être  que  d'autant  moins  (incère  :  Il 
prit  pour  £bn  fuiet»  les  deux  Accords  fraichemeot  fiiîts:  il 

|^)Ce  Traire  n'cft  en  rien  d'flRé-  j  la  CMricntét      T  ^om  nommés ,  . 
fCnt  d'un  veiitablc  Traité  de  Paix.  j[  cxccpceles  Itules  Provinces  Unies.  . 
Les  Rois  dïrpogne  &  -i' Angleterre     II  ft  rapporté  CD  entier  dam  u  Stp- 
yWnRWan&it  jours  AJJiés.c'cft.1-  1  /fitaire ,  Amt.  iktotèiM  ,  XMl, 

diKitODsks  Princes  8c  les  Ecau  de  J  6je. 

Tfme  IL  Eee 
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s'efforça  de  pcrfuadcr  à  ce  Prince  ,  Que  les  Rois  de  France 
&  d'Elpagne  étant  les  deux  plus  puilTans  Potentats  de  la 
Cbrdcicncé  ;  leur  union  dcroîce  écoic  un  moyen  ncccflTairc  £c 
infiallible^pour  venir  à  bouc  des  encreprifes,  qu'ils  fêroienc 
de  conccR  :  fur  quoi ,  il  fît  valoir  l'alliance  ,  qui  avoic  été  de 
tout  temps  ,  entre  la  France  &c  laCaftille.  11  s'étendit  furies 
avantages  de  cette  afTociation  ,  qui  feroitaux  deux  Couron- 
nes ,  les  mêmes  Amis  &:  les  mêmes  Ennemis,  &  fur  les  moyens 
de  la  rendre  infcparable  :  C'écoic  ,  dîfiit  il ,  de  n'avoir  aucur 
ne  partialité  ;  de  le  défaire  de  toute  jaloofie ,  far  l'autorité 
Ht  prééminence  ;  d'éclairctrjîc  de  vuider  à  Tamiablc ,  leurs  pré- 
tentions fur  ccrraîn s  Canton^  &:  certaines  Villes  de  1  iZuropc. 
Il  n'oublia  pas  à  inlinucr  à  Sa  Majcfté  ,  Q.ie  les  Prorcftans 
étoiencdcs  Ennemis,  que  la  bonne  Politique demandoit  qu'oq 
abaiflât.  II  conclut  Ton  difcours ,  pour  reprélêncer  les  avan- 
tages d'un  doi  ble  Mariage  des  Enfans  des  deux  Roiis,  qui 
fembloic , difoit-il ,  par  la  conjondure  du  temps,  être  dtja 
arrête  dans  le  Cîcl.  En  bon  Politique  ,  il  affura  au  Roi,  Qu'il 
n'avoic  aucun  aveu  de  Ton  Maître,  pour  tout  ce  qu'il  venoic 
de  lui  dire  :  il  le  pria  de  vouloir  bien  lui  dédarer  ce  qu'il 
penfoit  lîir  ces  cbofes  ;  parce  que ,  quoioue  ce  ne  fuflènic 
que  de  fimples  ouvertures ,  s  i!  voyoit  qu'elles  euffent  le  bon^ 
heur  d'être  du  goût  de  Sa  Majellé  ,  il  feroitplus  hardi àle» 
propofer  cnfuircau  Roi  fon  Maître. 

Je  n'écois  pa^  préfentà  ce  difcours  y  mais  le  Roi  voulut, 
bien  venir  à  l'Ariènal ,  uniquement  pour  m'en  faire  part.IJi 
s'arrêta ,  après  m'avoir  rapporté  les  paroles  de  l'Efpagnol  « 
pour  me  dire ,  Qu'il  vouloit  fçavoir  la  réponfeque  j'y  aurois 
faite  ,  avant  que  de  me  dire  celle  qu'il  y  avoir  faite  lui-mê- 
me. Je  répondis  à  Henry  ,  fur  un  ton  aulfi  peu  féricux ,  Que 
je  la  lui  airoisbien  fur  1  heure;  mais  que  j  attendoîs  au  len- 
demain à  le  (àtKclaire  $afin  d'y  mieux  perfer  encore ,  &  qu'il, 
ne  m'acculât  pas  de  précipitarion ,  con^ne  il  faîibit  fou  vent , 
lorfque  nies  paroles  avoient  le  malheur  de  ne  pas  lui  plaire. 
Sa  Majcfté  fourit  ,  &  y  ccnfentit ,  en  n^c  dt  nnant  un  petit 
coup  fur  la  jou«  ,  fuivanc  Ùl  coutume  >loriqu'ellc  écoic  de  oon* 
ne  humeur. 

J'allai  le  lendemain  au  Louvre  ,  dégager  ma  parole.  Je 
trouvai  le  Roi ,  qui  fe  promenoîc  fur  la  Terraife  des  Cap»- 
cihs*  Je  loi  dis,  Q)ie  s'il  io  fonvenoic  encore  d'us  mot ,  qœ 
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f  arois  die  for  les  Efpagnols ,  te  qu'il  avoîc  trouvé  afTez  plai- 
(ànt,  ^uils  préftrdtnt  les  (i)  cemvres  à  la  foi  ;  il  ne  dhcr- 
cheroit  pas  long-temps ,  ce  que  j'aurois  répondu  à  TAmbalTa- 
deur  de  cette  Nation  :  Qu'après  tous  les  manques  de  foi  & 
les  parjures  ,  donc  elle  s'écoic  déshonorée  à  la  face  de  l'Eu- 
rope y  le  difcoun  du  Connétable  de  Caftille ,  ne  m'auroic  pa- 
ru qi^un  artifice  nouveau  du  Roi  d'Ef^agne,  pour  mettre 
le  divorce  entre  Sa  Majeftc  &  les  Provinces-Unies  ,&  tous 
fes  Alliés  Protcftans  ;  afin  de  retrouver  une  occafîon  d'en- 
vahir ce  Royaume,  plus  favorable  encore, que  ne  l'avoit  cuë 
fon  Pere.  Ce  trait  étant  une  de  ces  noirceurs ,  qu'on  n'ofe 
feulement  entreprendre  de  colorer ^  je  le  rappcllal  à  Sa  Ma- 
jedé  ;  en  y  ajoutant ,  Que  fans  l'Angleterre  ,  la  Hollande  » 
les  Proteftans  François  &  Etrangers  ,  fans  tous  les  travaux 
&  les  peines  increvables  de  fa  propre  pcrfonne  ,  l'Efpagne 
lui  parleroit  peut-ctrc  aujourd'hui  en  maître  :  Que  le  Con- 
féil  de  Madnd  y  accoûtumé  à  proÊmer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
làcré  dans  la  Rdîgion ,  abuibit  du  nom  deMariage ,  dont  le 
lien  n'avoit  riende  capable  de  le  retenir  :  Sur  quoi ,  je  fissure 
à  Henry  une  remarque ,  qui ,  ce  me  fcmblc ,  cft  jufte. 

Ce  n'cll  pas  un  trait  d'une  aulli  bonne  Politique  ,  qu'on  le 
croit  ordinairement^  que  de  marier  les  Enfan» mâles  de  la 
^Maifon  de  France  ,  dans  des  Maifons  à  peu  près  égales , 
comme  celle  d'Efpagne.  (11)  Outre  qu'il  n'y  a  point  d'allian- 
ce ,  quelqu'étroite  qu'elle  foit ,  qui  ne  cède  à  la  haine  que 
l'ambition  infpîre  pour  un  Rival  ;  l'avantage  qu'on  pourroît 
envifager  dans  ces  unions ,  devient  nul ,  par  la  raifon  même 
qu'il  pourroit  devenir  trop  confidérabie.  11  n'en  eft  pas  de 
même  de  celles ,  qu'on  contrade  dans  des  Maîfons  inféneures: 
On  peut  du  moins ,  compter  fûrementinr  tous  les  fervices, 
qu'elles  font  en  état  de  rendre.L'honneurd'une  Alliance  avec 
la  première Maifon  du  Monde,  fait  qu'elles  fe  trouvent  trop 
heureufcs  ,  de  pouvoir  contribuer  à  fa  gloire  &  à  fa  gran- 
deur. L'Efpagne  a  trouvé  dans  cette  (  n)  méthode ,  le  lecret 
d'augmenter  confidérablemenc  &  puiffiince^  d'une  manière 


(10)  Par  alIu£oo  i  un  des  Der- 
mes de  Calvin ,  léprouvé  dâtt  Pt- 

glifc  Catholique. 

lit)  Cette  Politique  a  pourtant 
valu  à.  la  France ,  la  Couronne  d'Ef- 
^agnedans  la  Maifoo  dcBoiubon» 


après  la  mon  de  Châties  IL  « 
(12)» U  Maifon  d*Aiiiriclie»di^ 

»  foit  Guy-Patin ,  a  acquis  de  grands 
M  hcritagesi  frr  lanetam,Càrnif  ,  c'clt- 

»  à-dii^  p«  AJUaodR»  &  Maiîv^ 
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1 604*  moins  rapide ,  mais  auffî  moins  hazardeui'e  que  les  armes. 

Je  ne  pcnfe  pas  ,  pour  le  dire  ici  par  occafion  ,  comme  le 
commun  ,  fur  le  fait  de  la  Loi  Salique  :  cette  Loi  Ci  renom- 
mée , qui  pourtant  ne  fe  trouve  écrite  nulle  par»j  mais  donc 
l'origine  lé  démontre  aflëz  par  le  nom  qu'elle  porte  ;  com- 
me Ion  ancienneté  fe  prouve  par  rincerticode  même  de 
cette  origine  (15).  On  la  regarde  ordinairement  comme  le 
plus  folide  fondement  du  Royaume  &  de  la  Royauté  :  pour 
moi ,  tout  ce  que  j'ai  fait  de  rériéxions  furcefujet,  m'a  porté 
à  croire  que  la  lltuadon  feule  de  la  France  ,  &  les  autres 


(  1 3  )  n  Quant  à  la  Loi  Salique  : 
(c'cft  M.  VKbhi  Du  60s  qui  parle 
ainfi ,  dans  Ton  Hijloirt  Critiqut 
ét  thaili^tmtnt  dt  U  AÊtntrehit  B^m- 
çnfe  dâns  Uf  GamUt  »  mm.  2.  liv.  6. 
f*g- 1> 0.191.)  *  M  nom  lui  vient 
wprobaUenwac  •  «le  œ  qu'elle 
»  croit  dcja  en  ufagc ,  p.irnii  les 
»>  Francs  Sulicns ,  loriqnc  C 'lovis  iii- 
MCorpora  dans  leur  Tribu» à  l'cx- 
MCq>iiondcla  Tribu  des  Ripuaircs  > 
»  tOUKs  les  Tribus  >  qui  le  rcconnu- 
wrou  pour  Roi  en  Tannée  f  10.  La 
m  plus  ancienne  r^daâioa  de  cette 
»  Loi  que  nous  ayons  aujooid'hui  , 
j»c[t  ccltcqiii  fut  faire  par  les  (oins 
»  du  Roi  Clovis ,  6c  rcrouchcc  en- 
w  fuite  par  les  foins  de  Childcbcrt 
de  Cbrairc  fes  enfiuis...  En 
1»  l'année  7p8.  Chatlemagne  en  fit 
t>ane  nouvelle  rédaâion  >  dans  la- 
n  quelle  il  a]oûta  beaucoup  de  San- 
»Ctions ,  &c.  «  Cet  i-crivain  établir 
encore  {ibid.  17 j.  )  Que  la  dirpofi 
tion  qui  (latuc  ,  QmtU  Cmmait  de 
i¥*nct  ne  tombe  foint  dt  Lmet  tm  Qtu- 
ntuiUt ,  dl  véritablement  co-  rvnuc 
dans  le  foixante-dcuxicmc  Titre  de  s 
Loix  Saliqucs. 
Mais  l'opinion  contraire  a  été  foute 
nuc,5:  patoîr  appuyée  fur  ds  cai.a\s 
encore  plus  ibnes  >  pac  un  autié  Aca 
démicien,égaJement|udidcuz&  fça- 
vanc(M«deFoncemagne),  dans  l'ex- 
cellent Mémoire  fur  cette  maiicrc  , 
infcrc  dans  le  Recueil  des  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  In/crip 
rions  &  Belles  Lettres ,  atm.  17*7.  p- 
490.  &  &fimf»  Il  7  eft  pcouvc  «q  u  il 
ny  a  aucun  acticledans  toutle.ONle 
Saliqiie>9Miocfaiëksflleiikkiiic- 


œflion  à  la  Couronne  :  &  que  le  û- 
xiéme  Paragraphe  du  Turc  foixmte- 
deuxicntc  <.ic  ce  Code ,  où  ii  cft  dit , 
»  Que  les  mâles  feuls  pourront  jouir 
»  Oc  la  Terre  Salique  ifle4]ue  les  tenu 
»  mes  n'auront  aucune  pan  i  l'Hé- 
»  ritageta  ne  doit  s'entendre,  que 
des  feules  terres  Se  héritaf^es  des  i*at^ 
ticulicrs  :  mais  que  c'ctoit  d'ailleurs  ■ 
une  Coutume  ctnblic  «ic  temps  im- 
tncmoiiai>  chez  les  Germains  mê- 
mes, que  les  filles  ne  fuccédaflcnt 
MMnt  i  la  Couronne:  qu'il  en  eft 
Fait  mention  dans  Tacite ,  9cc.  M.  de 
Fonccmagnc  avoir  déjà  démonité 
dans  un  autre  M(  moire  (  t'Aid.  «n». 
lyiô.f.  464.  &  fuiv.  )  que  IcRoyai»- 
mede  France  a  été  fucceflîf  hérédi- 
taire, Se  pour  les  mâles  feuls ,  daub 
picmicfe  Race  de  nos  Rois. 

Le  foitimeni  de  ces  deux^Ecti» 
vains  ,  quoiqu'oopofés  cntr  eux  , 
fc  rciinit  contre  le  principe  étabfi 
dans  cet  endroit  de  nos  Mémoires  : 
c'eft  une  idée  infoûtenable  de  tout 
point.  Outre  qu'elle  tend  i  détruire 
la  prééminence  de  la  nation  r  elle 
jctteroir  ce  Royaume  dans  des  gxicr> 
rcs  civiles  Se  ctranpcrcs  ,  prefque 
continuelles  ,  par  les  brigues  pour 
le  choix  d'un  SucceiTcur  «  dans  Ja 
con  f  u  lion  de  Tes  Loix,  qui  ne iéroient 
^  as  coujours  re(fieâées  par  des  Rois 
étrangers;  &  dans  ^loHeurs  autres 
inconvcnicns  ,que  I  Auteur  n'a  lans 
doute  pas  appcrçus  :  &  je  ne  puis 
croire  que  cet  c  imagmation  ne  foie 
uniquement  des  Compilateurs  :  on 
n'y  leouonoSr  point  les  maximes  du 
Duc  de  Sully.  Confnlcn.fiir  l'eii- 
Oenoe  &  JateneucdeiaLoiSaliqMCt 
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avaniag^s  qu'elle  a xeçus  de  la  nacure ,  font  des  cauics  fuffi- 
Tantes  de  la  prééminence  qu'elle  a  fur  tous  les  autres  Etats 
de  l'Europe  ;  &  que  la  Loi  Salique ,  bien-loin  d'y  contribuer , 
l  a  fore  fuuvenc  empêchée  d'augmenter  ces  avantages ,  de 
ceux  qu'on  peut  y  joindre  par  une  làge  Politique.  Qu'un  Prin- 
ce étranger  devienne  Roi  de  France  ,  en  époufant  l'Hé- 
ritière; il  fe  pourra  bien  faire  à  la  vd-rité  ,  que  le  premier 
des  Rois  de  cette  Race  fera  réputé  Allemand ,  Italien ,  Efpa? 
gnol  )  ou  Anglois  :  mais  comme  il  n'eit  nullement  à  craindre , 
qu'il  foie  jamais  tenté  de  cranCFéierle  Sié^e  de  foii  Empire , 
ailleurs  que  dans  une  Ville  que  cous  les  Princes  choîfirotent , 
s^il  étoîc  en  leur  pouvoir ,  pour  y  faire  leur  réfidence ,  ce  pr&r 
mier  Roi  ou  Prince  étranger  fera  bien-tôt  naturalifé  Fran- 
çois :  &  des  la  première  génération  ,  fa  Pofléiité  fera  tout-à- 
fait  Françoife.  LaMaifon  d'Autriche , établie  en  Efpagne ,1k. 
celle  de  Scuarc  olacée  fur  le  Tr6ne  d'Angleterre  ^  en  Ibnc 
des  éxemples  crcs  -  (ênfîbles.  Ce  Prince  ou  premier  Roi 
étranger ,  aura  cependant  uni  à  notre  Couronne  ,  ce  qu^il 

ÎiofTédoit  auparavant  de  fon  chef,  pour  n'en  plus  être  jamais 
^paré.  La  Loi  Salique ,  en  défendant ,  pour  me  fervir  du  ter- 
me, que  le  Royaume  de  France  ne  tombe  en  quenouille  , 
lui  ôce  donc  on  moyen  de  s'agrandir  ;  &  un  moyen  d'au- 
tant moins  à  méprifer  »  que  la  violence  n'ayant  ici  aucune 
part  y  il  ne  fourntt  aucun  fujec  >  m  aucun  prétexte  à  la 
Guerre. 

Ma  réponfe  au  Connétable  Efpagnol ,  fut  fort  du  goutde 
Henry  :  il  m'ailura  que  le  même,  elprit  l'avoit  infpiii  :  qu'il 
l'avoir  feulement  caché  fous  de  grands  mots  &  de  belles 

Saroles  ;  afin  de  ne  pas  faire  entrer  le  CaitiUan  en  foupçon 
e  resdeireins(i4  )• 


Vendcrlin ,  Eccard  Baluze»  Sce,  d- 
cés  par  les  deux  Acadcniiciens. 

(14)  Jean  De- Serre  parlant  de  la 
réception,  que  Henry  IV.  fit  au  Con- 
nétable :  »  Le  Roi ,  dit-il ,  le  fit  rcce- 
wvoir  i  la  Porte  de  Paris,  par  le 
»  Duc  de  MontbAzon ,  avec  une  tort 
«  honorable  compagnie  de  Noblef- 
Comme  Zamet  rraitoit  le 
M  Connétable  i  louper  ;  furvcnanc 
n  foai  propos ,  à  l'indant  qu'on  lui 
»  pcéftncoii  à  laver  :  Je  veux ,  dit  6a 
.«•Majefté  ,  fbupec  avec  tous.  Le 


Cooiitafcle  iiirptis ,  voulut  metti* 
le  genou  en  terre»  &  lui  prcicntct 
la  lêrvtctte.  Le  Roi  le  releva  K 

lui  dit  :  Ce  n'cfl  p.is  i  vous  de  fai- 
re les  honneurs ,  mais  bien  de  les 
recevoir  :vous  êtes  de  la  Maifon  : 
Et  de  fait  ,  le  Roi  a  de  Tallianoe 
avec  la  Maifon  des  Velafques  \  en 
laquelle  efl  héréditaire  cet  Office, 
qucles  Rois  donnent  i  ceux  qu'ils 
veulent  cicvcr  au  premier  grade  » 
•rèsdc  Leurs  MajcUés. . .  » 

•UsM  CD  Flan- 
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Ce  qui  venoic  de  le  pafîcr  à  Londres  encre  l'Angleccrre 
&:  l'Efpagne  ,  y  nuifoic  bien  k  h\  vérité  ;  mais  pmirtanc  n'o- 
coic  pas  toute  ci'pérancc  d'y  réiilHr.  Ils  n'écoienc pas  encore 
en  état  qu'on  y  mît  férieufement  la  main  :  en  Uit  de  po-> 
Jîcique ,  le  temps  amené  tout ,  lorfqu'on  f^ait  l'attendre.  Je 
trouvai  dans  le  Cardinal  Bufalo  ,  ce  que  je  cherchois  depuis 
long-temps  du  côté  de  Rome  :  aulli  ne  Hs-je  point  de  diffi- 
culté de  lui  faire  prelTentir  ce  qui  pourroit  arriver  un  jour  y 
pcrfuadd  que  le  Royaume  de  Napics ,  donc  je  fairois  le  par- 
taee  du  Saint  Siège ,  étant  un  motif  fuffifant  pour  le  rendre 
dilcret  fur  le  fecrec  que  je  lui  confîois ,  &  même  pour  le  fai- 
re travailler  à  la  rétilTice.  Cette  Eminence  meparoifToic  d'ail- 
leurs douce  de  l'efprit  d'une  parfaite  Politique.  L'Efpagne 
en  s'emparanc ,  comme  elle  venoic  de  faire ,  des  Fortcreffes  de 
Porto-hercole  ,  Orbiccllo ,  Talamone ,  Piombino ,  Final  Bc 
Monaco  >  ouvroit  les  yeux  au  Pape  malgré  qu'il  en  eût  :  Si 
les  Romains  n'avoienc  pas  vu  dans  toutes  ces  invafions  des 
avant- coureurs  de  leur  prochaine  fcrvicudc  ;  il  auroit  fallu 

Qu'ils  n'cullcnt  rien  fenti  du  touc.  Il  ell;  affc?  clair  ,  par  les 
émarciici  qu'on  voyoic  faire  à  Clemcnc  VIII.  qu'il  écoic 
fortement  prévenu  de  ce  fentiment.  Cétoît-là  un  Pape  tel 
qu'il  le  falloit  à  Henry  :  au(fi  ce  Prince  s'efforçoit-il  de  Fui 
complaire  en  toute  occafion  ;  Se  il  lui  en  avoit  donné  une 
bonne  preuve  >  en  recirant  près  de  lui  le  Prince  de  Ce  ndé  , 
pour  le  faire  élever  £c  inilruire  dans  la  Religion  Romaine. 

Les  Princes  d' Allemagne  ne  prenoient  pas  de  moins  bon- 
nes impreflîons.  Sa  Ma  jelté  m'ordonna  de  bien  traiter  l'Am- 
bailàdeur  du  Duc  de  Wircemberg  ,  pour  en  faire  un  Ami  : 
&  quoiqu'elle  n'eut  pas  lieu  d  crre  contente  de  l'Elcclcur 
Palatin ,  àcaufe  du  Duc  de  Bouillon  ;  elle  ne  le  chicana  p<.)inc 
fur  le  paycmeuc  de  quelques  deniers  qui  écoicnc  encore 
reftés'dûsi  cet  Eleveur,  &  que  fes  Miniftres  follfdtoîenc-: 
Henry  n'y  appoita  d'autre  condition  ,  Hnon  que  l'Eledeur 
.  retireroît  fonrils  de  Sedan.  ATé^unldes  Provinces-Unies: 
il  cft  vrai  que  l'Angleterre  leur  manquoit;  mais' du  moins  , 
elle  ne  fc  cournoit  pas  contr'cUes  :  ce  qui  ne  changcoit 


drc ,  deiix  ans  auparavant ,  avmc  dc- 
ia  eu  l'honneur  <ie  Mwt  le  Roi.  **  Il 
M  demeuraf  die  l'HiftorienManhieu» 
M  à  genoux,  un  peu  plu^u-il  ntpcn* 


i»  foit  :  i!  dit  qiit  le  Roi  l'avoir  reçu 
»en  Roi,  &  carciTê  comme  foa 
«  Parent  »  u  Tm,  x,  Uv,  5.  f4g.  iofm 
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prefquc  rien  dans  leurs  affaires  ;  cette  Couronne  ne  îc>  ayant  1^04. 
prefiiuc  jamais  aHifbécs  en  rien.  Si  Ton  vit  les  Fcars  le  rcpo- 
î'er ,  aulli  bien  que  l'Efpa^nc,  après  les  prifes  d'Oilcndc  6:  de 
L'Eclufe  i  ce  ne  fut  uniquement ,  que  par  laflitude  &  par 
épuiièment  :  &  ce  repos  n'^toît  pas  pour  durer  long-rcmps  : 
AinC  ce  fujccde  diverfîon^lorfquelarrancefeporceroitàatta^ 
quer  l'Efpaçne,  lui  demcurofr  encore  afTùré  pour  Ion{;-tcmpfc 

J'ai  rouclié  quelque  chofed  un  diff^'-rend  entre  i'iifpagne 
&  les  Griions  (15))  qui  Ht  ailcz  de  bruic  ccccc  année, pour 
donner  lîeu  à  plufieurs  Mémoires  »  qui  furent  compores  fiir 
ce  fujct.  Je  vais  en  donner  l'explication. 

Les  S i.i (Tes  ont  pour  voîflns  &  pour  alliés,  les  trois  Li- 
gues des  Grîfons  ;  les  treize  Communaut  és  du  haut  &  bas 
Valais ,  confiftant  en  cinquante-quatre  ParroifTes ,  donc  l'E- 
vêque,  nommé  par  eux,  e(l  Seifrneur  ;  Saint-Gai ,  Genève  , 
Neu&châtel ,  Bade,  &  aunes  Villes  Impériales  &  non  Im- 
périales ,  qui  fe  font  données  aux  Suiiïes ,  à  condition  de  leur 
conferver  leurs  privilèges  :  ces  Villes  font  compriiès  ù>m 
neuf  Bailliages. 

Les  Griions ,  dont  il  eft  feulement  queftion  ici ,  habitent  ' 
les  Alpes ,  &  ce  c^u'on  appelle ,  La-Valteline  ;  qui  eft  une  Val- 
lée, ou  pour  mieux  dire,  une  efpéce  de  large  fofle ,  entre 
le  pied  des  Alpes  appartenantes  à  Tltalie,  &  les  Alpes  de- 
çà Vitalîc  j  puîfque  dans  fa  plus  grande  largeur,  elle  n'a  pas 
plus  d'une  petite  lieuë  franqoife  ,  fur  trente ,  ou  environ  , 
qu'elle  a  de  longueur ,  depuis  le  Tirol.ju(qu'au  Lac  de  C6- 
me.  Tout  le.fçnd  de  cette  Vallée  eft  arro(é  par  l'Adda,  qui 
la  traveiïê  entière  ;  &  qui  fe  groflifiant  de  cous  les  Toiw 
rens  qu'il  reçoit,  n'cfl  guère  moindre  que  la  Marne  ,  quand 
il  fe  décharge  dans  le  Lac  de  Corne.  Elle  renferme  en- 
viron cent  mille  habirans  ,  prefque  cous  Cacholiques-Ro- 
mains  :  Elle  eft  nès-fënileen  hle^s ,  vins ,  arbres  fruitiers, 
&  ^tarages.  Ses  bornes  font  du  coté  de  TOnent,  le  Comté 
deTîrol,  auquel  elle  touche  ;  mais  les  paffages  en  foncéga*. 
lemerc  étroits  difficiles  :  Au  midi ,  BrefTe  5^:  Bcrgamc ,  dé- 
pendances de  la  République  de  Vcnife  :  la  chaîne  de  Mon- 
tagnes qui  l'en  fépare ,  eft  pareillement  Ci  roide,  &  d'un  ter- 

[  I  î  ]  Voyez  P.  Manh'eu.  lom.  i.  [|  fort  au  lonp  ce  point  d'H'ft  'rr.  AT/- 
liv.  3  fMg.  les  aunes  Hiftoricos  I  &  Il  mor.  R€t9nd.  tom.  i,f*g.  i<>9-  &  fiin>^ 

luE'iottc  VjcKno  Ski»  qoi  «aite  |J 
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1604s  rein  (i  rude  ,  qu'elle  elHnacceflîble  dans  toute  cette  lon- 
gueur ,  excepté  par  les  deux  paffages  de  Tîron  pour  entrer 
dans  le  BreiTan ,  &  de  Morben  dans  le  Bergamafque  :  Une 
pareille  chaîne  des  Alpes  >  habitées  par  les  Grilbus  raô- 
snes  y  lait  le  côté  du  deptcncrion.  La  dtfpofidon  de  toute 
cette  Plaze  eft  telle  ,  que  pour  aborder  en  ItaUe  des  Pays 
qu'elle  a  a  fon  Septentrion,  il  n'y  a  de  nafTages,  que  ceux 

3ui  aboutîfTcnt  dans  cccrc  Vallée,  qui  débouche  à  l'Occi- 
ent,  dans  le  Duché  de  Milan ,  par  une  plaine  ,  où  ei\  le  Lac 
ét  Cômc  y  entre  le  Milanois  &  La-Valtelf  ne. 

C'eft  cet  endroit  précifément  ,  dont  il  s'agit  ici.  A  ûx 
cens  pas  du  Lac  de  Corne ,  l'Efpagne  vcnoit  faire  con- 
ftruîre  un  Fort ,  appellé  le  Fort  de  t  uentes ,  du  nom  de  celui 
Qu'elle  en  avoit  chargé  j  fur  un  Rocher  de  deux  cens  pieds 
ae  haut ,  dominant  mr  tout  ce  terreîn ,  qui  fépare  le  Mila« 
nois  d'avec  La-Valtelinej&qtti  n'eftdéja  que  trop  embar- 
mOè ,  pardes  marais  &  des  prairies  fàngeufes  :  Sur  le  bord  da 
Lac ,  quî,en  cetjendroir,n'cft  large  que  de  deux  ou  trois  cens 
as ,  elle  avoit  élevé  un  fécond  Fort ,  vis-à-vis  le  premier  ,  mais 
eaucouppius  petit.  Pour  achever  de  boucher  entièrement  ce 
pafTage,  elle  avoit  lait  faite  de  profondes  Tranchées ,  dans 
l'intervalle  depuis  le  pied  des  Montagnes  jufqu'au  Lac.  Les 
Fortifications  de  ces  deux  Châteaux  étoient  bien  entendues  ^ 
à  pointes  &  angles ,  pour  s'accommoder  à  la  forme  du  Ro- 
cher ;  qui  d'ailleurs  ne  pouvoir  être  vu  du  Canon  ^  d'aucun 
endroit  aux  environs. 

Il  étoit  fmpoflible  que  les  Grifons  vident  de  bon  oeil  une 
pardllecntrcprifc  :  Caf  quoique  les  Efpagnols  témoignaiïenr, 
ou  fcignifTcnt  de  ne  pas  pcnfer  à  eux  ,  dans  la  conftruélion. 
de  ce  nouvel  Ouvrage  ;  &  même,  que  pour  montrer  q-a'ils 
n'avoient  aucun  delTcin  fur  ce  <^ui  ne  leur  appartenoit  point, 
ils  euflênc  làfc  reculer  quelques  Tranchées  trop  avancées  : 
il  n'étoit  que  trop  vifibl» ,  que  leur  obiet  icoft  de  chercher 
à  joindre  un  jour  les  Etats  d'Italie  &  d'Allemagne  >  par  l'in- 
vafion  de  l  a-Valteline  ;  &c  en  attendant,  de  barrer  aux  Ul- 
tramontains  le  pafTage  en  Italie, par  cet  endroit;  d'oter  tou- 
te comipuâication  aux  Suiffes  &  Grifons  ,  &  aax  François 
leun  Alliés,  avec  l'Etat  de  Venife  ;  enfin  de  réduire  les 
Grifo^is  i  capituleravec  p^x  •  &àles  recoi^oSpre  poujr  leu». 
Maîtres     ^  . 

L'Efpagne 
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L'Efpagne  avoir  déjà  donné  aux  Grîfons ,  des  preuves  de  1504* 
ce  dernier  deffcin.  Le  Parti  Proteftanc  avoic  été  jufquc-là 
dominant  dans  les  trois  Lieues  ^  parce  qu'il  s'écoic  établi  dans 
Jes  Cantons  les  plus  confidéiables,  &  qu'il  avoît  été  embraie 
fé  par  les  plus  riches  Fkrtîculiers.  Ceux-cy  étbienc  fore  at« 
taciiés  à  la  France ,  &  ennemis  mortels  de  l'Efpagne  :  mais 
la  différence  de  Religion  n'avoir  encore  mis  aucun  trou- 
ble parmi  ces  Pcuplqj  j  parce  qu'ils  voyoient  que  toute  leur 
force  réfidoit  dans  cette  union.  Les  Efpagnols  orouve- 
«ent  le  moyen  de  la  rompre ,  en  envoyant  dans  ces  Can- 
tons leurs  Emi (Taires  ordinaires  >  les  Jéfuites  &  les  Capucins  ; 
oui  par  perfuafions ,  par  areent ,  par  promefTès ,  réuflîrent 
lans  peine  à  commettre  les  deux  Partis  enfemble ,  &  dégoû- 
tèrent les  Catholiques  de  la  forme  de  Gouvernement  de 
leurs  Compatriotes,  prerqu'aiiiancqtt%  leur  firent  haïr  leur 
croyance. 

L'aliénation  des  efprîts  commença  à  paroître ,  en  ce  que 
le  réfultar  des  délibérations  de  rAflcmbléc  des  Catholiques, 
tenue  à  Bade,  le  trouva  pour  la  première  fois ,  contradidoi- 
re  à  celui  des  Proceftans  aflèmblés  en  m£me-temps  fépa- 
rtfment  à  Anui  :  Les  uns  demandoient  qu'on  pourfuîvitceax 
oui  avoient  «lanié  l'argeDC  de  la  République  »  &  rendirent 
ces  Arrêts  contre  eux  :  les  autres  les  foùtcnoîcnt  ouverte- 
ment. Les  Catholiques  fc  virent  à  la  fin  les  plus  forts  ;  Se 
3s  éclatèrent  contre  les  Réformés,  jufqu'i  entreprendre  de 
Jes  chaflèr  touc-à-làic  de  quelques  petits  cantons,  Coasfrè' 
teste  qu'ils  cherchoienc  à  livrer  le  Pàys  à  la  France  :  Ùdk 
à  quoi  la  France  ne  penfoît  guère  :  mais  ce  qui  s'y  paflbit, 
ne  pouvoir  pourtant  lui  être  indifférent  ;  &  cet  mtérêt  lui 
étoit  commun  avecla  Républiquede  Venife.  Nous  y  avions 
eu  long-temps  pour  Ambaflâdeur,  le  Sieur  Pafcal  >  dont  les 
.Grifons  s'étaient  monttës  fî  Êdsiâîcs,  qu'ils  en  demandè- 
rent un  qui  lui  reflêmblât  :  &  comme  dans  leun  momens  • 
de  bonne  intention ,  ils  demandoient  aufTî  qu'il  put  leur  ap- 
prendre la  Guerre  ;  on  leur  envoya  De- Vie  ,  avec  ordre 
A  lui  &  à  Canaye,  qui  éxer^oit  la  mcme  foncUunà  Venii*e> 
<le  n'agir  ouedeconcerb 

Le  meilleur  &  plus  coDR parti,  eût  été  de  prêter  mafn- 
fone  aux  Ligues,  [lour  empccber  laconftniéUon  du  Fort  de 
^pentes  ;  ou  du  moins»  de  leur  donner  les  inayens  d'en  coo» 

.  Tomc_  IL  f  £f 
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1 604.  ftruire  un  de  leur  coté  >  tjui  l'eut  rendu  inudlc  :  On  le  fea- 
(oit  bien  ;  £c  ce  n'auroic  pas  été  une  chatc  nouvelle  pour 
Sa  Majefté  »  que  de  répandre  de  l'argenr  dans  ce  Pays-là  ; 
mais  les  Gritons  avoîent  bien  réfroidi  cous  ceux  cjui  pre- 
noient  leurs  intérêts.  Loin  de  fçavoir  ^ré  à  Sà  Maicftc  ,  de 
toutes  les  pcnlions  qu'elle  leur  dillril->uoir  ;  on  ne  recevoir 
que  plaintes  de  leur  part ,  de  ce  qu'elles  étoienc  mal  diltri- 
i>uées ,  &  qu'on  ne  laiOôit  pas  ce  fotn^  leurs  Minîftres.  Les 
Ve'niciens  n'étoîent  pas  plus contens  d'eux,  pour  d'autres  fu- 
iefcs ,  que  Canayc  communiqua  à  De-Vic  ;  &  il  s*en  falloîc 
beaucoup  ,  que  les  Suifîcs  ne  les  fervilTcnt  avec  leur  cha- 
leiu:  ordinaire.  Ceux- cy  s'ctoient  lailTés  prendre  au  Iciir- 
d'une  réception  gracieufe  ,  qui  avoit  été  faite  à  leurs 
Ambaflâdeurs,  à  Milan  :  &  Ton  ne  doocoit.  pat  du  moins, 
que  les  cinq  Calons  de  Luccrne;SchvtCZ9  Zug,  Vri  & 
Undervaid^ne  renouvellafTent  leur  alliance  avec  le  Mila^ 
jpoii. 

,  Malgré  tout  cela,  la  liberté  des  Grifons  paroiffoit  à  tou- 
tes ces  parties  intérdTées ,  un  point  qui  n'étoît  nullement  à  . 
négliger  :  6c  les  Efpagnolsne  jpiouvoient  encore  guère  comp- 
ter de  venir  à  bout  de  fermer  les  yeux  au  Sénat  Helvétique} 
quelque  mal  partag(5  qu'elle  le  fuppofàt,  des  lumières  d'une 
bonne  politique,  rour  bien  n-re  ,  c'étoit  dans  la  D}ette,in- 
di(.]ULe  à  Coire  pour  le  11  Juin,  que  fc  dévoient  frapper  les 
plus  grands  coups  ;  &  chacune  des  Ftoies  lefpe^ves ,  qui 
en  accendoit  le  dénonëmenc  de  toute  la  queftion  ,  ne  man- 
^a  pas  d*y  envoyer  un  homme  de  confiance.  Alphonfe  C»» 
''zal  Y  vint ,  de  la  parc  du  Comte  de  Fuenres  :  J'y  fis  porter 
y  par  Montmartin ,  à  De-Vic ,  des  Lettres  de  Sa  Majefté ,  qui 

ne  furent  poiurcant  pas  rendui^  pubL'ques  ;  parce  que  Ca- 
naye  manooit  que  là  République  de  Venife  étoit  à  fégard 
de^  Grifons ,  dans  des  fcntinnens  bien  dîfiférens  de  ceux  d» 
Sa  Majefté  ;  5c  que  c'étoit  un  point ,  enjoint  fur  tous  les  au-  . 
très  à  nos  Ambafladeurs ,  de  s'unir  dans  toutes  les  mcmes 
demandes.  Les  Ambafladeurs  François  âc  Vénitiens  fe  con- 
tentèrent donc  de  follidcer  fonsf main ,  9t  ne  parurent  preP* 
que  point.  Leurinadi  ri  dcvoit  donner  beau  jen au  Comtede- 
Fucnccs  :  Cepenflanc  les  brigues  &  les  mouvemcns  d' Alphon* 
fe  Cazal,  jointes  à  cela  ,  n'cmpL-chcrcnc  point  que  Ton  Parti 
n'y  échouât.  Le  léi'ukac  de  la  Dicctc  fut  ^  que  les  Ligues  ne 
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voulaient  entendre  parler  ci'aucun  I  raiccavcc  TEIpagnc  ,  i6o^ 
que  préalablement  le  Fore  de  I  uences  ne  fut  rafé  j  Je  paiFa-  ' 
ge  &  le  Commerce  rendus  libres  ;  toutes  chofes  enfin ,  remî- 
tes dans  leur  ptemier  état.  L'Alliance  avec  la  France  y  teçui 
auffi  une  nouvelle  confirmation.  Il  eft  vrai  que  de  cette  ré- 
folution  aux  effets  ,  il  y  avoit:  encore  bien  loin  ;  6c  les  Es- 
pagnols avoient  encore  bien  des  reffources ,  pour  amufcrles 
Grifons.  Montmartin  ne  s'en  revint  pas ,  fans  avoit  confidèré 
attentivement  tout  ce  qiiî  avoit  donné  fujcc  à  la  contcfta- 
tton  ;  &ÊUIS  avoir ,  par  mon  ordre,  tracé  le  plan  du  Fort  Se 
des  environs  :  C'eft  fur  foa  rapport  Se  fes  Mémoires  «  que 
j'ai  forme  cet  article. 

Une  conteftation  ailcz,  fcmblablc  à  cellc-cy,  excepté  qvt'tU 
le  regardoit  direderoerit  Sa  Majcflé ,  s'éleva  cette  année , au 
fttjet  du  Pont  d'Avienon.  Ce  fameux  Pont  tomboic  en  niî* 
ne  &  étoit  prêt  à  fe  détruire,  faute  des  réparations ,  qui  au- 
roient  dû  y  ctre  faites  il  y. avoit  lonç^-temps.  La  raifon  de 
ce  retardement  cft  que  la  conjoncture  des  affaires  de  Fran- 
ce, n'avoit  pas  permis  de  travailler  à  la  folutîon  d'une  qucf* 
tion ,  entre  le  Roi  de  France  &  le  Pape  ,  fans  laquelle  on 
ae  pouvoit  mettre  la  main  à  cet  ouvrage  :  C'eft  que  le  Pape , 
en  qualité  de  propriétaire  d'Avignon  ,  fe  prérendoir  aufîî 
propriétaire  de  ce  Ponc ,  du  port  &  paffage  du  Rhône ,  en-  ^ 
tre  Avignon  &i  Villeneuve,  èc  conféquemment ,  de  tous  les 
droits  attachés  à  ces  paffages  (  1 6).  Les  répaïadons  du  Pont 
nefouiTrant  plus  de  clélai  ;  pour  f(^avoir  auquel  des  deux  il  ap-^ 
partenoit  de  les  faire ,  de  Sa  Majefté ,  ou  du  Pape ,  Sa  Majes- 
té voulut  que  toute  cette  queftion  fût  une  bonne  fois  déci- 
dée. Comme  elle  étoit  entièrement  de  ma  compétence,  elle 
me  fut  renuiè  entre  les  mains  :  c'eft  cç  qui  ùli  que  je  fuis 
en  étatd'cBrcndtetaifbivàn-Pjxblic;  '. 
•  La  Loi  re<juë  en  France,  n'a  de  tout  temps  accordé  an-» 
cun'droit  fur  les  eaux  Si  cours  du  Rhône,  à  fes  Riverains ,  ■ 
mcmc  Princes  Souverains  :  car  il  y  en  a  qui  ont  cette  qua- 
lité^ le  Prince  Dauphin,  le  Duc  de  Savoie,  le  Comte  ds 
Provtece:  te  le  Prince  d'Orange.'  La  qùeflîtMir  fè  réduit  à 
Içavoiv  û  le  Pape ,  qui  cft  Fun  de  ces  Rtyanûi»  du  Rhône  i 

<i6)  te  CardîtMl'cfOirat  en  par-  \  \  le  Pabe,  dans  fa  Lettre  i  M.  <k  VUt 


Digitized  by  Google 


411  MEMOIRES  DE  SULLY, 

eft  en  droit  de  fc  faire  exccçtcr  de  cette  Règle  coiiiniunc  , 
par  quelque  Concenion  paraculière. 

Je  fis  confulter  ,  pour  décider  ce  point,  les  Archives  de 
la  Monarchie  ,  les  Titres  anciens  du  Domaine  ,  les  Régi- 
ftres  de  la  SéndchaufTée  de  Nîmes ,  &  toutes  les  Chartres  de 
la  Province.  Je  fis  defcendre  furies  Heux  ,  des  Cominillaires 
éclairés  &  intégres.  II  demeura  confiant  par  tout  ce  travail  ^ 
Que  la  Régie ,  qui  partage  les  Rivières  par  moitié  encre  les 
Riverains ,  ne  regarde  point  le  Roi  de  France;  &  ea  fécond 
lieu  ,  Qu'il  jouît  d'un  aouhle  droit  à  cet  égard,  par  rapport 
au  Rhône;  dont,  en  qualité  de  Souverain  ,  il  pofTcde  IcliI  le 
lit  >  l'ancien  nouveau  Canal  ,  avec  tous  les  droits  qui  en 
dépendent.  Des  Provinces  que  ce  Fleuve  trsverfè ,  le  Lan- 
guedoc cil  celle  fur  laquelle  ce  droit  e(l  encore  le  plus  in- 
contcftablemcnt  établi;  parce  qu'elle  eft  un  ancien  Fief  de 
la  Couronne  ,  qui  n'en  a  janiais  été  démembré  ,  S:  que  les 
Comtes  de  Touloufe  ont  toujours  tenu  en  cette  qualité  :  Elle 
a  cela  de  différent  du  Dauphin^  &  de  la  Provence ,  qui  font 
des  acquêts.  Mais  »  ni  cene  raiibn ,  ni  celle  que  ces  deux  Pro* 
vînces  peuvent  êtrealîénées  pour  Appanage  ,ou  pour  Dot, 
n'empêchent  point  que  la  Provence  &:  IcDauphiné  ne  foient 
compris  fous  la  même  règle  que  le  Rhonc  ;  par  le  Droit 
de  Régale  ,<[ue  rien  ne  peut  faireperdre  à  nos  Rois.  Une  in- 
lîmté  d'Arrêts  intervenus  en  leur  faveur,  contre  les  Riverains 
du  Rhône,  le  leur  confirment  encore  ;  5:  le  Traité  fait  avec 
le  Duc  de  Savoie ,  après  la  dernière  Guerre  ,  l'établit  formel- 
lement. Voici  ce  qui  avoir  pu  rendre  la  chofe  douteufe  pour 
le  Pape  y  par  rapport  à  Avignon» 

Un  ibnd  de  quatre  mille  livrés  Sxt  autrefois  aiïè<%é  par- 
les Rokde  Fiance ,  pour  les  réparatiohs  decePont.Cefond 
file  enftiite  délaiffé  à  des  Religieux  Hofpitaliers  ,  qui  le 
aomtnereot  ^reret  defervans  f  Hôpital  du  Pont  try4vi^on , 
parce  qu'en  cflFct  cet  Hôpital  joignoit  le  Pont  :  6c  on  leur 
nefik  en  mémc-temps  cous  les  droits ,  qui  en  pouvoient  reve- 
nir au  Roi  ;  moyennant  la  foûmiflion  qu'ils  firent,  de  ne  lien 
iaiflèr  manquer  à  l'entretien  du  Pont.  Ils  jouirent  fort  long- 
temps de  ces  revenus  &  de  ces  droits  ;  mais  fans  que  les 
Redeurs  du  Pont  fariifiHent  à  l'obli^ration  qu'ils  avoient 
contraclée.  A  la  ân    ce  fond  primitif  fe  trouva  diiBpé  &: 
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perdu  ;  on  ne  f^aic  pas  trop  comment  t&  pcndaiK  ce  temps-     1 604* 
h ,  les  Officiers  de  da  Sainteté  firent  différentes  cntrepriMs, 
pour  fe  mettre  en  poiTeifion  du  Pont  &  des  Droits.  Rien  ne- 

leur  parut  plus  propre  à  cela  ,  que  de  prendre  volontaire- 
ment  la  charge  des  réparations  qu'il  falloir  y  faire  :  Ils  vou- 
lurent y  travailler  de  temps  en  temps  ;  mais  quoique  le  Con- 
ièil  de  Sa  Majcflé  ne  fir  pas  à  beaucoup  près ,  fur  cette  dé- 
marche d'ufurpadon  y  tout  ce  qu'il  devoît  ;  les  pourfuivans 
furent  pourtant  toujours  contredits  ,  Se  déboutés  de  leurs 
demandes  :  Toutes  preuves ,  qui  achèvent  de  démontrer  Ir 
bon  droit  de  Sa  Majefté* 

Je  fis  rendre  un  Arrêt  définitif ,  qui  fervit  de  folution  à  ce 
différend  :  Par  cet  Arrêt ,  le  Rhône&  fes  liles  y  Ces  Ports ,  péa- 
ges ,  droits  &  dépendances ,  notamment  le  Pont  d'A\  ij;ni  n  y  ^ 
font  déclarés  appartenir  uniquement  au  Roi,  par  droit  de  Rc- 
p;a!c  ,  de  Domaine  de  Patrimoine  de  la  Couronne.  Sa  Ma- 
jcilc  fit  en  confcquencc  , commencer  les  réparations  du  Pont, 
ic  des  recherches  pour  recouvrer  les  prenuers  fonds  perdus. 
Ainfi  fut  terminée  cette  affaire,  qui  importoit'prefqa autant 
à  caufe  du  Duc  de  Savoie  ,qu'à  c  aufe  du  Pape. 

Sa  Majefté  fitaulTI  l'acquêt  du  Comté  de  Saint-Faul ,  l'un 
des  appanages  de  M.  le  Comte  de  Soiifuns.  Ce  i  rince  fe- 
voyant  abîmé  de  dettes ,  fe  détermina  à  vendre  ce  Comté  y 
pour  iknsÊûre  Ces  Créanciiers  ,  qui  le  preilbient  vivement.  Il 
crut  fans  doute ,  qu'après  la  naiilànce  d'un  Ffls ,  que  fa  Fem- 
me venoit  de  lui  dc-nner  ,  il  ne  lui  convcnoft  plus  de  vivre 
dans  le  dcrangcmcnt  :  il  reçut  avec  fon  air  grave  6i  ftoïque, 
les  Complimens  que  lui  fit  Sa  Maiefté  ,  fur  cette  naiflancef 
&  enfuite  »  il  envoya  Guîliouaire ,  lui  faire  offre  de  fon  Com-* 
té  de  Sairit-Paol.  Henry  ,  dans  cette  acquificion  ,  ci^vrfagéa. 

})remierement  fon  goût  ;  &  enfuite  ,  l'inconvénient  pour 
'hommage ,  fi  il  pafToit  dans  les  mains  de  quelque  Prince 
Etranger.]]  reçut  donc  favorablement  la  propolitiondeM. 
le  Comte  ;  &  en  attendant  qu'on  convînt  du  prix  avec  lui  ^ 
il  lui  fît  toujours  une  avance  confidérable  ^  pour  le  me 
d'affaire  avec  fes  Créanden. 

Depuis ,  y  avant  fait  une  plus  mûre  réflexion  ,  Sa  Majcfté, 
qui  julque-là  ne  m'avoit  point  parlé  de  ce  marché,  écrivit  à 
M.  le  Comte  de  Soldons  ,  qu  il  vînt  trouver  Caumartin  &c 
moi  ,  w&péU  die  avoit  attribué  la.  connoiflânce  de  cette 
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1 6c  4.    afFaire;  &  elle  m'écrivit  aufTi ,  pour  f^aToirxre  que  j  'en  pen- 
I  .  fois.  Je  ne  déikprouvois  pas  touC'à-faic  cet  Acquêt,  que  Vil* 

Ici  oi  ine  manda  que  Sa  Majefté  avoit  fort  à  coeur  ;  au  con- 
traire, je  Icrvis  M.  le  Comte  de  tout  mon  pouvoir  :  mais  je 
trouvois  qu'il  y  avoîc  bien  des  chofes  à  obfcrvcr  dan:»  la  for- 
me. Cette  afiaire  prenant  un  tour  à  ne  pas  fe  condurre  fî- 
tôt,  je  partis  pour  mon  voyage  de  Poitou  ;  pendant  leque!, 
Henry  n'ccoucanr  que  fon  impatience  ,  6:  perfuad  j  qu'il  ne 
pouvoir  jamais  y  avoir  de  grands  nfques,  ht  reprendre  l'af- 
Faire  par  MM.  de  Beliicvre  ,  de  Viiicroi ,  de  6iilcry  6i  de 
Malile ,  qui,  confommerent  le  marché  avec  M.  le  Comte , 
par  un  Contrat  d'échange.  A  mon  retour  >  le  Rpi  me  l'apprit. 
Se  me  vit  très  furpris  de  ce  qu'on  avok  été  fi  vite.  Il  en  vou» 
^  lut  A^avDÎr  la  caulc  :  il  me  fit  mcmc  une  efpcce  de  reproche, 

de  co  que  je  me  déclarois  contre  l'acquilition  d'uiie  belle 
Terre,  qui  avoit  paffé  aux  prédéccUcurs  de  M.  le  Comte, 
des  mains  de  mes  Ancêtres.  C'eft  pour  cette  raifon  que  j'é^ 
tois  plus  au  fait  que  perfonne  for  cette  madère  ;  &  voici  ce 
que  j'en  appris  à  Sa  Majefté. 

Du  temps  que  ce  Comte  étoit  encore  poiTédé  par  les 
Comtes  de  ce  nom  ,  il  y  avoit  eu  de  grands  débats,  pour  fça- 
voir  s'il  relevoit  du  Comté  de  Boulogne  ,  ou  de  celui  d'Ar- 
tois ;  c'eft-àrdire ,  de  la  Fiance ,  on  de  rEfpagne.  Cette  a& 
fiûre  étant  de  celles,  dont Péclairci 01  ment  ne  fe  fait  pas  Gf 
Cîicmcnt  5  il  fut  convenu  dans  le^  derniers  Traités ,  faits  par 
Francjtiis  I.  5:  Henry  II.  avec  les  Rois  d  E(pa£;ne ,  que  ]uC' 
qu'à  ce  qu'il  eût  été  autrement  décidé  ,  li  leroit  libre  aux 
Seigneurs  de  Saint-Paul ,  de  rdeverde  oelui  des  deuxCom* 
t,.Vs ,  qu'ils  aimcroîent  le  mieux.  Les  Comtes  deSainD'Paot 
fuivans ,  pr^rfercrent  l'hommage  du  Comté  d'Artois ,  &  don- 
nèrent à  l'Efpap;ne ,  par  cette  préférence ,  une  cfpèce  de  droit, 

3ui  étoit  capable  de  rallumer  la  Guerre  ;  d'abord  que  le  Roi 
e  France,  poflèffeur  de  ce  Fief,  déclarcroit  ne  vouloir  plut 
relever  que  du  Comte  de  Boulogne ,  qui  étoit  lui-même  :  tf. 
il  ne  pouvoit,  fans  une  efpècede déshonneur, Êdreautremenc^ 
II  étoit  triftc  de  voir  recommencer  la  Guerre ,  pour  une  ba^ 
îTarclle  de  ccrrc  nature  ;  £:  honteux  de  l'éviter,  en  fc  foit- 
inertantà  rendre  hommage  à  une  Couronne  ,  <jui  le  dévoie 
elle-même  à  la  France.  Le  Roi  avona  que  j'avois  raifbn.  Le 
remède  qu'on  trouva  ^  fut  dtt  rompre  le jpiemier  Conetac  ^  éi 
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d'en  paffèr  un  fccond  fous  le  nom  d'une  tierce  pcrfonne  :  1604. 
remettant  à  fc  déclarer,  lorfque  les  chofesferoicnc  au  point 
de  pouvoir  le  faire  fans  fc  comprometare. 

La  difcnfiion.  de  cette  affaire  fe  fit  à  Fontainebleau  j  oA 

Henry  fit  cette  année  un  long  fëjonr.  Il  y  Ht  venir  de  Saint* 
Germain  le  Dauphin  &  Ces  autres  cnfans.  Sa  première  idée 
fut  c]uc  Monficur  le  Dauphin  ne  pafTàt  point  par  Paris ,  en 
faifant  ce  voyage  y  mais  je  le  fis  changer  d'avis.  Les  enfans 
de  France  vinrent  coucher  à  Saint-Cloud ,  traverferent  Pa^ 
ris ,  avec  Madame  de  Monçlat  leur  Gouvernante  9  &  fe  ren- 
dirent à  Fontainebleau  par  ^avigny. 

Sa  Majcfté  fit  recevoir  dans  l'Ordre  de  Malthe ,  celui  de 
fes  enfans  naturels  ,  qu'on  appclloit  Alexandre  Mondcur 
(17).  Elle  donnoit  de  Fontainebleau  fes  ordres  pour  fes  Bà- 
timens  :  on  y  fit  la  même  dépenfe  cette  année  qae  les  autres , 
&  plus  grande  encore  ;  parce  qu*on  y  a)otka  les  Bâtimens 
deitin^s  aux  nouvelles  ManuÊidures  :  c'ctoît  à  moi  à  obéïr  : 
j'obcïs  à  rcp;rct ,  &:  fans  ouvrir  la  bouche.  Je  me  fouvicns 
feulement ,  que  comme  dans  le  même  temps ,  on  vovoit  au/fi 
s'établir  en  France  par  la  Million  du  Pape  j  un  grand  nom- 
bre (18)  d'Ordres  ïleligicux  ,•  je  citai  à  Sa  Majcfté  l'éxem- 


(17)  Cette  ccrcmonic  fc  fit  dans 
rEglilc  du  Temple  >  en  prckncc  du 
Lc|ac  Se  des  Atnbaffadeurs.  Le  petit 
Prince  ncpouvanc  prtmoncerlni-mfi- 
mc  fes  Vurux  ,  Henry  IV.  çar  un 
mouvement  de  vi  vaflitc  ,  ddcendit 
de  l'on  Tronc ,  &  vint  les  taire poui 
lui  entre  les  mains  du  Guqd-Pnclu  : 
il  promit  de  les  foicc  ratifier  à  cet 
£nant ,  lor(jH[il  auroic  acieinc  feize 
ans.  Dr  Tlon^t»,  M  X  • 

(18)  Tous  les  Poli:iques  fc  font 
toujours  fortcmcne  rccrics  contre 
la  trop  «rrandc  multiplication  des 
Ordres  Religieux  ,  5f  le  nombre  cx- 
cciïifdcs  Moines  dans  ce  Roy  aume. 
Si  nos  Rois  &  nos  plus  grands  Mini- 
ftres,  n'ont  pas  Aiivi  cette  raaxime  ; 
ce  n'cll  pas  qu'ils  n'aycnt  coîuc  la 
folitliii  de  leurs  raifon»;:  mais  ils  ont 
cru  devoir  donner  la  prescience  à 
la  Religion  fut  la  Politique  \  puif- 
qiie  s'il  eit  vrai  que  les  Moines  font 
ÎMciles  àr£cac  »  il  n'cft  pas  moins 


ipcontcilabie  que  la  Religion  Co\if- 
triroit  de  leur  al>olilîcmcnt.  >»  Ainfi 
»  qu'il  faudroit  être  ou  méchant  t  ou 
«  avcuplc  1  dit  k  Cardinal  de  Riche» 
lieu  >  dont  le  lémoignaire  fur  cette 
roatiétc,  eft  moins  fufpeiît  que  celui 
de  M.  de  .Sully  ,  »>  poiifne  voir 
»  n'avouer  pas  que  les  Religions  Ibnc 
n  non  feufement  utiles  >  mais  même 
"  nécdlàites  >  auili  faut-il  être  ptîS- 
1» verni  d'un  zèle  trop  tndilcretpour 
"  ne  connoîtrc  p^s  que  l'excès  en  tfl 
»  incommode,  &  qu'il  pourroit  ve- 
»  nir  à  un  tel  point  qu'il  fcroic  rui- 
»  ncux.  Ce  q;M  le  ^it  pour  i'£tat  . 
»  fc  faifant  pour  Dieu»  qui  en  eu: 
M  ia  Ixife  &  le  fondement }  rcfbr- 
«  mer  tes  Maifbns  déjà  établies ,  fie 
»>  nrrcrcr  l'excès  des  nouveaux  tta- 
»>  bliffcmcns  ,  font  deux  œuvre» 
«<  a(;réablcs  a  Dieu, qui  veut  la  régie 
»  en  toutes  chofes.  «  lejltuih  Polit»  »» 
Fiar$»  €iuf*  *,fi&*  t. 
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pie  de  Ciiarlciiiagnc  pour  les  uns ,  &  les  Romains  pour  les 
autres. 

Mahomet  III.  écant  mon  de  la  pefte ,  Achmecfon  fils  mi£ 
lui  fuccéday  Siigk  feulement  de  quatorze ans^  pour  appaiier' 
les  rumeurs  contre  le  mauvais  Gouvernement ,  chaiTa  fa 
grand'mcrc  qui  en  étoit  la  caufe.  Sinan  Bâcha  qui  fervoic  de 
conTeil  à  cette  Pnnce{re,fut  cité  pour  rendre  compte  de  fa 
conduite;  mais  au  lien  d'obéir,  il  prit  la  faite.  La  Perfequf 
étoit  en  guerre  avec  cette  Couronne  ,  profita  de  cette  con- 
fiiHon  pour  s'emparer  de  quelques  Villes.  Notre  Ambaflà^ 
4eurik  Force  étoicle Sieur  de  Salignac, 


f M  4m  dix  "  Bonifém*  Uvre* 
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E  Procès  pourfuivi  au  Parlement  contre  les 
Comtes  d  Auvergne  &  d'Entragues ,  bc  la 
Marquifede  Verneuîl  finit  par  un  Arrêt  rcn-  : 
du  au  commencement  de  cette  année,quî  con- 
damnclesdcux  Comtes  à  perdre  la  tête,  fie  la 
Marquîfe  à  ccrc  renfermée  pour  le  reftc  de  fa  • 
vie  dans  une  Maifon  Kellgieufc  cloîtré.  J'en  reçus  la  première 
nouvelle  de  la  bouche  du  Roi ,  qui  m'envoya  cherchér  pour 
me  Tapprendie.  U  me  tim  enfoite  vers  le  balcon  de  la  pre-  ^ 
miere  galerie  du  Lourie»  &  me  dcmanfla  quelle  împrenion  ' 
je  croyais  que  ce  traitement  fcroît  fiTr  Pefprit  de  fa  MaîtrefTè. 
Jedemandaià  mon  tour  à  Sa  Majcftc,  fi  elle  fouhaitoit,  en 
me  faifanc  cette  quelUon,  que  je  lui  diffe  librementma  penfée: 
M.Ouï  9  ouï,  répondît  Henry  ;  ne  craignez  point  que  je  m'en 
•  fiche ,  ce  n'eJl  pas  de  cette  heure  que  je  fais  accoutumé  à  . 
Mvos  libertés.  M  Je  lui  dis  qu'il  pouvoît  répondré  lui-mcme  à  (k 
4queftion  mieuxj^mper£a«m(;  parce  ^ue  s'il  avoir  donné  fujêt 


Tme  IL 
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^^^^^^m  — r---  ^  — »— Il         I     i<  II, 

l6ot*  ^  ^'^  Marquife  de  le  croire  guérî  de  fa  pafTtoii  ,  &  animé 
d'une  p.\itc  colère;  il  la  verroit  recourir  à  U  foumiilion  ,  aux 
pficres  â4  au^  lajrmcs  pour  leÛdchir  :  mais  que  fi  au  contraire 
c;llc.po<]voic  le  fbapçonnercEe  n'avoir  agi ,  que  parts  refl^«* 
liment  que  donne  un  Hinple  dépit  amoueuK  ;  elle'  né  xai^  - 
|>accroic  rien  de  fa  première  hauteur. 

.  J'avouai  enfuite  naturclicmcnr  à  Henry,  quej*éroîs  per- 
fuadé  que  lequel  de  ces  deux  partis  que  prie  Madame  dsi 
Verneuil  y  la,  cbofe  revicndrott  au  mânic,  quant  à  Tcfi^et ,  paij 
plufieurs  raifbns  ,  dont  celle  de  fa  facîlité  naturelle,  à  par- 
dontrer,  Se  de  I»  confîd^éran'on  de;  Enl&ns  qirïl  avoîc  eus 
de  fa  Maîtrcfre,nc  me  pan  ifloient  que  les  moindres  :u  Je 
»  voudroîs  bien  ,  nie  dit  t  e  Prince ,  que  vous  lâ  vilficz  ,  pour 
n  voir  ce  ou  elle  vous  dirOr^à:  li  .  elle  ne  vous  priera  point 
»  d'intercéder  pour  elle  a«près^  mol.  «  Je  fuppliai  très^ 
inftamnient  &  trcâ-férî^fcmen^  Sa  Majef^é  de  me  difpcn- 
fer  &:  de  la  vifite  te  de  f  inccrcoflîoni:  j!étoî$  yéritablcmcnc 
las  de  jouer  fi  fouvent  un'perfonnage  toujours  inutile  ;&i  je 
ne  vouJois  ças  achever  cie  nie  perdre  dans  Terprit  de  la 
•      Reine,  auprès  de  laquelle , quoique  j'eufle  toujours  appuyé 
Tes  ini€r6tf  cqstre  fà{  1^ir^^^'om  m'xvoirfairpa^lèrpoar  im 
fourbe  âdrbitl  pôurtm*  éfpîoTi  flateur  5c  vcnal  de  Hehry*.  ' 
J'avois  des  preuves  que  ces  difcours  avoienc  été  foufflcs  aux, 
oreilles  de  la  Reine  depuis  un  mois  :  je  iG  dis  au  Roi  :  jet 
■  :  •    lui  nommai  trois  perfohnes  qui  les  avoient  tenus  ;  ôc  je  lui  i 
Si  Comprendre  qu'il  ne  fàuarôitplus  ç^u'aoe  fenU  démar-< 
ci^  ';  coii^tnë  celle  qu'il  éxigeDir  (te'nfoi',  pour  m'ôter  dans  Ia.i 
faite rbu$  les- mpy^  de  le  i'ervir'aupiiès  aèrçecte  Princeflè  ,t 
dan^  les  oç^afîons  qu'il  f^avoîp  bien  n'être  que  trop  fré- 
quentes. Nous  contcftàmcs  Hcnrv      moi  :  mai?  je  rem- 
portai à  la  Hn  ;  &i      lailTài  un  autre  faire  fa  cour  au  Prin- 
ce', par      hjoyehs  ipfaiïlibbs  ,  mais  poiir  Icfqael^  je  n'à^* 
vBis  jairi^ïs*  fenri  que  clé  Jà  "répugnâftce. .  Si  '  jé  pris  encore 
quelque  part  au  reftc  de  cette  affaire  ,  ce  fat  pour  empê- 
cfier'que  laconclufion  n'en  fût  auflîhontCûfc'pourHenry^** 
qùe  je  prcvoyois  qu'elle  alloit  l'être.;'  "         *        *  '  • 
f Ce  Prince  ne  manqua  pas  dd  Coùrtifafls  ,  chïi'Ie' fcfVÎÎ." 
lé^tf fâf'fon  goût ': le Siiânége  dé  lâ  Coût  ,ft'  mOlltrà^datm  f<»i " 
pftis  'l?eâiu'jpur,  Àuflî-tot  qu'on  s'y  appcrçut'qu'e'Hénry  ne" 
pôuvoic  f  ni  ij'  dégager  de  la  Maîtteue  >  m  cemitiander  à  la«> 
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Reine  ;  cette  foule  d'efclaves  volontaires  de  ccmis  les  difin  f6o$f 
&  des  pallions  du  Souverain ,  ((^uc  accommoder  Tefe  dé&isaf- 
.«bes  ,  fes  paroles  ,  jufqu'à  l'air  du  vifagc  ,  à  cette  "din* 
pofîcion.  Perlonnc  n'ofoic  contredire  ni  la  Reine  ni  la  Mar- 
.•qùife  :  on  ne  faifoic  que  Peindre  l'un  &  l'autre  auprès  du 
Roi,  fuivant  refp^ce- de  >cominiinon  qu^on  aToit  reçue  de 
•ce  Prince  :  on  ne  fervoît  fa  colère  qu  a  demi  ,  afin  d*avo2r 
une  juftification  toujours  prête  des  deux  cotés.  Sigognt 
avoit  été  envoyé  de  la  parc  de  Sa  JV^jercé ,  me  porter  au 
fujec  de  k  Marquiie  ,  un  ordre  tics  -  lévère  &  conçu  en 
•des  parole»  excrêikieinenc  fones't.il  ne  fit  pas  de  difficulté 
de  m'en  fuppnrner  la  moidé  :  ^  .ce  qui  eiVde  jAus  fîngut* 
iîer  »  okA  que  Henry  le  fçut;»  me  le  die  lui-même  >  6c  ne  s^cîî 
fervir  pas  moins  des  mômes  perfonnes.  Si  la  foiblcfTe  fdt 
poufTée  loin  de  la  part  de  ce  Prince  ;  la  fîaterie  le  fut  en-»' 
corc  davantage  de  la  part  des  Courcifans  :  on  n'a  jamais 
imeux  connu  jufqua  quel  point  elle  eft  ingénîeufe ,  &.  socié 
cnfemblc  rampante,  baflc  &  miferablé.:  ' 
•  Perfonne  ne  fut  tromp-i  à  la  manière  dont  en  *  «fa  Hefl^ 
ry  à  l'cgard  de  la  Marquiie  de  Verncuil  ;  mais  on  ne  I;\îfTa 
pas  d'ccre  furpris  que  la  grâce  qu'on  lui  accordoit  s'crcn- 
mc  jufquefur  deux  Coupables  ,  que  la  voix  publique  avoit 
déjà  condâunnés  à  la  même  punîdon  qué  le'Mâréie&al-ds 
ffiron.  La  peine  (ij  du  Comte  d^Auvei^nc  fut  cotnmiiée  etl* 
une  prifon  perpétuelle  à  la  Baflillc;  on  il  cïi  ^Tm  ffae  eètté 
fois  ,il  eut  le  temps  de  s'ennuyer  (a)  -.celle  da  Pere  de  la 
Dame ,  en  un  éxil  dans.'  £e&  Terres  :  Sf.  pour,  elle  ;  elle  eue 
grâce  endere  (3)  ;  &  même  elle  en  dida  les  conditions.  : 


(i)  i>  Le  Koitranfinua  cette  pei- 
■*»  ne  «  dit  Baflbtnpiene  «  m  iMe  pri  > 
«•ibn  fçtpcnietkr  1  pèiàe  en  confi- 
ndérariofi  de  Maarâae  d'Ancoulê- 

»  me  ,  qui  en  fît  de  mcrvcillcufcs 
»>  inftancc;  ;  mais  davaniagc  ,  par 
Il  une  raiion  qu'il  nous  «lit  ,  que  le 
*>lèu  Roi  Henry  111.  fon  Prcdcccf- 
afeur.  ne  hli  «voit  en  mourant  , 
M-MCOOMMiKlé  que.  M.  le  Comte 
M  &A\xftrpK  6e  M.  le  Grand  Si 
I»  qu'il  ne  voulut  pa«  qu'il  fut  dit  , 
«qu'il  cùr  tùir  niourir  un  homme  , 
«que  -celiii  qui  lui  avoit  laillc  le 
M^oyauRic  lui  avoit  fi  afiedtion. 


i6(.  Mais  ni  M.. de  Sully,  ni  Hcn* 
ry  IV.  s'èntretenÀu  lût  Ce  Tu/et  av^^ 
loi»Minift>è»  nedifâé  unieulifiai 
dccemotîF.  - 

(i)  II  en  fortit  fous  le  Rccnc  fui- 
vant. Il  avou  foixantt-onzeanslorP 
qu'en  1644.  il  é(>ouià  en  frfjyîijltij^ 
nôces  Madatioifellc  de  Nargonne  s 
ic  comme  cette  Dame  n'eft.  morte 
qu'en  i7' î- •V-^C'^  i^^^?  quatre- vingt* 
douze  ans ,  on  .i  v  li  par  unccrpccc  dtf 
paradoxe  chronolûiiiquc,  une  Bruii' 
mourir  près  de  cent  quarante  anf 
après  fon  licau-i^crc.  •  ••• 

l^i»  LcRoi,  dit  Pweftie",  pçt* 

Gggîj 
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Ce  Procès  ne  pouvoît  être  terminé  encre  le  Roi  5:  fa  Mai- 
trefle ,  fans  en  faire  naître  urt  autre  entre  ce  Prince  & 
la  Reine ,  à  qui  cette  nouvelle  complaifance  du  Roi  fon 
Epoux ,  donnoic  une  belle  matière  de  crier  5l  de  s'empor- 
ter. Il  fidluribnger  à  TappaiTer;  êc  le  Roi  fçuc  encore  DÎea 
ne  trouver  en  cette  occafîon.  Toutes  les  autres  peines  ne 
furent  que  peu  de  chofe ,  auprès  de  ceUe-là  :  Chaque  mo- 
ment, nouvelles  paroles  à  juilifier,  nourelles  démarches  à 
interpréter  ,  nouveaux  intérêts  à  concilier  :  la  nuit  y  fut 
bicn-tôc  employée ,  auâi  bien  que  le  jour.  Le  calme  étoit-il 
rétabli  ;  un  orage  furvenoîtauffi-tôt,  qui  remettoit  tout  an 
premier  état.  Je  trouvai  à  mon  retour  clu  Lîmodn  ,  fur  la  fîii- 
de  l'année,  plus  de  brouîlleric  à  I  ontaînebicau  ,  qu'M  n'y  en 
avoît  Jamais  eu.  Que  faire  à  un  mal  irrémédiable  ?  finon  ,  le 
déplorer , &  fe  taire  ;  C'eft  le  pani  que  jepris.  Je  retira''  même 
toutes  les  Lettres  »  que  k  Roî  m'tvoft  écrites  à  ce  fujec  ;  U 
je  n'en  laiflài  aucune  entre  les  mains  de  mes  Sécretaires 
auxquels  je  ne  fis  plus  pan  de  coiic  ce  qui  me  fut  confié  uar 
le  Roî,  nans  tour  ce  remps-là  ;  quelqu'inftancc  qu  ils  m  en 
fiffcnt  :  J'arrachai  une  de  ces  Lettres ,  &:  des  principales ,  des 
mains  de  l'un  d'eux ,  que  je  trouvai  c^ui  commen^oit  à  la 
lire,  dans  mon  petit  Cabînec  verd,  où  je  l'avois  envoyé  me 
chercher  des  papiers*  J'agîis  aujourd'hui  dans  le  même  efprir, 
'd'ôter  au  Public  la  connoifTance  de  toutes  ces  tracaiTeries  : 
Qu'y  verroit-on  au  refte  ,  qu'une  répétition  inutile  de 
rapports,  de  reproches ,  de  jaloufies,  de  deflcins  violens  ? 
toutes  chofès ,  aont  je  crois  que  le  Leûeur  doit  être  préfen^ 
tement  bien  las» 

De  l'humeur  dont  étoît  le  Comte  d'Auvergne,  on  croît 
bien  qu'il  ne  prit  pas  en  gré  le  féjour  de  la  Baftillc  ;  ni  d'En- 
tragues  ,  le  repos  dont  on  le  faifoit  jouir  malgré  lui.  On* 
découvrit  ùx  mois  après ,  que  le  Comte  d'Auvergne  avoit 
çonccné  avec  fon  Beau-pere ,  qui  apparemment  tioiiva  le 
iècfec  de  fèfidre' jour  juique  dans  fa  ptifon  >  les  moyens  de 


m  Vcrncuil  ;  &  Ccpt  mois  s'éunc 
*»  ccoulcs  >  fans  que  le  TRiCttrcur- 
M  Gàieral  e&t  trouvé  aucune  preu- 
M  ve  contre  elle  %  il  la  fit  dcclarcr 
»>  entièrement  innocente  du  crime 
m  dont  elle  avoit  été  accui'éc.  Il  la 
•difeca^adickitocmtBwiicai», 


♦i  dcfc  ptêfcnicr  à  la  Cour  de  Pnr-î 
»>lcmcni,  pour  y  foire  erregiftrcr 
»  fes  Lcmes  d'aboUiMn>  IcAïudles 
»  forent  entérinées  Je  6  Septcm- 
i>  brc.  n  Voyez  le  liera  i  de  tout  ce 
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le  donna ,  qui  écoic  un  nommé  Le-Cordier ,  que  fur  fon 
npport,  le  Grand-Prévôt  trouva effcdh'vement  dans  le  Bois 
de  Malesherbes ,  les  cordes ,  les  pouUes  &  les  autres  engins  , 
donc  on  deyoit  fe  fervir  pour  cette  évailon  ;  &  qu'il  alla  en- 
faite  arrêter  de  nouveau  d'Entragues ,  &  lui  fiure  fiibîr  un 
Interrogatoire  chez  lui.  Ccluî-cy  prétendit  qu'il  n'étoîtpai 
obligé  de  répondre  au  Grand-Pr^vot  :  il  fallut  l'y  contrain- 
dre par  une  Commiinon  fpéciale ,  que  Sa  Majefté  envoya  du 
fond  des  Provinces ,  où  elle  étoit  alors.  • 

D'Entrées  compola  pendant  ce  temps-là  9  une  efpéce 
de  Facbim ,  ècrît  &  ngné  deia  nudin»  pourjuftîfier  Ces  pro- 
cédés ;  &  il  crut  en  être  quitte  pour  cela.  Cette  Pièce  etoit 
bien  digne  de  fon  Auteur  ,  par  le  tour  adroit  &  fpécieux, 
dont  il  coloroit  fa  conduite  ;  quoiqu'avec  toute  fa  finefTe , 
il  eût  pounant  échoué  fur  l'article  principal,  qui  étoit  de 
donner  Fezplîcarion  des  cordes  êE  des  machraes»  cachées  dans 
le  Bois  de  Malesherbes.  Il  fe  défendit  beaucoup  plus  mal, 
lorfque  malgré-cette  Pièce  ,  il  fe  vit  obligé  de  lubir  l'In- 
terrogatoire :  11  foûtint  opiniâtrement  qu'on  ne  pouvoit  lui 
prouver  aucune  mauvaife  iinenrion  ,  dans  ces  cordes  &  ces 

e>u]ies.  Le  Grand-Prévôc  n'omit  rien  de  ce  qui  étoit  de  fa 
harge  :  il  eut  fom  de  iéparer  tout  d'abord  les  Domeftiques 
de  d'Ëntragaes  >  avant  qu'ils  euilênt  pu  rien  concerter  »  ni 
entre  eux,  nî  avec  leur  Maître  :  Mais  malgré  la  colère  que 
Henry  fit  éclater ,  on  fcnt  dans  toute  cette  procédure  ,  un  air 
de  faveur ,  tout-à-faic  propre  à  raiTùrer  le  coupable.  Quoique 
Le-Cordier  fournit  tous  les  éciaircîl&mens  néceflàires ,  ' 
qu'il  chargeât  grièvement  un  nommé  Giez  y  entr'autres  ;  on 
aima  mieux  en  croire  cet  accufé  ,  fur  la  fnnple  parole  qu'il 
donna  ,  de  n'avoir  connoiffance  de  rien  ;  &:  il  ne  fiit  pas  mê- 
me enfermé.  J'envoyai  de  mon  Gouvernement  ovi  j'étois 
pendant  ce  nouveau  aébat,  des  ordres  à  mon  Lieutenant  de 
]a  Baftille»  pour  reflerrcr  plus  étroitement  le  Comte  d'Au-^ 
vergne  :  c'eft  à  quoi  tout  cela  aboutît 

Mettons  de  fuite  la  fin  d'une  autre  affaire,  commencée  &: 
prcfqu'achevée  l'année  précédente  :  c'eft  l'entière  réhabili- 
tation des  Jéfuitcs.  Ces  Pères  crurent  qu'il  y  manqueroic 
toujpurs  quelque  chofe,  quelques  cémorgnages  qu'ils  re^uf' 
Sait  de  la  bicnveillatice  as  Sa  Majefté  cane  qu'oa  voEcoîe 
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•1 605.  'fubfirtcr  la  (  4  )  Pvramide ,  élevée  fur  le  fol  de  la  maifon  df 
Châtel.  Sa  Majelté  prcfféc  ,  priée ,  perfécuréc  fur  cet  ar- 
ticle ,  confcntic  à  la  fin  qu'il  fut  remis  à  la  dclihérarion  de 
ion  Conleil.  Je  croyois ,  &i  beaucoup  d'autres  penioient  com- 
me moi ,  que  ce  n^étoit  point  traiter  la  Société  en  ennemie  , 
que  de  conclurre  à  biffer  feulement  i'Infcription ,  un  peu  for- 
te à  la  vérité ,  dont  cette  Pyramide  étoit  charc;éc  :  mais  elle 
avoir  fi  bien  fçu  gagner  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
compofoienr  IcCoulcil  ^  quelle  en  obciuc  un  Arrcc^  ccl  qu'el- 
le le  demandoit. 

Ce  que  je  fis  en  cette  occafion ,  ne  me  parott  pas  mériter 
tout  ie  poids  de  l'indignation  ^es  Jéfuîtes  :  Cependant  ma 
perte  parut  dès-lors  à  ces  Pem ,  Jk,  fiir-toiit  aux  trois  qui 


(4.;  Cette  Pimmidc  »  d'environ 
vinjîi'  pieds  de  haurciir  ,  alJcz  bien 
iravaillce,  ctoir  pl.icc!;  vis-à-vis  Je 
palais  ,  n'y  ayant  que  la  riic  entre 
deux.  Au-cicHus  du  Picdcftal ,  ctoit 
gcavc  fur  ks  quatre  Ibces  »  dans 
autant  de  plaaucs  de  marbre  noir, 
l'Airct  du  P;irlement  •  donc  il  a  été 
fait  menrion  ci-devant ,  à  l'occafion 
du  prcccs  de  Jean  Châtel  ;  avec  des 
Infcriptions  ,copçLic<i  d.ins  les  termes 
ks  pins  tiànUans  pour  les  Jcfuites. 
Nous  n'avons  garde  de  rapporter  ici 
ces  Inlcriptions  ,  qui  fc  font  con- 
iêcvées  dans  Us  Mémoirtt  de  U  UaUt 
fM»,  6.  D'Auèigtté ,  font.  3.  /.  4>  ci.  4. 
Les  Mjf.  R.  vol.  cL:tv  51  :  !;  \.  où  le  voit 
audi  la  Tr.idu(thon  trancoiiè  qui 
en  £iit  faite  en  ce  temps-li  î  &  dans 
9uclqucs  autres  £ait^ 

M.  Dc-Thoii  &  le  Mercure  Fran- 
çois ,  qu'on  peucencore  conToltàr  fur 
]a  démolition  de  la  Pirainidc,  «m, 
i<îoy.  conviennent  avec  M.  de  Sul- 
ly ,  qu'il  y  avoir  une  crpècc  de  jufti- 
cc  à  biâcr  ces  Infcriptions ,  en  lica- 
bliflànc  les  J^/uiies  ;  ces  deux  Arrêts 
ic  obnrredtfanr  l'Dn  l'autre  :  Mais  ils 
marqucnc  auffi  qu'cm  fc  recria  for- 
tement lur  la  lii.  lttiict;on  du  Pilier, 
qui  fut  renvcrlê  en  plein  jour  au 
mois  de  Mai ,  par  le  Licutcnant-Ci- 
vil  Miron  ,  envoyé  pour  ce  fujct  par 
Sa  .M^icfté  I  &  l'on  conftruiiit  une 
Fontaine  â  la  place Les  Lettres» 
dkp.  Matthieu  ,tm,  a.ii«^  6tj^ 


n  en  furent  adre(Ies  à  M.  de  6uliy  » 
»  comme  Grand  Voyer.  Les  pcui- 
»  çîpales  ilaïufs  furent  portées  ao^ 
»>  Grottes- de  Saint- Germain,  n 

Les  ennemis  des  Jefuites  le  ven- 
pcrcnr,  en  tépandani  dans  Icpubliç 
.  iinc  infinité  tic  petites  Pièces  >  cli 
Vers  &  en  Profe  ,  très-fanglames» 
fût  tout  ce  qui  Te  pafla  encctteoo- 
caiicN)*  qu'on  ne  doit  pas  non  plus 
s'attendre  ï  voir  ici-  Ils  relevèrent 
avec  mii'ig'iiu  ,  qu'en  :^b.'\[iant  les 
quatre  figures  rcpicfcntant  lcsqua< 
rtcs  Verfus  >  qui  étoient  aux  quattd 
coins  de  la  Pyramide*  au-dellus  det 
Infcriptions ,  on  avotc  commencé 
par  ceUc  de  la  Tufticc  :  ce  qui  ctoit" 
un  pur  effet  du  nazard  jou  peut  être» 
n'eft  iKïint  vrai  du  tout.  L'eftani- 
pc  de  cette  Pyramide  ne  fut  que  plus 
cuticufcmcnt  recherchée  après  cela  V 
chez  Jean  Lc-Clerc,  où  lufquC'là 
elle  s'etoit  imprimée  avec  Privile-, 
L'c  i  ra.ais  Henry  en  envoya  chci^ 
cher  la  planche  ,  trois  mois  feule- 
tnçiit  avant  qu'il  fut  alfadiné.  La 
piuwi^  des  Infcriptipns  dont  la  Py- 
ramnle  étoit  ornée»  &  dont  MM» 
De  Thou  ,  Dc-Serre$ ,  Mçzcr  li  Sc 
quelques  autres  Hiftoricns ,  ont  dé- 
pi  01  é  le  rcnvcrf^-mcnt  ,  étoient  de 
ta  compoluion  de  jofeph  Scalicer» 
trop  bon  Protcflani ,  pour  ne  na'ir 
pas  infiniment  la  Société  des  JéTui* 
ces.  Mém.  Chrmol,  îr  Degnuu.tmh 

i^.Vf   
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jouoîcnt  le  plus  grand  roie  à  la  Cour ,  imporrer  ii  fort  à  la 
Kéligion  ,  à  la  caufe  commune  &  à  leur  intérc;:  pamcu- 
Ket,  qu'il  fut  réfolu  .qu'on  y  travaîUcroit  ayec  beaucoup: 
dVrdeuf .  Aux  trôîs'Jéfmtes  fac  .àfïbcié  parèO:  nombre  de^ 
prindpàux  SëignettK delà  Cour,  que  te  nè  noinmendpomc 
non  plus  :  il  ne  fut  befoiri  que  de  réveîllcf  en  eux ,  de  vieilles 
idées  de  Ligue,  dont  le  nom  éroic  à  la  vdrîté  profcrîr  à  la 
Cour,  mais  non  pas  refpric  ,  ni  la  Politique.  Il  ne  leur  fur 
pas  difficile  de  groliiren  peu  de  temps  conliderablement  leur* 
Paru  ;  en  y  faifant  entrer  tous  vËj  Coartffans  ▼oMpcdéiur; 
dont  on  convenoit  que  c'écoïc  avec  plus  d'imprudence  que 
d'injuftice,  que  je  cenfurois  .la  vie  molle  5c  efféminée.  En 
fe  rendàxis  utiles  à  leurs  AfTocids,  les  Jéfuices  s*cn  fciH'ircnc 
fi  avantageufemcnt  pour  eux-mcmes  ,  qu'en  fort  peu  d'3* 
temps  on  leur  vie  fonder  nombre  de  Collèges  ,  dans  plu- 
fîeurs  des  prînctpalçs.ViUes  du  Royaume,  &  y  appliquer  des' 
revenus  confidéràbles. 

Ils  ne  trouvèrent  jpouriant.  pas  par-rout  une  égale  flici- 
lîri  à  réiilîir.  Ceux  de  Troyes  par  exemple  ,  de  Rlicims  Se 
de  Langres ,  ne  recurent  pas  favorablement  les  offres ,  que 
la  Socîrté  leur  fît  ae  fes  fervlces.  Il  fallut  avoir  recouis  aux: 
Lettres  de  Sa  Majiefté  :  Les  Pères  Cotton  &  Gaiithfer  fbteht' 
chargés  de  le  diemander  au.  Roi  ;  à  e]ui  tant  de' Requêtes 
l'une  fur  l'autre,  ne  laifToient  pas  de  donner  quelquefois  à' 
pcnfcr.  Il  leur  répondit,  Qu'il  ne  dcmandoit  pas  mieux  que' 
de  les  gratifier  en  tout  :  mais  qu'il  craignoit  qu'à  la  tin ,  ils  ne' 
coinpromf(Iëqcl'aacbrité  Royale:  Il  leur  cita  pour  éxcnipk, 
(5}  Poidiets  >  où  malgré  les  Mandemens  qu'ils  avofent  •obtè'' . 


(  î  }  Ce  ^uc  dit  ici  FAureur ,  de 
kidifhcultc  qu'eurent  les  Jcfuitcs  à 
h  taire  recevoir  dans  Poitiers  j  me 
furprend  d'autant  plus  >  qae  le  Scp- 
téaaiie  mec  aonmiéinent  cette  Vil> 
le»  an  nombre  de  celles  qui  deman- 
dèrent à  avoir  les  J'^riiitcs.  Fo/.  438. 
M.utliifii  crmptc"vinj:c  de  ces  Vil 
ks,  6c  n'y  oublie  pas  l'oiticrs  :  »  par- 
i»cc  que  dit-il  «  leurs  Colltgcs  &c 
»  EcoUers  cioîeat  mciHebtt  qùe  les 
a»  aucrea,«  Jtm^%,-Uà,  tcfwgi  606.  & 
696.  Si  fe  oc  voyois  nommés  ici 
rEvc<.iuc  &:  les  Trcforicrs  de  Fran- 
ce ,  je  croirois  que  ce  que  M.  de  6ul- 

appelle  la  Ville »ou  te  pUugnnd 


'  nombre  d«  Bonrpcois,  ne  comprend 
<]uclcs  Ciiviniltes  ,  qui  en  com.-x  -' 
loicnt  peut  cttc  ciictfct  la  pUu  çr-in- 
lic  parric.  L'Iivéqucdc  cette  \^J]e  y 
qui  ctoit  en  liaiCon  particulière  avec, 
ce  Mtniftre,  comme  il  paro!r  par- 
les Lettres  de  l'un  Si  de  l'autre,  rap- 
portées dans  nos  M  ■ni.iir'.-s  ,  pou- 
:  voit  bicM  Idi-mcirc  ,  p  .rP  lit  uiie» 
1  s'oppo(cr  à  l'ciabliHcmcnt  des  ]é- 
i  fuites»  aufllbien  qu'un  grand noin- 
j  bre  des  principaux  habiians  de  lai 
Ville  ,  même  Catho'iques;  perfiia-» 
I  des  que  p.-ir  \\  ils  f.roicnt  leur  couf' 
I  au  Gouvctncur  de  la  Province,  quoi- 

1  «itt'iknc  ïààseit  posouvencnefit  » 
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nus  de  lui ,  depuis  près  de  deux  ans  qu'ils  travail I oient  à  fc 
faire  rgcevoir  dans  cette  Ville  j  ils  n'avoiencjpu  venir  à  bout 
de  rien  ;  quoique  dans  le  même-temps ,  eUe  m  inftance  pour 
la  fondacion  aun  Collège  RoyaL  Le  PereCottontepartk^ 
Que  ce  qui  s'étoit  palTé  a  Poitiers ,  n'cmportoît  aucune  con- 
féqucncc  pour  les  autres  Villes  ;  parce  qu'ils  n'auroient  pas 
le  malheur  de  trouver  par  tout  dans  leur  chemin  ,  des  pcr- 
fionnes  auJi  puilTantes  yauflï  refpeâées  dans  la  Province^  & 
auffi  &rocifées  de  Sa  Majefté  même^  qu'ils  en  aroîcnc  aoor 
▼é  dans  TafFaire  de  Poiiiers. 

Le  Roi  n'eut  pas  bcfoinde  toute  la  pénétration,  avecla- 
quelle  il  fe  piquoit  quelquefois  deconnoître  auxgeftcs  CeuU 
èi  à  Tair  du  vilage  de  ceux  qui  lui  parloienc>  touc  ce  qu'ils 
avoîenç  dans  le  cœur  (6).  Il  répliqua  auPere  Cotton, Qu'il 
entcndoit  de  refte  ce  qu'il  vouloic  lui  dire  :  mais  qu'il  étoic 
affùré  que  c'écoîc  une  pure  calomnie,  fondée  de  la  parc  du 
Pere ,  lur  des  rapports  qu'on  lui  avoir  faits  ;  parce  que  m'en 
ayant  parlé  à  moi-même,  loin  d'avoir  paru  être  dans  les 
dilbofitions  qu'il  me  fuppofoic ,  je  ravoisalTùré  que  je  ne 
fluiroîs  point  à  cette  entreprife  ,  &  m£me  que  je  l'appuie^ 
rois.  »  Ah  !  ah!  Sire,  reprit  le  Pere, Dieu  me  gaide  d'ofifen- 
»  fer,  fâcher  ,  ni  mal  parler  de  ceux  que  vous  aimez  ,  & 
■  dont  vous  croyez  être  fi  bien  fcrvi  :  je  ne  ceiïcrai  jamais 
*»  de  les  honorer  &c  de  les  fcrvir  moi-même  :  Mais  fi  Voue 
9  Majefté  vouloic  bien  qu'on  lut  fk  connoicre  ▼écitéj  par 
»  de  Donnes  preuves  ;  rien  ne  feroic  Ci  facile ,  que  de  lui  julU« 
w  fier  claîrement  9  qu'il  n'y  a  point  de  ruppofitîon  dans  tout 
«  ce  que  j'ai  en  fhonneor  de  lui  dire*  «Le  Roi  lui  demanda 

plus 


C'cit  par  de  pareils  motifs  qu'on 
agic  trop  foiivenc  >  &  qu'à  la  honte 
&  aux  dépens  de  la  Religion  qu'on 
KofelTcaOn  &  conduit  dans  la  vie. 
Cb  IbupQoo*  qui  n'dï  pas  (ans  fon- 
dement, peut  auifi  donner  quelque 
four  pour  déftndre  ,ou  du  moins  » 
pour  iiiftificr  le  Pctc  Cotton, dans  le 
dcmclc  entre  M.  de  Suliy  &  ce  Pe- 
re .  que  l'Auteur  cammenoe  â  rap- 
pactet.Ils'appHqiieaufli  aux  plain- 
tes •  queaoslnéaioiies  mettent  plus 
bas  dans  la  bouche  de  ceux  de  Poi- 
tiers ,  que  les  Jeluites  y  avant  enfin 
Clé  «ça$i  kuc.GoIlé&Bt  de  bon^'U. 


étoit  auparavant  1  étoit  auflî-tôt  de- 
venu fort  mauvais  i  &  que  ces  Pcrcs 
n'avoicnt  rciilfi  qu'à  mettre  la  divi- 
fioa  entre  les  deux  Panis.  Ces  deux 
ou  trois  Articles  onr  une  liaUba  na- 
turelle entr'eux  :  &  l'on  peiK  encore 
y  joindre  celui  de  l'oppotîtion  de  U 
Ville  de  Metz  i  recevoir  les  Jéfui- 
teSfdont  il  fcraauilî  fait  mention. 

(()  Matthieu  a  remarqué  la  mê« 
me  chofe  dans  Henry  IV.  *>  il  )u* 
>9  geoit, dit-il ,  des  actions  &  des  po- 
»  rôles  >  fut  !a  mine  te  fur  les  yeux^ 
Tom.  X.  /rv.  4.  fn^.  807. 
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plus  férieufement  encore  ,  s'il  croie  bien  lur  de  prouver  ce  i6oj« 
qu'il  venoic  d'avancer.  Le  Pcre  le  confirma  de  nouveau  : 
Cl  Hé  bien ,  lui  die  le  Roi ,  en  le  congédiant  j  j'y  aviferai  ;  u 
6c  il  m*envoya  chercher  à  Theuré  même. 

Arrivé  aux  Tuileries ,  Henry  me  prie  par  la  main ,  &:  me 
menadans  l'Orangerie;  où  en  fe  promenanc ,  il  me  demanda  , 
comme  fans  delfcin ,  où  en  écoit  l'affaire  du  Collège  des 
Jéfuites  à  Poicicrs.  Je  lui  répondis  que  je  n'en  H^avois  rien  ; 
ne  m'en  étant  point  mclé>  pour  les  coniidérations  que  jc  lui 
avois  manjuées.  w  Regardez  bien  à  ce  que  vous  dites ,  repric 
M  ce  Prince  ;  car  on  m'a  voulu  perfoader  que  vous  ièul  em- 
w  péchez  cet  écabUflèmenc.  n  je  lui  aflilrai  avec  (èrmenc  , 
que  dirccbcmcnr  ni  indireclcment ,  Je  n'y  avois  pas  fait  la 
moindre  oppolicion  ;  t.]uc  jC  n'avois  pas  nicme  témoigné  y 
avoir  la  moindre  averiion.  •  Oh  bien  1  puifque  cela  eft  ainfî^ 

•  me dîr Henry,  né  âites  femblant  de  rien,  &  n'en  parlez 
»  à  perfonne.  «  En  rentrant  dans  le  Louvre ,  il  prît  de  même 
le  Pere  Cocton  en  particulier  ,  &  lui  dit  :  »  Or  ça  ,  iTion  Perc , 
•»  qui  TOUS  a  fait  tous  ces  beaux  contes  touchant  M.  de  Rof- 
•>  ny  ?car  cela  eft  entièrement  faux  ,  comme  je  m'en  étois 
M  toujours  bien  douté.  «  Cela  ne  fc  trouvera  point  faux ,  Sire  , 
répondit  le  Pere  Cotton  :  6c  pour  ne  laiflêr  aucun  doute  à 
Sa  Majefté ,  fur  la  vérité  de  (es  paroles  ,  il  l'appuya  en  ce 
moment,  fur  des  Lettres  écrijes  par  moi  àlEvcque  dcPoi-  jç^^j^f^ 
tiers  ,  aux  Tréforiers  de  France  de  cette  Ville,  aux  Sainte-  lin,  Evcque 
Marthe  Se  autres  ;  fur  lefquels  je  pouvois  tout ,  dit-il ,  &c  à.  Toiucrs. 
oui  je  mandois  formellement  de  s  oppofer  à  rétablifremenc 

oe  la  Sodété  :  qu'il  av<nt  vu  ces  Lettres  de  fes  propres  yeux  , 
entre  les  mains  d'un  homme  plein  d'honoeur  &  de  dix>itu-. 
re  ,  &  qui  les  lui  avoir  fait  lire.  »  Me  fericz-vous  bien  voir 
>»  ces  Lettres ,  lui  dit  le  Roi?  Ouï ,  Sire  ,  reprit  le  Jcfuite  , 
»  quand  il  vous  plaira.    Sa  Majellé  j  qui  avoit  balancé  juf- 

3ue-Ià  entre  le  Fere  &  moi ,  ne  put  s*empêcher  cette  fois 
e  le  croire  à  mon  préjudice.  »  Je  parlerai  demain  à  tous  > 
»  lui  dit  ce  Prince  ;  Se  je  vous  doïinerai  tous  les  ordres  >  qui 

•  vous  feront  nécelTaîres.  et  * 

Je  retournai  encore  le  lendemain  matin  aux  Tuileries  , 
fur  les  huit  heures  j  Sa  Majcllé  me  l'ayant  envoyé  dire 
de  fort  grand  matin.  Elle  me  ^la  des  Dépêches  ordinaî- 
m  &  des  affaires  courantes  :  puis  elle  me  mena ,  comme  lu 

• 
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1 6oj.  ydlfe ,  dans  FOrangerie  ;  où  je  devinai ,  feulement  à  l'air  de 
fon  vifage ,  nne  partie  de  ce  qu'elle  alK-it  me  dire.  >■  Vous  f<^a- 
»î  VC7 ,  me  dit  ce  Prince  ,  combien  je  vous  aime  ;  mais  vous 
>j  fj^avcz  auiîi  combien  j'aime  la  vérité  ,  5c  je  hais  le  déguife- 
n  ment  ;  Vous  en  avez  eu  avec  moi  ;  quoique  je  ne  vous 
M  cacUe  aucun  de  mes  lècrei»  ,  vous  avez  ufé  de  dtflîmula?- 
I*  don  ,  datifcequeie  Vvhîs  ai  demandé  au  fujet  des  Jéfuices* 
»  Ce  n'eft  pas  que  je  m'oftcnfe  de  la  chofc  en  foi  :  C(^mme 
"  ils  ne  vous  témoignent  pas  l>eaucoup  d'aniiriJ ,  je  ne  m'c- 
»  tonne  point  que  vous  ne  foyez  pas  le  iolliticeur  de  leurs 
»  affaires  ;  mais  je  fuis  fâché  de  voir  que  vou&ne  m'en  avez 
-  pas  parlé  franchement  ,  vous  qui  Ëûces  profèffion  d'être 
9  vrai  &  fiocere.  ce 

JVcoutoîs  le  Roi ,  fans  rien  dire,  par  un  effet  de  ma  fur- 
prife.  »>  Voilà,  Sire,  lui  dis-je  enfin  ,  la  plus  grande  impoflru- 
»  redu  monde  :  je  ne  vous  demande  d'autre  grâce  ,  que  d'en 
»  pourlmvre  l'éclatrciflèment  jufqu'au  bout  :  Si  l'accufkdo» 
n  des  Jéfùîtcs  fe  trouve  véritable,  ufezen  mon  endrt)ic  de 

toutes  les  puninons  qu'il  vous  plaira  ;  je  ne  m'en  plaindrai 
»  point  :  Mais  aufîi  fî  elle  eftr  fauffe,  permettez  moi  ,  Sine^ 

je  vous  en  fupplie  très-humblement ,  que  je  m'en  fade  une 
**.  juiHce  éxemplaire  ;  afin  de  prévenir  dans  la  fuite ,  tout  au«> 
n  tn  deflêîn ,  femblable  à  celui^à  :  parce  que  s'il  falloir  que 
»  je  ne*  fttflè  continuellement  occupé  qu'à  faire  des  Apola» 
n  gîes  pour,  ma  défenie  ;  il  ne  me  feroit  plus  pofllble  ae  va*- 
»  quer  à  toiîtcs  Icî  affaires  de  l'Etat ,  dont  le  nombre  à:  le 
n  poids  pafTent  dé  a  ma  portée.  Quoi  !  interrompit  ce  Prin*' 
«  ce^  vous  n*avez  rien  écrit  contre  les  Jéfuîtes  &  leur  Col» 
s»  lége ,  à  qui  que  ce  foit ,  ni  de  pfès  »  ni  de  loin  ?  Rafraîcin£> 
n  (èz  votre  mémoire ,  ajoâtft^il  ;  afin  de  ne  vous  engager  1 
*»  rien  foûtenir ,  dont  le  contraire  puiffe  être  prouve.  Non , 
•>  Sire,  replîquai-je  ;  je  vous  le  jure  fur  mon  Dieu  &  mon 
»  Salut.  Comment  1  pourfuivit  le  Roi  ,  avec  une  véritable 
•  indignation  ;  voilà  de  malins  efpi  its ,  5c  qui  ne  peuvent  ùt 
n  laiTer  d'envier  la  vertu  ,  &  de  nuire  à  ceux  qui  me  lêr- 
»  vent  bien  :  LaifTcz  moi  f\ire  ;  je  veux  approfondir  cette 
»  menée,  &  en  découvrir  la  fource  ^  les  Auteurs.  « 

Il  me  quitta  pour  s'en  aller  à  la  Mcife  aux  Capucins ,  où 
îi  fçavoit  qu'il  trouveroit  le  Pere  Cotton.  11  i'appella  ;  Se 
fayant  encore  mis  finr    queftion  des  joncs  procédeos^  fl  ^ 
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\m  demanda  où  écoienc  les  (Leotres^  quHi  lui  avoic  dit  arotr    j  60  x* 

vues  :  »  Elles  font,  Sire» lui  <}ic-lePerc  ,  entre  les  mains 

•  d'une  perfonne  d'honneur  ;  &  je  ^i^arantîs  la  vdricé  de  ce 
»  que  cette  perfonne  m'en  a  die  ,  comme  de  ce  qu'elle  m'en 

a  montre.  C'cft  aflez  ,  reprit  Sa  Majefté  ;  maii  allez  me 

•  les  chercher ,  afin  que  je  les  voie  :  je  connois  Ibn  écritu- 

•  re  &  Ton  feing,  comme  le  mien  propre;  ayant  reçu  plus  de 
»  deux  mille  Lettres  de  lui  en  ma  vie.  «  Le  Pere  fe  fentic 
embarrafTé  d'un  ordre ,  qui  venoît  fi  mal  à  propos  ;  il  cher- 
cha à  l'éluder ,  en  prenant  SaMajefté  à  témoin  de  la  bonne- 
foi  &  de  Ton  averiion.|>our  le  menfonge  :  *•  Je  veux  bien  Vous 
»  croire ,  lui  dit  ee  Pnnce';  mais  je  veux  adE  le  fiûce  «uroire 
"  aux  autres ,  en  leur  préfentant  les  tLettifes  ainfî  ne  'man- 
wquez  pos,  pourfuivit-il ,  en  prenant  un  ton  tranchant ,  de 
-•  mêles  apporter  ;  carenc«reune  fois,  je  veux  les  voir,  pour 
••  convaincre  de  malice  &4de  fraude  ceux  qui  le  méiiceronc  : 
«»  Allez ,  &  revenez  aufli^^tôt.  « 

Il  n'y  avoit  rien  à  repliqiftr  à  tout^ela.  Le*Fere  iklua 
.Sa  Majcfté ,  hL  s'éloigna  :  Mais  le  Roi  Tactendît  inutilement 
tout  le  rcftc  du  jour  ;  dont  il  s'excufa  le  lendemain  matin, 
fur  l'abfcncc  de  la  perfonne  dépolkaire  des  Lettres  :  mais  il 
'iàlloit  'trouver  une  autre  excufe  >  qui  coutoit  bien  davanta- 
vge  au  Pere  ,  for  ce  qu^  revenok'ians  les  ^porter.  Il  dit 
au  Roi ,  qu^un  -malhenr  avoit  voulu  que  le  Valet  «de^ieham* 
•bre  de  ce  Seigneur ,  eut  jetté  au  feu  les  Lettres.,  avec  dVui- 
•tics  Papiers.  Au  défaut  de  Lettres ,  il  apporta  mille  nou- 
•vclles  affurances  :  Mais  le  Roi  n  étoit  plus  d'humeur  à  fc 
^yer  de  cette  monnoic.  »a  Comment  1  dit-il,  en  l'interrom- 
»  pant  Avec  coleré  ,  on  a  brûlé  ces  Lettres  ?  cela-n*eftj>as 
*»  croyable  :  m  Et  conàme  il  vit  que  le  Pere-Cotton ,  qui  lea- 
•toit  bien  que  cette  affaire  n'ctoit  plus  pour  en  demeurer 
-là,  ne  faifoit  que  biaifer  dans  fesréponfes,  &  fembloit de- 
mander qu'on  ne  parlât  plus  de  tout  ce  qui  s'ctoit  paffé  ; 
iiic  quitta  brufquemenr.  »  Vous  ne  fcavez  pas,  Rofny  ,  me 
w  dit  ce  Prince  ,  en  (e  rapprochant  de  moi  ^  ii  me  tirant  à 
•»  quarrièr  ;  vos  lettres  ont  été  brûlées.  « 

Je  revenois  trouver  Sa  Majeflé,  pourlui  propoiêrde  mon 
<ôté  un  expédient,  qui  m'avoît  paru  propre  à  fermer  la  bou- 
rbe à  mon  Accufaceur  :  c'étoit  d'cngacicr  le  Roi  à  écrire  à 
4'£ycque  de  Poiàciâ  ^  £c  aux  0£dcis  ^c  ccte  Ville pour 
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i^oj*  (s  faire  rq>réreiiter  toutes  les  Lettres ,  qu'ils  avoient  re<^uës 
de  moi  ;  &  de  leur  écrire  moi-même ,  de  la  manière  la  moins 
fufpede.  J'apportois  avec  moi  tous  ces  Originaux  de  Let- 
tres j  auxquels  Sa  Maieilé  ne  trouva  rien  à  changer  :  Elle  fit 
écriie  incontinent  celles  qui  étoient  en  fon  nonri  ;  &i  enfer- 
mant les  unes  &  les  autres  dans  un  même  paquet,  elle  en 
chargea  le  Courrier  Confiant.  L'Evcquc  &  les  Officiers  de 
Ville  firent  partir  le  Sieur  de  La-Pàrilîcrc  ;  afin  qu'il  fatisfît 
Sa  Majefté  ,  fur  tout  ce  qu'elle  dcfiroit  fçavoir.  La-Parificre 
attefhi  à  mon  fujet,  au  nom  de  tous  les  Concitoyens,  qu'ils 
ayôient  regardé  les  Lettres  que  je  leur  avois  écrites ,  com- 
me  remplies  de  diipoiidons  ikTorables  pour  les  Jéfuites  ;  & 
il  préfenta  au  Roi  toutes  celles  qu'on  avoit  pu  ramailèr. 

Parmi  un  afTcT,  grand  nombre  ,  oh  il  n'étoit  queftîon  que 
des  affaires  de  la  Province,  il  s>n  trouva  quatre,  dans  lef- 

Îjuelles  il  étoit  parlé  des  Jéfuites.  Trois  de  ces  Lettres ,  adre^ 
ées  à  Sainte-Marthe ,  Lieutenant-  Général  &  à  fon  Frère 
féparément ,  Se  au  Bureau  Mes  Finances ,  étoient  copiées 
toutes  trois  les  unes  fur  les  autres  ;  &  voici  ce  qu'on  y  li- 
foit ,  à  la  fuite  d'un  autre  détail  :  »  Quant  à  ce  qui  cft  du 
»  Collège  des  Jéfuites  j  je  ne  ferais  pas  pourquoi  vous  vous  y 
»  rendez  fi  difficiles  ,  &  pourquoi  vous  réitérez  fi  fouvenc 
-  »  vos  inilances  pour  ce  Collège  Royal ,  dont  vous  m'avez 
•M  écrit  :  puifque  vous  connoiflez  ,  comme  je  vous  l'ai  mandé 
•M'pluficurs  fois  par  le  Sieur  de  La-Parifiere  ,  que  vous  n'oh- 
j»  tiendrez  jamais  du  Roi  les  movens  néccflaircs  pour  le  der- 
M  nierj  &  qu'il  veut  abfolument  l'autre.  C'eft  donc  à  vous 
•»  k  uièr  deprudence,  6c  à  faire  de  bonne  grâce,  afin  qu'on 
»  vous  en  fçache  gré  ,  ce  qu'auffi-bien  vous  ferez  à  la  fin  j 
w  malgré  vos  intentions.  Ne  fongez  feulement  qu'à  établir 
♦>  de  tels  Réglemens ,  en  les  recevant ,  qu'ils  ne  puiffcnt  trou- 
n  bler  le  repos  de  la  Ville  ,  ni  de  la  Province,  ni  altérer  l'u- 
»nion  &L  la  bonne  corrcipondance,  qui  fe  voit  entre  ceux 
»  des  deux  Religions  j  afin  que  le  Roi  foit  également  bien 
>î  fcrvi  de  tous.  « 

La  quatrième  de  ces  Lettres,  adreffée  à  M.  l'Evêque  de 
•  Poît'ers  ,  a  quelque  chofe  encore  de  plus  fort.  Quelques 
affaires  &  quelques  CompUmcns  rcniplifTent  le  commence- 
ment ;  à  la  fuite  defq  .els  le  Roi  lut  ces  paroles  :  »  Quant 
M  aux  Jéfuites  j  je  me  fuis  toujouis  bien  douté  qufils  ne  oroot  ^ 
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M  veroient  pas  tant  de  gens  affèâionnés  6c  charitables  en  i6o$* 
•  effet,  comme  en  paroles  :  Pour  mon  égard ,  Ci  la  Province 
»  les  déGsc  9  &     ils  foient  réft)lus  d'y  vivre  doucement  > 

»j  fans  aiVrîr  les  efprits,  &  empêcher  la  bonne  intelligence 
>»  des  deux  Religions  ;  je  ferai  bien  aifc  de  les  voir  en  mon 
»»  Gouvernement  >  &  je  les  favorifcrai  dans  tout  ce  que  je 
»  pourrai  :  mais  y  aj>portoient  de  là  divîiion,  altération 
»  &  défiance  9  j'aimerois  beaucoup  mieux  qu'ils  fulTent  ail- 
»  leurs,  ce 

Le  Courrier  du  Roi ,  en  repaflTant  à  Paris ,  où  il  ne  trouva 
plus  Sa  Majefté  ,  qui  venoit  de  partir  pour  Fontainebleau , 
me  laiflà  laréponie  particulière,  que  M,  l'Evcque  de  Poi- 
tiers fiûibità  la  Lettre  que  je  luiavoîs  écrite.  Voici  ce  qu'el- 
le oontenoît:  Qpe  le  Pere  MoufTy  Jéfuite  9  étoitvenu  lui  ap- 
.porter  une  Lettre  delà  part  du  Pere  Cotton  ;  dans  laquelle 
ce  Pere  paroît  le  prévenir  fur  certaines  Lettres ,  prétendues 
écrites  par  moi  à  lui  Evcque,  contre  rétabliflement  &.  l'hon- 
neur de  la  Société  ;  6c  tur  des  plaintes  ,  que  ce  Pere,  les 
croyant  vraies ,  a  fiutes  contre  moi  à  Sa  Majeilé  :  Qu'à  la  lec* 
ture  de  cette  Lettre,  il  avoit  Sût  convenir  le  Pere  MoufTy , 
que  fon  Confrère  avoir  eu  grand  tort  de  croire  une  chofe 
de  cette  conféquence  fi  légèrement;  &  plus  grand  tort  en- 
core, de  récrire,  de  la  porter  aux  oreilles  du  Roi  :  Que 
le  Pere  Moufly  avoit  vu  toutes  les  Lettres ,  que  j'avois  écri- 
tes à  lui  Evêque  ;  &  qu'il  n'y  avoit  rien  trouvé  d'appro- 
chant :  Qu'il  s'eft  chargé  de  détromper  le  Pere  Cotton  > 
en  lui  faifant  part  de  ce  qu'il  avoit  vu, 

L'Evêque  de  Poitiers ,  qui  croit  bonnement  l'éxiftencc 
de  cette  Lettre  imaginaire  d'accufation  contre  moi ,  que  le 
Pere  Cotton  lui  mandoit  qui  lui  étoit  venue  de  Poitiers;  & 
qui  efl:  perfuadé  apparemment,  auc  c'eft  me  rendre  fervice, 
aufli  bien  qu'à  lui ,  que  de  travailler  à  découvrir  quel  en  efl 
r Auteur  ;  me  mande  qu'il  y  va  donner  tous  fes  foins ,  6c 
qu'on  lui  a  déjà  dit  le  jour  précédent ,  qu'elle  eft  fignée  , 
GmUaume  :  .Mais  queperfonne  ne  pou  voit  mieux  le  f^avoir, 

3uelePere  Cotton  lui-même  :  parce  que  quoiqu'il  lui  man- 
e  encore  ,  ooe  c'eft  lui  Pc»  Cotton ,  qui  a  jetté  cette  Let- 
tre an  feu  ;  il  ne  doit  pas  avoir  oublié  qu'elle  en  étoit  la 
foufcription.  La  Lettre  de  cet  Evêque  eft  dattée  du  1 3  Mars  • 
X  605.  Je  laiis  voir  à  6iliery  ,  qui  parcoic  pour  Paafou ,  d'où 
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j  60  j.  il  le  rcndoic  à  Fontainebleau  ;  afin  qu'il  en  fît  fon  rapport  au 
Roi  :  Mais  ce  Prince  voulut  que  je  la  lui  porraflTc  a  Fon- 
tainebleau ,  avec  les  copies  de  celles  qui  m  avoient  été  ren- 
voyées de  Poitiers.  Je  m'apper^us  que  la  nouvelle  preuve 
de  ma  ilncéricé,  qu'il  avoir  euë  en  cette  occallon  ,  avoic 
ajoûté  quelque  chofe  à  Ces  fentimens  pour  moi. 

U  envoya  le  lendemain  chercher  Richelieu  &  Pont-cour- 
lay,  5>:  leur  demanda  s'ils  ne  fçavoicnr  point  par  qui  croient 
fuciî^erées  au  Perc  Corton ,  les  plaintes  qu'il  avoic  fait  de  moi  ; 
&  s  ils  n'y  avoient  point  cux-nicnies  quelque  part.  Us  lui  di- 
rent, Qpe  bien  loin  d'y  avoir  trempé ,  ils  avoient  fortement 
confeillé  au  Pere  Cotton ,  de  ne  jamais  parler  à  Sa  Majefté  de 
ces  Lettres ,  foie  imaginées,  ioit  Abriquées^run  Impof> 
tcur  ,  5c  données  fous  un  nom  fuppofé  :  parce  que  fi* elle 
ajouroic  foi  à  ce  que  je  Juî  dîfois,  dans  des  chofcs ,  où  ma 
Religion  pouvoit  me  rendre  fufped  ;  à  plus  force  raiionme 
croiroit-eUe ,  par  préférence  à  des  rapports  frivoles.  Henry 
répondit ,  Quil  falloir  qu'ils  cherchaflènr  à  me  âire  prendre 
le  même  ^parti  de  la  modération ,  qu'ils  avoient  con  feillé  au 
Pere  Cotton  :  »  ne  cherchant  ,  dit-il  ,  qu'à  c'ioii^ner  toute 
M  occafion  de  m(*finrellii;cncc  cnrrc  mes  bons  Serviteurs  , 
»  dans  les  affaires,  tant  politiques  qu'ccclélîaftiques.  °  11  leur 
permit ,  s'ils  nepouvoient  réuilîr  autrement  à  nous  réconci» 
Mer,  de  rejetter  fur  lui-même  une  partie  du  tort. 

Je  me  rendis  de  bonne  grâce  à  un  raccommodement. 
Après  que  les  deux  Ai;ens  m'eurent  afîîiré  que  le  Pere  Cot- 
ton n'avoît  eu  aucune  volonté  de  m'oflfènl'cr  ;  ils  me  priè- 
rent de  permettre  que  ce  Pere  vînt  m'en  affdrer  lui-même, 
en  me  baifant  la  main.  J'y  confèntis  encore  ;  Ce  ils  me  l'a^ 
menèrent  de  s  le  lendemain.  Ce  Pcie  me  dit ,  Q}l'il  étoit  bien 
vrai  qu'il  s'étoic  plaine  d'avoir  un  ennemi  lecrct  ,  dans  l'af- 
faire du  Collcgc  de  Poitiers  ;  mais  qu'il  avoic  été  bien  éloi- 

Î;né  de  penfer  que  ce  fut  moi  :  cependant  que  Sa  Majcllé 
'avMt tcompris  aind ,  &c  me  l'avoit  fait  cntendretde  mêmes 
ASnfî  qu'il  n'y  avoit  qu'un  fimple  mal  enterdu,  dans  cette 
affaire  Qu'il  ne  laiffbit  pas  d'en  être  au  défefpoîr  ;  &:  qu'il 
n'en  ér<M*cque  plus  difpofé  à  me  rendre  fes  rrès-humbles  fer- 
vîces.  Voilà  comment  fe  termina  une  afiaire  ,  qui  de  part 
.    &c  d'autre  avoit  fait  faire  bien  des  démarches. 

.<C'eft  peuc-être  par  une  fuite  de  cectç  réconciJiatioii  ^  qus 
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'cPcre  Richeome  de  Bordeaux ,  me  fit  préfentcr  fur  la  fin  de 
l'année,  par  le  PcrL^Cotcon  luî-mcmc  ,  un  Livre  de  fa  com- 
pofition,  avec  une  iLpicre  Didicatinrc  trcs-Haccufc.  11  y  mar- 
quoic ,  Qi:c  quoique  çQ  Livre  ne  fut  pas  fuit  gouré  de  ceux 
de  ma  Religion  (  il  s'y  agi/lbic  du  Pelérinage  de  Lorecce  ) , 
il  n'avoic  pourtant  iaît.  aucune  diScuIté  de  me  l'offiîr  ;  m 
même  douté  que  je  ne  lui  BSc  un  accueil  favorable ,  par  le 
motif  de  mon  atraciicment  au  Roi,  qui  y  écoic  éxakc  dans 
les  termes  les  plus  ma<;nin.]uc^  :  11  y  en  ii)i.;noit:  un  fécond, 
qui  étoit  purement  de  fon  invention  ;  c'elk  que  je  me  fcn- 
tois ,  à  ce  qu'on  lui  avoit  afTdré  >  une  difpofirion  à  embradcr 
la  Croyance  Romaine ,  qui  prenoit  de  nouvelles  £>rces  de 
jour  en  jour.  Il  me  rappelljic  un  autre  pcric  préfent  tout 
fcmblable  ,  qu'il  m'avoîc  fait  des  l'a'inéc  précédente  ;  en 
ni'cnvoyanc  fa  Plainte  apolovétiqtte  des  Jefmies  ,  au  Rot  (  7  ), 
Je  lui  dis  dans  ma  réponfc  ,  Que  me  fencant  aflTez  de  force, 
pour  aimer  jufiu'à  mes  ennemis  ;  fa  Société  pouvoit  juger 
a  plus  force  raifon^  ce  que  je  fentois  pour  die,  lorfqu'elle 
fe  difoit  de  mes  amis.  Je  lui  rendis  complîmens  pour  corn- 
plimcns ,  fouhaits  pour  fouhaits  ,  6c  même  Livre  pour  Li- 
vre :  car  je  lui  envoyai  le  Voyage  de  Jérufalem,  pour  celui 
de  Lorette. 

Si  quelqu'un  doute  de  la  fincérité  de  cette  dirpofîtion  de» 
Jéfuires,  à  mon  égard;  qu'il  attende  un  moment ,  il  fçaura 
à  quoi  s'en  tenir.  Je  ne  veux  rien  omettre  des  circonftances 
du  fait  que  je  vais  rapporter  ,  parce  que  je  crois  qu'elles 
n'ennuieront  point  ;  regardant  deux  Perfonnes  auHi  connues 
à  la  Cour ,  que  le  Duc  d  Epernon  &  Grillon ,  (8)  Meftre-de- 
camp  du  Régiment  des  G^dés. 


(7)  Ceft  le  dernier  desOuvrages 
de  ce  Pere  «  contre  Antoine  Arnaud  : 

Il  ccrivit  bcn;!coiip  ,  &  arec  aflêz 
de  lucccs ,  en  t.ivt  ur  de  In  Socictc. 

(  8  )  Louis  Rrrton  dcC  rillon  ,  ou 
Grillon,Gentilhommc  Avignonnois, 
également  connu  par  fon' caradcre 
fii^alier  >  &  mr  ua  intrépidité ,  qui 
îm  fît  donner  le  nom  de  L'homme  fans 
feur.  ]c  trouve  dsns  la  vie  du  Duc 
d'Ep. mon,  un  trait  fort  propre  à  être 
place  ici  j  à  côré  de  ce  que  rapporte 
M.  de  Sully  fur  ce  Genctlhoaune. 
«Le  Duc  de  Cmk,  anpvés^oqiMl 


il  «voit  été  envoyé  après  la  réduc- 
tion de  Marfeille ,  voulant  répron- 
vcr ,  propofa,  dit  l'H.floricn  ,  à 
quelques  Gcniilhomnies ,  de  faire 
loudaincnicnt  donner  l'alarme  de- 
vant le  logis  de  Grillon  1  comme 
(î  les  Ennemis  euflint  été  maïncs 
de  la  Ville.  £n  mlme-teinps  -,  il  àt 
mener  deux  chevaux  i  la  porte 
du  loL'is,  &  monta  Ah  chambre 
de  Grillon  :  Il  lui  dit ,  Que  tout 
étoit  perdu  :  Que  les  Ennemis 
étoient  maîtres  du  Porc  &  de  la; 
Ville  ;  C^u'ilsavoicnc  fud  les  Gac* 
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Celui-ci  avoic  pru  pour  moi  au  commencement  les  mê- 
mes fcndmens ,  que  prefque  tous  les  Courtifans.  Il  vint  à 
m'aimcr,  plus  encore  qu'il  ne  m'avoithaï*,  après  une  petite 
avancurc  qui  nous  arriva  à  tous  deux  au  Siège  de  Charbon- 
nières ,  pendant  U  Guerre  de  Savoie.  Grillon  avoic  été  logé 
à  Aigueoelle ,  petite  Ville  au  pied  du  Fort ,  où  il  comman- 
doit  nos  Gens  de  pied  ;  &  vcnoit  fouvent  vificer  le  Quartier 
de  TArtillerie ,  où  j'étois.  Il  fc  trouva  un  jour  à  coté  de 
iT>oi  dans  un  pré ,  d'où  j'obfcrvois  un  Ravelin  ,  que  je  vou- 
lois  faire  battre  ;  S>c  où  nous  étions  moi  &:  ceux  qui  m'ac- 
compagnoient ,  à  la  portée  d'une  Batterie ,  dont  les  déchar- 
ges commencèrent  à  devenir  (i  vives  &  û,  fré(|uentes ,  que 
pour  ne  pas  rifquer  inutilement  tant  de  vies»  je  voulus  re- 
mettre  ce  qui  me  rcftoit  à  faire  ,  à  un  temps  moins  clair. 
>ïQuoi!  Morbicu ,  mon  Grand-Maître,  me  die  Grillon  ,  de 
•  l'air  &  du  ton  que  cliacun  fçaitj  craignicz-vous  les  arque- 
I*  bufades  en  la  compagnie  de  Grillon  ?  Amidieu  !  puifque 
»  fe  fuis  ici ,  elles  n'oferont  approcher  :  Allons ,  allons ,  jui^ 
n  qu'à  ces  Arbres  y  que  Je  vois  à  deux  cens  pas  d'ici  ;  nous 
»  rcconnoîtrons  de-la  plus  aifémcnr.  Hc  bien  [allons,  lui  ré- 

pondis-je  en  riant:  Nous  jouons  à  qui  fe  montrera  le  plus 
•>  fou  :  mais  vous  êtes  le  plus  vieux  des  deux  ;  je  veux  taire 
»  voir  aufli  que  vous  êtes  le  plus  fage.  n  J'aorois  peut-être 

mieux 


**des,  cbaflfé  &  rompu  toatcc  qui 
»  ^ëioit  oppofc  :  Que  n'y  ayant  plus 
••moyen  de  leur  rél.fttr,  il  avoit 
"  pcnfc  qu'il  valoit  mieux  fc  rcti- 
»>rcc,  que  d'aupmcntcr  leur  vittoi- 
MTCpar  leur  perte  :  Qu'il  vcnoit  Ce 
»  joindre  à  lui ,  afin  qu'il«  fîflcatcn- 
»>  femble  leur  retraite  :  Qu'il  avoir 
M  fiiic  amener  deux  chevaux,  qui  les 
Martendoienc  à  la  porte:  C^il  îc 
»  ptioit  de  fe  hâter  »  afti  qiFïls  ne 
j»  fiiHent  point  furpris  du  temps  6c 
M  des  Ennemis.  Grillon  éroitendor- 
»>mi  ,  lorfq'ic  r.îL'.rmc  futdonoéc, 
M  &.n'gtoir  pickiuc  pnsc veillé, lorf- 
»»  que  le  Dul  de  Guifc  lui  tciioic  ce 
»  difcours.  Sans  s'cmouvoir  d'une  il 
i>  chaude  alannc  t  il  demande  Tes 
Mhabics&  resaniics>&  dit»Qii'il  ne 
•>£illoitpas:croiie  légetemenc  tout 
Mce  qu'onrappottoitilcs  Lnncmis  ', 
limais  que  qmad  ie$  avis  ictoicoc 


»  véritables ,  il  valoit  bien  mieux 

»  mourir  les  armes  à  la  main  ,  que 
»  de  fur  vivre  à  la  perte  de  cette  Pla- 
»  ce.  Le  Duc  de  Guifc  ne  pouvant  le 
»  détourner  de  fa  rêfolution  ,  fort 
»  avec  lui  de  la  chambre  :  mais  com-' 
»>rae  il  fut  au  milieu  du  degré  ,  ne 
>»  pouvant  plus  fe  contenir le  rire 
»>  loi  échapa  -,  Si  alors  Grillon  s'ap- 
"  ii^jerçut  de  la  raillerie.  Il  prit  un  vi- 
»lage  beaucoup  plus  fëvcre  ,  que 
»lor/qu'il  pcnloil  aller  combattre  ( 
»  &  ferrant  le  Duc  de  Guife  par  le 
"  bras,  lui  ditc;i  blaffilièmant  ?  c.ir 
"il  commcn(,oic  tous  les  dilcours 
»  par  des  fcrmcns  horribles:  Jtune 
"  homme  ,  ne  te  joui' jamais  à  fowdtr  it 
»  caur  d'un  homme  de  bien.  Par^a.mmnf 
"  Situm'ûV^iitrmvêfoibleJete  itmnt- 
»  r«/  de  mon  fîoMrà  tUnt  le  tour  ;  «j  . 
&  fe  retira  fans  lui  doi  diredàyiiiv 
tagcP^.  17^. 

(^)Guill»iniip 
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mieux  hit  de  ne  faire  aucune  attention  à  lès  paroles  :  Je  le    1 60  j. 
|>ri$  par  la  main,  &  le  menai  fi  loin  encore  au-delà  de  ces 
arbres  qu'il  avoir  montrés ,  que  le  plomb  commença  à  fiffler 
d'une  étrange  manière  à  nos  oreilles.  »  Arnidicu  \  dit  Gril- 
M  Ion  9  ces  coc^uins-là  n'ont  point  d'égard  au  Bâton  de  Giand- 

•  Maître ,  ni  a  la  Croix  du  Saint*Elpric ,  6:  pourroient  bien 
n  nous  eftropicr.  Gagnons  cette  rangée  d'arbres  &  ces  haies, 
»  qui  nous  mettront  pluftôt  à  couvert  :  car  Par-la-corbieu  ! 
»>  je  vois  bien  que  vous  êtes  un  bon  compagnon ,  digne 

■  d'ècrc  Grand-Maîcre  :  Je  veux  être  toute  ma  vie  votre  Ter- 

•  viteur  ,  &  que  nous  fàifîons  une  amitié  inviolable  :  ne 

■  me  le  promettez-vous  pas  ?  «  Je  mis  ma  main  dans  la  fien- 
ne  qu'il  me  tcndoit,  en  figne  d'union  ;  5-:  il  y  fut  fi  fidèle  de- 
puis ce  moment  là ,  qu'il  n'avoit  jamais  tant  rendu  à  per- 
fonne,  pas  même,  difoit-on,  au  Roi  :  Et  il  nepouvoit  fe  • 
taire  fur  Tavanture  qui  y  avoit  donné  lieu. 

On  a  vu  auiS  comment  favois  regagné  l'amidé  du  Duc 
d'Ejpernon.  Il  vint  me  prier  au  conmiencement  de  l'année^ 
de  lui  faire  délivrer  en  argent  comptant,  fes  Appoîntcmcns 
ôc  Etats  de  Colonel  du  Rc;j^imcnt  des  Gardes.  Je  voulus  lui 
faire  comprendre  qu  il  écoic  paye  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
appartenir  dans  la  ibide  de  ce  Régiment  :  Que  ce  qu'il 
éxigeoit  de  plus ,  n'étoit  qu'une  poilâîon  (ans  titre ,  ou  ^lu- 
flot  une  ufurpation ,  qu'il  avoit  faîte  pendant  (a  faveur  au- 
près de  Henry  III.  (  c'cft:  une  découverte  que  je  venoîs  de 
faire  )  ;  &  que  j'étais  réfolu  de  la  lui  retrancher  dans  la  fuite, 
à  moins  qu'il  ne  m'apportât  un  ordre  du  Roi ,  qui  lui  ac- 
cordoit  ce  fupplément  par  forme  de  gradficadon.  D^Eper- 
non  fe  piqua  de  cedifcours»  &  en  porta  fes  plaintes  auKoi 
à  qui  il  voulut  faire  cr(M're  que  j'émis  devenu  fon  ennemi* 
Pour  le  détromper  ,  Sa  Majcfté  lui  rappella  le  Confeîl  tenu 
à  Blois,  où  jcjn'étois  oppofé  à  l'avis  de  M.  le  Comte  de 
Soiflbns ,  qui  vouloir  qu'on  le  fît  arrêter  avec  le  Maréchal 
de  Biron.  Cette  particularité ,  que  d'Epcrnon  n'avoit  îamais 
f^uë  f  fit  un  grand  effet  fur  fon  efprit  :  >  M'aifûrez-vous , 
s»  Sire  ,  dit-ilau  Roi ,  que  M.  de  Rofny  m'a  rendu  ce  bon 

•  office  ?  Ouï,  lui  répondit  ce  Prince,  je  vous  en  afTure  ;  & 
m  vous  pouvez  me  croire  :  car  je  ne  fuis  pas  menteur ,  fur* 
t»  tout  aans  les  chofes  de  conféquence»» 

Time  IL  lii 
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i6oj.  D'Epernon  partit  le  jour  même  de  Fontainebleau  ,  pour 
venir  à  Paris  en  carrofTe  de  relais  ;  devant  en  trouver  à  EiTon- 
nc  un  des  liens  ,  qu'il  y  avoit  envoyé  auparavant.  J'avois  fait 
la  même  chofe  de  mon  côté  ,  pour  me  rendre  de  Pafis  à 
Fontainebleau ,  où  je  venois  d*êcre  mandé  par  Sa  Majefté* 
Nous  nous  rencontrâmes  vis-à-\  is  d'une  Chapelle,  au-defliis 
d'Effonne.  D'Epernon  dit  à  Ton  Cocher  d'arrêter ,  &  me 
cria  qu'il  me  prioit  qu'il  put  me  dire  un  mot.  Nous  mimes 
pied  à  terre  :  »  C'eft  vous  avoir  eu  trop  long-temps  une  très- 
M  grande  obligation,  me  dîc-îl,  fans  vous  en  avoû  fiùt  les 
»  remerdmens  que  je  vous  dois,  n  II  m'inftruific  de  ce  qu'iï 
venoie  d'apprendre  de  la  bouche  du  Roi  ;  &  dans  le  cran£> 
port  de  fa  reconnoîiïancc  ,  il  me  donna  toute  forte  de  louan- 
tes 6c  d  affuranccs  d'acrachcmcnr.  Je  lui  répondis ,  comme 

te  le  penlois ,  que  la  circonltancc  dont  il  me  parloic  ,  neTo-- 
(ligeoit  à  rien  envers  moi;  parce  qu'un  honnête  homme  doit 
fon  fuffragc  à  rîhnocence ,  indépendamment  de  tout  :  Qu'il 
connoîcroit  encore  mieux  par  la  fuite ,  que  toutes  mes  inten- 
tions étoîent  droites  dans  ce  qui  le  regardoît  ,  5:  meil- 
leures que  quelquefois  il  ne  l'avoit  cru.  Cette  affaire  nous 
remit  ù  parfaitement ,  cu'écant  fur  le  point  de  partir  pour  la 
Guyenne  huit  jours  après  $  d'Epemon  vint  me  voir ,  pour 
éxjger  de  moi  un  de  ces  fnvices  ,  qu'on  Ce  hk  un  plaimr  de 
rendre  à  fes  Amis. 

Il  avoit  appris  que  Grillon  étoit  fortement  follicitc  de  fe 
déBdre  de  la  Charge  de  Meftre-dc-camp ,  par  des  perfon- 
nes  qui  ne  Taimoient  pas  ;  &  en  iaveur  d'antres  perlonnes  > 
qu'il  n'avoit  pas  plus  de  (ujet  d'aimer  :  Et  comme  il  n'igno- 
roit  pas  que  Grillon  ùà€oh  tout  pour  moi  ;  il  s'agiflbit  de 
l'empêcher  de  fc  di'merrre,  du  moins  jufqu'à  fon  retour  de 
Guyenne  :  ce  que  je  lui  promis.  On  fie  entendre  à  Sa  Ma- 
jcftë  9  pendant  ce  voyage  de  d'Epemon  en  Guyenne ,  des 
.  choies  a  fon  défavanrage ,  qui  déterminèrent  le  n.oi  à  don- 
ner la  Mc(lrc-de-campà  un  nomme,  qui  ne  fut  pasaufli dé- 
voué au  Duc  d'Epemon  ,  que  l'étoit  Grillon.  Ce  ne  fût  pas 
fous  cette  idée ,  que  la  cbofe  fut  propofée  à  Grillon  de  la  parc 
du  Roi  :  Mais  comme  il  n'éxer^oit  pas  véritablement  fa  Char- 
ge avec  une  grande  a(Iiduité>&  qu'il  devoit  faire  incellkm- 
ment  on  voyage  &  on  ailèz  long  féjour  en  Provence  ^ on  lui 
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fit  entendre  que  par  ces  deux  raifons ,  Sa  Maicllé  fouhaitoit  1605* 
qu'il  prît  récompcnfc  de  fa  Charge^  àL  lui promeccoic  de  lut 
en  faire  trouver  un  bon  prix. 

Grillon  (Ingulier  &-fantarquc ,  comme  perfonne  ne  l'a  ja- 
mais été;  9c  oeja  un  peu  frappé  d'aliénation  d'efpric,  ne  fie 

?[ue  branler  latêcc,  fans  rien  répondre,  les  trois  premières 
bis  qu'on  lui  propofa  1  intention  du  Koi.  Il  s'imagina  en- 
fuite  que  c'étoit  pcut-crrc  moi-incmc,  que  Sa  Majcftéavoît 
en  vue  pour  fucccMer  à  Ton  Emploi  y&Lil  nie  le  demanda ,  en 
me  faifônt  beaucoup  d'ofires  de  (èrvices ,  dans  une  vifite  d'a- 
dieu qu'il  vint  me  rendre.  J'eus  de  la  peine  à  lui  ôter  cecce 
idée  de  la  tête  ;  je  fus  obligé  de  loi  .dire  que  je  ne  l'accepte^ 
rois  pas ,  quand  on  me  la  donneroîtpcur  rien.  t<.  Quoi  donc  ! 
»*  repartic-il  auiïi-ror ,  vous  n'eftimcz  pas  la  Charge  de  Gril- 
»lon  digne  de  vous  ?  Arnibleu  !  mon  Grand- Maître ,  vous 
»  êtes  un  glorieux  :  ayant  palTc  par  mes  mains ,  elle  eft  di- 
»  gne  du  plus  huppé  de  tous  les  Gourtifans.  Je  fçaîs  bien  » 
»>  lui  répliquai- je ,  qu'un  Grillon  vaut  mille  Rofnys  ;  maisd'au- 
19  très  railons  m'cmpcchent  d'y  pcnfcr.  Oh-bien!  c'eflafTez, 
»  dit-il  :  «  De  lui-mcme  il  s'engagea  à  ne  i'en  défaire ,  que 
iorique  je  le  lui  confeillerois ,  &l  qu'en  des  mains  oui  me 
feroient  agréables  ;  &  il  ne  fit  plus  que  fe  mcquer  ae  touf 
tes  les  propofitions  >  que  de  là  en  avant  on  vint  lui  &ire  à 
ce  fujer. 

Le  Roi  fut  obligé  de  lui  parler  lui-mcmc.  Il  l'envova  cher- 
cher ,  &  ne  ht  que  lui  répéter  les  mêmes  chofes,  fur  l'iucom- 
padbilité  de  ia  Charge  avec  le  féjour  qu'il  vouloir  fiiire  . 
dans  (on  Pays  natal  ;  excepté  qu'il  y  ajouta  mille  chofes  obli- 
geantes &  polies ,  fur  la  valeur  &  les  bons  fervices  de  Gril- 
lon. »  A  ce  que  je  vois ,  Sire,  répondit  Grillon  ,  vous  vou- 
»  lez  qne  je  me  retire  de  votre  lervice ,  &l  que  je  devienne 
»  tout  Papault  :  car  comme  vous  f^avez ,  je  fuis  né  Sujet  du 
»Pape  :  Ah  !  non ,  Grillon ,  reprit  Sa  Majefté  »  ce  n'dl  pas 
»  là  mon  intention  :  u  &  elle  revint  encore  à  de  nouvelles 
raifons,  tirées  de  la  nature  de  l'Emploi  de  Grillon.  «  C'eft 
»>  donc  à  bon  efcient ,  Sire  ,  lui  dit  encore  Grillon  ,  que  vous 
n  voulez  que  je  me  défaffe  de  ma  Charge  :  moi ,  Arnibieu  ! 
n  parce  que  vous  le  voulez ,  je  ne  le  veux  pas  i  du  moins  9 
M  que  pour  celui  à  qui  j'en  ai  parlé.  » 
.  Ces  paroles  n'étoieni  pas  d'un  efprit  bien  fcnfé.  Il  fe  r»- 
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1 60 5i  tout  en  colère.  Le  Roi  qui  connoifToic  Ton  humeur ,  iv*en- 
fir  que  rire  :  Il  prie  mcme  la  réfolurion  de  ne  plus  lui  en 
parler  :  tune  ce  Prince  écoit  él()i;j;nc  de  tout  ce  qui  pouvoic 
avoir  l'air  de  violence  ,  à  l'égard  de  ceux  oui  i'avoient  bien 
fêrvt.  Mais  ayanc  conté  la  boutade  de  Grillon ,  devant  Ro^ 
quelaure,  Zaïnec,  Piles,  Fortia  &  quelques  autres  Capitai- 
nes du  Régiment  des  Gardes  ;  quelqu'un  dit  qu*il  n*y  avoit 
que  deux  moyens  de  rendre  Grillon  traîrablc  :  d'y  employer 
d'Epernon  ;  ii»:  de  lui  dire  que  c*écoic  pour  moi  &  en  mon 
nom  ,  <\u'on  lui  deinandoît  fa  Charee.  Le  Roi  dit,  que  ce 
ne  lêroit  jamais  à  la  prière  du  Duc  d'Eperaon ,  qu'il  difpo- 
lêroit  de  la  Meftre-de-<:anip  :  Que  je  ne  lui  ferois  pas  non 
plusplaifîr  de  la  prendre  ;  mais  qu'il  croyoît  que  je  ne  lui 
refuferoi.  pas  de  prier  Grillon,  de  la  céder  au  Sujet  qu'il 
avoit  en  vue.  i>a  Majcftc  ne  le  nomma  point  :  clic  ajouta  leu- 
lement ,  qu'il  en  étoît  aufl!  digne  par  (a  capacité ,  qu'en  étac 
par  Tes  richeffes ,  de  donner  une  nonne  récompenie  à  Gril- 
lon ,  &  de  tenir  tête  à  d'Epernon.  Henry  s'adreflant  enliii- 
te  à  Piles,  à  Fortia  Se  à  Zamct,  leur  dit  de  venir  me  fai- 
re cette  ouverture  ,  comme  d'une  chofe  qui  lui  feroit  fort- 
agréable  ;  5c  fans  me  dire  qu'ils  avoient  eu  ordre  de  ce  Pria* 
ce  de  m'en  parler. 

Je  ne  répondis  d'abord  rien  autre  chofè  à  ces  Mef&eurs, 
finon  que  j'avois  des  raif(Jns  de  ne  me  point  mêler  de  cette 
affaire;  Se  comme  ils  me  prcHoicnt  de  les  leur  dire,  je  leur 
appris  avec  ma  fincérité  ordinaire  ,  la  parole  c^ui  me  lioit 
t^ec  le  Duc  d'£pernon ,  &  qui  étoic ,  pour  aînfi  dire ,  le  gage 
de  notre  réconciliarion*  Lorfqu'on  rapporta  ces  paroles  au 
Roi ,  il  fe  fenrîe  atteint,  comme  il  me  l'a  dit  depuis,  d'un 
fl  violent  mouvement  de  colère,  qu'il  ne  fe  fouvcnoit  pas  , 
difoit-il,  de  m'avoir  jamais  tant  voulu  de  mal.  On  en  trou- 
•  veroit  fans  doute  le  fujet  bien  léger ,  fi  je  ne  dil'ois  pas  en 
méme-wmps  f  que  ce  fut  dans  cette  année ,  &:  prédfemenc 
dans  ce  temps-là  ,  que  mes  ennemis  venoicnt  de  frapper 
contre  moi  le  plus  grand  coup  qu'ils  m'ayent  jamais  porté  ; 
&  qui  me  mit  vérfrablemcnt  à  deux  doigts  de  ma  perte,  ou 
du  moins  de  ma  difgrace  :  C'eft  où  j'ai  a'abord  voulu  venir. 
Libelles,  Lettres,  avis  ,  difcours  empoifonnés,  calomnies 
atroces  ;  tout  ce  que  l'envie  peut  fuggerer  de  plus  injurieux 
&  de  plus  noir  j  veno^  d'être  mis  en  ufage  >  &  i'étoit  en- 
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core  tous  les  jours  contre  moi.  Je  pardculariferai  tout  cela  1605. 
dans  un  moment  :  Il  fuffit  pour  le  préfcnt,  de  dire  que  le 

poiTon  avoir  été  fi  habilemcnr&:  fi  fubrileinent apprêté  ,c]ne 
c|uoiquc  prévenu  de  long-temps  contre  la  méchanceté  de 
mes  envieux  ,  le  Roi  n'avoic  pu  s'empêcher  d'y  prccer  i'orcii- 
Icj  d'où  il  étoit  à  la  fin  pâlie  jufque  dans  Ton  cœur. 
.  Je  n'emploierai  point  ici  le  ffile  ordinaire  de  ceux  qui 
ont  pafTé  par  de  fembiables  épreuves.  Lorfqu'ils  fe  récrient 
avec  tant  de  véhémence  ,  c^tre  l'injuftice  tc  l'ingratitude 
des  Princes  à  leur  égard  ;  je  trouve  que  toute  cette  décla- 
mation marque  en  eux  bien  de  la  vanité  ,  ou  bien  peu  de 
connoiflance  du  coeur  humain.  Pour  qu'aucun  des  coups 
qu'on  porte  contre  les  abfcns  ,  ne  foit  perdu  ;  il  fuffit  d'a- 
voir trouvd  le  moyen  de  l'ouvrir  à  la  défiance  :  de  cette  dé- 
fiance, par  combien  de  raifons  ne  fe  trouve-tclle  pas  juftï- 
fiée  ,  dans  i'crprit  de  ceux  qui  ayant  tout  à  conduire ,  ont  auili 
tout  à  nrévoir  &  à  craindre  ?  Combien  d'apparences  de  ft-  - 
délité  il  bien  colorées  »que  la  vérité  n'a ,  pour  ainfî  dire ,  pre£^ 
que  point  d'autres  faces ,  fous  lefquelles  elle  puifTe  fe  mon- 
trer; aux  Rois  fur-tout,  aulcjucls  on  diroit  qu'elle  fe  plaît 
à  fe  rendre  méconnoKTable  ?  Mais  combien  d'ailleurs  de  Mi- 
nillres  vraiment  aff'eélionnés ,  devenus  traîtres  ?  A  toutes 
ces  confidéraiions,  fe  joi^noitde  la  part  de  Henry ,  une  vud 
trop  curieufe  &  trop  aciive,  fur-tout  ce  qui  pouvoir  être^ 
foit  pour  le  temps  préfenc  ,  foit  pour  l'avenir  ,  de  quelque 
dançer  pour  l'Etat  ;  &:  de  la  mienne  ,  peu  d'empreffement  à 
dimmucr  les  foup«^ons  :  ce  c]ui  étoit  moins  un  effet  d'indif- 
férence ,  que  du  témoignage  d'une  confcience  nette  ôc  ir- 
réprochable: On  ne  fera  plus  Ci  furpris  que  les  artifices  de 
mes  ennemis  ,  ayent  fait  une  impreffion  fi  profonde  dans 
l'efprît  de  Henry.  Mais  après  cela  je  conviendrai  de  mon 
coté,  je  poferai  mC-me  pour  Maxime,  Que  tout  Souverain, 
qui  fe  perfuaderuit  qu'une  fcmblable  conduite  cl^  propre  à 
loàtemr  fês  intérêts  &  fon  autorités  tend  direâemenc  a  dé- 
truire l'un  &  l'autre  ;  en  diminuant  Inî^^nême  de  la  déféren- 
ce, qu'il  doit  obliger  fes  Sujets  d'avoir  pour  ceux  qu'il  en  a 
rendu  les  dépofitaîrès. 

Lorfque  les  trois  hommes  qu'il  avoit  fait  agir  pour  l'af- 
faire de  Grillon,  lui  eurent  fait  de  ma  part  ,cc  rapport  qui 
hd  cau(a  un  fi  vif  chagrin  ;  il  rencontra  £>rt'à  propos  pour 


Digitized  by  Google 


438  MEMOIRES  DE  SULLY, 


fe  décharger  de  ce  péfanc  fardeau,  Villeroi ,  Siilery,  La- 
Varcnnc  6:  le  Pcre  Cotton  :  Ce  hazard  n'écoitpas  encore  un 
heureux  cftec  de  mon  ccoile.  11  les  entretint ,  de  mes  pa- 
roles f&cdc  Ces  propres  fendmcns ,  avec  les  mouvemens  de  la 
plus  violente  agitarion.  »  Hé-quoî  1  vous  ne  dîtes  mot^  leur 
difoit  ce  Prince  ,  voyant  qu  ils  ne  lui  répondoient  rien  : 
»  Mais  Parbicu  !  fcn  jure ,  pourfuivit  Henry  ;tout  ceci  ne  va 
»  pas  bien  :  Car  puifqiic  le  feu  èc  l'eau  le  font  bien  accor- 
n  des  enlemble ,  (  c'eft  d'Epcr^pn  6i  moi  qu'il  déiignoit  par- 
wlà»  )  UÊiut  qu  il  y  ait  de  bien  plus  hauts  delTeins ,  au  moins 
nd'un  côté  9  que  je  ne  reuflê  jamais  pu  imaginer  :  mais  j'y 
w  donnerai  bon  ordre.  «  Il  ne  tcnoit  qu  aux  auatre  Auditeurs,  . 
d'empêcher  l'imagination  de  ce  Prince  de  faire  tout  ce  che- 
min :  il  n'auroit  peut-ctre  fAllii  qu'un  mot  ;  mais  ils  fe  don- 
nèrent bien  de  garde  de  le  dire  :  Au  contraire ,  le  Roi  en  ayant 
ajouté  un ,  fur  l'utilité  dont  je  lui  avois  été ,  tant  que'  j'é- 
tois  demeuré  fidèle  à  mon  devoir ,  &  fur  le  regret  qu'il  ne 
pourroit  s'empêcher  d'avoir  en  me  perdant  :  pour  aôiiêr  en 
core  davantage  le  feu ,  fous  la  feinte  attention  de  remettre 
l'efprit  de  Sa  Majcflé  ,  ils  fe  mirent  à  louer  à  Penvîmon  in- 
telligence dans  les  affaires ,  le  caradère  adif  &:  Tardeur  in- 
fatigable de  mon  efprit  ;  d'où  ils  paflèrent  au  befoin  que 
tous  les  Membres  de  PEtatavoient  de  moi ,  à  la  dépendan- 
ce où  ce  befoin  les  mettoit,  au  crédit  que  je  m'étois  acquis 
cherjtous  les  Etrangers ,  ôc  à  l'habileté  de  tout  remuer  fans 
fortir  démon  Cabinet  :  louanges ,  que  je  ne  mcritois,  ni  dans 
leur  bon  ,  ni  dans  leur  mauvais  fens.  Il  faut  bien  que  rien  ne 
coûte  à  l'envie;  puifqu'elte  fe  force  jufqu'à  louer  :  non-feu-  . 
lement  elle  loue  ceux  qu'intérieurement  elle  abhorre  ;  mais 
elle  donneroit  encore  là-deffus  ,  des  levons  à  la  âaterie  elle- 
même. 

Les  quatre  ConHdens  durent  bien  s'applaudir  du  dernier 
trait  qu'ils  m*avoient  gardé  ;  iorfqu'ils  virent  qu'ils  n'avoient 
tempéré  les  bouillons  de  colère  da  Roi ,  qu'en  y  mêlant 
ceux  de  l'inquiétude ,  de  la  jaloude  &  de  l'appréhenfion  : 
Ce  qu'ils  reconnurent,  en  lui  entendant  dire ,  Que  fi  je  me 
livrois  à  l'ambition  d'ccrc  Chef  de  Parti ,  j'avois  tant  de  gens 
à  moi ,  que  i'étois  capable  de  caufcr  plus  de  mal  à  l'Etat , 
que  n'avott  tait  l'Amiral  dé  Coligny.  Ils  cnirentqu'il  nefâl- 
loît  plus  que  laiflér  fomenter  ces  noires  idées  ;  &  prirent 
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congé  du  Prince ,  après  lui  avoir  aiofi  enfoncé  h  pointe  ju^-    1 605. 

?iue  dans  le  fond  du  cœur.  Dans  cette  ficuadon ,  Henry  ne 
ut  plus  capable  de  (ècrec  ,  ni  de  ménagement  :  II  parla  pu* 
bliquemcnt  de  moi ,  comme  d'un  Rebelle  ;  &  toute  la  Cour 
fe  trouva  incontinent  remplie  du  bruit  de  ma  dilgrace ,  ô(  de 
ma  ruine  prochaine. 

J'y  avois  aulE  mes  Pardiâns  Se  mes  Amis ,  qui  long-temps 
avant  que  la  cho(è  en  vint  à  ce  point ,  m'avoient  averd  de 
tout  ce  qui  fe  tramoît  contre  moi  entre  mes  ennemis ,  &  de  • 
ce  qui  fe  difoit  de  la  part  du  Roi.  Je  ne  fçavois  fi  le  plus 
court  n'écoit  pas  d'agir  comme  j'avois  déjà  fait,  dans  mille 
petites  occalions  femblables  ,  où  de  lui-même  Henry  étoic 
revenu  de  Ces  foupcons  à  fâ  manière  naturelle  de  penfer  fur 
mon  chapitre.  C'ert  un  trifte  cmpK)i  pour  l'innocence ,  que 
d'avoir  fans  cefTe  à  fe  produire  &  à  le  préconifer  elle-mê- 
me. Un  homme  qui  croit  devoir  toute  fon  élévation  à  la 
Vertu  ,  a  honte  d'écrc  obligé  de  lui  aflocier  tout  autre  moyen 
indigne  d'elle  :  Cependant  il  éprouve  ^n  mille  occafions  , 
que  ft  le  hazard  &  Tinduftrie  ne  prêtent  pas  la  main  à  la 
Vertu  ,  elle  n'a  point  toute  feuleaflcz  de  force,  pour  le  fauver 
de  la  haine, &mcmc  du  mépris  public.  Je  me  déterminai  à 
la  fin  fur  tant  d'avis  réitérés ,  à  écrire  une  Lettre  au  Roi.  Sa 
Majelté  ne  s'étoit  encore  fixée  par  un  féjour  un  peu  long,, 
dans  aucune  de  fes  Maifons.  Elle  avoir  confumé  les  mois  de 
Janvier  &  <ie  Février ,  en  voyages  &  en  fôjours  de  peu  de  du- 
rée ,  à  Sunt- Germain  où  elle  alloit  voir  fes  Enfans ,  &  à 
Monceaux  :  actuel! cmenr  ,c*eft-à-dire ,  le  trei7.c  Mars ,  qui 
eft  la  date  de  ma  Lettre,  elle  étoit  à  Chantiliv.  Jcnetranf- 
crirai  point  ici  cette  Lettre,  parce  que  je  n'ai  aucune  tache 
de  ciîme  à  eiBicer,  &qne  n  ayant  même  aucun  làit  part^> 
culier  à  juftifier,  eUe  ne  renferme  que  des  aiTùrances  géné- 
rales d'innocence  ,  &  des  raifons  tout-à-fait  fimples,  mais 
qui  dévoient  n'en  ctre  que  plus  convainquantes. 

Je  faifois  obferver  à  Sa  Majefté  ,  Que  pendant  ving-dcux 
ans  ,  fur  les  trente-trois  qu'il  y  avoit  que  j'étois  g  fon  fervi- 
ce,  n'ayant  prefque  rien  reçn  d'elle ,  quoique  j'y  euflè  Biit 
d'aflêz  grandes  dépenfcs  ;  &  n'ayant  ïamais  voulu  me  fé- 
parer,  lorfque  l'épuifement  ob.  je  m'écoîs  mis,&  laraifon 
d'un  honnête  établifTement  ailleurs ,  aurofent  pu  du  moins- 
coiorei:  cet  abandou  ;  il  n'écoit  pas  croyable  que  j,e  vouluiTe 
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X  6oy.  le  ^re  aujourd'hui  que  je  in*en  voyois  fi  généreufmnenc  ré- 
compenfé ,  que  ma  fortune  ne  pouvoir  plus  faire  autre  chofc 
que  croître  ;  6c  lorfque  tant  de  bienfairs  que  je  recevois  de 
mon  Roi  chaque  année ,  d'une  manière  toute  gratuite  >  ne 
m'actaciioicnt  pas  moin:»  à  faPcrfonne  ,  que  mes  Charges  & 
mesEmplois  :  Qu'il  n'étoit  pas  croyable,  dis-je,  que  je  vouiuflè 
m'expoier  à  me  voir  ôter  une  partie  de  tout  cela ,  par  la  mâ' 
me  main  qui  m'en  avoir  comblé,  &lerefte,  par  les  revers 
•  de  la  Fortune:  Que  je  dtîfioîs  rous  mes  ennemis  d'alléguer 
contre  moi  aucun  corps  de  délit  ,  que  je  ne  fifTc  évanouir 
d'une  feule  parole  ,  des  que  Sa  Maieilé  voudroic  bien  nie 
le  communiquer:  Que  tout  fe  réduifoît  à  de  pures  poffibi- 
litésy  for  lefquelles  elle  étoit  trop  judicieufe ,  pour  condam- 
ner pcr(bnne  ;  fous  quelques  couleurs  de  Aippodrion  ,  de 
vrai-femblance  ,  d'imputation  ,  de  calomnie,  èc  mcmc  de 
louange ,  qu'on  les  lui  préfentàt  :  Que  laiiTant  tout  cela  à 
çart ,  je  la  priois  de  ne  fe  rendre  qu'aux  preuves  qu'un  lui 
toumiroit  :  Qjie  fanendois  là  fans  crainte  mes  ennemis  >  & 
me  foûmcttois  iàns  répugnance  à  toute  la  rigueur  de  la  Loi, 
&  à  tous  les  effets  de  fa  colère  ;  s'ils  pouvoienr  par  ce  moyen  , 
me  rendre  le  moins  du  monde  Coupable  :  Très-(ùr  que  fi 
dans  le  grand  nombre  d'Emplois  que  j'éxer(^ois,  il  fe  trou- 
voit  un  feul  reproche ,  qu'on  piitme  faire  avec  quelque  fon- 
dement; ce  ne  fêroit  en  rien  ae  ce  qui  peut  intéreflèr  Thon- 
ncur  &  la  fidélité  ;  mais  tout  au  plus  ,  en  ce  gui  tombe  for 
l'infuffifancc  de  le  défaut  de  lumières  :  Que  fur  ce  dernier 
point,  fans  que  Sa  Majeflé  prononçât ,  elle  n'avoit  qu'à  me 
dire  un  feul  mot ,  pour  me  faire  tout  rcfigner  entre  fes  mains; 
parce  que  je  préferois  l'obfcurité  d'une  vie  privée  ,  avec  la 
confcrvation  de  fes  bonnes  grâces  ,  à  l'éclat  des  dignités  les 
plus  recherchées  >  6  le  malheur  d'encourir  ùl  haine  y  étoic 
attaché. 

Il  me  fut  aifé  de  comprendre,  par  la  répoafe  que  fit  Sa 
Majefté  à  cette  Lettre,  qu'on  ne  m'avoit  pas  donnd  de  faux 
avis.  Le  tonne  d'jimi  y  étoit  retranché ,  &  avoic  fait  place 

à  cAm  de  ManCouftn,  Elle  n'étoit  point  écrite  de  fa  main  , 
quoique  courte.  Il  y  régnoit  un  air  de  cîrconfpeclion  &:  de 
réferve,  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  :  nul  mot  de  confola- 
tion  :  Le  Koi  fe  contentoïc  de  m'y  marquer,  d'une  manière 
fucdnâe  &  froide  ,  que  je  n'avois  rien  À  Âke  que  de  ]ai£> 
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Ibr  parler  le  monde ,  Se  continuer  à  le  bien  fcrvir.  Je  fêi-    1 605. 

gnis  pourtant  d'en  ctrc  fatisfliit  j  &  après  avoir  fliit  ce  que 
je  devoi.s ,  mon  innocence  me  pcrfuada  que  je  dcvoîs  ni'ab- 
ftenir  de  tout  air  trop  emprefle.  J'attendis  <jue  Sa  Majefté 
voulâc  bien  m'en  parler  ;  £c  je  continuai  à  agir  comme  à 
rordînaîre. 

Le  Roi  quitta  Chantilly ,  au  bout  de  fix  ou  fepc  jouis  ; 
parce  que  fa  prcfcnce  étoit  nécefTairc  à  Paris.  I!  commen- 
çoit  à  prendre  du  goût  pour  cette  maifon  ;  d'où  il  m'avoit 
encore  mandé  j  cm  il  Te  porcoit  au  mieux,  comme  je  le  cou^ 
nohrois  k  (on  viiage  :  Qu'il  y  mangeoit  &  dormoic  bien  ; 
Befe levant  qu'à  fept  heures,  quoiqu'il lè  couchât  à  dix  oa 
onze.  Je  m'atrcndois  du  moins,  qu'il  me  parleroic  de  ma 
Lettre  ,  lorfqu'il  fcroit  venu  à  Paris  :  cependant  il  ne  m'en 
ouvrit  pas  la  bouche  ;  quoitju'il  y  féiournàt  huit  jours  en- 
tiers i  &  que  pendant  cesbmt  jours,  je  l'entretinflè  quatre 
matinées  de  fuite ,  fur  toutes  fortes  d'affaire^ ,  en  nous  pro- 
menant dans  les  Tuileries  ,  en  préfcnce  ,  à  la  vérité ,  de 
Villcroi  fie  de  Sillcry.  II  nous  donna  Tes  avis  Sc  fes  ordres, 
fur  tout  ce  qui  lui  fur  propofé  ;  6:  il  prit  eniuite  le  chemin  de 
Fontainebleau,  où  il  tint  la  même  conduite  dans  toutes  les 
Lettres  qu'il  m'écrivit  le  refte  de  Mars ,  fur  les  affaires  gé« 
nérales  &  particuUeres. 

C'eflen  cet  endroit,  comme  je  l'ai  marqué  il  y  a  un  mo- 
ment ,  qu'on  fupplca  ce  qui  manquoit  encore  aux  difpofi- 
tions  de  Sa  Majefté ,  pour  rdfoudre  ma  perte  :  Et  comme  elle 
y  paffa  Avril  &  Mai  entiers ,  on  eut  tout  le  temps  nécef^  , 
Ikire  pour  cela  ;  8c  les  cho(ès  furent  pouilëes  au  point ,  où 
on  vient  de  le  voir.  Elles  ne  pouvoient  y  refter  plus  long- 
tcn-ips ,  fans  fe  terminer  malheureufemcnt  pour  moi,  ou 
pour  mes  Parties.  La  Calomnie  eft  comme  un  feu  ,  qui  s'é- 
teint d'autant  plus  vite,  qu'il  cft  plus  violent,  lorfqu'on  n'a 
pas  foin  de  l'entretenir  :  &  il  n'eft  pas  aufli  facile  qu'on  le  pcn- 
fe ,  de  foûtenir  long-temps  une  calomnie  ;  fur-tout  auprès  des 
Princes ,  qui  fe  conduifeot  par  principes.  S'ik  font  d'un  e(^ 
prit  vif  £c  bouillant  ,  comme  l'éroîr  Henry  ;  leur  imagina- 
non  remuée,  les  jette  d'abord  fort-loin  du  but;  mais  jamais 
£  loin ,  oue  k  raifon  ne  les  ramené  :  &  fi  c'eft  de  ceux-là, 
qu'on  a  a  eflîiyer  les  plus  violentes  bourRfques  ;  il  ne  Êiut 
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1 605.   en  appréhender  en  récompenfe  y  ni  prévention  opiniacre  »  ni 
recours  imparfaits ,  ni  calmes  trompeun.  Voilà  ce  qui  me 

faillît  attendre  plus  tranquilemcnt  que  je  n'auroîs  fait ,  ViC- 
fuë  d'une  aftaire  lî  mêlée  ;  Se  (ans  rien  déranger  ,  foie 
dans  ni-i  fa^jon  de  me  CDinportcr  à  Paris,  foie  dans  les  voya- 
ges courts ,  que  je  faifoîs  de  temps  en  temps  à  Fontainebleau, 
comme  auparavant.  Tous  mes  Amis  ne  comprenoient  rien 
àcettetranquilîcé,  &  ils  n*en  étoienc  pas  capables  eux-mê- 
mes ;  (Quoique  fi  peu  alarmés  fur  mon  crime  prétendu  ,  qu'ils 
ni'aur<./icnt  tous  vol  nr:crs  fcrvi  de  caution.  Ils  paroifl  . lent 
lurpris  des  procédés  de  Sa  Majefté  à  mon  égard  :  Us  ne  pou- 
▼oîent  s'en  taire  à  la  Cour  ;  &:  peut-être  taxoienc-us  fe 
crettemcnc  ce  Prince  d'tnjuiÛce.  Tous  les  bons  offices  de 
véritables  Amis ,  &  de  Parens  affectionnés  >  jcf  les  ai  reçus 
en  cette  occafion,  de  la  Maifon  de  Lorraine. 

Enfin  ce  que  j'avoîs  toujours  efpéré ,  arriva  :  c'efl  que 
le  Roi  ,  voyant  que  rien  de  tout  ce  qu'on  avoit  avancé 
contre  moi ,  ne  (è  vérifîoit ,  commença  à  craindre  d'avoir 
été  un  peu  trop  vîce.  II  s^arrêta  fur  mes  fervices  paffés  , 
fur  ma  conduire  préfente,  &  fur  ma  Lettre:  Il  fut  frappé 
de  tout  cela  ,  &:  fi>u!-aira  de  retenir  ce  qui  lui  étoit  échappé  : 
ne  trouvant  rien  de  li  juftc  ,  que  la  prière  que  je  lui  avois 
faite,  de  s'édaircirdu  moins,  avant <|ue de  me  condamner. 
Un  jour  que  i'érois  à  Fontainebleau.;  il  m'envoya,  fous  pré- 
texte de  quelques  affaires ,  La-Varenne,  D'Efcures  &  Bé- 
rînghcn  ;  crovanr  que  j'allois  leur  faire  confidence  de  routes 
mes  peines  :  excepté  furies  afiRi-rcs ,  je  ne  leur  dis  pas  un  feul 
mot.  Villcroi  &.  Siilery  vinrent  enfuite  de  la  mcme  part  , 
&  à  même  intention  :  Je  le  connus ,  lorfque  je  .  vis  qu'il! 
n'avoicnt  à  me  parler,  que  d'une  afTatre  de  fi  peu  de  con- 
iëquence,  qu'elle  ne  val(  ît  pas  la  peine  qu'ils  fe  donnoient  : 
c*étuit  une  Dépêche  d'Ancel  (9) ,  qui  faifoît  les  affaires  de 
France  à  Vienne.  Je  les  traitai  comme  les  précédens.  Ils 
avoicnt  ordre  d'avancer ,  &  de  me  tirer ,  à  c^uelquc  prix 
que  ce  fut,  l'aveu  de  mes  fentimens,  fur  le  craitemenc  que 
je  recevois  de  Sa  Ma jcflé.  On  va  juger  s'ils  s'aojuittoiene 
de  leur  commiilion  loyalement ,  &  en  bons  pacificateurs. 

(9)  Guillaume  Anccl  ,  Maître-  |  |  Vione» 
d'Hôtel  chez  le  Roi ,  Réiùkiii  à  |  1 
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Laiilknc-là  les  atitaires ,  ils  firent  combcr  la  convcrfadon  «  x6o5> 
fur  la  difficulté  qu'il  y  aà  fcrvir  les  Princes  à  leur  gré  ; 

furies  déboires,  auxquels  on  cil  de  rciiips  en  temps  expo- 
fé ,  &  fur  la  peine  que  fait  une  calomnie ,  à  un  homme  d'hon- 
neur. Ih  tirent  entendre  enfuit^  plus  clairement  ,  qu'un 
Miniftre  n'étoie  pas  à  couvert  de  tout  cela ,  fous  le  Roi  ri- 
gnant. 

Je  voyois  bien  qu'en  parlant  aînfi  ,  ces  deux  Me/Iieurs 
éxécutoient  à  la  vér.té  l'ordre  qu'ils  avoîent  reçu  ;  mais 
avec  un  mélange  de  leur  part ,  qui  Tuppcfoit  en  eux  une 
grande  envie  de  trouver  1  occafion  de  réalifer  mon  crime 
prétendu ,  eirfaiiànt  leur  rapport  4  Sa  Majefté.  Parler  com- 
me eux  ,  eut  érc  une  infolence  ;  &  (è  taire,  une  fierté  cri- 
minelle. Je  répondis  tout  doucement,  que  je  ne  doutois  pas 
qu'il  n'y  eût  des  Princes  ,  tels  qu'il  vcnoient  de  le  dire  ; 
mai^que  k  Roi  étoii  un  Prince  trop  bon  &.  trop  judc,  pour 
tnûter  de  la  forte  des  Serviteurs ,  oui  auroiene  toujours  vécu 
ikns  reproche,  comme  par  éxemple,  je  croyois  l'avoir  hit  : 
Que  j'en  étois  Ci  bien  perfuadé ,  que  quana  même  je  Tau- 
rois  entendu  de  fa  propre  bouche ,  je  croîrois  encore  que  fa 
langue  auroit  trompé  Ion  cœur.  Il  y  avoir  dans  ces  paroles  , 
de  quoi  bien  déconcerter  ces  mal-intentionnés  ComniilHon- 
naîres.  Us  curent  recours  à  d'autres  tours ,  pour  tâcher  de 
m'arracher  quelque  parole  d'aigreur  &  de  dédain  :  &  voyant: 
qu'ils  ne  pouvoient  en  venir  à  bout ,  ils  s^cn  retournèrent 
rapporter  à  Sa  Majefté  ,  non  ce  que  j'avois  dit,  mais  ,  que 
je  n'avois  rien  dit  du  tout  ;  &  que  je  m'étois  fi  bien  obfer- 
vé,  que  quelque  chofe  qu'ils  euflênt  pu  faire  t  contre  ma 
coûtume ,  je  n'avois  pas  daigoé  proférer  une  feule  parole. 
'Qu'on  juge  par-là,  de  ce  que  ces  deux  Meflîcurs  auroicnt 
dit  &  fait ,  n  je  leur  avois  donné  le  moindre  jour  à  m'cn- 
tamer.  Le  relie  de  ccne  journée,  je  ne  vis  que  de  pareils 
MeiTagcrs  :  Mais  i'étois  bien  réfolu  de  n'en  parler  pas  au 
Roi  luinnêmey  -s'il  ne  m'en  parloir  le  premier  ;    afin  qu'il 
ne  vît  aucun  changement  dans  ma  manière  d'agir ,  je  me 
difpofai  à  repartir  le  lendemain  matin  pour  Paris  »  comme 
je  le  lui  avois  dit  la  veille. 

J'allai  me  prélenter  à  Sa  Majefté  ,  pour  recevoir  Tes 
ordres  y  feloo  ma  coûtume.  Je  le  trouvai  au  -  milieu  des 
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Courdfans ,  qui  étoient  venus  à  fon  lever  ;  Ce  (âilanc  bot- 
ter dans  fon  Cabinet,  pour  aller  à  la  CliafTe.  Si-tôt  qu'il  me 
vît  entrer,  il  fe  leva  à  demi  de  defTus  fa  chaifc,  ayant  un 
pied  chaufT.'  ;  m'ora  le  chapeau ,  &:  me  dit  Bonjour^  en  nn'ap- 
pcllant  AJovIi^nr  :  tous  figîîcs  équivoques  d'un  efprit  fâché  y 
ou  embarradJ  ^  fcs  termes  ordinaires  étoient ,  mon  yfmi  Rof- 
ny ,  ou  Grand  AUître  Mais  la  dîftraâion  avec  laauelle  je  lui 
vis  frapper  l'un  contre  l'autre  fcs  petits  rouleaux  d  y  voire ,  fît 
que  je  ne  inc  m  'pris  point,  loiTquc  je  ju^ijcaî  qu'il  n'y  avoir 
nulle  coicre  tlan^,  fon  adion.  je  lui  h>  de  mon  ci  té  ,  une 
inclination  beaucoup  plu«  prof  onde  que  de  coutume  :  ce  qu'il 
m'a  dit  depuis  l'avoir  fî  fort- attendri  ,  qu'il* s'en  étoîtpes 
£l11u  Qu^'l  ne  vînt  dans  le  moment  même ,  fe  jetter  à  mon 
cou.  11  demeura  quelques  inftans  ,  dans  la  même  rêverie  ; 
puis  dit  à  Bcringhen ,  qu'il  ne  faifoir  pas  aflez  beau  pour 
aller  à  la  chaile,  &  qu'il  le  d' bottât.  Béringhen  furpris  de 
ce  changement  H  prompt ,  lui  ayant  répondu  un  peu  impru- 
demment ,  qu'il  ^foit  fort-beau  :  »  Non  fait,  répliqua  Heo- 
«  ry  avec  un  mouvement  d'imparien  e  ;  il  ne  fait  pas  beau 
M  temps  je  ne  veux  pas  monter  achevai  :  débottez-înoi.  « 
Apres  que  cela  eut  été  fait  ;  ce  Prince  le  mit  à  dilcourir,  en 
portant  la  parole ,  tantôt  aux  uns ,  tantôt  aux  autres ,  de 
chofes  qu'il  croyoît  devoir  me  donner  occadon  de  parler» 
Voyant  que  je  n'en  faifois  rien  ,  il  prit  Bellegarde  par  la 
main ,  &  lui  dit  :  »  M.  le  Grand  $  allons  nous  promener  : 
»  je  veux  parler  à  vous  ;  afin  que  vous  parriez  des  aujourd'hui, 
»  pour  vous  en  aller  en  Bourii;oîTne.  «  Il  y  avoit  eu  aufîî  en- 
tr'cux ,  je  ne  ne  ft^ais  quel  petit  débat ,  où  il  entroit  beaucoup 
de  I  apports  &  de  tracaflènes  de  femmes. 

Etant  fur  la  porte  du  petit  déeré ,  qui  defccnd  au  .jardin 
de  la  Reine ,  le  Roi  appella  L'Olerai ,  lui  dit ,  comme  je 
l'ai  fçu  de  l'Ofcrai  même ,  qu'il  prît  garde  li  je  le  fuivois  ; 
^  que  n  je  tournois  d'un  autre  coté  ,  il  ne  manquât  pas  de 
l'en  avertir.  Je  reftai  en  ma  même  place  ,  pendant  toilic  le 
temps  que  Sa  Mafefté  entretint  M.  le  Grand  ,  fur  le  che- 
min oui  mené  au  jardin  de  la  Conciergerie  ;  mais  je  remar-i 
quai  m'en  qu'elle  jetta  de  fois  à  antres  ,  les  yeux  fur  moL 
Apres  que  BeIlco;.irde  eut  pris  cona;é  du  Roi  ;  je  m'a\  ancaî,. 

lui  demandai  il  Sa  Majdté  n'avoit  rien  à  m'oidomier» 
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M  Et  où  allez-vous ,  me  dit  ce  Prince  ?  à  Paris ,  Sire ,  lui  ré-  x  60  5. 
M  poodis-|e,  pour  les  affaires  dont  Votre  Majcfté  me  parla, 
M  il  y  a  deux  jours  :  Ec  bien ,  allez,  me  dit-il  ;  c'cft  bien  fait  : 
M  ic  vous  lecomniandc  toujours  mes  affaires ,  5c  ouc  vous 
»  m'aimiez  bien.  «  Je  ris  la  révérence  :  il  m'embraUa  ,  com- 
me à  l'ordinaire  >  &l  je  repris  le  chemin  de  chez^oi.  Je 
ji'érois  pas  à  plus  de  trois  cens  pas ,  que  je  m'entendis  appeU 
1er  :  &  ro'étant  fetourné  ,  je  vis  La-Varennc  qui  couroit 
après  moi,  en  me  criant  :  »  Monfieur,  le  Roi  vous  dcmani- 
»  de.  •  Ce  Prince  me  voyant  revenir ,  tourna  fur  le  chcmit» 
du  Chenil  ;  ë-.  m'appcllant,  avant  que  je  fufle  proche  de  lui  : 
s»  Venez-i  à  >  me  dit-îl  $  n*avez  vous  rien  du  tout  à  me  dire  ? 
1»  Non  >  Sire,  pour  le  préfent ,  lui  r  -pondis-ie  ;  Oh  !  fi  ai-je 
»>  bien  moi  à  vous ,  r^prit-îl  précipitamment.  «*  Il  me  prit 
la  main  ,  en  difanr  ces  paroles,  &:  me  mena  dans  les  allées 
dc:>  Mûriers  blancs  j  oui!  fit  mettre,  à  l'entrée  des  Canaux 

aui  environnoient  ces  Mûriers,  deux  Suiflès,  qui  n'entcn- 
uienr  point  le  Franijois. 

Ce  Frince  commen(^a  par  m'embrafTer  étroitement  deux 

fois  :  ce  qui  fui  Facilement  appcrçu  des  Courrifans ,  atten- 
tifs à  tous  nos  gcflcs  ;  parce  c]ue  nous  crions  fort  en  vue  i 
Et  en  reprenant  avec  moi  le  nom  d'Ami ,  &c  fa  première  fa- 
miliarité 9  il  me  (lit ,  d'une  manière  dont  je  fus  pénétré ,  que  ^ 
la  froideur  &  la  réferve,  donc  nous  u fions  eniemble  depui»' 
un  mois,  dévoient  être  trop  fenfibles  ^  deux  perfonncs,  ao* . 
coiituinécs  depuis  vingt-trois  ans  à  ne  fc  rien  cacher,  pour 
les  laifler  durer  plus  long-temps  :  Qu'il  (.'toit  temps  d'orcr  à 
ceux  qui  en  étoienc  la  caufe,  un  fujet  de  triomphe  ,  qui  Ha- 
toft  trop  leur  haine  pour  moi,  &  l'envie  qu'ils  portoient  à 
la  profç^rité  de  fon  Etat  ,  &:  à  la  fienner  Le  cœur  de  ce  • 
bon  Prince,  s'ouvfantà  mefurc  qu'il  inc  parK  ir  ;  il  pourfui- 
vit  ,  qu'il  ne  vouloir  pas  qu'il  en  rell:at  a  l'un  ni  à  l'autre  ,  le 
moindre  fouvenir  :  Qu'il  croyoic  néccllaire  pour  cela  ,  de  ne 
me  laiflèr  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  s'étoft  pafl^  de  (on  cô« 
té  ;  foie  fur  les  rapports ,  qui,  lui  avoienc  été  faits  Contre  moi^ 
foie  furl'cflFct,  qu  ils  avi  ient  produit  dans  fon  cfpnt  ;  foit en- 
fin, fur  les  paroles    le^acb't^ns ,  pariefquellcv  il  avoir  faircon- 
noicre  cette  impreilion  en  public.  11  me  pria  ,  me  comman- 
da ^  me  fit  promeccre  de  iuivrc  rcxeniplc  (^u'ii  alloic-  me 
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1605.     montrer ,  de  lui  découvrir  de  mcme  tous  les  dittércns  ien* 
dmens ,  donc  j'avois  été  fufccprible  ;  tant  fur  les  rraicemens^ 

Jiiie  j'avois  reçus  de  lui ,  que  fur  le  f.)nd  de  la  chof'e  même  ; 
ans  avoir  rien  de  fecrct  ni  de  réfcrvé  pour  lui  ,  non  plus 
que  je  m'appcrcevrois  qa  il  n'en  auroic  poinc  pour  moi.  »»  Je 
»  veux  ytine  diToit'il ,  que  nous  Ibrtions  d'ici  vous  &  moi  »  le 
n  cœur  ^ec  de  tous  foupçons ,  &  fatîsfaits  l'un  de  l'autre  : 
»j  mais  encore  un  coup  ,  comme  je  veux  vous  ouvrir  mon 
n  cœur ,  je  vous  prie  de  DQ  me  rien  déguifer  de  ce  qui  eft 
%>  dans  le  vocre.  « 

Je  lui  en  donnai  ma  parole  d'honneur  :  Après  quoi,  il  com- 
mença le  premier ,  par  me  nommer  tous  ceux  qui  m'avoienc 
defTcrvi  en  cette occafion  auprès  de  lui ,  cane  en  cffecs ,  qu'en 
paroles.  II  y  en  avoir  de  tour  écac  &  de  touc  âge  ;  quelques- 
uns  ,  aulîi  anciens  Serviteurs  de  Sa  Majcfté  ,  que  moi.  Je  crois 
qu'on  peuc  les  divifcr  ici ,  en  fepc  ClaiTcs.  Je  mecs  dans  la  pre* 
miere,  les  Princes  &  Officiers  de  la  Couronne.  Dans  la  (b- 
conde,  les  Maîtreflcs  du  Roi ,  avec  leurs  Enfans  ,  &  ceux 
qui  fcrvoient  leurs  incérêcs  &  leur  paffion  y  à  raifon  de  pa- 
renté &  de  liaifon  :  Tels  écoicnt  Cœuvres ,  Frefnes ,  Forget, 
Pugec ,  Placin ,  Vallon ,  6cc  :  la  Marquiie  de  Verncuil ,  à  la 
tcce  de  cous.  Le  dépîc  des  graciHcacions  recranchées  ,  écoic 
ce  qui  animoit  contre  moi  ces  deux  Clailês.  La  troifiémc 
écoic  compofée  des  Partifans  de  l'Efpa^ne ,  &  des  reflcs  de 
l'ancienne  Ligue ,  pour  raifon  de  Polirique ,  &:  de  principes 
de  Gouvernemenc  contraires  à  ceux  du  Roi  &  aux  miens  ; 
il  y  encroit  pluHeurs  Membres  du  Confeil  ,  Villcroi ,  i>il- 
lery ,  Frefnes ,  Forget&  autres ,  agifTans  de  concert  avec  les 
Jéfoices.  Je  comprends  dans  la  quatrième ,  tous  les  petits 
maîtres  ,  Favoris  de  Cour ,  &'gens  oiflfs ,  qui  chargent 
.Paris  d'un  poids  inutile  ;  aufTl  par  refTen^ïment  des  grâces  , 
que  j'empêchois  Sa  Majefté  de  leur  faire  ,  &  par  oppofi- 
cion  de  vie  &l  de  conduite  d'eux  à  moi  :  Le  nombre  en  eft 
trop  grand  »  &  ils  font  trop  méprifables  »  pour  (àlir  le  papier 
de  leurs  noms.  La  cinquième  renferme  tous  les  fédîrieux 
£c  les  mal  intentionnés  :  gens  ,  à  qui  récac  flonlGTant  de  ce 
Royaume ,  la  fage  oeconomie  de  Henry  ,  &;  fcs  préparatifs, 
qui  le  leur  rendoient  redoutable ,  faifoienc  confpirer  ma  per- 
te. Les  Financiers     tous  autres  Gens  de  plume  &  d'aifai- 
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res  >  rentpliircnc  la  lixicinc  :  On  ne  i(^auroic  les  blâmer  de  1 605* 
m'avoir  voulu  beaucoup  de  malo 

Je  fais  une  fepdéme  Claflè ,  d'une  autre  efpéce  dè  flateufs 
de  Cour,  inférieurs  à  ceux  que  j'ai  déjà  nonunés  :  donneun 

d'avis ,  qui  chcrcFioîcnt  à  faire  leur  cour  au  Prince,  en  lui 
fournifTant  Tans  ccfTc  de  nouvelles  idées  pour  lui  rendre  de 
l'argent  :  gens  ,  autrefois  en  place  ,  pour  la  plus  grande  par- 
tie $  &  à  qui  il  ne  leftoic  >  de  la  fituation  brûlante  où  ils  s^é- 
toient  vus  y  que  la  malheureufe  fcience  de  fucer  le  fang 
des  Peuples  ;  dans  laquelle  ils  cherchoientà  inftruire  Sa  Ma- 

i'efté  ,  pour  leur  intérêt,  &  par  une  fuite  de  leur  lone^ue  ha- 
(irude  à  faire  du  mal.  C^mme  ils  virent  que  ce  métier  ne 
leur  rendoit  plus  guère ,  depuis  aue  le  Roi  avoir  remis  dans 
mes  mains  (èules,  la  direâion  ae  toutes  les  Finances  ;  ils 
firent  ufage  d'une  autre  qualité  d'eTprit»  qui  marque  en  effet 
à-peu-près  les  mêmes  difpofirions  :  c'eft  celle  d'inventer  la 
Calomnie,  d'affaifonner  la  médifancc  ,  6:  de  fervir  d'inftru- 
menc  vénal  à  ceux  qui  n'ofoicnt ,  ou  ne  vouloicnt  pas  pa- 
roitre  dans  les  LîbeÙes  facyriques ,  dont  la  Cour  fe  trouva 
inondée.  Ceft  eux  qui  compofoient,  répandoient,  ou  ac-* 
créditoient  ces  m'éprifâbles  Ecrits.  Le  talent  dan^^ereux  des 
bons  mots  &  de  la  raillerie ,  les  faifoit  admettre  a  la  com- 
pagnie ,  &  entrer  dans  la  familiarité  de  Henry  ;  à  qui  la 
converfation  vive  &  enjouée  ne  déplaifoit  pas.  Quoiqu'cn 
garde  peut-être  contre  leurs  traits  malins ,  il  ne  fe  pouvoit 
qu'à  la  fin  il  ne  s'en  laiffàt  effleurer  :  Quelques-uns  de  ceux 
qu'il  avoir  méprifés  6c  chaffés  dans  le  commencement  , 
trouvèrent  les  moyens  de  s'en  faire  écouter.  On  ne  ver- 
roit  dans  cette  lifte  ,  que  des  noms  fi  obfcurs ,  qu'ils  ne  mé- 
ritent pas  d'être  tirés  de  la  pouffiere  j  tels  qu'un  Juvigny  , 
Parafis ,  Le-Maine ,  Beaufort ,  Berfot  y  Longuet ,  Chalan- 
ge ,  Verfenai ,  Santeny ,  &:c  :  fi  Sancy  y  qui  ménte  encore  d'ê-  ' 
tre  placé  à  la  tcte  de  ces  honnêtes- gens ,  n'avoir  achevé 
de  le  déshonorer  par  ce  vil  métier ,  qui  lui  fcrvoit  à  retar- 
der fa  ruine  ,  après  que  fa  folie  bi  fes  profulions  ne  lui 
eurent  plus  laîflfé  de  reiTources.  Il  en  étoit  à  vendre  fes  ba- 
^es  :  Il  les  offint  à  Sa  Majefté ,  qui  pour  ne  pas  les  laiflêr 
forcir  du  Royaume,  m'ordonna  de  les  acheter  (  1 0). 

(  10)  M.  de  Saaqr  a  cm  le  naUicur  de  k  voir  naitcr ,  dans  nws  les 
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I  6û  j. 


Apres  les  noms  des  auteurs ,  le  Roi  m'encrerint  de  leois 
artifices.  Tout  ce  quç  rcfpric ,  éveillé  par  l'envie  de  nuire  ^ 
peut  imaginer,  étoit employé  par  eux.  Partout  où  Sa  Ma- 

jeftt^  portoic  fcs  pas ,  clic  ne  voyoic  que  des  Avis ,  des  Let- 
tres ,  des  Libelles,  des  Billets,  &  autres  Ecrits  de  cette  ef» 
péce  :  fans  compter  les  Mémoires  politiques ,  qu'on  1  .i  pré- 
fentoît ,  fous  l'apparence  de  zèle  pour  l'Etat ,  &  d'amour 
pour  fa  Perfonne.  Elle  en  trouvoit  fous  fa  Table ,  fous  le 
tapis  de  fa  Chambre  ,  fous  le  chevet  de  fon  lit  :  On  lui  en 
faifoit  rendre  par  des  gens  inconnus  :  on  lui  en  mettoit  dans 
la  main,  en  forme  de  Requêtes  ;  on  en  farcillbit  fes  manches 
&  fes  poches.  J'y  étois  repréfent^fous  toutes  les  couleurs , 
qu'on  pouvûit  imaginer  ;  &  les  épithetcs  les  plus  odieulès , 
ne  m'étoieot  pas  épargnées  :  excepté  lorfque  ,  par  le  ra£> 
finement  de  ccrrc  louange  perfide  ,  dont  j' tî  parle  ,  on 
éxagéroit  à  Sa  Majcfté  mon  travail ,  ma  capacité  ,  moji  ef- 
prit  ,  &c  mes  manières  devenues  careflantes  pour  tout  le 
monde ,  de  brulques  &  (kuvages  qu'elles  étoient  auparavant; 
Henry  n^'avoua  avec  beaucoup  de  lincérité,  qu'il  s'étoit  fi 
bien  laifTé  furprendreà  tout  ce  manège,  qu'il  étoit  venu  au 
point  de  perdre  entièrement  la  bonne  opinion  ,  qu'il  avoit  eue 
de  moi  :  &:  que  ces  miférablcs  avoicnt  fi  bien  allumé  dans  lui, 
le  défît  de  ne  rien  ignorer  déroutes  leurs  inventions,  que 
dans  le  temps  même  qu'il  paroifToic  las  de  ce  grand  nombre 
de  Libelles  &  d'Avis ,  jufqu'à  les  jctter ,  fans  y  faire  atten- 
tion ;  il  ne  pouvoir  pouiTant  rt^fiftet  à  l'envie  de  les  ramallêr 
pnfuire  ,  &:  de  fc  les  faire  lire. 

Il  falloir  que  ce  Prince  fut  étrangement  prévenu,  pour 
ne  pas  s'appercevoir  que  foovenc  ces  l^crtts  ne  lui  étoienc 
pas  moins  injurieux ,  qu'à  moi:  lorfqu*il  y  voyoit ,  par  éxem- 
ple,  que  je  le  rendois  ayare  »  &  injulbe  à  l'égard  de  ceux 

qui 


Ecrits  des  Calviniftes  de  ce  tcmps- 
lâ  >  delà  manière  du  monde  la  plus 
çrijelle  i  dns  l'avoir  piicrs  mérite 
autrement  >que  par  l'aGiuration  qu'il 
fit  de  leur  Rclii;!on.  Jof.ph  Scali- 
pcr  parle  de  lui ,  comme  d'un  fana- 
tique »  plein  de  vertiges ,  Sec.  Il  c(t 
jultc  de  ne  pas  lire  toutes  ces  accu- 
mîons>  ni  toutes  ces  iniures  ,  (ans 
ftvoie  ila  juainrApologie  de  ià  con- 


duite ,  compofcc  par  lui-même  :  Elle 
fe  trouve  dans  les  Mémoires  d'Etat 
de  VUlctoi.  Tm.  5.  fag.  tiy*  11  j 
prouve  ente  autres  ,  contre  ce  que 

M.  de  Sully  lui  reproche  ici  ,  que 
ce  fut  les  dépcnfL-s  qu'il  fit  pour  le 
fcrvice  du  Koi  ,  qui  l'oblipcrcnt  i 
vendre  pour  cent  cinquancc  mills 
ccusdcwgues. 


Digitized  by  Google 


^  LIVRE    VINGTIEME.  449 

2 ni  l'avoient  bjen  fervi  ;  aufquels  il  refufoic  ce  qui  leur  i6oj, 
cote  légirimcmenc  dii ,  fous  ombre  de  préteoduës  compen- 

fatîons  de  vieilles  dettes.  On  lui  imputoit  encore  une  mau- 
vaifc  timidité  de  m  écrire  fur  tous  ces  fiijcts  ,  qui  ne  lui 
failoic  ailurcmenc  pas  honneur,  foie  au'on  en  fit  en  lui  un 
prétexte  d'avarice  y  ou  une  marque  ae  dépendance.  Ceft 
par  ces  infinuacions  qu'on  commenta  d'abord  ;  cane  au'on 
$*en  tint  là,  le  Roi ,  qui  n'y  voyoic  que  des  fujets  de  fe  louer 
de  mon  admînîftration  ,  ne  m'en  fçut  pas  plus  mauvais  grc  : 
feulement,  pour  fermer  la  bouche  aux  Critiques ,  il  fc  con- 
tencoic  de  prendre  des  fommaires  des  dettes  de  l'Etat ,  que 
j'avoîs  acquitées,  qu'il  leur  montroit:  £t  moi-même,  lors- 
que l'occafion  s'en  préiêntoic ,  je  reprenois  fdvèrement  ces 
Cenfeurs  trop  libres ,  de  ce  que ,  fous  ombre  d'un  prétendu 
déni  de  juftice ,  leur  dépit  les  faifoic  s'échapper  à  des  dif- 
cours  ,  dont  Sa  Majefté  pouvoîc  être  offenfée.  Mais  bien-  . 
tôt  on  laîffa  des  imputations  fi  légères ,  pour  attaquer  le  fond 
de  l'eiprie  &  du  coeur. 

Pour  fe  juftifier  en  quelque  manière,. de  fa  facilité  à  ajoû- 
terfoi  à  tant  de  calomnies,  Henry  voulut  que  je  jugeaflc 
moi-mcmc ,  fur  les  Libelles ,  où  elles  étoicnt  renfermées. 
C'eiit  été  quelque  chofe  de  trop  ennuyeux,  que  dt  les  lire 
tous  :  Ce  Prince  s'arrêta  fur  celui  que  (11)  Juvigny  lui  avoic 
£dc  voir,  il  y  avoit  douze  jours ,  &  ou  il  avoir  rendupublic; 
parce  qu'en  effet  on  y  avoir  ramafle  toutes  les  différentes 
calomnies,  répandues  en  détail  danspluficurs  autres  Libelles 
fêmblables  :  ce  qui  le  rcndoic  aulli  ct)niplet ,  qu'un  Ouvrage  ^ 
de  cette  efpèce  peut  l'ctrej  il  en  écoic  même  un  peu  cmbar- 
raflè;  mais  du  refte,  écrit  avec  aflêz  de  force  de  ftile  &  de* 
méchode ,  pour  faire  juger  à  Sa  Majefté  qu'il  partoic  d'une 
autre  main  que  de  celle  de  Juvigny  ,  dont  il  paflfoît  la  por- 
tée. Le  Roi ,  en  le  tirant  de  fa  poche  ,  me  dit  que  la  leélure 
que  j'en  allois  faire,  ferviroit  peut-être  à  lui  faire  découvrir 
1  Auteur  ,  dont  il  eut  bien  voulu  f^avoir  le  nom.  Je  le  pris 


(ti)  Ce  Livre  avoit  pour  Titre  : 
Dijcourt  à'Et»t  ,  fwrfùrc  voir  an  Roi, 
tn  fmû  Sa  M/ijtfiiifi  mal  ftrvie.  »  Il 
«couroit  fecceitement  à  i>acis ,  dit 
»i.*Ecoile,toit  à  la  naia:  no  peu 
TmelL 


>>  bien  libre  &r  hardy  ,  pour  le  temps, 
M  oui  ne  iburitc  toutes  vcrito»  oà 
»  il  ne  lé  lit  toutefois  rien  »  qui  foit 
«  oooae  le  Roi  &  foii  lêrvicc  >nuûs 
»  biai  contseM.  de  Rofoy.  « 

LU 
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i6of.  mains  de  Sa  Majcftc;  &:Jc  me  mis  à  le  lire  d'un  bouc  à 
l'autre,  tout  haut, en  fa  prcfcnce.  Le  Lecteur  alîîftera  auflî 
en  quelque  manière ,  à  cette  leclurc ,  s'il  le  juge  à  propos  : 
Mon  incérêc  n'eft  pas  de  lui  rien  cacher. 

L'Auteur ,  quciqu'il  fdt ,  commençoic  (  &  jamaB  Ecrit  n'a 
eu  en  cfflc  plus  de  befoin  de  cette  précaution  )  par  s'effi>r- 
cer  de  détruire  tout  foupctMi  d'envie  fcdepalfion  de  fa  part* 
Les  pirandes  qualités  de  Henry  ,  le  bonheur  de  la  France 
fous  l'on  Régne  ,  la  firuation  av  antageufe  de  fes  affaires  , 
faifoient  un  lècond  piéambulc,  propre  à  capriver  la  bien- • 
veillance  de  ce  Prince ,  &  plus  encore  à  amener  comme  na- 
turellement ,  Taccuiation  «ju'on  ûlCmt  contre  moi ,  de  me 
vanter  orgucilleufemcnt ,  que  cet  état  heureux  écoic  unique- 
ment mon  ouvratic.  Par-là  encore ,  on  préparoir  adroitement 
la  réHéxion ,  qu'il  n'cil  que  trop  ordinaire  à  ces  Minières 
fi  habiles ,  à  ces  Favoris  fi  puiflàns ,  d'ouvrir  leur  efprit  à  des 
deflêîns ,  pernicieux  au  Souverain  &  à  l'Etat.  Une  foule 
d'éxcmples ,  étalés  avec  éloquence,  finifToit  ce  Tableau. 

De-là  l'Auteur  pafToit,  non  à  examiner  mes  actions  ;  ce  qui 
eft  la  feule  preuve  recevable  ;  mais  à  critiquer  mes  maniè- 
res :  &c  il  trouvoît,  dans  l'accueil  gracieux, que  j'avoii  tout- 
d'un-coujl  commencé  à  faire  à  ceux  qui  m'aboidoicnt ,  une 
preuve  (ansrepl'que  de  ces  projet  fi  pernicieux:  Auffi,di« 
itM*t-on  ,  tout  ce  q  le  j'avois  déjà  mis  ,  par  cet  extérieur  étu- 
die ,  de  perfonncs  dans  mon  parti ,  depuis  les  Princes  juf- 
qi'C  parir.i  le  Peuple  ,  écoic  inniimbraole.  On  efTiyoît  de 
liiire  ce  dénombrement ,  ciui  ne  pouvoit  qu'être  en  effet  fort- 
*  Coniîdérablc  ;  puifque  le  umple  extérieur  de  politeffe ,  qu'on 
obferve  en  France  avec  tout  le  monde  ,  étoit  tout  ce  qui 
établiffoît  ce  prc  tendu  crime.  M.  le  Prince  de  Conty  &  M. 
le  Duc  de  Mortpcnfier ,  ttoienrà  la  tête  de  cette  lifte ,  enfui- 
te  ,  la  Maifon  entière  de  1  on  aine  ;  pui^  les  autres  Seigneurs 
François  :  le  Duc  u'Epcrnon,  donc  la  reconciliation, fuîvie 
d*unc  amirié  fi  vive ,  étoit  traduite  fous  le  nom  d'union ,  for- . 
mée  par  une  ambicion  démcfuréc  :  MM.  de  Montbazon, 
de  Ventadour  ,  de  Fervaques ,  d'Ornano ,  de  "^aînt-Geran, 
de  Praflîn  ,  de  Grammont ,  d'A-  Neterre ,  de  Monrijxny  ,  de 
Schombcrg  ancres»  que  je  m'étois  attachés  étroitement^ 
par  la  diftinclion  que  je  faifois  de  leur  pcrfonne  ,  par  les  fer- 
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vices  cui  tinuds  que  je  leur  rendois,  &  par  la  diitribution  1605* 
que  je  faii'ois  entr'eux ,  d"une  partie  de  ces  crcTors  de  Sa 
Majcfté  ,  donc  j'écois  fi  avare  pour  tous  les  autres. 

Comme  tout  cela  ne  furtiloit  pas  encore ,  pour  les  vues 
^uerAuceurm'attribuoic  j  il  y  joignoîc  les  intelligences,  que 
)'avois  hors  du  Royaume.  11  abuloic  d'un  mot ,  que  le  Rot 
d'Angleterre  pouvoic  bien  avoir  dit,  mai^  par  compliment. 
Que  le  Ko'\  de  France  ctoic  heureux  de  m'avuir  ;  pour  pro- 
noncer ians  balancer  ,  que  j'avois  violé  la  foi ,  que  je  devoîs* 
à  mon  Prince.  Non-feulementSa  MajellJ  Britannique,  mais 
encore  les  Ëcacs  Généraux  des  Provinces-Unies,  les  Ducs  de 
Wirtembecg  &  des  deux  Ponts ,  le  Land-grave  de  HeiTe , 
le  Prince  d'Ànbalt ,  les  Marquis  d'Anfpack,  deDourlack  Se 
de  Bade  ,  étoient  prêts  à  prendre  hautement  &  aveuglé- 
ment ma  défenfe.  Le  plus  |K'cit  fcrvice  que  j'avois  rendu, 
étoit  taxé  lans  rémilîion  d'intrigue  criminelle  :  Ainli ,  tout  le 
Corps  Proteftant  ,F^cob  &  Etranger ,  m'étoitendèrement 
dévoué;  auiE  bien  que  le  Sénat  HeK  crique  ,  gagné  parla  . 
régularité  des  payemeos ,  âv:  par  mes  lare,cfres. 

Apres  s'être  ,  pour  ainfi  dire ,  effayé  iur  des  chofes  qu'on 

{)ouvoit  du  moins  colorer  de  quelqu'air  de  vraifemblance, 
'Auteur  devenu  plus  hardi,  en  hazardoit  enfuite  effronté- 
-tnent,  de  purement  fauflës^  imaginaires.  Si  on  l'en  croyoic, 
je  n'en  étois  plus  à  de  (Impies  intelligences  dans  les  rays 
Etrangers  :  En  faifanc  paflcr  l'argent  de  Sa  Majeftd  dans 
l'Angleterre,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne  ,  la  SuifTe;  j'y  f;j«- 
fois  pour  moi-mcme  de  cet  argent ,  des  fonds  imm^nfes  : 
afin  de  pouvoir  m'y  retirer  un  jour ,  &  y  faire  dans  l'occa- 
iion ,  en  faveur  de  la  Réligion  Réformée ,  des  levées  confi- 
dérables  de  SuifTes ,  Reîtres  ,  Laniquenets  ;  auxquels  ,  à 
l'exemple  de  l'Amiral  de  Coligny  ,  je  mertrois  la  France  en 
proie.  L'Auteur,  qui  fqavoit  fans  doute,  qu'un  grand  détail 
effc  la  marque  ordinaire  de  la  vérité  &  de  la  bonne  foi ,  par- 
ticularifoit  cet  événement ,  comme  s'il  Tavoit  déjà  eu  fous  les 
yeux.  En  Êulànt  pour  les  Magafîns  de  Sa  Majellé  »  les  achats 
d'armes  ,  de  fer ,  de  cuivre  ,  de  plomb ,  boulets ,  èc  autres 
munitions  de  Guerre  ;  j'avois  aulîi  ,  félon  lui ,  mes  Magafins 
particuliers  dans  les  plus  fortes  Villes  Proteflrantes ,  où  je 
faifois  dépofcr  une  partie  de  cela  en  mon  nom  ,  &  pour 
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1605»    ni'cn  fcrvir  un  jo  r.  Je  croîs  que  toutes  cesperfonnes  fe  (e- 

roicnt  bien  applaudies  ,  il  avec  ce  rtratagènie  ,  ils  avoienc  •  • 

fait  dilcoiuinucr  au  Roi  ics  préparatifs.  On  concluoir  cette  * 
-  Pièce  admirable ,  par lin  avis  qu'on  donnotr  à  SaMajeiVé ,  de 
ne  laifTer  plus  ainfi  dans  la  main  d'un  (êul  homme  9  le  mani->  i 
ment  de  tous  fcs  deniers ,  Tufage  de  toute  fon  autorité ,  &  * 
radmîniftratîon  de  toutes  Tes  Affaires  ;  fans  m'aflbcier  * 
du  niuios  de  pcrfonnes  ,  qui  éciairaQcnt  de  près  ma  con- 

•  duite.  , 

Pendant  cette  leébire ,  Henry  m'obfenroît  attentivement. 
Comme  il  vie  que  j'av  ois  lu  le  Mémoire  tout  entier,  comme 
j'aurois  lu  l'Ecrit  le  plus  indifFérent>  fans  dire  un  feul  mot, 
fans  montrer  d'émotion  ,  (ans  même  changer  de  couleur  : 
M  Hé  bien  !  que  vous  en  femble  ,  me  dit-il  ?  Mais  vous-mc- 
»  me".  Sire ,  lui  répondis  -  je ,  quelle  opinion  en  avezrvousy 
«vous  qui  les  avez  lus  &  relus,  &  fi  long-temps  gardés? 
»  Car  pour  moi ,  je  ne  fuis  pas  Ci  furpris  de  toutes  ces  Pièces , 
«  qui  ne  font  en  eflFct  que  des  niaiferies  de  gens  fots  &  mé- 
>>  chans  ;  comme  je  fuis,  de  voir  qu'un  aulîî  Grand  Roi, 
".  »»  aulfi  rempli  de  jugement ,  de  courage  ôc  de  bonté ,  &  qui  { 
I»  m'a  fi  bien  connu ,  ait  pu  avoir  la  pauence  de  les  lire  &  de 
M  les  garder  fi  long-temps ,  de  me  les  faire  lire  tout  au  lonç  , 
M  &  en  .fa  préfence ,  &  d'entendre  tenir  tous  les  mêmes  dif> 
M  cours  ,  qu'ils  renferment  ;  fans  du  moins  témoigner  par  1 
»  fa  colère  ,  la  violence  qu'il  fc  faifoit  en  les  entendant  ,  \ 
M  6^  faire  rechercher  les  Auteurs ,  pour  les  châtier  fcvère« 
»  msmtk  a  •  *• 

Après  avoir  aînfi  parlë  au  Roî ,  je  fis  réfléxion  que  je 
travaillerois  plus  efficacement  à  luî  rendre  la  tranquilité ,  £c 
tous  Ces  premiers  fentîmens  pour  moi ,  en  répondant  directe- 
ment &  en  détail ,  &  à  chacun  des  chefs  d'accufation  de  mes  *  .  « 

•  ennemis;  fie  que  je  lui  enavois  donné  ina  parole.  Je  m'atta- 
chai pour  cela  ,  à  chacun  des  Articles  du  Libelle  de  Juv^ 
gny  même,  que  j'avois  encore  dans  les  mains.  Tous  cey- 
Calomniateurs  ,  qui  n'ofenc  attaquer  à  de^couvcrr  ,  afin  de 
ne  pouvoir  être  pris  à  partie  fur  les  preuves ,  ne  font  dignes 
que  de  mépris  :  c  eft  la  remarque  que  je  commençai  par  fai- 
re faire  à  aa  Majefté.  J'oppolaî  aux  difcours  préfomptueux,-  . 
&  peu  avantageux  pour  die,,  qu'on  me  fidlbit  tenir  aofuj^ 
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du  Gouvernement ,  les  paroles  que  j'avois  fi  fouvcnr  à  la  bou-  j 
che;  par  Icfqucllcs  je  propolois  ce  Prince ,  pour  modcile  des 
grands  Princes ,  &L  des  bons  Rois.  Les  éxciiiples  des  Minif- 
tres  révoltés ,  &  des  Favoris  ingrats ,  ne  peuvent  rien  pour 
étabUr  l'infidélité  d'an  homme ,  qui  ne  s'eft  étudié  dans  cet-  - 
te  place ,  comme  je  croyois  Tavoir  fait ,  qu'à  perfeâionner 
ce  qu'un  fane;  affcz  iiluflrc  avoir  déjà  mis  dMieureufes  difpofî- 
tions  en  li  î.  je  défiai  qu'on  pi'ir  jamais  en  cicer  un  fcuUde  per- 
fonncs,  foie  Ami ,  foie  Parenc ,  que  j'eufle  gratifiées  fans  une 
raifon  légitime  ,  &  de  plus ,  fan^^m  ordre  parriculier  de  Sa 
Majefté.  J'appellai  de  ces  imputations  (1  gratuites  de defleins 
de  révolte  &  de  Guerres  Civiles,  à  la  connoiflance  qu'avoic 
Henry  ,  de  mon  amour  pour  ma  Patrie  ,  de  mon  attache- 
ment à  fa  Perfonne ,  du  foin  de  mon  honneur  &  de  ma  ré- 
putation, ôc  des  obllacles ,  qu'en  toute  occafion  ,  j'avois  ap- 
portés aux  roécbans  defleins  des  Proteftans ,  jufqu'à  me  char- 
ger de  toute  leur  haine. 

Mais  encore ,  quel  profit  me  feroit-il  revenu  de  ces  entrc- 
prifes  chimériques,  que  je  ne  trouvaffe  pas  actuellement , 
dans  le  plus  grand  &c  le  plus  honorable  de  tous  les  Etablif- 
femens ,  auxquels  un  Sujet  peut  afpirer  ?  Quel  eùc  pu  être 
mon  but  ?  De  me  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  ?  On^ie  m'ac-^ 
cufoit  pas  d*£tre  )tt(Qu'à  ce  point  dépourvu  de  jugement  :  De 
la  tranfporter  hors  la  Famille  Royale?  Quand  il  auroît  été 
en  mon  pouvoir  d'en  diipoler,  de  qui  aurois- je  pu  faire 
choix ,  que  de  la  perfonne  même  de  celui  ,  à  qui  j'avois  con- 
£icré  tout  mon  travail  tjL  mon  (èrvice  ,  &  facrifié  depuis 


participant  6c  feul  promoteur  ?  En  lui  ménageant  toutes  ces 
alLances  avec  l'Angleterre  &c  les  autres  Puiilanccs  de  l'Eu- 
rope y  n'aïuois-ie  pas  agi  direâement  contte  moi-même ,  fi 
f  avois  eu- des  defleins  préjudiciables  à  fa  Couronne ,  ou  à  & 
'Perfonne  ?  Comment  les  ambifieux  ont- ils  travailléà  la  rui- 
ne des  Etats ,  &  caufé  les  révolutions  ?  N'cft-ce  pas  en  nour- 
riffant  dans  l'efprit  de  Ict  r  Maître,  le  penchant  à  la  mollefiTc, 
aux  plaifirs ,  à  la  prodigalité  ;  en  lui  faifant  violer  toutes  les 
ioix ,  négliger  toiitonlre,  &c  jccter  dans  la  coniuiioii toutes. 
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l6oj,  i'arcici  de  Tlicac  ?  Au-livU  c]uc  j  entrctcni)i\  Ilms  cclL^Sa 
Majdlé,  de  i'écac  de  les  affaires  ;  je  lui  monrrois  l'ulagcà:  la 
ddUnaiion  de  tout  ;  je  lui  iaifois  pouifer  1  ordre  6.  ruecono» 
mie ,  jufc^u'à  lui  reprocher  la  plus  pcdce  dépenfe  inutile  ;  je 
lui  ainaflois  des  tréfurs  ;  'je  remplilluis  Ces  Magafins  &  (es 
Arccnaux  ;  je  lui  montrois  combien  tout  cela  âlloic  le  rendre 
reJoutable  à  l'iiuropc.  Eft-cc  là  comme  on  s'y  prend  pour 
fapper  lourdement,  comme  font  les  Sujets  rebelles ,  tous  les 
fondeinens  de  la  puilTance  du  Souverain  ?  La  conduite  des 
Miniftres  eft  toujours  équivoque  par  quelqu'endroic  :  je  puis 
dire  qu'il  n'y  avoit  qu'à  gagner  pour  moiy  en  approfoodiwuic 
1        la  mienne. 

Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  voir  que' Sa  Majedé  fentoîc 
toute  la  force  de  ce  que  je  venois  de  lui  dire.  Je  rinis ,  en  la 
fuppliant  avec  les  inilances  les  plus  vives ,  de  croire  c^ue  je 
ne  lui  avois  rien  caché  »  ni  déguifé ,  de  tous  les  lènnmens 
de  mon  cœur  :  je  le  lui  confirmai  pas  ces  fermens  redoucap* 
bics',  qu'elle  ft^avoit  bien  que  je  n'avoîs  jamais  faits  en  vain  ; 
&c  en  l'appellant  de  ces  noms  ,  qui  avoient  été  de  tout 
temps ,  l'expreliion  de  ce  que  je  fentois  de  zclc  &  d'attache- 
ment pour  ce  Prince.  Je  voulais  embrallèr  (es  genoux  :  mais 
il  ne  le  fouffiic  pas  ;  afin  que  ceux  qui  auroîent  vu  de  loin 
cette  po(hire ,  ne  pufTcnt  yds  croire  que  j'y  avois  eu  recours, 
pour  obtenir  le  pardon  d  un  crime  rjel.  il  me  dit ,  que  rien 
ne  manquoit  dans  (on  cfprit  à  ma  juflihcation  :  Qu'il  fe  rc- 

{►entoit  véritablement  d'avoir  été  fi  crédule  ;  &l  qu'il  ne  fe 
buviendroit  de  tout  ce  qui  s'étoit  paCTé ,  que  pour  mieux  fen- 
tir  Tobligation  où  il  étoic>  de  m^en  |imer  davantage.  C'ed 
ainiî  que  fe  padâ  un  entretien ,  fi  néceflkire  à  la  confolation 
de  tous  deux. 

Ceux  qui  connoifTent  ce  que  c'cft  que  la  Cour,  jugeront 
fans  peine  de  tous  les  mouvemens  gui  agitoient  le  coeur  des 
Courti(an$  >  pendant  une  converfation ,  qui  avoit  duré  plus 
de  quatre"  heures  ;  &  avec  quelle  attention  nos  actions 
&  nos  geftes  étoient  obfei^és  ;  car  quoiqu'ils  ne  puffent' 
point  entendre  hos  paroles  ,  il  leur  étoic  cependant  fluile 
d'en  connoître  le  fujet.  La  manière  dont  Henry  m'avoit 
retju  le  matin ,  &  enfuite  fait  rappeller  ;  la  précaution  qu'îl 
avoit  prife,  en  commençant  à  m  entretenir  j  les  papiers  qui 
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avoienc  été  tirés;  Pair«de  vivadté  &de  feu ,  qui  fe  faifoit  ap^ 
percevoir  dans  notre  démarche  &  dans  tontes  nos  ficna- 

tions  ;  fuffifoîcntde  refte  pour  les  en  înftruîrc.  Chacun  arren- 
doir ,  fuivanr  fcs  craînrcs  6c  fes  cfpérances ,  quel  alioitécre  le 
rélultac  d'un  cclaircifleincnt  li  impopcant. 

Henry  voulut  le  leur  apprendre  lui-même.  Après  qu'il  eue 
repris  fes  papiers  ,  bien  réfoiu  de  les  jetter  tous  au  feu  ;  il 
ibrtit  de  ralléc  des  Mûriers ,  en  me  tenant  par  la  main ,  & 
demanda  à  tout  ce  monde  afTcniblé  ,  quelle  heure  il  étoit.  On 
lui  répondit,  ou'il  écoit  près  d'une  heure  après-midi ,  &:  qu'il 
avoit  été  fort-iong-temps.  "  Je  vois  ce  que  c'eft,  dit  ce  Prin- 
*•  ce,  d'un  ton  qui  fit  pallr  bien  deif  vifages  ;  il  y  en  a ,  aux-  . 

•  quels  il  a  plus  ennuyé  qu'à  moi  :  afin  de  les  confoler,  je 
M  veux  bien  vous  dire  a  tous ,  <jue  f  aime  Rofny  plus  que  ia» 
»  mais  ;  &  qu'entre  lai  6:  moi ,  c'eft  à  la  mort  2:  à  la  vie  : 

•  Et  vous ,  Mon  Ami,  pour  fui  vit-il ,  allcz-vouç-cn  dincr  ;  & 
m'aimez  ôc  fervcx,  comme  vous  avez  roujoucs  fait  :  car 

»  i'en  fuis  content. -c*  Bien  d'autres  en  ma  place,  n'auroiene 
plus  fong^^  après  cela ,  qu'a  tirer  vengeance  (i  3)  de  tous  ceux 
que  Sa  Majcfté  venoic  de  me  faire  connoîtrc  pour  mes  en- 
nemis. Je  rends  grâces  au  Ciel ,  de  ce  que  je  n'ai  pas  même 
le  reproche  à  me  faire,  d'y  avoir  feulement  fongé.  J'aifoi- 
gneufement  caché  leurs  noms  à  mes  Sécretaires  ;  &  on  ne  le 
verra  point  id.  Je  fupprime  de  même,  une  panie  de  ce  qui 
iè  dit  entre  le  Roi  £c  moi  ,  de  'peu  avantageux  pour  eux. 
L*éxemplc  qu'ils  m'ont  donn^  du  contraire ,  ne  détruira  point 
Topinion  où  je  fuis ,  que  cette  forte  de  vengeance  n'cA  pas 
digne  d'un  grand  cœur. 

Four  ne  hiflêr  aucune  inquiétude  au  Roi ,  fur  l'incident, 
au  fujet  duquel  je  fuis  entré  dans  le  détail  de  ce  grand  dé- 
mêlé ;  je  mania!  l'efpric  de  Grillon,  de  manière  qu'il  con- 
fencit  enfin  à  recevoir  pour  fa  Charge  trente  mille  écus  de 
Créquy,  auquel ,  en  conlld-ration  de  Lcfdiguicrcs ,  Sa  Ma- 
jefté  avoit  donné  fon  agrément, (  1 4)  :  Ce  qui  m'atura  des  re- 


(i?)  LeSicurdcJuvIçmy  .ouDi- 
vipny,  Gciitillion  nic  Fnipçois.  Au- 
teur du  McmoKc  dor  t  il  vient  d'ê- 
tre parlé,  paya  pour  tous  :  »  Il  fut 
*>  pourAii  vi  »  àmat  les  Mânoûe»  de 


»»  L*EtoUc ,  en  fa  vie  &  en  (ê<  biens , 

»j comme crimineux de Lizc  N'njcflii; 
»  &  pc<'du  en  ctîîgic  a  Paris,  tmic 
>»  de  rOrii-'ina'.  « 
(14)  Hemy  IV.  quoique  ccès-mé- 
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itfoj,  rnercîmens  du  Beau-pcrc  &  du  Gendre.  Crét^uy  vint  me 
les  faire,  en  perfonne;?»:  il  les  accompagna  de  mille. aflu- 
rances  de  rcconnoiiïlmcc  5-:  d'attaclicmcnt  :  Lcfdîguîcres 
m'écrivit  de  Grenoble  j  fie  renchérit  encore  fur  les  termes , 
dont  Créc|uy  s*étoît  feïvî.  La  parenté  qui  écoic  encre  nous  , 
fe  joignant  a  ce  nouveau  motif  ;  il  n*)'  a  perfonne  qui  ne 
s'attende  de  nous  voir  après  cela ,  intimemcnc  amis  ;  Cepen- 
dant perfonne  ne  m'a  aufTi  facilement  abandonne ,  ni  rendu 
de  plus  mauvais  offices  ,  après  la  mort  de  H^nry  ,  que  ces 
deux  hommes.  La  rcconnoiilance  nei\  pas  une  vertu  de 
Courti(kn. 

Le  cœur  de  Henry  ayant  pu  être  entamé  une  fois ,  il 
n'étoit  |»as  impoflîble  d'y  rouvrir  la  même  bleflîlre  :  c'eft 
tout  ce  qui  foùtint  mes  ennemis ,  dans  le  dJfefpoîr,  que  leur 
.  caufa  l'avantiirc  de  Fontainebleau,  tls  ne  tardèrent  pas  à 
revenir  à  la  charge  ;ôc  (  je  n'oie  prefque  le  dire)  il  s'en  fal- 
lut bien  peu,  qu'îls*ne  remiflfent  le  Roi  dans  l'état,  doùje 
venoîs  de  le  tirer  (15}  :  Mais  la  cbofe  n'éclata  pa:>  à  beaucoup 
'  près , 


content  du  Duc  d'Epcrnon  >  qui  s'é- 
ioîc  retiré  à  Anpoulêmc»  &  avoit 
ikitde  grandes  plaintes  de  l'iniufti 
œprétcnduë ,  que  lui  tailbit  ce  Piin- 
oc  en  cette  occafion  \  voulue  pour- 
tant que  M.  de  Ciéquy  allât  trou- 
ver  Con  Colonel .  à  cent  lieuës  de 
ris ,  pour  prêter  k-  ferment  entre  Ce. 
mains ,  prendre  fon  attache  pour 
fcs  provifions ,  &  recevoir  Ces  ordres 
pour  fon  inftallation.  Le  Duc  d'ii- 

nmon  le  fit  languir  quelques  jonn 
i  fuite,  &  le  Ht  même  dcnoeurer 
un  jour  entier ,  à  la  porte  de  fa  cham- 
bre. Hijl.  du  Duc  J'Epernon,  fag.  t  \  x, 
(i  •>  Le  Roi .  du  îLc-Gram  ,  liv, 
■»7.  av^n^oit  le  Duc  de  SuUjr*  en 
n  (brce  qu'il  retehoit  rouKmrs  une 
w  grande  autorité  fur  lui  :  Et  qui 
"  Içait  (î  ce  n'ctoit  point  un  trait 
M  de  prudence  ,  de  l'expolér  ainli  , 
«  par  le  Roi ,  à  la  haine  de  pluficurs  , 
»  dcfqucls  il  le  pouvoir  bien  défen- 
i>  drc  \  afin  de  lui  en  i^irc  appréhcn- 
wxiecles  efictSj  s'il  forlignoità  fon 
»  devoir  ?  «  Cet  endroit  de  nos  Mé- 
moires paroîi  prcfcnter  d'abord ,  dc> 
quoi  Êvocifcr  cctœ  conjcétuie.  Je 


trouve  ncar»mo:ns  plus  juttc,  le  f  nti- 
ment  de  ceux  qu'  ne  voiert  de  la. 

t  de  Henry  iV.  aucun  a>t>fice» 
dans  les  loupcons  auxquels  il  fc  li« 
vro't ,  contre  le  Duc  de  Sailljr.  Mais 
qu'ils  foicnc  lèints.  ou  véri^blesi 
te  trouve  encore  ,  après  beaucoup  de 
pcTr<mnc<;  judicicn(i:s  ,  i]uM  f.iut  les 
nntcre  au  nombre  dts  défauts  oc  ce 
Prince-  Dans  la  premicrc  luppofi- 
tion  «  on  n'y  voit  (Qu'une  fincHc  in- 
dipne  d'un  grand  Prmce  \  &  dans  la 
féconde,  une  mjuflice>à  laquelle-oa 
ne  fçauroir  donner  pour  cxcufe  la 
vivacité  d'un  premier  mouvement  : 
y  ayant  eu  comme  une  convention 
entre  le  Prince  &:  le  Minilircquc 
le  premier  paAèlbit  tout  .i  ceiui- 
cy,  du  té  du  caca^re  d  cJprit  fer* 
me,  inflexible  *  incapable  de  plier, 
ni  de  flater  ;  en  faveur  d'une  fidélité,, 
t'ccidéc  par  tant  deprcuvcs.  Cela 
iTiarquc  bien  qu'auprès  des  Princes, 
même  les  plus  parfaits ,  l'accomplii^ 
fement  des  devoirs  les  plus  eflëntid^ 
ne  difpenfe  point  «le  la  Ibopidft* 
ni  delà  complai/ânccr 
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près ,  comme  avoir  fait  la  première  ;  parce  que  récIaircifTe- 
ment  fuivit  d'afTez  près.  Je  ne  ferois  ici  qu'une  inutile  ré- 
pctition  :  c'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  m'y  arrête  point.  Si  mes 
envieux  goûtoienc  de  temps  en  temps,  le plaiiir  de  pouvoir 
fe  Hâter  que  je  fuccomberoû  €oas  leois  efforts  ;  ils  ne  car- 
doientpas  à  être  détrompés  >  avec  autant  de  honte  que  de 
lage  :  Ët  n  de  mon  côté ,  )'avoi$  été  homme  à  me  plaire  à  de 
pareilles  vi<fl:oircs  ;  cette  dernière  ne  fut  pas  moins  complet- 
te  que  l'aurrc.  Le  lendemain  du  jour  où  elle  arriva  ;  &  c'é- 
toit  encore  à  l' ontaincblcau  ,  que  fc  fit  cette  explication  j  le 
Roi  m'envoya  chercher  de  grand  matin ,  &  en  me  prenant 
par  la  main,  torique  j'entrai  dans  fa  Chambre,  pour  me  tirer 
yers  la  croifée  qui  donne  fur  le  jardin  de  la  Reine ,  parce 
qu'il  avoit  à  me  parler  fdcrettemept ,  il  me  dit  fortliaut,  en 
préfence  de  toute  la  Cour  qui  y  étoit  aflcmblée  :  »  Mon 
n  Ami ,  vous  ne  f^auriez  croire ,  comme  j'ai  dormi  d'un  bon 
w  fomme  toute  cette  nuit ,  pour  m'être  ainfi  édairci  &  d^ 
»  chargé  le  coeur  avec  vous,  et  II  me  demanda  Ci  je  ne  fen- 
tcîs  pas  intérieurement  la  même  fatisfaclion  :  Je  le  lui  aflû* 
•  rai ,  &  qu'il  trouveroit  toujours  en  moi  la  même  fidt'-iité. 
Au  milieu  d'une  faveur  fi  traverfée,  ce  qui  me  faifoit  voir 

3ue  le  coeur  de  Henry  étoit  toujours  pour  moi ,  c'efl:  que 
ans  quelque  difpolîrion  où  on  l^ût  mis  par  rapport  à  mol  » 
Il  n'en  interrompit  jamais  le  cours  des  bien&its ,  qu'il  avoîc 
coiîtume  de  répandre  fur  moi  &  fur  les  miens.  J'en  eus  des 
preuves  ,  parmi  les  orages  mêmes  dont  j'ai  parlé,  au  fujct 
de  ma  Fille  aînée  (i  6),  J'étoisen  paroleavec  les  Fervaques« 


(ifi)  Marguerite  de  Bécbune: 
.  Ceft  elle  qui  pope  &  vengef  de  & 
fuie  unique ,  qui  avoit  époufS  con- 
tre fa  volonté  ,  Henry  de  Chabot  > 
produifit  en  I  <î4  V  un  Garçon  de  quin- 
ae  ans',  comme  vrai  Fils  ci'eilc  fie  du 
Pue  de  Koban  «  noorc  fept  ans  au* 
paiavant.  »  Plufieurs  perfonnes  di- 
>»  gnes  de  foi >  dit  Ameior ,  qui  ont 
•»  vu  Tancrede  (  c'eft  le  nom  de  ce 

«retendu  Héritier  de  la  Maifon  de 
wohan  )  à  Patis ,  lots  du  Procès  , 
h  m'ont  aflufc  que  ce  jeune  liommc 
f»  avoit  le  toupet  des  Rohans,  c'cft 
«à-dite*  un  pctic  ^u^uctdçcbe- 


»  veux  Air  le  'devant  de  la  tête ,  8C 
«des traits  remarquables  du  vii^ge 
M  de  fon  Père  putatif-  *(  A  cene  anec- 
dote en  tient  une  autre,  par  laquel- 
le on  ptétcnd  uuc  le  Duc  de  Rohan 
avoit  voulu  actietcr  du  Grand-Sci- 
gneuc  le  Royaume  de  Chypre ,  6C 
K  domer  àcct  Enfant.  On  difoit  en- 
core que  fon  Pore  &  fa  Mcrc  ne 
l  avoient  tenu  caché  >  que  pour  faire 
c[X)ufcrà  leur  Fiiie,  M-  leConjtede 
îoiflbns ,  &  enfu'ie  le  Duc  de  Vcy- 
mar.  Voyez  ces  curieufes  lubies  dans 
AmelotdcLa-Houflaye.^AMMi 


.  4t8  MEMOIRES  DE  SULLY, 

^•j6o^.    pour  le  jeune  Laval ,  que  SaMajefté  m'avoîr  ordonne ,  com- 
me je  l'ai  dit  plus  haut ,  de  préférer  au  Duc  de  Rohan  ;  &: 
la  chafe  écoit  fur  le  point  de  s'accomplir.  Un  jour  que  je  me 
'•promenoir  avec  ce  Prince  fur  la  Tcrraffc  des  Capucins ,  au 
commencement  de  cette  année  ;  îl  me  remit  encore  (br  cette 
matière.  Il  m'apprit  que  les  raifons  ,  pour  lefquelles  il  avofc 
d'abord  donné  Texclufion  au  DucdeRohan,  c'eft  qu'il  avoft 
été  propofc  par  Madame  fa  Scrur ,  à  la  Ducheffe  de  Rohan, 
&  accepté  par  mon  Epoufc,  fans  qu'il  en  eut  étéinf  )rmé  : 
&  que  d'ailleurs ,  Monficur  &  Madame  de  Fervaques  l'a- 
▼oient  tellement  foUicité  en  fiiveur de  Laval,  qu'ils  l'avoient 
engagé  à  me  le  donner  pour  Gendre,  plûtôtque  le  Duc  de 
Rohan  ,  qui  à  la  vérité  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aufli  riche; 
mais  qui  avoir  l'honneur  d'ctre  fon  Parent  fi  proche ,  que  s'il 
écoic  more  fans  Enfans  ,  comme  cela  écuic  q^ia  arrivé  à  la 
Princeflè  fk  Soeur,  le  Duc  de  Rohan  aoroît  été  fbn Héritier 
pour  le  R  oyaume  de  Navarre,  &  les  autres  Biens  des  Mah* 
ions  d'AIbret,  de  Foîx  $c  d'Armagnac.  Il  me  dît  enfuite.  Que 
pour  d'autres  raifons ,  qu'il  me  communiqucrok,  il  avoir  en- 
core une  fois  changé  de  fcntimcnt:  Que  fon  înrenrîon  étoic 
que  je  rompiffe  honnêtement  avec  les  Fervaques  :  Qu'il  les 
y  avoic  déjà  difpofés  :  Qpe  je  ciiaflè  les  Promeflès  &  les  . 
Articles ,  donc  nous  étions  convenus  ;  de  manière  qu'il  parût 
dans  le  monde,  que  c'étoit  véritablement  moi  qui  rompois 
avec  eux ,  êc  qu'ils  n'euffcnt  pas  fujet  de  dire  qu  ils  avoicnfc 
refufé  mon  Alliance  :  Qu'il  m'ameneroic  lui-même  le  Duc 
de  Rohan,  me  faire* fon  complimenc,  avec  la  Ducheffe  fa 
Mere  :  Que  je  le  reçuflê  comme  celui  qui  devoit  être  mon 
Gendre  dans  trois  jours  ;  ayant  lui-même  tout  réglé  pour  cç 
fujet  :  Qu'il  fcroit  faire  le  Contrat  en  fa  préfence;  &  qu'il  le 
/jgneroit,  comme  Parent  des  deux  côtés. 

Je  remerciai  Sa  Majcfté  de  l'intérêt  qu'elle  vouloir  bien 
«rendre  à  ma  Famille ,  £c  de  l'honneur  qu'elle  me  fâuToit» 
Tout  fut  éxécuté  de  la  maraère  que  je  viens  de  dire;  U 
le  Roi  donna  au  Marié  ,  pour  Thabît  &  le  feflin  de  ad* 
ces  ,  dix  mille  écus  ,  &  autant  à  ma  Fille.  J'avoîs  ma- 
rié l'année  précédente  ,  Mademoifclle  Du-Marais  ,  Fille 
de  mon  Epoufe  ,  de  fon  premier  mariage  ,  avec  La-Bou* 
laye  ,  Fils  de  celui  que  Henry  avok  £m  aimé.  Elle  ne  de- 
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voit  s'atrendre  naturellement  à  d'autre  c;ratîfication  de  la  1605* 
part  de  Sa  Majefté ,  qu'à  celle  qu'elle  fliifoit  ordinairement 
a  toutes  les  fûks  de  la  Reine ,  fous  le  nom  de  3-obe  de  nô- 
'  ces  ;  &  qui  avoît  été  ^léc  à  deux  mille  écus.  He^  l'aug- 
menta jofqa'i  cinq  mille ,  ^our  ma  3elle-fille  :  ^  sfia  que- 
■cetœ(bnune  ne  tirât  point  a  conféquence  pour  les  autres  , 
ce  Prince  me  manda  de  Saint-Gernuin-^n-Uyej  qu'il  fidloic 
l'employer  dans  un  Comptant. 

Il  arrivoit  aflez  ordinairement  ^qu'ajprès  que  Sa  Majefté 
avoît  appuré  les  Etats  defes  Fordncaaons  ^cBâtîmens^elle 
me  difoit ,  en  prefence  des  Officiels  employés  pour  ces  Par- 
ties, qu'on  appelloît  pour  leur  communiquer  ce  qu'il  y 
avoic  à  faire  dans  le  cours  de  Tannée  fuivante  :  »  Or  bien , 
»  voilà  mes  Fortiticacions  Ôc  Bàtimens  réfolus  :  Etvous^<^ue 
»  faites-vous  à  vos  Maifons  ?  «  A  quoi  lorfque  je  répondois» 
comme  je  ne  manquois  gu^re  de  le  faire,  que  je  n'y  hi- 
iôis  xîen,  ânted'aigent;!!  me  (Û(bit:.uiQr-fûs> voyons  vos 
»  Plans ,  &  ce  que  vous  y  voudriez  faire ,  fi  vous  aviez  de 

l'argent.  «  Il  les  confidcroic;&  après  m'avoirdicce  qu'il 
trouvoit  à  y  cl\anger ,  ou  à  y  ajouter ,  il  me  gratilioit  d'uae 
vingtaine  de  mille  livres,  pour  les  employer  àcequ'ilvenoic 
démarquer. 

'  Ce  n'cft  pas  que  je  n'aye  fouvent  reçu  des  refus  dé  ce 
Prince  :  Je  n'aurai  point  la  vanité  de  le  cacher.  Il  me  refufa 
la  Charge  du  Baron  de  Lux,  que  je  lui  demandai  pour  mon 
Frère ,  ou  pour  La-Curée.  Il  me  dit,  Q.u'il  deftinoità  Béthu- 
•  ne  une  Charge  en  Bretagne ,  qui  lui  convieqdraîc  mieux  :  éc 
pour  La-Curée  ,  Qu'il  ne  trouvoit  pas  que  cet  Emploi  fut 
compatible  avec  la  Lieutènancc  de  fa  Compagnie  Je  Chc- 
vaux-lcgcrs  ,  &  avec  le'  Gouvernement  de  Chinon  ,  qu'il 
avoit  déjà  :  La  vérité  eft  qu'il  aima  mieux  en  gratifier  Ra- 
gny ,  qui  pouvoit  lui  rendre  plus  de  fervice  dans  la  Provincç* 
Je  lui  demandai  deàx  autres  eraces  dans  une  même  Let- 
tre :  l'une,  pour  pnon  Neveu  de  Melun  ;  &  raum^-ppur  k- 
même  La-Boulaye.  Il  me  refufa  celle  de  La-Bou!aye ,  comme 
ne  l'ayant  pas  encore  méritée  par  fes  ferviccs  ;  m'accorda 
l'autre  :  c'eft  l'Abbaye  de  Morcilles ,  oui  venoit  de  vaquer 
€n  Poitou*  Je  foufficis  un  autre  refus  ^  \  l'occafion  du  Doc 
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rnncoiiD'AI. 
]oji-  Ors-A- 


de  Rohan ,  mon  Gendre;  il  OU doicappeÛer  cela  un  refus  : 

"Voici  de  quoi  il  s'agifToic. 

Le  Duc  de  Rohan  éroit  Gouverneur  de  Saint-Jean  d'An- 
gely ,  qui  avoic  pour  Licucenant-de-Roi ,  Dcs-Ageaux.  Cecce 
Xieucenance  n'etoic  point ,  comme  naturellemenc  elle  devoit 
TÊcre  à  la  nomination  du  Gouverneur  ,  mais  de  Sa  Majefté 
immédiatement ,  à  qui  les  différences  conjonâures  avoienc 
fait  juger  expédient  pour  le  bien  de  fon  fervice,  d'ôter  ce 
privilège  au  Gouverneur  ;  afin  que  le  Licutenant-de-Roi  de 
cette  Ville,  qu'on  a  toujours  vù  julqu'ici  jouer  un  rôle  im- 
portant dans  les  temps  difficiles  ,  fut  en  quelque  mani^ 
mdépendant  du  Gouverneur ,  &  même  en  état  d'y  rendie  (bn 
pouvoir  inutile  ,  s'il  ne  remployoit  pas  à  la  (âtis&âion  da 
Koi ,  ôc  au  bien  de  l'Etat:  Ce  qui  faifoit  que  ce  Lieutenant 
avoic  en  effet  toute  la  réalité  de  ce  Gouvernement,  Se  n'en 
laiffoit  au  Gouverneur,  que  Je  Titre  ôcl'apparence.  Le  Duc 
de  Rohan  avoit  fort  envie  de  (è  faire  refntuer  cette  Préro- 
gative: il  me  pria  de  m'en  mcIer.La  conjondure  écoîc  favo» 
rable  :  on  lui  mandoicque  Dcs-Ageaux  écoit  malade,  à  n'en 
pouvoir  pas  revenir.  Quelqu'envie  que  j'euffe  de  rendre  fer- 
vice  à  mon  Gendre,  je  n'ofai  en  faire  ouvertement  la  pro- 
portion au  Roi  :  la  ciiofè  avoit  trop  de  rapport  avec  cette 
dépendance  y  0&  on  lui  fàifoit  entendre  que  je  cherchois  à 
mettre  toutes  les  Villes  (17)  Protcftantes;!!  n'enauroîtras 
fallu  davantage  ,  pour  réveiller  les  foupçons.  Je  ne  voulus 
d'abord  que  iondcr  le  gué  :  ce  que  je  fis  afTcz  adroitement 


en  prenant  l'occafion  de  la  maladie  de  Des-Agcaux  ,  pour 
-prelIèndrSa  Majcflc^ ,  fur  ce  qu'elle  penfoirde  cette  place  ;  & 


îponicac^saiviajcicc  :  ildc  me  manaoït,  viu'^iie  ncpréten- 
doit  point  renoncer  au  droit  de  nommer  [ç  Lieutenant  de 


(17)  On  voir  <bns  1*Hi(bîre  de  ; 

]aM'  rc&  du  FiK,7bm.  t,fâg>  M-  ; 

SUC  Henry  I  V.  relu  fa  au  Uuc  de 
ully  le  Gouvernement  de  S'ainr- 
Maixant ,  qi>  il  lui  avoic  fait  de- 
ma  -dcr  par  la  Reine ,  pour  Itti-mô- 
inci  difant  que  !a  p-ndcncc  ne  vou- 
Joicpas  qu'oa  icûOii  un  Caivimlie  t 


naitmâe  cette  Pfaee»  toute  pedtt 

qu'elle  ctoit.  Si  quelque  chofe  potf* 
voie  faire  douter  de  la  vérité  de 
ce  fait  ,  outre  le  filence  de  M.  de 
àiullV  i  c'eft  la  Milite  avec  laquelle 
ce  ninoe  lui  acooida  le  Gouvct- 
ncmeoc  de  toute  la  Piovince  aièr 
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Sainc-Jean  ;  parce  que  >  difok-elle ,  ce  ne  feroit,  ni  M.  de  160 S» 
Rohan ,  ni  mon  Gendre ,  qui  feroit  toujours  Gouvemeus  de 
cette  Place  :  je  1  lu  parloîs  du  Maire  de  cette  Ville,  nom- 
mé Poufbu  ,  qu'elle  continua  dans  cette  fonâion ,  fur  mon 
atceftadon  :  Au-refte^  Des-Ageaux  ne  mourut  point  de  ia  ma- 
ladie. 

Avant  que  de  fortir  de  cet  article  de  Mariages  &  de  Pa^ 
lenté ,  je  dîtai  ce  qui  arriva  à  la  Cour ,  au  fujet  de  Mademoi' 
fellede  Melun ,  ma Kiéce,  qu'on  parloir  auffi  de  marier  en 
ce  temps-là.  Comme  elle  étoic  un  Parti  rrcs-iiche  &  très- 
confiderable ,  la  Marquife  de  Roubais ,  ma  Tante  ,  l'ayant 
fait  fon  unique  héritière  j  tous  les  D'Eftrées  jettcrcnc  les 
yeux  (iiff  elle ,  pour  la  Ikîre  époufer  à  De*Cceuvres  <'i  8).  Ils 
comptoient  fur  la  protection  du  Roi,  ou  pluftot,  ils  s'en  te* 
noient  aflurés.  Cccuvres  étoit  fort-agréable  à  Sa  Afajefté, 
&  lui  touchoit  de  près  ,  par  l'affinité  avec  fes  Enfui*;, 
de  la  feue  Duchcfle  de  Bcaufort.  Ils  lui  firent  propolcr  la 


écrivit ,  de  manière  à  me  faire  voir  qu'il  fouliaicoitpalEonn6- 

ment  que  l'affaire  réùfsîr. 

J'écrivis  aux  Parens  de  la  Fille,  tous  Flamands  :  mais  la 
réponfe  qu'ils  me  firent,  n'étant  pa$  deces  chofes  qu'on  puif- 
fe ,  ni  qu^>n  doive  écrire  à  fon  Maître  ;  je  ne  lui  en  Hs  point  : 
Et  loriqu'àfbn  retour,  il  m'en  demanda  la  raifon  ;  je  lui  dis 
lîinplemcnt,  que  les  Parens  de  Mademoifclle  de  Melun  n*^ 
voient  nullement  approuvé  cette  Alliance.  Le  Roi  s'îmagma 
que  je  les  faifois  parler,  &  que  peut-être  je  ne  leur  avoîs  pas 
même  écrit.  Je  fus  obligé  de  lui  montrer  les  Lettres  de  la 
Marcraiiè  de  Roubais ,  du  Prince  &  de  la  Princeflè  de  Ligne  , 
de  la  Princeflè  d'Epinoy ,  de  la  ComteflêdeBarlemonr,  des 
Comtes  de  F*ontenay  &  de  Buquoy ,  qui  tous  m'en  avoient 
écrit  :  &  Henry  vit  ce  que  je  n'avois  pas  voula  lui  dire  ,  com- 
bien, malgré  l'iionneur  qu'il  avoit  fait  à  la  Maifon  d'Eftrées, 
tenoient  ao-deflbus  d'eux  (  1 5)}  :  »  Je  vois  bien^  dit  ce 

(i  S)  FrancoU-Aimibal  D'Edrees ,  1 1  &  Maiéchal  de  France. 
Màf^(teC«nna»Oiic&Pak,  [\    Ci^]  la  Mailôo  PTlIito  dl 
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'.  »  Prince ,  avec  quelque  colère  9  qu*il  n'y  ùut  plus  penfer  j 
»  ayant  afiàire  à  (ous  ces  glorieux  focs  de  Flamands  ,  que 
»  vous  m'avez  nommés.  «  ËfFeâivemene  la  chofe  n*aUapv 
.  plus  -loin  i  Sa  Majefté  ne  s'en  étant  plus  touIo  mêler. 

ponmnt  iacontcfUblemenc  de  la  ir  Coofaltez  nos  QhMafpSteh 
plut  andcniie NoUdlêde  Fkicdk.  || 
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Ous  ces dégoiits  auc  j'eus  à  efluyer ,  mecoâ-> .  1 605. 

tercnt  une  partie  au  temps,  que  j'avois  coût u- 
mc  d'employer  tout  entier  à  radminiltration 
des  Finances  j  mais  ils  ne  diminuèrent  rien  de 
mon  application  à  en  remplir  toutes  lesfonc'» 
tions.  Je  travaillai  ccne  année  à  conftacer  les 
aliénations  &  ufurpacions  du  Domaine  de  Sa  Majcfté  ;  à  li- 
quider éxaiflement  toutes  les  Rentes  fur  les  Tailles,  Gabelles, 
Décimes ,  Aides  &  autres  Parties  ;  ainfi  que  toutes  les  autfts 
dettes  créées,  tant  fur  le  Roi ,  ouc  fur  les  Villes,  Pays  fie 
Communautés.  Je  trouyat  par  le  calcul,  que  ces  aliénar 
tîom ,  rentes  8c  dettes  >  coikbienctfé^  au  Royaume ,  depuis 
leur  création  jufqu*à  cette  année ,  plus  de  cent  cinquante 
iniliions  (  1  ),  Ce.<}Di  eft  bienplus  fingulkr  y  c'eft  que  tous 

(i)  M  11  ne  fâiloit  pas  moins  que  II  »  en  retirant  cent  millions  de  Do- 
M  le  courage  confiant  duDuc  de  II  »  maines  aliénés  >  en  payant  les  deiji 
» Sull/  >  pôuc  rétaUir  les  noances»  Il  »  tes  légitiines  -,  en  tctraachant le» 
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ces  deniers ,  donc  l'Etat  fe  trouvoic  furchargé  ,  fans  qu'on 
pût  s*appercevoir  qu'il  en  edc  retiré  aucun  proHc ,  avoienc 
en  eilèc  été  ufurpés  poiir  la  pins'  grande  partie,  par  ceux 
qti^on  employa  d'abord  à  en  fiûre  la  vérification ,  ou  par- 
tagés ,  vendus  &  aliénés  par  eux-mêmes  à  d'autres.  Le  Roi 
ne  pouvoii  le  croire  ;  mais  je  lui  fis  voir  la  chofc  claire- 
ment ,  par  le  moyen  de  deux  Pièces ,  que  je  venois  de  re- 
couvrcr.  L'une,  eft  un  Etat  des  perfonnes,  qui  avoienc  été 
intéreiTées  dans  le  Parti  du  Sel ,  pendant  le  Bail  de  Cham- 
pigny  èc  de  Noël  de  Here.  Ils  étoient  au  nombre  de  vin^^ 
de  Paris ,  de  la  Cour  ,  &  du  Confeîl  même  ;  &  depuis  cm- 
quante  mille  livres,  jufqu'à  cent  cinquante  mille  ccus  :  Le 
total  montoit  à  Jieuf  millions  lept  .cens  trente-huit  mille 
Hvres.  L'autre  Pièce  ,  datée  du  17  Oâobre  1 5  8  5 ,  eft  une 
Aflbdadon  du  Surintendant  d^O ,  avec  les  Pardfans  du  Sel  » 
pour  un  Cinquième.  Il  y  cautionne  jufqu'à  la  concurrence 
de  ce  Cinquième ,  Antoine  Fafchon ,  Notaire ,  qui  lui  prctoic 
Ton  nom ,  envers  les  deux  Fermiers  que  je  viens  de  nom- 
mer. 

.  Un  Manège  lemblable  fâîlbit  qu'il' ti*étoit  non  plus  preC- 

que  rien  revenu  à  Sa  Ma'cfté ,  des  deniers  des  Aydes  &  des 
Parties  Cafuelles.  Gondy ,  de  concerté  de  moitié  avec  d'In- 
carvillc  Se  les  autres  Membres  du  Confcil ,  fe  les  étoit  fait 
fubUituer ,  pour  payement  de  prétendues  dettes  du  Roi  cn- 
yers  lui.  Quelque  difficulté  quul  y  eût  à  découvrir  ces  pre- 
piieres  fuppofidons  &  connivences;  je  furétaî  fi  foigneufè- 
ment,  que  j'en  avoisdéja  découvert  pour  trois  millions,  qui 
revenoient  de  plus  au  Tréfor -Royal.  Comme  ce  n'étoit 
qu'en  vue  de  foulager  le  Peuple  ,  que  je  dépouillois  ainfi  de 
temps  en  temps  les  ufurpateurs,  de  biens  qui  ne  leurétoienc 
pas  dus  ;  à  proportion  de  cesdécouvenes,  je  BûTois  au  nom 
de  Sa  Majefté,  des  remifes  confidérables  fur  la  Taille ,  four- 
ce  principale  d'abus  &  de  véxarions  de  toute  efpéce ,  dans  fa 
^répartition  &:  fa  perception.  Il  eft  bien  à  fouhaiter ,  mais  peu 
à  efpérer,  c]u'on  chantée  un  jour  en  entier,  le  fond  de  cette 
Partie  des  revenus  Royaux.  (2)  Je 


«>  autres  &c.  11  Teconda  touiours  foa 
M  Roi ,  dans  les  magnanimes  dcfTcins 
m  de  fouliger  ùm  Pc^plp-  »  EJ»*  fo- 
'Uti^uefiarU  Cmmtn*  ,  ehaf.  19»  M- 


me  tnanicrc  >  &  avec  toutes  fortes 
d'cloges  1  dans  Ton  Abrégé  de  l'HU 
(loiiclJnivcrfeUe/T*ffl.  f.ftf.  <oi« 
[  »]Cesabits  ftnt  li  palpaoïes,  8C 

•   •      -  .     .  R  Aie 
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Je  mets  la  Gabelle  de  niveau  avec  la  Taille.  Je  n'ai  ja- 
maii>  rien  trouve  de  fi  bizarrement  tyrannicjuc ,  que  de  faire 
acheter  à  un  Particulier,  plusde  fel  qu'il  n'en  veut  &  n'en 
peut  confomnivi-  ;    de  lui  défendre  encore  de  revendre  ce 


1605. 


Rois  &  leurs  Minières  ont  fou- 
vent  cfluiyé  d"y  remédier  ,  en  chan- 
geant en  entier  la  fonnc  de  cette 
Partie  de  Finance.  Ils  y  ont  trouve 
(DUS  ces  obftaclcs  dont  parle  l'Au- 
teur •  ^ui  ODC  fendu  leurs  tentât^ 
vet  innnie».  On  en  a  fait  une  de 
no$  jours  T  qui  paroi/Toit  devoir  être 
plmhcureufc  j  &  qui  maigre  cela, 
ne  fait  pas  des  proptcs  bien  rapides. 
<^)'il  me  foie  permis  d'cfi  cxpofer 
ici  r.iifons. 

Il  îCiînc  dans  ce  Royatimc ,  &  je 
croîs  )  dans  tous  L-s  Et.its  Monarchi- 
ques,un  milh  nirciix  prcjiisjc , qu'on 
ncfçiuroit  trop  s'atuchcr  àdctrui- 
K\  patocque  tenant  les  erprîts  des 
Sujets  concinuelkmem  en  garde  , 
contre  tout  ce  qui  éoume  dii  Soti- 
y.'riin  ,  il  ;  roxluit  pw  la  fcuk:  dc- 
fijncc  ,  uncpartiedcs mauvais  cfFjr  , 
que  produiroit  une  dcfobLi  :îancc 
iormclle.  Ce  prâugc  cft ,  qu'un  ne 
fimfe  januds  au  Peuple  en  bien  ;  6c 

?u'au  contraire  on  ne  touche  i  (on 
tat ,  que  pour  le  rendre  encore  plus 
inifjrablc* 

Il  ne  fc  peut  pas  qu'un  change- 
ment aufli  grand,  quecdui  <ju'on 
propofe  dans  la  Taille ,  ne  fou  fu- 
jet  a  de  grandes  diflicultés ,  par  la  ra- 
turc  Je  1.1  chofc  même.  Or  je  crois 
uil  ne  liiffii  ^1as  que  ces  diHicultês 
c  trouvent  levées  dans  ce  p.:ui  nom  - 
brc  de  têtes ,  qui  ont  tbrmé  Se  pci- 
fiidtionnc  le  projet}  mais  qu'il  faut 
auili  qu'elles  le  foient  pour  ceux,  que 
de  néceffité  Ton  emploie  à  l'éxecu- 
tion. Car  il  n'en  c(t  pas  de  cet  ou- 
vrages comme  d'un  cdihcc  >  qui  fc 
trouve conftruit  par  la  feule  coopé- 
ration toute  méchaniquc  des  mains 
des  Maçons ,  à  l'idée  de  1*  Architeile. 
Celui-ci  ne  fçauroit  croître  s'.i- 
chcvct  ,  que  par  la  même  imelli- 

gncc,  répandue  dans  l'Auteut  &  les 
écuieuts.  A  cela  deux  chofcs  s'op- 

Eofent,  qu'il  ferait  bcfoinde  corn- 
aitrc  p-^r  l'inilcuÉtioik  0e  k  cbâti; 

Tome  IL 


1 


ment  *,  je  veux  dire  ,  le  défaut  de  lu- 
mières, &  la  parcflc  dans  les  Em- 
ployés fubaUcrnes  :  Celle-ci  leur  fait 
négliger  les  ordres  de  leurs  Supé- 
rieurs }  Se  l'autre  fait  qu'avec  la 
meilleaie  intention  du  monde  «  ils 
les  éxécute#tout  de  ttavers. 

Cette  raii'oii  fuHiroit  route  feule  ,• 
pour  convaincre  que  l'e-tabli/rcmcnt 
de  la  Taille  Pro-^ortiGiincIIo  dans 
les  Généralités,  ne  doit  point  être 
confiée  aux  Elus  Se  S ubdc légués  des 
Intendans  >  fc  n'odrois  dire  >  aux  In- 
tendans  eux-mêmes  ,  ni  .1  tous  ces 
Ouvriers  en  fous- o-^i^ic  ,  pris  par 
eux  au  hazard  «  dans  la  Poîk  j  &dans 
la  Finance  ;  qui  ayant  d 'a li  leurs  leurs 
afbirc&ordinaifcs  »  n'ont  point  tout 
le  temps  néceflàire  à  donner  i  cet- 
x-ci  :  M.iis  que-  comme  OnÂit  ve- 
nir vie  la  C.ipiulc  ,  des  Artif.fns  pour 
ct)ndiurc  des  travaux  qui  excédent 
la  portét  des  Artifans  communs  ;  le 
Confeil  doit  choifir  Se  députer  dans 
les  Gçncralitcs  ,  des  Commi/Faires 
intégres  »  imelligcns ,  fuflîfammenc 
autorifcs  >  pàrf.iitemcnt  au  fait  > 
auxquels  on  ne  plaigne  de  ^lus  ,  ni 
le  temps  >  ni  la  dépcnfc.  &i  on  les 
précipite  trop  »  il  leur  échappera  une 
partie  des  obfervations  d  taire  fur 
ditférens  détails  de  lacarrpagne  :  Si 
on  les  pay;  mal ,  ou  i  rci?:rct  j  on  les 
cxpofc  à  traliir  leur  devoir  par  bc- 
foin.  Cet  ouvrage  important  deman- 
de toute  la  ptéparatipn  poflîble. 

Lorfqu'on  connoît  tout  ce  que 
peuvent  fur  les  hommes,  les liaifons 
de  parenté ,  d'amitié ,  de  focictc ,  de 
limplc  voilinagci  les  ^ifK-rens  inté- 
rêts» perfonnels  5c  des  Corpsjla  crain- 
te de  déplaire»  l'envie  d'o.>ligcr,  le 
dcSt  d'être  honoré  6c  carefle  de  Ces 
Concitoyens  •,  la  dépji.i.ncc  d'un 
S  II  pc  ri  j  ur  mal  init  r  u  1 1 , 1  Hi  iK  i  1  e  p  eu  c 
fc  faire  Kncir  p.ir  une  pcrre  d'Em- 
ploi ,par  des  té  >ri:nandcs  imaltcs» 
&unc  iniinicéd  autres  modts»qai 
lient  les  mains  à  un  homme  >  aunu- 
Nnn 
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1^05*  qu'il  a  de  trop.  Je  m'en  expliquois  un  jour  en  cette  maniè- 
re, en  m'cntrctenant  avec  le  Roi  :  il  me  demanda  un  Mé- 
moire décaillé  fur  toute  cette  matière;  de  ce  que coiitoit  le 
Sel,d'achacaux Salines  jdesfraisqu'on y faiioic  de-là  jufqu'à 
fk  vente  ;  de  là  diftribation  dans  les  Greniers  ;  &  autres 
queftions,  qu'on  peut  faire  à  ce  fujet  :  Sa  Majefténe  médit 
point  à  quelle  fin  elle  me  demandoit  ce  Mémoire.  Je  me 
riâtai  de  le  drcfTer ,  le  mieux  que  je  pus ,  &  à  peu  près  ;  parce 
que,  fuivant  les  railons  que  j'y  expolois,  on  ne  peut  mar- 
quer au  jurte  la  Uraie  valeur  des  chofes  :  Maiiil  ne  produi- 
sit aucun  effet  ;  &  tout  demeura  à  cet  (^gard ,  comme  aupa- 
ravant. Tant  il  eft  difHcile  de  détruire  ce  que  ja  précipita- 
tion  ,  l*ignorance  &  le  défaut 'de  vues  dans  ces  Anciens, 

3u'on  veut  nous  donner  comme  infailIiMes ,  ont  mis  de  mal 
ans  les  premiers  Etablinèmens  ;  lors  même  que  d'autres 
ImpoAcions,  plus  félon  la  droite  raifon,  comme  le  Dixième 
&les  Encrées,  lèmblent  en  indiquer  fi  clairement  les  moyens, 
&  en  applanir  les  voies.  (3) 


lieu  de  fa  fàmilie  &  de  Tes  Compa- 
triotes :  on  trouve  mille  raifons  de 
ne  pas  fc  fcrvir  pour  la  nouvelle 
Taille,  des  Employés  ordinaires.  Auf- 
fi  t^uclques  perlbnfics .  qui  ont  étu- 
die avec  application  les  dcfleins  du 
Confcil  dans  cette  Opération ,  &  cn- 
fuitc  prêté  un  œil  arrentif  i  la  ma 
nièrc  dont  on  les  voit  tous  les  jours 
s'exécuter  dans  les  £le£lionsi  voient 
avec  douleur  >  que  fur  cinquante  de 
cesC^ommtflaites»  il  n'y  enftauel- 
quefeis  pas  un  *  dont  le  travail  ne 
tende  à  rendre  h  nouvelle  forme»  en» 
corc  plus  odicufe  que  l'ancienne. 

Ces  motifs      CCS  di/ficultc!,  ;  une 
connoiflàncc  plus  réfléchie  du  Vro- 
'  ' "        "  Dci- 

cn 

ioui/Tcnt 

encore  nifljL-lIcmcnt  k  petit  nom- 
bre de  Paioidls ,  qui  ont  trouvé  le 
moyen  de  k-  conll-rvcri  l'expéricn' 
ce  qu'on  fuit  tous  les  jours»  que  ie 
Dixième ,  qui  n'eft  ltti>mëme  qu'u- 
ne efpccc  de  Dixme  ,  a  toutes  fortes 
d'avantages  fur  la  Taille  6c  les  autres 
Subfîdcs  :  tout  cela  ,  dis  ic ,  fait  con- 
clurrc  aux  cfpnis  judicieux  «  qu'il 

'  6iidadcKouicntedfitiéi«TciMcccec  ' 


*  éçard ,  à  rérabliflèment  de  la  Dixme 

Royale  i  comme  au  moyen  le  pins  • 
liniplc  de  tous  ,  Icmoin--  coûteux  i  le 
moms  onéreux  pour  Ils  l't  uplcs  ;  Sc 
qu'on  n'y  a  pas  fait ,  lorfqu'il  a  été 
propofépar  cet  habile  &  vertueux 
Citoyen ,  toute  l'attention  qu'il  mé- 
ritoit.  C'cft  une  Maxime  cpalcmcnt 
ftiuflc  &  cruelle  ,  Qii'on  rifque  n  fai- 
re foiilever  le  Peujple,cn  le  mettant 
à  Ton  aife.  L'intérêt  du  Peuple  >  bien 
entendu» eft  encore  queleKoicon» 
noiflë  parfaitement  la  valeur  de  tous 
les  biens,  i5<:  h  forci-  de  Ton  Royau- 
me :  que  lans  cpard  pour  des  exem- 
ptions &  des  privilèges  injuftcs,  tous 
les  Sujets  de  Sa  Maieftc  foicnt  trai- 
tés également  «  que  le  Commerce  8e 
rinduftric  fotenc  ce  qtfon  ménage- 
ra le  pkis.No«''renvoyons  pour  les 
réflexions  qu'on  peut  faire  fur  cette* 
nuticrc ,  à  l'excellent  Ouvrage  lui- 
,  mcmc  de  M.  de  Vauban ,  quia  pour 

I  litre  j  Dixme  Royale  &C. 

■  C3  )  On  icait  combien  la  GabeOe 
rapporte  au  Roi  de  net  »  tous  frais 
déduits  -,  te  il  n'eft  pas  difficile  de 
fçavoir  conicqucmmcnt ,  à  quoi  ces 
frais  montent  pour  chaque  muiot  de 
fd.  fiourquoi  le  Roi  ne  pcend-fii 
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Les  dettes  créées Tur  les  Provinces,  Maifons-de-VilIe  & 
Commtinaucésx  ne  ^fant  pas  moins  de  corc  au  Rot, que  les 
£ennes  propres  ;  je  le  follicirois  continuellement  de  permct- 
trequ'on  f  it  fur  elles  la  mcme  rcvifion  6:  la  incmc  opération  , 
qu'on  avoic  fait  fur  les  autres ,  atin  d'en  diminuer  au  moins 
la  qoandté  :  Je  Tobcins  enfin  ;  &  SaMajefté  laiflkàmadif^ 
poudon  le  choix  des  moyens  d'y  parvenir.  Je  commençai  à 
nommer  à  cet  effet  des  Commiuaires ,  que  je  choifis  par- 
mi les  perfonnes ,  que  je  connoiffois  les  plus  laborîcufcs  Se 
les  plus  fidcles  dans  les  Cours  Souveraines ,  le  Corps  des  Maî- 
tres-des-Rcquêtes,  celui  des  Tréforiers  de  France  &  des  au- 
tres Officiers  :  Mais  comme  ce  travail  ne  put  aller  û  vîte  ; 
je  remets  à  en  rendre  compte ,  lorfque  je  parlerai  des  effets' 
qu'il  produifit. 

Je  ne  puis  m'cmpcclier  de  faire  la  réflexion  ,  d'ailleurs 
très-commune  ,  qu'il  faut  que  l'ordre  Se  l'œconomie  aycnc 
des  reffources  infinies  ;  lorique  je  penfe  que  malgré  les  dé- 
penlès  ordinaires  de  TÉtat ,  Se  celles  que  oa  Majeffce  faiibîc 
extraordinairemcntdans  Ton  Royaume  ;  malgré  troisou  qua- 
tre millions  qui  en  fortoient  tous  les  ans ,  pour  être  répan* 
dus  chez  l'Etranger  ;  malgré  Tétat  d'épuilcment  &c  de  rui- 
ne', où  le  Roi  avoiç  crouvd  la  France,  fcs  Finances  &c  fon 
Tréfor ,  à  fon  avènement  à  la  Couronne  ;  malgré  des  obfta- 
cles  &des  difficultés ,  comme  infurmontables  ;  le  Gouver- 
nement avoit  déjà  pris  un  air  d'opiileoce  >  qui  ne  permcttoit 
prefquc  plus  qu'on  fc  fouvînt  de  la  première  indigence.  Au- 
jx>tt-on  pu  fe  figurer  dix  ans  auparavant  ,  qu'en  1605.  le 


fias  tout  d'un  coup  le  prix  de  cha- 

remioocdelclt  de  premier  achat  « 
lût.  les  Salioès  mêmes  ?  Pourquoi 
ne  £iic-on  pas  la  niêmc  opcraiion 
dans  les  AyJcs?  Il  v  a  long-temps 
qu'on  tair  ceire  qucdiun  \  fie  elle  cit 
tout-à  fàic  fimpie.  Le  Cardinal  de 
Richelieu,  Aiivanc  en  cch  toutes 
les  vues  du  Mtniltre  Ton  PrcJcccf- 
Icur,  T«|f.  Po/iV.  i.Pari.  chap.  o.feSf.' 

S.  Pércfixe,  l'Auteur  de  l'Ertai  Po- 
cique  fur  le  Commerce;  ckaf  i^. 
une  infinité  «fautrcs  habiles  Miti- 
gés apfès  eux  »  décident  tout  d'un, 
vohc contre  un  Impôt,  dont  la  ré- 

gien'eft  pas  fculc-nicnr  oncrcufc  par 
L  focmc }  am%  cncoïc  iqj  uftc  pai  iba 


peu  d'uniformité.  Ils  trouventàla  vé> 
rité  de  grandes  difficuhés  à  la  chan- 
{rcr;  mais  oe  changement  attê  fois 

fait,  paroît  en  rccompcnfi' une  des 
princ'piles  fouiccs  du  foulagemem  ô* 
de  l'ofuUrtce  de  l'Etat  ^  tout  à  la  fois. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  *  qui  cft 
celui  qui  en  parle  en  ces  termes» 
ajo&ie  que  ce  qu'il  avoic  connu  de 
S'urintendans  les  plus  intclli^cns» 
tpaloicnt  le  produit  de  l'Impôt  du 
ad  ,  kvc  fur  les  Salines  mêmes»  4 
celui  que  les  Iodes  rapportienc  aif 
Roi  d'Efpagne.  Confuliez  encoBO 
fur  ce  fujct^  U  Dimt  iojêlt  de  M* 
de  Vauban* 
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1605.  rrouveroic  auili  riche  qu'il  l'étoic;  li  l'on  avoir  fait  fé- 

ricufcmcnt  attention ,  que  les  femmes  qu'on  lui  dcmandoit , 
lorfqu'ii  fut  reconnu  paifiblepofrcfTeur  de  la  Couronne  ;  celles 
dont  il  voyoic  fon  Epargne  obdrée,  avec  tous  les  intérêts  Se 
arrérages  ie  ces  fommes  ;  ne  montoienc  à  guère  moins  de 
crois  cens  trente  millions  ?  Qui  eût  pu  ima^ner ,  dis-Je ,  que 
tout  ce  qui  pouvoit  être  acquité  fur  cette  fommc  énorme , 
comme  toutes  les  dettes  pures  5:  fmiples,  le  fcroit  ;  &:  qu'il 
y  auroic  des  arrangemens  pris  pour  tout  le  relie  ;  de  manière 
que  le  Tréfor-Royal  n'en  iêroit  plus  épuifé ,  ni  mcme  in- 
commodé ?  Ceft  pourtant  ce  qui  étoic  arrivé  :  &  je  n'ai  peut- 
être  rien  expofé  aux  yeux  du  Leâeur ,  d'auiE  intârefTantdans 
;  ces  Mémoires,  qu'un  Etat  en  gros  des  fommes  pardculieres-, 

d'où  réfultoit  cette  fommc  principale. 

11  étoit  du  à  la  Reine  Elilabeth,  lors  de  fon  décès  j  tant 
d'argent  pur ,  prête  à  Henry  dans  fes  befoins  ,  avancé  aux 
Troupes  Allemandes ,  fourni  par  elle  à  l'Armée  envoyée 
en  Bretagne;  que  pour  toutes  les  autres  fommes  ^  auxquel- 
les avoir  été  évalué  l'entretien  de  tous  les  fecours  donnés 
par  les  Anglois  au  Roi  ,  Hommes ,  VailTcaux,  provilîons^ 
pour  le  Siège  de  Dieppe ,  pour  celui  de  Rouen  j  enfin  pen- 
dant tout  le  temps  qu'avoit  duré  la  ligue  :  la  fomme  de 
fept  millions  trois  cens  foixante-(Ux  mille  huit  cens  -livres. 
Aux  Cantons  Suiilès  ;  tant  pour  leurs  fervices ,  que  pour 
leurs  pcnfionsj  y  compris  les  intérêts  :  trente-cinq  millions 
huit  cens  ving-trois  mille  quatre  cens  foixante-dix-lcpt  livres 
fix  fols.  Aux  Etats  Généraux;  argent  prêté;  foldc  de  Gens- 
de-guerre  ;  entretien  de  Vaiflèaux  ;  Poudres ,  Vivres ,  Munir 
dons  &c.  au/n  fournis  pendantjla  Ligue:  neuf  millions  deux 
cens  foixante-quinze  mille  quatre  cens  livres.  A  différens 
Seigneurs,  Colonels  dl  Officiers  François  ;  pour  fcrvice  , 
foide ,  Penllons  ,  Gages  ôcc.  pendant  les  Guerres  Civiles  ; 
fix  millions  cinq  cens  quarante-fept  mille  livres.  Aux  Par- 
ôfkns  de  toute  efpèce  de  Fermes  ;  aux  Princes,  Villes  , 
Communautés ,  &  autres  Particuliers  ;  en  comprenant  dans 
cet  Article,  Gages,  Appointemcns  £:  Penfïons , desOfH- 
cicrs  de  la  Maiflm  du  Roi  ,  de  Juftice  ,  de  Police  tS:  de  Fi- 
nance ;.  par  Etats  dreffcs  :  vingt-huit  millions  quatre  cens 
cinquante  mille  trois  cens  Ibixante  livres.  A  dinèrcns  Par- 
ticuliers ;  fttivant  leurs  Billets,.  Refcriptions  j,  Qjaitcatfces  de 
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l'Epargne  ,  Ordonnances ,  Acquits-patents  &:c.  prefquc  tous 
du  Rét;nc  de  Henry  III  :  douze  millions  deux  cens  crcnrc-llx 
mille  liv.  Engagcmens  de  Domaine  ;  conftitutions  de  Ren- 
tes d'un  Principal  éxorbicanc,  modérées  par  les  Créanciers 
eux-mêmes ,  ou  retranchées  parSaMajcRé  :  cenc  cinquante 
millions.  Traités  faits  à  l'extindion  de  la  Ligue  ;  dont  le 
calcul  a  été  fait  cy-devant  :  trente-trois  millions  cent  cin- 
quante mille  neuf  cens  quatre-vîngt-une  livres.  (4) 

Il  eft  vrai ,  comme  je  l'ai  remarqué  ,  qu'après  la  vérifi- 
cation de  chacune  de  ces  Parties,  il  s'en  trouva  pluiieurs ,  qui 
étant  Jxi^ées  imuflement, furent  annullées  tout-à-fkit  ;  d'au- 
tres ,  fur  Tefquelics  on  compolà  avec  les  Créanciers  ;  d'autres, 
dont  on  trouva  moyen  de  fe  libérer,  par  quelques  expé- 
diens,' comme  celles  fur  les  Tailles  le  Domaine  :  Maison 
comprend  facilement ,  combien  il  en  refta  encojce  à  acquiter 
deiuftes.  Je  remarque  ici  d'avance,  poiir  faire  voir  combien 
le  Don  éxemple  eft  impuiffant ,  qu'après  la  mqrt  de  Henry, 
les  nouveaux  Directeurs  des  Affaires  commencèrent  par  dé- 
>truire  une  partie  de  ces  bons  ménages  ,  &  par  abolir  les 
Réglemens  qu'il  avoic  établis  :  Cette  opération ,  qui  fous  une 
apparence  de  douceur  &  de  fiiafle  compaffion ,  marque  un 
vrai  défitut  d'ordre  ,  me  fait  bien  craindre  ^ue  fous  le  nou- 
veau Régne ,  les  dettes  du  Royaume  n'aillent  en  augmen- 
tant, au  lieu  de  diminuer.  Mais  n'anticipons  point  le  temps 
de  la  mort  de  ce  Prince  ;  &:  contentons  nous  de  marquer  , 
comme  un  monument  éternel  de  fa  gloire ,  l'état  où  la  fa- 
ge{&  de  fon  Gouvernement  aveit  d^a  mis  la  France  dans 
cette  amiée.  Les  payemens  hors  &fdans  le  Royaume ,  fe  fai- 
foient  à  point  nommé  :  nulle  foul&ance  de  ce  côté  ^  là ,  nî 
dans  les  dépenfes  courantes  ;  fans  que  pour  cela  Sa  Majefté 
ceflât  d'en  faire  de  très-confidérables ,  pour  rétablir,  meu- 
bler &c  décorer  fes  Maifons  Royales  ;  réparer  les  Places 
fortifiées  ;  en  faire  conftruire  de  nouvelles  ;  élever  des  Bâtî- 
mens publics;  (5)  réédifier  les  Eglifes ,  Hôpitaux  &  Cou- 
vens  ;  entretenir  les  Pavés ,  Levées ,  Ponts  &  Cbauflées  $  fa- 


(41  II  y  a  «rein  de  calcul  dans 
les  anciens  Mémoires,  cane  Aie  les 
Traités  de  la  Ligue  *  d'environ  un 
million ,  que  fur 'le  Total  ;  nais  cela 
cft  peu  confidcrable. 

iO  Henry  le  Grand  a  hit  pàa- 


circ&  dorer  la  Chapelle  de  Fontaine- 
bleau, percer  la  Forêt  >  ^embeUîr 
en  plufieurs  autres  manières,  cette 

Wiifon  Roy.ilo.  Il  aclic^'  i  le  Po;tt- 
Neut  j  t\i  coiiltruirc  la  PI.kc  6:  la 

nië  Daupliiae»*  icdxeflèc  firandnoni- 
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briquer  grand  nombre  de  Galères  lur  la  Méditerranée  ; 
remplir  les  Magalîns  &:  Arcenaux  ;  racheter ,  ou  dégager  les 
bagues  &  joyaux  delà  Couronne  ,  &  y  en  joindre  de  nou- 
veaux :  Et  après  tout  cela ,  il  rcftoit  encore  au  bout  de  l'an- 
née ,  une  fomme  confidérable  à  dépofer  dans  le  Tréfor  de 
la  Baftillc  {G). 

Et  ce  que  j  eftime  bien  davantage  que  tous  ces  tréfors , 
c'eft  que  Henry  les  acquit ,  non-feulement  fans  rendre  le 
Peuple  plus  milérable  ;  mais  en  le  foulageant  confidérablc- 
ment  du  fardeau  qu'il  portoit ,  comme  on  l'a  vu  dans  ces 
Mémoires  :  Il  rcgreta  toujours  que  la  conjonélure  préfen- 
te ne  lui  permît  pas  de  pouftcr  plus  loin  les  effets  de  fa 
tendreffc  pour  fes  Sujets.  Si  les  ennemis  de  fon  Gouverne- 
ment n'en  convenoient  point ,  fi  même  on  leur  voyoit  pu- 
blier tout  le  contraire  ;  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  ,  que 
l'abondance  commen^oit  à  fe  faire  fentir  par  tout  le  Royau- 
me ;  &:  que  déiivrt5s  de  tous  fes  Tyrans  dans  la  Finance,  la 
Nobicffe  6c  la  Milice ,  le  Payfan  enfcmençoit  iSi  recucilloic 
en  a{furancc  (2I  >  l'Artifan  s'enrichifToit  de  fa  profeflion  j  le 


brc  de  nies  dans  P.uis  ;  bâtir  des 
Quais  &c.  Ourre  ce  qui  en  cfl  mar- 
que en  différens  endroits  de  ces  Mé- 
moires t  voyez  le  i.icnonibren\cnt  de 
tous  CCS  EillHccs  dans  le  Mercure 
François ,  ann.  i<io.  ^jg.^oâ^ Déca- 
de de  Le  Grain,  liv.  8.  Monzoï ,  th. 
46.  ainli  que  dans  les  Ecrivair.squi 
nous  ont  donné  des  defcriptions ,  ou^ 
l'Hiftoircdes  Antiquités  de  Paris  &c.* 
Pcrfonne  n'icnorc  que  ce  gAnd 
Prince ,  par  Ici  foins  du  Duc  de 
Sully ,  fît  raccommoder  les  grands 
chemins ,  prcCquc  dans  tous  les  en- 
droits du  Royauraticonftruircquan- 
lift  de  Chauflccs  &  de  Ponts  dans 
des  lieux  impratiquables ,  Air-rout 
du  Berry  ,  qui  pouvoient  difputcr 
de  beauté  avec  les  Ouvrages  des  Ro- 
mains -,  mais  qui  faute  d'entretien  de- 
puis cent  trente  ans,  font  aujourd'hui 
en  fort-mauvais  état  :  qu'il  /itiplanter 
le  long  de  ces  grands  chemins ,  des 
Ormes  &c  autres  Arbrcj ,  dont  ilcn 
relie  encore  en  diffcrens  endroits , 
où  on  les  nomme  ,  det  Rofnys  Nous 
avons  piulieurs  Ordonnances  de  ce 
Prioçe  à  ce  lujct &  d'autres  »  par 


lefquellcs  il  eft  défendu  de  coucher 
les  terres  de  labour  en  herbage  ,  tc 
ordonné  d'arracher  des  Vignes.  Tous 
CCS  Ouvrai;cs ,  &  cette  application 
à  rendre  Ion  Royaun.c  florillant, 
contribuèrent  pcut-ctrc  autant  que 
les  exploits  militaires ,  à  mériter  à 
Henry  iV.  le  nom  de  Grand,  qui 
lui  fut  donné  dès  fon  vivant ,  i  à 
ce  qu'il  paroît ,  à  peu  près  des  l'an- 
née iCot. 

(£i  La  part  qu'a  eue  le  Duc  de 
SuÏÏy  dans  tout  cela,  lui  a  mérité 
cet  éloge  fingulier  dans  le  Mercure 
François ,  ann.  i  <o(.  f.  lAL.  "  Com- 
u  me  il  s'cll  acquité  au  bien  à 
»»  l'utilité  de  la  Couronne  de  Fran- 
»  ce,  en  ces  Etats  &L  Charges-  la ,  plus 
u  qu'aucun  de  ceux  qui  "ont  prccc- 
»  dé  tous  les  François  l'ont  rccon- 
u  nu  &  du  vivant  &  après  la  more 
u  de  6a  MajcUé  :  Et  bien  qu'il  n'aie 
u  été  éxempt  de  la  calomnie  par  fes 
"  envieux ,  fi  elt-ce  qu'il  faut  avouer 
«qu'il  a  été  &  le  Jnfcph  de  notre 
»  Roi  &  celui  de  la  Fiance.  » 

[7  (  La  tcndrcfl";;  de  ce  bon  Prince 
pour  ^cs  Pcupks ,  paroît  par  ce  die- 
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plus  petit  Marchand  iè  réiottiiToit  du  profit  de  fbn  Trafic  ; 
&  le  Noble  lut-même  faiioît  vaToir  Tes  revenur.  La  Paix, 
ioîn  d*ccre  troublée  par  quelaues  éxemples  de  févérité ,  qu*a- 

voit  donnés  Sa  Majcfté  ,  n  en  étoit  que  plus  affermie, 
mieux  ^oucéc  :  &  la  licence  qu'on  avoir  retranchée  aux 
Gens  de  guerre ,  étoic  un  avantage  pnicuré  au  Peuple  ic 
à  la  dîfcipline  Militaire,  (ans  aucun  préjudice  à  la  perfbn- 
ne  du  Soldat  &  de  TOfficier  ,  éxaticment  payés  de  leur 
foldc  ;  ôc  de  plus,  récompenfés  à  proportion  de  leurs  fcnâ- 
ces ,  carefiés  à  raifon  de  leurs  talens ,  ou  de  leur  valeur» 
Les  jettons  que  j'avois  donnés  à  Sa  Majellé ,  félon  la  coutu- 
me) le  premier  jour  de  l'an ,  reprèfentoient  un  Lis  étendant 
de  côté  &  d'autre  deux  fleurons ,  répondant  à  deux  étoiles  9 
qui  marquoient  les  deux  Foies  ;  avec  ces  mots ,  Ht  fines  ': 
C'cd:  par  de  pareilles  adions,  qu'un  Roi  peutafpirer  à  la 
gloire  d'avoir  rempli  cette  Devife. 


Polîdque,  que  le  n'ai  garde  de  les  produire.  J*y  remarque 

plufieurs  libéralités  :  Trente  millc:,  livres ,  à  la  Reine,  pour 
fes  étrcnnes  :  neuf  mille  livres  ,  à  la  ComrcfTcde  (S  )  Morec  : 
quinze  cens  livres ,  aux  Femmes  de  chambre  de  la  Reine  \  6c 
autant ,  pour  être  dîftribués  par  Madame  de  Moncglat,  aux 
Nourrices  de  fes  Enfans  :  en  différentes  occafions ,  quatre 
mille  ;  aux  Enfans  du  Commandeur  de  Chaftes  :  douze  cens 
livres ,  à  Praflin  ;  autant  à  Merens  :  trois  mille  livres ,  au 
Comte  de  Saint-Aignan ,  pour  l'indemnifer  des  frais  qu''il 

ton  de  lui ,  qui  s'eft  conrcrvé  par 
une  ef^xce  de  tradition  »  qu'il  feroîc 


en  forte  que  le  plus  pauvre  Pa y  fan 
pût  manger  de  la  viande  toutes  les 
icmaines ,  &  de  plii<; ,  mettre  tous  les 
Dimanches  iinc  poule  dans  l'on  pot. 

(8)  Jacqueline  Du  B:uil  :  Le  Roi 
l'avoit  fait  à  la  iin  de  l'année  der- 
nière ?  Comtefle  de  Moret  >  faifant , 
dit  L'Etoile ,  revivre  en  elle,  l'amour 
qui  ctoit  comme  éteint  en  ("a  Mar- 
quife.  Il  lui  avoic  fsit  aulTi  cpoul'er 
un  GcntUhomnve  «  nocmné  Chanva- 
•  Ion.  Il  y  a  dans  le  Journal  de  L'Etoi- 
le »  quelques  anecdotes  fur  ce  fujet  i  . 
mais  uop  liccnticufcs  >  pour  que  1 


tiens  puifltons  les  rapporter.  Amu 
W      Mademoif&lle  Du-B^niil  }  ou 

Dc-Bcuil ,  nou$  cfl  repréfcntcc  dans 
les  Ltrits  de  ce  teinps-li,  comme 
une  fille  qui  n'avoit  p.is  du  tôtc  de 
la  beiutc ,  tous  les  avantages  de  Ma« 
demoifcUe  d'Entragucs;  mais  en  ré« 
compcnre  ,  une  phyfionomie  fine 
rpirituellc  >  ut|e  numcur  extrême- 
ment paie  ,  utîe  convcrr<it;on 
pleine  d'enjouement ,  que  Henry  W, 
aiinoit  beaucoup.  Il  paroii  que  \z 
Reine  ne  prit  point  le  même  om- 
brage f  ni  la  même  avetfion  pour 
cette  MaitrJTc  ,  que  pow  la  Mafi- 
quifc  de  YvincuiU 
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I  €o$»  avoit  faics ,  pour  la  Compagnie  de  Mondgny ,  fonBeau-pere: 
deux  mille  quatre  cens  livres  ,  à  difîérens  Penfionnaircs  en 
Bourgogne  ;  parles  mains  de  .Hector  Le-Brcton  ,  fon  Com- 
miliionnaire  en  cette  Province  :  quatre  mille  livre,  de  pen- 
fion,à  ^9}  Lognac, Capitaine  réformé;  pour récompenie de 
fes  fervices  :  quarante  mille  livres ,  que  Sa  Majefté  crut  de- 
voir ,  comme  reftirucion  ,  à  Villars  ;  en  dîfanrque  cette 
fomnic  avoir  fait  perdre  plus  de  fix  mille  livres  d'inctrct  à 
cette  l  amille  ,  depuis  qu'elle  lui  étoit  duc  :  cinq  cens  li- 
vres, au  Duc  de  Ventadour^  qui  les  avoit  avancés  en  menus 
frais  ;  afin  qu'on  vît ,  difoit  ce  Prince ,  qu'on  ne  perdoit  rien 
en  le  (èrvant  :  le  Sieur  de  Canify  recrut  un  pareil  rembour- 
iemenc:  dix-fept  mille  cent  trente-huit  livres ,  à  fon  Apothi- 
caire, nonuné  La-Livrc.  Sa  Majellé  étoit  dcbiceur  de  cet 
iiomme-Ià,  depuis  i  692,  Ik.  avoit  en  partie  caufé  la  ruine, 
(es  Créanciers  Tayanc  fait  arrêter  &  mettre  en  prifon  ;  elle 
l'en  dédommagea:  neuf  mille  cioci  cens  quarante  &  une  li- 
vres, à  Jean  âlUer ,  Marchand  de  la  Ville  de  Troycs  ,quî 
s'étoit  charg(?  pour  Sa  Maje(té>  de  la  confbrudion  de  je  ne 
fçais  quel  Ouvrage  public. 

Je  ne  parle  point  de  cent  cinquante  mille  livres ,  données 
à  M.  le  Comte  de  Soiflbns  ;  de  TEdit  des  GreiFes*,  6c  d'un 
autre,  portant  création  d'un  très- petit  Impôt  fur  le  Sel , en 
faveur  au  Duc  de  Maïenne  ;  ni  de  beaucoup  d'autres  gra- 
tifications ,  ou  payemens  juftcs.  Zamct  obtint  de  Sa  Majcllé, 
les  deux  Offices  des  Receveurs  à  Rouen,  chacun  pour  deux 
mille  écus.  Henry  fit  partager  en  jufticela  Force  de  L'Aigle, 
entre  lui  &  le  Connétable  ;  mais  pour  éviter  toute  conteua- 
tion,  il  acheta  l'autre  part,  Se  régla  lui-même  l'ordre  des 
coupes.  Il  renvoya  à  fon  Confcil ,  Toffie  de  douze  cens  mille 
livres  ,  qu'on  lui  faifoit  pour  obtenir  un  Arrct,  touchant  les 
quarts  deniers.  Il  envoya  Nargonne  avec  fa  Compagnie, 
s'établir  dans  la  Tour  de  Bouc  ,  qui  lui  parut  d'une  grande 
importance  :  mais  il  y  eue  des  difficultés*  de  la  parc  au  Duc 

de 


{9')  Ce  n'cfl  poinr  celui  dont  Hen- 
ry III.  s'ctoit  llrvi  pour  poiu'nai- 
dcr  le  Duc  de  Guilc,  aux  Et  usilc 
Blois.  Ayant  demaucic  à  ce  Prince 
pour  técompenfc  de  cette  action, 
un  Gouvernement  qui  lui  fut  rcfu- 
£i  t  il  fc  tctiia  muonceat  en  Guycn< 


nci  où  très-peu  de  temps  aprc<;,  il 
fut  tué  d'un  coup  de  piilolc  t ,  allant 
A  la  chadc,  par  un  G jntilliommc 
de  Ces  voifinSi  avec  lc(]ucl  il  avoic 
eu  querelle.  Ckmu!.  NavcMMle  Ggwr. 
Tom.  I.  /(V.  uf^.  i|3. 

[toj  Je 
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de  Mercœur  à.  qni.écoic  ce  Fore,  qui  décerminereiit  Sa  1^0^ 
Majefté  à  en  traiter  avec  lui ,  fait  par  jroie  d'é^kange,  ou 

de  récompenfè.  f 
Une  grande  partie  des  Lettres  de  ce  Prince  rouloit  en- 
core fur  Tes  Bâcimens,  fur-couc  ceux  des  nouvelles  Manu- 
iàâtires  de  foie,  qu'il  faifbic  toujours  preflèr-avec  la  même 
ardeur.  Il  deftina  à  élever  les  œu6  de  vers-à-li>ie ,  qu'on  lot 
envoyoîc  d'Efpaene ,  fon*  Orangerie  des  Tuileries  »  dcMit  ii 
hâta  fort  la  conftrudion  pour  cet  effet.  (10)  Je  fis  jetterwuc 
fon  ordre,  les  fondcmens  de  nouveaux  Edifices  pour  fes Ta- 
piflcries ,  dans  la  Place  du  Marché  aux  Chevaux.  On  ne  pou- 
▼oit  donner  à  ces  Edifices  toute  Tétenduë convenable,  fans 
prendre  un  peu  for  le  jardin  de  Montnia|ny ,  qui  y  fit  fes 
.oppofitions  :  Henry  voulut  qu'on  lui  donnât  tout  ce  qu'il  lui 
demandcroît  ;  en  remarquant  pourtant  que  lorfqu'il  cft 
qiieftion  de  l'utilité  publique,  un  Particulier  doit  s'en  rap- 
porter au  prononcé  des  Experts, qui  font  nommés  àcefujec* 
Sa  Majefte  fit  venir  des  Pays  Etrangen  tes  Comans  &  les  La- 
Planche  ,  pour  leur  confier  le  (bin  &  l'Intendance  de  ces  Ma- 
nufkélures.  Les  nouveaux  Diredeurs  ne  furent  pas  long- 
temps fans  fe  plaindre  ;  foit  qu'ils  trouvaffènt  que  le  pront 
ne  répondoit  pas  à  leurs  efpérances  ;  ou  qu'ayant  fait  des 
avances  confidérables ,  il  leur  fut  difficile  de  les  retirer:  Le 
Koi  fe  déchargea  de  leur  importunité  fur  moi  j  &  me  com^- 
manda  de  &ire  enfone  qu'ils -lie  (è  niinailênt»  ni  ne  s'enii* 
.  chiiTenc  trop. 

L'attention  de  ce  Prince  à  ménager  toutes  les  Puiftances, 
qui  pouvoient  un  jour  prendre  intérêt  à  fes  grands  deffeins , 
paroit  aufll  dans  fes  Lettres ,  comme  dans  toute  fa  conduite  ; 
toit  dans  l'éxaâitude  à  remplir  tous  les  devoirs  de  la  poli- 

'  teflè ,  ou  du  fimple  Cérémonial  ;  foit  dans  la  manière  de 
traiter  leurs  AmbafTadeurs  &  Envoyés  ;  de  les  gagner  par 
des  dépenfcs  &  des  libéralités  faîtes  à  propos  ;  &  ce  qui  eft 

•.  un  fervice  plus  confidérable  encore  ,  de  les  concilier  entr'eux, 
en  terminant  leurs  différends,  &  en  commentant  d^iors 


(10)  Je  trouve  encore  dans  quel- 
ques Ecrits  de  ce  tcmps-là,  qu'un  Fa- 
.  brii^)uant  l'rovcr  çal  >  nomme  Serran, 
entreprit  de  faire  des  Etoffes  ,  de 
-  Tccorcc  la  plus  fine  des  Mûriers  : 
.  qu'il  l6ctabUt  dcs,  MaquftâiiKCt  dc 
Tome  IL 


Criftal  &  de  Glaces  de  Vcntfe  f 
de  Perles  bien  imitées  \  &  pluâeurs 
autres  >  que  le  célèbre  M.  Colbccta 
depuisà  i«ie  fi  grande  pce- 

Ooo 
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1 60  à  éxerœr  à  léat  égard  la  fondba  d* Arbitre  de  l'Europe.  Sa 
Maj^kè  m'envoya  une  Lettre  tout  ouverte  de  Compli- 
ment ,  qu'elle  crut  devoir  à  la  Duchefle  desDeax^Poncs;efl 
m'ordonnant  de  la  faire  oorter  par  un  Gentilhomme  à 
Ihoi,  &  de  raccompagner  d  un  préfent  de  douze  ou  quinze 
cens  écus  au  moins  j  auauei  cette  Princeffe  fe  montra  fort 
fènfîble ,  èkùs  k  Lettre  de  nikiercînient  qu'elle  Itd  écrivit. 
Le  Duc  de  Bar  ayant  confulté  Henry  fur  le  Mariage  qu'A 
deftînoit  de  faire  avec  la  Princcfle  de  MantouC,  &  <juifut 
tenu  encore  lonr^-tcmps  fecret  ;  ce  Prince  voulut  bien  fe 
charger  d'en  porter  la  parole  au  Duc  de  Mantouc' ,  Se  lui 
dépccha  auih-tôt  uû  Courrier  extraordinaire  :  quoique 
forcée  artfde,  il  portât  û  IbSti  Pépan^e,  qu'il  fit  une  tC- 
pèce  de  reproche  à  fon  Ambafladeur  à  Kome ,  de  lui  eniroyer 
trop  fouvelic  des  Courriers  ;  &  qu'il  lui  manda  de  ne  plus 
le  faire.  Lorfque  rAmbafladcur  de  la  République  de  VcniTe 


prit  congé  de  Sa  Majefté,  au  mois  de  îvovembre;  il  rct^uc 
)ar  mes  mains,  un  préfent  confidérable  ;  j'en  fis  même  un  à 
'on  Sécretaire.  L'Envoyé  dilDacdHolftein,  nommé  Guin- 

lerot  ,  ne  s'en  retourna  pas  moins  fatisfaît  :  je  lui  fis  voir 
l'Arfénal  5c  tous  les  Magafins  du  Roi  ;  ^  afin  qu'il  s'en  fou- 
vînt  mieux,  je  lui  fis  préfent,  fiiivanr  l'inrennon  de  Sa  Ma-" 
JefH ,  d'une  paire  de  fes  plus  belles  Armes,  pour  le  Prince 
Ion  MaStre. 

La  mort  de  Cernent  Vm.  (u)  airivsi  la  nuit  du  trots 
au  quatre  Mars  :  &  elle  fiitaiiffi-tôt  mandée  en  France  j  par 


(II)  L'Etoile»  qui  n'eft  tas  foiipcâ, 
Itttfqu'tl  parle  en  bien  du  f*ipe  9c 

àcs  Catholiques  ,  confirme  tour  ce 
que  M.  de  Sully  a  dit  en  diffvrcns 
cndroi  ts  de  ces  moiresjà  la  louan- 
ge <k  Clcment  VllI.»Pape  paciii- 
M  quCtdiC'il  «  &  bon  François  ■-  Ceux 
»»  de  la  Religion  nicmc  ne  le  haïf- 
»  foicnt  pas  -,  s 'étant  toujours  com- 
«  porte  en  leur  endroit  toïx  gracieu- 
M  (cmcnt ,  &  plus  que  pas  un  de  Tes 
»  Pcàléceflcurs  ;  jurqu'i  leur  oc- 
»  noyer  des  eaflc-pacts*  pdor  likc 

•  <e  venir  liuement  i  Rome  :  ce 

•  quCon  ne  trouve  point  avoir  ja 
«maïs  été  hit  par  aucun  Pape. 
t»  Quand  il  mourut  &  long-temps 
D  aupanvant  *  ce  a'iwit  plus  de  lui 


»  qu  une  nuflè  de  chair ,  étant  per« 
*  doi  de  corps  Ce  d'cfprit ,  ayant  les 
»>  mains  mcmcs  toutes  pourries  8C 
"crcvcrs-,  li  que  quand  on  lui  vc- 
>»  noit  baifcr  les  pieds  *  qui  éroient 
»  bien  puan5  autant  que  tooc  le  refte 
M  de  Ton  corps  1  il-Joi  £>lloh  foûlc' 
M  Tcr  les  mains  polit  donner  la  Bé. 
»  nedidHoQ.  «  Jtéfnal  im  régnt  it 
Henry  IV. 

Pierre  Matthieu  en  parle  avec  tou- 
tes fortes  d'éloges,  Tom.i.iiv.  ). Mf* 
]»8.  &  Up,  }.  f.  é^.  aih/S  que  loue 
nos  meilleurs  Ecrivons  •  qui  ne  Itd 
reprochent  d'autre  défaut  ,  qu'un 
peu  trop  d'attachement  à  fa  Famil-» 
le.  On  difoit  de  hn  :  cU'metn  VIU, 
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un  Courrier  que  mon  Frère  dépêcha  vers  le  Roi  ,  alors  à  ï^9|^ 
Chantilly,  &:  par  le?  Lettres  qu'écrivirent  en  mcme-temps 
les  Cardinaux  rran(jois ,  auxquels  Sa  Majcllé  avoit  fait  pren- 
dre le  chemin  de  Rome  dès  l'année  précédente  ;  qui  y 
ftirent  fuivis  par  le  Cardinal  Pn-Povon  >  à  la  fia  de  la  même 
année. 

La  lîaîfon  que  j'ai  toujours  euë  avec  ce  Cardinal ,  me  fit 
entretenir  avec  lui  un  commerce  de  Lettres  ,  pendant  tout 
le  temps  qu'il  demeura  au^-  delà  des  Monts.  U  me  donna 
avis  de  fçn  arrivée,  par  une  Lettre  do  t8  Décembre  i  ^04; 
^  il  m'en  écrivit  une  féconde ,  le  6  Février  lîiivanr.  Si  je 
Ten  crois  ,  j'avois  g^né  l'amitié  de  tout  le  Confiflroire 
Romain  ,  qui  ne  pouvoir  fc  lafTer  de  louer  mes  procédés 
avec  le  Clergé  ,  &  dans  tout  ce  qui  conccrnoit  les  affaires 
de  i'Eglife.  J'avois  Air-fout  dans  la  pcrfonnc  du  Cardinal 
BuflRdo ,  depuis  la  Négodadon  que  nous  avions  traitée  en- 
femble  ,  un  ardent  Pané^yriifte  à  Rome  :  Je  lui  avois  écrie 
ilepuis  fon  départ  de  Paris ,  une  afTez  longue  Lettre ,  qu'il 
montroît  à  tout  le  monde ,  pour  fe  faire  honneur  des  fen- 
timcns  qu'on  lui  connoifloit  pour  moi.  Je  ne  rapporterai 
point  toutes  les  chofe;»  flateufes,  dontelt  pleine  cette  Let- 
tre du  Cardinal  Du^Perron  :  Je  n'ai  eu  incendoii  dans  ce 

2ue  je  viens  d'en  citer ,  que  de  hitc  voûr  .<)uc  grâce  au 
!îel ,  je  n'ai  iamais  eu  ce  zcle  amer  &  emporté  »  qu'inC- 
pire  la  différence  de  la  Religion.  Le  changement  de  la 
mienne  étoit  un  point  ,  dont  les  Cardinaux  entretenoient 
fans  celFe  Du-Perron  i  comme  le  fouhaitant  tous  avec 
la  même  acdeu.  Le  Cardinal  Aldobiandin  lui  dit  plufieins 
^3Î9  9  qu^  ne  difoit  jamais  la  Mellê  ,  fkns  fe  fouvenir  de 
moi  au  Memmt,  Le  Pape  lui  parla  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes termes ,  lorfqu'il  fut  conduit  à  fon  Audience  par  Bé- 
thune  :  il  l'entretint  long  temps  fur  mon  chapitre  j  &  par- 
ficuliercmeut  fur  les  moyens  d'opérer  ,  ce  qu'il  appelloit , 
fuivant  le  langage  de  Rome  »  ma  converfion.  Il  cft  aflèz 
«ûraordinaire  que  la  iuftîce .  qu'un  Miniftre  ne  peut  ebte- 
jDir  que  Tes  Compatriotes  renqentÀ  fon  défintérèiTemeot  it 


m\  par  oppofition  à  fcs  trois  Pré- 
déccfTeun ,  Pu  V  Sixte  Quint ,  5f 
Gr^oire  X  1 1 1.  dont  le  premier 
a'mU  >  dUoiipQD  f  que  boo  Prélat  »  , 


le  /ccond,  que  bon  Prince,  &"  Je 
troifiéme,  bon  Prélat  8c  bon  Prince. 
Amtlat  4i  U'Hoi^fv**       f*  /if  Xs 

O  o  p  i j 
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.(^05.  à  la  droiture  de  (es  intentions ,  lui  foie  rcnduë  par  des  Etran- 
gers ,  qui  ont  une  auflî  grande  raifon  de  le  haïr.  En  me  fai- 
lant  ce  détail  fur  les  Cardinaux  ,  Du- Perron  me  parloit  com- 
me eux  du  déilr  qu'il  avoit  perronnellemenc,  que  j'achevafTe 
'  de  m*umr  avec  des  perionsfes  ,  qui  me  vovtoient  cane  de 
bien  :  »  n'ayant  pas ,  ce  font  fes  termes ,  plus  d'amis  à  Ge- 
»nève,  que  'fcn  avoisàRome.a 

Il  ne  m'étoic  guère  moins  fenfible  de  lui  voir  rendre  ce 
témoignage  à  mon  Frère ,  qu'il  avoir  fi  bien  p;agné  le  ccviir 
des  Ulcranioncains  >  *>  qu'aucun  Cavalier  Frani^ois ,  depuis 
M  cent  ans  9  difoit-il^n  avoit  acouis  autant  de  répntatibn 
'»  dans  toute  Htalie.»  (11)  II  s  exprimoit  avec  autant  de 
louanges  que  de  reconnoîlTance  ,  fur  la  politefTe  qu'avoîc 
■  eue  Béthune ,  de  venir  au-devant  de  lui  à  fon  apprftche  de 
Rome  ,  jufqu'à  neuf  lieuës,  avec  le  plus  honorable  Cortège 
de  Nobleffe  Fran^oife  £c  Romaine. 
-    Le  Roi  avoit  enjoint  fur  toutes  chofês  à  fts  Cardmanx  , 
de  ne  pas  perdre  de  vue  ce  que  l'intérêt  de  la  Nation  de- 
•  mandoit  d  eux ,  dans  la  conjonéture  de  l'Eledion  d'un  nou- 
*veau  Pape:  (  \  3)  Cette  injondion  leur  fut  encore  rcïtéréo  , 
lorfque  par  les  Lettres  qu'apporta  un  fécond  Courrier  de 
.Rome  y  arrivé  à  Paris  le-  vingt-huit  Mars,  on  fçut  que  fun 
vanc  toutes  les  apparences  >  k  Conclave  feroit  un  peu  orsH 
ceux  ;  par  la  grande  quantité  de  ftijecsy  qm  brignoient  la 
Tiare  ,  &  qu'on  en  trouvoît  en  effet  tous  dignes.  Cepen- 
dant cette  difficulté  fut  fi  facilement  &  fî  promptement  le- 
vée ,  que  deux  jours  après  l'arrivée  de  ce  Courrier ,  c'eft-à- 
dire>  le  Vendredi  premier  jour  d'Avril  »  à  huit  heures  du 
loir  ,  le  Saint  Siégfr  fut  rempli  par  le  Cardinal  de  Médicis  ; 
appellé  autrement,  le  Cardinal  de  Florence ,  qui  prît  le  nortl 
de  Léon  XI.  Le  choix  d'un  homme,  Parent  de  la  Reine , 
&  de  même  Rom  qu'elle  ,  fait  afTez  voir  que  Sa  Màjclïé 
Très-Chrétienne  fut  bien  fervie  par  la  Nation  Italienne  (  1 4):: 


fii)CeréIe|ie  paroît  n'être  point 
outré.  P.  Marthieu  parbnt  des  fct- 
Vices  que  le  Comte  dcB«hhune  rcn- 
dit  au  Roi  à  Home  ,  l'appelle  un 
grand  homme  pour  occie  Cour»  Ton- 
I.  liv.  j.p.iç.  cvi.  Sin  en  pulegat. 
tout  de  ir.cmc. 

'  I  Ht  Vojcz  le  dûaa  des  deui- 


Conclaves  Aiivanft' dans  Mactfaiea» 
ibid.  <>9S.  &  aittres<Hilloriens. 

(  14  )  Le  Pape  Lcoh  XI.  >*  avorc 
n coûté  au  Roi,  dit  malignement 
u  Du>Plelfis  Mornayi  trois  cens  mil* 
M  le  écus  à  faire.  «  yie  de  M.  Du-PU^ 


Digitized  by  Google 


LIVRE    VINGT-UNIEME,  477 

AufTi  en  ccmoigna-c*elle  publiquement  fa  joie,  lorfqiie  la  i^5* 

.Nouvelle  en  fut  apporttfc  à  Paris  ;  5:  elle  voulut  que  couc 
le  monde  y  prît  part.  Ce  Prince  m'écTivit  de  ne  point  épar- 
gner Ion  Artillerie;  &  de  donner  les  ordres  néccilkires, 
pour  oue  l'éxemplcquc  ^e  donnois  dans  Paris  ^  fut  (uividans 
.mon  uouverneinent ,  &  dans  tout  le  refte  du  Royaume. 
MM.  l'Evêque  5:  le  Gouverneur  de  Paris,  le  Préfident  de 
BcUicvrc  &  les  Gcns-dii-Roi  du  Parlement,  les  Evcqucs 
fie  autres  Perfonncs  publiques  ,  reçurent  dans  toute  l'éten- 
due du  Royaume,  &l  luivant  leurs  ditiércntcs  fondions ,  or- 
dre de  faire  chanter  leTr  Deum,  allumer  dqs  Feux  de  joie 

.  .&c  :  On  peut  dire  que  iamais  éxalcarion  de  Pape  n'avoic 
été  célébrée  avec  clc  plus  grands  honneurs.  Ils  ne  furent 
pas  capables  de  prolonger  d'un  inftant  la  durée  du  Ponti- 
ficat de  Léon  XI.  qui  ne  vécut  que  peu  de  jours  après,  &i 
étoit  pcut-ccre  déjà  more,  lorfqu'cui  les  lui  reudok  en  Fran-- 

..ce  (15). 

.  Celui  <^ui  lui  (îic  donné  pour  SuccefTeur,  conibfii  enqpel- 
que  manière  Sa  Majefté  :  ce  fut  Paul  V.  auparavant  Cai> 

dinal  Borghcfe  ;  parce  que  deux  chofes  concoururent  à 
fon  éledion  ;  la  faveur  que  lui  accorda  hautement  la  Na- 
tion Françoiie  par  fes  Cardinaux  j  &  fon  mérite  perfonncl ,  . 
qui  lui  valut  cette  diftin^ion  ,  qu'on  s'attendit  de  vtnt  re» 

.  compenfeé  par  un  heureux  &c  digne  Pontificat.  Deux  Sujets 
de  fuite  y  placés  y  pour  ainfi  dire ,  de  la  main  de  Sa  Majefté 
Très-Chrdricnne  lur  le  Saint-Siège  ,  ne  laiflTerent  plus  de 
doute  par  toute  l'Europe,  fur  le  crédit  qu'elle  s'étoit acqui« 
iè  dans  l'efprit  des  Italiens.  Ce  Prince  en  jueea  de  même 
avec  un-  vif  fendment  de  joie  t  il  la  fit  éclater  en  ce 
qu'auflî-tôt  après  la  réception  de  la  Nouvelle  du  nouveau 
Pontife  ,  qui  arriva  à  Fontainebleau  le  1 5  May  ,  à  dix 
heures  du  foir;  il  fit  expédier  les  mêmes  ordres  ,  qu'il  ve- 
noit  de  donner  pour  Léon  XL  excepté  feulement  qu'il  ne 
fe  fit  point  de  Fenx  de  joie^Sa  Majefté  en  donna  eue-ni^- 

'  me  la  laîTon.  k  ceux  qoi  suiroiienc  pu  prendre  mal  cette 
fii^ulaxité  f  c'cft  que  cette  marque  d'honneur  n'avoir  été 
xendttë  aa  Cardinal  de  Florence ,  qa'ea  qualité  d'Allié  de  hk 


(lOIl  fvtt  pris  de  malndie  le  17 
'Avril  »  au  retour  de  la  Procc/Tîon  à 
<&ùob-J[em  de  isuiao  >.  qui  fe  iàit 


pour  la  prife  de  podêilkindtt 
veaoPa^  yCt  motinick  vu»- 
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1 605*   .FamiUe  Royale:  Du  refte  rien  ne  fut  omis;  &  le  Roi  af- 

fîfla  en  perionne  au  Te  Deum^  qu'il  fie  chanter  à  Fontai- 
nebleau. Je  rc(^us  en  cette  occadon  trois  Lettres  de  même 
datte  de  Sa  Majeftc ,  de  pur  cérémonial  fur. mes  diftl  rentes 
Charges  ;  &  en  qualité  de  Feiibnjie  publique ,  elle  m'adreC. 
£1,  aâB  bien  qu'au  Chancelier  6c  à  dillery,  unDifcours  en 
^  forme  de  Relation  >  de  tooc  ce  qui  venoic  de  fe  paflèr  ao 
Conclave. 

Paul  V.  ne  dt'mentît  point  les  cfpcrances  qu*on  avoîc 
conçues  de  fun  Pontificat.  Le  Confcil  Romain  oarut  Ce  con- 
duire à  cous  égards ,  par  les  mêmes  vûës  que  lousGémene 
VIIL  On  ne  prelcrivit  à  Barberin  9  ^  fût  envoyé  Nonce 
en  France ,  rien  au-delà  de  ce  ou'avoit  fait  le  Cardinal  Bul^ 
falo;  î':  il  lui  fut  ordonné  par  le  Cardinal  Aldobrandîn  & 
par  Sa  Sainrccé  ellc-mcme  ,  de  ne  s'adrefTer  qu'à  moi ,  dans 
tout  ce  qu'il  auroit  à  faire  ,  ou  à  iollicicer.  Je  ne  fçais  ce 
que  peut  avoir  dit  à  mon  avantage  le  Cardinal  Bufialo:  ce 
ne  peur  être  que  lui  qui  foit  l'auteur  de  ce  confeil  de  m'em* 
ployer  toujours  feul ,  préfërablement  à  tant  de  perfonnes  , 

Sui  portoient  jufqu'à  fa  fervilîré,  le  dévouement  au  Saînt- 
iége.  Mon  Frerc  me  mandoit  que  je  ne  pourrois  trop  re- 
connoitre  les  obligations  que  j'avois  à  cette  Eminencc^  ni 
frop  bien  répondre  à  Ton  amirîé  pour  moi. 

cette  Lettre  de  Béchune  cft  du  1 2  Novembre  ;  car  il 
étoit  encore  à  Rome  en  ce  temps-là  ;  quoiqu'il  eût  compté 
s'en  revenir  en  France  ,  immédiatement  après  l'inftallarion 
du  Pape  :  de  nouveaux  ordres  l'avoient  retenu  ;  £c  il  ne  parw 
tit  que  quelques  jours  après  cette  Lettre,  H  fe  fit  aflèz  re> 
gretter  de  SaSamcecé  >  pour  être  obligé  de  lainpplierde 
ne  pas  écrire  au  Roi  9  comme  elle  vouloir  le  faire  ,  afin 
qu'on  le  laiiïat  encore  auprès  d'elle.  Il  s'étoit  défait  de 
cet  air  réfervé  ,  timide  ,  peut  -  être  un  peu  trop  froid  , 
qu'il  avoit  montré  en  commençant  fa  Négociation.  Dès 
qu'une  fols  il  (è  lUt  accoutumé  à  celui  de  la  Cour  Ro- 
maine ;  fl  le  convertit  en  une  iagefife  pleine  d'aiïurance ,  qui 
lui  fit  retirer  tout  le  fuccès  qu'il  pouvolt  efpérer  ,  dans  les 
affaires  qu'il  eut  à  manier.  Le  Pape  continua  à  lui  faire 
rendre  t<nis  les  plus  c;rands  honneurs  :  il  voulut  que  routes 
ies  Villes  de  fa  dépendance ,  par  Icrquclles  il  palfa,  le  re- 
^uHTçnF  ôc  le  tn^tauenr  avec.  Içs  dif^to^ou  Içs  ^us  n»i^ 
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qnécs.  J'avance  coac  ceci  d'autant  plus  hardiment,  qudî» 
qoe  fur  la  foi  du  Cardinal  Du-Penron  >  mon  ÂiTii  ,  qui  fe 
cmt  obligé  de  m'écrire  cette  Lettre  far  le  départ  de  mon 
Frère  ;  que  ce  Cardinal  en  écrit  dans  les  mêmes  termes  au 
Roi ,  &  lui  reprélènte  qu'il  ne  fçauroic  mieux  faire  >  que  de 
donner  une  puoe  à  Béanme  ,  dans  le  Confeil  des  Aifaiiei 
Etrangefesy  en  ce  qui  regarde  llcalie  ;  parce  que  perfonos- 
n'en  a  une  pins  particulière  connoîflànce  (  1 6  J. 

Du-Perron  me  remcrcioit  dans  cette  Lettre ,  d'avoir  pris 
fon  parti  auprès  de  Sa  Majcfté  ,  contre  ceux  qui  avoienc 
cherché  à  le  fruftrcr  de  la  Charge  de  Grand- Aumônier  g 
<)tti  ▼enoît  de  loi  être  promilè  ;  ainfi  que  de  quelques  autrea 
légen  fcrvices ,  que  j'avais  rendue  à  (on  Frère.  U  y  avoit  un 
deni2erarcîcle,qui  regardoit  La-Fin.  Cet  homtne,dont  il  a  été 
tant  parlé  dans  le  Procès  du  Maréchal  de  Biron  ,  parl'cfFct 
de  fa  légèreté  naturelle  ,  écoit  forti  de  France  ,  &:  avoir  em- 
bralTé  la  Religion  Proccitante.  Le  Roi  qui  i'obrervoit ,  com-^ 
me  on  Bât  tous  ceux  qui  ont  une  fois  donné  fujcc  de  fc  dé* 
fier  d'eux,  le  fit  arrêter  en  Italie ,  &  confHcuer  prifonnier 
dans  la  Tour  de  Nonne.  La-Fin  s'étoit  adrefTë  au  Cardinal 
Du-Perron ,  qui  avoir  été  autrefois  fon  ^mi ,  pour  fe  faire 
accorder  la  grâce,  que  du  moins  on  le  fît  paffcrcn  France; 
&  que  là  on  lui  fit  fon  procès,  s'il  fe  trouvoit  coupable,  ou 
qu'on  lui  rendit  la  liberté  :  Ceft  cette  grâce ,  que  Du-Perroa 
ne  demandoit  auprès  du  Roi^  pour  La-Fin. 

La  Lettre  la  plus  digne  de  remarque,  qui  me  vînt  de  delà 
les  Monts,  eft  celle  que  le  Pape  voulut  bien  prendre  la  peine 
de  m'écrire  lui-même  :  Je  donnerai  feulement  leprécis  de  ce 
Br^,  parce  qu'il  ed  afTez  long.  Comme  ilparoiuoic  que  c'é- 
toit-  au  fujet  de  mon  Frère,  que  le  Saint  rere  me  l'écrivoit  j 
il  commence  par  les  éloges  les  plus  fores  de  fa  conduite,  d< 
fa  piété ,  de  fa  prudence ,  de  fa  politefle  pleine  d'égards  pouf 
tous  les  Cardinanx  &  pour  luî-mcme,  lorfqu'il  ne  jouiflbit 
encore  que  de  cette  dignité.  Sa  Sainteté  parte  de-là  au  re- 
-gret  qu'elle  a ,  que  les  obftades  que  je  metcois  à  ma  Con* 
verfion  >  l'empêchent  de  s^ibandonner  aufli  ouvertemeoc 

[  I  ]  Le  Cardinal  dX>fl&t  hn-mè-     fadeur ,  dans  (à  Lettre  au  Roi  du  i  o 
ne ,  quoique  peu  cootenc*  felon  tou-     Décembre  1 6oi .  dansccltc  à  M.  de 
tes  les  apparences,  de  h  conduite      Villecndu  i»  Décembic  1602.^ 
dp  M.  de  Sully  à  fon  ccard,  parle      auCKS«  • 
tt^vancageu&i^cnc  de  cet  AalMT-  H  ' 


\ 
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1 6o5«  qu'elle  auroic  voula  le  ikire ,  à  fou  amitié  pour  moi.  Sa  piécé' 
&  Ton  zèle  lui  fourniiTenc  mille  motifs ,  pour  me  perfuader 
de  changer  de  Religion  :  Elle  m'aiftire  aue  û  fa  place  ne» 

l'eût  pas  retenue ,  elfe  fe  fento't  àlCpoCée  a  pafTcr  en  France 
fans  balancer,  pour  y  travailler  clle-mcme.  Elle  mepropofc 
r^xempledes  anciens  Comtes  de  Flandre ,  mes  Ancêtres;  £c 
nommément  9  de  Saint  Alpin  de  Béthune ,  pour  lequel  on 
lui  avoit  dit  que  favois  une  vénération  particulière.  Ëlle  j. 
joint  celui  des  premiers  Saints  de  France ,  Se  de  fes  Rois  les 
plus  illuftres  :  ce  qui  amené  naturellement  l'éloge  du  Roi 
régnant.  Celui  de  Clément  VIII.  s'y  trouve  lié,  à  l'occafioa 
de  tout  ce  que  j'avois  rendu  de  fervices  à  ce  Pape  ,  donc 
die  me  remercie  affeAueufèment  ;  anfl!  bien  que  de  tous  les 
bons  offices  ,  dont  les  Légats  &  Nonces  Apoftoliques  de 
fon  prédecefleur  &  les  ficns ,  m'avoient  obligation.  Ce  Bref, 
tout  rempli  d'exhortations  pathétiques,  finie  par  des  prières 
èc  des  vœux  fort  ardens. 

Je  répondis  comme  je  devoîs ,  à  une  Lettre  Ci  obligeante. 
Sans  toucher  l'article  du  changement  de  Religion  ;  je  me 
contentois  d'éxaltcr  les  vertus  &  les  grandes  qualités  de  S» 
Sainteté  ;'de  rafTùrer  de  mon  obéïfTance,  de  mon  attache- 
Incnt  à  la  fervir,  &:  de  la  pafllon  que  j'avois  de  pouvoir  lui 
être  utile.  Les  rcmercimens  des  fcntimens  qu'elle  me  témoi* 
gnolt,  &  les  fouhidts  d'une  parfaite  profpérité ,  rempliilbienc 
ma  Lettre  entière  ;  où,  fans  croire  întéreiTer  ma  Religion,  je 
n'avois  rien  oublié  de  ce  qu'on  d.  it  au  caractère  des  Prin- 
ces Souverains  ;&  en  particulier,  à  celui  qu'une  Eglife  tou» 
\e  entière  donne  an  Pape.  Je  ne  faifois  donc  aucune  diffi- 
culté de  me  fervir  du  terme  de  lui  baifer  les  pieds ,  oui  fani 
douté  n'auroit  pas  plu  à  mes  Confrères  :  Auffi  Paul  V.  en 
Hcevànt  ma  Réponfe ,  dît  hautement  qu'il  goûtoit  un  des 
plus  grands  plaifîrs ,  qu'il  eût  eus  depuis  ion  Pontificat.  Il  la 
lut  trois  fois  de  fuite  ,  en  s'écriant  que  je  lui  faifois  trop 
.  d'honneur  :  Il  en  loua  infiniment  le  iKIe  ,  le  tour  &  tour 
tes  les  expreffions  ;  &  dit  encore,  que  mes  louanges  lui  dé» 
^oboient  une  partie  de  celles ,  qu'il  auroit  voulu  me  doi>- 
ner.IIfttt  tout  prêt  de  me  remercier  par  un  fécond  Bref:  il 
jfallut  que  Du-Perron  lui-même  s'oppofàt  à  un  excès  de  te»- 
drefTe ,  qui  pouvoir  avoir  fes  rifqucs  Ce  Cardinal  fut  tc'moift 
4c  tous  les  mouvemens  du  Saine  Pcre  j  parce  que  comme  ma 
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Lccuê  étoic  écrite  en  François,  il  fut  appellé  pour  en  èttc  i^oj? 

rinrcrprece.  Du-Pcrron  demeura  encore  quelque  temps  à 
Rome ,  donc  le  féjour  lui  occafionnoic  une  grande  dcpenfc  ; 
il  me  niarquoic  que  depuis  un  an ,  il  lui  en  coûcoicplus  de 
vingt  mille  écus ,  en  fhus  de  ▼oyagcs ,  d'encrée ,  de  Conclà* 
ve^de  meubles  &  d'hahillemens ,  pour  lui  &  pour  fa  M aifon. 
Dans  répuifement  où  ces  dépentes  Tavoient  réduit  >  il  me 
prioît  de  le  faire  payer  des  Fermiers  de  fon  Abbaye  de  Li- 
re ,  qui  lui  rcfufoient  fes  fermages,  fous  prcrcxcc  d'un  Ar- 
rct  du  Confcil ,  couchant  des  droits  qu'il  av^  fur  certains 
3oîs. 

.  Tout  le  rcfke  de  lltalie  commençoit  à  n'être  pas  fore  éloî«. 
gné  desdifpofitions  favorables  du  Saint^ege  pour  la  Fran» 
ce  ;  excepté  le  Duc  de  Savoie ,  qui  n'éçoic  point  encore  déga- 
gé de  la  rolicique  Efpagnole  :  comme  on  put  le  juger  par  les 
nouvelles  menées ,  que  lit  cette  année  de  la  part  de  ce  Duc  , 
linnommé.Chevalier.  A  Tégard  de  l'Efpagne  ;  la  France  con-i 
dnua  avec  elle  comme  par  le  pafTé ,  fur  le  pied  d'une  Fai]p 
pleine  d'ombrages  &  de  plaintes  réciproques. 

Les  Négociations  entamées  entre  cette  Cour  &l  les  Etats 
des  Provinces-Unies,  n*ayant  eu  aucun  fucccs  ;  les  hoftilités 
recommencèrent ,  dès  que  la  faifon  permit  de  fe  mettre  en 
campagne.  Lt  Roi  d'Elpagne  fie  demander  aux  Suiflès  un 
padage  fur  leurs  Terres ,  pour  les  Troupes  qu'il  envoyoit 
en  Fkndre  ;  afin  de  ne  point  les  engager  par  la  route  du 
Pont  de  Gréfin ,  qui  les  auroit  trop  retardées  :  il  offrir  pour 
l'obtenir,  de  ne  les  faire  pafTer  que  par  vingtaines,  &c  au 
nombre  de  deux  raille  hopim^,  auxquels  il  en  joignit  çn* 
.€ott  mille  autres.  Le  Roi  en  recevant  cet  avis  de  âumar- 
.tmj  s'imaeinaqueSpinola  qui  devoit  les  commander,  prêt 
nant  la  même  route  ;  il  ne  feroit  pas  impoffible  que  le  Prin- 
ce Maurice ,  à  la  tête  d'un  Parti  de  Coureurs  François  ,  fie 
.choiUflant  bien  fon  temps ,  ne  trouvât  le  mo^en  de  fe  ÇaiCir 
déjà  pçrfonne  de  ce  Génénl  :  «1  ce  qui ,  difbic  Htnry  ,  an» 
»  roic  valu  une  bataille  gagnée.  «  Il  m'écnvic  de  communia 
iquer  cette  penfée  à  Aërfens ,  &:  de  la£ûre  paiferpar  fon 
rnoyen  jufqu'au  Prince  d'Orange  :  Mais  on  apprit  prefqu'auC- 
-fi-tot  par  un  Courrier  Efpagnol ,  qui  paCTa  par  Paris ,  s'eri 
idlant  en  Flandre  ,  à  la  fin  de  Mars ,  que  Spinola  avoit  changé 
route  ,  ^  dévoue  arriver  à  Pari^  dans  trois  ou  quatre 
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iéoj*  jonn  :  ce  qui  changeoit  fi  fort  la  chofc ,  que  Sa  Majefté  fé 
crut  alors  obligée  au  contraire  de  lui  rendre  fon  paiïage 
afliiré  ,  tant  qu  il  feroît  fur  les  Terres  de  France,  àpinola 
ayant  demandé  l'honneur  d'èrre  admis  à  l'Audience  du  Roij 
ce  Prince  s'imagina  encore ,  que  ce  Commandant  étoît  char» 
gé  de  lui  hlte  quelques  nouvelles  propofitîons.  Je  n'apper* 
ce  vois  point  cette  conféquence:  &  je  répondu  à  Henry,  lorl^ 
qu'il  m'en  parla ,  que  Spinola  ayant  cru  devoir  prendre  le 
chemin  le  plu^ourt  &  le  plus  fiir ,  qui  eft  celui  par  Paris  ;  il 
avoit  jugé  en  mcmc  temps ,  que  fon  devoir  demandoit  qu'il 
lendSc  fes  refpeifb  à  Sa  Majefté  ;  2c  qu'aflnrémenc  il  ne  luî 
parleroîr  que  de  chofes  générales  ;  quoique  peut-être  il  cher- 
éheroit  à  faire  croire  le  contraire  e&  Flandre  :  Il  le  trouva 
que  j'avois  penfé  jufte. 

Spinola  partagea  fon  Armée  en  deux.  Il  en  donna  une 
cmtt  dé*^.  partie  au  Comte  de  Buquoy ,  à  qui  il  fit  pafTer  le  Rhin ,  en 
tre  Cologne  8c  Bonne  ;  où  il  fit  enfintedcs  retrapclieinens, 
pour  interdire  ce  pafTaee  à  d'autres  Troupes.  Qpel  que  fût 
le  deflèin  des  Efpagnols  dans  cette  manœuvre ,  elle  devoifc 
bien  réveiller  les  Princes  Allemands  de  leur  léthargie.  Spi- 
nola conduifit  celle  qu'il  s'éroîc  réfervée ,  du  côté  de  la  Fn- 
fc ,  oii  l'Armée  des  Alliés  la  côtoya  long-temps.  Le  bruit 
qui  (è  répandit  an  mois  de  Juillet,  de  la  moft  de  ce  Géné- 
ral,  ne  le  trouva  pas  mieux  fondé  >  que  celui  qui  courut  au 
mois  de  Septembre ,  qn^l  avoic  été  battu.  On  prévit  qu'il 
en  voudroit  à  Linghen ,  quoique  cette  Place  fiit  tort-bonne  ; 
te  efFeAivement  il  s'en  approcna ,  &  l'inveftit.  Par  le  moyen 
d'une  Digue  que  Maurice  coupa,  Spinola  fe  vie  comme  af- 
liégé  lui-même  dans  fes  Qparden  ;  te  (es  Tranchées  lelle- 
Ikient  lootidécs,  qn'on  crut  qu'il  alioit  ctre  obligé  d'aban- 
donner fon  entreprife  :  auquel  cas ,  le  Prince  s'attendoic  de 
fon  coté  à  affiéger  &  à  emporter  le  Fort  de  Patience  :  Mars 
Linghen  ne  s'en  rendit  pas  moins  dans  Je  mois  de  Scptemp- 
bre.  Ce  fût  tout  ce  gui  le  fît  dans  cette  Campagne.  Spinola 
itolt  encore  devant  &  Conquête ,  le  vingt-trois  Septembre  f 
&  il  ne  fongea  plus  qu'à  la  mettre  hors  d'infulte.  De  part 
^  d'autre  les  Troupes  étoient  fort  diminuées.  Le  Prince 
d'Orange  pourvut  de  fon  côté  aux  Forts  Covocrdcn  Bre- 
ton, qui  couvroient  &  aifiiroicntla  Frife.  Du-TerraiJ  pen- 
dant ce  tcmps-là,  àlatête  d'un  fecours  >  que  1  uîavdk  envoyé 
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'SpÎDûIa ,  avoic  attaqué  &  furpris  Bergopfon  ;  mais  il  en  fut 

jrepouffé  avec  quelque  perte. 

Dii-Terrail  éroic  un  OffiJer  François,  de  la  Cabale  fô- 
dii:cure,  qji  avoîc  jugé  à  propos  de  le  recirer  à  Anvers  »  8c 
d'aller  s'onrir  aux  Archiducs.  SaMajefté  n*en  fut  point  ea- 
core  fi  mécontente  >  quoiqu'il  lui  eut  promis  par  une  Lettvp 

Î|u'ii  lui  écrivit  exprès ,  qu'il  ne  feroit  rien  de  concralrc  à 
on  devoir  ;  comme  elle  lui  fçut  mauvais  gré  de  lui  avoir 
débauché  Dunnes,  le  jeune  Nangis,  &  Chef-ooutonne,  qu'on 
difoic  fur  le  point  d'y  paiTer  avec  une  Compagnie  enuere* 
On  arrêta  depuis  un  Laquais  de  Dn-Tenail ,  qui  paflbit  eb 
Auvergne  chargé  de  Paquets  ;  mais  tous  de  fort  peu  de  co»-' 
fiq  uence  :  il  tàchoit  d'engaeer  fa  Femme  à  paiTer  à  Anvers , 
en  Ce  louant  beaucoup  des  oons  rraiccmens  qu'il  y  recevoir. 
Cet  éxcmpie  avoic  été  donné  des  l'anncc  précédente  ,  par 
Saint -Denis- Maiiioc  &  quelques  autres  Gentilshommes , 

a ni  avoient  offert  leurs  wrvices  aux  Archiducs  :  en  quoi 
s  n'agiffeient  certainemenc  j  ni  en  bons  polidqttes  »  ni  en 
.bons  Sujets.  ' 

Ce  n'eft-là  que  le  moindre  des  fujets  de  plainte,  que  le 
Roi  eut  contre  rEfpagnc.  L'appui  qu'elle  donnoit  aux  fé- 
.ditieux  François ,  la  part  qu'elle  avoit  prife  aux  Affemblées 
qu'ils  avoient  âites  dans  le  limofin  &  le  Perigord  9  les  en* 
treprilès  qu'elle  méditoit  de  concert  avec  eux  >  fur  les  Vill^ 
Jk  Côtes  de  Provence,  étoient  des  Griefs  d  une  toute  autre 
conféquence.  Mîiis  tout  bien  pcfé ,  Sa  Majeflré  jugea  qu'el- 
le devoit  s'épargner  la  peine  de  faire  des  reprocLcs  inuti- 
les ;  rendant  juftice  fur  les  moyens  de  récrimination  ^ 
qu'elle  avoir  cUe-mÂme  donnb aux  Èfpagnols  :  Elle  fe  moi^ 
cra  même  plus  religieufe ,  que  peut-être  ceux-qr  &e  s'y  ai>- 
tendoient  après  cela ,  à  £Ûrc  obferver  éxaâement  les  der- 
nières Conventions  par  rapport  au  Commerce ,  qu'elle  venoïc 
de  faire  avec  eux.  Le  Capicaine  Yvon  Baudelonis  amena 
à  la  Rochelle  un  VaifTeau  Ëfpagnol ,  qui  s  avoua  Flamand^ 
&  du  Fdnce  d'Orange.  Les  Rochellois  crurent  devoir  eo 
.infomer  le  Roi ,  qui  leur  répondit  en  louant  leur  condui- 
te ;  leur  cita  l'Article  du  Traité ,  qui  y  étoit  formel  ;  & 
donner  à  l'Ëfpagne  la  même  facisfadionj  que  fi  elle  l'avoic 
lait  demander  par  Ton  AmbafTadeur. 
>  Le  Confeil  ac  Madrid  de  fon  coté  ,  ne  f^voît  trop  fur 
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<  6oy«    quel  confl  devoit  le  orendreavec  nous  ;  combattu  d'un  côté, 
par  (a  fierté  naturelle  ;  de  Tattire ,  par  le  fentimeot  defoa 

infufHfance ,  &  par  les  befoins  qu'il  fentoic  avoir  de  nous. 
^  Cet  efprît  conduifoir  les  Efpagnols  dans  toutes  leurs  ma- 
nœuvres ;  5c  leur  faifoic  tour-à-rour  eflaycr  de  nous  féparer 
d'intérêt  d'avec  les  Etats ,  fe  plaindre  amèrement  de  ce  que 
Ibos  nne  apparence  pacifique  a  leur  égard ,  nous  nous  com- 
portions en  efièt  comme  auroîent  pu  faire  de  véritables 
ennemis  9  &  aflfeâer  une  étroite  conefpondanceavec  l'An- 
rleterre  :  Mais  aucune  de  toutes  ces  rufes  ne  leur  rétiHit. 
Le  Roi  fccrcrrcmenc  rafTuré  par  la  connoiffance  de  fcs  for- 
ces ,  fc  moqua  de  leurs  menaces  :  &  pour  moi  en  particulier, 
je  connoîflbis  trop  bien  l'crprit  &  rhumeur  du  Roi  d'An- 
'  gleterre ,  pour  croire  qu'il  fît  jamaû  pour  eux ,  plus  qu'A 
n'avoic  voulu  faire  pour  nous. 

Ils  s'y  prenoient  aaîlleurs  fi  mal  avec  Sa  Majeftif  Bntair- 
nîque ,  qu'ils  ne  purent  mcme  fauvcr  long-temps  ces  appa- 
rences :  Car  comme  ils  ne  faifofcnt  pas  un  long  fdjour  dans 
un  Pays ,  fans  y  laîflêr  bien-tôt  des  marques  de  cet  efpric 
dé  cabale,  quils  avoient  éxercé  par  toute  TEnropc  ;  'Jac« 

3UCS  eut  avis  de  quelques  brigues  fourdcs  qu'ils  faifoient 
ans  fes  Etats  :  ce  qui  le  mit  dans  une  furieuie  colère  con- 
tr*eux.  Il  n'en  falloir  pas  moins  pour  rappeller  ce  Prince 
aux  premiers  engagentens  qu'il  avoit  contradés  avec  moi  ; 
êc  auxquels  Û  avoît  donné  atteinte  dès  l'année  foivante , 
par  cette  mauvaî(ê  prévention  d'efprit  pacificateur  dont  j'ai 
parlé  ,  ou  plutôt ,  par  véritable  rîmidicé.  Bcaumont  qui  éroic 
llir  les  fins  de  fon  AmbafTade  ,  ne  fur  pas  peu  furprisde  voir 
que  Jacques  le  mit  de  lui- mcme  fur  cette  matière  ;  &.  qu'il 
lui  èn  parla  dans  des  termes  bien  diifèrens  de  ceux  dont  il 
iêfèrvoit  ordinairement;  Il  lui  donna  des  Lettres  pour  Hen^ 
ry  &  pour  moi  ;  &  lu!  faifant  entendre  de>auoî  11  y  étoiê 
qucftion,  il  le  chargea  encore  vertaicment  afnfTfter  partit 
culferement  avec  le  Roi  de  France  ,  lorfqu'il  lu"  rcndroic 
compte  de  fa  Négociation  ,  fur  celui  de  ces  Atocles  qui 
regardoit  la  fuçcefiion  de  l'Empire  :  Ceft  auiH  fur  quôi  Jac* 
ques  s'étendent  le  plus  dans  fa  Lettre  à  Henry.  Il  Texhopl 
feoic  à  fe  ioîndre  à  lui  des  ce  moment ,  pour  faire  enforté 
qu'avant  la  mort  de  l'EnToercur  régnant ,  les  Eicdeurspul^ 
ienc  ccre  remis  en  poilèâion  de  la  liberté  de  i'£ieâi6n>  & 
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de  leurs  autres  droits  ;  &  qu'ib  en  fiflènc  ufage  pour  fermer 
à  tout  Fils,,  Frère  ,  Parent  mcmc  éloigné  de  Sa  MajcAc 
.Impériale  ,  le  chemin  à  l'Empire  ,  en  empêchant  qu'aucun 
d'eux  ne  fût  nommé  Roi  des  Romains  j  cntia  pour  faire 
ftatuer  que  l'Empereur  défigné  pour  loi  (uccéder ,  quel  quH 
pût  être  y  k  déimeroit  de  toute  prétention  au  Royaume  de 
A>li£me. 

Beaumont  en  éxé curant  à  fon  retour  à  Paris ,  la  commif^ 
.  fion  dont  il  étoit  chargé  par  Sa  Majefté  Britannique  ,  die 
au  Roi  qu'il  avoic  une  Lettre  de  ce  Prince  pour  moi,  que 
Sa  Majefté  ouvrit  »  jMurce  que  j'écois  pour  lors 
raur.  Elle  voulut  eflayer  fi  cette  nouvelle  Politique  trouv0- 
roit  des  Partîfans  dans  fa  Cour  :  Elle  s'ouvrit  à  quelques^ 
ims  de  Tes  Minières  ,  fur  cette  id(fc  du  Roi  Jacques  par 
rapport  à  l'Empire  ;  non  pas  entièrement ,  mais  par  forme 
de  confultation  :  encore  moins  leur  donna- t'ellc  à  foiipi^on- 
ner  la  plus  petite  parae  de  fcs  grands  defleins.  Hem^  ne 


grince  fe  donna  bien  de  garde  d'aller  pJus  avant.  Il  atten- 
dit que  je  iuiTe  de  retour ,  pour  s'en  entretcm*r  avec  moi  : 
Maïs  comme  cette  conver&tton  roula  en  patrie  fur  plufieuis 
pardcularités ,  qui  parurent  de  d  grande  conféquencc  à  Sa 
jVIajeflé ,  qu'elle  me  fit  jurer  de  n'en  rien  découvrira  per^ 
fon  ne',  mon  ferment  me  ferme  encore  aujourd'iiui  la  oou- 
çhe(i7;. 


(' 7;  Je  ne  fcais  fi  ce  ftcrct  ne  lou- 
leroitpoiatdumoinscnparde,  fur 
1  inccriitude  où  il  parole  que  fut 
^odqtie  temps  ce  Prince  ,  s'il  ne 
travailleroit  point  i  fë  faire  déclarer* 
Empc  icur  lui-nicmc.  Il  Ce  crut  mê- 
me obligé  de  donner  cette  idée  à 
,  éxaininet  A  les  (Tois  Minificcs*  qu'il 
aflèniblattii  jour,  pour  les  entendre 
perkr  force  lu  jet  comme  nous  rap- 
prenons (lu  yol.  S474.  des  M[f.  dt  la 
Bibl.  du  Roi ,  où  cette  dclibcration  dk 
rapportée  en  fon  entier.  Il  eft  fiogu« 
lier  que  CCS  troisPeribnnes  ne  fe  tiou- 
voicm  preAjuefur  riendu  mêmcavis: 
L'un  lui  confcilla  de  fe  fuirr  élire 
Junpacm  »  le  fccood  l'en  dccoux- 


TO  -,  êc  le  CToifiéme  plus  favorable  à 
la  Maifon  d'Autriche  ,  voulut  lut 

Rrfuader  de  cnvailJer  en  faveur  dr 
irchiduc  Marchin;.  »  Le  Roi.ajoû- 
»  te  l'Auteur ,  qui  avoir  aticnttvci- 
»  ment  prête  l'oreille  i  ce  dernier  ,. 
»  fc  leva  «  ayant  ou  vert  une  fenêt  re 
»  pour  prendre  l'air  r  tenant  la  vùlcr 
»  ici  les  mains  versleCiel .  die  roue 
»  haut  :  Dieu  formera  êe  ieca  natte; 
n  en  mon  cœ'jr  ,  s'il  lui  plaît ,  la  ri' 
«♦Iblurion  que  |e  dois  prendre  fur 
M  tous  vos  dilcours  i  dC  les  lioinmcs 
»  les  éxccutcront  :  A>dieu»  Meilleurs». 
'>  il  fbut  que  |c  m'aille  promener.  Et 
»  ainlî  finir  cette  Confcrence.'fQuoV- 
i}uc  «cnc  idéfr  oc  iùc  pas  abfoluxneos 
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•  Henry  en  me  remettant  la  Lettre  du  Roi  Jatqjei  pour 
moi,  m  en  rit  lui-mcme  la  leclure.  Sa  Majefté  Britannique 
me  domioic  avis  de  la  propolition  ,  qu'elle  avoic  enjoint  à 
Beaumonr  de  faire  au  Roi  :  Elle  me  repréleotoit  l'incérêc  que 

I'favois  de  Tappuyer ,  d'une  manière  »  qui  coure  générale  qu  el* 
e  étoic»  avoïc  pourtant  un  rappon  fi  diieâ  aux  réflëxioni 
que  je  lui  avois  fait  faire  fur  cette  matière  ,  que  je  ne  pas 
pas  douter  que  de  temps  en  temps  elle  ne  le  fenrît  t^^s- 
lorcenicnt  frappée  du  plan  de  Politique  que  je  lui  avois 
tracé.  Je  ne  touche  point  aux  aflurances  d'amîdé  &  de  bien* 
▼eillance ,  dont  cette  Lettre  étoit  remplie  :  Beaumont  en 
avoit  encore  davantage  à  me  dîiedebcuche.  Il  n'étoit  pas 
non  plus  oublié  dans  la  Lettre  :  fon  m -rite  pcrfonnel  Se 
•fon  intelligence  dans  les  affaires  ,  y  rccevoient  un  témoi- 
gnage ,  qui  lui  fut  compté  pour  beaucoup  auprès  de  Sa  Ma^- 
jellé.  6i  ce  Prince  n'avoir  pas  encore  connu  toute  la  coo* 
fiance  qu'avoir  en  moi  le  Roi  Jacques  ;  cette  Lettie  étott 
bien  capable  de  l'en  perfuader  :  Il  en  parut  charmé  $  6c  m'or- 
donna de  la  cultiver  ibigneufement  :  ordre /que  je  reçus  avec 
plaifîr. 

A  Texception  de  T Allemagne,  on  vient  de  voir  l'état  Poj 
litique  de  prefque  toute  l'Europe.  J'aurois  peut-être  encore 
eu  quelques  remarques  à  faire  fur  les  diflfërens  Cantons  Ger- 
maniques: mais  le  peu  qu'il  e(l  important  d'enf<^avoir  par 
rapport  aux  affaires  de  France,  fe  trouve  joint  de  foi-mcmc 
avec  ce  que  je  vais  dire  de  la  Cabale  féditieufe  de  France. 
Cet  article  amènera  un  affez  long  détail  j  parce  qu'il  donna 
lieu  au  voyage  que  je  fis  cette  année  en  Poitou»  &  à  celui 
que  Sa  Majdté  fit  enLimofin  ycpnea  rànplirènc  les  quatre 
plus  beaux  mois. 

On  n'efl:  pas  fans  doute  à  faire  une  réfléxîon  bien  natu- 
relle ,  fur  la  oizarrerie  d'une  aflociation ,  qui  caufoic  tant  d'a- 
larmes à  l'Etat.  Une  Société  compoféc  indifFereinment  de 
Catholiques  Romains  &  de  Huguenots ,  ces  Catholiques ,  EC- 


•contraire  i  Tes  «ands  defllins }  on 
peut  cependant  <Tourrravec  aflcz  de 
ibndcmcnt  ,  s'il  l'a  eue  véritable- 
ment. 11  fe  pourroit  bien  taire  qu'il 
ait  feint  Iculemmt  de  l'avoir,  de  con- 
cenavec  kCnil  Duc  de  SttUjr  i  pour 
£die  pKDdce  k  (àmgi.ém  Aa 


Conreil  t  Au  le  fuîec  de  Tes  giands 
arméniens.  Le  Comiie  deB^umonc  » 

AmhafTadcur de  France  à  Londres, 
dicrcha,  au  rappon  de  !>iri>I^«i. 

t66.i  laii aienie  cene  idée  daaiia 

KM. 
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pagnoU ,  &  ces  Huguenots ,  François  ;  un  Parci  agité  par  des  1605. 
ucérèts  fi  oppofés ,  qu'on  doicfe  le  figurer  dans  une  violence 

continuelle  pour  pouvoir  le?  concilier  ;  un  Corps  ,  dont  lé 
Duc  de  Bouillon  eft  le  Chef,  &  donc  l'Efpagne  eft  l'ame  : 
ce  coup  d'œil  feul  a  auelque  chofe  de  fineulicr  &:  de  li 
monilrueux  ,  qu'il  fumra  jpour  rafTurer  bien  acs  ^erfonnes , 
iùr  ks  liiites  aune  Confédération  fi  mal  aiTorcie.  J'en  ai 
toujoiifs  en  cette  penfôe  :  mais  comme  loiic  Ptody  qui  s'eiH 
tredenc  dans  one  perpétuelle  défobéïfTance  an  Souverain  y 
ne  peut  qu'être  très-prcjudiciablc  à  l'Etat,  en  Icfuppofanc 
même  frullrd  de  l'attente  de  Ton  objet  principal;  on  ne  niera 
pas  qu'il  d'une  faine  Politique  d'empêcher  par  toutes 
Ibrtes  de  moyens  on'il  ne  fê  forme ,  ou  de  le  détruire  ,  lors- 
qu'il eft  déjà  forme.  Les  Révoltés  étoienc  dans  ce  cas.  II  n'y 
avoir  ni  prudence  dans  leurs  réfolutions  ,  ni  beaucoup  d'ap> 
parence  qu'elles  produififïènt  jamais  nen  de  bien  à  craindre  r 
Cependant  comme  on  ne  doit  point  lailfer  tenter  impuné- 
ment de  pareilles  encreprifes.  Sa  Majefténc  négligeoirau'* 
con  des  avis  qu'elle  lecevoit.  Ils  fc  renouvcliercnt  dès  la 
conmiencement  de  cette  année ,  plus  fortement  encore  qu'ans 

{)aravanc.Murat,Lîeutenant-Généralde  Riom, m'écrivit  dans 
es  premiers  jours  de  Mars  ,  qu'on  venoîc  de  Tinflruire  de 
particulai  ités  Ci  importantes  ,  que  quoiqu'il  ne  put  pas  en  ga*- 
rantir  la  vérité ,  il  fe  croyoit  obligé  de  les  faire  pafTer  jufqu'à 
moi  ;  8c  afin  que  je  puilè  nueux  en  ju^er ,  x^éwk  la  penon'^ 
ne  niême  qui  lui  avoit  donné  cet  avis  ^  qu^  chargebit  de 
me  rendre  la  Lettre  qu'il  m'écrivoir. 

Je  commençai  à  tarer  cet  liomme  ;  6:  des  les  premières 
queibons  que  je  lui  Hs  ,  je  vis  que  fa  dépolltxon  enveloppoit 
nh  fi  grand  nombre  deperfonnes  ,  &  de  la  première 
tàoa  &  la  Coor  ^  que  'fans  atlor  plus  avant  >  je  crus  que  cec 
éclairciflcment  mérîtoit  bien  d'être  fait  en  préfence  de  Sa  - 
Majefté  même.  Je  lui  écrivis  à  Saint-Germain ,  où  elle  étoic 
alors  ;  en  lui  défignant  par  des  chiffres  connus  d'elle  feule ,  le 
aom  de  cesperfonnes.  Le  Roi  partit  incontinent,  pour  venir 
entendre  à  Paris  le  déiionciateuD ,  q^ui  aOTùra  ,  Que  routes  cet 
perfonoes  (  -&  il.  les  .loi  nomma  )>avofcnt'des  rntcn:geocei 
dans  .  les  principales' Villes  de 'là  *  Côte  de  Provence  &:  du 
Lanj^uedoc  ;  il  fp<?cifia  nommômcnt  Toulon  ,  Marfcille  ^ 
Narbomie  ,  Bayoxwe  ^  jBla.ye  &.  qudi|,ues  autres  ;  Qiic  le 
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X  60  Comte  d'Auvemne  étoit  à  la  veille  de  tenter  celle*  qa'il 
«voitiur  Saint-Flour ,  lorfqu'il  avoît  été  arrêté  :  Que  toutes 
ca  pratiques  fe  faifoient  de  la*partîcipation  de  TEfpagne  9 
&  moyennant  rarg;ent  qu'elle  répandoit  pour  cela.  S'il  di- 
Cb!t  vrai ,  les  Conjurés  avoicnt  déjà  rc«^u  plusieurs  milliers 
de  piftoles  du  Roi  Catholique  :  ils  en  attendoienc  encore 
beaucoup  davantage  ;&  ils  faifoient  même  fond  fus  des  fe- 
cours  d'hommes  ,  que  les  Efpagnols  ne  vouloient  pourtant 
leur  accorder,  difoit-îl  ,  que  lorfqu'îl!)  fe  fercient  déclarés 
ouvertement  ennemis  de  l'Ecac  ,  par  renvabifTenicnt  des 
Places  qui  viennent  à'ùtrç  nommées  ^  &  de  plulieurs  autres 
Fortereues  Maricimes. 

La  fiiicérité  des  paroles  du  dënon^teur  étoit  bien  ddu«. 
tcufe>  par  un  endroit ,  qui  apparemment  n'avoit  pas  échappé 
à  Murât  :  c'ert  qu'il  avoit  leryî  Calvatrac  (i  8),  chc7. lequel  - 
i.l  pouvoit  bien  à  la  vérité  avoir  entendu  parler  de  tout  cela  ; 
mais  n'avançoit-il  point  comme  des  réalités,  ce  qu'il  avoic 
en^du  propolêr  comme  de  (Impies  polTibilités  ?  Il  avoir  re* 

Sa  quelques  mauvais  tiaitemens  chez  fon  Maître  ;  &  {ans 
oute  le  plaîfîr  de  s'en  venger  étoit  de  la  partie.  Que  ae  peut 
Çoint  ce  motif,  joint  à  celui  du  profit,  qu'on  f^avoit  devoir 
çtre  d'autant  plus  grand ,  que  les  dénonciations  qu'on  avoît  à 
faire ,  paroîtroient  plus  graves  à  Sa  Majcfté  ?  Il  n'en  faut  pas 
tant  pour  fiâre  groflirles  objets ,  bien  ao-ddidela  vérité* 

On  peut  donner  comme  beaucoup  plus~cercain  ,  ce  qui 
s^étoît  paffé  dans  les.Synodes  &  les  autres  AfTemblées  parti- 
culières de  la  Religion  ,  tenues  dans  le  Poitou  ,  la  Saintonge, 
l'Angoumois  &  les  Provinces  voifines  tL'efprit  de  paix  n'é- 
toit  pas  ce  qu'on  apportoit  dans  tous  ces  Convcnticulcs» 
Entrautres délibérations  bien  hfudies,  que  j'omets,  il  y  avdc 
pafTé  à  la  pluralité  des  voix ,  qu'çn  demanderoît  à  Sa  Ma- 
jedé  la  permiflion  de  convoquer  une  Aifemblée  générale  de 
la  Religion  ,  fans  lui  en  expliquer  le  fujet,  ni  les  motifs.  Le 
Roi ,  auquel  la  Requête  avoit  été  en  effet  préfentée  ,  ne 
leur  avoic  pas  refufé  leur  demande  ;  mais  (uivant  le  droit 
qu'il  en  ^oit ,  il  prétendoic  leur  prefcrire  le  lieu ,  la  matiè^ 
re  &  la  forme  de  cette  Aiïemblée ,  ôc  y  envoyer  une  perlons 
ne  qui  le  reptéfentât }  Ç^cfk  ChâtcUeraoïr  |  ^ui  leur  fut  nom-r 

méj 

lH)  Ton  de^iidxie  >  Banm  ikCdvticaCf  GencilhQaBfne  Quercinoix. 
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•mé;ic  moi ,  oui  devois  y  |>aroîcre  chargé  des  intérêts  de  Sa    1 60 
Majefté.  Les  1Proteftans>  j'entends  ceux  qui  rem u  oient  ce    ru  j,  p.- 
Corps ,  auroienr,  je  crois,  mieux  aimé  un  refus  de  Sa  Majefté, 
qu'une  pareille  acceptation  :  Ils  le  dirent ,  que  (i  ]e  joignois 
-le  titre  d'Homme  du  Roi,  à  la  qualité  de  Gouverneur  de  la 
■  Province ,  dans  laaaelie  devoit  èat  cenuë  l'AiTemblée  $  rien 
•  ne  feroic  capable  ae les  fouftraire  ài'atttorité  »  que  je  ne  man* 
^tierois  pas  de  m'y  arroger.  On  peut  croire  que  dans  ces 
momens ,  j'étois  moins  ménagé  de  mes  Confrères^  que  le 
Papifte  le  plus  dércfté. 

Le  parti  que  prirent  les  mutins  du  Corps ,  fut  de  pré- 
senter une  nou^âle  Requête ,  ii';née  de  deux ou^îs  cens 
perfonnes  au  moins  ;  dans  laquelte  ils  énoncerolent  à  Sa  Ma* 
•|efté  ,  que  fur  de  meilleures  raifons  que  celles  qui  leur 
avoient  fait  demander  une  AfTèmblée  ,  ils  la  prîoicnt  d'en 


Il  eft  certain  du  moins  qu'on  n'encendic  p<Mnt  parler  de 
<etçe  féconde  Requête,  donc  on  avoir  fait  tant  de  bruie  ;  r 
&  par  là <Sa  Majefté  pouvoit  bien  s'inis^iner  de  quelle  na^ 
«lire  (5roîc  tout  le  refte  :  Mais  il  continua  à  lui  venir  dans 

le  commencement  d'Avril ,  un  il  grand  nombre  de  nouveaux 
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160  j«  ià  entraîner  au  correnc.  Les  Proteftans ,  difoit-on ,  &  c*étoit 
par  la  bouche  du  Premier  Prcfident  de  Touloufe ,  &  de  mil- 
le autres  perfonnes  en  Guyenne ,  que  cela  fe  difoic  ;  avoienc 
tenu  dans  cette  Province  fc  dans  celle  de  Languedoc  ,  les  diC- 
coursles  plus  emportés  contre  Sa  Majcfté  :ilsavoicnt,  ajou- 
coîc-on,  réfolu  de  faire  une  Députacion,  pour  feikire  accorder 
laruDture  de  rAflembléejîndic^éeàChacellerauc.  AutreLeC' 
tre  au  Jeudi  Saint  7  Avril ,  par  laquelle  ce  Prince  me  manda 
d'aller  le  lendemain  des  Fêtes  de  Pâques ,  lui  aider  à  prendre 
une  réfolution  fur  ces  nouvelles  Lettres  ;  &  en  même-temps, 
•  être  préfcnt  à  la  réception  des  Députés  Huguenots  ,*  enrin 
leur  ëxpTiquer  les  volontés  dvt  Roi ,  du  ton  donc  il  convc^- 
noic  que  Sa  Majen:é  parlât  à  des  Sujets ,  qui  venoîenc  en 
quelque  manière  lui  faire  la  loi.  Il  eft  vrai  que  quand  ce 
Prince  en  aurait  voulu  prendre  la  peine,  il  n'ctoit  pas  en 
érat  de  le  faire  :  Pendant  tout  ce  mois ,  fa  fanté  avoit  fouf- 
fert  pluiieurs  petit»' TefTendmens  de  goutte  ,  qui  l'avoienc 
'  obligé  de  recourir  à  un  remède  ,  dont  il  s'étoit  toujours 
ijien  trouvé  ;  c'cft  la  diète ,  qu'il  obferva  durement  pendant 
les  premiers  jours  de  May.  De  tout  fon  Confeil ,  il  n'avoit 
près  de  fa  Perfonnc  que  Sillery  ,  qu'il  ne  trouvoitpas  pro- 
pre à  jouer  un  pareil  rôle. 

Je  dre  tout  cela  de  la  Lettre  de  Sa  Majefté ,  qui  HnifToit 
par  me  dire  qu'elle  me  laiflèrott  recoorner  à  rajs,  auffi- 
tôt  que  cette  a£&ire  feroîc  terminée.  Dans  la  Répoiife  que 
5e  fis  à  Henry,  en  attendant  le  jour  marqué  par  fon  ordre 
pour  mon  départ ,  je  lui  faifois  fentir  deux  chofes  ,  qui 
étoient ,  ce  me  femble  ,  fans  réplique  :  c'eft  que  fit  Sa  Ma- 
jeilé  ne  vouloir  pas  croire  y  ce  qui  pourtant  étotc  très-vrai , 
que  ce  qu'on  lux  mandoit-avec  tanrae  myftere ,  ou  de  bmic> 
n'étoientquedescnailleriesde'gens,  payés  exprès  pour  cel» 
dans  les  Provinces  ;  elle  avoit  grand  tort  de  permettre  que 
fon  repos  en  fut  troublé  ,  ayant  en  main  de  quoi  réduire  les 
Mutins  au  iileocc^ 

Ceft  fur  ces  encrefidces  que  mes  ennemis  me  firent  avec 
Sa  Maj«fté,  cette  aiFaire  Ci  férieufc  ,  cju'oaa  vuë  dans  le* 
Livre  précédent  :  &  Ton  imagine  aifément  que  pendant 
tout  le  temps  qu'elle  dura,  ce  Prince  ne  fonî:ca  pas  à  me 
choifir  pour  fon  Conildcnt  ,  ni  pour  fon  Agent  auprcs 
des  Proteflans.  1^  recour  de  fes  bonnes  grâces  s'écanc  f^iic  y 
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de  la  manîoK  que  je  l'ai  auffi  décaillé  ;  il  me  die  que  riea 
ne  moncreroît  mieux  qu'il  écoic  paiÊittement  euéri  de  tous 
iès  iônp^ons ,  que  Ci  on  le  voyoit  me  confirmer  l^mploi ,  qu'il 

m'avoit  d'abord  dcftiné.  Je  priai  ce  Prince  de  vouloir  bien 
faire  exercer  fon  autorité  à  Chàtellcraut ,  par  quelqu'autr* 
perfonne  ;  parce  aue  je  craignois  de  fournir  ,  fans  y  pen- 
fer  y  noaveOe  maaefei  la  calomoie.  Hemy  raiibona  crune 
manière  toute  différente  :  Il  crut  qu'après  cé  oui  s^étoit  paf* 
fé  >  ii  -me  devoit ,  il  devoit  aux  ancves  &  à  lui-même  >  de 
me  montrer  au  Public  dans  un  pofle  ,  où  le  facrifice  qu'il 
s'atrcndoit  que  je  lui  fçrois ,  de  ce  que  le  cœur  a  de  plus  cbers 
incércu  ,  acheveroic  de  niccurc  mon  innocence  dan$  tout  fon 
jour.  Ce  Prince  me  dit  avec  boAté ,  que  mes  emiemis  ve^ 
noient  de  le  mettre  en  garde  contr*eux  ;  Qu'ainfî  je  n'avois 
rien  à  craindre  :  Et  après  m'avoir  embraffé  deux  fois ,  Sccom* 
blé  de  fes  carefTes  ordinaires,  il  me  fie  reprendre  le  chemin 
de  Paris ,  pour  y  difpofer  les  Affaires  à  foutirir  mon  abfen- 
ce  )  pour  drcflèr  des  Mémoires  de  toutes  celles  <^ui  avoient 
rapport  à  ma  Commiâton  ;  &  pour  compofêr  moi-même  les 
Inflrudions  ,  que  je  devois  recevoir  par  ëcrîc  de  la  main 
de  Sa  Majefté ,  &  de  l'avis  de  fon  Confeil. 

Pour  Sa  Majefté  ,  elle  revînt  pendant  ce  temps-là  paflfcr 
une  partie  du  mois  de  Juin  à  Saint-Germain.  Ce  Prince  eut 
dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  ,  uoe  fluxion  fur  un 

1>ied  (i  9) ,  qu'il  cracdifliper  parl'exefticedelaChaflèjavec 
a  précaution  de  fiiire  couper  fa  botte  à  l'endroit  malade  : 

mais  il  n'eut  pas  fait  une  rfcmî-lienc  ,  que  de;  dou!cur<;  c\'- 
ccflivcs  l'obligefent  de  retourner  fur  fes  pas.  11  ne  pue ,  tant 
qu'elles  durèrent, s'appiioucr  à  aucune  aiïàire;  quand  ilfe 
fût  agi ,  m'écriv<»t-il  y  de  la  perte  de  la  m<Hrîé  de  (on  Royau- 
me-, îorfqu'il  les  fenttc  diilîpées  >  il  revint  à  Paris  ;  d'où  il 
difpofa  à  aller  à  Monceaux  ,  après  qu'il  auroit  mis  oïdce 
à  toutes  les  chofes  néceflaires  pour  mon  dépars 


(19)  »]'<hoisallé  à  l'Arccnal  (  dit 
M  Henry  IV.  parlant  d'une  de  ces 
M  attaques  de  goutte  )  avec  ma  Fem- 
ntae.  M*  <le  Sully  me  <Uc  :Sirc  , 
n  vous  avez  de  l'argent  »  &  vous  ne 
»>  le  voyez  point  ;  cominc  de  fait 
»  je  me  contente  tie  fça  voir  guc  j'en 
■»  ai ,  làQs  m'aniurQc  àm  piaji^  de  ic 


»  voir.  Nous  allâmes  à  la  Baflille  î 
»  &  il  nous  mon:ra  comme  cela 
»  ttoit  ordonné;  le  vousaflurc  qu'au 
»  même  inflànt  la  çouuc  me  prit  » 
»&  me  fit  fouvcnir  du  Proverbe, 
»  Ceux  qui  ont  la  goutte ,  ont  des 
»  ccus.  »  MâtMtm  tm*    tiv,  }.  f»g^ 
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i6o$*       J€  mis  iùr  le  papier  toutes  les  queftions  dont  je  fouhaî- 

tois  erre  inftruit,  par  rapport  aux  difFérens  points  de  mà 
fondion  d'Homme  du  Ploi  ;  &  dont  les  réponfes  dévoient 
compcfer  le  fond  de  rinftruâ:ion ,  fur  laquelle  je  vcnois  de 
convenir  avec  Sa  Majeftc*  :  &:  j'envoyai  cet  Ecrie  à  Villcroi 
&  àFrefne,  qui  deux  jours  après  me  le  renvoyèrent,  avec 
la  Réponfe  aax  Qjieftions  ;  en  me  dilànc  que  je  viflTe  (telle 
(àtisfaifoic  à  tout  y  &que  je  la  rédigealTe  en  telle  forme  c]uc 
je  jugerois  à  propos.  Je  voulus  cn  avoir  dciix  ;  l'une ,  plus 
générale  ;  l'aun  e ,  cn  forme  de  Mémoire  particulier ,  joint 
à  la  première  :  Ces  deux  Pièces  régloient  la  manière  dont 
je  devois  parler  &  agir  avec  les  Proceftaos  ^  comme  on  va 
le  voir. 

Le  fnjet  de  l'Aflemblée  de  Châtelleraat  ne  paroidbit  pas 
•  d'une  première  vue  ,  aufîl  important  qu'il  Pétoir ,  tant  pour 
le  Roi ,  que  pour  le  Corps  des  Reformés  ;  puirqu'clie  fem- 
bloit  n'avoir  été  obtenue  que  pour  cntcnare  les  Députes 
de  ce  Corps,  qui  fortoienc  del  éxerdce  de  leurs  Charges 
auprès  de  Sa  Majefté  ;  pour  les  en  décharger  ;  &  pour  leur 
en  fubftituer  d'autres  :  ce  qui  n'avoit  pas  befoin  d'une  Afiem- 
blée  auflî  folcmnelle  ,  que  celle  qui  (e  préparoit.  Mais  cn 
éxaminant  la  chofc  de  plus  près,  on  voyoic  que  le  vérita- 
ble but  de  quelques-uns  des  principaux  Chefs  de  la  Reli- 
gion ,  étoit  de  (è  fervir  de  cette  Aflèmblée ,  pour  étendre 
'leurs  droits  y  &  pour  fe  faire  accorder  de  nouvelles  gtaces 
te.  de  nouveaux  Privilèges  :  à  quoi  Sa  Majefté  ne  pouvoft 
mieux  répondre,  qu'en  profitant  aufîî  de  cette  occafion ,  pour 
lesrappellcr  d'une  manière  plus  folemnelle, 'aux  anciens  Ré- 
glemens ,  dont  la  fagefTe  &:  l'utilité  étoient  reconnues  par 
Ms  fruits  qu'on  en  avoir  vu  naître;  &  pour  les  revêrir  d'une 
.  nouvelle  force ,  bien  loin  de  leur  donner  la  moindre  attein* 
te  :  Enforte  qu'après  cela  Je  Corps  des  Religionnafres  en 
France,  perfuadé  de  la  droiture  des  intentions  du  Roi,ÔC 
de  fa  fermeté  à  foùtenir  fcs  droits,  pnc  une  bonne  fois  réel- 
lement le  parti ,  ou  de  braver  l'autorité  Royale ,  ou  de  ren- 
tier fincèrement  dans  fou  devoir.  Voilà  le  point  prihdpad 
de  ma  Commiilion. 

Pour  cela ,  il  m'éroîc  enjoint  de  leur  faire  principalement 
arrêter  la  vue  fur  l'Edit  de  pacification ,  fait  à  Nantes  ;  com- 
me fur  une  Pièce  fondamentale^  qui  dévoie  leur  fervir  ég»- 
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lemenc  de  Règle  ^ pour  juger  de  leur  conduite  envers  le  Roi, 
te  de  celle  de  Sa  Majefté  à  leur  igard.  Je  devois  leur  fai- 

xè  comprendre  que  cet  Edit,  qui  avoir  fouffert  tant  decon- 
tradiclions ,  étant  la  bafe  de  leur  liberté  ;  la  preuve  de  leur 
tidélité ,  de  leur  attachement  au  bien  public ,  des  fcntimens 
mcine  que  leur  Religion  devoir  leur  infpirer  ,  fc  tireroic 
lie  leur  éxaâîcade  à  té  tenir  û  ja&e  dans  les  bornes  qu*il 
leur  pte(crivoit ,  qu'ils  ne  s'en  écartailènt  ni  à  droite  ni 
à  gauche  ;  comme  Henry  s'y  éttut  û  bien  renfermé  de 
fon  coté  ,  qu'ils  n'avoient  aucun  reproche  à  lui  faire  fur 
cela.  Le  libre  éxcrcicc  de  leur  Rclii;ion  ;  la  jouifïïince  pai- 
fiblc  de  leurs  biens  îic  de  leurs  Charges  ;  la  douceur  du  Gou- 
vernement i  l'état  des  Af&ices  tranquile ,  mai^  fblide  &  s*af- 
fermiflànt  tous  les  jours  $  lafôreté  des  promeflfes  faites  par 
le  Prince  connue  par  une  longue  fuite  d'efièts,&en  der- 
nier lieu  par  la  réponfe  fatisfaifantc  qu'il  avoir  faire  à  tout 
ce  que  leurs  Cahiers  renfermoient  d'important  :  c'étoient- 
là  autant  de  cautions  d'un  coté  j  auxquelles  les  Proceftans 
dévoient  répondre  du  leur  ,  par  la  foûinilfîon  &  la  recoo- 
noiffance  ,  qu'un  Prince  bienfaifant  eft  en  droit  d'éxigcrde 
fes  Sujets.  Le  motif  de  leur  intércc  leur  confeilloic  encore 
ce  plan  de  conduite;  parce  qu'à  jne;er  faincment  de  l'état 
des  chofes ,  les  rifqucs  de  l'infractiun  ne  pouvoienc  guère 
regarder  qu'eux. 

La  coniéquence  qn'on  tiroit  dans  l'inftruéHon  de  ces- 
jnotifs ,  &  que  j'étois  chargé  de  faire  fentir  à  l'Ailèniblée} 
c'efl  qu'elle  devoir  fc  montrer  fort  éloignée  de  tonte  de- 
mande, qui  tendit  à  altérer  en  rien  l'Edit  de  Nantes  :  telle 
que  feroic  celle  de  pouvoir  fe  choillr  un  Chef  ^  fok  dedans ^ 
toit  hors  le  Royaume  ,  autre  que  la  Perfonne  du  Roi  lui- 
même  >  qui  méritoit  d'eux  cette  qualité  par  tant  de  titres. 
Comme  on  ne  pouvoit  pas  prévoir  toutes  les  autres  de- 
mandes ,  que  les  Proteftans  s'aviferont  peut-être  de  faire  ; 
on  me  lailToit  le  choix  des  raifons  propres  à  les  détruire, 
ou  à  les  éluder.  Il  m'étoit  feulement  ordonné  de  leur  figni- 
fier  encore  nommément ,  qu'ils  ne  s'attendiflent  plus  poui 
l'avenir  à  de  pareilles  Aflemblées  générales     que  celle<Î9 

Sue  Sa  Majefté  avoir  bien  voulu  leur  accorder,  pour  s'in- 
ruire  tous  enfcmble  de  leur  devoirs  ,  &:  pour  s'animer  à 
ks  remplir^  leur  tiendroit  lieu  de  celle  qu'iU  avoienc  réib* 
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1 605.    Itt  derniefement  dans  leur  Synode  de  Gap  y  de  fupplier  Sa 
Majefté  de  leur  accorder. 

Les  raifons  de  cette  cefladon  d'AfTemblées  excraordinai« 

res  étoienc  palpables  :  Car  le  fujcc  qui  les  fait  convoquer , 
re2;arde ,  ou  la  Dircipline  Eccléûaftique  ,  ou  un  Point  de  Ju- 
ftice  ^.  de  Police  9  ou  enfin  une  grâce  au  on  veut  obtenir 
du  Roi.  Dans  le  premier  cas  ,  les  Trotenans  ont  leurs  Sy- 
nodes Provinciaux  ,  auxquels  Sa  Majeflé  ne  prétend  poioc 
toucher, en  aboliiïant  les  A iïemblées extraordinaires  :Tout 
ce  qu'elle  demandoit  encore  au  fujet  de  ces  Synodes ,  5c  il 
n'y  avoit  rien  de  fi  jufte ,  c'eft  qu'on  s'y  renfermât  dans  ce 
^ui  eft  du  refTort  de  la  Religion  &  de  la  Difcipline  \  au- 
lieu  que  (bus  ce  prétexte  »  on  y  traîtoit  Ibre  fouvenc  de  ma* 
dères  purement  civiles.  Si  le  but  de  ces  Aflêniblées  a  rap« 
port  a  la  Jufticc  à  la  Police  ,  il  n'y  a  rien  qui  doive  les 
excepter  de  la  règle  générale  ,  qui  renvoie  toute  affaire 
contentieul'e  dans  ces  deux  genres  ,  aux  Tribunaux  des  Ju-< 
ses  &  des  Majgiftrats  ordinaires.  Enfin  leschofes  puremenc 
de  faveur ,  doivent  fe  traiter  par  la  voie  de  la  Requête  de 
de  la  Supplique.  Rien  encore  n'cfl:  (î  inutile  que  les  mou^ 
vemens  oc  les  grandes  dépenfes ,  dans  lefquelles  jette  une 
Aiïemblée  cxtraord inaire  >iouveac  pour  une  aâairc  peu  im- 
portante en  clle-mcme. 

Il  y  avoit  une  dernière  raifon  contre  ces  Aflêmblées  ;  & 
je  ne  devois  point  la  difUmuIer,  mais  feulement  l'adoucir, 
en  difanc  que  fouvent  elles  donnent  lieu  à  des  ju^emens  peu 
avantageux  du  Parti  Proteftant  :  parce  qu'on  ignore  plus 
volontiers  les  fages  deffeins ,  que  les  brigues  des  mal-inten« 
doninés, qui  demeurent  confondus  dans  ces  AfTemblées 
multueufcs»  avec  les  perfonnes  équitables ,  &  mn  font  ton» 
jours  plus  de  bruit  qu'elles.  S'il  furvenoit  à  Châtelleraoc 
quelque contcllation  lur  ces  articles, ou  autres  feinblables; 
le  parti  qu'on  pouvoit  prendre  fuivant  l'occurrence  ,  pour 
les  finir,  .étoit  laifTc  à  ma  dii'poficion  i  jufqu  a  pouvoir  me 
iêrvir  de  la  Religion ,  quim'écoit  commtmeavec  eux,  pour 
mériter  leur  confiance ,  &  pour  captiver  leun  fuffrages.  Le 
icul  cas  d'opiniâtreté  &  de  défobtTiffance formelle,  m'obli» 
^eoità  avertir  Sa  Majcftc  ,  &  àfufpcndre  toute  rcfoiurion 
jufqu'à  la  réception  de  fes  ordres;  de  mcme  qu'à  défendre 
que  l' Adcmblée  fc  féparac  que  de  Ton  congé. 
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Pour  ce  qui  concerne  l'arciclc  des  Députés  delà  Reli-  i^O-5' 

§ion  :  il  faut  fi^avoir  que  les  Proceftans  écoienc  dans  Tufage 
e  tenir  près  de  la  Pcrfonnede  Sa  Majefté^deux  hommes  pris 
dans  leur  Corps  ;  l'un ,  pour  l'Ordre  Ecciefiaftique  ;  l'autre 
pour  la  Robe,  c'eft-à-dire,  pour  l'Ordre  Séculier  j  afin  de 
•léfider  à  la  Cour  ;  'dc  traiter  auprès  des  Minîftres  de  Sa  Ma- 
iefté ,  ou  arec  le  Prince  lui-même  9  les  affaires  qui  doivent 
lui* être  communiquées  ;  enfin  de  recevoir  immédiatement 
fes  ordres  &:  fcs  difpofitions.  Ces  Députés  cntroicnc  en 
Charge ,  &  ils  en  forcoienc ,  par  un  nouveau  choix ,  qui  fc 
renouvelloit  tous  les  trois  ans.  On  ne  voie  pas ,  en  remontant 
jufqu'à  la  fburce,  que  ce  prétendu  droit  de  réfidence  &  de 
nomination  de  Députés  ,  dont  les  Réformés  faifoient  tant 
de  bruit ,  ait  un  titre  bien  authentique  :  Il  n'en  eft  rien  dit 
dans  les  Edits ,  ni  même  dans  les  Pièces  qui  renferment 
CCS  Articles  fccrets ,  au'on  f^pare  quclaucfoii  des  Traites  : 
c'eft  un  uiàge  de  fimpfe  tolérance  ,  établi  à  l'occafion  de  la 
réfiftance  que  quelques  Cours  Souveraines  firent  à  l'enre- 
Çiftrement  de  PEdit  de  Nantes ,  &  qui  ne  devott  durer  que 
jufqu'à  cet  enregiftrement.  Sa  Majefté  n'avoitpour  cela  Au- 
cune envie  de  priver  les  Protcfbans  de  ce  Pnvilëge  :  Elle 
vouloit  feulement ,  &  c'écoit  un  des  chefs  de  ma  Commi(^ 
ISon  ,  qu'ils  s'en  tinflènt  pour  la  nonunatien  de  ces  Dépn* 
t£s  j  à  l'un  des  deux  moyens  qu'elle  leur  avoit  prefcrits  par 
leurs  propres  Députés ,  lorfqu'ils  lui  avoient  demandé  lacoQ» 
vocation  de  rAliemblée  ;  2c  s'il  fe  pouvoit ,  au  fécond ,  par 
lequel  ce  Prince  enccndoit  que  lesRéformc's  lui  préfentaflent 
les  noms  des  iîx  perfonncs  choifies  dans  leur  Corps  ;  fur 
kiquelles  il  fe  détermineroit  à  nommer  les  deux  qui  lui  fe- 
ro/ent  les  plus  agréables. 

Il  pouvoîc  arriver  que  les  Chefs  du  Parti  ,  cherchant  à 
éluder  les  Réglemens  que  Sa  Majeilc  fe  propofoit  de  faire 
recevoir  dans  rAircmbléc  ,  affecleroient  de  fe  renfermer 
dans  cette  feule  Quefbion  :  C'eft  ce  que  ie  devois  encore 
empêcher.  Sur  l'affidre  d'Orange ,  qui  ne  pouvoit  manquer 
d'être  mife  fur  le  tapis  (on  fqaura  bientôt  quelle  elleétoît) 
favoîs  ordre  de  repréfcntcr ,  Que  Henry  avoir  travaillé  inu- 
lement ,  pour  faire  en  forte  que  le  Prince  d'Orange  laillat 
cette  Ville  aux  Proteftans  Fian<jois  :  Qu'il  ne  pouvoit  rc- 
fufer  de  la  remettre  à  ce  Prince  :-Que  tout  ce  qu'il  pouvoir 
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éa  cette  occaHon  ,  c^étoit  d*obceiiir  de  Maurice  9  qu'en  la 
160J»    place  de  Blaccons  qui  commandoic  dans  cette  Place ,  &  qui 

demandoic  lui-même  à  en  fortir,  il  n'y  mettroic  du  moins 
pour  Lieutenant ,  qu'un  Ollîcier  de  la  Religion  ,  auquel  on 
iferoic  prêter  le  lerment  d'obeiflance  à  Sa  Majellé  :  Je  par- 
lerai davantage  de  cette  affaire  dans  la  (uite.  Voilà  quelle 
étoic  l'Inftru^ion  générale  :  elle  étoic  dacéedu  3  Juillet  1 60 
&i  fi:; née,  Henry  ô:  Forget. 

Ce  eue  le  Mémoire  particulier  joint  avec  rinflrucli oa 
générale  ,  avoit  de  diiFércnt,  conlîftcen  ce  que,  fans  rien 
énoncer  lur  le  lujec  connu  de  rAffcmblée,  il  le  renfermoit 
dans  quelques  autres  queftions  qui  pouvoient  être  agi«> 
tées  ;  &  qu  il  tendoic  à  rendre  de  nul  effet  les  defleins ,  qu'on 
foup^oonoit  les  Chefs  de  la  Cabale  de  chercher  à  y  faire 
••  approuver  à  la  multitude.  Ce  détail  ne  convenoit  point  dans 
le  premier  Ecrit ,  parce  qu'il  pouvoit  ctrc  fl)rt  inutile  ;  mais 
il  ne  Jaiffoit  pas  de  m'ctre  néceffairc  :  C'cft  ce  qui  ni'avoit 
donné  l'idée  de  partager  aiofiles  matières  en  deux. 

Le  Mémoire  portoit  donc  9  Que  j'empêcherois  qu'on 
n'àvançât  rien  d'offenfant  pour  le  Pape  ,  de  vive  voix  , 
ni  par  écrit  ;  &  qu'on  ne  remuât  ce  Dogme  fi  frivole  de 
l'Antechrid  ,  digne  du  Synode  de  Gap  ,  où  il  avoit  pris 
naiflàncc  :  Que  perfonnen  eût  féance  dans  rAilènnblée ,  en 
qualité  de  Député  d'aucun  Parriculîer ,  quel  qu'il  pût  étré  ; 
iuc-ce  de  Lcfoiguicres  même  :  Qu'on  n'y  recevroit  point , 
comme  on  avoit  fait  dans  le  même  Synode  ,  des  Lettres  de 
Princes  Etrangers  ,  en  jiarticulicr  du  Duc  de  Bouillon  : 
il  paroifTuit  important  à  Sa  Majeflé  qu'un  Sujet  ingrat  Se 
perfide  ,  tel  que  Tétoît  Bouillon  y  fût  connu  publiquement 

Jour  s'être  rendu  indigne  de  recevoir  aucun  bon  traitement 
e  Ton  Souversun  :  Qpe  là  manière  dont  les  autres  qui  pou- 
voient  être  mis  dans  cette  ClafTc  ,  fe  comporrcroienr  dan^ 
i'Anbmblce  ,  icgleroit  auiU  le  traiceincnt  dont  j'ufcrois  à 
leur  égard. 

Si  la  qualité  dePréfidentdei'Aflèmblée,  queSaMajeflé 
ibuhaitoitfort  qu'on  me  dé&iât ,  &  que  dans  ce  cas  elle 
crouvoit  bon  que  j'accepcaffe ,  ne  nie  fufHfoit  pas  pour  me 
faire  écouter  ;  je  dcvoisy  joindre  l'autorité  deôouvcrneur. 
Je  poii^ois  fuivant  les  occafions  la  liruation  des  efprits , 
donner  à  connoiCFe  que  le  Roi  ii'igiioroit  aucun  des  delTeins 

des 
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des  Frotcdans  fédicieux  j  pourvu  qu'on  ne  pût  pas  en  coa«  l^^h 
durre  qu'il  en  étoic  informé  des  lieux  mêmes. 

Il  y  avoic  d'autant  plus  d'apparence  que  l'article  des  Vil- 
les de  fureté ,  remiiès  entre  les  maios  des  Proteftans ,  feroic 
difcuté  ;  que  le  tenue  de  prolongation»  accordé  par  Sa  Ma^ 
jefté  pour  la  garde  de  ces  Places ,  étoît  prêt  d  expirer.  Si 
cela  étoit ,  je  devoîs  faire  entendre ,  foie  à  TAflemblée  en 
général  ,  (oit  aux  Députés  en  particulier  ,  que  pourvû 
(juc  Sa  Majeflé  trouvât  de  la  docilité  pour  ce  qu'elle  éxi- 
Igeoît  >  elle  fê  poneroit  Tolonders  à  une  féconde  prolonga- 
tion i  &  cela ,  fans  reftriûion  des  Places  appartenantes  aux 
iiniples  Particuliers.  J'avois  ordre  de  ne  donner  cette  aflB.*' 
rance ,  que  comme  d'une  chofe  qui  n'étoît  pas  encore  ob- 
tenue ,  mais  que  je  me  promcccois  d'obtenir  de  Sa  Majcfté  ; 
quQÎ^e  j'euile  déjà  dans  ma  poche  le  billet  d'oclroi  de  cet- 
te prolongation  :  je  m'étois  feulement  obligé  à.  Sa-l^jef^ 
té  de  le  tenir  fecret  ,  juiqu^à  ce  que  fon  commandement 
m'en  fît  faire  ufage. 

Pour  celles  de  ces  Places  qui  éroîent  au  Duc  de  Bouil- 
lon, &c  qui  dcs-lors  n'avoicnt  plus  de  part  aux  fonds  que 
Je  Rof  deftinoit  à  leur  entretien  j  elles  dévoient  en  être  dé-» 
clarées  exclues  pour  toujours  ;  auffi.  bien  que  déchues  de 
Tefpérance  de  toucher  la  fomme  promiiè  par  TEdit  de  Nan* 
tes,  pour  l'entretien  des  Garnifons  :  cette  fomme  montoît 
alors  à  cinq  cens  foixante-trcizc  mille  cent  quatre-vingt- 
douze  livres  j  fur  laquelle  on  avoir  déjà  retranché  aupara»; 
vant ,  quatre^vin^  dix  mille  livres  :  Elles  ne  dévoient  pas 
même  s  attendre  a  voir  remplacer  ces  fonds ,  qui  leur  avoient 
^té  aiBgnés.  J'avois  diéja  .reçu  quelques  Requêtes  fur  ce^ 
différenres  fuppreflions  ;  auxquelles  j  avois  toujours  ré pon« 
du  que  je  ne  trouvois  rien  que  de  jufte  dans  ce  procédé 
.de  Sa  Majeilé  :  il  m'étoit  enjoint  d'en  faire  déplus  en  plus 
fendr  la  juitice.  Enfin  je  m'oblieeois  dans  cet  Ecnt  ,À  ne  rien 
.fiiire ,  fans  prendre  avis  de  Sa  HÏajefté;  avec  laquelle  je  com- 
mençai dès  ce  moment  ^  entretenir  un  commerce  réglé  de 
Lettres,  la  piufpart  fort  longues  ,  &  quelques-unes  en  chif- 
,fre.  Ce  Mémoire  eft  daté  du  4  Juillet,  figné  par  Sa  Majelî. 
té>  &  contre-fîgné  par  Villeroi.  Je  partis  deux  jours 

I4  Reine  Marguerite,  que  fon  féjour  au  Chatran  aVt' 
TmuJL  Rrr 


Digitized  by  Google 


498  MEMOIRES  DE  SU  LLV  , 

1 60      fon  mectoîc  à  pbrcée  d'entendre  pa^^  fouvent  des  féditieux, 
n'eue  pas  plûcôc  appris  que  je  m'^cheminoîs  en  Poitou , 

?u'elle  fc  crut  obligée  de  me  faire  part  de  tous  les  avis  qui 
toicnt  venus  à  fa  connoifTance.  Elle  avoit  encore  à  m'cn- 
treccnir  fur  fes  affaires  pcrfonnclles  ;  mais  pour  ne  pas  mêler 
les  ones  avec  les  autres^  je  reviendrai  à  celles-cy  ,  après  que 

I ''aurai  traité  celles  qui  ont  rapport  à  mon  voyage.  Cme 
'rinccffe^  vînt  d'UUon  à  Toury  ;  d'où  elle  écrivit  à  Sa 
Majeftd.  le  morif  de*  fa  démarche  ,  &   le  défir  ardent 

Su'clle  avoit  de  pouvoir  m'encrcrenir  fur  mon  pafTage. 
e  n'^toîs  plus  à  Paris  ,  lorfque  cette  LectfC  y  arriva  pour 
Sa  Majeflé ,  avec  nne  ièconde ,  de  la  même  part ,  pour  moi: 
fétois  parti  il  y  avoit  deux  jours ,  prenant  ma  route  par 
Kofny  &  Lavînville.  Henry  ayant  vu  ,  &  par  fa  Lettre  ,  . 
&  par  la  mienne ,  ce  que  la  PrincefFe  fouhaitoit  de  lui  , 
fit  partir  le  9  Juillet  La-Varcnne,  pour  me  rejoindre,  & 
me  rendre  une  Lettre  j  dans  laquelle  il  me  faifoit  f^avoir 
que  je  lui  ferois  plaifir  de  voir  en  paflânt  la  Reine  Mar-« 
guerice  ;  quand  je  devrois  pour  cela  quitter  le  chemin  de 
•  Châtelleraut ,  &  me  détourner  jufqu'à  Orléans.  11  me  ren- 
voyoît  avec  fa  Lettre ,  celle  de  Marguerite ,  auflî  datée  de 
Toury  du  7  Juillet  ^  par  laquelle  je  vis  que  cette  Princeffe 
s'attendoit  à  s'abondier  avec  moi  >  entre  Paris  &  Orléans. 
Pour  ne  me  pas  manquer  »  elle  m'envoya  Rodelle  ,  foa 
Ecuyer,qmme  pria  d'aller  jniqu'à  Orléans ,  H  je  ne  laren* 
controîs  pas  auparavant  (ur  cette  route  :  Mais  elle  m'épar- 
gna la  peine  d'aller  jufque-là  :  j'appris  en  arrivant  à  Cerco- 
te  ,  qu'elle  venoit  d'y  arriver  auffi.  Je  jugeai  à  propos  d'a- 
menCr  jufqu'en  cet  endroit  mon  Epoufe,  qui  etoit  vennë 
avec  moi  à  Rofny  Se  à  Lavinville  ;  afin  qu'elle  profitât  de 
l'occafion  de  faluer  cette  Princeilê. 

Il  étoit  encore  fi  matin  lorfque  j'arrivai  à  Cercote  ,  que 
la  Reine  Marguerite  n'étoit  pas  levée  :  cela  n'empccha  pas 
qu'elle  ne  me  fit  entrer  dans  fa  Chambre ,  où  j'eus  l'hon- 
neur de  feotreiennrune  bonne  hcmc ,  avant  fbn  lever.  Nous 
reprîmes,  notre  oonveriâtion  après  qu'elle  &  iîit  fait  habil* 
1er  ;  8c  nous  pafTames  ainfi  en  conférence  tout  le  rcflc  du 
jour  :  Je  laifTc  tout  ce  que  cette  Princeffe  me  dit  de  poli  & 
d'obligeant.  Ce  qui  m'avoit  été  dit  en  gros  j  de  la  part  de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VINGT-UNIEME.      499  ^^^^^^ 

Alurat  fur  les  façons  Civiles  9  me  Bu  amplement  particu-  1605. 
Uan£é  par  éUe  9c  par  RodcUe  i  Ils  me  déiîgnerent  par  leon 
noms  quantité  oe  perfonnes  de  la  première  qualité  de 
Provence  Se  de  Languedoc ,  &  des  parens  mêmes  de  M.  le 
Duc  de  Monrpenficr  ÔC  du  Cardinal  de  Joyeufe,  qui  y  trem- 
poient.  Une  parcie  de  ces  perfonnes  avaient  été  dans  le 
Confeil  du  Maréchal  de  Biron  ;  6c  s'étoient  enfuite 
chéès  à  ceux  qu'ils  avoieikc  tu  râblus  depouifeivrefcs'dei* 
ùms.  La  vengeance  de  ce  Maréchal  y  entroit ,  éS£€nt4m  , 
pour  quelque  chofe  :  &  ils  employoient  les  mêmes  moyens, 
donc  il  s'étoic  fcrvi  pour  foûlever  le  Peuple.  On  joignit  Bé- 
ziers ,  Narbonne  Leucate ,  aux  autres  Villes  <ju  on  a  vu 
que  les  Coniarés  dierchoieâcà  furpreodré  ;  &  l'on  offrit  fur 
tout  cela  des  écIaircifTemens ,  quiVe  laideroienc  plus ,  me 
dirent-ils ,  lieu  d'en  douter.  J'en  informai  Sa  Majeflé ,  dans 
une  Lettre  que  je  lui  écrivis  de  Cercote,  le  14  Juillet  :  Je 
lui  envoyai  la  lifte  de*  noms  qui  m'avoient  été  indiqués  : 
Mais  je  perfiftai  toujours  dans  mon  premier  fentiment  ;  6c 
je  ne  voyois  pas  que  rien  de  tout  ce  qu'on  medifoit,  dût 
m'en  faire  changer. 

Ce  n'eft  pas  que  je  n'apperçuffe  toute  la  bonne  foi  pof- 
{ible  ,  dans  des  avis  fi  bien  circonftanciés  :  Pour  tout  dire  , 
KodcUc  avoit  été  lui-même  de  la  Cabale  ;  il  ne  s'en  étoic 
leriré ,  que  par  râiéxion  inr  récoâiderie  de  contes  Tes  démar- 
ches. Il  me  dit  >  que  La-Chapelte-Biroa ,  &  plus  de  trente 
Gentilshommes  de  fa  connoiiBince^  avoientpns  aulH  le  parti 
de  fe  retirer ,  de  venir  trouver  Sa  Majcfté ,  de  l'informer 
de  tout ,  &  de  lui  demander  pardon  ;  pourvû  qu'ils  fufTent 
aCTùrés  d'obtenir  leur  grâce  :  Qu'ils  s'étoient  adrefTés  à  lui 
Roddle ,  pour  fure  cette  démarche  en  leor  laveur  :  ce  qu'il 
îuftiHoit  par  les  Lettres  qu'ils  lui  av«!enc  écrites  à  ce  ï»- 
jet.  Il  m'ajoûtay  que  toutes  ces  perfonnes  avoient  un  vîo« 
lent  foupçon ,  que  mon  voyage  en  Poitou  pouvoît  bien  fer- 
vir  de  prétexte  à  une  furprife  ,  qu'on  avoit  envie  de  leift 
faire  :  Qu'ils  avoient  engagé  la  Reine  Marguerite  à  me  faire 
part  de  leurs  difpofitîons  9  6c  de  la  paflîon  qu'ils  avoient  de 
faire  onbHer  leur  faute ,  par  d'utiles  fervices.  Rien  n'eft  fi 
pofîrif  que  cela.  Mais  inutilement  cherehoit-on  à  me  faî- 
te voir  tout  le  Royaume  en  feu.  j  là  où  je  ne  voyois  ^u'ua 

Rrrij[ 


Digrjzed  by  Goo^lc 


  joo  MEMOIRES  DE  SULLY, 

j  605.    p^"C  nombre  de  têtes  chaudes,  au'il  étoic  Êicile  à  Sa  Ma^ 

jcfté  de  iTieccre  à  Ces  pieds  ;  loriqu'ellc  voudroit  s'abaiflêr 
à  traiter  férieufement  des  dcfTcins  ,  qui  n'étoient  dignes 
que  de  mépris  &£.  de  rifée.  Au-rcflc,  toutes  les  fois  que  j*ai 
voulu  approfondir  cous  ces  avis  fi  graves  &  fi  bien  ap- 
,puyés ,  j  ai  toujours  trouvé  que  le  faux  y  furpaflbic  de  beau- 
coiu»  levraî. 

■   Nous  étions  en  cela  d'avis  contraire  9  Henry  &  mol. 

Pcrfuadd  qu'on  doit  donner  toute  Ton  attention  aux  plus 
petits  mouvcmcns  Civils  ;  par  la  raifon  que  les  François  ^ 

.difoit-il  ,  courent  ardemment  après  les  nouveautés  ;  il  ne 
,négligeoîc  rîen  de  ce  qui  pouvoit  loi  donner  une  pleine 

.  lumière  fur  tous  ces  faits.  Il  lèplaignoit  quelquefois  dans 
la  Réponlès  qu'il  me  Aifoit^  que  quelques-uns  de  Tes  Mi- 
nières avec  moi ,  n'avoient  pas  une  julbe  idée  du  mal  pré- 

.fènr.  Il  fe  confirma  encore  davantage  dans  fa  penfée ,  \orC~ 

3u'il  lui  tomba  entre  les  mains  «m  Mémoire  de  la  part 
e  .  Vivant  y  de  tout  pcmit  conforme  aux  avû  donnés  par  ' 
h  Reine  Marguerite,  &  par  Rodelle.  Il  fit  écrire  fîir  Theu- 
re  à  Vivant ,  de  lui  envoyer  la  perfonne ,  dont  il  avoic  (ça 
ce  qu'il  lui  mandoit  ;  &  a  moi,  de  faire  ,  de  concert  avec 
^Vivant ,  lorfque  je  ferois  arrivé  à  Cbâtelleraut ,  les  per- 
'quifitions  les  dIus  éxadles.  Vivant  étoit  Tun  des  Députés 
^roteftans  à  rAflèmblée  :  cette  qualké  pouvoic  mexendre 
.iiifpeâ  à  lui.  Le  Roi  y  avoic  pourvu ,  en  lui  mandant  de 
prendre  une  entière  confiance  en  moi ,  par  une  Lettre 
qu'il  fit  paflfer  par  mes  mains  ;  avec  la  précaution  que  Vi- 
■vant  ne  fut  point  nommé  dans  toute  cette  affaire  ^  afin 
qu'il  ne  perdit  pas  avec  (on  crédit  les  moyens  de  fèrvir  .&i 
Majefté  auprès  des  Froceftans.  Quant  à  Rodelle  &  a:ux  aiH 
jxesGentiIsnommes ,  dont  il  vient  d'être  fait  metidon;  Hen- 
jy  approuva  le  parti  que  j'avois  pris  avec  la  Reine  Mar- 
guerite ,  de  les  lui  envoyer.  Lorfqu'il  les  eut  entendus ,  il 
fcur  donna  fes  ordres ,  &  les  renvoya  fur  les  lieux,  pour 
y  veiller  au  bien  de  fon  fervice.  Ce  Prince  ne  plaignoîc 
aucune  des  dépenfès»  que  tons  ces  émiiSûies  &  ces  donnenn 
d'avis  lui  coûtoient» 

On  avoit  intercepté  la  copie  d'une  Lettre  ,  écrite  au 
Pue  àe  Bouillon-  par  un  de  les  aâidés  j  qu'on  foup^onnoic 
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être  Saint- Germain-de-Clan  ;  &  on  l'avoic  portée  au  Roi  : 
c'écoît  peut-être  ce  qui  redoubloit  encore  ion  activité.  Je 
vais  en  rendre  compte;  ain  qu*on  juge  fi  les  conféquen- 
ces  c^u'on  cn  tiroir  à  Monceaux,  étoient  bien  juftes:  EUe 
faifoit  partie  du  Paquet ,  que  Henry  me  faifoit  tenir  de 
cet  endroit.  Saint-Germain  ,  ou  le  Correfpondantde  Bouil- 
lon, quel  qu'il  pût  être,  fe  propofoit  fur  tout  de  lui  per- 
fiiader  dans  cette  Lettre,  qu'il  dévoie  envoyer  quelqu'un 
'.de  fà  part  k  l'Aflèmblée  de  Châtelleraut ,  qui  y  parlât  pour 
lui  ;  ou  du  moins  écrire  une  Lettre ,  que  les  Amis  pufTenc 
y  produire.  Le  rôle  que  jouoîc  le  Duc  dans  Ton  Parti  ;  la 
ndcelFité  de  faire  connoître  fon  innocence  ;  l'utilité  d'ex- 

Sofer  ce  qu'il  fouffroit  pour  la  Caufe  commune  j  l'intérêt 
e  tout  le  Corps  ;  f  n  propre  crédit  à  conferver  chez  les 
Etrangers  ;  la  folemnité  de  cette  AlTemblée;  Téxemple  de 
celle  &  Gap  :  c'écoient-là  autant  demotifi  ,  étalés  avec  foin 
dans  le  commencement  de  la  Lettre,  pour  ébranler  Bouil* 

Ion. 

La  fuite  n'écoit  qu'un  amas  de  conjedures ,  de  jugemens, 
.de  précaution  ,  au  fujet  de  cette  Allêmbléeile  toat,  pour 
prouver  au  Duc  ,  que  TEglife  Réformée  n'avoit  rien  a  eC- 
perer  que  de  fes  feuls  eiForts.  L'auteur  fuppofoit  que  Hfen- 
ry  avoir  perdu  de  vue  toutes  fes  anciennes  promeffes  ,  & 
qu'il  facnfioic  hautement  les  Proteftans  à  leurs  plus  cru<;Is 
ennemis.  Il  en  apportoit  pour  preuves,  les  liaifons  du  Con- 
]iètl  du  Roi  avec  celui  de  Rome  ,  les  fommes  immenfês  9 
.employées,  dîfoît-il ,  à  faire  un  Pape;  les  Feux  de  joie  de 
cette  Ëlcdioit  ;  la  faveur  des  Jéfuires ,  déclarée  par  la  dé- 
molition de  la  Pyramide.  Il  éxaminoit  enfuite  quel  pouvoic 
être  dans  les  circonftances  préfentes,leréfultatdel  Affem- 
blée;  &  il-n*en  auguroîe  rien  que  de  âcbeux,  tant  à  caiifè 
'de  la  timidité  du  Parti ,  que  par  les  artifices  que  le  Roi  f^att>- 
roit  y  employer. 

Je  commenc^oîs  ici  à  entrer  fur  la  fccne  ;  &  l'on  devine 
fans  peine  ,  quelle  figure  on  m'y  faifoit  faire.  J'avois  ,  fé- 
lon 1  Auteur ,  des  propoHtions  à  faire,  oui  ne  dévoient  point 
trouver  d'obftades  qu'eOes  ne  rènTeciailènt  ;  entr^autres  » 
celle  de  la.prolongaaon  «fes.  Places  de  fùreté  :  Et  mal« 
gré  cela  ,  Sain^Gemlain  efpéiant  contre  fes  pro^ces  efpé^ 
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j6oj.  ranccs  ,  ou  pliicoc  ,  cherchant  à  ralluicr  Bouillon  ,  comp- 
toit  que  toutes  mes  fineffes  échoucroicnt  fur  l'article  du 
choix  des  Députés.  RailôniiaiiA  fa  mode  ^  fur  le  combat 
Qu'il  fuppofoic  Çc  paflêr  dans  mon  efpric  »  entre  ma  con- 
Iciencc  qui  ne  poitvok  fè  prêter  à  la  PoHtîque  du  Con- 
•  fcil  ,      mon  amnirîon  qui  ne  pcrmcttoît  pas  de  m'attirer 

le  Pape  &  les  Papiftcs  pour  ennemis  ;  il  ne  voyoit  quel- 
quefois aucune  apparence  que  je  me  chargeafle  cl'un  em- 
ploi ,  où  je  ne  pouvois  réullîr  an  gré  da  Roi ,  fans  trahir 
•  ma  Religion  ;  m  la  fervir ,  fans  m  expofer  à  nne  difgrace 
certaine.  Il  ne*Toyoic  d'ailleurs  .qu'obftades  &  difficultés 
infurmontablcs  jiour  moi ,  dans  une  pareille  commiffioD* 
Comme  il  ne  Içavoit  pas  que  Sa  Majefté  ,  en  laifTant  au 
Corjîs  Protcftant  les  Places  générales  de  fùrecé  ,  confen- 
riroit  encore  que  les  Particuliers  de  ce  Corps  eardaffent 
auffi  celles  dont  ils  étoient  en  poflèffion  ;  fie  qu  il  croyoit 
cette  circonftance  capable  d'aliéner  pour  jamais  les  efprits  ; 
il  fe  faifoic  un  triomphe  de  mon  embarras  &:  de  ma  con- 
fudon.  Il  attribuoit  au  Roi  d'avoir  dit  ,  Que  celui  qu'il 
'emreiTotC  en  fon  nom  à  TAffemblée ,  n'auifbit  rien  à  y  fai- 
re ,  qne  d'expofer  fimplement  fes  volontés  :  &  fur  cette 
parole  ,  il  affirmoit  hardiment  »  que  plûtûc  que  de  me  trou- 
ver dans  un  endroit  de  mon  Gouvernement  ;  où  Ton  ne 
me  rendroit  pas  tous  les  honneurs  que  je  crovois  mériter, 
où  l'on  ne  m  admettroit  pas  même  aux  Délibérations  ;  je 
Icauroîs  bien  me  difpenfêr de  ce  voyaee.  Au  pis  aller.  Sains* 
Germain  fe  rendoît  caution  an  Duc  de  Bouillon ,  quetoute 
mon  autorité  ne  fuffiroit  pas  pour  empêchef  qu'on  ne  fh; 
une  réception  gracieufe  à  iàLettre>  on  un  accueil  honora- 
ble à  fon  Député. 

-  Le  malheur  cii  quC  la  foiblefTe  des  Partifans  de  ce  Duc^ 
étoic  un  point  fi  généralement  connu  ,  que  malgré  toute 
cette  montre  de  hardiefle  &  d'oftentadpn  ,  fon  Ami  le 
trouvoic  obligé  de  paflfer  l'éponge  fur  cet  endroit.  Il  con- 
venoit  de  la  froideur  des  Provinces ,  &  de  la  nonchalance 
du  Parti  ,  en  ce  qui  le  re^ardoit  :  Et  après  avoir  fauvé  ia 
-  '  confudon  au  Duc  de  Bouillon,  par  ces  termes  mitizés;  il 
approQTolt  le  ménagement  >  dont  te  Duc  aybic  été  pre- 
mier i  coofeiller  qvon  fç  ftrvSc  ,  en  parlant  de  lui  :  ceSk  - 
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de  ne  faire  en  fon  nom  pcrfonnellemcnt  ,  aucune  demande 
tant  foie  peu  fufcepciblc  de  difficulté  ;  mais  de  te  retran- 
cher à  faire  faire  par  le  Corps  entier ,  des  rcpréfcntations 
'  far  le  lecranchement  4^  fes  Places ,  fur  le  déniî  de  joMce  y 
fiir  le  banniflèment  êc  la  pcrfécurion  ,  à  quoi  fl  fe  voyofc 
expofé  par  fon  amour  pour  la  Religion.  Il  demande  quel 
pourroit  être  le  rifque  d^une  Lettre,  écrite  à  rAflfemblée 
dans  cette  forme  :  éc  n-'y  en  trouvant  aucun  ,  quand  mê- 
me on  n'y  auroic  ^  éprd ,  &  pour  mettre  tout  au  pis 
aller  »  qu'on  la  facrifieroïc  au  Roi  ;  il  exhorte  le  Due  de 
Bouillon  à  l'écrire  ,  en  lui  confeiltant  feulement  qu'elle  ne 
foit  pas  rendut-  publique  d'abord  ;  afin  que  venant  à  être 
lue  tout  d'un  coup,  il  ne'pcrdît  pas  l'avantage  du  premier 
mouvement  de  commifération.  11  regardoit  comn>e  un  coup 
de  partie  pour  le  Duc ,  fi  la  Lettre,  au  Iku  d'être  préfêntée 
à  rAilêmolée  par  ane  perfonne  (èule ,  y  étoit  apportée  par 
les  Députés  eux-mêmes  de  la  haute  &  oaflè  Guyenne  ,  oh 
étoicnt  fituées  fes  Places  ;  foit  que  d'eux-mêmes  ils  parufTènt 
s'en  être  chargés  5  ou,  ce  qui  feroit  encore  mieux,  qu'ils  en 
enflent  re^u  l'ordre  de  leurs  Comprovinciaux. 
-  Voilà  quelle  étoit.  la  Lettre  dont  on  fidfeitiin  fi  grand 
bruit  à  la  Cour ,  qu'en  m'envoyant  le  Paquet  de  Sa  Majefté , 
Sillery  avoit  jugé  à  propos  ay  joindre  une  Lettre  de  fa 
part,  fur  cet  unique  fujet  :  Sillery  étoit  celui  que  Henry  avoic 
retenir  près  de  fa  Perfonne  >  où  il  étoit  alors  occupé ,  tant 
au  raocommodement  de  M.  le  Prince  de  Conty  avec  M.  le  ^ 
Comte  de  Soîflbns ,  très-brouîllés  enlèmble,  qu'à  Paffiure 
d'Orange  ;  laquelle,  félon  ce  que  Lcfdiguieres  &  quelques 
autres  en  ëcrivoicnt  à  Sa  Majefté  ,  pTenoit  un  afTez  mau- 
vais tour.  Il  me  partit,  lorfque  j'eus  lu  la  copie  delà  Let- 
tre au  Duc  de  Bouillon  ,  qu'on  prcooit  à  la  Cour  une  faufle 
alarme  :  Je  n'y  vis  rien  ,  oui  ne  me  confirmât  dans  l'opi- 
nion  où  j'étols  ,  que  le  Parti  fëdicienx  étoit  peu  confi*^ 
dérable  ,  chancelant ,  dénué  de  tout  y  &  bien  éloigné  de 
rien  entreprendre  d'important  ;  &  que  Bouillon  plus  ex- 
périmenté c^ue  les  autres  ,  ne  fe  prêtoit  point  à  des  idées 
vagues ,  qu  on  lui  préfentoit  les  unes  fur  les  autres  ,  &c 
iàns  aucune  liaifon  ni  rapport  à  un  but  fixe  ;  parce  qu'il 
s'y  avoit  que  de. la.  confimioa  àea  attendie..£n  ua  moCf 
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1 60  au  travers  d'uDc  fauffc  adiirance ,  mfpirée  par  beaucoup  de 
|»rérompqon  >  &  malgré  cette  allèâatîoB  de  fine  Politique, 
il  me  lembloit  que  je  découvrois  clairement  la  défum'on 
des  Membres ,  &  le  défeCpoir  du  Chef.  Je  ne  changeai  point 
encore  de  langage ,  dans  la  Réponfe  que  je  fis  à  Monceaux; 
quoique  peut-ccre  par-là  je  donnaiïb  fujec  de  me  foupçon-. 
ner  ae  peu  de  (incérité  :  mais  je  me  rafTùrois ,  fur  ce  que 
€ela  ne  potivoit  durer  tout  au  plus^  que  juiqu'au  dénoue- 
ment que  l'Aflemblée  de  Cwellerauc  apporterok  à  couc 
ceci. 

Au  refte  je  puis  aflîlrer  que  je  n'ai  jamais  rien  fcnti  de 
cecce  peine  d'ei^rit ,  où  TAuccur  de  la  Lettre ,  beaucoup 
d'autres  avec  lui  ^  youloient  que  je  FufTe  ;  ayant  à  opter  encre, 
le  ièrvic^  de  mon  Prince  ,  &  celui  de  ma  Religion  :  par- 
ce qu'en  effet  je  ne  voyois  dans  cette  affaire  aucun  ron- 
dement à  ralternativc.  Le  préjugé  commun  dans  toutes 
les  Religions  ,  veut  qu'on  ne  foit  cen fi  favorifer  vérita- 
blement celle  qu'on  fuit  ,  que  lorfqu'on  la  foûtient  opi- 
niâtrémenc  jufque  dans  lès  torts  les  plus  vifibles  :  fur  ce. 
pied-là,  j'avoue  que  le  parti  que  j'étois  déterminé  de  pren*, 
dre  ,  pouvoit  m'attircr  dans  1  cfprit  de  l'Auteur  de  la  Let- 
tre ,  6c  de  ceux  qui  pcnfcnc  dans  le  même  gout ,  les  noms 
de  faux-frere  ,  de  déferteur ,  &  même  ,  fi  l'on  veut ,  de 
traître  :  Aufli  n'étoit-ce  [>as  de  pareils  fuffrages ,  que  je  me 
propofôis  d'obtenir  ;  mais  celui  des  per(bnnes,quidequel- 

3ue  Parti  &  de  quelque  Religion  qu'elles  faUcnt  ,  vou- 
roient  fe  fcrvir  de  la  balance  de  l'équité  &  du  définre- 
reflèmenc.  Si  la  ReIic;ion  foufFre  que  la  Politique  vienne  à 
fon  fecours ,  cela  ne  doit  s'entendre  que  d'une  Politique  fim- 
ple ,  droite ,  &c  pure  ,  coaime  elle  :  tante  autre  paru»it  Ul 
lervir  ;  mais  ne  la  fert  pas  véiîtablement^  &  tô(  ou  tard  I4 
détruit. 

Déterminé  à  n'avoir  d'autre  principe  de  conduite  que 
celui-là  dans  l'AfTemhltfe  ,  je  crus  que  je  ne  pouvois  trop 
éloigner  de  moi  l'affcdation  &  le  déguifemenc ,  pour  ôter 
à  refprit  de  Cabale  &  au  zèle  imprudent  ,  toute  efbé* 
rance  de  pouvoir  jamais  me  gagner ,  ou  me  fédujre.  Dès 
le  commencement,  je  me  montrai  jaloux  de  foûrcnir  en 
cette  occalion  k  cara^ère  ^  par  lequel  jç  m'étoi^  dpnnj^ 
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k  connokre  à  la  France  entière ,  dans  toutes  ie^  autres  $  c'eft- 
i'dire,  celui  d'un  homme  aufli  nncèremenc attaché  aux  vraû 
principes  de  la  Réforme ,  qu'éloigné  des  faufTes  conféquen^i 
ces ,  ôc  ennemi  des  démarches  irrégulieres  de  quantité  de 
Reformés.  Le  difcours  que  je  fis  à  l'ouverture  de  l'AiTcm- 
blée,  fut  tout  ender  félon  cette  maxime  ;  (ans  m'embsïr-* 
rafler  plaîTciît  ou  déplailbit  au.  plus  grand  iiombit  :  II  da« 
ra  une  demi-heotie» 

Je  commençai  par  leur  faire  envîfager ,  que  parmi  tant 
de  pcrfonncs ,  aveuglément  dévouées  à  toutes  les  volontés 
du  Roi ,  Sa  Majeilé  n'auroii:  point  jette  les  veux  pour  trai- 
ter avec  eux  >  for  un  Jiomme  connu  par  (k  fermeté  iné<* 
branlable  dans  &  Croyance  ;  fi  elle  atoû  en plul  d'envie  d^ 
foûtenir  ,  ou  d'augmenter  Tes  droits  ,  que  de  gagner  leun 
cœurs,  ècdeperfuader  leurs  efprits  :  Que  cette  rai  fon  étoic 
fuffifante  pour  leur  faire  prendre  une  entière  confiance  en 
tout  ce  que  je  pourrois  dire  &  faire  »  parce  au'afTurément  je 
n'avois  pas  attendu  ce  moment  »'  pour  y  trahir  lâchement  nm 
Religion.  Mais  je  leur  déclarai  en  meme-eemps  9  qu'ils  de* 
voient  s'attendre  à  me  voir  cette  même  ardeur ,  pour  les 
intérêts  de  mon  Prince  ;  lorfou'elle  n'auroit  rien  de  contrai» 
re  à  ce  que  Je  devois  à  la  Religion  &  au  bien  général  :  par«* 
ce  aue  j'avois  à  juftifier  le  choix  de  SarMajefté ,  à  elle-même^ 
fc  à  foûtenir  à  la  fece  de  tout  le  Royaume  ,  la  r6« 
putatîon  de  Miniflre  prudent  &  intègre  ,  dont  je  me  fla* 
tois  de  jouir.  Je  les  conviai  à  partager  cet  honneur  avec 
moi  ;  en  leur  faifant  obferver  que  par  cet  endroit ,  l'hon- 
neur &c  la  bonne  Politique  ne  dévoient  pafTer  que  pour  la 
même  cholè.  Ce  point  étoit  le  plus  difficile  à  leur  perfua* 
der  :  Et  lorfqn'ils  eneendoîent  avancer  que  leurs  Villes  de 
fûreté  n'avoient  point  d'antre  rempart  que  leur  bonne  vo- 
lonté ;  au-licu  de  prendre  cette  parole ,  comme  elle  l'étoît, 
pour  vraie  au  pied  de  la  lettre  ,  ils  ne  vouloient  la  re- 
garder que  comme  un  Paradoxe  ,  ou  \^ne  figure  d'Ora- 
teur. 

Rien  cependant  n'étoit  fi  certain.  Pour  faire  voir  aux 
Proteftans^  que  le  premier  fondement  de  leur  Politique  pofw 

toit  à  faux ,  je  me  mis  à  faire  la  difcuflion  de  ce  poine 
principal ,  je  veux  di^e  j  la  gacde  de  leurs  Villes ,  dans  IsC» 
Tome  II.  Sff 
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itS'o;*  quelles  ils  faifoicnt  confifter  la  plus  grande  partie  de  leur 
torcc  ;&  fur  Icfqoclles  on  m'avoit  dit  qu'ils  étoient  poufTés 
à  faire  à  Sa  Majcfté  ,  des  inftances  également  fc^rrcs  5v:  har- 
dies, je  leur  montrai ,  que  cette  quantité  de  bicoques,  qu'ils 
tcnoicnc  fous  ce  titre  y  loin  de  leur  être  avantageufe ,  ne  pou- 
▼oit  que  hâter  leur  ruine,  fi  jamais  ils  fe  voyoîenc  entrepris 
par  un  Roi  de  France  ;  fur-tout ,  par  le  Roi  r^ant,  qui 
comptoitun  grand  nombre  de  leurs  OfHciers,  attachés  à  ia 
Perlonne  ;  parce  que  n'y  ayant  fi  chétîve  Place  ,  ni  fi  petit 
Gouverneur,  qui  ne  prérendît  à  l'honneur  de  la  rélîftance  ; 
il  arrivcroit  de-là  que  ce  qu'ils  avoient  de  Villes  paflables , 
an  nombre  de  dix  ou  douze  au-plus ,  fouffranc  de  cette  diP* 
perfion  fi  inuriie  de  leurs  Toldacs  &  de  leurs  munitions  ;  ils 
verroîent  tout  tomber  en  peu  de  temps ,  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis.  Je  n'en  exceptai  pas  môme  Lefdiguieres  (  i  o) , 
leur  Achille  j  pourvu  nicme  qu'il  attendit  cette  extrémité  , 
pour  fe  réparer  d'eux.  Eh  eflfêc  on  poovoic  bien ,  fans  juger 
témérairement  de  cet  OflidcT ,  avancer  que  la  feule  Reli- 
gion capable  de  le  fixer ,  feroit  celle  qui  pourroit  lui  fervir 
a  fc  maintenir  dans  la  pofTeflîon  de  fes  richefTes ,  &  de  l'au- 
torité qu'il  avoit  toujours  éxercée  dans  toute  fa  Province  : 
pour  ne  rien  dire  des  autres  preuves ,  par  lefqucllcs  on  pou- 
voir établir  qu'il  n'étoir  d'ailleurs  que  foiblemene  atcacbé  à 
k  Doârine  des  Réformés.  Je  dévoilai  ainfi  Lefdîgûieres  ; 
parce  qu'il  entroit  dans  ma  commifiion  ,  de  montrer  qutî 
les  plus  fecrettcs  difpofitions  du  Parti  ne  m'étoient  pas  ca- 
chées. 

.  La  manœuvre  de  Du-Pleflîs  étoit  toute  différence ,  mais 


•  (fto)  Les  Ecrivains  Calvinides  ont 
tiaicë  le  Coiinàable  de  Ixfiiiguie- 
res,  ranime  on  voit  qu'ils  ttaitenc 

cous  ceux  qui  ont  nbjurc  leur  Reli- 
gion. Le  Vartbr  cft  le  pluscnid/le 
/"es  ennemis  ;  &  le  Duc  de  Sully  >  un 
des  plus  modérés  :  il  n'cfl  pas  le 
ÛBiÛ.  qui  ait  ctu  que  Ic  défîr  d'êtte 
Coqcwcabic  1,  &Ooiidft  un  pat  les  mo- 
tifs de  Ta  Converfion.  »  Après  la 
»  mort  du  Connctiblc  de  Luvnes> 
M  dit  Amclotdc  La-HoiifTayc,  Louis 
»X11I.  envoya  le  iicur  C'iaude  de 
»  fiuUioo  au  Maiédul  de  Lcrdiguic- 


»  rcs ,  pour  lui  déclarer  que  s*U  nt& 
*>£ui<NC  aâuelknénc  CathottqnB* 
wil  nereroir  point  Cbnnc'tabie  jqucri* 

«que  crtrc  Charpc  lui  cûrêtépro* 
Mmifc.  Biiliion,  qui  aroit  érc  long- 
"  temps  bon  Huguenot  ,  abordant 
»>le  Maréchal  ,  lui  demanda  tout 
»  haut  :  Monfitur,  crovcz-vou$  la 
.*  Ttansfabftaociation  î  Oui«répan- 
M  dit  le  Maréchal ,  qui  devina  de 
»  quoi  ilgragift>it  :  Puirv"juc  vous  nie 
■»ranûrezt  dilDullion,  je  vous  an* 
»  nonce  que  vous  allez  être  Gooné* 
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encore  plus  pitoyable.  Cet  homme  >  à  qui  un  zèle  plein  de 
feu  pour  fon  Parti ,  tenoit  lieu  d'expérience  &  de  vertus  mî- 
lîtaîres  ,  s'écoic  mis  en  tête  de  fortifier  fon  Château  de  Sau- 
mur  ;  &  il  s'y  dtoit  pris  de  fat^on  que  Saumur  avoit  befoin 
dorénavant  pour  fe  défendre  ,  d'une  Garnifon  de  plus  de 
huit  mille  hommes ,  ^  de  tout  le  lefte  àrpropordon  :  Je.doi 
.mandai  où  Du-Pleffis  piendiçit  toutcelâ)  daoïs  le  casd'unii 
attaque  imprévue.  J'ajoutai ,  qiie«e  quç  je  leur  difois,  n'étolc 
point  par  forme  d'avis  ;  n'ignorant  pas  que  par  le  rJfultat 
des  Délibérations  de  leurs  Provinces,  ils  étoient  condamnés 
à  n'être  inAruics  de  cette  vérité ,  ^ue  par  leurs  pertes  :  niai$ 
ièulement  pour  leur  faire  voir  que  le  Conièil  4^  Roi  lat 
fonnoicaffez  jude  fur  leur  ficuacion  ;  &  que  fi  malgré  cette 
connoiflkncey  onieslaiflbic  jouir  de  leur  tranquîHté»  ils  n'en 
dévoient  avoir  que  plus  degratiicude  &  d'affe^^on  pourË 
Prince,  leur  bienfaiteur. . 

Je jpail'ai  enfuite  à  marquer  aux  Députés  les  intentions  de 
Sa  Majefté)  d'une  manière  qui  ne  ibumît  ni  interprétation^ 
ni  équivoque:  Qu'ils  s'abdinHentde  recevoir  à  l'avenir  dans 
leurs  Synodes ,  &  m^me  dans  leurs  maifons ,  ni  Députés  ,  ni 
Lettres  de  quelques  Princes  Etrangers,  Villes,  CommuT- 
.nautés  ôc  Seigneurs  François  ,  que  ce.  pût  être  ;  nomméf 
ment  de  la  part  de  MM.  de  Rohan,  de  Bouillon^  de  LcC- 
diguieres  j  de  La-Force,  de  Châdllon  &  Du>Pleflis  :  parce 
que  le  Roi  n'entendoît  pas  qu'il  Ct  traitât  d'aucune  nKitie- 
■re  dans  l'étendue  de  fon  Royaume,  fans  fa  participation  : 
Que  fous  quelque  rai  fon  &c  prétexte  que  ce  fût ,  ils  n  eulfent 
plus  à  tenir  aucune  Affemblée  >  pareille  à  celles  qu'ils  avoient 
tenuës  précédeiament  :  mais  que  s'ils,  avoient  quelque  de- 
mande à  £dre  à  Sa  Majefté  ,  âs  fe  ferviflênt  de  la  voie  des 
Députés  près  de  fa  Perfonne ,  qu'on  leur  accordoit  à  cette 
înrention  ;  &  qu'ils  Texprimaffent  dans  le  Cahier  de  leur 
Province.  Je  leur  déclarai ,  que  .s'ils  prétendoient  prendre 
dans  l'AiTeniblée,  des  réfolutions  contraires  à  ces  volontés { 
outre  les  autres  incQnvéniens  auxquels  ils  s'expofèroient  »  . 
f  uferois  à  leur  égard  de  tout  le  pouvoir  attaché  à  ma  Com> 
miflion  ,  &  en  même-teitrps  de 'toute  l'autorité  accordée  à 
un  Gouverneur  dans  fa  Province  ,  pour  remettre  dans  leur 
devoir  ceux  qui  s'en  écartent.  J'ai  rapporté  fommairement, 
ce  que  je  dis  d'une  manière  plus  étendue.  Je  lailTai  à  ré- 
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j  60  f.  '   foudre  en  fon  cemps>  la<]iieftion  des  Députés ,  &  ceUe  des 
Villes  de  fûreté. 

•  Ce  difcours,  &  particulicrement  la  Déclaration  par  la- 
quelle i'avois  fini  ,  déplurent  à  quantité  des  Députés  de 
rAiïcniblée  :  Ce  fut  le  iujet  de  conteftations  fort  vives ,  lorf- 
(Qu'ils  en  délibérèrent  eitar'«iiXa&  de  quatre  ou  cinq  députa- 
tions  qui  me  forent  faites.  Cenx  qui  avoient  intérêt  qoerAi^ 
femblée  n'entamfit  rien  fiir  le  fond  des  affaires ,  «edemai»* 
doient  pas  mienle  que  de  faire  confommer  le  temps ,  dans 
ces  fortes  des  queftions  préliminaires ,  &  les  allongeoient  à 
deflein  :  mais  avec  un  peu  de  vigueur  &.  beaucoup  d'adreffe, 
je  mis  fin  à  cet  inutile  préambule.  Le  Roi  trouva  fort  mau- 
vais qi^on  ne  m'eût  point  offert  la  Préfidence  de  l*Aflêm>- 
blée;  quoique  changeant  de  fentiment  fur  ce  chapitre,  il 
m'eût  depuis  confeillé  de  ne  pas  l'accepter.  Il  trouvoit  que 
j'avoîs  trois  ou  quatre  titres ,  qui  fcmbloient  éxiger  qu'on 
me  déférât  cet  honneur  :  il  dit  publiquement  avec  beaucoup 
de  mécontentement  >  Que  les  Froceftans  n'avoient  pas  donné 
^  cette  occafionsulie  moindre  preuve  de  leur  éloignemenc 
pour  le  bien  public ,  que  de  leur  jaloufle  à  mon  éeard:  Mais 
il  efl  vrai  que  je  fus  le  premier ,  &:  même  le  feul,  qui  y  ap- 
portai obftacle  (  1 1  );  &  cela  ,  pour  des  railons ,  que  je  man- 
dai à  Sa  Majefté  que  je  lui  dirois  ^  Se  dont  elle  fcruit  fati^faite. 


(ti)  L'Auteur  de  la  Vie  de  Du- 
Fldils-Mornay  roûticnc  au  contrai- 
le  >  que  le  Duc  de  Sully  chercha 
far  mnes  fones  de  no|«ns  à  s'y 


faire  élire  pour  Préfidcnt  ;  mnis  qu'il 
n'eut  poui  lui  %uc  deux  voix.  Uv.x^ 
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'Assemble'e  générale  des  Prorcftam  à  Châ- 
rcllerauc  éroic  déjà  ouverte ,  lorfquc  ic  Roi 
reçue  une  Lettre  du  Duc  de  Bouillon  ,  qui 
lui  fut  apportée  d'Allemagne  par  un  nommé 
Ruiïy.  Bouillon  y  donnoîtavis  à  Sa  M^ycdé, 
Qu'il  fe  traitoic  adluellement  ' d'une  Ligue 
contre  la  Maifon  d'Autriche ,  entre  des  Princes  d'Allemagne^ 
dont  aucun  n'étoit  défigné  dans  la  Lettre  j  &  que  ces  Prin- 
ces cherchant  à  fe  fortiner  de  la  puiflance  &  des  fecours  de 
Sa  Majefté ,  avoienc  jettéles  yeux  fUr  lui,  pour  le  rendre  Mè- 
diatenrentr'EUe  &  eux.  Il  promectoic  de  leur  part  une  plei- 
ne garantie  au  Roi  &  au  Rovaume;  &  de  la  lîenne  ,  il  of» 
froit  avec  une  eflFufion  de  l'entimens  les  plus  nobles  ,  de 
fervir  dans  ce  deHcin ,  de  fa  perfonne  &  de  toutes  Tes  for- 
ces :  paroiflant  charmé  d'avoir  trouvé  foccafion ,  doncMonc* 
Juecl'avotc  foavenc  entretenu  ;  lorique  lui  écrivant  de  Ift 
llàRda  K»,  il  Inimandolt     c^étoît  par  des  fervica  réel»  - 
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&  folides,  non  par  de  iîmples  paroles ,  qu'il  pouvoitde* 
formais  pcrfuadcr  ce  Prince  de  la  pureté  de  fcs  intenrions. 

Henry  ne  le  fencic  pas  fort  ému  ,  à  la  réception  de  cette 
Leccrc  ,  en  faveur  du  Duc  de  Bourllon ,  ni  fort  touché  du 
précendu  jprojet.  Loin  d'accepter  une  offre ,  en  apparence  d 
Kivorable  a  Tes  deflHns  ;  il  cnignic  d'y  mettre  un  obflNtcIe 
iofurmoiicable  ,  par  trop  de  précipitation.  D'ailleurs  le  piè* 
ge  que  lui  tendoit  Bouillon  ,  étoit  trop  grofîîcr  pour  qu'on 
put  y  donner  :  Nulle  apparence  que  les  Princes  d'Allema- 
gne chargca{rcnt  le  Duc  de  Bouillon  d'un  rôle  de  média- 
teur &  de  condliatenr  ;  lui ,  que  perlbnne  n'ignoroic  fiûre 
celui  d'accufé  au  Confeil  de  France.  Auflî  Henry  Ce  con- 
teata-c'il  de  répondre  à  RufTy ,  que  l'avis  n'étoit  pas  com- 
plet,  &:  qu'il  vcnoîctrop  tard.  Bouillon  ne  fe  fer  Jit  affùré- 
nient  rien  promis  de  ce  jeu,  s'il  avt)it  f(^u  qu'il  dtoit  tombé 
en  même  temps  encre  les  mains  de  Sa  Majefté  ,  une  autre 
Lettre ,  qu'il  écrivoic  aqx  Proteftans  afièmblés  à  Châtelle-* 
rauc.  Il  faut  auflî  en  faire  part.  Ceft  une  efpèce  de  Réponfe 
à  celle  qu'envient  de  voir  qu'il  avoit  recùc  :  &  c'efb  au  mê- 
me ,  c*e(t-à-dîre ,  à  Saint- Germain-de-Clan  ,  qu'on  fçut  qu'il 
vouloic  la  faire  remettre  j  quoique  dans  le  corps  de  la  ilct- 
trc ,  il  parlât  de  Saint-Germain ,  comme  d'une  tierce  perfon- 
ne  :  L'on  comprendra  encore  mieux ,  que  cette  autre  Lettre, 
écrite  d  '  A  !  '  c  t  n  a  g  n  c ,  n'a  voit  apparem  ment  pour  but,  q  ue  d'en- 
gager Sa  Majeiié  à  traiter  plus  favorablement  Bouillon  à 
l'AfTemblce  ,  ou  de  lui  fafcinerles  yeux  fur  fa  conduite. 
Le  pue  de  Bouillon  n'oubliolt  pas  dans  cette  Lettre  fa 

Î[ualité  de  Chef  de  Parti  ;  puifqu'ii  l'écrivoit  comme  pour 
ervir  (|e  règle  aux  opérations  de  l'Aflemblée.  La  nomi^a^ 
tion  des  Députés  eft  l'article  qu'il  traite  premièrement 
principalement.  Il  cxpofe  fon  fcnrîmcnt  fur  chacun  de  ceux 
qui  pouvoienr  prétendre  à  cette  Cliarge  ;  comme  ctoient  La- 
Noue ,  Du-Plelfis ,  Bellujon  ,  &l  Saint-Germain  lui-même , 
et)  faveur  duquel  Bouillon  donnoit  fon  fnffi^çe ,  pour  être 
continué  dans  l'Emploi  (car  il  en  fortoic)  j  julqu'à  exiiorrer 
qu'on  réunît  tous  les  efforts ,  pour  fàJrç  réiiffîr  ce  choix.  Il 
donne  de  grandes  louanges  à  La-Nouc  ;  mais  il  veut  qu'on 
lui  préfère  Saint-Germain  :  l'Emploi  que  le  premier  éxerçoit 
à  Genève  utilement  pour  la  Religion ,  offre  un  prétexte 
honnête  de  l'excluife  de  la  Députarion  >  (ans  qu  il  ptiifl^ 
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s'en  tenir  offenCé*  Pour  Dn>Plcffis ,  il  en  parloit  comme  d'un 
liomme  trop  opiniâcrémenc  attaché  à  Ton  fcns)  capable  d'ail- 
leurs de  fe  faire  écoucer  &:  refpecter  de  Lcfdiguieres  :  ce  qui 
paroifToic  un  point  ii  important  au  Duc  ,  qu'il  fait  prcfque 
un  crime  du  contraire  à  Bellujon.  Celui-ci  avoic  de  refpric 
le  de  la  drconfpeâîon  >  en  un  moc>  le  moins  de  débuts  & 
'le  plus  de  titres  après  Saint-Germain  j  pour  afpirer  à  la  Dé- 
puration ;  Ibr-tout ,  Ton  union  avec  Sainc-Germain  pouvoic 
produire  des  merveilles  :  mais  fon  attachement  à  Leldîn;uîc- 

•  res  lui  reftoit  comme  une  tache  dans  l'efprit  de  Bouillon  , 
qui  auroic  mieux  fait  de  dire  nettement  qu  il  étoic  jaloux  de 
la  réputation ,  que  Lefdiguieres  s'étoic  acquife  dans  le  Parti. 
Un  autre  défaut  y  que  le  Duc  trouvoit  également  &  fans 

-exception  dans  tous  les  Prércndans ,  c'cft  Tefprit  d'intérêt  i 
qu'il  comptoir  pour  rien, à  caufe  de  cette  généralité. 

Bouillon  vient  enfuite  à  parler  de  lui-même  :  la  vanité 
avoic  diébé  cet  ardcle  .tout  entier.  11  donne  avis  à  Saint- 
Gennain,  Que  le  bruit  court  en  Allemagne  que  le  Roi  Iç 
ircherche  d'accommodement»  &  doit  lui  envoyerincéilâm- 
mcnr  à  cec  effet  Parabere  ,  ou  Montluct.  Pour  ôccr  tout 
foup^on  qu'il  en  impofat  à  cet  éf^ard  ,  Bouillon  lui  en- 
voie une  Lettre,  qu'il  dit  que  Montluet  lui  a  écrite,  pour  le 
convier  à  chercher  quelques  perfbnnes,  qui  puiflênt  les  rap- 
procher Henry  &  lui.  De  tout  cela  Bouillon  tire  mille  con- 

jKquences ,  fur  la  confîdération  qu'on  a  pour  lui  en  Allema- 
gne ;  fur  l'utilité  donc  il  cft  au  Parti  Proreftant  ;  fur  les 
craintes  qu'il  infpire  au  Roi  Se  à  fon  Confeil.  Il  veuc  bien 
rafTiirer  fes  Conireres ,  fur  celle  qu'ils  pourroicnt  avoir  qu'il 
n'écoûcâc  à  la  fin  les  proportions  que  lui  fait  Sa  Majefté  ;  par 
Ja.perfiiafion  où  il  eft  qu'elles  ne  font  qu'un  picge  ,  pour  lui 
faire  perdre  l'autorité  qu'il  s'cft  acquife  parmi  le  Peuple.  II 
touche  l'article  d'envoyer  quelqu'un  de  fa  part  à  rAffem- 
blée ,  comme  une  ciiofe  fujette  à  des  difficultés  ,  qui  le  re- 
tiennent encore  dans  l'incertitude  ;  &  fur  laquelle  il  faut 
confukar  Lefdiguieres ,  Du-Pleâis  &  Sainc-Germaui. 

Il  s*éccnd  après  cela  avec  émphafe  ,  fus  les  Afièmblées 
folemnellcs  qui  fc  font  chez  lui ,  cfe  tout  ce  que  l'Allemagne  a 
de  plus  grand  de  plus  diflingué  :  il  en  doit ,  fclon  lui ,  re- 
fulter  un  bien  infini  pour  la  Religion.  On  conjedure  ^ar  la 
chaleur  qu'il  répana  en  cec  en£roit  contre  Lefdiguieres  , 
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1 60  j.    que  celuî-cy  avoic  peut-être  die  un  peu  librement  fa  penfôe 
fur  ces  Aiïèmblées  u  vantées.  Pour  en  donner  one  jofte  idée  , 

le  Duc  de  Bouillon  afTùre  que  la  leule  appréhenHon  de  ce 
qui  peut  V  ctrc  arrêcé  ,  cft  plus  que  capaWe  de  troubler  le 
repos  de  Hcnrv,  &  de  lui  faire  nieccrc  tout  en  ufage  pour  le 
gagner.  11  die  même  qu'il  a  ciïiiyé  quelques  reproches  de 
ceux  qui  compofoient'ces  Aflèfflblées  9  de  ce  qirii  ne  fait 
pas  aflez  fe  fidre  ▼aloir  àla  Cour  de  France ,  &  ret^u  des  offres 
de  prendre  cette  peine  pour  lui  :  mais  qa'il  s'eft  oppofé  à  l'ef- 
fet de  leur  zcle  (  on  va  voir  ici  un  trait  de  modeftie  fingulier  ) 
en  leur  faifant  connoîtrc  que  la  feule  jaloufie  que  Henry 
a  conclue  de  lui,  étant  le  vrai  motif  qui  les  éloigne  l'un  de 
l'autre  ;  leur  interceflton  ne  ferviroit  qu'à  l'augmenter ,  & 
leur  nuiroit  à  eiix-mcmcs  ,  fans  lui  fervir.  Le  véritable  * 
moyen  de  mettre  là-delTus  Henry  à  la  raîfon ,  qu'il  infinuiî 
être  l'avis  de  toute  cette  AffcmbMe  d'amis  de  le  fien ,  ell: 
de  le  réduire  par  la  crainte  à  la  néceilicé  de  leur  tout  ac^ 
corder. 

La  ièule  attention  que  pourroîc  mériter  cette  Lettre  j  al-> 
lî^rément  (îngulierc,  fuppofé  qu'elle  en  mérite  quelqu'une; 
eft  pour  s'en  fervir  à  prévenir  quelques  demandes  ,  qui 
fcroîent  peut-être  faites  dans  rAfTcmblce  ;  Car  du-rcfte,à 
qui  Bouillon  croit-il  en  impofer  ,  par  ce  ton  fulfifant  àc  fanfa- 
ron ?  Je  ne  cherche  point  ailleurs  que  dans  ces  impertinen- 
tes rodomontades ,  la  preuve  que  le  Parti  fédideux  n'avoie» 
encore  ricm de  prêt,  m  aa-dedans ,  ni  au-dehors  ;  qu'ils  n'en 
écoient  pas  même  encore  au  point  de  s'entendre  les  uns  les 
autres,  ni  de  s'expliquer  fur  leur  intérêt  commun  &  géné- 
ral. Quant  à  cette  nouvelle  Ligue  prétendue  ,  en  faveur 
de  la  Religion  j  on  peut  bien  en  penier,  comme  en  penlbte 
LeàÙgufetes ,  &  trancher  le  mot,  que  c'était  un  trait  pa» 
rement  de  l'imaginanon  du  Duc  de  Bouillon.  Caumartin 
n^en  dîfoit  rien  dans  fes  Lettres  au  Roi  ;  quoiqu'il  fe  fût  en- 
tretenu avec  le  Landgrave  de  HcHc,  fur  tout  ce  qui  pou- 
voit  avoir  rapport  à  Douillon,  Le  Landgrave  lui  avoir  feu- 
lement demandé  sfll  étoit  vrai  que  le  Roi  de  France  fe  fdSc 
fervi  de  Monloet ,  pour  les  voyages  que  Sa  Majellé  avoit 
Édt  fiûre  à  Sedan.  Le  fujet  de  cette  queftion ,  qui  étoit  tout 
ce  que  le  Landgrave  avoit  à  demander  fur  le  chapitre  du 
Duc  d^  Bouillon  ^  vipnt  dç  ce  que  le  b^ui;  couroic  en  Aller 
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magne  ^  que  le  Roi  Très-Chrétien  cherchoicà  s'emparer  par  ilSoj* 
iôrprife  de  Sedan ,  &  à  y  abolir  la  Religion  Réformée.  On 
voir  bien  encore  que  ce  bruit  ne  pouvoir  provenir  que  de 
Bouillcn  lui-même  ,  qui  en  ladsfaifanc  par-là  fa  haine  pour 
le  Roi  9  infînadit  au  même  temps ,  que  Henry  regardolc  ià 
Place  comme  fi  forte,  qu'il  n'efperoic  pas  pt)uvoir  s'en  ren- 
dre maître  autrement  que  par  lurprife  :  Cela  s'appelle  pof. 
fédcr  l'art  de  réiinîr  enfemole  la  préfomption  ,  la  méchan- 
ceté &  la  faufTeté.  Tous  les  talens  du  Duc  de  Bouillon  pa- 
roifToient  s'être  réduits  à  une  grande  fécondité  à  inventer , 
Ce  à  une  grande  adreflè  à  répandre  des  bruits  peu  avantagent 
.à  les  ennemis.  Celui  d'une  prétendu^  rdfolution  Ci  contrai- 
re aux  intérêts  de  la  France ,  prife  par  les  SuifTes  afTcmblés 
à  Bade ,  étoit  forti  de  la  même  boutique.  On  en  fut  quel- 
oues  inftans  dans  l'inquiétude  en  France  j  d'autant  plus  que 
1  aifaiic ,  dont  j'ai  parlé  l'année  précédente  >  qui  occupoit  le$ 
Ugues  des  Gruons  ,  n'étoit  point  encoi»  finie  :  Mais  ]or& 
qu  on  vit  que  Caumartin ,  qui  n'auroît  pas  manquéd'en  infor- 
mer tout  d'abord  Sa  Majefté  ,  n'en  difoit  n'en  ;  on  devina 
fans  peine,  que  c'étoit  une  invention  de  ceux  qui  avoient  in- 
térêt qu'on  crut  que  nos  affaires  n'alioient  pas  bien  dans  ces 
Cantons-là* 

J'auroîs  bien  fouhaité  que  Sa  Majefté  eût  eu  le  même 

mépris  pour  les  avis  de  ces  ferviteurs  mercenaires ,  qui  com- 
mençoicnt  à  fe  multiplier  à  un  point  qu'ils  en  étoient  k 
'  charge  :  Et  franchement  je  regrettois  bien  tout  l'argent  qui 
s'en  alloit  à  payer  cette  fone  de  fervice ,  qui  m'étoit  fort  fufS» 
|>eâ,  par  Tinteiêt  qu'y  avoient  ceux  qui  le  lendofent ,  foie 
pour  eux-mêmes  ,  foit  pour  fidre  augmenter  la  Garnifon 
d'une  Ville ,  ou  pour  lui  procurer  une  G;ratificatîon  confi- 
dérabler  Un  quidam  donna  avis  d'une  AÏl'emblée  qui  s'étoit 
tenue  à  Puy-laurens^  dans  le  haut  Languedoc  :  il  fournifToic 
un  Mémoire  de  ce  qui  s'y  étoit  paflé  \  &  il  ailûroit  de  plus 
sTy  êtie  trouvé.  Un  autre  Officier ,  ou  foldat  dé  Quercy  y  fe 
fit  envoyer  par  Vivant  an  Roi  ;  parce  qu'il  difoit  avoir  été 
foliicité  par  un  fien  camarade  de  Sarlar ,  de  fe  faifir  de 
Domme  :  il  défignoit  ceux  qui  avoient  parlé  à  l'un  &  à  yn  Mri|flinl. 
l'autre  :  Ce  qui  détermina  Henry  à  envoyer  Thémines  fur 
les  lieux  9  pour  s'adiârer  de  leurs  perfonnès.  Tous  ces  ùÀt%  ' 
U  trouvoient  la  plûporc  dutçmps^  ou  fiuix>  ou  excefltve** 
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jfioj»  ment  chargés.  Mon  fendment  n'éroît  pas  qu'on  négligeât 
toute  précaution  :  Au-contraire ,  je  fus  le  premier  à  conicil- 
1er  au  Roi ,  d'avoir  dans  le  Péri^ord  &i  le  v^uercy ,  quelques 
per(bnn€s  de  confiance  :  ce  ^ui  donna  une  grande  inquié^ 
tilde  à  Sa  Majefté ,  qui  n'étoit  pas  accoutumée  à  me  voir 
parler  de  la  forte  ;  &:  je  fus  obligé  de  raflTûrer  que  je  n*a- 
▼ois  reçu  de  ces  deux  Provinces  ,  aucune  Nouvelle  3» 
cbeufe. 

.  Maïs  le  parti  que  je  voulois  qu'on  préférât  à  toutes  ces 
petites  perquifitionsycomme  le  plus  court  &  le  plus  iâr  ; 
c'dcoit  ae  donner  de  temps  en  temps  &  à  pro|>os ,  l'éxem- 

pic  d'un  châtiment  févere  :  comme  fut  l'Arrcc  rendu  con- 
tre les  deux  LuquiflTes ,  Gentilshommes  Provençaux,  l  edef- 

'  fçin  avoit  été  pris  à  TArccnal ,  avant  que  je  partifTe  ,  de 
tâcher  de  s'en  fiu'fir.  Le  R<»  iè  fervît  pour  cela  de  Ran» 
cliîn ,  Médecin  de  M.  le  Connétable ,  quî  amuia  fi  bien 
ces  brouillons,  que  le  Chevalier  de  Montmorency  en  prit 

I  tour-d'un-coup  neuf  ou  dix  de  cette  féquelle ,  avec  les  deux 
Chefs  ;  &:  fit  jctter  en  prifon  à  Aiguelmortes  ,  des  Conju- 
rés il  mal-adroits ,  que  dans  la  première  furprife ,  ils  fe  dé- 
clarèrent eux-mêmes  coupables  d'intelligences  criminelles 
avec  TEfpagne.  Henry  bien  réfoin  de  les  punir,  envoya  à 
Cluntilly  le  Chevalier  de  Montmorency  &  Ranchin  ,  qui 
arrivoicnt  de  cette  expédition  ,  dire  au  Connétable  qu'il 
vînt  des  le  kadcmain  ,  commencer  à  înftruire  leur  pro- 
cès :  Le  Gouverneur  d'Aiguefmortes  &  le  Sieur  deSaine* 
Gems,  aiderenc  utilement  de  leurs  perionnes  en  cette  oc* 
ca(ion.  Ceft  ce  complot  qui  redonna  à  Sa  Majefté  l'idée 
de  faire  un  voyage  cette  année  du  côté  de  la  Provence  :  Se 
un  fécond  motif  de  ce  voyage,  fut  le  bruit  d'un  Armement 
de  Galères,  que  les  Efpagnols  faifoient  à  Naples  ;  dolit  je  ne 
yoyois  pourtant  pas  qu'il  y  eût  plus  de  fujet  de  prendi»  ooh 
bnge  cette  fois ,  que  toutes  les  autres  :  TEfpagne  failànt  à» 
peu  près  la  même  chpfis  tons  les*  ana»  pour  foii'  Commerce 
du  Levant. 

.  On  manda  encore  au  Roi ,  que  quelques-unes  des  prin- 
cipales tétcs  de  TAflemblée ,  ne  chcrchoient  qu  à  allonger 
'  le  temps  inutilement  $  afin  oue  l'ennai  me  fît  quitter  la  par- 
tie i  oaque  les  aifaires  fouttrillbicdu  moins  d'un  autre  cô- 
té >  pendant  mon  abfeace  ;  Que  pour  cela  onavoit  ré£>lu  de 
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fe  fervir  de  difFérens  prétextes  ;  tel  qu'cfl:  celui  d'envoyer  di-  w-^rfr 
jredement  au  Roi  des  Députés ,  pour  propofer  leurs  deman-  ^* 
des ,  ou  pour  Iç  remercier ,  comme  fi  Von  «lit  regardé  VAC- 
ièfliblée  comme  buidle.  Henry  chargea  Parabere ,  qui  pas- 
toir  de  la  Cour  poitrlÔB  GomveraeineiiCf  d'en  conférer  avec 
moi  ;  en  Ce  rémectanc  fur  ma  diligence ,  du  foin  d'expédier 
promptement ,  mais  pourtant  complettement  ,  les  affaires 
de  l'Ailembiée  :  à  quoi  je  m'étois  déjà  promis  de  faire  fer- 
vir un  moyen  d'autant  meilleur  ,  qu'il  flatoic  la  vanité  de 
tous  ces  Députés.  Sa  Majefté  enjoignit  encore  à  Parabere« 
de  m'aûler  de  toutes  fes  forces  à  découvrir  les  auteurs  de 
ces  menées  :  mais  du  refte,  clic  n'ofa  lui  confier  les  fecrets 
les  plus  importans  :  Et  même  en  me  le  députant ,  pour  agir 
de  concert  fur  certain  Mémoire  ,  elle  avoit  cru  devoir  m'en- 
▼oyer  ce  MécQoîc^  par  une  autre  voie  ;  afin  que  feuSs  le 
temps  deréxaminer»  ^  de  prendre  mes  arrangemens , 
la  venue  de  Panbere«  Ce  n'eft  pas  que  Henry  le  crût  a& 
pable  de  lui  manquer  :  mais  Parabere  avoit  un  défaut  >  qiv 
n'en  eft  çucre  un  que  pour  la  Politique  ,  de  ne  pouvoir  ja-p- 
mais  croire  le  mal  de  perfonne  ;  &c  un  fécond  >  qui  fe  joint 
ordinaÛQmetit  au  premier^  la  fedUté  de  lier  amitté  avec 
toutes  forces  de  perfonnes ,  mal  comme  bien  intentionnées  ; 
Il  ne  fe  remuoit  de  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  difoit  touchant 
les  factieux  :  &:  jamais  le  Roi  ne  parla  devant  lui  du  Duc 
de  bouillon ,  qu'il  ne  l'excufàt  de  la  meilleure  foi  du  mon- 
de ;  &  qu'il  n'attribué  tout  ce  qu'on  lui  imnicoît  j  ikUina-» 
'lice  de  Tes  enoentis»  Ceft  ce  qui  fit  que  ^  Majefté  mmatra 
bien  à  la  vérité  à  Parabere ,  tout  fon  mécontentement  con- 
tre le  Duc  ;  mais  qu'elle  ne  l'appuya  que  fur  les  anciens 
griefs  ;  fans  lui  rien  coucher  des  preuves  les  plus  récentes  : 
Ce  fut  à  moi  à  régler  auili  fur  cette  connoiiîàngc  ma  coo^ 
duîte  avec  P^urabece* 

Mus  lail&itt«là  tout  ce  qu'on  mandoit  au  Roi  ^  vùftw 
ce  qui  fe  palToit  réellement  dans  l'AiTemblée.  Lecommen* 
cernent  en  fut  auflG  tumultueux ,  que  je  m'y  étois  attendu.- 
l-es  biDuillom  s'appliquèrent  à  tourner  les  efprics  à  la  mUf 
^nerie  &  à  l'aigreur.;  parce  qu'ils  crurent  qu'il  feroit  bifia 
plus  difficile  de  les  réchaufier  après  coup ,  s'ils  ln0ôienc 
pi^eodré  à  l'Aflèmblée  uû  cours  paifible.;I)s 
ge  leurs  manèges  ordinaires  :jis  fecoodevent  de  roiiit.leii9 
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1 60 poavoir  la  faufTc  rumeur  qu'ils  avoienc  répandue  ,  que  le  Roi 
*lloît  abolir  leurs  Privilèges,  caiïcr  leurs  Synodes,  &  fefer- 
vir  de  la  préfence  Aflemblée,  pour  déclarer  recranché  de  Ton 
Etat  de  Finances ,  tout  ce  qu'il  avoic  coûnime  de  donner  aux 
Miniftres  de  la  Religion.  Henry  difôit  ^uiel<|aefois  ,  en  ie 
plaignant  de  l'averdon  des  Proteftans  pour  lui  &  pour  ceux 
donc  il  fe  fervoit  dans  fes  affaires ,  qu  ils  auroient  bien  mé- 
rité qu'il  leurôtât  Penfions,  Charges  &  Gouvernemens  ;  Cet- 
te parole  fut  rapportée  à  l'AfTemblée^  comme  une  réfolution 
arr&tée,  &  une  déclaration  pofltive* 

Comme  je  n'Ignorois  pas  de  quelle  (borce  yenoient  toutes 
ces  allégations  empoifonnécs  ;  n^^rcs  en  avoir  repréfcnté 
toute  la  fauflcté ,  je  m'oppofai  fcrjiicmcnt  à  ce  qu'il  fut  rien 
propofc  dans  l'Ailemblée ,  fous  le  nom  ,  ou  de  la  part  de 
Boaillon ,  de  Lefdîguieres  &  de  Du-Pleilîs  ;  &  je  ne  IbuffHs 
que  perfonne  y  prit  la  parole ,  excepté  ceux  qui  avoienc  ce 
flrolc^  parleur  qualité  de  Députds  des  Provinces.  Je  fis  donner 
fous  main  à  Du-Plcflis,  Toption  de  fe  tenir  volontairement 
éloigne  de  Chàcelleraut,  ou  d'y  venir  pour  y  être  fimplc 
(pedatcur ,  &  fans  autre  rang  que  celui  de  Particulier.  Il  en 
conçit  un  vîf  chagrin,  &  il  prit  le  pcçmier  parti  ;  foit  que 
ddfefpérant  du  fucccs,  il  voulâc  éviter  le  blâme  d'une  réfo- 
lution prife  en  fa  prefcncc  ,  quoique  contraire  à  tous  Ces  dcf- 
feins  ;  foit  qu'il  /c  promit  la  refTource ,  ou  même  la  ven- 
geance ,  de  caufer  un  foùlévement  dans  l'Aifemblée  en  ia 
nveur.  En  effet ,  il  anin»  fi  bien  les  Députés  du  Dauphiné» 
^tt'on  les  vit  s'écrier  qu'il  ne  falloir  rien  faire  fans  lui  :  mais 
je  fis  pourtant  enforce  qu'on  fe  pafla  aulTi  biendeDu-Pleflîs, 
que  du  Duc  de  Bouillon.  Je  m*attendois  à  cerrc  marque  de 
reifenrimcnt  de  Du-PlcHis  :  Mais  que  Lcfdiguicres  voulût 
s'abaifTcr  à  jouer  par  fes  émiiîàircs^le  rôle  de  clabaudeur, 
en  faveur  d'un  homme  juftement  noté  auprès  de  Ste  Ma- 
jefté  ;  lui,  qui  venoit  fi  récemment  d'en  obtenir  une  grâce 
difUn^uée  pour  Créquy,  fon  Gendre  :  c'eft  ce  que  j'ai  de  la 
peine  a  lui  pardt^nncr.  Je  vis  dans  toutes  ces  occafions ,  com- 
t>ien  il  ni'écoit  utile  d'avoir  pris  les  devants  dès  long-temps 
avant  r  Affèmblée  ,  pour  m'aflUrer  la  meilleure  parde  des 
.fiiffrages. 

A  mefiu^  que  je  vis  mon  Parti  fe  fortifier  ,  j'élevai  la 
Toix.  Je  coupai  coun  à  ^utes  les  queftions  frivoles  &  cap- 
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I  tieufes  :  je  voulus  qu'on  avançât  chemin  ;  &  par-deflus  toit-  .i6o/»' 

tes  chofcs ,  qu'on  regardât  comme  facré ,  toutcc  qui  touchoît 
àTautorité  Royale.  C'eft  ce  que  Henry  avoit  toujours  le 
plus  appréhendé  ^  &  la  véricé  m'oblige  de  dire  que  ies  crain- 
tes n'ett>ieot  pas  mal  fondées.  Ce  fen  une  home  étemelle 
pour  le  Duc  cie  Bouillon  >Da*Pleffis ,  D'Aubigné  >  Confiant, 
Saint-Germain  &  quelques  autres ,  mais  fur-tout ,  je  le  ré- 
pète ,  pour  Lefdiguieres  ,  d'avoir  foufcrit  à  un  Mémoire  , 
dont  réxiftcnce  n'a  été  que  trop  bien  prouvée  ;  dans  le- 
quel on  jettoit  les  fondemens  d'une  République  Calvinifte 
au  miliende  la  France,  libre  &:abroliimenc  indépendante 
du  Souverain.  Je  fçaîs  bien  que  ces  termes  ne  fe  trouvenc 

I  point  dans  le  Mémoire  ;  on  les  y  a  dvircs  avec  un  foin  ,  qui 

{)aroîc  étudié  :  mais  les  termes  ne  font  rien  ,  là  où  fc  trouve 
a  réalité  ;  Et  je  fais  toutes  ces  perfonnes  elles-nicmes  juges 
de  ce  qu'on  peut  entendre  par  rétablîflèment  d'un  Corps , 
dont  les  Chefs  fbntauffi  étroitement  liés  eniemble  ,  <|ue  fé- 
■parés  d'avec  les  autres  j  êc  de  Conicils  Provinciaux»  quipren- 
nent  la  loi  d'un  Confeil-fuprcme  général  :  ce  que  fignifient, 
cet  appui  qu'on  y  cherche  chez  l'Etranger  ;  cette  obligation 
qu'on  y  im^ofe  à  tous  Gouverneurs  àc  Gens  en  place,  de 
{  prêter  certains  (èrmens  ;  enfin  l'exclufion  qu'on  y  donne  à 

tout  Catholique  Romain  ,  te  à  tout  Officier  particulière- 
ment attaché  au  Roi ,  des  Charges ,  des  Dignités  &  des  af- 
!  faires  du  nouveau  Parti.  Du-Plcflîs,  qui  apparemment  avoit 

fes  raifons  de  craindre  que  je  ne  HiTc  f<javoir  à  Sa  Majeflé  la 
part  qu'il  avoit  eue  à  ce  Mémoire ,  jugea  à  propos ,  lorfque 
]  le  réudtat  de  l'AnTemblèe  en  eut  rendu  le  projet  inutile ,  de 

jiepas  courir  les  rilques  du  lîlence  ;  Si  envoya  au  Roi, avec 
.iès'Cxcufes  de  n'être  point  venu  à  rAfl'cmbléej  un  dé(àvéa 
formel  de  tout  le  contenu  au  Mémoire. 

C'étoit-là  une  de  ces  Pièces  donc  il  faut  empêcher  l'effet, 
iànis  faire  de  bruit.  Ainfi  yoiihnt  m'inftniire  it'  une  grande 
partie  du  Corps  Proteilant  en  avoit  euconnoiflànce  ,&s'il  y 
avoit  adhéré }  je  n'en  parlai  qu'en  général  aux  Députés,  & 
Tous  les  m^ms  d'afTociations  ,  de  refcrvcs  de  défiances  ^ 
que  je  faifois  pourtant  fenrir  n'ccre  pas  exemptes  de  crime. 
La  réponfe  qui  me  fut  faicc ,  eil: ,  Que  li  Henry  eut  été  im- 
snortà  y  les  Frôteftans ,  contens  de  fk  parole  en  tout  ce  oui 
ks  xegardoit ,  auroient  renoncé  db  ce  moment  à  pcenore 
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l6of,  aucune  précaurion  ;  abandonne  leurs  Places  de  furcré  ;  rejet- 
té  tout  appui  au-dchors  ;  &£.  regardé  comme  inutiles ,  tous 
Reglemens  particuliers  pour  la  con(êrvacion  de  leur  Socié- 
té: niais  que  la  crainte  de  arouver  dans  quelqu'un  de  fçs 
Succefleun  ,  des  fendmens  bien  difFérens ,  les  forçoic  à  con- 
ièrver  les  mefures  ,  qu*on  avoir  bien  voulu  qu'ils  prifTènc 
pour  leur  fureté.  Cet  aveu  me  fit  plus  de  plailîr,  que  toute 
^utre  réponle  plus  adoucie  :  Si  rAflemblée  avoit  trempé 
dans  le  Projet  en  queftion  »  elle  ne  s'en  Cetoit  pas  tenuâ 
ainfi  à  i'écorœ  de  mon  dîfcooxs  ;  &  elle  auroic  commencé 
par  reponflkr  forcement  ce  reproche ,  par  contes  forces  de 
protedations,  &  par  un  déni  formel. 

Je  me  tins  donc  affuré  que  la  contagion  des  mauvais  dif- 
cours  ôc  du  méchant  éxcmplc  ,  n'avoic  £oint  encore  paffé  le 
nombre  des  fix  ou  fept  perfonnes  que  j'ai  nommées  :  mais 
il  ne  me  Âic  pas  fi  ndle  d'en  convaincre  Heniy ,  on  de 
le  raiTûrer  contre  l'appréhenfion  que  le  mal  ne  le  commu- 
niquât bien-tôt.  Il  fe  iaiffoit  vivement  frapper  de  l'aveugle 
facilité  de  la  populace  à  fuivre  i'impreirion  de  ceux  qu'elle 
regaide  comme  fes  Chefs  &  fes  défenfeurs  j  &  des  fuites  fa- 
cheufes  qu'on  en  ponvoit  voir  arriver ,  fi  la  France  avoit  le 
malheur  que  fa  mort  laifTàt  le  Dauphin  en  bas  âge.  II  me 
difoit  quelquefois ,  Que  mon  intérêt  particulier  fe  trouvoîc 
lié  en  cette  occafion  avec  l'intérêt  public  ;  comme  étant  un 
des  principaux  Officiers  de  la  Couronne ,  &  devant  être 
JJeutenant  de  la  Compagnie  de  fon  fécond  Fils>  (îDIeu  lui 
en  donnoit  un ,  comme  il  arriva*  Mais  anrfcs  tout ,  de  quoi 
poQvoient  être  capables,  un  Duc  de  Bouillon  errant  mé- 
prifé  ,  un  Du-Plelîis  avec  fa  plume  ,  les  Conftant  &  D'Au- 
bigné  avec  leur  langue  ,  contre  une  autorité  aufîi  folide- 
ment  établie ,  que  celle  que  Henry  étoit  dès-à>préfent  en 
iétat  de  laiHêr  à  (on  Fils  ?  Uincercîtade  de  la  fucceffionRoyale 
fn'ivoic  txsnjoun  paruen  ouelquemaniere  le  fenl  danger  vé- 
ritable qu'on  eàc  à  crainare. 

C'étoit  par  occafion  que  cette  matière  fc  traitoît  entre 
les  Députés  de  rAfTemblée  &:  moi ,  Se  fans  nuire  à  la  pre- 
mière &L  principale;  je  veux  dire ,  à  la  nomination  des  Dé- 
pncés  partîcnliers ,  que  j'avoîs  d^aJ>oid  mile  iiir  le  tapis.  Les 
Ptoteftans  prétendirenc  que  cette  nonHnacioo-ne  regardoit 
en  rien  Sa  Aéijefté»  fcdevoiciè  iaîjiepareuacièiils.  Jedé- 
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truillsce  préjugé  ,en  montrant  que  Sa  Majefté,  par  fa  qualité  i6o%. 
de  Roi ,  doit  avoir  la  principale  part  dans  une  affaire,  qui 
a  une  influence  Ci  néceffaire  fur  le  bon  ordre ,  Je  une  liaî- 
fon  fi  marquée  avec  la  Police ,  que  du  bon  ou  du  mauvais 
caraâère  des  Députés  choifis  ,  dépend  en  grande  partie  la 
bonne  ou  mtaraiiè  imelUgence  encre  les  deax  Religions  : 
Ce<|ne  f  appayaî  par  un  éxemple,  pris  dans  la  chofe  ni6n*; 
celui  de  la  conduite  pleine  de  manège  &  de  mauvaife  foi ,  de 

quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  ci-devant  éxercé  cecEm^ 
pioi. 

Pour  vnider  ce  combat  d'opinion ,  je  propofai  que  l'Af- 
fcmblée  &  renfermât  dam  un  certain  nombre  de  perfon- 
nés  oropres  à  cette  Charee  ;  fur  lefquelles  le  Roi  choHtroîc 

les  deux  qui  lui  convîendroîent  :  &  malgré  la  répugnance 
que  j'açperçus  encore  à  cet  expédient ,  je  ne  défcfperaî  pas 
dtlchîic  naflèr  ;  ayant  à  difpofer  de  bonnes  gratifications , 
«I  meur  de  ceux  dm  fe  confonneroient  aux  intentions  de 
Sa  Majefté.  Henry  faillit  à  v  mettre  lui-même  obftacIe,rans! 
y  penfer.Il  avoir  jugé  par  l'oppofiaon  générale  de  rAflêm- 
blée  ,  qu'elle  n'agréeroit  jamais  ce  point  ;  &  il  m'écrivît 
de  me  contenter  que  les  deux  Députés  fuffent  propofés  6c 
choifis ,  dîs  concert  entre  lui  &  les  Proteftans  :  ce  qui  ren- 
dit rAffembléc  plus  attachée  à  fon  ibntiment  :  Car  foit  que 
»Sa  Majefté  s^cxpliquât  pubHquemcni  fur  le  concena  de  fês 
Lettres,  ou  que  ceux  qui  en  étoient  parricipans ,  gardaflent 
mai  le  fecrec  ;  toutes  les  intentions  du  Prince  étoîent  aufïi- 
tôt  &  auffi  parfaitement  connues  dans  l'Aïïcmblée  que 
dans  leConfea  même.Villçroi  m'en  avertit  ;  &  je  le  fça- 
vois  mieux  que  lui  :  Ceft  ce  qm'  fit  que  j'éxigeai  de  lui  & 
de  Sillery  ,  qu'ils  m'écrinflênt  toujours  de  leur  rnaîn  :  ce 
que  j'obfervois  auffi  de  mon  côté  ;  &  j'en  étois  quelquefois 
fi  fatigué ,  que  j'étois  obligé  de  les  renvoyer  tous  les  deux 
ans  Lcms  que  j'écrivois  a  Sa  Majefté  ,  qu'on  avoit  foin 
enfuite  de  ]ettcr  au  feu.  C3epéndant  mon  deOein  prévalut 
a  la  fin  dans  rAiTemblée  ,  nour  le  <h<Mx  refervé  à  SaJVfa- 
]efté  de  deux  perfonnes  lur  fix  :  &  je  trouvai  encore  le 
moyen ,  que  fur  ces  fix ,  on  n'y  en  plaçât  aucun  ,  qui  eût  doUr 
né  publKjuemcnt  des  marquc<>  de  dcfohéiïrance  ,  ou  de  mu- 
tûerie.  Henry  regarda  ce  fucccs  ,  comme  un  des  pius  ixo^ 
portails  iernces  que  je  penvois  hd  rendre*. 
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i6oj.        Quelques  Députés  eurent  recouis  à  demander  qu'on 

créât  un  troifiéme  Député  ,  qui  fût  toujours  un  Mîniflrc 
Protefbant  :  Le  Miniftre  Berault  s'étoit  ,  dit-on  ,  fait  fore 
d'y  parvenir  ;&c  iï  devoit  pour  cela  fe  rendre  à  rAifemblée  , 

auoiqu'il  ne  fàt  pais  da  nombre  des  Députés  Provinciaux; 
^  i  avoic  encore ,  à  ce  qu'on  aflike ,  beaucoup  d'autres  jpro- 
jeu }  fur-tout  en  faveur  du  Duc  de  Bouillon  ;  8c  c'ed  lui  qui 
«DAfaufMe>  dans  l'Aflcmbléc  de  Mauvefin  ,  avoft  îTnG;né  qu'on  écriroic 
au  Duc,  pour  lui  témoigner  que  le  Parti  Proteftant  de  Fran- 
ce voyoit  toujours  du  mcme  ccil  fa  perfonneôc  fes  incérccs. 
Il  n'ou  (è  montrer  cette  fois ,  quelque  Hardi  qu'il  fôt  ;  6c 
U  propofîtion  fucrejettée  lâns  retour  :  aufTi-bien  que  celle 
qui  fut  ha^dée  par  trois  ou  quatre  perfonncs ,  Que  le  Par- 
,  ti  entrcriendroit,  non  plus  auprès  du  Roi ,  mais  dan^  quel- 

ques endroits  des  Provinces  principales  du  Royaume,  au- 
tant de  Députés ,  choifis  par  eux  fculs ,  pour  communiquer 
direâemenc  avec  les  Députés  Généraux  a  la  Cour.  Si  cette 
idée  avoir  eu  lieu ,  il  eût  été  befoln  de  rcdoublçr  forcemene 
d'attention  fur  h  conduite  de  tous  ces  Députés  en  fous-or- 
dre :  mais  ce  ne  fuc  qu  vi{ie  ciiaieur  de  foie  ^  que  diilipaî 
ikns  peine. 

.  Qpant  à  la  qualité  des  Dépotés  ;  Sa  Majefté  n'en  refu* 
•  fpit  aucun ,  pourvu  qu'il  eût  la  réputation  de  probité  &:  de 

paix  ;  6c  elle  évitoit  avec  foin ,  tout  ce  qui  pouvoit  tant  foie 
peu  avoir  l'air  de  violence  :  Ce  qui  parut  dans  roccafion  , 
où  ayant  été  agité  il  les  Gouverneurs  de  Places  pouvoienc 
être  nommés  à  la  Dépuration ,  le  Roi  fe  rendit  aux  raifons 
de  l'AiTemblée  pour  la  négadve  :  &  encore ,  au  fuiet  de  La« 
l«louë&de  Du-  Coudrai ,  que  les  Réformés  ne  voulurent  pas 
metrre  fur  la  lifte  ;  alléguant  l'abfence  du  premier ,  fie  l'Em- 
ploi du  fécond  :  tout  le  monde  revint  pourtant  enfiutc  à  La- 
J^ouc,  De  mon  côté ,  je  donnai  l'exclufion  à  Saint-Germain  j 
malgré  toute  l'envie  qu'on  témoignoit  de  le  condouer  »  en 
lui  ailodanc  Bellujoo,  Le  Roi  n'étoit  pas  non  plus  porté  en 
faveur  de  celui-ci  ,  ni  même  de  Du-Coudrai  :  mais  comme 
il  croyoît  devoir  quelque  cliofe  à  Lefdiguieres ,  il  pcnfa  à 
filre  tomber  le  choix  fur  le  Dépuré  de  la  Province  de 
Dàuphiné.  On  parla  encore  de  Dcs-Bordes  &  de  Marabac, 
Sa  Majefté  avolt  loi^«temps  voulu  du  bien  à  Marabat  ;  quoîi 
quç  jç  Iç  fiife  mi^iget  ^'çç  Fiim^  comme  ^'upe  des  Créa^ 
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tares  de  Bouillon  :  mais  elle  revint  de  ce  fenrimeUty  loii^  t6oj» 
que  l'imprudente  hardiefTe  qu'eue  Marabat ,  d'envoyer  lès 
Jeux  Enfans  au  Duc  de  Bouillon,  ne  lui  permit  plus  de  dou- 
ter que  ce  que  je  lui  en  avois  dit ,  ne  fut  vrai  :  Ce  fujet  feul 
lui  valut  l'cxcluHon.  Il  ne  fut  nommé  perfonne  auili  di- 
gne de  fixer  tons  les  iiifinges ,  qu'un  Avocat  de  Caftres> 
nommé  La-Devèlê.  Sa  feule  réputation  dfiiomme  vertueux 
Se  ennemi  de  toute  partialité ,  lui  lit  tort  auprès  de  fes 
Confreres.il  n'y  gagna  que  l'honneur  d'avoir  mérité  la  con- 
iiance  de  fon  Roi,  qui  voulut  bien  lui  écrire  :  Je  lui  rendis  ' 
la  Lettre ,  auifi  fecrectemenc  qu'il  écoit  néceiTaire ,  pour  ne 
.pas  le  dÀrnice  dans  TeTprit  des  Proteftans  :  &  lorfque  je 
l'^us  jencôre  ndeuK  connu ,  je  le  regardai  comme  un  hom- 
me diî;ne  en  toute  manîcre  que  je  me  fervîffe  de  fes  lu- 
mières. Tout  le  rcfte  du  mois  de  Juillet  fe  paflTa  de  ccrre 
forte  à  propoier ,  épiuclier  ^  rejetcer  ou  agréer  différent 
Sujets. 

La  queftîon  des  Députés  fe  continua  avec  la  même  cha- 
leur ,  les  premiers  jours  du.  mois  fuivant.  L'Aflèmblée  r&> 

vint  à  infiflrer  pour  Saint-Germain  ,  &  pour  plufieurs  autres, 
auxquels  Henry  auroit  encore  préféré  Marabat  :  Mais  com- 
me ce  détail  n'a  rien  d'alTez  incérèdknt  ,  pour  s'y  amufcr 
plus  long-temps ,  je  le  conclurrai  tout  d'un  coup,  en  diiànt 
que  La<^ouë  ayant  fiût  promettre  à  Sa  Majefté  par  Ro- 
quelaure  &  par  moi ,  qu'il  romproît  avec  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,  &  qu'il  rappelleroit  fes  Enfans  de  Sedan  ;  le  Roi  le 
choifîcjpour  Député,  furies  trois  Sujets  propofés  pour  la 
Noblelie  :  &  que  des  autres  pour  la  Robe  ,  il  s'arrêta  fur 
Du-Cros ,  qui  avoit  fait  (bllictter  pour  lui  Lefdiguieres.  Cet* 
te  conclufion  ,  qui  fut  fort  agréable  à  Henry  y  êc^ft  loiiée 
de  fes  Miniftrcs  eux-mcmes,  vint  très-à-propos  pour  fermer 
la  bouche  à  quelques  médifans ,  qui  divulguèrent  que  le  Koî 
avoit  re^u  depuis  peu  une  Lettre  de  moi ,  après  laquelle  on 
jt'avofitvu  fi  fort  encolère,quecela'ne  pouvoit  provenir (|a»' 
de  ce  qu'apparenmient  fes  deiTeins  ne  réiiiEflbient  pas  bien 
entre  mes  mains.  Une  'fimple  petite  LiEttre  fut  le  moyen 
dont  on  fc  fcrvît  ,  pour  donner  cours  à  ce  bruit.  Je  rd-  » 
pondis  à  Villeroi  ,  qui  m'en  envoya  une  copie  ,  qu'il  n'y 
^voit  perfonne  qui  ajoutât  moins  de  foi  à  ce  bruit,  (^ue  ceux 
qui  le  répandoieot^ 
T*mfh  .  Vutt 
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À  Fégard  du  fuccès  y  donc  on  me  rapporcoic  la  gloire  ;  fans 
me  parer  ici  d'une  faufle  modcflie  ,  je  dirai  qu'il  ne  m'en 
coutil  que  de  bien  pcrfuadcr  le  gros  du  Parti  Protcftant  , 
<^u*il  pouvoir  fe  repofer  en  toute  alTurance  de  fa  conferva- 
.  Don  &  de  fes  intérccs,  fur  les  fenamens  de  Henry  ;  &  que 
çç  pecît  nombre  d'aâîons  de  féverité  ,  ou  plutôt  de  juli- 
cCf  dont  ils  fe  p]aignoient ,  n'étofc  point  encore  proportioiv» 
né  aux  torts  qu'ils  s'étoîent  donnés  avec  lui.  Je  ne  veux 
point  qu'on  puifTc  foupçonncr  qu'en  parlant  de  la  forte  , 
j'ayefaic  entrevoir  aux  Réformée  la  moindre  lueur  des  def- 
li^ns  favorables  au  Fard  >  dont  Henry  s'occupoir.  C'eft  tra- 
hir A>n  Prince,  que  de  le  fenrir  aux  dépens  de  fon  fecrec 
Je  me  tcnois  mcme  éxacVement  clos  fur  cet  article  y  avec 
les  Minillrcs  de  Sa  Majefté  :  Et  je  ne  f(,ache  pas  en  avoir 
rien  rouclié  ,  dans  aucune  de  toutes  les  Lettres  que  j'écrivis 
de  Chàcellerauc  à  Henry  lui-mcme  >  excepté  une  feule  ,  en 
lui  rappellant  l'Ambaflade  d'Angleterre ,  néceflâire  au  fiiier 
que  je  traicois  :  encore  le  prioLs-je  înflamment  de  bràler 
cette  Lettre  ;dans  la  crainte  de  ce  qu'il  fçavoic  déjà  être  ar* 
rivé  à  quelques-unes  des  autres. 

Le  plus  juftc  fujet  de  mécontentement  qu'ait  eu  Sa  Ma-» 
jefté  ,  dans  la  queltion  des  DJputtis  ,  eil  que  fon  intention 
de  les  nommer  elle*même,  de  la  manière  qu'on  vient  de 
voir  i  ayant  été  fîgnifiée  dans  l'Ailèmblée  ;  fêpt  Provinces 
Protcftances  s'aifemblerent ,  &  envayercnt  en  confulter 
Du-Pleïïis  :  Henry  s'en  prît ,  avec  aflez  de  raifon ,  à  Conflrane 
&  à  D'Aubigné.  La  dernière  înftance  qui  fut  faite  à  ce  fujep 
gar  les  Réformés ,  c'eft  cjue  le  temps  du  fervice.  des  deux 
Dépotés  auprès  de  Sa  Majefté  ,  fût  détenniné  à  leur  gré  ;  Se 
qu'il  fiit  exprimé  dans  le  Brevet  d'éledîon  du  Roi,  oadl» 
moins  dans  VAù.c  de  nomination.  Us  auroient  toujours,  cw 
quelque  fujet  de  renouveller  chaque  année  cette  Cérémo- 
nie ,  &  de  demander  pour  cela  une  AfTcmblée  :  Se  le  Roi 
Vtoit  auffi  ces  mêmes  motifs,  pour  ne  pas  leur  accorder  leur 
demande^  Je  les  avoîs  préparés  à  ce  refbs  :  ils  reçurent  à  la 
^n  le  Brevet  >  dans  la  nirme  où  il  étoir  {.  mais  ce  ne  fut  pas 
iâns  être  revenus  plufieurs  fois  à  la  charge. 

La  qucftion  des  Places  de  fûreté  vint  après  celle-là. 
Quoique  le  terme  de  huit  ans,  exprimé  dans  le  Brevet  du 
dernier  Août  1 598  >  fait  en  conféq^uencc  de  i'Edit  deNax>>. 
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tes ,  ne  dût  être  expiré  que  dans  un  an  ^  il  écoic  néanmoins    i  ^05* 

néceflaîre  de  mettre  cette  affaire  fur  le  tapis  dès  cette  an- 
née ,  fi  on  ne  vouloir  pas  laiffcr  au  Parti  Proteftant ,  un  pré- 
texte de  s'aiTcmbler  des  la  fuivante  :  mais  il  cd  certain 
qu'elle  n'anroît  été  propofée  à  CliâteUerauc ,  que  pour  la 
wDiler  cntmement  à  la  volonté  de  Sa  Majefté  9  fans  «ju'il 
i&t  queftion  d'engagement  de  trois  Se  de  quatre  ans ,  m  de 
nouveau  Brevet  au  Roi  ;  fi  ce  n'cft  qu'on  fut  informé  dans  ' 
l'AfTemblde  ,  par  la  mcnie  voie  dont  je  viens  de  parler,  non- 
feulement  qu  ils  dévoient  tout  attendre  de  Henry  ,  mais  en- 
core que  j'étois  aâneUeméoc  ùàû  d'nn  Brevet  ae  Sii  Maje* 
fté  pour  croîs  ans,  &  d'un  aucre  pour  quatre.  Cela  fiit  caiuè 
que  le  Roi  fe  vie  obligé  de  leur  accorder  la  prolongation 
pour  quatre  ans.  On  dira  qu'un  an  de  plus  ou  de  moins , 
eft  un  objet  fort  peu  confidérable  :  auflî  Henry  n'avoir-il  en 
vûcaue  de  les  accoutumer  à  ne  pas  obcenir  tout  ce  qu'il  leur 
viendroîc  en  fkataîfie  de  demander  ,  &  à  fè  contenter  des 
grâces  qu'il  voudiott  (nen  leur  fidre  :  Du  refte^  il  n'y  avoic 
rien  de  fi  vrai  que  ce  que  je  leuravois  dit  dans  mon  difcours 
d'ouverture ,  fur  ces  Places.  Henry  me  permit  de  laiffer  voir 
aux  Députés ,  que  c'étoic  à  ma  follicicadon  qu'il  leur  accor<> 
doit  la  grâce  endere. 

Ces  deux  chcfi  étant  décidés  9  l'Aflênblée  pàfovoir  6trt 
regardée  comme  finie  :  Mais  comme  il  y  avoit  quelque cho* 
fe  à  chanp;eraux  Brevets,  dont  j'étois  porteur  ;  &  que  par 
une  dernière  faveur  ,  Sa  Majefté  voulut  bien  encore  y  en 
joindre  un,  par  lequel  elle  déciaroit,Que  les  premiers  huit 
ans  n'écoient  cenCés  courir  que  du  jour  de  Tenregifh'emenc 
de  FEdit  de  Nmees  dans  les  Furlemens  ;  il  fidlot  donnef 
le  »;mps  de  fiûre  ces  deux  Brevets  ,  êc  de  les  envoyer  à 
Gbâcelteraut. 

L'affaire  d'Orange  fit  affez  de  bruit  pendant  ce  temps-là, 
pour  occuper  les  elprits.  Pour  remettre  cette  Place  au  Prin- 
ce d'Orange  fon  légitime  Maître  y  de  la  manière  dont  j'ai 
déjà  prévenu  un  peu  plus  haut;  il  étoicqueftion  d'en  tuer 
BlaccoBs ,  qui  la  tenoit  pour  les  Protdta&s.  Le  Roi  jettA  u.po%^ 
les  yeux  fur  Lefdiguicres ,  fi  à  contre-temps  ,  que  je  croii  ~" 
^u^il  n'y  avoir  que  ce  fcul  moyen  de  faire  naître  des  diffi- 
cultés fur  cette  affaire  :  tout  aucre  que  Lefdiguicres  ,  que 
Haccoas  »rc»Cayst  de  regarder  comme  (on  ennemi  capital, 

V  un  îj 
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l^oj*  en  fùc  venu  très-aifémenc  à  bouc.  J'en  parle  avec  une  pleine 
fcience:  Blaccons,qui  depuis  long-temps  s'attendoicàfortir 
d'Orange ,  m'avoic  écrit.  Que  rien  ne  retarderoit  fon  obéif- 
iknce  aux  ordres  ^duRoî,  |que  le  chagrin  &  le  déshonneur 
d'être  obligé  de  remettre  fiirlace  à  un  homme  ^qui  le  feroic 
un  triomphe  de  cette  Cérémonie.  Dans  la  réponfe  que  je  fis 
à  cet  Omcier ,  je  crus  pouvoir  lui  fliire  cfpérer  que  Sa  Majcfté  -  * 
lui  adouciroic  lamcrtumc  de  cette  démarche  ;  &:  je  me  flate 
en  ciFec  que  fi  j'avois  été  Tur  les  lieux,  lachofe  fcroit  allée 
autrement  :  Mais  Henry  ne  m'en  écrivit  aue  pour  me  man- 
der,  Qu'il  venoit  de  dépoter Bo]lion&  Bellojon ,  chateés  de 
fes  ordres  à  Leidiguieres  ;  &  pour  me  demander  le  Mande- 
ment néceiïlu'rc  pour  faire  marclicr  du  Canon  du  côté  d'O- 
range. Je  me  doutai  ,  à  la  réception  de  cette  Lettre,  de  ce 
qui  étoic  arrivé  ;  je  demandai  incontinent  au  Roi  tout  ce 
que  je  connoiflbis  des  {èntiméns  de  Blaccons  :  Je  lui  coni^- 
lai ,  te  même  je  le  priai ,  de  n'envoyer  à  Orange  qu'un  (Impie 
Exempt  de  Tes  Gardes  ;  (ans  mettre  aîn(i  Leuiguieres  vÎ8*à« 
.vis  de  fon  ennemi. 

Cet  avii;  venoit  trop  tard.  Lcfdiguiercs  ufant  du  pouvoir 
que  le  Roi  lui  donnoic,  n'écouta  que  la  haine  contre  Blac- 
cons;  &  envoya  fignifier  impérieulement  à  ce  Gouverneur' 
.  &  aux  habitans  ,  l'ordre  qu'il  avoît  de  Sa  Majefïé ,  qu'on  lui 
remk  la  Place  :  U  ajouta  du  iîen  ,  Que  s'ils  n  obéïiToienc 
pas  ,  il  en  rendroit  compte  au  Roi.  Pendant  ce  temps-là  il 
écrivoit  à  ce  Prince,  le  14  Juillet,  Qu'il  ne  fe mette  point 
en  peine  ^  parce  qu'il  ft^aura  bien  réduire  le  Gouverneur 
d'Orange  ,  (ans  que  rien  branle  dans  la  Province  :  Ne  di- 
roit-on  pas  que  Lcfdiguieres  craint  de  ne  pas  trouver  àdèz 
de  réfidance  ?  Blaccons ,  qui  ne  s'écoit  pas  attendu  à  cette 
infulte ,  dcpccha  incontinent  deux  Courriers  l'un  fur  l'autre 
au  Roi ,  pour  l'affiirer  qu'il  étoit  prêt  de  remettre  la  Place  à 
telle per(onne  que  Sa  Majefté  jugeroic  à^propos  ;  quand  même 
cette  perfonne  feroit  Catholique.  Cette  démarche  avoir  ponr 
objet  de  faire  changer  d  avis  au  Roi  iiirLerdi|;uieresy  par 

■  .  les  confcils  de  ceux  que  Blaccons  fçavoît  devoir  Pappuyer 
auprès  de  Sa  Majefté  ;  &  de  l  u  (  pendre  la  marche  de  Lef- 
diguiercs  ,  qu'il  ne  doutoit  point  qui  ne  dut  s'approcher  au* 
plSt^t.  Blaccons  avoir  beaucoup  plus  d'ennenusà  la  Conr^ 
qiiC  d'anus  ;  Ils  jerouyeretic  dans  .ion  aâion^  êc  y  firent  ttott- 
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▼er  à  Henry ,  une  grande  difpofition  à  la  défobéïflknce  .&  à  1  ^pS*i 
k  peur  :  ce  qui  aff&ément  écoitbîen  gratuit  de  leur  parc»' 

Le  Roi  ne  voulut  pourtant  point ,  malgré  tous  les  confeils 
vîolens  qu*on  lui  fouiîloic,  fe  porter  tout  d'un  coup  à  l*cx- 
crcme  contre  Blaccons.  La  réponfc  ou'il  lui  fît,  fut  de  lui 
envoyer  un  Exempt  defes  Gardes  >  rrotcftant,  avec  trois 
ou  quatre  Arcbeis  de  la  Gaide^  lui  dire  »  Qu'en  attendant 
qu'il  en  eût  été  aucrementordonné.  Sa  Majefté  vouloir  qu'il  ■ 
mît  fa  Place   comme  en  féqucdrc  entre   les   n^.mns  de 
TExempt,  &  qu'il  vînt  trouver  le  Roi,  dont  il  obticndroic 
toute  forte  de  facisfadion  &  de  traitemens  honorables  : 
tc  en.  ménie  temps  Henry  fit  dire  piarBullioa^  à  LeiBI- 
guieres ,  que  fi  Blaccons  iàtis&ilbît  à  ce  dernier  ordre ,  il  de- 
meurât tranquile  à  Grenoble  ;  &  qu'il  ne  prît  le  parti  de 
la  force,  que  fuppofd  que  ce  Gouverneur  fit  refus  d'obéïr. 
Il  lui  envoyoic  à  cet  effet  des  Commilîîons,  pour  mettre  fur 
pied  dix  Compagnies ,  de  deux  cens  hommes  chacune  ;  pour 
lè  fervir  des  dnq  Compagnie»  du  Réjpaent  de  Du^Bouf|g;, 
auffi  mifes  à  àenx  cens  hommes ,  de  foixante  où  elles  étoienc 
auparavant  ;  £c  pour  faire  marcher  du  Canon  à  proportion  i  . 
C'eft  que  les  Courtifans  avoient  perfuadé  à  Sa  Maicftc*  que 
Blaccons  ne  fe  rendroit  point  à  fa  propofition.  Lefdiguicres  f  .  . 
qui  avoic  déjà  mandé  à  ce  Prince  ^  que  le  Canon  de  fa  Pro- 
vince de  Dauphiné  étoit  iàns  affiits,  demanda  qu'on  lui  en 
envoyât  ;  ou  pluftôt,  parce  que  cela  ieroît  trop  long ,  qu'on 
lui  en  fournît  de  l'Arccnal  de  Lyon  ,  qu'on  pouvoit  aifé- 
ment  faire  defcendre  par  le  Rhône  :  il  n'avoir  pas  envie  ap- 
paremment de  dégarnir  fcs  Places  :  Ce  fut  ce  qui  obligea 
encore  Sa  Majedéde  n^'écrire  >  afin  que  jedonnaiTeau  Lieu- 
tenant-Général d'Artillerie  du  Lyonnois  &  du  Dauphiné  , 
ies  ordres  conformes  à  ce  que  demandoit  Lefdi^uieres.  Je 
convins  qu'à  la  rigueur  le  Roi  prenoit  allez  de  mcfures ,  pour 
mettre  auprcs  des  Proteftans  la  jufticc ,  &:  mcme  la  modéra- 
don  ^  de  ion  coté  ;  mais  }e  ne  goiicai  ni  ces  préparatifs  ex- 
traordinaires >  ni  cette  nouvelle  dépeniê  inutile  :  Auifi ,  eo 
refpeâant  comme  je  le  devois ,  tes  ordres  que  Sa  Majefté 
me  donnoity  je  crus  pourtant  devoir  m'oppoier  à  ce  que  vou-» 
loît  Lefdîguieres  ;  fur-tout  par  rapport  au  canon  de  Lyon  , 
que  je  trouvois  beaucoup  mieux  dans  ceue  Vilie  j  q^u'en  au- 
cune du  Dauphiné.  ,  ^  ■• 
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1 605*      Je  ne  fcûs  comment  Henry  put  tant  tarder  à  s'apperce- 
voir  que  LelHiemeres  n' avoit  cnierché  qu'à  fe  £iire  autori- 

fer,  pour  pouriuîvre  à  outrance  un  homme  à  qui  il  vouloir 
du  mal.  Si-tôt  qu'il  crut  pouvoir  le  faire  avec  quelque  ombre 
de  juilice^  il  y  ajouta  ^lufieurs  démarches  defon  chef,  qui 
firent  que  la  choie  avoit  bien  changé  de  fiice,  avant  Tani- 
vée  des  Courriers  de  Sa  Majeflé  au  lieu  de  leur  Dépêche  : 
il  éroitdéja  à  la  tête  d'un  Corps  de  Troupes,  à  deuxlîeuës 
d'Orange  ;  d'où  il  envoya  fommer  fièrement  Blaccons  de 
le  recevoir  dans  cette  Ville.  Bullion ,  à  fon  retour  de  Dau- 
phlné  ,  chercha  à  juitiher  Lefdiguieres  de  cette  démarche 
prédpitée  (  c'eft  le  moindre  nom  qu'on  puiflê  lui  donner  )  ; 
en  dblànt^ qu'il  ne  l'avoit  faite,  que  dans  l'intention  de  com- 
mencer toujours  à  régler  les  affaires  du  Château ,  de  ùàrc 
une  réforme  dans  la  Garnifon,  &  d'écarter  quelques  Gcns- 
de- guerre  ,  levés  par  les  Officiers  du  Prince  d  Orange.  II 
n'cll  pas  iurprenant  que  Lefdiguieres  paffant  ainfi  fon  pou- 
voir y  Blaccons  ne  vît  plus  en  lui  qu'un  ennemi  >  qui  pour- 
fuivoit  fa  querelle  particulière  :  Il  lui  fit  une  réponiè ,  q^ui  l'o- 
bligea à  fe  retirer  à  MonteHmart  avec  un  peu  de  contufîon. 
C*efl  dans  le  reffentimcnc  que  cette  retraite  caufa  à  Lefdi- 
guieres ,  qu'écrivant  à  Sa  Majefté  pour  l'informer  de  tout 
ce  qui  s  etoit  paffé ,  il  ne  garda  plus  de  ménagement  j  &  qu'il' 
accufii  Blaccons  de  tout  ce  qiril  vouliKC  Cchàrcy  fit  auffi 
porter  fes  plaintes  par  fon  Courrier  :  il  chargea  LelHiguîe- 
res  d*avoir  cherche  dès  long-temps  à  fe  rendre  maître  d'O- 
range, au  moyen  d'une  intelligence  avec  un  Miniftre,  nom- 
mé Maurice,  llespartifans  de  Lefdiguieres  à  la  Cour ,  rctor- 

auerent  ce  reprocne  contre  Blaccons  ;  en  difant,  qu'on  jufti- 
eroit  par  une  Lettre  qu'il  avoit  écrite  à  fon  Beau-fiere  , 
qu'en  même  temps  qu*il  fàifoit  au  Roi  des  adiirancesdeibnr 
obéïfTance,  &:  qu'il  mandoit  fi  poliment  à  Lefdiguieres  qu'il' 
pouvoit  venir  à  Orange  j  il  étoit  dans  des  difpofitions  toutes 
contraires  :  Je  ne  me  rends  caution  ni  de  l'une  ni  de  l'au- 
tte  acculation. 

Quoiqu'il  en  foit]j>endant  que  cette  brouillerie  retardoic 
k  conclufion  de  l'affaire  d'Orange,  celle  de  l'aflemblée  de 
Châtelleraut  finir.  On  y  vit  arriver  avec  plaifir  les  deux 
Brevets,  que  Sa  Majefté  avoit  chargé  Frefne  de  m'envoyer  : 
ils  font  diatés  du  4  Août  160^  :  Le  Koi  y  paroic  les  ac- 
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corder  aux  Proccftans  ,  comme  une  grâce  oui  doit  les  con-  1605. 
firmer  dans  le  rclpcd  &  la  fidélité  qu'ils  lui  doivent.  En 
les  remenant  à  l'Ailèmblée ,  je  déclarai ,  que  llntention  de 
Sa  Majefté  étoit  qu'elle  fe  féparât,  après  qu'elle  auroit  en- 
tendu par  ma  bouche  les  dernières  volontés  du  Roi  ;  afin  de 
ne  pas  tenir  plus  long-temps  les  efprirs  en  fufpens  dans  les 
Provinces ,  où  je  f^avois  que  les  difFérens  bruits  du  rélultat 
de  l'Aflcnïblée ,  caufoienc  une  altération  pareille  à  celle  de 
denx  Partis  qui  font  prêts  k  en  venir  aux  mains.  J'enjoiVnis 
aux  Députés  j  loHqnib  fcroient  retournés  dans  leurs  Pro- 
vinces ,  d'y  repréfenter  avec  fincérité  la  manière  dont  le  Roi 
&  fes  Miniftres  avoient  agi  &c  traité  avec  eux  ;      de  fe  te- 
nir bien  éloignas  de  la  conduite  pleine  d'irrévérence  &  de 
calomnie ,  avec  laquelle  on  s'étoit  comporté  dans  TAilèm^ 
blée  de  Gap.  Je  fis  une  efpéce  de  récapitulation  juftificacive 
de  tous  les  ordres  &  des  demandes  du  Roi.  J'empêchat 
qu'il  ne  fe  compofâc  dans  la  féparatîon  ,  quelque  rifv.ivcau 
Cahier  de  demandes.  En  leur  défendant  cxprclfément  de  la 
part  du  Roi ,  de  convoquer  de  leur  chef  aucune  Aflemblée 
Générale ,  jtf  leur  dis ,  que  Sa  Majeilé  ne  les  leur  refuferoit 

r,  toutes  les  fois  que  le  fujet  le  reauerroît  ;  mais  je  leur 
ièntir  en  même  temps  qu'elles  auoient  être  beaucoup 
plus  rares,  qu'elles  n'avoîcnt  été  par  le  paffé.  Je  n'oubliai 
pas  d'ajouter  ,  que  Hcnrv  n'entcndoit  par-là  préjudicier  en 
I.  aucune  manière  à  la  tenue  des  Colloques  &i  Synodes  ordi- 
naires ,  reftreints  purement  aux  matières  Ecclenaftiques.  Je 
finis  }  en  réitérant  la  défieniè  d'entretenir  aucun  Commerce 
avec  toutes  les  perfonnes  que  Sa  Majefté  tenoit  pour  fuf^ 
pecles.  Je  fus  fadsfait  des  fentimens  que  je  remarquai  dans 
tous  les  cœurs  :  &  ce  qui  me  fait  croire  que  je  ne  me  tron-i- 
pai  point ,  c'cft  que  l'Aflèmblée  fit  une  délibération ,  pour 
envoyer  remercier  le  Roi  de  fa  bienveillance ,  &  Taiforer 
de  fon  refpeâ:  inviolable  ;  On  voulut  fçavoir  auparavant  (1 
Sa  Majefté  approuveroît  cette  démarche  &  la  réponfe 
ayant  été  telle  qu'on  fe  la  promettoit  ,  les  Députés  nom"' 
mes  à  cet  effsz,  pardrenc  pour  aller  s'acquitter  de  ce  de" 
voir. 

Je  partis  ni<»^£me  le  propre  jour  de  la  clôture  de  rA(&RH' 
blée  :  le  Roi  m'ayancmandé  par  Sfllery ,  que  Je  pouvois  le  fai- 
le  ;<£c  m'ayanc  même  témoigné  pku  a'uoe  »tt>q^'ii  i«ncoit; 

(./■ 
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1 60  j.    combien  ma  préfence  écmc  néccflàire  ^ur  les  affaires  de  Ton 
ConfdL  Ce  rrince  voulue  bien  m'écnre,  untauemenc  pour 

me  louer  &l  me  remercier  du  fervîce,  qu'il  diloit  que  je  ve- 
nois  de  lui  rendre.  Quelque  preffé  qu'il  fe  rriontrat  de  me 
revoir  auprès  de  lui  ,  il  me  donnoit  pourtant  la  permifîion 
de  paffer  par  mes  Terres  de  Berr^  :  ce  que  je  ne  jugeai  pas 
à  propos  ce  faire  ;  pour  ne  pas  laiflêr  accnmuler  plus  d4i£- 
faires ,  que  je  n'en  aurois  pu  viiider.  Telle  fut  rilTu^  d'une 
AfTembléc ,  fur  laquelle  tout  le  monde  avoit  les  yeux  ou- 
verts. En  examinant  bien  le  fond  de  mes  fentimcns ,  je  trou- 
vai que  le  dérelpoir  qu'elle  cauia  à  un  trcs-petic  nombre  de 
mes  Confrères,  ne  troubloîc  point 8c  nedevoît  point  trou- 
bler la  fatisfkâàon  que  j'en  refTends  ;  parce  que  je  ne  pus 
.me  faire  convenir  d^autre  chofe ,  (înon  que  pavois  mieux 
ftxvi  ma  Religion  ô:  eux-mêmes,  par  des  procédés  de  mo- 
dération &  de  paix ,  que  ne  Tauroit  fait  leur  zcle  aveugle 
te  impétueux.  Du-Pleflîs  put  fentir  ces  raifons ,  dans  la  Let- 
<  ^e  que  je  lui  écrivis  ;  quoique  mon  principal  objet  fut  de 
lui  indiquer  une  grande  partie  de  fes  torts.  Il  fe  juHiBa  au- 
près de  moi ,  par  une  Réponfc  fort-étudide ,  qu'il  crut  devoir 
aufli  envoyer  au  Roi ,  jointe  à  ma  Lettre  ;  comme  pour  faire 
voir  qu  il  n  avuic  laiifé  aucun  des  chefs  d'accufationj  fans 
Tefifàcer. 

Je  vins  rendre  compte  de  ma  geftion  an  Roi.  Ce  Prinn 

çe,  au  partir  de  Monceaux  ,  où  il  avait  eu  quelques  légers 
accès  de  Goutte,  étoit  revenu  fur  la  fin  de  Juillet  à  Paris  ; 
d'où  il  alla  pafTcr  les  huit  premiers  jours  d'Août  à  Saint- 
Germain.  11  y  fut  tourmenté  par  une  riuxion  fur  la  joue  &  fur 
les  dents,  qu'il  n'eut  pas  pluilôt  £ait  percer  dans  la  boufche^ 
qu'il  fût  guéri  ;  cet  acadent  l'obligea  de  reprendre  les 
Ëaux,  «lui  avec  la  dieoe  ,  étoient  fon  grand  remède.  Je  le 
trouvai  à  Fontainebleau  ,  où  il  s'étoît  acheminé  de  Saint- 
Germain.  II  m'embrafTa  deux  fois  avec  mille  carefTcs  :  H  per- 
mit que  mes  Secrétaires  èc  toute  ma  fuite  que  j'avois  avec 
moi  >  lui  fîflènt  la  révérence  e  &  m'ayant  encore  «ne  fois 
tenu  étroitement  ferré  entre  fes  bras ,  11  me  mena  dans  la 
longue  Galerie  du  Jardin  des  Pins  >  où  nous  eûmes  enfêni^ 
Jbjc  un  entretien  de  deux  heures. 

II  commença  par  m'infti-uirc  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  y 
^ygir  de  jN'uuvçUci  intcieifantes  daiis  les  jPays  Etrangers  :  6c 
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«nfuice  de  ce  qui  s'écoic  pafTé  pendant  mon  abfence  ;  (bit  dans   «  6oy* 

le  Confcil  ,  par  rapport  aux  Finances  ;  foie  à  Ja  Cour  ,  où  les 
broiiilleries  domemques,  qui  s'étoient  fortement  réveillées, 
lui  avoient  fait  défirer  plus  de  vingt  fois,  difoit-il,  oue 
je  fuffe  auprès  de  lui.  Il  me  quellionna  à  mon  tour  fur  dif- 
férentes particularités  de  mon  voyage  j  &  particulieremenc 
fur  les  dirpofîdpm  où  j'avois  pu  conno)cre  qu'étoient^'  &  les 
Eglîlès  Proteftantes ,  &  quelques-uns  des  Chefs  du  Farci  « 
^u'îl  me  nomma.  Je  le  comblai  de  joie ,  par  les  preuves  que 
je  lui  donnai  pour  celles-là ,  d'une  foumillion  volontaire  , 
qui  l'afluroic  dans  les  autres  d'une  obéïiïance  forcée.  Je  lui 
ns  coucher  au  doigt ,  que  Lefdiguieres ,  ce  Particulier  donc 
il  éxalcoic  tant  tes  forces ,  l'aident  y  les  Places  &  la  capad* 
cé  ;  qui  troubloit  le  repos  de  (bn  Maître ,  par  la  crainte  que  • 
iès  procédés  équivoques  ne  fc  tenninafTent  à  la  fin  par  une 
infidélité  déclarée  ;  étoît  pourtant  fi  foiblc  en  toute?  ma- 
nières ,  que  fi  Sa  Majeflé  niarchoit  droit  à  lui ,  avec  une  Ar- 
née  ièulement  4e  fix  mille  hommes ,  fans  s'arrêter  à  auoH 
ne  Place  ;  elle  le  pouflèroSt  d'abord  juiqu'à  Son  dernier  re« 
tranchemenc,  où  rien  ne  pourroit  le  (àuver  de  tomber  entre 
fès  mains.  Ce  qu'il  n'étoît  pas  à  propos  de  faire  actuelle- 
ment contre  Lefdiguieres ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas  encore 
donné  un  fuiet  fuffifant  5  je  montrai  au  Roi  qu'il  étoit 
tèmps ,  &  de  (a  dernière  conléquence  pour  l'excînâîon  de  la 
R^ébeUion  9  de  l'entreprendre  contre  le  Duc  de  Bouillon  :  en 
prenanc  iênlement  la  précaution  de  ne  mettre  en  la  place 
des  Lieutenans  qu'on  ôteroit  de  fes  Villes ,  que  d'autres 
Lieutenans  Proteftans  :  Je  me  rendis  caution  qu'aucune  de 
ces  Places  ne  donneroic  la  peine  qu'on  la  battît  avec  le 
Canon* 

Ces  coi^d^ratioDS  décenninnent  enfin  Henry ,  quoique 
toujours  avec. un  peu  de  difficulté ,  à  ne  pas  différer  plus 
loiw-temps  ce  voyage  dans  les  Provinces  Xléridionales  de 
la  France,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention.  Les  deux  objets 
qu'il  s'y  propofa  ,  &  qui  lui  firent  prendre  fa  route  du  coté 
oç  l'Auvergne  &  du  Limofin ,  dirent  de  s'emparer  de  cou* 
tes  les  Places  du  Duc  de  Bouillon  $  &  de  donner  des  éxenn 
pdes  de  juftice  fi  terribles  y  contre  ceux  qui  fe  trouveroiènt 
convaincus  d'avoir  confpîré  contre  l'Etat,  qu'il  érouffat  tou- 
tes les  femeaces  de  révolte  pour  l'avenir»  Four  le  premier  j 


Uiyiiized  by  Google 


530       .MEMOIRES  DE  SULLY,  

I  6o5«j  n  fit  envoyer  au  Duc  d'Epcrnon ,  dci  Commillîons  pour  lever 
iufqu'à  crois  mille  hommes  de  pied  :  il  augmenta  jufqu'à  pa- 
reil nombre  le  Régiment  de  fc.  Gardes  ;  &:  dcilina  pour  l'ac- 
compagner ,  un  Éfcadron  de  huit  ou  neuf  cens  Chevaux 
4e  Compagnies  réglées  ,  tant  Gendarmes,  que  Chevaux- 
légers.  Pour  le  fécond ,  il  Ce  propofa  de  tenir  les  Grands  ' 
jours  ;  6:  d'en  faire  rendre  &  éxccuter  les  Arrêts  par  une 
Chambre  de  juftice ,  qu'il  méncroit  avec  lui  ,  afin  que  rien 
ne  retardât  le  cours  de  fa  juftice.  Cet  appareil  étoic  en  effet 
abfolumenc  néceflàîre  dans  des  Provinces ,  où  il  femble  que 
Taîr  contagieux  des  dîflènfions  CivUes  fe  fut  concentré  , 
loriqu'il  ctoit  diflipé  prefque  par-tout.  L'ailàîre  d'Orange 
demandoic  auili  cette  démarche  ;  qu'on  ne  pouvoir  faire 
d'ailleurs  dans  un  temps  plus  favorable  :  les  Affaires  dcFIan- 
^  dre  Ôc  d'Angleterre  donnant  cette  année  un  ioiiir  ,  qui  pou» 
Toîc  n'être  pas  de  longue  durée. 

.  Je  fis  remarquer  au  Roi ,  que  ce  voyage  devant  être  ache- 
té avant  la  fin  d'Oclobie  j  il  ne  fouffoic  pas  un  moment 

de  retardement.  Henry  trouva  encore  que  je  le  prcffois  un 
peu  trop  inftammcnc  :  mais  enfin  il  fc  réfoiut  à  cour.  Nous 
réglâmes  enfcmble  que  Sa  Majcfté  prendroit  par  la  Loire  > 
avec  fes  Troupes  de  pied  &  de  cheval  ;  pendant  qu'avec- 
un  train  d^Arallerie  de  deux  Canons  ,  deux  Couleyrines 
&  deux  Pièces  bâtardes  ,  je  m'achemineroîs  tle  mon  côté- 
par  Montrond  ,  qui  eft  le  chemin  le  plus  droit.  Je  laîfTaî 
Henry  s'occuper  de  ce  qui  rcgardoit  les  Gens  de  guerre 

je  m'en  retournai  à  Paris  mettre  ordre  aux  affaires  du 
Çonfeil ,  le  plus  expédîtivemenc  qu'iltétoft  poflibie  ;  &  pour 
nommer  les  Membres  de  la  Chambre  des  Grands  jours ,  qu'il' 
étoit  néceflâirede  faire  partir  les  premiers. 

On  s'imagina  à  la  Cour  ^:  au  Confcil ,  qu'il  en  fcroitde 
ce  voyage  ,  comme  de  celui  de  Provence  ,  Tannce  précé- 
dente :  L'ordre  d'un  départ  fi  prochain, &  dans  une  faifoa 
encore  plus  avancée ,  fournit  mille  nouvelles  raifons  aux 
fenfuels  &  aux  pareflèux.  Lorfqu'on  vît  que  Henry  étoft 
înfléxible  ;  on  fe  difpofa  à  le  fuivrc,en  maudiffant  bien  des 
fois  celui  qu'on  accufoit  de  lui  en  avoir  donné  le  confeiL 
Mais  ce  fut  une  vraie  conftcrnarion  parmi  les  Parrifans  du 
Duc  de  Bouillon ,  qui  n'avoient  pas  fait ,  comme  on  l'ima-, 
gïne  aifément  >  le  moins  d'efforts  pour  détouiner  Tocag?* 
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•  La-Chapellc-Biron  (i)  ^:  Givcrfac,  qui  y  rcnoicnc  les  pre- 
miers rangs  ,  comme  ayant  le  plus  touché  d'argent  Efpasinol, 
pricrenc  le  6ieur  de  Fouilac  (1)  de  venir  en  Cour,  afTuref; 
Sa  Majefté  qu'ils  écoien.t  prccs  de  lui  donner  toutes  les  n^ar-, 

3 lies  qu'elle  ëxigeroîc  de  leur  obéïi&nce.  Il  n'y  eut  que  ceux 
e  Turenne ,  qui  Hrenc  quelque  démonftradon  de  vouloir 
défendre.  Rignac  (3)  6:  Baflignac  fc  jecterenç  dams  cette 
Place  :  on  y  affembla  des  munitions  ;  &:  on  y  logea  toute 
rArdilcrie  fur  les  Plate-formes.  Cet  avis  fut  donné  par  le, 
mênne  Fouflàc  &  par  Baumevielle^  oui  dépêcha  à  Sa  Majcflé, 
le;  Sénéchal  de  Brîve  :  Mais  tout  cela  (è  fkifoit  avec  tant  de 
frayeur,  quele  RiM»  quiavoit  voiilu  que  d'Epemon  Se  RoilP 
Ar  (4)  s'avançafTcnt  toujours  avant  lui  de  ce  côtc-Ià  ,  avec 
(es  Troupes,  ne  jugea  pas  à  propcjs  de  leur  joindre  le  Ré- 
giment des  Gardes,  qu'il  avoit.d'abord  defliné  à  lesaccom<« 
pagper. 

.  Fouflàc  donna  encore  quelques  autres  avis,  répondans 
ce  qu'avoit  dit  Rodelle ,  de  l'état  de  la  révolte  desTrovinces 
de  Lirnofin  ,  de  Périgord  &:  de  Qucrcy.  On  fcut  par  luî ,  que 
la  raifon  pour  laquelle  un  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes de  CCS  Provinces,. qui  dévoient  venir  fe  jettcr  auji, piedsj 
de  Sa  Ma j cité ,  ne  l'avoienc  point  fait  j  c'cft  qu'ils  en  avoienc 
été  diflùadés  p^r  PAubognac ,  venant  de  Sedan  :  &  que  plu-^ 
£eufs  d'eux  avoient. encore  touché  tout  nouvellement 
|*argenr  d'Efpagne ,  par  la  Guyenne.  Le  Duc  de  Bouillon, 
fous  le  nom  duquel  cet  argent  étoit  donné,  leur  avoit  fait 
dire  en  mcmc-tcmps  de  . ne  pas  prendre  l'alarme  ,  ni  pt^*^ 
dre  courage  ;  parce  qu'il  s^engageoitiËûre  tout  autire  clîuH 
iè  encore  pour  eux  i  avant  le  mois  d'ocbobre  :  QjiefesAmîs^ 
c'étoient  (es  termes ,  le  verrolent  plùtôc  qu'ils  n'efpéroi^  j; 
&  Ces  Ennemis  ,  plutôt  qu'ils  ne  fouhaîtoîcnt.  Il  leur  im- 
pofa  par  des  paroles  fi  magnifiques.  FoufiTac  aflTuroît  pour- 
tant qu  il  n'étuit  pas  venu  d'Efpagne,  plus  de  dix  ou.dot^z^ 
sidlle  écus  :  maïs  Bouillon  payant  toujours  de  hardieflè,au 
4éfiMit  d'argent»  leur  avoit  fût  entendre  en  grand  Seigneur» 
qùe  cette  fommejnédiocre  ne  leur  étoit.envoyée'»  que,pôiu^ 


(  I  )  Charles  de  Charbonnières, 
Sieur  de  LarChapellc-Biron.  Marc 
de  Cuignac ,  Sieur  de  Giverfac. 

<  1  ]  Kaimond  de  Sognw»  Sieurde 


<  ;  )  Pierre  de  Rt^ac.  Gédeail4d 
Bjtllit;nac ,  ou  Vallignac 

(4)  Jean-Jacqucsde  MdîiKS 
giKuc  de  Kjoiflf . 

•         •  • 
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itfoj.         diftribuée  à  leurs  Amis  fubalternes  )  &  aue  pour  eux , 

ils  en  toucheroîent  de  beaucoup  plus  fortes.  Ils  avoient  été 
afTcz  lîmples  pour  le  croire,  èc  n'avoicnt  plus  parlé  après 
cela  de  faire  demander  leur  pardon.  Le  Roi  lie  donner  à 
Fouflàc  deux  cens  écus  pour  fon  Toyage  >  &  le  reoroya  fur 
les  lieux.  * 
Il  partit  luî-mcme  de  Paris  ,  le  1 5  ou  1 6  Scptem-^ 
bre  (  ^  )  y  cfcorté  du  Ré2;imcnt  des  Gardes ,  &  de  l'Efca- 
dron  dont  j'ai  parlé  ;  en  tirant  du  côté  d'Orléans ,  pendant 
que  je  prenois  la  route  convenue.  11  n'étoit  encore  qu'au 
Hallier,  qu'il  vit  déjà  des  fruits  de  fon  voyage.  Deux  Gen- 
tilshommes de  Quercy ,  nommés  CauiFe  &  Briganan,  ▼in^- 
lenr  en  cet  endroir  lui  demander  paidon  poar*cent  vingt 
autres  Gentilshommes  :  Ils  offrirent  pour  le  mériter,  de  dé- 
porcr  en  juftice  tout  ce  qu'ils  fçavoicnt  des  démarches  de 
Bouillon,  &c  d'en  ioùcenir  la  vérité  à  la  pointe  de  leur& 
épées  &  aux  dépens  de  tout  leur  fang.  Ces  deux  députés  révé- 
lèrent encore  tout  ce  qui  avoîc  été  com{^oté  par  Rignac  &* 
Baflîgnacy  pour  le  Duc  de  Bouillon  ;  entr'autres,  ledeflèin' 
de  s'emparer  de  Ville-neuve  en  Agenoîs ,  qui  ne  pouvoir  cer- 
tainement être  coloré  d'aucun  prétexte  par  Bouillon.  Com- 
me c'eft  auflî  en  cet  endroit  que  Sa  Majedé  eut  le  premier 
avis  des  teptatives  que  D'Enrraeues  fkifoit  ,  pour  tirer  le 
Comte  d'Auvergne  de  la  Ballille  ,  que  j'ai  rapponées  ea 
Içur  lieu  ;  elle  me  donnoît  rendez-vous  à  Orléans ,  où  elle 
devoît  arriver  le  fur-lendemain  ,  qui  étoit  le  Samedi  14  Sep- 
tembre ;  &  me  confeîlloit  cependant  d'envoyer  l'Anillene 
à  Argenton  ,  par  où  ce  Prince  devoît  paflcr.  Cela  ne  fur 
point  éxecuté  ;  parce  qu'il  me  fut  impofliblede  me  rendte 
à  priéans  :  Sa  Majeflé  goûta  les  raiions  que  je  lui  en  ap- 
"portai.  Je  ne  lailfai  pas  de  lui  donner  par  écrit,  le  conièif 
dn'elle  me  demandoit  ;  &  qui  n'avoit  rien  de  différent  de 
h.  conduite ,  que  je  l'avoù»  fouvent  follicicée  de  tenir  à  l'é- 
gard de  D'Éntragues. 

'  Henry  arriva'  au  jour  marqué  à  Orléans  9  &  en  partît  le 
l.undi  16  Septembre  :  Il  évita  le  chemin  4m  Berry  &  de  1» 
Sologne  ;  à  canfè  du  peude  vivres  qu'il  auroic  trouvé  dans 


(0  Voyez  fur  ce  voyapc  de  Hen- 
ry IV.  Cl!  Lin,ofin>  De  T  hou  ,/.  14. 
ht  Meicuic  Fianç.  mb.  i6o(.&i'0* 


riginal  d'une  Lettre  écrite  par  Hcn-« 
ry  IV.  à  M.  de  Rofilf.  L*ttm  if 
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cette  ftérile  contrée,  flcdes  maladies  dont  on  lui  dit  qu'elle  K^^S: 
ëtoit  remplie  :  il  tourna  du  côté  de  Blois  ;  d'où  devant 
s'avancer  par  Moncrichard  ,  il  me  donna  encore  rendez- 
vous  à  Loches ,  montrant  une  extrême  envie  de  s'aboucher 
avec  mot  fur  les  affaires  pré(êntes«  Jufque-là  il  n'ayoit  en- 
core rien  vu  ^  ni  re^u ,  de  la  part  du  Duc  de  Bouillon  ;  au- 
contraire,  la  réfiftance  de  Rignac&  Baffignac  dans  Turen- 
ne  &  Sinceraî,  fe  confirmoit  :  on  mandoît  même  de  Metz, 
que  Bouillon  pourroic  bien  ccre  fccouru  d'ailleurs.  L'Elec-  j^^^* 
teur  Palatin  avoit  fait  venir ,  difoit  -  on  Ces  Colonels  &, 
Capitaines,  fur  le  bruit  de  l'expédidon  du  Roi  ;  6c  le  Goa-. 
verneur  de  Luxembourg  faifoic  des  préparatifs,  &  amaflbic 
des  hommes.  D'Epémon  preflbîi  (ans  ceflê  le  Roi  de  s'a- 
vancer ;  &  deraandoît  avec  Quelque  forte  de  chagrin  ,  des 
Officiers  &  des  Vivres  pour  les  Recrues ,  qu'il  diloit  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  à  faire.  Sa  Majefté  me  renvoya  cette 
afiàire ,  pour  y  donner  ordre  par  D'Éicures  ,  ou  tels  autres 
Officiers  6i  Habitans  des  lieux  :  Et  quanc  à  la  réflflancede 
Bouillon  ;  elle  s'y  tint  préparée >  quoiqu'elle  n'y  trouvât  an^ 
cune  apparence. 

En  effet ,  ce  Prince  étoit  à  peine  arrivé  à  BIoîs  ,  qu'il  y  re- 
çut un  Courrier  du  Duc,  chargé  d'une  Lettre ,  datée  de  Se- 
dan du  lo  Septembre;  dans  laquelle  il  mandoît  au  Rot,  après 
les  proteftations  accoutumées  de  défefpoir  d'avoir  déplu  à 
Sa  Majefté ,  &  de  fes  difpofitions  à  réparer  fa  faute  au  prix  de 
fon  fang  ,  Qu'il  n'a  jamais  eu  la  moindre  penfée  de  réllftcrà 
fes  ordres,  ni  à  fa  Perfonne  :  Q,u'il  a  commandé  de  la  maniè- 
re la  plus  abfoluc  à  fes  Licuccnans ,  de  la  recevoir  dans  tou- 
tes fes  Villes  &  fes  Maifons  :  ordre  inutile,  ajoutoit-îl  ;  par- 
ce qu'aucune  des  perfonnes  à  lui  ,  ne  regardoit  ce  Pnnce 
que  comme  fon  fouverain  Maître  :  Qu'il  auroit  fouhaité  de 
tout  fon  cccur  d'ctre  à  portée  de  lui  en  aller  lui-nicme  pr<f- 
fenter  les  clefs  j  en  lui  demandant  humblement  la  faveur 
de  le  recevoir  en  grâce.  Le  Roi  parut  fatisfàit  du  procédé 
du  Duc  de  Bouillon  ;  il  trouva  pourtant  qu'il  y  manquoîc 
qoe  Rignac  Bafllenac ,  fi  grièvement  chargés ,  fuflcnt  ve- 
nus en  perfonne  juftifier  leurs  avions:  Blanchard  ,  celui  de  Jean  de 
tous  que  Henry  fouhaitoit  le  plus  de  voir;  parce  que  per-  ï'''"*cl»*'^4 
fonne  n'entroit  plus  avant  dans  la  confidence  de  Bouillon 
donc  il  écoitlTntendant,  ficn'avoit  plus  de  connoiilànce  dç 
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t6ojm  tout  le  Parti ,  ne  paroilFoic  point  non  plus.  Ce  Prince  crut 
donc  ne  devoir  point  difcontinuer  fa  marche ,  da  moins  juf^ 
qu'à  Limoges  ;  pour  voir  jufqu'où  les  Lieutenans  de  Bouil- 
lon pouffcroienr  la  défobcïlTance:  Cependant  Blanchard  ar- 
riva à  Blois ,  avant  que  Sa  Maje(l6  en  fut  partie  i&c  ce  qui 
lui  fit  encoreplus  de  plaiilr ,  c'eft  qu'il  y  vint  de  lui-même  y 
êc  dans  le  defleîn  d'obtenir  fon  pardon  par  fa  Hncérité. 

Blanchard  dévoilà  en  effet  tout  le  myftère  de  l'intrigue.  ' 
Il  avoua  qu'en  fécondant  de  tourcs  fcs  forces ,  comme  il  con- 
vint l'avoir  fait ,  les  mauvaifcs  intentions  du  Duc  fon  Maî- 
tre y  il  avoit  toujours  été  réduit  à  la  rufc  d'exagérer  les  faits , 
de  groffir  les  objets ,  &  de  faire  des  promeflès  mille  fois  au-' 
deflus  de  ce  qu'on  fijavoit  bien  pouvoir  tenir  :  en  forte  que 
l'éxécution  avoit  toujours  été  aulfi  éloignée,  qu'on  avoit  af- 
feclé  de  la  dire  prochaine  &:  avancée.  Cette  ddpofition  de 
Blanchard  parut  à  Sa  Majefté  d'une  Ci  grande  confcqucnce, 
Qu'elle  la  lui  fit  donner  par  écrit.  Elle  commença  enlin  à  fe 
iendr  convaincue  de  la  vérité  de  mon  opinion ,  à  laquelle 
elle  s'étoît  long-temps  ïcfuféc.  Que  le  Parti  de  Bouillon  ne 
faifoit  tant  de  bruit  ,  que  parce  qu'il  ne  pou  voit  rien  faire 
que  du  bruit.  Henry  ne  voulut  point  encore  après  cela  ,  ni 
s  arrêter,  ni  défarmer  ;  afin  de  ne  voir  apporter  aucune  mo-  . 
dification  à  fes  volontés  :  Il  lui  revenoitau'on  difoit  parmi 
les  Proteftans  ,  Que  les  Places  du  Duc  Je  Bouillon  ne  lui 
appanenoicnc  pas  plus  qu'au  Parti  entier  ;  ayant  été  don- 
nées pour  Villes  de  fureté  ,  &  gardées  comme  telles ,  par 
des  Officiers  de  la  Religion  :  ce  prércxrc  pouvoir  cacher  un 
rcfuf.  Il  lui  parut  plus  fur  de  ne  licencier  fcs  Troupes  6c  fes 
équipages ,  qu'après  que  Villepion ,  qu'il  avoit  nommé  pour 
prendre  en  (on  nom  podeflion  de  Turenne  9  auroît  été  reçu 
dans  cette  Capitale  du  Duc  de  Bouillon.  J'avois  écrit  à  La« 
Caillaudicre ,  qu'il  pouvoir  congédier  la  Cavalerie  :  Sa  Ma- 
jcftd  me  fit  révoquer  cet  ordre  ;  &  partit  de  Blois  ,  au  com- 
mencement d'Odobrc ,  pour  fc  rendre  à  Tours  :  car  la  mar- 
che par  Montrichaid  &  Loches  avoit  encore  une  fois  été 
changée. 

La  commodité  de  la  Rivière  &  du  Château  du  PleHIs  » 
détermina  au/îi  la  Reine  ,  qui  étoît  venue  à  Blois  avec  Sa 
Majefté  ,  à  paffcr  jufqu'à  Tours  :  Le  Roi  ,  en  me  faifant 
part  de  ce  nouveau  changement ,  me  manda  qu'a|>rcs  que 
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cène  Princeflje  fe  feroit  féparée  de  lui  »  pour  s'en  letoumer  à 

Paris ,  il  continuëroît  par  La-Haye  jufqu'à  Châtellerauc 9  où 
je  lui  avois  fait  f(^avoir  que  je  pourrois  l'aller  trouver.  Tout 
cela  s'éxécuca.  A  mcfurc  que  Sa  Majeftd  avançoir,  tout  s'ap- 

J)lanifroit  devant  elle.  Villepion  fut  reçu  dans  Turenne,  fans 
«i  muindre  difficulté  ;  &C  avant  que  Henry  fut  à  Limoges  , 
toutes  les  autres  Places  de  la  dépendance  du  Diic  de  Botnie 
Ion >  furent  remUês  de  mcmc  aux  Officiers,  queSaMaJefté 
y  envoya  repréfenter  fa  Perfonne  :  C'écoît  pour  fc  confor-^ 
mer  à  l'exemple  du  Duc ,  qui  continuoit  de  aire  hautement. 
Qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  part  aux  troubles  de  la  Province  ; 
&  qu'on  ne  Tavoit  accufé  ,  que  par  pure  calomnie.  BaiTipnac 
fê  diftingua  par  fon  obftinarion  :  il  fe  déguifk,  en  fe  faifimc 
couper  la  barbe  >  &  fe  fauva  à  Sedan  par  Genève. 
.  Ne  reftant  plus  rien  à  faire  pour  les  Armes  ;  la  Chambre 
des  Grands-jours  commenta  fes  fondions.  Le  Roi  n'en  at- 
tendit pas  la  fin  :  Il  s'ennuyoit  à  Limoges  :  il  en  partit,  après 
un  féjour  de  huit  jours  ,  c'eft-à-dire ,  à  la  mi-Odobrc  j  & 
revint  à  Paris  en  pofte.  U  /ne  laîilk  dans  cette  Province,  char-« 
gé  de  toute  (on  autorité ,  tant  pour  le  Ucenciment  des  Trou- 
pes ,  que  pour  les  affaires'  criminelles  :  ce  cjui  m'y  retint  dix 
jours  entiers  après  lui.  On  remonta  jufqu'a  la  fource  de  la 
Révolte  y  on  en  rechercha  les  premiers  moteurs ,  &:  fi  bien  , 

Sue  rien  ne  branla  dans  la  fuite.  U  parut  fuffifanc  d'abattre 
ix  ou  douze  tètes  des  plus  échauffées  :  les  plus  confidéra:* 
bles  furent  les  deux  Luquiiïcs ,  Gentâslumunes  Languedo* 
densjdontilaété  parlé,&:  (6)  Meirargues,  Parent  des  Joycu- 
fes  ;  pour  avoir  entrepris  de  livrer  aux  Efpagnols ,  celui-ci 
Marieillc,  &  ceux-là  Narbonne.  Je  ne  doute  point  qu'après 
cela.,  la  haine  des  ProteAans  pour  moî  n'ait  monté  à  fon 


16]  Louis  d'Ahgon  ,  ou  mieux  de 
LagoniasDaroodeMeiiarcues»  fut 
arrêté  à  Paris  >  dans  le  CIdinc  de 

Saint-Gcrmnin,  avtc  le  Sccretaïrede 
rAmba/îadcur  Érpau:  ol  ;  de  décapité 
le  1 9  Dcccmbrc.  Son  corps  nus  en 
^aiticcs  ^  hit  anKchc  aux  quatre 
pctodpaks  portes  de  la  Ville  i  &  fa 
téte  ponce  a  Mâcfeille,  où  clic  fur 
auffi  ezpofée  au  bout  d'une  pique , 
fur  la  principale  porte.  Le  Roi  fit 
jtdichcc  le  Scaccaiic  i:l^aj(nol>  Tans  ^ 


attendre  la  décifion  de  la  Qucftion 
qu'on  afiita  fortemcnc  >  S'il  cit  per*" 
mîs  d'abandfuiner  à  la  judice  «  un- 

AmbafTi c^eur ,  Rcfidcnt,  ou  tel  autre 
Açteni  Lrranpcr,  6c  ceux  de  leur  Sui- 
te ■,  lor/qu'ils  violent  le  Droit  des 
Gens.  MJf.  Royaux  8477.  Voycz  en- 
core cette  Qucftion  difcutcc  %  &  le$- 
dilcours  qucTlenry  IV.  tint  à  ce  fil- 
jet  à  l'Ambafladcur  d'Efpjrnc ,  Mtm> 
de  Nevers  ,  tom.  z.  p.  i-.  8  5«.  A'Jftfc.J 
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i  6oy  comble  :  Je  ne  puis  que  les  plaindre  de  l'injulHce  de  ce  fenci- 
ment,  qui  pourtant  ne  pafTa  pa-»  à  tous  :  le  fiifFrage  &  l'ainio 
tié  du  fcul  Thcodorc  de  I3cze,  me  confoieroient  &  me  cien- 
droicnt  lieu  de  nulle  autres. 

Ce  vénérable  Vieillard ,  qui  éxerçoic  le  Miniftère  de  PaÇ> 
teur  à  Genève  ,  tomba  malade  fur  la  fia  de  cette  année  : 
il  ctoit  dans  fa  quacre-vingt-fcptiémc  année.  Au  moment 
de  la  grandi!  Eclîpfe  de  Soleil ,  qui  a  rendu  celle-ci  mémo- 
rable (7) ,  fa  maladie  ,  qui  avoir  été  lulque-là  fort  peu  de 
«hofe  ,  augmenta  fi  confidérablemcnt ,  qu'il  ne  vécut  plus 
que  peu  de  jours  ;  ayant  confervé  jufqu  au  dernier  inftanc 
toute  la  fermeté  de  fon  efprit ,  dans  un  corps  exténué  U 
prcfqu'creint.  Il  iè  fit  lever  pour  faire  à  Dieu  les  prières 
les  plus  ferventes,  &  aux  AHiflans ,  de  touchantes  exhor- 
tations ;  cela  fait ,  il  fc  recoucha  dans  fon  lit ,  où  il  ex- 

{)ira  fans  douleur ,  &:  par  le  feul  cHet  de  l'épuifemcnt  de 
a  nature.  II  ne  m'oublia  pas  dans  ces  momens  t  &  croyant 
me  devoir  quelque  recbnnoiflàncc  de  la  vifîtc  que  je  lui 
avois  faite  à  Genève  ,  &  du  fervice  que  je  lui  àvois  rendu  > 
en  le  préfcnrant  à  Sa  Majcftc  à  la  tcte  des  autres  Dépurés 
de  fa  Ville  ;  il  recommanda  à  Deodati  de  m'ofîHr  de  fa 
part  fon  Livre,  intitulé TVf/èr  de  Piété  :  c'étoit  le  Nouveau 
Teflamenc »  traduit  de  (k  façon ,  avec  des  Notes  ;  qui  j  ointes 
aux  autres  VerHons  anciennes  &  nouvelles  ,  formoient  un 
Ouvrage  complet.  H  s'étoit  livré  àfcs  fendmens  pourmoi , 
dans  la  Dédicace  qu'il  m'en  faifoit  à  la  tète  du  Lîvre.Dcodati, 
pour  facisfiire  à  cette  dernière  volonté  de  Bcze  ,  m'envoya 
dans  le  moi^  de  Novembre  le  livre ^  avec  une  Lettre, d'pù 
je  rire  ces  drcoadancec^ 

-  Je  finis  celui  du  Voyage  de  Sa  Majefté  >  par  un  démêlé 

que 


(7)  Arrivtc  le  1,  Odobrc»  fclon 
Mj-  Dc-Thou ,  &:  le  |.  fclon  le  Mer- 
cure FranqoiS  )  i  une  ^curs  après 
mtdÛ'Eilc  dura  environ  deux  hcuresj 
^  pcni-fanr  une  cktni-henrc  VoMcu- 
litc  fut  anili  çrai'.dc  cu'cllepcut  l'è- 
trc:  Le  Grain  ait  que  pendant  deux 
hrurcs  demie  ,  on  auroit  eu  de 
la  peine  à  lire  jk  à  écrire  fanschan- 
dc-ilc.  L'Etoile  ,  non  plus  que  M.  de 
Sully  ,  nVft  pas  pucri  du  préjugé 
populaire  lot  lu»  fcliplcs  :  *>Pluficuts 


n  étranges  fc  diver(cs  maladies ,  dic*^ 
»  il  »  rcgncient  à  Par»  en  cette  lid* 
»»  fon }  BC avec  l*Eclipfc ,  qui  avint  le 

»»  1».  dé  ce  mois,  cclipi'crcnt  bcai;- 
»»  coup  de  pcrfonncs  ,  qui  dcpu  s 
»» n'ont  crc  vues:  LcscivUcmcrics  lur- 
»>  tout  furent  dançcrcufcf  &  nior- 
»>  telles  à  peux  qui  s'en  trouvèrent 
nattcioCSldC  p\ui  ailleurs  qu'à^a- 
»*  ris:  car  il  en  cchappoit  fort  peu  ««. 
Ânn.  16:)^.  l  e  mcme  dix  que  Bcze 
mourut  le  Icndunfùn  de  1  .Lclipfc. 


biymzod  by  GooglCi 


LIVRE  VINGT-DEUXIEME.  si7 


que  j'y  eus  avec  M.  kComce  de  Soîflbns ^  (îiivi  d'un  fécond  1 505. 
avec  le  Duc  d'Epernon.  M.  le  Comte  ayant  eu  quelque  pi- 
que contre  le  Roi  en  partant  de  Paris  >  jugea  à  propos  de  s  en 
venger  fur  moi.  Je  laifTai  mon  dquîpaj^e  d'Artillerie  fuivre 
le  droit  chemin  de  Limoges,  pour  venir,  comme  je  l'ai  die, 
trouver  Sa  Majeflé  à  Chaccllcrauc.  M.  le  Comte  donna  or- 
dfe  à  (on  Fourrier»  de  venir  avec  les  Maréchaux  des  logis , 
qui  étoienc  aâuellement  occupés  à  marquer  le  logement  du 
Roi  ;  de  s'informer  de  celw  qui  mVroir  rc^fervé  9  &  de  le 
prendre  pour  lui ,  en  le  marquant  malgré  route  oppofition. 
Cela  <5toit  beaucoup  plus  ailé  à  dire  qu'à  faire  :  Un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  de  la  Province,  aulli  bien  infor< 
més  que  moi  des  droits  de  Gouverneur  »  fe  trouvèrent  pré- 
fens  ,  lorfque  le  Fourrier  de  M.  le  Comte  voulut  éxecuter 
(on  ordre  ;  ils  l'en  empêchèrent ,  fans  même  que  je  le  fçuf* 
fe.  M.  le  Comte  de  Soiifons  ne  manqua  pas  d'en  aller  auflî- 
tôt  porter  fcs  plaintes  au  Roi  j  &  il  ajoûta,  pour  groflir  une 
offenfe ,  qu'il  difoit  toucher  à  fon  honneur ,  que  j'avois  fait 
battre  fes  Fourriers. 

Le  Roi  lui  donna  peu  de  fatîsÊiâion  ;  connoiffant  fon  hu- 
meur :  mais  M.  le  Comte  fit  tant  de  bruit ,  &c  afTùra  le  fait 
fi  pofitivement ,  que  Henry  m'envoya  D'Efcurcs,  pour  fçavoir 
comment  la  choie  s'^coitpaiTée.  Je  ne  pus  lui  dire  autre  chofe, 
après  être  allé  aux  informadons»  finon ,  que  s'écant  trouvé 
devant  mon  logis  plus  de  cinquante  Gentîlshonunes  Poi- 
tevins ;  ils  avoient  èlevë  tous  enfemble  la  voix>  êctout-au- 
plus  menacé  le  Fourrier  de  M.  le  Comte,  s'il  vouloir  paljbr 
plus  avant.  M.  le  Comte  de  SoifTons  pcrfifta  à  vouloir  que 
]e  lui  eufTe  fait  une  infulte ,  ôc  que'le  Roi  lui  en  fit  juili- 
ce.  E  ne  trouva  perfonne  de  fon  côté  :  &  Henry  chercha 
par  toutes  fortes  de  ruions ,  à  lui  faire  çonnoître  le  peu  de 
tÎMidement  de  fa  plainte  :  Ilfaii  dit ,  qu'outre  le  droit  ordinai- 
re, qui  fait  qu'an  Gouverneur  ne  le  cédc  dans  fa  Provin- 
ce qu'à  la  feule  Perfonne  de  Sa  Ma]cll:é  ;  j'avois  aufli ,  en 

âualité  de  Grand-Maître  de  l'Artiiienc ,  celui  de  me  faire 
onner  le  prenûer  Quartier  aprèsJeRoî,  lorlque  Sa  Majefté 
marche  en  Corps  d'Armée  :  DÎen-plus ,  que  mon  logement 
pouvant  être  dans  tout  ce  premier  Quartier  ,  qui  eft  à  la 
difpofitîon  du  Grand-Maître  ;  perfonne  n'en  pouvoir  préren- 
4re  aucun,  ni  le  faire  marquer^  quc.d^  moççonfenteraenc  : 
Trnnell,  Yyy 
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Que  pour  dernière  raifon  ,  les  Maréchaux  des  logis  de  Sa 
Majcfté  ayanr  mis  au  mten  la  marque  ordinaire  qui  l'aililre 
au  Roi ,  ce  font  ces  mots.  En  la  Alain  du  Roi  ;  le  Fourrier 
de  M.  le  Comte  avoir  par  rcfpeéV  du  s'en  abftcnir. 

Aucune  de  ces  railons  ne  plut  à  M.  le  Comte  ;  &  il  fallut 
que  Henry  s'avisât  d'un  expédient,  propre  à  nous  fatisfaire 
cous  deux  :  Cet  expédient  étoit,  que  venant  à  mon  ordinaire 
bai(èr  la  main  deSaMajefté,  f  irois  enfuite  en  faire  autant 
à  M. le  Comte,  £c  lui  offfirois  par  pure  politeflèmon  loge- 
ment :  Que  M.  le  Comte  me  rendroit  politcffe  pour  politcf- 
fc  ;  fie  le  refuferoir.  Tout  cela  fut  éxecuté ,  mais  feulement 
de  ma  part.  M.  le  Comte  ufant  d'une  bafle  fineffe,  dont  il 
tira  en  fuite  une  vanité  encore  plus  baiTe,  melaiiiktouc  faire, 
iàns  y  répondre ,  &  fê  mit  en  pofièifion  de  mon  logemént  ; 
parce  qu  honnêtement  je  ne  pouvois  me  dédire  :  Mais  la 
joie,  &  les  railleries  donc  il  raflaifonnoit^  ne  durèrent  que 
"Juiqu'au  lendemain. 

Comme  il  pafToic  dans  la  rue  où  je  m'étois  logé  ,  fuivi 
fèulemenc de  deux  Gentilshommes,  parce  qu'il  aHoic  join- 
dre Sa  Majcfté  pour  la  Chaife  ;  il  trouva  cette  rue  remplie 
de  deux  cens  Gentilshommes ,  oui  m'attendoient  auflî  à  che^ 
val  ;  &  qui  du  plus  loin  qu'ils  le  virent  venir,  fe  mclanrcn- 
lemble  comme  par  manière  de  jeu  ,  bouchèrent  li  bien  le 
palTagc,  que  fon  Ecuyer  ne  put  le  lui  faire  ouvrir  :  Il  avoit 
Dcau  crier.  Place ,  Meffttms,  place  à  Af*  le  Comte  ;  (àtis  fidire 
(èmblanc  de  l'entendre ,  ils  élevoienr  leur  voix  plus  confu* 
fément  encore  :  quelques-uns  cependant,  rappellant  Tavan- 
ture  de  la  veille ,  dirent  entre  leurs  dents ,  qu'on  ne  délo- 
geoit  point  un  Gouverneur  de  Province,  dans  celle  où  il 
^noit  la  place  de  Sa  Majefté.  M.  le  Comte  fut  plus  d'un 
'^uart-d'heure,  avant  (jue  le  paiTage  lui  fut  rendu  ltbFe;Scil 
«ut  encore  le  déplaifir  ,  que  pas  un  de  ces  Gentilshommes 
ne  lui  ôta  le  chapeau  :  Nouvelles  plaintes  au  Roi ,  qui  pour 
ce  coup  lui  dit,  qu'il  ne  pouvoir  rien  faire,  que  d'en  erre 
bien  fâché  :  Qii'il  n'iroit  pas,  par  complaiiàncc  pour  lui,  fai- 
re d'inutiles  recherches  parmi  quatre  ou  cinq  ceQs  Gentils- 
hommes ,  dont  il  ne  pouvoit  en  déllgner  u»  (êul  ;  &  quf 
-^^àilleurs  avoient  cru  pouvoir  tirer  cette  revenche  d'un  tour> 
dohtîîs  fe  tenoîcnr  tous  offênfés. 

M«  le  Comte  ne  trouva  jque  ie  Duc  d'£pcmon  qui  en- 


fa 
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tràt  cfans  fon  rcir^ncimcnt  ;  parce  qu'il  en  avoir  alors  lui^-  i6o$t 
mcme  un  violent  contre  m^i.  Voici  ce  qui  y  donna  lieu. 
Les  Rochclloi^  voyant  que  Sa  Majcflé  ne  pauoic  pas  fore- 
loin  de  leur  Ville ,  pour  lui  marquer  leur  reconnoiflknce  & 
leur  foiïmidioiiylui  firencuneDéinttadon  dccousieurs  plus 
notables  Bourgeois.  Le  Roi  m'ordonna  de  les  amener  à  fon 
Audience  ;  parce  que  c'étoit  à  moi  qu'ils  s'dtoient  adrcffés  : 
Elle  leur  fut  donncc  en  pri'fcnce  de  toute  la  Cour.  Ils  di- 
rent, qu'ils  vcnoient  fupulicr  Sa  Majcfté  de  ne  pas  palTer  iî 

f»rès  de  leur  Ville,  fans  leur  faire  l'honneur  d'y  entrer  i  ils 
'affùrerent  >  que  quoiqu'elle  fûc  à  la  téte  d'une  Armée  de 
Catholiaues ,  elle  n'y  (eroic  pas  reçue  avec  moins  de  ref- 
ccl  &  de  foûmiiîîon ,  que  lorsqu'elle  y  venoit  autrefois  à' 
a  tcte  des  Troupes  de  la  Religion  ;  Se  que  fi  leurs  portes 
a*érpi.enjc  pas  alFc'z  grandes ,  ils  abaccroicnt  {rois  cens  orafTcs 
des  murailles ,  que  Ta  libéralité  leur  donnoit  tous  Ie$  fouis 
les  moyens  d'achever.  Ils  lui  en  préfentcrpnt  les  Cld& ,  avec 
un  fcntiment  fi  naturel  de  joîc  &:  de  fincéritc^  que  le  Roi 
en  vcrfa  des  larmes  ;  les  cmbraffa  trois  fois  ;  ô:  après  s'êrrc 
entretenu  familièrement  avec  eux  du  vieux  temps ,  les  alfii- 
ja  avec  une  cordialité  toute  charmante ,  qu'ils  pouvoicnt 
compter  d'avoir  en  fa  perl«nne ,  un  Roi  proreâeur  de  leur 
liberté ,  &  ardent  confervateur  de  tons  leurs  privilèges. 

Au  fort'r  de  cette  Cérémonie,  je  rcnconcvaî  le  Duc  d'E- 
pcruon  qui  cntroit  chez  le  Roi  ;  &  je  fatistis ,  fans  penfcr  à 
rien ,  à  la  quellion  qu'il  me  fie  fur  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
iêr.  Je  fus  bien  furpris  de  loi  voir  prendre  à  ce  rédt ,  un  air 
^e  courroux ,  jnêlé  de  chagrin  ;  &  de  ce  qu'il  me  demanda 
«nfuite  fièrement  »  fi  je  prétendob  que  La-Rochelle  fût  de 
mon  Gouvernement  ;  &  en  quelle  qualité  je  m'étois  char- 
gé de  préfcnrer  au  Roi  les  Députés  de  cette  Ville.  Je  n'ai 
jamais  cru  que  ce  fut  s'abaiilèr  ,  que  de  donner  une  cxpli- 
xation  A  Tes  Amis  :  Je  lui  répondis  dans  cet  efprit ,  que  c'é* 
toit  en  qualité  d  ancien  Ami  de  la  Ville  ,  ôc  en  vertu  de 
Tordre  que  j'en  avois  re<;u  de  Sa  Majefté«  U  reprît  avec  la 
tncme  vivacité  ,  que  La-Rochelle  étant  comprîfe  dans  fes 
Lettres  de  Gouverneur  ;  le  Roi ,  les  Rochcllois  &:  moi ,  nous 
avions  également  tort.  Je  ne  pus  m'cmpccher  de  lui  dire , 
que  je  croyois  <^ue\cs  Hochellois  tronveroient  fa  prétentioo 
iin^ulierê  :  mais  qu'enfin  c'étoit  av.ec  çax^  ou  plutôt  avec 
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le  Roi ,  &  nullement  avec  moi ,  qu'il  avoit  du  chercher  une 
explication  ;  parce  que  je  n'avais  a^^i  que  par  Ton  ordre  ,  6c 
fans  aucune  inccndon  d'eaipiccer  fur  les  droits  de  per^- 
fonne. 

Je  le  quittai  froîdement  après  ce9  paroles  ;  &  il  alla  en- 
tretenir Henry  de  fon  mdconrencemcnt  :  Il  en  revint  enco- 
re plus  mai-fatisfaic  ;  Se  tout  fon  recours  fut  d'aller  mêler 
fes  doléances  avec  celles  de  M.  le  Comte.  Les  preuves-  que 
j'eus  de  tout  ce  qu'ils  dirent  enfcmble  de  dclobiigcant  pour 
nioiy  firent  que  dans  une  brouillerie  qui  furvint  pendant  le 
iëjour  du  Roi  à  Limoges  ,'entre  d*Epernon  &  d'Omano  f  je 
plis  le  pard  de  D'Ornano.  La  colère  de  d'Epenion  s'en  en- 
namma  encore  davanra;j;e  ;  Se  un  troîfiemc  mrcontentemenc 
mit  le  comble.  Il  me  demanda  des  allîgnations  à  fon  pro- 
t ,  pour  le  pavement  du  pain  de  muniuon ,  fourni  par  les 
Villes  &  gros  Bourgs ,  aux  Gens-de-guerre  qu'il  avoit  levés  : 
Je  ne  crus  pas  devoir  lui  en  donner ,  (ans  en  parler  au  Roi  ; 
qui  fqachanc  aufli  iMenquemoi  que  cet  argent  refteroit  dans 
la  bourfe  de  d'Epemon ,  au  lieu  d'être  remis  à  ceux  à  qui 
il  appartenoit  ,  me  défendit  de  le  faire.  Voilà  l'ccueil  où 
vinrent  échouer  ces  réconciliations ,  ces  liaifons  &  ces  rer<- 
mens ,  (|ui  avoîent  été  capables  de  donner  de  l'ombrage  au 
Roi. 

De  retour  de  Limoges ,  j'allai  rendre  compte  à  Sa  Ma- 
jefté  de  Tufage  que  j'avois  fait  de  l'autorité  qu'elle  m'avoit 
confiée.  J'eus  avec  elle  un  entretien  encore  plus  long  ,  qu'au 
retour  de  Châtelleraut,  &c  fur  les  mêmes  lujets ,  Politique 
ic  brouillerîes  de  Cour  :  Je  la  retrouvai  de  même  à  Fontai- 
nebleau ,  où  elle  étoît  venue  pafTcr  la  fin  du  mois  d'Odo- 
bre&  la  moiré  de  Novembre.  La  Reine  s'y  étoit  aufll  ren- 
due :  le  Roi  &  elle  fe  rencontrèrent  en  encrant  dans  la  cour, 
elle  dans  fa  litière ,  lui  fur  un  cheval  de  polie.  11  y  perdit 
La-Riviere  ,  fon  premier  Médecin ,  qu'il  regretta  extrême- 
fnent  :  il  donna  U Place  à  Du-Lau<ens  (  8    qui  étoic déjà 


.  (S)  André  Du-Laurens  étoit  le 

Îuatrfémr  Premier  Médecin ,  que 
[enry  IV.  vit  moiifr ,  depuis  ion 
avcncmcnt  .i  la  Couronne  :  &  com- 
inc  il  mourut  auift  quatre  ans  apics-  ^ 
Petit» Mw-dccin de Gien> aui lui  fuc- 
céda»  fut  k  cinqtiie  me.  M.  de  Sul- 


ly ajmnc  Aé  pciê  de  faire  donocr  h 
Place  de  Du-Laucens  à  Turquct ,  fuii 

des  Médecins  ordinaires  du  Roi  , 
mais  qui  ctoir  de  la  Rcliiîion ,  ré- 
f-'OnJit  :  J  '-i  !■•>'  Jiyr.cnt  dt  ne  furltP 
éut  Roi  ,  ni  dt  é\ledeÙH,ni  dt  Oujinitr» 
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Premier  Médecin  de  la  Reine ,  &  en  chercha  un  autre  pour  1 
cette  Pnoceflè.  Je  n'arrêtai  guères  k  Fomaioebleaa  ;  mille 
adirés  m'attendoient  à  Paris ,  ou  Henry  eut  l'attention  de 
me  laiiTer  ,  fans  merappeller  de  long-temps  auprès  de  lui. 

Je  n'ai  dit  qu'une  partie  de  celles  que  la  Reine  Marguerite 
avoic  à  me  communiquer  ,  dans  notre  entrevûii  à  Cercote. 
Dans  ie  deffcin  où  elle  étoit  de  quitter  fon  Château  dUCCon , 
pour  venir  ÇUre  fa  demeure  à  Paris  ;  elle  voulut  prendre  moîi 
confeil  fur  cette  démarche  ,  &  fcavoir  fi  elle  fcroit  biêfiïe^ 
▼ûë  à  la  Cour,  uù  il  étoît  néceflaire  qu'elle  allât ,  pour  ju- 
ftiHer  qu'elle  ne  faifoît  rien  que  du  confentement  de  SaMa- 
jefté.  Je  rafTùrai  qu'elle  y  fcroit  regardée  de  trcs-  bon  oeil 
par  Leurs  Majedésj  je  connoiffois  quels,  étoicnt  leurs  fen- 
timens  pour  elle.  Une  (impie  ailîlfance  ne  lui  fnffic  pa^  ;  ellé 
m'en  demanda  ma  parole  pour  caution  ,  que  je'ku  donnai 
fans  héfiter.  De  fon  côté  ,  elle  promit  de  fuivre  en  tout  mes 
confeils;  afin  que  je  n'euffe  aucun  reproche  à  lui  faire,  nî 
à  effuyer  à  caule  d'elle.  Apres  ces  engagcmens  réciproques, 
nous  nous  féparâmes  j  je  pris  la  route  de  Châtelleraut ,  &ç 
Marguerite  celle  du  Château  de  Madrid ,  où  elle  devoir  al- 
ler ckfcendie. 

-  Outre  le  motif  de  la  fatisfàâiion  de  cette  Princcffe ,  qui  me- 
rîtoît  bien  qu'on  y  contribuât,  le  Roi  avoir  une  autre  raifon  de 
confentir  qu'elle  quittât  fon  féjour  d'UfTon       c'eft  ledefir 
de  (c  mettre  luî-mcme  en  poflefijon  de  ce  vieux. Château  , 
que  ià  fitnarion  dans  un  Pays  forc  fufpeâ  ,  poovoit  rendre 
un  jour  une  retraite  de  fédicieux , comme  avoir  été  celui  de 
Cariât  ;  afin  de  le  faire  fauter ,  comme  on  avoir  fait  celui-Oy 
fuppofé  qu'il  ne  valût  pas  la  peine  d'ctre  confcrvé.  Pour  cela, 
le  Roi  m'envoya  ordre  ,  après  que  Alarguerite  en  fut  par- 
tie ,  de  faire  defcendre  fur  le  lieu,  un  CommiQàirc  intelli- 
gent &  fidèle  j  &  de  lui  £ûjre  fiike  une  uiformadon  éxaâe 
de  l'état  où  étoic  aânellement  le  Château  d'Uilbn  ,  fans- 
qu'il  témoignât  que  ce  fût  à  cette  intention  qu'il  y  étoit  alf 
lé  :  Mais  comme  La-Vaxenne  ,  revenu  depuis  peu  d'auprès- 


•  C^)  Elle  y  avoir  demeuré  pr^s  de 
vin^  ans.  Au  fortir  d'Agcn  ,  d'où 
elle  s'échappa  traveftie  en  Ample 
Eourgcotfe > 8C  portée enciïMiPèpat 
Ligncrac  j  cHe  vînt  demeurer  aCar> 
kt^Cbêàaa  «feuwum  àrim  Geo- 


rilhomme ,  nommé  Marras-  Le  Mat* 
quis  de  CaniUac  Tcnlcva  de  ce  Châ- 
Teaà  t  8c  Vcnfexmaéam  celui  d'UT* 
ion  j  oti  elk  /è  :plut  tant  r  qu'elle  en 
fit  6  deuKUie  »  quowjM'il  ne  ttntqif i. 
eUe  d'en  ûxùt^ 
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de  cette  Prîncefle  ,  t^-moigna  à  Henry  qo  îl  lui  fachcroîe 
qi/Uffon  fur  d  moli  ,ciu  moins  fi  peu  de  temps  après  fa  for- 
tic  ;  ce  Prince  nie  manda  me  rit  mander  par  Villeroî ,  de 
furféoir  le  dépare  du  Commiffaire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  vil 
lâ  Reme  Marguerite.  Ce  (èconc)  ordre  fcroic  venu  trop  tard^ 
fi  hpureulèmenda  perfonne  fur  laquelle  jVob  jené  les  yeux» 
qui  ctoîc  un  des  naeilleun  Ingénieurs  de  tout  le  Corps  de 
rArrîllcrîc,  n'cik  pas  eu  une  maladie  «  qui  lui  fit  diiièser  fpn 
voyage  de  qucliiues  jours. 

L'arrivée  de  la  Reine  Marguerite ,  ôc  l'accueil  favorable 
qu'on  r^avoit  que  Henry  lui  préparoit ,  donnèrent  lieu  à 
quelques-uns  de  ces  difcours  peu  mé£urés>  qui  font  le  par- 
fiige  de  la  fotte  populace.  Le  plus  court  étant  de  ne  |ns 
s*cn  apperccvoîr  ,  le  Roi  ne  chanj^ea  rien  à  la  récep- 
tion pleine  d'honneur  &  de  dillinclion  ,  qu'il  avoir  réfolu 
de  lui  faire.  Ce  Prince  l'envoya  vilircr  de  là  part ,  par  M. 
de  Vendôme  &  par  Roquelaure  ,  fi-tôt  <^u'il  %uc  qu'elle 
étoit  à  Paris ,  en  attendant  qu'il  nûr  y  venir  lui-m}me  :  car 
il  écoit  encore  à  Monceaux  ;  &  il  en  partie  à  cet  effet.  La 
Reine  fît  aufllla même  civilité  à  la  PrinrefTe,  par  Château- 
viei 
ne 
logé< 


(10)  Dc-là  clic  vint  loircr  à  l'Hô- 
tel de  Sens  ,  proche  j'Ave  Mariai 
enfuiceelk  pritunHâcel  au  Faux 
bouift  Saln-G-rmain .  vh^d-vis  du 
LouvrCiOÛ  cl!  -  demeura  rii(qu*àfil 
mort.  Cette  Ptiîicc  ilc  a  cce  li  fort 
décriée  ilans  les  Libelles  de  ce  tcmps- 
lâ  ,  qu'on  pourroit  accufcr  M.  de 
Sul  y  de  parnat*té»dans  les  louanges 
qu'il  lut  dorne  par  tout  dans  fci  Mi- 
moirc*',  fi  Ton  temoienape  ne f'e  trou- 
voit   pas  appuiyé  de  o  hii  de  nos 
meilleurs  Htftoriens.  Voici  coninu- 
en  parle  après  eux  l'Auteur  dc  l'Hi- 
iloire  de  la^cie  6c  du  Fils  :  »  L'a- 
f*  baiflènienc  de  ùl  condition  étotr  1! 
»  r  levé  par  la  bonté  &  les  vertus 
u  Ruy.ilcs  qm  croicrt  en  clle.q  l'el 
»»  le  n'en  cco:t  poi  it  a  mépris.  Vraie 
••ilériticre  de  la  Ma  fon  .;e  Valois , 
»  die  ne  fît  (nmais  don  à  perfonne, 
«•(ânsexcurc  de  donner  fi  peu:  £Uc 
p  itoit  k  ici'ugc  des  ,Honupes-dc-  J 


»  Lettres  iaimo't  à  les  entendre  par- 
I»  ler*  là  cable  en  croit  toujours  en- 
Mvlronnée  :  &  «lie  apprit  tant  eu 
w  leur  converfâtion  «  qu'elle  parloir 
»  mieux  que  femme  de  Ton  temps, 
wécrivo  c  plus  cloi-|ucmmcnt  que  U 
«condition  ordinaire  de  fon  (irxcnc 
»  porroit.  Enfin  coinmc  la  Charité 
»  dt  a  Rdnedes  Vertus ,  cette graa» 
"  de  Reine  couronne  tes  iîennes  pot 
w  celle  de  l'aumône  ,  qu'elle  dcpar- 
»>  tô  t  fi  abondamment  à  tous  les  né- 
»  ceiiîteux  .  qu'il  n'y  avoit  Maifor» 
>•  Religieulê  dans  Taris  cj^ui  ne  s'en 
n  daim*  ni  pauvre  qui  cyc  rçcours 
M  i  elle  uns  en  citef  afltftance  :  Audi 
»  Dieu  récompenfâ  avec  ufure  par  Cz 
»»  rat/cricordc .  celle  qu'elle  cxerçoit 
I»  envers  les  (:jns  ;  lui  dont-ant  la 
»  grâce  de  t^irc  une  fin  ii  Chrétien^ 
M  ne  6cc.  «  Tm,  ^.  fiy.  Voili 
bien  de  quoi  compcnler  quelques 
iauijps  de  Uj^tt^  Se  ^  j&.ag.ilKi  hO" 
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Keures  du  foir  ,  &  revint  à  dix.  Touc  fe  nafTa  avec  une  égale  1 605.* 
fadsfaâion  des  deux  parcs.  Le  Roi  parla  à  cette  Princeflè 
du  Château  d'UnTon  :  elle  confentit  à  ce  qu'il  lui  propofa; 
&  tout  ce  qui  fe  fit  à  ce  fujec ,  fut  toujours  après  avoir  de- 
mandé fur  chaque  chofc  l'agrément  de  Marguerite.  Elle  vint 
à  fou  cour ,  le  x  8  du  même  mois ,  à  Paris ,  voir  la  Reine ,  qui 
l'attendit  &  la  reçut  au  Louvre.  Elle  alla  enfuîtc  le  4  Août  ^ 
à  Saint-Germain ,  rendre  le  même  devoir  à  Moniteur  le 
Dauphin  :  elle  y  pafTa  mfime  quatre  ou  cinq  jours ,  avec  Leurs 
Majcftcs  ;  Henry  n'ayant  point  déplus  grand  plailir  que  de 
voir  Ibs  Enfans ,  comme  fes  fréquens  voyages  à  Sainc-Gerr 
main  le  font  àBsz  conno!cre.:Eiuin  elle  s^eii  fdBottriHi  le  x  i 
au  Bois  de  Boulôgne ,  fenfî  blement  couchée  de  contes  les  mà» 
Jiières  gracicufes  de  Leurs' Ma jcdcs  pour  elle. 

Par  les  ordres  qu'elle  donna  à  les  Officiers  reftés  à  UC- 
fon  ,  Barenton ,  qui  fut  celui  que  Sa  Majefté  envoya  en  fai- 
re la  vifite  f  ne  trouva  aucune  oppofitîon  :  au  contraire,  ils 
le  firent  tout  d'abord  matcre  du  Château;  11  en  dreflà  (on 
devis ,  &  l'apporta  au  Roi  ;  qui  perfiftant  dans  fbn  premier 
dcffein  de  le  démanteler,  m'ordonna  de  faire  partir  au  plu- 
tôt pour  cette  éxécution,  un  Ingénieur,  ou  un  Commiifai- 
re  d'Artillerie.  Je  fus  chargé  de  f^part  de  remercier  jVIar> 
guérite,  du  bon  cœur  avec  lequel  elle  ^vpic  lak  cf  ikciv 
.&e  y  &  de  payer  éxaâeraenc  la  ^eur  de  -cobc;  ce  qui  Ce  trou- 
▼a  -de  muDtaons  à  UlTon ,  que  Marguerice  avoir  deftinées 
au  pavement  de  la  Garnifon  qu'elle  y  entrctenoit  ;  lî  cette 
PrincclTc  n'aimoit  mieux  abandonner  à  fes  Gens  de  guei^ 
xe,  ces  proviilons  de  guerre  £c  de  bouche,  en  nature. 


naines  «  à  quoi  Je  rédaifintles  aeeu- 
lations  £à\tcs  contre  cène  PrinoefTc. 
Si  Ijon  cft  cucicux  au  rcftc  de  lire 
tout  ce  qui  a  été  écrit  pour  5:  con- 
tre fur  ce  Ai|ct  on  peut  conùiltcr 
Mcfficurs  De  Thou  >  Duplcix,  Mc- 
'Xcni  «  le  P.  DanieU  L'tloge  des  Da- 
mes ninftfvt  'd»  IPere  Hikrion  de 
.Cof{c  ,  B  ifTompicrrc  ,  le  DidVionnai- 
rc  de  M.  Biylc  ,  au  met  Ufon  & 
une  infinité  d'autres  Ecrits.  Elle  mou- 
fut  le  17  Mars  lûi  dans  fon  Hôtel  j 
du  Fauxbourg  .Saint  Germain ,  qui  1 
kéccdéoabli  dcpws  t  Sà fipulauc  dt  •* 


dam  l'Elfe  des  Auguflins-Rélbr^ 
mrs«  nommés  dcpuirt  les  Petits- Aub* 
puftins  j  qu'elle  «voit  fondée.  »  Elle 
»  hit  [ïrandciTicnt  regrettée ,  tdilent 
les  Mcmoires  de  la  Régence  de 
Marie  de  Médicis;  »  Princeflè  pld» 
»  ne  de  boncé>  8c  -de  bonnes  joten* 
-Jetions  ira  bien  Se  au  ;-epo$  de  l*Etac« 
«qui  ne  falloir  mal  qu'a  t:llc-mêmc.<* 
Ce  peu  de  paroles  noiisttonnc  ,  je 
cro:s ,  l'idée  jiiftc  qu'on  doit  fcforv 
mir  ducaraAète  de  cetK  Princeflè» 
Se  Ce  rapporte  aflês  à  ce  dji'bi  dit 
Jel>uc  de&ïUf.  - 
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Je  mets  ûn  aux  Mémoires  de  la  préfence  année  par  ua 
article  ,  pour  lequel  |e  me  dens  déjà  fur  de  l'approbation 
&  des  remcrcimens  des  coeurs  nés  droits  &:  fenhblcs.  Dans 
toutes  les  Villes  conlîdérabics  du  Royaume  ,  particulicre- 
inenc  dans  celles  où  il  y  avoic  des  Arlenaux  ôcdes  Acadé- 
mies ,  on  tenoîc  aulH  pour  la  jeune  Nobleflê»  école  de  ton* 
tes  fortes  de  jeux  &d  éxercices ,  foie  militaires  y  foie  de  fim- 
pie  adreflè  ;  &  on  ne  les  culcîvoit  en  aucun  endroit  avec  plus 
de  foin  qu'à  Paris ,  où  les  Cours  de  l'Arfenal  dcftinées  à  cet 
ufagc ,  étoicnt  remplies  prcfcju'à  toutes  les  heures  du  jour. 
J'ai  toujours  été  là-dcITus  du  fcncimcnt:  de  Henry  ,  Qu'il  n'y 
a  point  de  fondement  plus  (blide,  non-(èttlement  de  ladir» 
dpline  &  des  autres  venus  militaires ,  mais  encore  dé  cette 
nobleflè  de  fcnrimens  &  de  cette  élévation  de  cœur ,  qui 
donnent  à  une  Nation  la  prééminence  fur  toute  vies  autres:  J'y 
aiïiftois  même  ,  iorfque  je  pouvois  dérober  un  moment  aux 
Affaires,  autant  par  gout,  oue  parce  que  je  croyois  ma  pré- 
fence propre  à  donner  de  1  émulation. 

Une  après-midi  de  Carnaval ,  temps  le  plus  favorable  à 
■ces  jeux,  j'étois  forti  de  mon  Cabinet ,  pour  me  faire  voir 
à  toute  cette  Jeuneflfe  afTembléc  :  j'arrivai  fort  à  propos 
pour  empêcher  la  fuite  de  deux  querelles  ,  que  ce  faux 
l^oint  d'honneur ,  dont  on  a  bien  voulu  fe  rendre  efclave 
«n  France^  alloit  rendre  bien  tragiques  :  Elles  s'écoîent  éle* 
vées  pour  un  ikn  >  comme  la  plupart  de  celles  dont  on 
voit  senniÎ7re  ces  cataftrophes  h  fan^Iantcs  :  mais  le  Roi, 
je  fuis  fâché  de  le  dire  ,  tenoit  fi  mal  la  main  aux  Edifs , 
que  quelques-uns  d^  fes  Prédécefleurs  avoient  déjà  don- 
nés ,  contre  Tufage  barbare  du  Duel ,  qu'on  voyoit  tous 
Jes  jouR  répandife  beaucoup  de  ikng ,  pouif  des  fujets  très* 
légers. 

Je  crus  devoir  remontrer  à  ces  jeunes  gens,  qui  s'aiïcmble- 
rent  autour  de  moi ,  l'erreur  où  ils  étoient  fur  le  fait  de  la  vé- 
ritable valeur.  C'cft ,  leur  difois-je ,  dans  les  lieux  dclHnés  à  la 
enene ,  ôc  dans  les  adionsqui  ont  pour  objet  le  (mice  de  la 
Patrie  ,  qu'il  ed  permis  au  Courage  de  (fe  montrer:  celui 
4lont  on  s'arme  c(M)tre  des  Amis ,  ou  des  Compatriotes ,  au 
mépris  de  toutes  les  Loix  Naturelles  ,  Divine?  Humaî- 
fies>  n'cil  que  bniGiUcé  «  démence  &  vraie  foihIciTe.  Je 
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m'apperçus  que  la  Monde  quejeprêchois  >  écoit  bien  écran- 
gbe  à  de  jeunes  t£ces,  échauffées  par  les  bouillons  du  fai^ 
&  de  l'âge  :  L'un  d'eux  y  qui  voulue  apparemment  &  don- 
ner auprès  de  Tes  Camarades  ,  un  air  de  fuffifance ,  ou  de 
bravoure ,  prit  la  parole ,  &  me  répondit  que  les  Princes 
ayant  de  tout  temps  permis ,  &  mcme  aucorilé  les  Duels  ^  ils 
avoienc  paiTé  en  coûoime ,  qui  tenoit  lieu  delà  Loi. 

Je  me  contentai  pour  le  moment  préfènt ,  de  ùiie  fèntir 
au  jeune  bomme ,  qu'il  s'appuyoic  fur  des  principes  de  rai- 
ibnnement  faux  éc  crronnes ,  6c  d'empêcher  toute  voie  de 
fait  :  mais  lorfque  retiré  chez  moi,  je  me  fus  h'vré  à  toutes 
mes  rétiéxions  fur  la  ilngularicé  d'un  abus ,  inconnu  aux  Na- 
tions les  plus  policées  >  &  en  même^cemps  les  plus  coura- 
geufes  ;  elles  ie  trouvèrent ,  lorfque  je  les  eus  mifes  fur  le 
panier ,  compofêr  une  efpèce  de  Mémoire  «  que  je  me  crus 
obligé  de  faire  voir  au  Roi. 

Il  eft  vrai  que  les  Duels  font  fort  anciens  en  France  ,  & 
même  en  Europe  ;  mais  fculemenc  dans  cette  partie  de 
l'Europe  ,  où  Tmondadon  des  Barbâxcs,  qui  (èrt  d'époque 
à  cette  odieuiè  Coûtume ,  prouvé  en  méme^temps  leur  mé- 
priiàble  iburèe  :  Et  H  les  Hiftoires  des  temps  les  plus  re- 
culés ,  comme  celles  de  l'Empereur  Othon  premier  ,  &  du 
Divorce  de  Lothaire  ,  en  fourniffent  des  éxcmplcs  ;  on  y 

feue  répondre  par  des  Défenfcs  non  moins  anciennes ,  foie 
ÏGcléfiaftiques ,  comme  dans  le  Concile  de  Valence  en  8  5  y, 
foit  féculicres.  Nous  avons  en  France  une  très-vieille  Or* 
donnancc  Royale ,  qui  les  interdit  dans  toutes  les  Gaules 
Civiles  ,  &  les  réduit  aux  Criminelles  j  &  fculemenc  dans 
cinq  cas  ,  Lèfe-Majcfté  ,  rapt ,  incendie  >  afTalîinat ,  &  vol 
de  nuic  (  1 1 }.  Saine-Louis  ôca  enfuite  coûte  reftridion  ;  &c 
Jori<itte  Philippe  le  Bel  ,  ibn  Pedc-fils  ,  parut  les  rétablir 
en  X  303  ,  dans  les  accuiations  pour  crime  d'Etat ,  viol  Se 
d'incendie  9  à  quoi  il  les  réduifit  ;  il  n'y  fiit  porté  que  par 

(11)  Confuitcz  fut  CCS  Edits  de 
Saint- Louis  6c  de  Philippe  le  Del , 
fur  rOrijîinc ,  la  forme ,  &  toute 
cette  matière  du  Duel ,  les  Ecrivains 
oui  l'ont  traitée  à  fond  ;  comme  , 
Paul  de  Moniboucher  ,  Sieur  de 
La-Rivaudierc  »  dans  £<m  TrMté  dts 
CMmmiu  &  Oriuuumet  tffmnumt 
àOàgu  itUtélU&tmbitstmCmmf 
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clos  &e.  tm  i6ot;  Jean  Savaron.  Sieur 

de  Villats ,  dans  l'on  Traité eaturt  Ut 
Dutls,  avec  l'Edit  de  Pkilifpe  h  Bel, 
tn  i6\ c,  braniômc ,  dans  le  dixiéiDC 
Tome  lie  Tes  Mémoires,  intitulé» 
tMich*tu  le/Dueh  ;  D'Aïuiiguier,  Du- 
Piex ,  Ruauld  Barnage  âcc  avec  pUi* 
lieues  autres  Italiens. 
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*  i  éo|.  le  motif  louable  &  blâmable  tout  enfemble,  d'abolir  plus 
infenfiblement  ceccë  Coutume  meurtrière  ,  qui  avoit  jpf» 

de  nouvelles  forces  de  fon  temps  ;  en  la  renfermant  dans 
des  cas  rares ,  exprimés  par  une  Loi  pofirive  :  Ce  qui  ne  per- 
met pas  d'en  douter  ,  c'eit  qu'il  défendit  à  tpelquc  per- 
fonne  que  ce  fôt  de  les  permettre ,  en  recevant  ce  qu'on  aiv 

f)eIloit  Gages  de  bataille)  &  qu'il  déclara  ce  droit  réferve  à 
oifeul.  ' 

Pour  mieux  faire  fencir  ,  par  la  différence  des  Duels  de 
ce  temps. là  ,  d'avec  ceux  qu'on  voit  s'éxécurer  de  nos  jours ^ 
que  dam  une  cluife  ,  qui  étoit  eile-mcme  un  abus  dès  la  pre- 
mière origine,  il  s'y  en  eft  pliflS  tant  d'autres ,  qu'on  ne 
fçait  plus  de  quel  nom  on  doit  fe  (ervir  ;  il  fuâic  d'une  iunple 
expofition  des  drconftances  &  des  formalités  ,  qu*.on  voit 
qui  s'y  obfervoîcnt. 

En  premier  lieu  ,  perfonne  ,  quelque  offcnfc  qu'on  lui 
eut  faiie  ,  ne  pouvoit  en  chercher  la  vengeance  de  fon 
droit  9  6c  comme  on  le  Toit  as)oùrd'hui ,  par  un  premier 
mouvement  de  fentaifie  &  d'emportement  ;  encore  moins  » 
par  pure  bravade  :  ce  qui  eft  à  mon  fens  ,  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  contraire  aux  Loix  de  la  Société.  Ils 
avoîcnt  leurs  Juc;cs ,  devant  lefquels  celui  qui  fe  croyoit  lézé 
dans  fon  honneur ,  alloit  expliquer  fon  grief,  cc  demander 
ja  permiflion  de  jidtifier  par  la  voie  des  Armes ,  qu'il  n'ae> 
taquoit  point  fon  ennemi  par  une  calomnie  :  il  fenible  qu'il 
y  avoir  ae  la  honte  à  paroicre  chercher  le  fang,  pour  le  iang 
même.  Ce  Juge ,  qui  aflTcz  communément  <?roit  le  Seigneur 
du  lieu  ,  ne  manquoic  pas  de  faire  venir  aullî-toc  Taccufé  ; 
&  n'admettoit  cette  preuve  par  les  Armes ,  dont  le  défi  fe 
ùâfoit  en  jettant  par  terre  un  eand ,  ou  quelqu'autre  Gage  , 
■que  quand  il  ne  pouvoit  tirer  aaîlldirs  la  preave  du  crmie» 
ou  de  l'innocence. 

Les  Gages  étant  reçus ,  le  Juge  renvoyoît  la  décifion  de 
la  querelle  à  deux  moisde-là;  pendant  le  premier  defquels, 
les  deux  ennemis  dtoient  livrés  chacun  a  des  amis  com- 
jnuns,  avec  caution  de  les  reprélènter.Ceux-ds'attachoîenc 

f>ar  toutes  fortes  de  moyens  à  découvrir  le  Coupable  ,  &  à 
ui  faire  fentir  l'injuftîce  de  foûtenir  une  fauffeté  ,  dont  il  ne 

{>ouvoit  attendre  que  l'infamie,  la  perte  de  fon  amc,  Jcccl- 
e  de  fa  vie  :  car  ils  écoienc  perfuadés  de  la  meilleure  foi  du 
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monde  »  le  Ciel  donnoic  toujours  la  vidoire  à  la  bonne  t  <Sa;. 
caure;6c  par-là,  l'aâîpn  du  Duel  dcvcnoîtdans  Icurefpricun 
événement  où  l'homme  n^avoic  plus  de  part.  Les  deux  mois 
expîrésjon  mcttoit  les  deux  Complaîgnansen  prifon  fermée: 
linaîs  là  ils  tomboient  entre  les  mains  des  Ëcclénailiques ,  * 
qui  n'oublioient  rien  de  ce  qu'ils  jugeoiénc  capable  de  les  dé^ 
«oumer  de  leur  deflèiD.Siinalgré  tout  cela ,  iU  y  perfiftbienc; 
on  fîxoît  enfin  un  jour  «  oà  ils  dévoient  vuîdcr  leur  querelle.- 
Ce  jour  venu ,  on  amenoit  dès  le  matin  les  deux  Cham- 
pions ,  à  jeun ,  devant  le  nnême  Juge ,  qui  les  oblîgeoic  encore 
tous  deux  à  afflirer  par  ferment ,  qu'ils  difoient  la  vérité  : 
après  quoi  on  leur  donnoit  à  manger.  Ils  s'annoienc  enfuite 
tn-  ûi  préiênce  :  la  qualité  des  armes  avoir  été  aufli  réglée. 
Quatre  Parrcins ,  choilis  avec  les  mêmes  Cérémonies  ^  les  fai- 
foicnt  dépouiller ,  oindre  tout  le  corps  d'huile  ,  couper  là 
barbe  &  les  cheveux  en  rond.  Ils  étoient  conduits  dans  un 
Camp  fermé ,  &  gardé  par  des  perfonnes  armées  ;  après  qu'on 
leur  avoir  rappelléune  dernière  lois  leun  dits  &  leurs  accu- 
fatîoiis ,  pour  voir  slls  y  perfiftoîenF ,  &  s'ils  n'avoient  rien  i 
y  changer.  On  ne  les  quittoît  pas  même  encore  dans  ce  mo- 
ment :  les  Parreins  fe  rendoient  à  côté  d'eux  aux  deux  bouts 
du  Camp,  pour  une  autre  Cérémonie ,  capable  elle  feule  de 
leur  faire  tomber  les  armes  des  mains  j  fur-tout  s'ils  avôienc 
eu  enfemble  quelques  liaifons  d'iamirîé  :  Ç'eft  que  les  Par- 
les  (aifoient  mettre  à  génoux  en  cet  endroit  »  l'un  de^ 
irant  l'autre  :  ils  fe  prenoient  par  les  mains  ,  en  fe  croîfknc 
leurs  doigts  entrelacés  ;  fe  demandoient  l'un  à  l'autre  jufticc; 
fe  conjuroientde  ne  point  foiitcnir une fauffcté  ;  protelluienc 
d'agir  avec  toute  la  bonne  foi  poflîble  ;  &  fejuroient  de  ne 
chercher  Ïsl  viAoire ,  ni  par  fraude ,  ni  par  Magie.  Les  Par- 
reins  vtficoient  leurs  armes  >  pièces  par  pièces ,  pour  voir  s'il 
n'y  mânquoit  rien  ;  les  ramenoient  aux  deux  bouts  du  Camp-; 
&c  leur  faîfoient  faire  leurs  prières  à  génoux ,  leur  Confef- 
/ion  :  Enfin  après  leur  avoir  demandé  s'ils  n'avoicnt  aucune 
|»arole  à  faire  porter  à  leur  Adverfaire  ,  ils  les  laiflToient  en 
Venir  aiix  mains  :  ce  qu'ils  faifoienc ,  après  le  fignal  du  Hé- 
rault i  qui  crioit  de  dêfliis  les  barrières  par  trois  fois ,  Laiffàt 
^Uhr  les  "tous  Cèrnkattans.  Il  eft  vrai  qtralofs.  on  Ce  battoie 
fans  quartier  ;  &  que  le  Vaincu,  mort  ou  vif,  cncouroît 
toute  i'ini^uxiie  du  crimes  du  châtimenc:  il  étoit  traîné  fur 
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la  claie,  en  clieinîre;&  enfuice  pendu  ,  ou  brûlé t  pendant 

5ue  l'ancre  s'en  retournoit  honoré  fie  triomphant;  avec  un 
Lrrêc ,  qui  lui  donnoit  gain  de  caufe  ,  &  toute  force  de 
facisfadion. 

II  y  a  dans  toute  cette  Cérémonie  »  quelque  chofe  de  bi' 
zarre  &  de  ridicule;  mais  du  moins  la  Reh'gfon ,  Tautori^ 
&  la  prudence  y  font  écoutées, quoique  tout-à-faic  mal  en- 
tendues :  au  h'cu  qu'il  n'y  a  rien  que  de  monftrueux  dans  la 
démarche  de  deux  Petits-maîtres ,  qui  s'en  vont  furtivement 
fur  le  pré  9  tremper  dans  le  fang  l'un  de  l'autre ,  des  mains 
pouITées  par  un  mflinâ  tout  pareil  à  celui  des  bêtes  carna- 
cieres.  Si  l'on  s'y  préfentoic  avec  le  m6me  iàng-froid  ^'aur 
trefois ,  croit-on  qu'il  y  eût  (eulement  la  centième  partie  des 
Duels ,  qu'on  voit  arriver  aujourd'hui  ?  Mais  on  a  jugé  à  pro- 

Î>os  de  bannir  la  rcrtéxion  ,  de  i'adion  du  monde  la  plus 
érieufe  :  les  uns  s'y  portent  en  aveugles  ;  les  autres  s  apr 
plandii&nt  d'être  nés  pour  la  deftromon  de  leurs  ièmb&- 
bles  >  relTufcitent  le  vil  métier  de  Gladiateurs  ;  &  font  en  c^t 
&  phis  méptîfables  9  &  plus  redoutables  »  que  ceux  qui  ont 
auttefois  porté  ce  nom. 

Les  formes  obfervées  en  Allemagne  dans  les  Duels ,  n'ont 
rien  d'efTentiellemcnt  dirïérent  de  celles  de  France ,  que  je 
viens  de  marquer  ;  qui  étoienc  aufli  rei^ûës  en  Efpagnc  &eii 
Angleterre  :  feulement ,  celui cjui  fe  rendoît  fon  Âdveriàire» 
pour  une  (Impie  bleffure  y  étoit  réputé  inâme  ^  il  ne  pon^ 
voit  y  nî  couper  fa  barbe,  ni  pofTéder  Charge ,  ni  porter  ar- 
mcij  ni  monter  à  cheval  :  Au  contraire,  celui  qui  s'ctoic  fait 
tuer  en  fe  défendant  courageufcmenc ,  étoit  cnfcveli  avec 
beaucoup  d'honneur»  Une  autre  fingularité ,  qui  devoir  em^ 
pêcher  cpe  les  Duels  ne  fuflènt  communs  dans  l'Allemagne^ 
c'eft  qu'il  n*y  avoir  que  trois  endroits  où  l'on  put  fe  battre  ^ 
WitZDourg  en  Franconie  ,  Ufpach  ,     Hall  en  Suabe. 

Je  ne  pus  attendre  que  Sa  Majefte  fut  de  retour  à  Paris  , 
pour  lui  taire  parc  du  Mémoire,  dont  je  viens  fde  marquer  le 
contenu ,  pour  l'inftniîre  des  acddens,  qui  y  avoientdonnd 
lien$&  pour  la  prier  d'aller  au-devant  d'un  mal ,  qui  ne  fàiibit 
que  devenir  de  plus  en  plus  contagieux ,  par  fon  indulgence  : 
Je  la  prioîsdaru  la  Lettre  que  je  lui  écrivis  fur  ce  fujet, 
de  faire  attention  au  confeil  que  j'ofois  lui  donner,  de  rc- 
nouveller  les  £dics  contre  les  Duels  j  d'en  aggraver  coniL* 
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'dérablement  ta punidon  >  &  d'y  tenir  févèremenc  la  main  ;  i£o^,_ 
de  défendre  qu'on  pourfuivît  autrement  que  juridîquementj 
toute  parole  d'injure  &  d'offenfe  :  mais  aulTi  de  faire  en  force 
que  la  juilice  qu'on  en  obtiendroit ,  fût  affez  prompte  & 
adez  bonne ,  pour  appaifer  le  Comjplaignant,  &c  faire  repen- 
tir l'Aggreffeur  j  entin  de  faire  aâicher  ce  nouveau  Règle- 
ment,  au  commencement  de  chaque  année ,  dans  les  cours 
du  Louvre ,  du  Palais ,  de  l'Arcenal ,  &  des  lieux  les  plus  fré- 
quentés (  I  2  ).  Il  eft  fur ,  ainfi  que  je  le  repréfentois  à  Sa  Ma- 
jefté ,  qu'une  réputation  décidée  fur  le  cnapitre  de  la  valeur 
perfonnelle ,  telle  qu'étoit  celle  de  ce  Prince  ,  étoit  capable 
de  donner  aux  ordres  qu'il  auroic  établis  contre  les  Duels , 
le  double  de  Tautoricé ,  attachée  à  la  volonté  des  Rois  :  mais 
celle  du  Maître  des  Rois,  fupén'eure  à  la  leur,  n'avoit  pas 
léfervé  cet  abus  à  extirper  au  Régne  de  Henry  le  Grand. 
On  peut  dire  ,  fans  prétendre  par-là  juftirier  ce  Prince  , 


Sue  fon  indulgence  pour  les  Duels ,  lui  venoit  de  la  difpo- 
tion  habituelle  à  voir  fans  émotion  répandre  le  (âne,  qu'il 
avoitcontraâéedans  ics  longuesGiienes;  &  qu'au-temil  n'é- 
toit  guère  moins  indifférent  fur  le  lien  propre  illfut  toujours 
un  peu  frappé  de  la  fatalité  du  dernier  moment  ;qu*îl  fé  dé- 
guiioit  à  lui-nicme  chrétiennement ,  fous  le  nom  de  réfigna- 
tion  entre  les  mains  de  Dieu.  Il  me  fut  adreffé  de  Rome ,  en  - 
te  temps>là>  un  Avis  d'une  confpîration  conttc  TEtat ,  & 
d'un  attentat  contre  la  Perlonne  de  Sa  Majefté  f  que  jie  ne 
crus  pas  devoir  hif  cacher  ;  quoiqu'il  ne  me  parût  k  moi-mê-' 
me  digne  que  d'être  méprîTé  ,  comme  il  le  fut  de  ce  Prince. 
Il  me  dit  à  cette  occafion  ,  qu'il  s'étoit  enfin  convaincu  que 
Je  bonheur  de  fa  vie  demandoic  qu'il  ne  fît  aucune  atten- 
tion à  tous  avis  9  lémblablesà  celui-cy  (13))  pour  ne  pas  ren- 
dre fa  vie  pire  que  fai  mort  même  :  Qpe  ks  tireun  (rhoR)^ 
copes  l'avoient  aflèz  menacé  ;  les  uns»  demoutir  par  Tépée; 
&  les  autres ,  par  un  carroilè  :  Qu'aucun  ne  Iniavoit  jamais 


[11]  Qu'on  lifc  attcnnvcmenrrout 
ce  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a 
dit  fur  ccnrmadeie,€ttnrfbnf  Te- 
ftamcnt  Politique,  Sefl.  t.  chap.  ^. 
Fart.  I.  qui  a  pour  tmc,  Dei  moyent 
faifèttr  lu  Dutlt  ;  on  atn  viendra  que 
ce  grand  Miniftrc  paroît  avoir  pur- 
§k  contes  Ib  rcfléxions  dtoscctcn- 
Aok  deooB  Mànoii»»  9l  dan» 


tous  les  aocRS  où  U  cft  Mtft  é» 

Duel. 
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ceux  qui  l'exl^toient  à  faire  pu- 
nir un  homme  ,  qui  avoit  conlpi- 
ré  contre  lui  :  »  c'cll  un  méchanc 
»  homine  ;  Dieu  le  punira  t  Tans  auc 
»ie m'en  iii£let«*  J>totfww>  %» tSiu 


uiyuized  by  Google 


no     MEMOIRES  DE  SULLY, gcc.  

l6oj»'  parlé  de  poifon,c|uiécoic,àfonavis,  lamanicrc  la  plus  facile 
de  fe  défaire  de  lui  ;  parce  qu'il  maogeoic  beaucoup  de  fruics , 
&  ikns  eflâi  de  tous  'ceux  qu'on  lui  préfencoit  :  Que  fur  le 
tout ,  il  s'en  remectoîc  au  Maître  de  fa  more  &c  de  fa  vîe. 

Il  n'eft  pas  impoffiblef  qu'en  parlant  de  la  forte,  Henry  ne 
comptâc  un  peu,  fans  s'en  appercevoir  ,  fur  le  bonheur quî 
Favoîc  acconipagné  ;  foit  dans  les  dangers  qui  ne  menacoicnc 

Î|ue  fa  feule  Perfonnc  (14)  ;  foie  dans  ceux  qui  regardoienc 
on  Etat  &  fa  fortune.  De  huit  perfonnes ,  dont  il  avoir  en  le 
plus  à  craindre  à  ce  dernier  égard  ,  il  remarquoic  qu'une 
étoile  favorable  ravoir  déjà  défait  des  fix  plus  confidérables  : 
L'un  éroit  mort  dans  les  lupplîces  ;  &  deux  autres ,  de  mala- 
die :  le  quatrième  écoit  aducllemcnt  en  prifon  :  le  cinquième 
avoir  pris  leparcid'un  banniiTement  volontaire  le  fixiémc 
étoit  réduit  à  flater  celui  au'autrefois  il  avoir  voulu  perdre* 
Pour  l'autre  forte  de  bonheur  ,  on  en  a  ru  des  éxemples 
dans  toute  fon  Hidoire  :  Mais  ,  hclas  !  ce  bonheur  ne  fut 
point  complet  :  un  moment  trop  malheureux  pour  la  Fran- 
ce ,  aufli  bien  que  pour  ce  Prince  ,  a  bien  juuemenc  effacé 
toute  cette  idée  de  profpérité*  ' 


*  (14)  Henrv  IV.  en  échappa  un ,  le 
Lundi  19  Ûtccmbrc  :  Voici  com- 
ment M.  de  Fcrcrïxc  rapporcclacho- 
Ib.  M  Le  même  iour  que  MaUmrcues 

*  fut  itecmé ,  un  malhrâfcox  fou  , 
»  attenta  fur  la  pcrfonne  facrc;  du 
w  Roi  j  le  icttaiit  fur  lui ,  une  dague 
»  à  la  main ,  contme  il  pnfToit  â  che- 
j*  val  fur  le  Pont  Neuf,  en  revenant 
M  de  la  ChafTe.  Letvauts  de  pied 
I»  de  Sa  Majedé  y  ayant  accouru ,  lui 
«firent  lâcher  prifc;  l'cuflcnt  af- 
#>  fbmmi  fur  le  champ,  fans  la  dc- 
•)  fcnfe  du  Roi ,  qvii  le  lit  mener  en 
»  priibaanFbn-l'EvêqMe.  Il  s'appd* 


»  loir  Jc.in  Dc-Liflc,narif  Je  Vineux, 
»  près  de  Scnlis.  Il  fut  aullî  tôt  in- 
»>  tcrtopc  par  le  Préfidcnt  Jcannin. 
»  qui  n'en  put  famais  cicet  aucune 
»  rcponf^  taifbnnable  f  car  il  étoit 
»>  tout-3-fàit  hors  de  fcns  :  il  croyoit 
»  être  Roi  de  tout  le  monde ,  di- 
wfoit  que  Henry  IV.  ayant  uAirpé 
»  la  France  Alt  lui ,  il  le  vouloic 
»  châtier  de  f*  témérité  :  Sur  cela ,  lé 
»  Roi  jugeant  qu'il  étoit  puni  pat 
»  fa  folie,  commanda  qu'on  lui  fît 
»  feulement  garder  la  prifon  *,  où  il 
••moutut  peu  de  temps  après,  ti 
H^hiftitHmj hormis  9,  rm»  ) 
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E  Roi  &  la  Reînefe  trouvant  à  Pans ,  le  pne» 
mier  jour  de  cette  aiin<fe  -$  j'allai  au  Lonm 
des  le  matin,  Dour  leur  rendre  les  devoirs ^ 

&  offrir  les  prefens  accoutumés.  *Jc  retrou- 
vai point  ic  Roi  dans  fa  Chambre  :  L'Ofcraî 
&  Armagnac  me  dirent  qu'il  étoit  couché 
avectai  Reine  ,-dan$  la  Chambre  de  cette  PrioceiTe ,  &  qu'ap- 
paremment ils  dormoîent  encore-tous  deux  ;  parce  que  l'iiv» 
commodité  de  Ja  Reine  les  airoît  tenus  éveillés  preique 
rourc  la  nuit.  Je  paifai  à  rAppartemcnt  de  la  Reine ,  pour 
icavoir  de  La-R  enouillerc  &i  de  Catherine  Sclvaîjîje  ,  l'crat 
de  la  iknté  de  Leurs  Majelldi  ;  6c  je  grattai  le  pius  douce- 
ment que  je  pus ,  pour  ne  pas  les  éveiller.  Plufieun  voix  qui 
s  élevèrent  en  même-temps ,  en  demandant  Qui  efi-iâ  /&  que 
je  reconnus  pour  celles  de  Roquelaurc ,  Frontenac  &  Ôé- 
rfnehcn ,  me  firent  voir  qu'il  y  avoft  d<?ja  du  monde  :  & 
aprcs  que  Je  me  fus  nommé,  j'entendis  qu'on  dilbit  au  Roi  î 


ni  MEMOIRES  DE  SULLY, 

i^oj*     »>Sire,  c'eft  M.  le  Grand-Maître.  Venez,  venez,  Rofny» 

»>  venez,  me  cria  ce  Prince  :  Vous  allez  dire  que  je  fuis  bien 
»>  parcfTcux  :  mais  vous  ne  le  croirez  plus,  lorfque  vous  f<^au- 
M  rez  ce  qui  nous  redent  Ci  tard  au  lit.  Ma  Femme ,  qui  croie 
Mêcrefîirfon  iiuîdémeniois,  ayant  eu  quelques  txanchées 
n  en  fe  couchant  ;  j'appréhendois  qu'elle  ne  fît  une  mauvai- 
n  fe  Couche  :  Mais  cnHn  fur  le  minuit  tout  cela  s'eft  paiTé 
»>  en  vents  :  tellement  que  nous  étant  tous  deux  endormis , 
»>  nous  ne  nous  fommes  réveillés  que  furies  fix  heures  j  mais 
*>  de  fa  parc,  avec  des  gémiflèmens ,  des  foupirs  Se  des  lar- 
M  mes  auxauelles  elle  donne  des  cauilès  imaginaires ,  que  je 
M  ypiis  dînu  ,  lorfqu'îln'y  aura  plus  id  tant  de  gens  :  car  vous 
w  ne  manquerez  pas  d'en  dire  votre  râtelée  ;  &  à  mon  avis  , 
n  vos  confcils  ne  nous  y  feront  pas  inutiles,  non-plu^ qu'ils 
n  ne  l'ont  été  dans  de  fcmblablcs  occafions.  Mais  en  arren- 
u  dant  que  tant  de  gens  foient  forcis  ,  voyons  un  peu  tout 
M  ce  que  vous  nous  apportez  pour  nos  Etrennes  ;  car  Je  vois 
n  que  vous  avez-là  trois  de  vos  Sécretaires ,  avec  des  lacs  de 
»  velours.  Cela  eft  vrai ,  Sire ,  lui  répondis-je  :  Je  me  fuis  fou- 
»>  venu  que  la  dernière  fois  que  je  vous  ai  vus  enfcmble^ 
»>  Vous  5c  la  Reine ,  vous  étiez  tous  deux  de  fort-bonne  hu-*  ♦ 
w  meur  :  Si.  croyant  que  je  vous  y  trouvérois  encore ,  dans 
•»  Fefpérance  d'avoir  un  (êcond  Fils  ;Je  vous  fuis  venu  appor<- 
«ter  plu  (leurs  Etrennes  y  qui  vous  ftrbnt  plaîHr,  par  celui 
«qu'elles  donneront  aux  perfonnes,  auxquelles  je  les  ferai 
n  diftribuer  en  votre  nom  ;  &  je  fouhaite  que  ce  foie  en  votre 
»>  préfencc,  &  en  celle  de  la  Reine.  Qiioiqu'elle  ne  vous  aie 
M  rien  dit ,  reprit  ce  Prince ,  comme  elle  avoit  de  coutume,  . 
M  Êdiàntlâdormeufe  ;  je  fçais  bien  qu'elle  ne  dort  pas  pour- 
M  tant  :  mais  elle  ed  en  colère  contre  moi  £c  conrre  tous* 
»  Nous  parlerons  de  cela,  lorfqu'il  n'y  aura  plus  ici  que  vous, 
M  La-Renouillere ,  Béringhen  5c  Catherine  ;  car  ils  en  fcja- 
lorvenc  quelque  chofe  :  mais  voyons  vos  Etrennes.  Ce  n'clt 
w  pas  ia,  dis-je  à  Sa  Majedé ,  un  équipage  de  Grand-Maî- 
mtre  d'Ardllerie ,  ni  des  libéralités  dignes  du  Tréforier 
■9  d'un  riche  &  puiiïlmt  Roi  :  mais  ouelque  pedcs  que  foienc 
«ces  préfens,  ils  ne  lailTeront  pas  ae  donner  plus  de  joie  à 
»j  ceux  qui  les  recevront,  Se  de  vous  mériter  plus  de  remer- 
M  cimens  ,  de  gloire  &  de  louanges  ,  que  tous  les  dons  ex- 
M  ceOiù  que  vous  faites  à  des  pertonnes>  que  je  fçais  qui  ne 
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wvous  en  remerdent  que  par  des  plaintes  pleines  d*iognir  i6oé* 

•  tîtudc.  Je  vous  entends  à  demi-mot ,  répliqua  Henry  ;  com- 
»  me  vous  montrez  quelquefois  en  faire  autant  de  moi  :  mais 

•  fçachons  ce  que  c'eft  que  vos  préfcns  >  fans  plus  parler  de 
»  ce  que  vous  entendez.  «  * 

Je  &  approcher  les  crois  de  mes  Sécretaîres  qui  en  étoient 
chargés  ;  &  je  dis  au  Roi  :  *>  Sire ,  voilà  Arnaud  Taîné ,  qui 
•>  a  dans  mon  fac  où  je  porte  les  papiers  du  Confcil  ,  trois 
w  bourfcs  de  jcttons  d'or.  <i  Je  les  lui  montrai ,  6:  lui  en  ex- 
pliquai la  devife,  qui  exprimoit  l'amour  des  Peuples  pour  Sa 
Majeflé.  n  L'une  de  ces  bourfes ,  continuai-je ,  eft  pour  Vous, 
M  Sire  $  l'antre ,  pour  la  Reine  $  &  la  croifiéme  9  pour  Monfieur 
»  le  Dauphin ,  ceft-à^dire,  pour  Mamanga  (  i  )  ;  fi  la  Reine  • 
w  ne  la  rccenoît  point ,  comme  elle  a  toujours  fait.  Il  y  a  dans 
»  le  même  Tac  ,  huit  bourfes  de  jettons  d'argent,  à  lamcme 
•»  empreinte  j  deux  ,  pour  Vous  ;  deux ,  pour  la  Reine  j  fie  qua- 
»tre,  pourLa«Renouillere,  Catherine  Selvage,  &  telle  au- 
••  tre  qu'il  vous  plaira  qui  couche  dans  la  Qiambre  de  la  . 
^  «  Reine.  Le  jeune  Arnaud  porte  un  autre  (âc  y  dans  lequel 
»  il  y  a  vingt-cinq  bourfes  de  Jettons  d'argent  ;  pour  êtredi- 
»  ftribuées  à  Monfieur  le  Dauphin  ,  à  Madame  de  Monrglat, 
»  Madame  de  Drou  &:  Madcmoifelle  de  Piolant  ;  aux  Nour- 

•  rices  &  aux  autres  Femmes-de- chambre  de  vos  Enfans  \ 
M  &  anx  Filles  de  la  Reine  :  Et  dans  le  croifiéme  fac ,  que 
»  porte  Le-Gendre,  il  y  a  trente  facs»  de  cent  dcus  chacun^ 
»»  en  demi-francs  tout  neufs ,  faits  au  moulin  ,  &  fi  larges , 
«qu'ils  paroifTent  des  francs  entiers  :  c'eft  pour  donner  les 
»>  Etrennes  à  toutes  les  Filles  &  Femmes-de- chambre  de  la 
M  Reioe  &  des  Eofans  de  France  ;  félon  que  vous  me  l'avez 
M  ordonné.  J'ai  laiilé  dans  mon  carroflè ,  a  la  garde  d'un  de 
»  mes  Gens ,  deux  grands  facs  de  douzains ,  auilî  touc  neufiy 
»  chacun  de  cent  écus ,  qui  font  dou7e  mille  fous  ;  pour 
«  être  partagés  aux  pauvres  Invalides ,  qui  fe  trouveront  fur 
»  les  Quais  de  la  Rivière  ,  proche  du  Louvre  :  ils  en  font 
••déjà ,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  prefque  couc  remplis.  J'y  ai 
«  envoyé  douze  hommes  de  la  ViUe,  des  plus  charicablesy 

'(t)  Madame  de  Montglac,  que  le  Elifabeth  de  France*  i  Madame  de 

peut  Prince  appelloit  ai'nfi.  Dans  le  Monglat  ,  i!  y  en  a  une  du  jeune 

Vol.  ^  I  j8.  des  MflT.  R.  tout  rempli  Dauphin  a  fa  iaur,  où  il  lui  roar- 

d'Originaux  de  Lettres  de  Henry  que  qu'il l>aife  Ics  inains  i  Miiir«Nf«. 
IV.  de  la  Rcioc  &  de  Madame 

Tomlh  Aaaa 
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i6o6«    «.pour les  Bûre  ranger»  &  les  leur  dîftribuer  en  confcience*. 

*Tous  ces  pauvres  ^ens ,  £c  les  Filles  &:  Femmes  de  cham- 
»  hiQ  de  la  Reine,  témoignent  plus  de  joie  de  ces  petites 
»  Etfcunes  de  village  ,  en  petites  pièces  toutes  neuves,  que 
a»  TOUS  ne  fcauriez  croire.  Ils  difenc  cous  c]ue  ce  n'eft  pas 
n  tant  potir  la  vatieur  da  don,  que  parce  que  c'eft  une  maiv 
»  que  que  vous  vous  fouvencz  d'eux  ,  ^:  que  vous  les  aimez  ï 
»  Et  principalement  les  Filles  de  la  Reine  :  elles  difent  que 
M  ce  qu'on  leur  donne  pour  s'habiller ,  on  leur  fpécifie  à  quoi 
»ii  faut  qu'elles  l'emploient  ;  mais  que  ces  cent  écus-cy  , 
»  c'eft  pour  en  acheter  des  nippes ,  qui  font  le  plus  de  leur 
»  goûr.Mais ,  Rofny,  médît  SaMajefté ,  leur  donnercz-vous 
«leurs  Etrennes,  fans  qu^elles  vous  viennent  baifcr  ?  Vrain 
»mcnt,  Sire,  lui  répondîs-je,  depuis  que  vous  le  leur  corn- 
»  mandates  un  "jour  ,  je  n'ai  eu  que  faire  de  les  en  prier ,  elles 
»  me  viennent  bien  baifer  d*elles-mcines  ;  fans  que  Madame 
»  de  Drou,  qui  eft  Ci  dévote ,  fade  autre  chofc  qu'en  rireu 
»  Or-^ ,  Rofny ,  continua  Henry ,  du  même  ton ,  me  direz- 
•.vous  vérité  ?  laquelle  baifez- vous  de  meilleur  cœur ,  ëù 
«trouvez-vous  la  plus  belle  ?  Ma  foi  !  Sire,  répartis-jc,  je 
»  ne  ft^aurois  vous  le  dire  :  car  j'ai  bien  d'autres  cb.ofes  à 

•  faire,  qu'à  penfcr  à  l'amour  ,  &  à  juger  laquelle  eft  la  plus . 

•  belle  ;  èc  je  crois  qu'elles  penfent  auili  peu  à  mon  beau  nez  p 
«  que  moi  au  leur  :  je  les  baiTe ,  comme  on  fait  des  Reliques  , 

en  préfencanc  mon  offrande.  «  Le  Roi  ne  put  s'empêcher 
d'cclatcr  de  rire  ;  &:  dit ,  en  s'adreffant  à  tous  ceux  qui  étoîent 
dans  la  Chambre  :  »  Hé-bien  !  ne  voilà-t'il  pas  un  prodùj;ue 
»  Financier  ,  qui  fait  de  fi  riches  préfens  du  bien  de  ton 
»  Maître,  pour  un  baifer? m  Après  s'être  encore. réjoui  un 
moment  de  cette  idée  :  »  Allez  tous  déjeûner  ^  dit  Henry 
aux  Courtifans  ;  &  nous  laiflèz  un  peu  caolèr  fur  d'autres 
.      affaires  de  plus  grande  importance.  ■ 

N'étant  plus  demeuré  dans  la  Chambre  que  La-Renoufl-  ' 
1ère  6c  Catherine  ;  le  Roi  pouffa  tout  doucement  la  Reine  , 
lui  dit  :  *>  Eveillez-vous ,  dormeufe  ;  venez  me  baifer  ne 
«erognez  plus  :  car  pour  mon  regard ,  tous  les  petits  dépits 
.  «font  déjà  paflés  ;  de  peur  que  cela  ne  nuife  à  votre  grof* 
-    "  feiïe.  Vous  croyez ,  pourfuivic-il ,  que  Rofny  me  flate ,  dans 
»  les  pccircs  brouilleries  qiie  nous  avons  cnfemblc  :  vous 

•  penieriez  tout  autrement,  û.  vous  fjaviez  toutes  les  liber* 
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m  tés  qu'il  prend  de  me  dire  toutes  mes  vérités.  Quoique 

•  M  je  m'en  mette  quelquefois  en  colère  »  je  ne  lui  en  veux 
♦»  point  de  mal  pour  cela  :  tout  au-contraire ,  je  croirois  qu'il 
"  ne  m'aimeroic  plus  ,  s'il  ceffoit  de  me  remontrer  ce  qu'il 
»  croit  intércfler  l'honneur  &:  la  gloire  de  ma  Perfonnc,  le 

•  bien  de  mon  Royaume ,  £c  le  foul^einent  de  mes  pcu<- 
«t  pies  :  Car  yoyez-vous,  M'amie,  afoûta  ce  Prince  î  il  n'y  a 
«point  d'efprits  Ci  juftes,  ni  Ci  droits,  qui  ne  cembaflènt 
y»  rout-à-fait  ;  s'ils  n'étoient  foutenus ,  lorfqu'ils  commencent 
"à  broncher,  par  les  bons  confeils  de  Serviteurs  fidèles  8c 
n  d'Amis  prudens.  Et  afin  que  vous  connoiincz  que  tout  ce 
«que  je  vous  dis  eft  vrai,  f^adiez  que  depuis  quinze  jours 
»  u  ne  fiût  que  me  dire  y  quM  croit  que  vous  éces  dans  vo« 
«tre  huitième  mob  j  &  que  pour  cette  raifon,  je  dois  me 
»  retenir  de  rien  dire  ,  ni  faire,  qui  puiflè  vOus  fâcher;  de 
»  peur  que  cela  ne  fit  tort  à  votre  Fils  :  car  il  veut  toujours 
•>  que  c'en  foit  un  (i). 

Ce  bon  Prince  prit  enfuîte  Évjet  elle  un  sûr  encore  plus 
caielBint  ;  &  la  pria  de  Im  dire  devant  moi»  ce  qui  Tavoic 
£ut  révdller  en  foupirant  &  en  pleurant.  La  Reine  s'étanc 
enfin  tournée  vers  lui,  dit  que  Ion  aftliftion  avoir  étécau- 
l%e  par  un  fonge,  qui  lui  avoit  paru  confirmer  un  rapport 

Îiu'on  lui  avoit  fait  il  y  avoit  trois  jours  :  mais  qu'elle  s'étoit 
onlagée,  en  pleurant.  Elle  pria  le  Roi  à  Ton  eonr,  de  lui 
épargner  ces  chagrins ,  dtt  moins  lorfqa'elle  feroic  ^oflè  | 
en  s'abftenanr  de  Ânir  des  difcoun»  «  qui  font  croire,  dit-' 
y  elle ,  à  moi  &  à  d'autres ,  que  vous  vous  plaifcz  plus  à  la 
»j  compagnie  de  certaines  perfonnes ,  qu'en  la  mienne  :  Et 
encore,  quelles  perfonnes,  pourfuivit-cUe  ?  que  je  fçais  de 
»  fdence  certiaine  ne  voos  être  nullement  fidèles  ;  &  luen- 
»  plus ,  qui  vous  haiflênc  ^iis  leur  cccur  :  je  f^ais  bien  pour* 

•  quoi  ;  mais  fur  cela  je  m*en  rapporte  au  fentiment  de  M* 
»  de  Rofny  >  &  je  l'en  croirai. 


•  [  »  3  Les  AftrolM^es  ravoicnt  pré- 
dit,  dit  le  Journal  de  L'Etoile  ,  & 
queU  Reine  courroit  rilouc  de  la 
vie.  Elle  accoucha  hcurculcment  >  le 
iffFcvriet*  d'une  Fille. -Henty  IV4 
enU  conSÀmt  £cwéUe  fouhaitoit 
pallioiifiànaïc  queoe  At  «nGMtQiO 


lui  dit  avec  fa  gaieté  ordinaire  ;  Que 
fi  cette  Fille  dcmcuroit  fans  ctablif. 
fcnicnt ,  il  en  dcmcureroil  bien  d'au- 
tres y  &  que  Cl  fa  Mcre  n'avotc  point 
itiic  de  tilles  .elle  n'aufoic  jamais 
M  Ktioc  de  rrancc 
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Je  détournai  cette  explication,  en  répondant  d'une  ma- 
nière générale ,  que  je  fentuis  une  véritable  joie  de  voir  Leurs 
Majcftés  s'expliquer  ainfi  fur  leurs  petits  débats ,  avec  tant 
de  cordialité  :  Que  je  trouvois  qu'il  ne  leur  Tcroit  pas  difii- 
dle  de  fe  les  épargner  à  Taveoir  ;  fi  elles  vouloient  férieuiê* 
ment  s'en  rapporter  aux  moyens  qu'employeroienc  pour  cec 
effet,  ceux  oui  s'attachoient  à  fcrvir  plutôt  leur  véritable 
intérêt ,  que  leur  dépit.  Cette  ouverture  fut  faineaulFi-tot , 
&  d'une  commune  voix ,  par  tous  les  deux  ;  &  l'on  m'obligea 
de  propofer  ces  moyens  :  la  Reine  difant ,  qu'elle  ctoic  réfo- 
Ittëde  s'en  fervir  ;  &  le  Roi  >  qu'ils  feroient  toujours  fore  de 
fon  goût.  Je  déclarai  donc  franchement  à  Leurs  Majeftés» 
après  les  avoir  fait  convenir  que  tout  autre  remède  n'abou- 
tiroit  qu'à  parler  &:  agir  aum  inutilement  qu'on  avoir  fait 
jufqu'à  prélent,  qu'il  ne  leur  rcftoit  qu'une  feule  chofc  à 
faire,  pour  être  une  bonne  fois  défaits  de  toutes  les  caufes  de 
ces  brouilleries  :  c'eft  oue  puifau'elles  fe  déficient ,  &  avec 
raifon ,  de  leur  fermeté  à  prendre  &  à  foûtenir  un  parti  ;  il 
iklloit  avoir  recours  à  une  perfonne^  qu'elles  en  jugeroienc 
plus  capable  ;  tranf^ortcr  tous  leurs  droits  à  cette  per(bnne| 
le  cacher  à  elles-mêmes  tout  l'intérêt  qu'elles  avoient  dans 
cette  affaire  j  enfin  gagner  fur  foi  d'agir  pendant  &:  après 
la  décifioa,  comme  fi  elles  avoient  véritablement  ceflé  d'y 
prendre  aucuM  part.  Je  leur  confeillaidechoifir  unhomme 
aflez  ferme,  pour  ne  fe  iaiffer  ébranler  par  aucune  confidé- 
ration  ;  &  capable  d'un  attachement  à  léurs  Perfonnes  ailêz 
pur  &  affez  dclintéreffé ,  pour  ofer  s'en  fervir  ,  en  violen- 
tant, s'il  le  falloir,  leur  inclination. 

Je  me  montrai  fbrt-éloigné  de  briguer  cet  emploi,  qui 
en  effet  n'étoit  pas  fort-agréable  :  mais  je  déclarai  à  Leurs 
JVlajcftés  f  due  a  c'étoit  fur  moi  qu'elles  jettoient  les  yeux  , 
il  falloit  qu  elles  commençaiïcnt  par  les  fermer  abfolument 
fur  tous  les  moyens  qu'elles  me  vcrroient  employer  ;  &c  que 
pour  m'aifurer  que  mon  ouvrage  ne  icroit  point  détruit  par 
quelque  retour  de  foibleflêy  elles  s'obligealienr  de  la  maniè- 
re la  plttsibite»  accompagnée  même  cnm  ordre  abfolu^de 
n'apporter  aucun  empêchement  à  tout  ce  que  je  ferois ,  Se 
de  n'en  confervcr  aucun  refTentîment  ;  fuppofé  que  Tune 
des  Parties^  ou  peut-être  toutes  les  dcux>  euffcnt  quelque 
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violence  à  fe  £iire ,  fur  le  remède  donc  je  me  fervirois.  Je  i6o6» 
crois  qu'on  devine  fans  peine  quel  auroic  éré  ce  remède  (3}; 

&  je  puis  dire  qu'en  ce  cas  ,  nulle  confidération  humaine 
n'auroit  ccé  capable  de  m'arrccer  :  mais  je  me  doutois  bien 
qu'on  ne  me  laifTcroic  pas  venir  jufque-là.  Le  Roi  répondit 
pourtant ,  Qu'il  écoic  prêt  à  Hgner  cet  engagement  >  &  àme 
revêdr  de  toute  l'amtoricé  néceflàire  :  Mais  pour  la  Reine, 
iè  voyant  preiTée,  elle  n'ofa  franchir  le  pas  :  elle  dit ,  Qu'elle 
vouloîc  y  pcnfer  plus  miircmcnt;  ou  que  je  lui  diile  ce  que 
je  prércndois  faire.  Elle  ne  l  ignoroit  pas ,  non  plus  que  le 
Roi  f  mais  elle  fut  eftraycc  des  fuites  du  compromis.  Nous 


complaifancc  pour  Leurs  Majcftés  ,  qui  éxigerent  ces  nou- 
velles démarches  de  ma  parr.  Je  me  retirai,  lorfque  laReine 
demanda  fa  chcmife  j  &  que  le  Roi  appella,  pour  fe  faire  ha- 
biller. 

Le  Roi  &  la  Reîne  me  rendirent  mes  Etrennes,  par  des 
prèiêns  con£dérables  pour  mon  Epoufe  Se  pour  moi  :  Nous 
en  reçûmes  auffi  de  la  Reine  Marguerite.  Le  premier  jour 
de  l'année ,  celui  des  Rois ,  £c  tout  le  temps  que  Sa  Maje- 
fté  féjourna  à  Paris,  fc  pafla  en  felb'ns,  mafcarades  &  diver- 
tîflèmens  de  toute  efpcce.  Le  1  o.  Janvier ,  ce  Prince  vint  à 
TArfenal ,  par  un  fort  beau  temps  ,  voir  une  Cour(è  de  bague ,  JJj^'*'' 
faite  avec  de  grands  nréparadfs.  * 

La  f6re  finie ,  le  Roi  me  mena  dans  la  grande  allje  des 
jardins  ;  où  s'étanc  arrêté  fur  le  mur  du  balcon  ,  je  vis  avec 
beaucoup  de  plaifir  ,  ou'il  commença  à  m'cntrctenir  trcs- 
férieufement  de  fes  Deflêins  Politiques  ;  à  l'occafîon  de  mes 
«jettonsy  dont  il  me  die  oue  la  devîfè  avoît  été  fort  goûtée. 
Je  m'appcrcevois  déjà  depuis  quelque  temp«  ,  que  jHenry 
fe  laifioit  frapper  de  plus  en  plus  de  la  nécelfiré  &  de  l'im- 

f)ortance  de  cette  éxecution  politique  ;  6c  que  chaque  jour 
uilevoic  un  nouvclobftacle.il  me  difoit  fouvent , '  que  Phi- 
lippe III.  n'avoit  guère  profité  des  fiiees  confeils  de  Plu-- 
.lippeII.{bnPere,  &  regarder  comme  deschimères^  ces  hr 


{^)  M.  àc  Sully  Ta  fait  connoîrrc 
prcccdcmmcnt, dans  Icconfcil  qu'il 
doona  au  Roi  >  de  £uce  paâct  les 


•Monrs  î  ^tre  ou  rinq  pcrfonncs , 
&  la  Mer  à  nutanti  pOUt  UK  Son'ig 
de  ks  U£mcs.  ... 
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i6q6»  ftueufes  idées  de  Monarchie  Univerlelle,  donc  fes  prédé- 
ceflean  s'écmcDt  entêtés  :  Que  tous  les  procédés  de  ce  Prin- 
ce moncroîent  bien  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  renoncé  ;  èc 

3ii*auciin  des  Princes  de  la  Chrétienté  ne  fcroir  éxempt 
'infulrc  de  fa  parc,  julqu'à  ce  qu'on  eue  fait  ("cntir  à  cette 
orgucilieufc  Monarchie  toute  fon  impuifTance  ;  en  frappant 
ce  grand  coup ,  donc  il  m'avoua  que  la  penfée  que  je  lui  en 
Avois  Ùât  naître ,  te  que  j^avois  communiquée  au  Roi  d'An- 
gleterre 9  n'avoîc  pas  coujours  faic  fur  fon  efpiîc  coure  l'îm- 
prcfllon  qu'elle  mcritoir.  Je  croîs  que  ce  qui  conrrihua  le 
plus  à  produire  cet  effet ,  furent  les  procédures  faites  l'an- 
née précédente  par  la  Chambre  des  Grands-jours  ;  qui  en  dé- 
couvranc  coaces  les  fbordes  pratiques  de  rEfpagne ,  avoienc 
confidérablement  augmenté  l'averfion  nacurelle  de  Henry 
pour  cette  Couronne. 

Mais  je  puis  dire  aurtî  que  la  rcfolurîon  où  je  voyoïs  ce 
Prince  ,  Czok  en  grande  partie  le  fruit  de  tous  Ic'^  entretiens 
que  nous  avions  eus  enfemble  fur  ce  fujet.  Eh  !  quel  çii  le  Prin- 
ce Canc  foie  peu  lènfîble  à  fa  gloire ,  qui  en  fongeant  à  couc 
ce  qu'une  avarice  &  une  ambition  inlatiabics  ont  fait  encro- 
prendre  dans  ces  derniers  temps  à  la  Maifon  d'Autriche, ne 
fe  fente  pas  pénétré  d'indignation  ?  Ce  Raoul  de  Habfbourf;, 
dont  les  plus  nobles  travaux  ,  lorfqu'on  hu'  vint  annoncer 
fon  élection  à  l'Empire ,  avoient  été  de  conduire  aux  envi- 
rons de  Bafle  quelques  Soldats  >  du  temps  des  Faâions  des 
Etoiles  &  des  Papeguaîs  ;  n'a  point  de  repos ,  qu'il  n'ait  par- 
tagé l'AlÊice  entre  lui  Se  la  Ville  de  Strafbourg  ;  &  enfuite» 
augmenté  fon  petit  Domaine  des  Duchés  d'Autriche ,  Sti- 
rîe,  Carinthie  ,  &  des  autres  Riens  hérctitaircs ,  que  pofféde 
aujourd'hui  fa  Maifon  en  Allemagne.  Depuis  le  commence- 
ment du  quatorzième  fîècle,  où  ceci  fe  pafToit ,  jufqu'à  nos 
jours  ,  combien  d'Etats ,  quelle  immenie  étendue  de  pays 
n'a-t*elle  pas  dévoré?  Tous  les  Royaumes  d'Efpagne;  ceux 
de  Naples  &:  de  Sicile  ,  en  Italie  ,  avec  les  Iflcs  de  oardaîgne, 
Maïorquc  5:  Minorque  ;  la  Bohème  &  la  Hongrie ,  en  Alle- 
magne ;  la  Booreogne,  la  Flandre ,  Ôc  tous  les  Pays-Bas  :  joi- 
gnez-y les  poflèflions qu'elle  s*eft  fidtes  dans  les  ifles  Orien- 
tales &  dans  le  Nouveau  Monde ,  prefqu'égales  enétenduë 
à  tout  ce  que  nous  connoiflbns  des  trois  autres  Parties  de  la 
Terre  :  Doucera-c'on  encore  que  Charles-Qjunt  >  qui  eft  ce- 
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lui  qui  Ta  élevée  à  un  fi  haut  dceré  de  puifTance,  enfle  de  iéo6*' 
tant  de  fucccs ,  n'ait  fongd  très-^ricufemcntà  engloutir  le 
rcfte  de  l'Europe ,  l'Alie  TAfrique? 

Ce  vain  Projet  de  Monarchie  UmverTelIe  demande-c'il 
d'autre  preuve ,  que  la  deftru  Aion  des  Proteftans  d'AUcin»> 
gnc  ;  la  conquête  de  Tunis  &  d'Alger  ;  Tin  vafion  de  la  Fran- 
ce, fi  bien  déclarée  par  l'irruption  en  Provence  ,  &  par  le 

'  fameux  Si^-ge  de  Metz  :  toutes  enrreprifes  formées  en  mè- 
me-temps  par  cet  orgueilleux  Monarque  ?  Et  fi  nous  avons 
vu  échouer  ce  Projet  ;  à  quoi  fiittC-il  l'attribuer ,  finon  aux 
différentes  cîrconfÉuices ,  &  aux  obftadcs  qu'apporte  à  (on 
propre  bonheur  ,  par  trop  de  précîpîtatîoa  y  un  cœur  qui 
tout  enyvré  de  fes  triomphes ,  ne  voit  plus  rien  d'impoflîble  ? 
Charles-Quint  entreprend  trop  de  chofes,  &  trop  au-dcffus 
de  fes  forces  :  Il  s'y  porte  fans  précaution  ,  &  prcfque  fans 
préparation  :  il  brave  la  Terre ,  la  Mer  >  Ies.é]emens  &  'Ies 
làifons  :  Soliman  qui  lui  tient  tête  dans  l'Europe ,  TAfte  & 
l'Afrique  ;  François  I.  Henr)'  VIII,  le  Pape  ,  les  Rois  de 
Navarre,  de  Tunis  &i  d'AI«z;er  ;  &  pour  mieux  dire  ,  tous 
les  Princes  de  la  Chréciencé  ,  qu'il  a  forcés  de  s'armer  con- 
tre lui;  font  au  tant  d'Ennemis  qu'il  dédaigne  qu'il  n'ap- 
per<joic  prcfque  pas* Il  ne  f^ait  pas  ménageries  feules  rcf- 
iburces  qui  lui  reftent  :  fes  propres  Sujets  fe  révoltenr  eir 
Efpagne ,  en  Flandre  &en  Sicile.  Lorfcju'enfin  fl  a  reconnu 
fon  erreuf  ;  il  n'y  connoît  d'autre  remcde,quc  d'en  fortir 
par  un  coup  de  défefpoir  ,  qui  lui  fait  tout  abandonner  ,  pour 
le  confiner  dans  un  Cloître.  Je  ne  tra<^ois  jamais  ce  tableau 

•  à  Henry ,  fans  y  ajouter ,  Que  Philippe  IL  au/fi  ambineux  & 
plus  politique  que  Ion  Pere  ,  avoïc  repris  tous  fes  même» 
deffeins  ;  &  qu'il  auroît  pu  y  rtfûflîr ,  fi  fes  vues  particulière» 
fur  la  France  ,  l'Angleterre  éc  l'Irlande ,  n'avoicnt  été  traver' 
fées  par  le  plus  heureux  effet  duhazard,qui  avoir  faft  ren- 
contrer enfemble  deux  auflî  fortes  tctes  ,  que  celles  de  Sa 
Maiefté  êc  de  la  Reine  EliTabeith  (4}. 

xavois  tobjours  appréhendé  YcSet  des  tûeseiHbns  des 
CourtffîLns  ^  êe  des  dilcoun  de  la  Reine.  Cette  Pfincdlè  en 

(4)  Ce  ne  pcucêtrc  que  dans  la  1   nancàcc  Duc  en  échange,  quelqu'un 

yVè  d'envahir  la  France ,  en  tout  ou  de  Tes  Etats  :  CcÂ  Jl^orien  Ma», 

en  partie  «que  Philippe  II  eucdcf-  thieu  qui  nous  «pptend  cette  paciiK 

Ibin  de  fe  menre  en  poriêflion  des  culAricé»2)M»>*JpR  s.fif.HOw 
EtaBdiiDUcde  Savoie >  m  don- 
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ï'6o6m     trerenoit  continuellement  le  Roi  fon  Epoux  ,  des  avantages 
d'une  double  Alliance  avec  l'Efpagne  6c  vouloit  toujours 

âu'il  regardât  cette  union  de  la  France  avec  Rome  les 
eux  branches  Autrichiennes,  comme  un  moyen  d'éteindre 
coûtes  Cottes  de  fiiâions  en  Europe ,  auifi  confonne  à  la  faine 
Poh'tiquequ'àlaRengion.  Il  m'avoua,  Qiiecesdifcoiirs, dont 
toute  la  Cour  retentifToit  depuis  quelque  temps ,  ne  le  tou- 
choicnc  plus  :&  que  fi  on  le  voyoit  quelquefois  les  écourcr 
&  y  répondre,  en  homme  qui  par  des  objections  feniées  pa-^ 
toh  chercher  à  fè  convaincre  ;  ce  n'écoic  que  pour  ne  pas 
laîfTer  pénétrer  (on  fecret  à  toutes  ces  perfonnes ,  &  pour  les 
entretenir  au  contraire  dans  refpérancede  le  gagner  -  jufqu'à 
ce  que  le  moment  de  lever  le  mafque  fut  arrive'.  Nous  con- 
vinnics  que  les  chofes  n'en  étoient  pas  encore  à  ce  point; 
&c  nous  conclûmes  cet  entretien  ,  comme  quelques  autres 
fur  cette  matîète,  par  avouer  que  julqu'à  ce  moment  il  n'y 
avoit  rien  de  mieux  à  faire  ,  que  de  continuer  à  s'aflurer 
pour  cette  affbciation  ,  des  Princes  d'Allemagne  &:  d'Italie, 
principalement  du  Duc  de  Bavière  du  D  ic  de  Savoie  ;  le 
premier,  par  l'objet  de  la  Couronne  Impériale  ;  &  celui-ci, 
par  l'elpérance  de  la  Lombardie  &  de  la  dignité  Royale, 
accordées  en  ÊtTeor  du  mariage  de  (on  Fils  âné  avec  M»« 
dame  de  France. 

Il  ne  fe  préfencoît  point  de  moyen  pour  lever  J'obfVacIe 
que  le  Roi  devoir  s'attendre  à  trouver  clans  le  Duc  de  Bouil- 
lon ,  que  celui  de  le  mettre  à  la  raifon ,  en  s  emparant  de  la 
Ville  de  Sedan.  Henry  trouva  cet  expédient  de  lui-même  j  , 
&  il  s'y  arrêta  d'autant  plus  volonriers ,  ^ue  cette  expédi- 
tion parut  pouvoir  être  encreprifè  >  fans  tirer  à  conféquen- 
ce  pour  tout  le  relie  :  C'eft  ce  que  notre  entrerien  eut  de 
plus  effectif.  Le  Roi  m'ordonna  de  mettre  incelTamment  fur 
pied  un  équipage  d'Ardllcric ,  proportionné  à  la  réputation 
de  cette  Place ,  plutôt  qu'à  fa  valeur  rdelle ,  aue  ce  Prince 
ne  connoilToic  pas  auili  par^ûtement  que  moi.  Il  me  déclara  , 
Que  fon  defléin  étoit  d  y  marcher  en  perfonne  ;  à  moins  qu'il 
ne  fut  arrêté  par  la  Goutte  ,  ou  par  quelqu'autre  incommodi- 
té :  Qu'en  ce  cas ,  c'eft  moi  qi!')!  chargcroir  de  conduire  cette 
cntreprifc.  Et  arin  que  je  puffc  joindre  cnfemble  l'autorité 
&.  la  dignité  convenables  à  une  fondion  aulli  éminentc,Sa 
Majefté  m^offidt  en  ce .  moment  >  &  je  puis  dire ,  me  com« 

manda 
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manda  d'accepter  le  rang  de  Duc  te  Pair  ;  en  me  difanc  de 
loi  sommer  celle  de  mes  Terres  y  à  laquelle  je  fouhatterois 
attacher  ce  titre,  afin  (qu'elle  en  fît  aofll-côtdreilèr  les  Paten- 
tes par  Villeroi. 

■  J^avoîs  déjà  refufé  cette  dignité ,  lorfque  le  Roî  m'envoya 
"Ambaffadeur  en  Angleterre.  Les  libéralités  de  ce  Maître 
bienfaifant  avant  levé  depuis  ce  temps-là  l'obftacle,  qui  m'a« 
▼oit  empêche  de  profiter  de^bonne  volonté  ;  &  voyant  d'aiU 
leurs  que  ce  Prince  le  ibubaitoît  preiqa'autanc  pour,  (on  in- 
térêt ,  oue  pour  mon  avantage  propre  ;  j'acceptai  avec  re- 
connoinance  le  nouveau  bienfait  que  j'en  recevoîs.  Je  lui 
nommai  Sully  :Les  Lettres  en  furent  fignées,  le  1 1  Février; 
icellées  peu  de  jours  après  j  &  enregillrées  le  dernier  du  mc- 
me  mois  (5^.  Il  n'y  eut  aucun  des  Seigneurs  de  la  Cbiir>  ni 
preiiquedes  Grands  du  Royaume ,  qui  ne  me  f  k  l'honneur  de 
m'aocompagner ,  lorfque  je  me  préfcntai  au  Parlement  pour 
la  Cérémonie  de  ma  réception.  Elle  fut  encore  plus  hono- 
rée par  la  préfencc  de  tous  les  Princes  du  Sang,  excepté  M. 
le  Comte  ae  SoiiTons  :  La  Grand-Chambre,  la  Salle,  toutes 
les  Galeries  8c  les  cours  mêmes  ,  étoient  fi  pleines ,  qu'à 
peine  on  pouvoit  s'y  tourner.  J'amenai  au  fortir  foixance 
des  plus  diftingués,  à  l'Arcenal  ;  où  les  attendoit  un  repas  en 
gras  &,  en  maigre ,  pour  lequel  je  n'avoîs  rien  épargné.  Une 
iurprife  heureufe  pour  moi,  fut  d'y  trouver  Sa  Majcflc  elle- 
même  ,  qui  s'y  étoit  rendue  pendant  la  Cérémonie ,  fans  avoir 
Toulo  m'en  prévem'r  :  »  Monfieur  le  Grand-Maître»  mecriale 
»  Roi ,  du  plus  loin  qu'il  me  vit  arriver >  je' fuis  venu  au  ièftin 
n  fans  prier  ;  ferai-je  mal  dîné  ?  Cela  pourroit  bien  être ,  Sire, 

•  lui  répondis-jc  ;  car  je  ne  m'attendois  pas  à  tant  d'honneur. 
•>Je  vous  affùre  que  non,  reprit  ce  Prince,  en  inrerrom- 
»  pant  mes  remercimens  :  J'ai  vifité  vos  CuiHnes ,  en  vous  at- 
»  tendant;  où  j'ai  va  le  plus  beau  poiflbn  qu'il  (bit  po/Hble 

•  de  voir,  &:  force  ragoûts  à  ma  mode  :  &  même ,  parce  que 
*>  vous  tardiez  trop  à  mon  gré  ,  j'ai  mangé  de  vos  pemss 
»  huîtres  de  chaffc ,  tout-à-faic  fraîches ,  &:  bu  de  votre  vin 
»  d'Arbois»  le  meilleur  que  j'aye  jamais  bu.      gaieté  da 


(  ï  )  Dfr-Tbou  ,  liv.  î  6.  &  prcfquc 
tDOs  les  Htftoriens ,  font  tnencion  de 
k  dtftinéhon  avec  laqueUecetae^i* 
gnité  fut  confiitée  au  Marqnia  de 
Tome  IL 


Rofiljr.  Henry  IV  l'avoit  difkhk 
aupatavaoc  CdofeiJkr*d'liamiettc  au 
ruieiiKiit. 
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'i6o6.  -  Roi  aflaifonnant  le  plailîr  de  la  Table,  le  rcfte dn  jour  fe  ' 
pafîa  à  la  fatisfadidn  de  tous  les  Convives. 

Le  lendemain  dès  le  matin.  Sa  Maiefté  m'envoya  chercher; 
&  elle  me  demanda  en  préfence  de  tons  les  CouroTans  a(^ 
fem  blés ,  fi  je  fbngeois  à  faire  Je  Mémoire  de  l'équipage  d' Ar- 
rillerie.pour  attaquer  Sedan ,  dont  elle  m'avoit  parlé.  Il  étoît  * 
dt'ja  drcffé  ;  &  je  l'avt  n  i<-  dans  ma  pocbc  ,  en  ferrant  de 
me  n  cabinet  :  je  le  pn'Tcnrai  au  Roi ,  qui  fe  le  fit  lire  tout 
haut.  La  Cour  fut  irftruirc  par  cette  iedure  du  nouveaii 
deflèîn  du  Roî  ;  qtti.dîc  enlïiîte  plaifàmment  »  que  le  Duc  de 
BouîUon ,  quoique  natoralîfô  Allemand  »  n'aurdc  péuc-êcré 
^as  .oublié  coiTiment  on  parloir  en  France  ;  6c  qu'en  tout  cas  ; 
on  pourroit  le  lui  rapprendre  en  peu  de  temps ,  par  ce  moyen. 
Sa  Ma;e(l:é  attendant  que  je  lui  diiTe  mon  avis  fur  cette  Guer- 
re j  je  prib  la  parole ,  ôc  dis ,  que  je  ne  croyois  pas  le  Duc  dé  . 
Bouillon  aiTez  peu  avîfé ,  pour  ne  pas  (èncir  la  difproportioa 
des  forces  de  aa  Majefté  avec  les  ficnnes,  &:  pour  s'expofer 
à  en  faire  l'expérience  :  Qjiie  je l'avois  prévenu  dès  long-temps, 
que  fa  Place  ne  valoic  rîcn  contre  le  Canon  :  5:  que  la  con- 
noiffant  mieux  que  perfonne  ,  fi  on  lui  voyoit  faire  quelque 
içmblant  de  vouloir  réhfter|;  ce  ne  fcroit  que  dans  refpéran- 
ce  d'employer  utilement  pendant  ce  temps-là,  lesrofes  deU 
NJc;ocîation  :  Que  j'o fois  pourtant  conieiller  à  Sa  Majeflé» 
fi  elle  me  permettoit  de  me  fervîr  de  ce  renne ,  de  mander 
une  dernière  fois  au  Duc  de  Bouillon  ,  que  dans  la  conjon- 
ûure  prtfcnte,  il  pouvoir  encore  venir  en  toute  afllirance 
fe  jetter  à  fes  pied;»  j  fur  que  cette  foumiffion ,  &  plus  d'dxa- 
ditude  à  tenir  fa  parole,  luîferoienc  obtenir  fon  pardon,' 
&  le  niêihe  traitement  que  par  le  paffé  ;  mais  que  s'il  re- 
fiifoit  cette  dernière  grâce,  il  ne  devoir  plus  s'attendre  à  être 
reçu  à  aucune  compofition.  Je  continuai  à  rendre  compte 
de  mes  préparât  fs  au  Roi  :  il  approuva  Tidéc  qui  m'étoif 
venue,  de  ne  faire  fortir  de  Paris  que  le  gros  de  l'ArtiUe- 
rie ,  &  de  prendre  Ics^unitions  &  ïaîrc  les  iwtres  provîfions 
néceflâires ,  dans  les  lieux  les  plus  proches  de  Sedan  ;  pouif 
épargner  les  frais  de  tranfport  6c  de  chariage. 

Cette  affaire  n'alla  pas  a  beaucoup  près  auffî  vke  que  je 
m'y  crois  attendu  ,  par  routes  les  oppofitions  qui  y  furent 
apportées  à  la  Cour  ;  où  il  fcmblcit  que  le  plus  petit  pré-i 
paiactf  de  Guerre  causât  piefque  la  même  alarme  ,  qu'il 
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aurok  pu  cauièr  chez  fEnneini.  Il  n'y  écoic  bruîc  que  des  i£q£, 

ïliflfîculrés  qu'on  renconrrcroit  devant  une  Place ,  donc  tout 
Je  monde  éxaggéroic  à  Henry  la  fiCuation-Sc  les  Forrifications; 
i&  des  inconvéniens ,  donc  un  Siège  auili  long  qu'on  vouloîc 
'que  le  £àt  celui-là  »  feroic  immaiiquableinenc  luivi  :  On  ao- 
sroît  dit,  à  entendre  atnfi  difcoorir,  aue  le  Ciel  &  la  Terre 
duflenc  fe  mouvoir  en  fitveur  de  Bouuloa  &  de  fa  Ville.  On 
fît  tomber  fur  ce  fujct  entre  les  mains  de  Sa  Majcfté  ,  un 
•Mcmoire  en  forme  de  Lettre  ,  plein  non-feulcmcnt  d'ab- 
furdités,  mais  encore  d'impertineuccs  :  le  Roi  croyoic  y  re- 
connoltie  le  ftileda  Dac  Itu-même,  mêlé  a^c  cdm  de  Di> 
•Pleflîs  fie  de  Tilents.  Il  n'eft  pas  furprenant  de  voir  aiofi 

f>arler,  ou  les  Amis  particuliers  du  Duc  de  Bouillon,  oa 
es  Proteftans  ,  qui  pouvoierit  tr  ouver  intcrefTé  dans  cette 
affaire  le  Corps  entier  des  Religionnaircs  ;  tels  que  Mont* 
luet ,  La-Nouc  &:  les  deux  Saine-Germain  :  mais  il  i'cft 
Beaucoup ,  que  des  oetfbnnes ,  qui  a'avoienc  aucune  Itaifon 
avec  le  Duc  de  Bouillon ,  &  d'autres,  qui  écoienc  mcmegens 
<iu  métier ,  comme  Hngénieiir  Erard,  ne  parladent  jamais 
■de  ce  projet,  que  pour  y  faire  voir  une  impolfibilicé  abfo- 
luc  :  J'aurois  de  la  peine  à  décider  que  toutes  ces  perfon- 
nes fuffenc  bien  incentionnécs  pour  le  bien  de  la  choie. 
:  Le  Roi  tomba  lui->m£me  dans  une  irréfoludon ,  que  je  ne 
|>ouvois  comprendre.  Je  Un  repréfentai  alors  plniîeurs  ibis 
tnutilemeoc ,  qu'il  doanoic  par-là  gain  de  cauTe  àrdes  gens  » 
qui  n'ayant  ni  armes ,  ni  coeur ,  ni  mains ,  ne  comptoîcnc  que 
fur  cette  unique  rcfTource  :  Et  il  eft  vrai  que  le  Duc  de  Bouil- 
lon ne  laiffa  pouffer  la  chofe  auâi  loin  qu'elle  le  fuc ,  que 
parce  Qu'il  fe  perfîiada,  fur  le  rapport  dé  ceux  cjui  le  fcr- 
voienc  a  la  Cour ,  fie  rinforaiotent  des  difpofitions  de  Sa 
Majefté ,  qu'eUe  ne  palTeroit  point  jufqu'à  1  éxecution.  Un 
autre  expédient  qu'on  mit  en  ufan;e ,  fut  de  faire  entendre 
au  Roi ,  que  le  Duc  ne  fongeoic  à  rien  moins  qu'à  lui  rc- 
ilfter  ;  mais  qu'il  ne  pouvoic  fe  réfoudre  à  parokre  ci- 
snide  fie  remuant  à  des  perfonnes ,  qui  au-lien  de  lui  rendre 
fidelkment  tes  intentions  de  Sa  Ma  jefté ,  fembloieot  che^ 


cher  à  l'aigrir  par  le  ton  impérieux  &  menac^ant  :  Que  û 
la  place  de  ces  perfonnes  (  c  eft  moi  qu'on  déngnoic  îcî)  ,  on 
meccoic  yis-à-yis  de  lui  des  gens  propres  à  lui  infpirer  de  la 
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1 6o6»  confiance  ;  le  Roi  en  Teroic  bientôt  convaincu  :  Montluet  (6) 
&  La-Nouc  encr 'autres ,  fe  faifoient  fort  de  le  ranger  fans 
peine  à  fon  devoir.  Le  Roi  crut  ne  pouvoir  mieux  faire , 
qoe  de  les  lui  dénoter.  Ils  oe  rapportecenc  que  des  paroles 
générales  &  aintuguifs,  qui  n'ouvrirent  pourtant  pas  encofc 
les  yeux  à  Henry  :  parce  que  d'un  autre  côté  9  ils  lui  firent 
Sedan  abfolumcnc  imprenable ,  par  les  travaux  qui  venoient 
d'y  ccrc  faits  tout  nouvellement  ;  foit  qu'ils  fe  fufl'ent  lai{fés 
frapper  de  cette  fauffe  opinion  ;  ou  feulement ,  qu'ils  afièda(^ 
fent  de  l'être.  Qnioiqu'il  en  foit,  au-lieu  d'adler  en  avant, 
fur  la  réponfe  do  DiK  de  Bouillon  ;  Henry  n'en  témoigna 
que  plus  fortement  ,  que  le  fuccès  lut  paroiflbit  très-dou- 
teux. 

Je  fis  à  mon  tour  des  réflexions  fur  les  difpofitions  où  je 
voyois  le  Roi  :  ôc  je  commentai  à  craindre  que  lorlqu  à  for- 
ce de  le  fodtenir  contre  les  cris  de  tout  le  monde  >  &  con- 
tre fes  propres  craintes ,  je  Tauroîs  embarqué  ;  fur  quelque 
difficulté  imprévue  qui  vicndroit  peut-être  à  fe  rencontrer, 
on  n'agît  fi  puifTamiiicnc  auprès  de  Sa  Majefté ,  déjà  mal  pré- 
venue, qu'on  lui  fit  abandonner  fon  encreprife  ,  après  beau- 
coup de  bruit  &  de  dépenfe  ;  ou  goûter  un  accommode- 
ment avec  le  Doc  ^  à  des  conditions  qui  ne  conviendroîene 
ni  à  fa  Perfonne  >  ni  à  fa  digoîcé  :  auquel  cas  il  eût  été  bien 
plus  à-propos  de  ne  point  engager  du-tout  la  partie  ;  &  de 
chercher ,  pendant  qu'il  en  étoit  encore  temps ,  quelqu'aurre 
moyen  de  lauver  l'honneur  de  Sa  Majefté.  Le  reproche  d'une 
vaine  levée  de  boucliers ,  me  parut  encore  ne  pouvoir  retom- 
ber que  fur  moi  :  On  m'accuferoit  d'avoir  trop  ou  trop  pen 
£dt  :  j'étois  fûr  que  toutes  les  imputations ,  même  les  plus 
contradidoircs ,  me  feroient  faîtes  à  la  Cour ,  &:  par  les  mê- 
mes bouches.  Je  conclus  qu'il  falloic  que  Henry  fe  déter- 
minât de  lui-même  :  je  voulus  voir  à  quoi  il  feroit  porté  par 
fes  propres  réâéxions.       '         •  r 

Je  comment  donc  à  lui  parler  plus  froidement  U  moins 
fouvent,  de  l'entrepriie  de  Sedan  ;  &  je  tins  la  même  conduite 
en  public.  Le  Roi  s'apperçut  des  premiers  de  ce  changement  : 
&  comme  il  n'eut  garde  de  pénétrer  le  motif  qui  me  faifoit 
agir ,  &  qu'il  ne  s'imagina  point  non  plus  que  j'euffe  chao- 

(6J  Vtançûs  d'Ai^BenMS»  Sieur  de  Montluet.  OdecdeLa-Nou& 
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gé  d'opinion  far  le  Duc  de  Bouillon  &  fur  Sedan  ;  il  fe  mit  1 6o6»  • 
dans  refpric  y  Qu'après  avoir  fait  moi-même  de  plus  férieu- 
fes  réiléxions  au  confeil  que  je  lui  avois  donné ,  j'arois  ap» 
paremment  retradé  tacitement  mon  premier  fentîmcnt ,  Se 
envifagé  que  le  coup  que  j'allois  porter  à  l'un  des  Chefs  de 
la  Reugion  y  pourroic  quclc^ue  jour  retomber  fur  la  Religion 
niême^  enoOTianc  le  chemin  à  opprimer  l'on  après  l'autre, 
tons  ceux  qui  la  (bûtenoient  en  France.  De  cette  conHdé- 
radon ,  que  Henry  regarda  comme  indubitable ,  il  pafTa  fa- 
cîlement  à  croire  que  je  ne  penfois  pas  avantageufemenc 
fur  fon  équité  ;  ou  que  mon  attachement  à  ma  Religion 
me  menoit  trop  loin.  Il  s'ouvrit  de  ce  foup^on  à  quelqùes 
perfonnes ,  qu'ilf^avoit  être  de  mes  Amis  ;  &  pour  s'en  éclair- 
cir  avec  moi-même,  il  vînt  à  TArfenal  ,  ou  j'écoîs  retenu 
dans  ma  Chambre ,  par  ma  bielTure  de  la  bouche  &  du  cou  : 
il  s'y  étoit  formé  un  abfccs ,  qui  en  fit  fortir  une  cfquille  d'os, 
de  la  bourre,  du  plomb  ,  &  quelques  grains  de  poudre,  en- 
core fi  frais  &  fi  enders,  qu  elle  prit  feu,  lorf^u'on  la  mic 
fur  les  charbons  ardens* 

»  Il  me  femble ,  me  die  Henry ,  en  mettant  liir  le  tapis  le 
»  Duc  de  Bouillon  ,  que  je  ne  vous  trouve  plus  fi  réfolu  dans 
»>  cette  affaire  de  Sedan  ,  que  vous  l'étiez  il  y  a  quelque 
»  temps ,  ni  que  je  vous  ai  vu  i  ctreen  d'autres  occafions  bien 
»  pi  us  difficiles  :  Qii'y  a«t-il  ?  dices-le  moi  librement ,  &  ne  me 
»  celez  rien ,  Je  vous  en  prie,  m  La  vivadté  de  ce  Prince  Si 
que  tout  de  fuite ,  fans  me  donner  le  temps  de  lui  répondre; 
il  me  fit  part  de  l'idée  qu'il  avoit  eue  fur  mes  alarmes  au 
fujet  des  Reiigionnaires  de  France.  Il  protefta  fortement 
contre  le  foup^on  qu  il  travaillât  à  ruiner  les  principaux 
Réformés  Tunnar  Tautre  :  il  en  appella  k  la  connoiiÉmce 
que  j'avois  de  les  fentimens  ;  êc  me  demanda  s'il  n'éeoir  pas 
vrai  que  tout  jle  monde  fi^avoit  que  dans  ce  qui  concemoîl 
le  fervice  de  fa  bouche  6c  de  fa  Perfonne ,  il  aimoit  mieux 
fe  mettre  entre  les  mains  des  Reformés,  que  dans  celles  des 
Catholiques.  Il  m'alïïira  encore  ,  Qu'il  ne  haïlToic  point  per- 
fonneUement  le  Duc  de  Bouillon  :  Qu'il  n^éxigeroit  rien  de 
lui ,  <^ui  fâ.t  capable  de  le  dèshonnorer  :  en  un  mot ,  Qu'il  me 
laiiToit  le  juge  de  la  manière  dont  il  devoir  le  traiter. 

J*entendis  avec  joie  ce  Prince  parier  de  la  forte.  Je  lui 
témoignai  çcre  parfaitement  inlbruit  &L  peifuadé  de  fe&  fen«  * 
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6o6«    rimens  pour  tout  le  Corps  Proteftant  en  général ,  2c  pour 
moi  en  particulier  ;  fans  lui  dilFimuler  pourtant  la  peine 
que  ni'avoit  fait  la  manière  donc  en  dernier  lieu  il  avoic 
penCé  fur  mon  chapitre.  Je  lui  avouai  la  ▼éricaUe  caofisda 
leiroidiflcnienc  apparent ,  qu'il  avoic  remarqué  en  moi  fur 
le  projet  de  Sedan»  telle  que  je  l'ai  marquée  plus  haut.  En- 
fuite  épuifanc  de  nouveau  les  réfléxîons  qu'on  pouvoît  faire 
fur  ce  fu;et  ,  j'en  fis  faire  une  à  Sa  Majcltc ,  à  laquelle  per- 
fonne  n'avoit  ion<ré  :  c'ellque  Bouillon  ayant  fait  pour  for- 
-dfier  Sedan,  des  dépenfesqui  ravoientemièremeocépuifé, 
&  peut-être  même  confîdérablemenc  obéré  ;  il  fe  pouvotc 
bien  faire  que  la  véritable  confldération  qui  l'empêclioic 
de  fe  rendre  aux  défirs  de  Sa  Majefté  ,  eft  qu'il  s'oroît,  en 
lui  remettant  Sedan ,  la  feule  refTource  qui  lui  relloit  pour 
fdparer  Ces  affaires  dérangées  :  Que  dans  cette  fuppoûcion  , 
pour  fiapper  à  la  bonne  porte ,  il  ne  fklloît  pent-^cre  qu'o^ 
irîr  911  Duc  une  ibmme  y  qui  fuffîc  à  acquiter  Ces  dettes.  Je 
£s  voir  à  Sa  Majefté  >  Que  h  en  donnant  à  Bouillon  deux  cens 
mille  écus ,  on  pouvoir  lui  rendre  toutes  les  autres  condi- 
tions fupportables ,  elle  y  en  gagncroit  encore  lix  cens  mil- 
le ;  parce  que  les  frais  d'un  pareil  armement  ne  pouvoienc 
monter  à  moins  de  huit  cens  mille  écus  :  Noavieatt  motif  de 
traiter  le  Duc  dans  toute  la  rigueur  de  la  guerre ,  û  l'on 
Ibit  tant  que  de  l'attaquer  ;  en  déclarant  réûnie  à  la  Cou- 
ronne, non-feulement  la  Principauté  de  Sedan  ,  mais  encore 
Ja  Vicomté  de  Turenne  ,  qu'il  prétendoit  ne  tenir  de  la  Fran- 
ce, que  comme  en  relèvent  les  Grands  Fiefs  de  laCouron. 
se  :  &ns  qud  l'onauroic  le  chagrin  d'avoir  fait  des  avances ,  * 
dont  rien  ne  dédommageroic  II  (êmble  que  c'étoit  par  une 
forte  de  preflèntiment  de cequi  devoir  arriver ,  que  j'infiftat 
il  fort  fur  cette  alternative  ,  d'une  extrême  indulgence  ,  avant 
que  de  rien  entamer  ,      d'une  extrême  iniléidbilicé  >  dès 
qu'on  auroit  une  fois  les  armes  à  la  main. 
:  Le  Roi  répliqua ,  Qu'une  pareille  Négociacton  alloit  en- 
core confirmer  B<Miilloii  dans  l'idée,  où  la  Lettre  dont  il 
a  été  parlé ,  montroit  aftez  qu'il  étoit,  que  Sa  Majefté  craî- 
gnoit  de  l'attaquer.  Il  confcntit  cependant  que  je  fcntafTe 
cette  voie  >  de  concert  avec  la  Frinceile  d'Orange  (y),  alors 

(7)  LouiTc  de  Coligtiy  ,  Fille  de  U  CCS  au  Comte  dcTclipny,  tue  le  jour 
fAmicai,  muice  en  pccaueies  nô>  |1  delaSaim-Ibiûielcimi  âccnrccoiw 
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à  Paris  ;  en  envoyant  au  Duc  y  Du-Maurier  (8),  chargé  de  \  606^ 
Dépêches ,  donc  il  laiflè  les  cermes  &  la  teneur  àmoa  choix  :  - 

»  Mais  aulTi  me  promettes>vottS  »  ajouta  Henry ,  qu'au  cas 
»  qu'il  n'accepte  pas  les  offres  que  vous  lui  ferez  faire ,  vous 
M  me  fervircz  dans  cette  aftairc,  fans  aucune  conddératioti 
n  humaine  ;  &  de  la  manière  dont  vous  l'avez  fait  ci-de*'. 
1^  vant>  «  dk41  >  en  dtant-  le  Siège  d'Amiens ,  la  Campagne, 
de  Savoie ,  &  plufieurs  autres  encreprifcs  (èmblables  ?  Je  lui 
en  donnai  ma  parole  d'honneur  :  »>Or-fus ,  touchez-là,  me 
»  dit  ce  Prince  ,  en  me  tendant  la  main  ;  je  vous  en  crois  : 
»  me  voilà  content  j  &  je  me  repofe  cnricrement  fur  votre 
»*  capacité  Se  votre  fidélité  9  xle  tout  ce  qu'il  Êiut  faire.  «  Sa 
Maîefté  me  quitta  »  en  achevant  ces  paroles.  t 
J'allai  le  lendemain  trouver  la  PrînceiTe  d'Orange ,  avec 
laquelle  je  concertai  la  manière  dont  elle  &  moi  nous  écri- 
rions au  Duc  de  Bouillon  ;  la  dépuration  que  nous  lui  fe- 
rions de  Du-Maurier  j  &  la  forme  de  l'inllrudion  ,  dont 
nous  chargerions  celui-ci.  Voici  ce  que  contenoit  la  Lettre 
Que  je  lui  écrivis.  Je  comnien(^oi5  par  v  rappelle^  au  Doc 
de  Bouillon ,  avec  les  louanges  convenaoles  »  la  puiflkrice  6fi 
la  capacité  pcrfonnellc  du  Roi  régnant  :  deux  points  ,  auffi 
bien  connus  de  lui  que  de  moi  ,      que  je  le  priois  de  ne 
point  perdre  de  vue,  comme  bien  capables  de  lui  faire  pré- 
venir te  danger  dont  il  écoic  ménacé  ;  en  Tempêchant  de  fe 
laiiter  furprendre  à  la  prévention ,  &  de  rien  raire  par  paf* 
ùon ,  par  chagrin  ,  ôc  par  dépit.  En  parlant  ainfi  ,  je  ne  le 
flatois  point  :  mais  c'étoit  ,  lui  difoîs-je ,  afin  qu'il  vît  plus 
clairement  de  quoi  il  s'agifToit  pour  lui  ;  &  qu'il  ne  s'obftî- 
nât  pas  contre  les  confeils  de  la  Princefle  d'Orange ,  6»:  d'un 
homme  qui  lui  parloit  en  Ami ,  à  fe  réduire  au  point  de 
donner  à  la  force  »  ce  qu'il  ne  tende  ou'à  lui  de  devoir  à 
des  conditions  diâées  par  la  douceur.  Sans  entrer  dans  le 
détail  des  propofitions ,  je  l'averrifTois  que  Du-Maurier étouc 
chargé  de  les  lui  faire  de  bouche  :  outre  que  nous  lui  avions 
fait  mettre  par  écrit ,  tout  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  de  notre 

Jiart  ;  afin  qu'il  n'y  eût  point  lieu  à  l'oubli  &  à  la  furprife. 
e  le  prévenoîs  fur  ce  qu'il  lui  parokroît  peut^Btre  qne^Sa 


des  noces  A  Guillaume  de  Naflâni,  Il  (8)  Beniamin  Aubcry.Du  Maurice* 
Prince'd*OnH^d(niKdk<taitvcu>  Il  attaché  premièrement  au  Duc  dn 
walQO»  >i  BoMiUaDyCBlniicsKDiicdeSulIy.^ 
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i$Q$,    Majefté  n'enooîc  pour  rien  dans  tout  ce  que  nous  lui  pro- 

pofions  ;  en  lui  promettant ,  lui  donnant  ma  parole  d'hon- 
neur ,  &  me  rendant  caution  ,  s'il  étoit  néceiTaire ,  que  le 
Roi  raciHeroic  tout  ce  qui  feroit  arrêté  entre  nous  :  Que  je 
▼ouloîs  être  tena  pour  un  lâche,  un  perfide  te  un  homme 
ikns  honneur ,  (1  le  tout  ne  s'éxécutoit  de  point  en  point. 
Je  le  conjurois  encore  en  finiflânc  ,  de  ne  pas  lai{Ièr  venir 
les  chofcs  à  l'extrémité.  La  date  de  cette  Lettre  ,  à  laquelle 
celle  de  Madame  d'Orange étoic  entièrement  conforme,  elt 
du  premier  Mars. 

Le  Duc  de  Bouillon  y  répond  par  une  Lettre ,  datëe  du  4, 
Qu'il  a  reçu  la  mienne  y  avec  celle  de  laPrincefTe  d'Orange  ; 
entendaDa-Maurier;&luattentivemcnt  Ton  Mémoire  :  Qu'il 
fe  plaint  avec  raifon ,  qu'on  veut  lui  faire  acheter  les  bonnes 
grâces  du  Roi,  par  des  bafTeffes  qui  l'en  rendroient  indi- 
gne :  Qu'on  ne  les  lui  promettoit  cjue  par  un  Ecrit ,  qui  ne 
pourroit  être  connu  oue  d'un  petit  nombre  de  peHbnness 
pendant  que  toute  la  France  feroit  témoin  de  fon  humilia- 
tion ,  &  de  Tindiffêrence  que  Sa  Majefté  àuroît  enfuite  pour 
lui  :  Que  fes  Amis  qu'il  a  confultés ,  &  qui  ne  font  pas  en  (i 
petit  nombre  qu'on  vouloir  le  faire  croire  ,  ont  tous  penfé 
comme  lui ,  que  Sa  Majefté  étoit  bien  éloignée  d'avoir  pour 
lui  toutes  les  diflinâîons  dont  on  le  flatoit;  elle,  qui  ne  le 
erouvoit  pas  capable  d'aiïez  de  fidélité ,  pour  garder  une 
auffi  foible  Place  que  Sédan.  Il  ajoute  fur  cela ,  d'un  ton  plus 
fuffifant ,  &  qui  contredit  ce  qu'il  vient  de  dire,  Qu'il  eft 
bien  informé  qu'on  en  impofe  à  Sa  Majefté,  en  lui  promet- 
tant de  la  rendre  maître  de  Sédan  dans  un  mois  ,  ôc  fans 
perte  d'un  feul  homme  :  Bouillon  s'a|>plaudit  fans  doute  ici , 
de  me  donner  une  efpèce  de  démenti ,  en  parlant  à  moi-mê« 
me.  Toute  la  Lettre  eft  dans  ce  goût  de  plaintes  fans  fon- 
dement ,  &  de  proteftations  d'innocence  auflî  vagues.  Il  fe 
tient  fur  fcs  gardes ,  pour  ne  rien  avouer,  ni  rien  promet- 
tre. Ce  qu'il  dit  de  plus  relatif  à  laqueftion  ,  après  tout  ce 
vain  préambule,  c'eft  que  s'il  a  pu  donner  quelque  fujet  de 
mécontentement  au  Roi  ;  plûtot  que  de  ragî;raver  en  le 
jiiant>  il  eft  difpofé  à  en  convenir ,  &  à  fubir  telle  réparation 
,  de  fon  tort, qu  il  plaira  à  Sa  Majefté  de  lui  prefcn're  :  pour- 
vu que  le  retour  de  fes  bonnes  grâces  &  de  fa  confiance  , 
lie  lui  coûte  pas  fa  miférablc  Place  ,  qu'il  eft  prêt  à  avouer 
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authendquement  qu'il  dent  de  fa  bonté  :  Mais  que  Ci  le  Roi  i6o€» 
perfide  à  vouloir  l'en  dépouiller,  il  ne  lui  cft  pa5  pofTible  de 
croire  autre  chofe,  fiaon  que  ce  Prince  l'aime  en  paroles  , 
&  le  hait  en  effet. 

•  •  Bouillon  fe  fcrt  à-peu-prè$  des  ilièiiifis  ternies  9  en  répons 
dant  à  la  prînceflè  d'Orange  :  6c  ce  que  Du-Maurièr  rap-> 
potca  de  bouche,  n'ayant  rien  de  plus  fatisfaifant  $  le  Roi 
conimen<jaà  regarder  le  Duc  de  Bouillon,  comme  un  hom- 
me încraicablc.  Je  crus  pourtant  devoir  encore  lui  faire  une 
Réplique.  Je  lui  marquai ,  (|ue  Sa  Majeilé  n'avoit  pas  été  con- 
tente de  la  manière  dont'il  avoic  reçu  les  pffies ,  qu'elle  lui 
ayoit  faites  par  ma  bouche  :  Qu'elle  aToic  trouvé  tes  Lettres 

fleines  de  foupçcms  &  de  termes  offenfans  pour  elle  ;  outre 
afFeâation  à  ne  rien  répondre  de  précis  à  ce  qu'on  luipro- 
pofoit  :  Q,ue  j'étois  véritablement  fâché  que  mes  confeils  fin- 
ckrcs  n'euilènc  fait  qu'aigrir  fon  efprit  ;  comme  il  ra'étoic 
déjà  anîvé  >  lofique  je  lui  avoîs  écrit  fiir  la  détention  dU' 
Muéchal  de  Bîron  :  Que  le  temps  vîendroit,  &  qu'il  n'é- 
roit  peut'être  pas  éloigné  »  oïl  il  connoîtroit  que  je  lui  avois;  • 
ourtant  donné  le  feuî  bon  confcil  à  fuivre  dans  la  cîrcon- 
ance  préfente  :  Que  je  l'avercilTois  une  dernière  fois  d'y 
penfêr  ;  que  je  l'en  priois  même ,  &  avec  inftance  :  rien  ne 
pouvant  menireplus  de  plaî(ir ,  quoiqu'il  crût  peut-êcre. 
tout  le  contnûre^  que  de  lui  voir  prendre  lie  bon  para. 

Pendant  tontes  ces  allées  Se  venues ,  j'avois  trouvé  le« 
moyen  d'avoir  un  Plan  de  Sedan ,  que  je  fis  tracer,  tant  en 
élévation  qu'en  fuperficie.  Le  Roi  vint  voir  l'un  &  l'autre 
àl'Arcenaly  &  amena  avec  lui  M.  le  Comte  de  SoifTons ,  le 
Duc  d^pemon ,  les  Maréchaux  de  Briflkc ,  de  Fervaques  > 
de  Bellegarde  &  de  Roquelaure ,  Dom  Joan  de  Medicis»* 
De-Vic  ,  Montluet ,  La-Nona»  Bocflê ,  Nereftan ,  D*Efcu- 
res  ,  Erard ,  &  Chârillon  qui  avoît  tiré  le  plan ,  mais  auquel 
j  avois  expreffément  défendu  de  dire  fon  avis  devant  tant 
de  témoins.  Ce  fut  un  fuiet  de  diicourir    de  contefter  fans 
fin»  entré  toutes  ces  pertonnes,  fur  la  fituation  &  la  force 
àe  la  Place ,  &  fur  k  fonne  de  l'attaque.  Montluet ,  La» 
Noutf  &  Eraurd  ibâtinrent  opinâtrémenc  qu'elle  étoit  ini«> 
prenable ,  autrement  que  par  famine.  Je  ne  répondoîs  prefî-, 
<}uc  rien  à  tout  cela  ,  quoique  la  parole  me  fut  prefque  tou- 
jours adreiTée^  &  que  le  Roi  me  denoandât  fouveoc  ce.  que 
T§m  Jl  Gccc 
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Z6o4*    j'avois  à  dire  fur  ces  cAroyabies  foliés  >  cous  taillés  daosle 

roc  ;  ainlï  le  ioutcnoic-on, 

,  Toute  1  AiTenibléc  s'écant  féparde  ,  fans  qu'il  fut  pris 
aucune  réfoludon ,  j'allai  le  lendemain  trouver  Sa  Majefté» 
Après  iui  avoir  .die  la  raifon.qui  jn'avoic  6it  garder  le  filen- 
ce ,  qui  étoh  que  le  fecrec  n'auroit  pas  été  bien  gardé  paf<* 
mi  tant  de  gens  ramafTé!»  ;  je  lui  fis  remarquer  ,  qu'à  mon 
grand  plaifir,  de  tous  ces  obfervateurs  fi  attentifs,  pas  un 
n'avoit  fait  attention ,  à  un  feui  des  défauts  de  la  Place  ;  qui 
font ,  le  Vallon  de  la  Fontaine  ;  celui  des  Gînmenés  ;  les  foCi 
Cés  artificieb  ,  fidts  en  quelques  endroits  par  le  moyen  des 
terres  rapportées  ;  &  les  deux  abords  du  deffus  &  du  defifous 
de  la  Rivière  ,  fi  fpacieux ,  que  je  répondois  à  Sa  Majefté  de 
loger  fans  beaucoup  de  danger  toutes  les  Troupes  ,  dans 
i'efpace  de  deux  cens  pas  près  de  la  Ville ,  &i  jufoue  fous  les 
Conrrefcarpes  des  foués  artificiels  :  parce  que  le  tournant 
des  Vallons  les  mectoic  à  couvert  des  décharges  dt  la  MouA 
quetcrie  ;  pendant  que  du'côcé  de  la  Ville  >  les  AHlégés  nà 
pouvoient  le  montrer  fur  leurs  parapets,  ni prefqu'en  aucun 
autre  lieu  ,  qu'ils  ne  fuflênc  apper^us  de  deflus  les  émînen- 
ces  de  la  campagne  ;  dont  tout  le  Corps  de  la  Place  eft  & 
abiblument  commandé  ,  qu'on  découvre  l'intérieur  des  lo- 
f^mens  en  &ce ,  par  derrière,  &  des  deux  côtés.  Je  me  ren- 
dis encore  garant  à  Sa  Majefté ,  que  dans  Je  huitième  jour 
depuis  l'établilTement  de&Batteries.^  jela  mintrois  en^oilèC^ 
don  de  Sedan. 

.  Le  Roi  me  crut  cette  fois  ;  &:  dans  la  joie  qu'il  en  eut ,  il 
courut  s'en  ouvrir  à  MM*  de  Mcdicis ,  de  La-Force ,  De- Vie  , 
de  Néreftàn  &  PoCiTe,  dont  il  connoiiToit  la  difcrétion-,  fie 
qui  louèrent  fort  ma  retenue.  Henry  ne  balança  plus  après* 
cela ,  &  fc  difpofa  à  partir  au  plutôt ,  à  la  tête  d'un  Corps  de 
Cavalerie  ,  &i  de  quelques  Compagnies  du  Réîjiment  des 
Gardes  ;  pendant  que  j'ademblerois  le  relie  des  Troupes  eu 
Corps  d'Armée,  &  fèrois  avancer  l'Artillerie  :  en  quoi  j'eus 
une  finguliere  attention  ^ue  les  peuples^de  la  Campagne  te 
les  Bourgeois  des  Villes,  ne  reçiflènt  aucune  în(ùlte,  ni  au- 
cmnè  incommodité  ^  pouc  k  logement  de  ce  grand  nombred& 
Gens-de-c;uerre. 

-  Le  deltein  d  attaquer  le  Duc  de  Bouillon  ne  pouvoit  man^ 
quer  d&  Êûre  murmurer  Ie&  Hrpteftans  :  je  ne  f^ais  même  â 
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JLe  Duc  ne  compcoic  pàs  {m  un  ruûlévcmcnt  général  en  fa  fa-  '  1 6o6« 
veurtSi  celacft,  il  fut  trompé  j'avoue  que  j'y  contribuai. 
Je  faifis  l'occafion  d'une  Lettre  que  Parabere  m'écrivit  fur 
ce  fujet,  pour  donner  dans  la  Réponfe  que  ;e  lui  hs  ,  une  ef- 
péce  deManifèlte,  qui  pût  juftiHer  au  Corps  des  Réformés 
k  dânarche  du  Roi>  &  montrer  que  le  Duc  de  BouMlon 
A'allok  rien  fouffrir  que  par  fa  faute  rC'eft  ce  qui  fît  auc 
je  compofai  cette  Lettre  avec  beaucoup  plus  de  foin  ^:  d'é- 
tendue que  je  n'aurois  fait,  fi  je  n'y  avois  envifagé  que  Pa^ 
rabere  fcul  ;  je  me  doutois  qu'elle  fcroit  rendue  publique. 

Je  commençoîs  par  lé  dénombrement  des  principaux  bien^ 
^ts ,  <|ue  Bouillon  avnoit  re^istle  Sa  fAzjmé  ;  comment  21 
en  avoit  été  jwéféré  au  Prince  de  Condé  même  ;  fait  Ma-« 
réchal  de  France ,  &  Premier-Gentilhomme  de  la  Chambre  ; 
élevé  le  premier  de  la  Religion  à  tous  les  honneurs  &  di- 
gnités ;  grarifié  de  penfions  &  d'appointemens  beaucoup 
plus  conudérables  que  tous  les  autres  :  l'Etat  de  (es  Gages , 
penfions  &c.  ayant  monté  jufqu'à  cent  vingt  mille  livres 
par  an  ;  Sans  compter  que  Sa  Majefté  l'avoit  marié>  comme 
elle  auroît  pu  faire  fon  Fils^  ou  fon  propre  Frère  j  fiivorîfé 
pour  le  fait  de  la  fucceiïion  de  Limeuil  ;  6c  fovitenu  dérou- 
te fon  autorité  ,  après  la  mort  de  la  DucheHe  fa  Femme  :  je 
parlois  de  ce  fait  eu  témoin  oculaire.  J'oppofois  enfuîte  à 
iSoas  ces  bîenfiûts  ,  Tingrantude  dont  Bouillon  avoit  payé 
Henry  ;  fes  manœuvres  ;  fes  mutineries  au  Siège  d'Amiens  ; 
fa  retraite  dans  fes  maifonsjlors  del'arrct  du  Maréchal  de 
Biron  ;  &  fa  fortie  du  Royaume  ,  avec  des  circonrtances ,  qui 
feules  auroient  fuffi  pour  fa  condamnation.  Je  prenois  Para- 
bere à  témoin ,  que  malgré  tout  cela ,  lui ,  Confiant  &  moi  y 
nous  avions  été  les  inftrumens  des  grâces ,  que  Sa  Majefté 
avoit  encore  voulu  lui  faire  depuis  ce  temps-là.  Je  faifoîs 
remarquer,  que  Bouillon  s'avouanten  quelque  manière  lui- 
mcme  criminel  de  Lcfe-Majefté  ,  par  la  demande  qu'il  a 
faite  de  Lettres  Patentes  d'abolition  j  iorfque  Sa  Majefté' 
témoigne  être  prête  de  les  lui  accorder^  il  élude  tout  par  an' 
ibbterfuge ,  q  u  i  eft  une  nouvelle  injure  :  c'eft  que  lui ,  qui  eft 
Sujet  &  Domeftiquedu  Roi,  &  duquel  feul  il  tient  fa  Place  %* 
refufe  de  la  tenir  fous  mêmes  conditions  de  Proreeliort  , 
que  le  feu  Duc  de  Bouillon  avoit  acceptées  de  Fran(jois  II. 
donc  il  n'écoit  ni  Sujet  ni  Domeftique. 

C  c  c  c  î j 
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i6o6»  '  Je  rapportois  à  la  fuite  de  tout  cela,  les  voies  de  conci- 
liation^ que  Du-Maurier  lui  écoit  allé  ouvrir  de  la  part  de 
&s  principaux  Amis  ;  avec  pleine  aflRlrance  que  Sa  Majefté. 
youdroit  oien  s'y  prêter  ;  comme,  de  propofer  au  Roi,  que  Se- 
dan fât  réputé  Tune  des  Places  données  pour  fureté  aux  Pro- 
teftans  :  Que  le  Duc  la  vendît  au  Roi  :  Que  fans  la  vendre, 
La-Nouc  y  fût  mis  Gouverneur  ;  la  fouveraineté ,  &  mcme 
la  propriété,  en  refiant  au  Duc  de  Bouillon  :  Mais  qu'il n'a-^ 
yoit  rien  voula  entendre  ;  pendant  que  le  Roi  en  &î(bit  beai»* 
coup  plus  pour  lui,  qu'il  nç dévoie  :  Q^'aînlî  c'étoic  le  Doo 
feul ,  qui  en  s*opiniâtrant  mal-àrpropos  ,  nous  for^oit  tous 
à  tirer  l'épée  les  uns  contre  les  autres,  &:  réduifoîc  l'E^life 
de  Sedan  à  l'extrémité,  où  on  alloir  la  voir  dans  peu  de 
temps  :  Que  ce  malheur  touchoic  il  fcnilblemcnc  Sa  Majef* 
té ,  qu'elle  étoit  rëfoluc,  qu'elle  ayoit  même  donné  parole 
9UX  Députés  des  EglîTes,  de  ne  rien  chaneer,  ni  Innover 
dans  Sedan  fur  la  Religion  ;  quand  même  elle  Temporteroît 
de  vive  force.  Je  priois  Parabere  en  finfffant ,  de  me  rendre 
une  juftice  publique  fur  la  pureté  de  mes  intentions,  &  furie 
chagrin  que  je  reifentois  de  voir  l'un  de  mes  Confrères  cou-; 
xir  à  la  perte  avec  tant  d'aveuglemenCi 

Il  parue  néceflGûre  à  Henry  d'ufer  de  la  même  précandos. 
avec  le  Parti  Frotefhint.  Bouillon  lui  avoit  £de  &ire  par  La* 
Noue  des  prorcHations ,  qui  n'étoicnt  nullement  recevables  r 
Le  Roi  les  rendit:  publiques  ;  &c  il  y  répondît  par  un  Ecn't  , 
qui  fut  répandu  parmi  les  Amis  du  Duc  ;  au  liazard  de  leur 
taire  croire  encore  plus  fortement ,  &  à  eux  de  à  lui ,  que  Sa. 
Majefté  ne  cherchoit  qu'à  fortir  de  cette  affaire  par  fa  dou- 
ceur :  comme  en  effet  ils  publièrent  que  le  Roi  défefpcroîr 
plus  que  jamais  du  fuccès  de  fon  cntreprife  :  A  quoi  Bouil- 
lon ajoùtoit,  ainfi  que  le  rapportèrent  La-Viéville ,  d'Arfon 
^  Du-Maurier  ,  <|ui  furent  députés  vers  lui  à  difïércnces 
fins ,  que  j'cngageois  ainfi  témérairement  SaM^jefté,  malgré 
dlo-mème  ;  &  que  je  m'étois  un  jour  vanté  à  ce  Prince ,  de . 

5 rendre  Sedan  en  trois  mois ,  du  côté  du  Fer-à-cheval.  Ce 
crnîer  fait  cil  vrai ,  &  donna  bien  à  penfer  à  Henry ,  fur  la 

Î)réccnduc  fidélité  de  ceux  qu'il  admettoit  à  fes  Confeils  :  car 
orfque  je  lâchai  cette  parole  ,  il       avoit  de  préfens  que 
Dom  Joan  &  Erard.  Auflî  Bouillffli  me  regardoic  6c  me. 
traitoic-il  en  toute  occafion  »  comme  le  plus  mortel  de  iès. 
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'ennemis,  qui  changeois  tout  ce  que  Sa  Majefté  pouvoir  pen- 
fer  de  favorable  pour  lui.  C'étoit  au  Roi  à  répondre  à  ce  re- 
proche i  &  il  y  répondoîc  en  eiïèc  ^  connnie  je  pouvois  le  fou^ 
(aker  :  Et  quant  à  tous  ces  autres  dîfcouis  »  encore  plus  tn« 
iôlens  ;  il  fe  propota  hiett  de  faire  dans  peu  changer  de  ton 
au  Duc  de  Bouillon. 

Il  partit  de  Fontainebleau  fur  la  fin  de  Mars;  menant  avec 
lui  la  Reine,  qui  devoit  faire  une  partîede  ce  trajet  (9),  quoi- 
4^ue  les  chemins  fuflent  crcs-mauvais  i  &  prenant  fa  route  par 
Retins ,  Rhétel ,  Mézieres ,  Doncberi  &  Moufpn.  Comme  je 
ne  revis  Sa  Majefté  qu'après  l'affaire  conclue ,  j'en  prendraij 
le  détail  dans  les  Lettres,  qu'elle  m'écrivit  &  me  nt  écrire 
continuellement  par  Villeroi  ôc  La-Varenne.^ 

Bouillon  ne  quitta  que  le  plûtard  qu'il  put,  fa  première 
arrogance  :  il  dit  à  Du-Maurier ,  Que  fi-tot  qu'on  auroit  com- 
mencé à  le  trompetter(«  il  abatcroit  les  Armes  de  France  dé 
defliis  fa  porte  :  Cefi;  qu'en  pourfuivant  Bouillon  avec  ks 
armes ,  le  Roi  voulut  aulîî  qu  on  commentât  à  înftruire  fon 
Procès ,  qu'il  me  commanda  de  pourfuivre  vivement  avant 
de  partir  pour  aller  le  joindre.  Le  Duc  foUicita  Ci  bien  qua- 
tre des  Canonniers  de  Sa  Majefté  ^  qu'ils  felaîflTerent  perlua- 
der  de  l'aller  trouver,  fur  des  chevaux  qu'il  leur  envoya  à  La^ 
Fèreen  Tancnois  :  défobéïffance  digne  de  punition  dans  ces 
Canonniers.  Quoique  la  Ducheffe  de  Bouillon  ne  fortît  point 
du  tout  de  Sedan  ;  il  ufa  de  tant  d'adreffe ,  que  ceux  que  Sa 
Majefté  chargeoit  de  l'informer  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans 
cette  Ville,  lui  rapportèrent  qu'elle  s'écoit  retirée  en  Alle- 
magne, pour  ne  pas  iè  trouver  dans  une  Ville  affiégée.  On 
Tentendoitie  vanter  qu'en  frappant  du  pied  contre  terre ^ 
il  feroit  entrer  dans  Sedan  jufqu'à  quatre  mille  hommes  ; 
voulant  qu'on  crût  qu'il  difpofoit  de  dix-fept  Compagnies 
de  Cavalerie  ,  de  quelques  Régimens  d'Infanterie  ,  qui 
étoienc  dans  le  Luxembourg  j  &qu'îi  fe  feroit  aflîfter  puil^ 
ikmmentdes  Suiflês.  L'avis  Te  mieux  xtrconllandé  qu'on  re^ 

£t>eft  qu'il  actendoit  avant  le  10  du  mois  d'Avril ^ dbqoa 
:  cens  uldats  ,  qu'il  avoir  ùit  levctten  Gafcogne  &  aux  ei^ 


(9)  La  Reine  nc  /ît  ce  voyage ,  (c- 
lon  Dc-Thou  ,  le  Mercure  François 
?c  les  meilleurs  Mémoires  du  temps, 
^'àbn.  de  eoiMfoic  obteois  des  coo'  l 


ditions  plus  aTanttgjeufis  flu  Duc  dé' 
Bouillon,  qiii  twciiwi&  dans:  Aaf 
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1 606,    virons  de  Limeuil ,  &  ^tt  embanjuer  k  Bordeaux.  Un  Neveu 

de  Rignac,  &  un  nommé Prépondié^  les  avoient levés; fous 
orabre  de  recrues ,  au'on  faifoic  pour  aller  ferviren  Flandre  : 
Pucharnaut  l'avoic  déjà  mandé  au  Roi>  lorfque  Sa  JVlajefté 
droit  encore  à  Paris.  *  "  ' 

On  crouvojc  beaucoup  à  rabattre  fur  tout  cela ,  lorfqu'on 
f'ixaminoic'de  près.  On  fcayoîc  que  irien  ne  remnoic  en  Al- 
lemagne pour  le  Duc  de  Bouillon  ;  Bongars  l'aiTùra  au  Roi. 
Les  Archiducs  rémoîgnoient  plus  de  peur  de  notre  Armé- 
mcnt  pour  eux-mC-mes ,  que  de  difpofition  à  fe  déclarer  con- 
tre nous.  L'Efpagnc  crouvoic  le  fujet  trop  léger,  pour  rom- 
pre la  Paix  avec  la  France  :  c'cd  ce  qu'on  fçavoic  de  Madrid 
m£me.  L'Angleterre  regardott  avec  la  dernière  indiiBrenctf 
le  Duc  de  Bouillon.  Trois  ou  quatre  cens  AvanturiersSuîflè^ 
voilà  tout  au  plus  furquoi  on  voyoit  qu'il  pût  compter  ;  & 
il  fe  paffa  encore  à  bien  moins  :  pendant  que  contre  fon  at- 
tente ,  nos  levées  dans  les  Cantons  fe  faifoient  fans  aucune 
peine.  Pour  i'Elecleur  Palatin  ;  Montglac  ne  Tavoit  point  en- 
core VII  :  mais  il  mandoit  de  Strafbourg ,  qu'il  parcaeeoit  Iz 
peur  de  Bouillon.  Le  Landgrave  écrivicM-même  en  France^ 
pour  y  notifier  Tes  intentions. 

Quant  à  ce  que  le  Duc  pou  voit  par  lui-même  :  on  fçavoît 
qu'il  n'y  avciit  pas  plus  de  douze  cens  Hommes-de-guerre 
dans  Sedan  j  l'on  fut  bientôt  plus  particulièrement  infor- 
mé quil  n'y  en  aVoit  en  effet  que  fepc  on  huit  cens ,  Bour- 
geois &  Avanturiers  ramaffés  ;  dont  encore  june  partie  faî- 
Toit  mine  de  vouloir  en  forrir ,  avant  l'approche  de  l'Ar- 
àiée  du  Roi.  Le  bruit  courut  que  Bouillon  s'étoit  retiré 
lui  fcptiéme  en  Allemagne  ,  s'étant  fait  efcorter  pendant 
quelques  lieues  par  fa  Garnifon  j  &  qu'il  avoit  dté  vu  auprcs 
Je  Bafcognc  par  des  Soldats  qui  Itf  connoîflbient ,  &  aux- 
quels il  avoit  parlé.  Quelques  particularités  rapportées  fur 
les  ordres  qu'il  avoit  donnés  dans  Sedan ,  pour  le  Château 
&  pour  la  Ville  ,  faifoient  même  croire  qu  il  n'y  renrreroît 
point  :  mais  cette  Nouille  ,  que  le  Gouverneur  de  Ville- 
franche  étoit  venu  expres  apporter  au  Roi  à  Reims  ,  ne  fe 
trouva  pas  vraie.  Le  Duc  de  Nevers  ,  mieux  inftruît ^  man- 
da à  Sa  Majefté^  Qu'à  la  vérité  le  Duc  de  Bouillon  étratfor- 
ti  àla  tête  de  trois  où  quatre  cens  hommes  ;  mais  pour  al- 
ler atndevanc  d'un  Prince  Allemand  ,  avec  lequel  il  étoit 
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rentré  dans  Sedan,  dès  la  nuit  luivante.  Quoique  les  avis  don-    i  * 
iiés  par  les  diff'érens  Agens  de  Sa  Majefté  ,  ne  fe  rapportaf- 
fcntpas  en  tout  à  beaucoup  près  j  on  fçuc  de  bonne  part,  * 

Sue  Bouillon  ne  s'étoit  point  éloigné  de  fâ  Ville.  Ce  Comte 
'Allemagne  qu'on  difoît  qu'il  înlfalloir  dan^  Sedan ,  nour  y 
foûtenir  un  Siège,  écoitle  troincme  des  Comtes  dcSolme» 
L'alné  étoit  Grand-Maître  de  l'Eledeur  Palatin  :  Nous  avons 
vu  le  fécond ,  avec  le  Sieur  Du-Plcffon  :  pour  celui-ci  ,on  ne 
parloir  pas  avantageurcmenc  de  fcs  lumières  Si.  de  fon  ex-^ 
pérîcncc.  . 

LeRoi  fiiciDcommodé^'àn  rhume ,  àNanteuil  :  ce  qui  n6 
Fempêcha  pas  dfaller  à  la  Chafle,  dès  qu'il  eut  commencé 
à  cracher  ;  II  metnandoit  de  cet  endroit ,  le  17  Mars ,  Qu'il 
avoir  manqué  fon  Cerf  ^  mais  qu'en  r<f  compcnfe  il  avoit  pris 
deux  loups  la  veille  :  ce  qu'il  regardoit  comme  un  augure 
favorable.  Il  trouva  à  Freûie  quatre  Compagnies  du  Régi- 
ment des  Gardes  9  déjà,  recrutées  de  (êpc  cens  hommes  • 
auxquelles  il  permit d*y  demeurer  jufqu'au  premier  Avril, 
pour  achever  leur  recrue.  On  voyoit  le  cœur  de  Henry  s'é- 
panouir  ,  &:  fon  ancienne  ardeur  renaître  fur  fon  vifage ,  en  " 
reprenant  fon  premier  métier.  Il  vint  dîner^  deux  lieues  de 
Frefne ,  &  de-Ià,  entendre  les  Ténèbres  à  Reims  ;  où  il  de- 
meura pour  fkire  fes Pâques,  jufqu'auMercredi  fuivanr.Ily 
fut  joint  par  le  Duc  de  Mcrcccur  ,  $L  par  toute  la  NoblcfTe  du 
Pays.  Il  y  vit  auffi  Du-Maurier  venant  de  Sedan,  qui  lui  dit 
de  la  part  du  Duc  de  Bouillon ,  Qu'il  confentoit  à  y  recevoir 
au  nom  du  Roi,  un  Gentilhomme  :  pourvu  que  ce  fût  fans 
aucune  qualité j&  que  faGarnifon  y  reftât, commandée  par 
fon  Officier  :  Qu'il  étoit  prêt  aufll  d'y  recevoir  iSa  Majelté  , 
avec  relie  fuite  qu'elle  jugeroit  à  propos ,  &  tous  ceux  qu'elle 
voudroit  y  députer:  mais  qu'il  perlifte  à  demeurer  le  fcul 
Maître  dans  fa  Place  ;  &  qu'il  perdra  plutôt  fcs  biens ,  fes  En- 
fans  5c  fa  vie.  A  mei'ure  que  le  danger  approchoit,  le  Duc 
rabattoit  de  fa  fierté.  "  .     .  ' 

'  Le  Roi ,  fans  répohdrè'  à  cette  pranoncton ,  envbya.Ie  "Ùùc 
de  Nevcrs(i  b)  à  Mouflon  ,  aflcmbler  la  Cavalerie  qui  y  ar-l 
rivoit ,  &:  empêcher  l'cntrc'e  de  ces  prétendues  TroUpes  du 
Duc  de  Bouillon  dans  Sedan  :  11  n'y  étoit  arrivé  en  tout  que 
trois  cens  hommes  ,Suîrres  Se  Allemands  :  &  il  n'y  avoitpas 

.(lo)  Charles  de  Gonzague  de  Qcvçs>.Ducde  Ncysis* 

•  •  •    •    #  ,  • 
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i6o6»  d'apparence  qu'il  vînt  d'autres  fecours  à  Bouillon; Sa  Ma-; 
jeue  étant  dès'lors  en  état  de  Fempêcher.  Elle  pacoi(CHC 
avoir  une  extrême  impadence  de  s^avancer  vers  cerce  Ville  ; 

maïs  elle  n'avoit  encore  que  le  Régiment  de  fcs  Gardes. 
Les  recrues  des  Chevaux-lcgcrs  arrivèrent  belles  &  bonnes: 
le  refte  des  Troupes  ne  devoit  joindre  que  le  4  Avril.  Le 
Koi  me  fit  l'honneur  de  m'écrire  deux  fois  de  Reims ,  le  24 
êc  le  Mars  ;  en  me  preflànt  de  venir  l'yarouver  avec  mon 
ïils  :  îl  faifoit  état  d'en  partir  le  17  pour  Rhétel,& d'être  le 
3c  à  Moufon  ,  où  il  avoit  marqué  pour  ce  jour-là  le  rendez^ 
vous  du  Régiment  des  Gardes;  quoique  les  pluies  euflenc 
rendu  les  chemins  preiqu'impraticables.  Sa  Majcdé  me 
mandoit  encore  de  lui  envoyer  des  Officiers  &  des  Chevaux  ; 
avec  un  Convoi  de  pics  ,  pelles  ,  boyaux  ,  &  de  quelques 
moyennes  Pièces  de  canon,  pour  fortifier  fon  logement. 

Tant  de  perfonnes  s'cmprclToicnt  malgré  tous  ces  prépa- 
ratifs ,  à  mettre  la  chofc  en  Négociation  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
un  fore  grand  fond  à  faire  fur  toutes  ces  apparences  ;  &  qu  en 
è0èt  ce  dernier  parti  l'emporta  bientôt.  Sa  Majefté  fut  pour- 
tant  fort  mal  fadsfaite  des  derniers  Articles ,  que  Du>Maa- 
lier  rappNorta  d^la  part  de  Bouillon  ;  &:  queViileroi  nous 
communiqua  par  fon  ordre ,  au  Garde-dcs-Sceaux  5:  à  moi 
Elle  fut  encore  plus  choquée  d'un  Mémoire  ,  dans  lcc|ucl  il 
fembioit  que  le  Duc  voulut  traiter  avec  elle  d'égal  à  égal  : 
P'Aribn ,  qui  étmt  allé  de  lui-même  trouver  Bounlon ,  aprfes 
Pu-Maurier ,  préfenta  au  Roi  ce  Mémoire  impertment. 
Mais  Bouillon,  après  avoir  ainfi  fids&it (à vanité, comprit  _ 
qu'il  étoit  temps  enfin  de  changer  de  langage  ;  il  fe  radoucit 
tout  d'un  coup.  Nécancourc  vint  de  fa  part ,  prier  Sa  Majefté 
de  lui  envoyer  Viileroi ,  pour  conférer  &  traiter  avec  lui.  Le. 
'  Roi  y  confentit  ;  pourvu  que  rentievue  kfltk  Torcy ,  fans 
fortir  des  limites  de  France.  Par  une  dernière  feugue  de  cet 
homme  ,  qui  aflûrement  méritoit  pis  que  ce  c^uî  lui  arriva  |. 
Acrfcns ,  qui  étoit  allé  le  trouver,  fous  le  oon  plaifir  de  Henry, 
revint  dire  f^u'UdéfavouicNécancgrc,  de  qu'il  fe  pafferoit  aç 
Viileroi.  - 

Il  faut  que  Henry  ait  eut  quelque  puiflàuit  motif,  que  je 

no 

(  Il  )  3 cm  de  Ncr.incourt  ,  Corn-  1 1  Général  <les  Ville  ÔC  Evcché  de  Vet» 
cède  Vaubccouic,Conrciliecd'£ut»  Il  duD  >  Gouveroeuc  de  Châlons  on 
Marédul  de  Camp  »  Lieiiiaiau-  1 1  C3)«inpagne»aioR  en  te-^i. 

(ii)JoubiB 
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.  ne  comprends  pas,  de  charger  le  Duc  de  Bouillon  de  tout 
le  tort  ;  pour  lui  dépurer,  comme  il  ne  laifla  pas  de  faire 
après  cela  f  Viiieroi  Diiiceville  (i  x)  i  avec  kri^ucli  il  pa- 
rolt  que  Bouillon  ne  montra  plus ,  ni  mauvai(ê  humeur,  ni 
peine  à  s'accorder.  Villcroi  m'apprit  lui-même  ce  qui  s*é- 
toit  paifé  dans  la  Conféi^ce  ;  Se  il  joignit  un  alTez  long  Mé- 
moire à  la  Lettre,  qu*il  m'en  écrivit  des  le  foir  même  du 
jour,  c]ui  c'Coiclc  Mars,  lorfqu'il  fut  de  retour  à  Don- 
,  cliery.  Si  j'en  crois  Viiieroi  (car  on  verra  dans  le  moment, 
les  raifons  que  j'ai  de  me  déner  de  fa  fincéricé  )  ;  il  a  trouvé 
Bouillon  n  ombrageux  Se  Ci  irréfola>  qu'il  ne  répond  de  rien^ 
qu'après  une  féconde  Conférence  ;  même  ,  tant  qu'il  ne 
lui  aura  pas  vu ,  non-feulement  conclurre  &:  figner ,  mais  en- 
core commencer  à eflfcclucr  l'Accord.  Comment  Villeroiprc- 
tend-c'il  ,  fans  fe  contredire,  accorder  avec  ces  paroles,  ce 
Qu'il  dit  immédiatement  après,  qu'il  lui  (èmble  que  le  Duc 
de  Bouillon  vent  {émettre  à  larailbn  :  C'eil  qu'il  ne  pouvoic 
fe  difpenfer  de  me  prévenir  fur  urtecondufîon, qu'intérieu- 
rement il  fçavoît  bien  plus  proche  ,  qu'il  ne  me  ledifoit.  Il 
m'annonce  une  féconde  Conférence  pour  le  lendemain  :  ce 
qui  écoit  caufe  que  Sa  Majeflé  paCrcroic  encore  toute  cette 
journée  à  Donchery. 

Voici  une  preuve  que  Viiieroi  ne  me  difoit  pas  tout* 
La-Varenne,  qui  m'écrivoit  le  même  jour  que  lui ,  me 
mande  ,  que  Bouillon  s'efl:  préfenré  à  la  Conférence ,  de 
l'air  d'un  homme  qui  demande  quartier  :  ôcavecraifon,  dit- 
il  ; puifqu'aprcs  avoir  fait  les  plus  grands  efforts ,  avoir  épui- 
fé  fon  petitDomaine ,  &  cneilli  de  tous  côtés  ;  il  ne  fe  voyoit 
en  tout  que  quinze  cens  hommes,  jeunes  gens  qui  n'avoient 
jamais  vu  le  feu  ;  peu  de  François  &  de  Lanfquenets  ;  vingt- 
cinq  SuifTes  feulement  ;  tout  le  refte  pitoyable ,  il  l'on  excep- 
te peut-être  encore  quelques  Flamands  de  Frankendal  &  des 
environs  :  Que  Ci  dans  cette  extrémité ,  la  Ducheife  de  Bouil- 
lon n'étdf  t  point  fortie  de  Sedan ,  il  n*y  avoît  pas  lien  de  dou- 
ter que  fon  Mari*  n'eût  réfolu  de  confcntir  à  tout  :  Qji'auffi 
le  Traité  devoit  être  déjà  réputé  conclu  ;  &  que  ce  n'étoît 
gue  pour  iauver  en  quelque  forte  fon  honneur  ^  de  la  honte 


(11)  Joachia  de  DintoviUet  GouTcneui  de  Champapic. 
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i6o6,'    d'une  capitulation  Ci  Cuhke ,  queleDuc  avoit  demandé  ea 
grâce  le  terme  du  lendemain. 

Tout  fut  confommé  en  effet  dans  cette  féconde  Confé- 
rence. Villeraî  iê  preflà  fort  en  apparence  de  me  Tappren* 
dre  ;  puifqu'il  m'écrivit  au  ibrrir  de  là,  comme  il  avoit^c 
la  veille  :  mlis  il  Cqat  bien  d'un  a^re  coté  m'en  dérober  la 
Connoinancc  ,  comme  on  va  le  voir  bientôt.  Il  promet  dans 
cette  féconde  Lettre,  de  m'cnvoyer  le  Traité  même  ,  fi-toc 
c^u'il  aura  été  mis  au  net  &i  fîgné  :  ce  qui  dévoie  fe  faire  le  • 
lendemain  de  grand  matin.  Il  m'en  fpécîiic  en  attendant  les 
Articles  prindpaox.  Ce  Traité  porte  pour  titre  :  Anieks  de 
h  PmeSlion  de  SfdaHj&  de  RancMirt  :  la  date  en  efl  du  z 
Avril  I  606.  Se  le  terme,  pour  quatre  ans.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon y  confent  que  le  Roi  établiiïc  de  Ton  droit  un  Gouver- 
neur dans  le  Château,  à  la  ccte  d'une  Compagm'e de  cinquan- 
te hommes  ;  &  que  les  habîtans  de  Sedan  prêtent  au  Roi  le 
ferment  de  fidélité  :  ce  qu'il  s'oblige  auffi  à  faire  de  fon  côté* 
Villeroi  remplît  le  reile  de  fa  Lettre  des  louanges,  que  Sa 
Majefté  a  données  publiquement ,  dit-il ,  à  ma  vigilance  & 
à  mes  confciis ,  en  cette  occafion  :  ce  qui  eft  afTez  inutile  ; 

{mifcjue  j'avois  a^i  &:  |)arlé  fans  fruit  :  Par  cette  flatcrîe,  Vil- 
eroi  ne  m'ébloiUt  ^  m  ne  me  But  prendre  le  change ,  fur  (on 
procédé* 

Je  ne  puis  douter  que  Sa  MajeiVé  ne  dé/îrât  finceremenc 

de  me  donner  part  à  la  conclufion  de  cette  affaire  ;  après  les 
aflurances  qu'elle  m'en  avoit  données ,  &:  le  foin  qu'elle  prie 
de  m'écrirc ,  uniquement  pour  mepreifer  de  venir ,  atin  qu'il 
né  fe  fk  rien  fans  moi.  Je  ne  déade  point  par  quels  morifs 
Villeroi  étoic  fi  éloigné  à  cet  égard ,  de  la  nçon  de  penfer 
du  Roi  :  Cl  c'eft  parce  qu'il  appréhenda  que  je  ne  lui  déro- 
bafTe  l'honneur  d'un  Traité  :  ou  s'il  crait;nit  que  Bouillon 
obtenant  par  mon  entrcmife  des  conditions  plus  avanta'^^eu- 
fes  ;  l'amitié  ne  nous  unît  contre  fa  Politique  ,  qui  étoit  de 
tenir  divifés  les  plus  qualifiés  de  la  Religion.  J'avance  feu- 
iemcnt  qu'il  hâta  d'autant  plus  l'Accord ,  qu'il  vit  que  Sa  Mà- 
jefté  m'y  convioic  plus  fortement  :  A  quoi  j'ajoute  qu'il  fecruc 
permis  d'ufer  d'une  petite  fuperchcrie.  Henry  lui  ayant  re- 
mis les  Lettres ,  dont  il  vient  d'ctre  fait  mention  ;  il  en  char- 
gea un  Laquais,  auquel  il  ordonna  de  prendre  tout  douce- 
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inenc  la  route  d'Amiens ,  SainC'Q,uencin  Khdms  :  en  force 
que  je  ne  les  re<^us  qu'après  celle  que  Sa  Majefté  m'écrivit 
huit  jours  après,  &  qu'eue  envoya  un  Exprès  m'apporter*  Ce 
ne  Vue  pas  lans  étonnemeuc  que  je  lus  dans  cette  dernière 
Dépêche ,  que  ce-Prince  écoic en  peine  de  moi ,  &  craignoic 
que  je  ne  fuflc  malade  ;  puifque  nvayant  écrie  il  y  avoit  huit 
jours  4  il  n'avoic  re^u  de  moi  aucune  Réponfe  :  ce  qui  écoit 
caufe  que  tout  Vécolt  conclu  làns  moi.  Par  cette  même  Let- 
tre ,  qui  eft  du  Samedi  premier  Avril,  Henry  me  mande ,  de 
ne  pas  différer  davantage  à  l'aller  trouver  :  Que  je  laiife  le 
plus  pefanc  de  mon  bagaee  à  Châlons  ;  &que  je  le  rencon- 
trerai le  Lundi  fuivant  à  la  Cazine,  où  il  ira  voir  la  Reine. 

Ayant  reçu  ces  deux  Lettres  le  même  jour,  à  Suipe,  je 
vis  que  je  n^avoîs  pas  un  moment  à  perdre ,  fi  je  voulois  me 
trouver  au  rendez-vous  de  Sa  Majefté.  Je  connus  à  la  ma- 
nière donc  elle  me  reçut, que  toutes  réflexions  faites,  elle 
pardonnoît  affez  volonricrs  la  faute ,  que  Villeroi  avoir  faire 
à  mon  égard  (  1 5).  Ce  Prince  me  careil^  extraordinairement  j 


[  I  ;  ]  Dc  ThoUf  dans  le  récit  qu'il 
fnic  de  cette  expédition  dei^rdan, 
liv.  \}C.  (c  montre  peu  iâvQfable  au 
Duc  de  Sully ,  &  beaucoup  au  Duc 
de  Bouillon.  11  fait  entendre  <  que 
Henry  IV.  s'ctanc  convaincu  pen- 
dant ce  voyage ,  que  M.  de  Sullv  ne 
pourfuivcit  en  cette  occafion  le  Ma- 
réchal de  Bouillon ,  qu'à  railbn  d'une 
inimitié  perronnelie  ;  il  fut  bien  aife 
de  profiter  de  Cm  nhfcncc ,  pour  ter- 
miner toute  cette  ari.iirc  par  un  Trai- 
te :  parce  qu'au  fond  fcs  liaifons  avec 
MM.  de  Biron  &  D'Auvergne,  n'a- 
voient  pas  été  portées  )ufqu'au  cri- 
me. Le  témoignage  du  Mercure 
François ,  de  prefque  tous  les  Hido- 
licns ,  &  de  l'Auteur  Apologiftc  du 
Duc  de  Bouillon  lui  tnêiue,  qui  par- 

'  k  au  contraire  plus  avantageufc- 
ment  fut  ce  fiijec  du  Duc  de  Suliy» 
que  du  Doc  de  Bouillon»  8c  les  au* 
très  preuves  rcpanduiis  dans  ces  Mc- 
nioucs.rendent,  à  ce  qu'il  me  fcmble, 
infoutenablei  ce  que  M.  De-Thou 
avance  ici,  fut  l'opinion  qu'avoic 
Henry  IV.  des  ftotimens  Se  des  dif- 
poiîtions  du  Duc  de  Bouillon.  On 
doit  une  toute  autre  aàmcc  à  des 

.  6ûi%ccaUisrifrdesLctttts0tde»diA 


cours  rapportés  d'Original,  tels  que 
font  la  pliipart  de  ceux  qu'on  voie 
dans  les  Mémoires  de  Sully,  fie  cclui- 
Cf  en  particulier  »  qu'à  ceux  »  dont  les 
preuves  ne  font  fcndces  que  fur  des 
Druitspublics  :  Et  (î  je  ne  me  trompe, 
il  ne  (croit  pas  difficile  de  montrer 
à  M.  De-Thou  .  qu'il  n'eftpaslbrccc 
article .  d'accord  avec  lui-nicine. 

P'ou  peuvent  donc  venir  t  h 
précipitation  avec  laquelle  fut  coiH 
du  le  Traité,  l'air  de  faveur  qu'on 
y  remarque,  Sc  le  myrterc  que  M. 
de  SulW  infinuë  lui-même  que  le  Roi 
lui  enm  faire }  Je  fouictîsauz  raifons 

?u'en  apporte  Marfolier  :  lo.  Qiie 
Icnry  IV.  ne  vouloir  pas  perdre  le 
Duc  de  Bouillon  •,  mais  (eulcment 
lui  faire  fcntir  le  poids  de  Ta  puil- 
fance.,  pour  le  contenir  à  l'avenir 
dans  ie  devoir  :  xo,  Quek  Duc  de. 
Bouillon  fe  voyant  repréfenter  par 
M .  de  V  i  llero  i  ,(a  L  cttrc  d'artbciation 
avec  MM.  de  IJiron  «Se  D'Auvergne , 
eut  véritablement  recours  à  la  foû» 
miifioii»pour  obtenir  un  pardon»  que 
A  fené  l'empêcha  de  demander  « 
rant  qu'il  pouvoît  fe  Aater  que  les 
démarches  ctoient  demeurées  ca- 
chées* }o*  Que  toutes  réfléxioiis  hi'i 

Ddddij 
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1 6o6*  croyant  peut-être  que  j'avoîs  du  rcflêndinenc  de  ce  qu'on 
•nem'avoic  pas  atrci -Ili  :  »  Soyez  le  bien-venu  ,  me  dit-il,  tout 
»  haut  :  j'ai  eu  foin  de  votre  Touper&de  votre  coucher  ;  vous 
•»  ferez  bien  accommode.  Devinez ,  me  dit-il  cnfuite  tolit- 
»  bas,  en  fc  penchant  vers  mon  oreille,  mnirquoi  je  me  fuis 
»  tant  hâcë  :  c'eib  parce  que  je  f^ais  qu  étant  arrivé  ,  vous 
"  eufliez  voulu  tout  reconnoître ,  &  vous  fourrer  dans  cous 
»  les  endroits  périlleux  ;  &:  je  craignois  qu'il  ne  vous  arrivât 
«•  quelqu'accident  :  Car  j'aimerois  mieux  que  Sedan  ne  fût 

jamais  pris ,  ayant  affaire  de  vous  pour  quelque  chofe  de 
»  plus  grande  conféquence.  « 

Les  réfléxions  que  je  ferois  fur  cet  Accord ,  &  fur  toute 
cette  affaire ,  pourroîent  après  cela  n'être  pas  celles  d'un 
iK^mmc  impartial  :  Je  dirai  Iculcmcnt ,  que  le  Duc  de  Bouil- 
»  Ion  fut  bien  heureux  d'en  être  quitte  à  ii  bon  marché  ;  après 
avoir  obligé  Sa  Majcllé  à  mettre  une  Armée  fur  pied,  5c  à 
faire  avancer  une  Artillerie  de  cinquante  Pièces  de  Canon  ,  à 
quinze  ou  vingt  lieues  au  plus  de  Sedan  ;  &:  après  avoir  don- 
né k  Sa  Majèllé  elle-même  la  peine  de  venir  en  per(bnne 
jufqu'au  pied  de  fes  murs.  Henry  convenoit  de  tout  cela  : 
La  conduite  du  Duc  le  faifoit  quelquefois  entrer  en  une  vé- 
ritable cblcrc  :  mais  fa  clémence  ordinaire  fut  la  plus  forte. 
Il  ût  fon  entrée  le  i  Avril ,  dans  Sedan ,  où  il  laifla  cinquan- 
te hommes ,  êc  Nétancourt  à  leur  tête.  Bouillon  vint  enfui- 
te  lui  rendre  ion  hommage  &  iâ  (buminion  :  Sa  Majefté  me 
fît  appcller  à  cette  Cérémonie,  qui  fe  paffa  dans  la  Cham- 
bre du  Roi ,  de  H  grand  matin,  que  Bouillon  prit  encore  ce 
Prince  au  lit  (14).  * 

Je  vifitai  la  Place  le  lendemain.  TroL  cens  malotrus 
Lanfquenets,  &  vingt-cinq  SuiiTes,  furent  toutes  les  Troupes 
Ecrangeres  que  j'y  vis  ;a.n-lieu  de  ces  fecours  formidables  y 
qui  dévoient  accourir  au  Duc  de  Bouillon,  de  tous  les  enp 


tes,  Henry  IV.  jugea  que  le  Duc  de 
Bouillon  lui  fcroic  encore  moins  de 
mal  à  Sedan,  que  par  tout  ailleurs; 
Se  que  par  cent  raifon ,  loin  de  l'en 

chafltT  ,  il  l'y  renvoya  un  mois  aprc^. 
Pour  M.  i.ic  Villcroi,  c]i)c  l'Aurcur 
blâme  ici  i  on  voit  bien  qu'il  n'apic 
que  pac  ordre  du  Roi ,  Je  iclon  les 
vûës.  Auili  e(l  -  il  beaucoup  loue  de 
eet^Négociation>daiu  ieK«/.  .8477< 


desMjf.R.  Voyez  les  Hidoriens  ,fic 
fur-tout  le  Mercure  François  Atm. 
1 606.  Aucun  Ecrivain  n\i  rapporté 
ce  fait  avec  autant  de  particularités  » 

(]u'oiicn  voit  dans  nos  Mémoires. 

;  1 4}  Henry  IV.  lui  repondit  obli- 
çcanimcnt ,  que  ce  n'ctoit  pas  tant 
la  Place  dr  Sedan  qui  le  tcntoit ,  que 
les  bons  fcrvices  qu'il  atcendoicdc  fit 
pcrlbiuic.  Atjf  liid. 
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droits  de  la  Chrécientc.  Touc  le  refte  étoic  proportionné  :  j6o6. 
des  Canons  crcs-mai  équippcs,  avecquacre  ou  cinq  mal-ha- 
biles Canonoiers  pour  lesiervir;  aucun  endroit  accommodé 

Souries  loger  ;  point  defà(cines,de  gabions,  de  trépans, 
e  madriers  ;  rien  en  un  mot ,  de  ce  qu'on  a  coûcumé  de  pré- 
parer pour  foûtenir  un  Sic'ge.  Je  ne  pus  m'empêcher  aen 
marquer  mon  c'tonnemenc  au  Duc  de  Bouillon  ,  qui  alliftoic 
à  cette  vidte  ;  &  qui  ne  trouvant  pas  mes  remarques,  «i  ma 
liberté  de  Ton  goût  ,  fe  mit  à  concefter  beaucoup  plus  vive* 
ment  qu'il  n'étoit  befoin.  Quelqu'ingénieulè  que  fût  ia  va- 
nité ,  1  inégalité  des  deux  Parties  fe  montra  fi  vifible,  qu'il 
palla  chez  nos  Voifins  pour  n'avoir  prévenu  fa  ruine  totale, 
que  par  une  foùmillion  aveugle.  Le  Cardinal  Du-Perron 
m'en  félicita  de  Rome  :  »  Il  faut ,  me  difoit  cette  Eminen- 
»  ce ,  en  me  citant  un  Ancien ,  que  les  Guerres  ibient  ^roflès 
»  &c  courtes  ;  on  abrège  par  -  là  le  temps  &c  les  fiais  :  les 
»  Conc]ucrcs  qui  fe  font  par  la  crainte  des  Armes ,  vont  bien 
»  plus  vite  &i  plus  loin  ,  que  celles  qui  fe  font  par  les  Armes 
mêmes.  «  Le  Pape  parla  publiquement  de  cette  expédition, 
avec  éloge  j£c  je  lirais  qu'on  penfoit  par-cou  ailleurs,  à  peu 
près  comme  à  Rome.  Cela  meconfola'un  peniurlaréputa-. 
tion  de  nos  Armes. 

Je  comprois  encore  prendre  un  petit  dddomma|::;cmcnt  de 
cet  Armement,  en  remettant  lous  l'hommaj^cdc  Sa  Maje- 
fté,  les  Places  du  Comté  de  Saint-Paul.  Il  faut  fe  rappeller 
id  ce  que  j'ai  dit  fur  racquifîaon  de  ce  Comté  ,  en  i  604  : 
Qjue  Guillouaire  étant  venu  propofer  au  Roi  ce  marché ,  de 
la  part  de  M.  le  Comte  de  Soldons  ;  Sa  Majefté  commit  cet- 
te affaire  en  mon  abfence ,  à  MM.  de  Bellièvre ,  de  Villeroî, 
de  Syllcryc:  de  MailTes  :  &l  que  fur  les  difficultés  que  j'y 
fis  envifager  à  ce  Prince ,  on  en  fit  expédier  le  Contrat ,  foys 
le  nom  d^ne  tierce  perfbnne  ;  en  attendant  oue  le  Roi  pût , 
en  s'emparant  de  ces  Places  >  s'en  déclarer  le  véritable  ac- 
quéreur. 

Lorfque  Henry  me  çropofa  de  faire  faire  montre  aux 
Troupes ,  &  de  les  licencier  :  Comment  !  licencier ,  Sire ,  lui 
»  réçondis-je  ?  ôc  que  deviendra  votre  Contrat  du  Comté  de 
s»Samt-Paul?  Ne  vous  fouvient-il  plus  de  la  réfolutîon  qui 
•?  fat  prife ,  en  le  paiTant  ?  Puifque  la  dépenfe  en  faite ,  il 
1»  ne  faut  que  tourner  de  ce  côté*là.  m  Je  fis  voir  à  Sa  Majefté: 
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Que  c'écoicune  àffiure  de  quinze  joun  feulement  j  les  Efpa- 
gnols  ne  s'aciendant  à  rien  moins  :  Qu'an  lefte ,  ils  n'auraiene 

aucun  fujec  valable  de  s'en  plaindre  ;  parce  que  le  Roi  ne 
faifoitqu'ufcr  du  pouvoir,  que  les  Traités  laiflToient  aux  Com- 
tes de  Saint-Paul ,  d'opter  entre  la  France  &i  l'Efpagne  ;  ce 
qu'on  feroic  dénoncer  au  Confeil  de  Madrid ,  au  même  temps 
qu'on  s'avanceroic.  m  Je  vois  bien  que  vous-avez  raiTon ,  me 
«  dit  éienry ,  après  m*av<»r  écoûcé  attentivement  :  mais  il  y 
«  faut  bien  panier  auparavant  ;&  j'en  veux  parler  aux  prince* 
»  pales  perionnes  qui  font  auprès  de  moi ,  &  à  ceux  de  mon 
«Confeil  ordinaire.  «Je  ne  f(^ais  à  qui  Sa  Majefté  en  parla,  8c 
quel  confeil  on  lui  donna:  mais  deux  jours  après ,  ce  Prince 
me  tira  à  quartier  y  &  voulut  me  perfuoder  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  laifler  pour  le  préfent  cette  affidre  aubupie.  J'avonë 
que  je  ne  pus  mcmpècher  de  dire  en  quittant  le  Roi ,  avec 
un  mouvement  d'impatience  :  n  Eh-bîcn  ,  dc-par-Dieu  !  je 
»»  vois  que  nous  allons  pendre  notre  épéc  au  croc  ,  ayant 
»  une  II  belle  Armée  la  licencier  ^lorfquc  nous  avons  une 
»  occaiion  fi  fiivorable  de  l'employer  utilement.  <«  Je  ne  pus 
Êire  changer  de  réfolution  au  n.oi.  On  fit  montre  deux  jours 
après  :  chacun  fe  retira  j  &  je  ramenai  rArtillerieàParis. 

Il  prit  envie  au  Roi  de  rentrer  dans  cette  Ville ,  au  bruit 
de  toute  fon  Artillerie  :  La-Varcnne  vint  me  le  dire  de  fa 
parc  :  M  £h  1  M.  de  La-Varenne ,  m'«f  criai- je ,  furprii  de  lapro-^ 
m  pofirion  )  que  penfe  faire  le  Roi  ?  Nous  n'avons  pas  donné 
>i  un  coup  d  épée  ni  de  pique ,  ni  tiré  un  (èul  coup  de  Canon 
»  &  de  tuTil  :  8c  nous  voulons  fidre  les  vi&orieàx  ;  nous ,  qui 
»j  fommcs  les  vaincus,  en  deux  manières  :  Nous  avons  ache- 
>i  té  avec  trop  de  crédulité  ,  ce  que  le  Roi  ne  devoir  tenir 
»  que  de  fon  courage  :  enfuite ,  nous  avons  eu  peur  de  dé- 
M  âarer  ce  que  nous  avons  acquis  :  Je  m'étois  toujours  bien 
•  douté  que  les  chofes  fe  paiTeroieut  ainfî  :  dites  au  Roi  oue 
w  tout  le  monde  dit  cela  ;  &  qu'on  fe  moquera  de  nous  y  fi  1  on 
»>  fait  tirer  le  Canon.  «  Ma  franchifealloit  peut-être  un  peu 
trop  loin  ,  dans  cette  occafion  ;  le  chagrin  de  tour  ce  que  je 
vcQois  de  voir  arriver,  en  étoit  la  caufe.  Le  Roi  n'entendit 
pas  ce  rapport,  fans  beaucoup  d'émotion  :il  nelacachaà  perr 
ibnne,  qu'à  moi*  Praflin,  2c  enfuite  Béthnne  ,  revinrent  anfli- 
tôt  après  y  me  faire  entendre  de  fa  part  avec  douceor^  qu'il 
n'y  avoir  rien  de  déraifonnable  dans  ce  qu'il  éxigeoic  de 
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.noL  Je  crus  à  mon  cour  pouvoir  les  convaincre  du  contrai- 
re. Henry  entra  cette  foi«  dans  un  violent  courroux  >  qu»* 
lifia très-durcmcnt  ma  réHArance  à  fa  volonté)  &  renvoya 
me  commander  d'un  ton  abfolu  de  lui  obéïr  :  ce  que  je  fis  fi 
promptement ,  &:  avec  un  tel  vacarme  de  toute  rArtiilerie , 
que  cela  Tappaifa  tout  d'un  coup  j  &l  qu'il  m'envoya  cher- 
cher pour  m  embrafler  (i  5}*  Bouillon  étoic  à  la  fuite  du 
Roi  en  cette  Entrée.  11  avoit  aflârement  grand  tort  de 
craindre  de  fa  parp  aucune  affèâadon  àe  mépris  :  car  dès 
ce  moment.  Sa  Majefté  reprit  avec  lui  fon  ancienne  familia- 
rité ,  &  ne  changea  en  rien ,  <|ue  pour  le  mieux  traiter  eor 
çore. 

C'eft  dans  ce  temps-là  qu  éclata  le  fiuneux  Différend  de 
Ftol  y.  avec  les  Vénîriens.  Il  prenoit  fon  origine  de  plus 
vieux  temps  ,  ,à  Toccafion  de  droits  prétendus  Ecdéfiaiti^ 
oues  ,  que  le  Sainc-Pere  avoit  voulu  afTez  à  contre-temps 

nire  valoir  contre  cette  République ,  qui  s'y  étoît  oppofée 
par  des  Décrets  tout  à  fait  fermes  (  1 6).  Frefne-Canaye,  no- 
tre Ambailkdeur  à  Vepife^  m'en  avoit  donné  avis  des  le 


(i  0  l-c  Journal  de  Henry  IV.  ne 
parle  point  de  cctrc  contcdaron  ;  ôc 
dit  au  contraire ,  Que  M-  de  Rofny 
étoic  à  côté  du  Roi ,  l'entretenant  > 
&  lui  montrant  les  belles  Dames  : 
Que  le  Maréchal  de  Bouillon  étoit 
vétu  Se  monte  très-fimpleroent  ;  & 
qu'il  avoit  l'air  fort  trifte.  Il  rap- 
porce  une  Lettre ,  que  k  Rot  écrivit 
a  la  Princefle d'Orange*  fur  h  ted* 


dicioR  de  Sedan  >  «1  ces  tenues  : 
»  Ma  Coufinc ,  îe  dirai  comme  fit 

»  Ccfâr  ,  vSdi  vies  :  ou  coin- 

M  me  la  Chanfbn  :  Troij  jourt  durt- 
»  jvw  met  mnturt ,  (yjt fmirnt  en  treit 
njmve  t  tant  j'étois  amoureux  de 
•Sedan.  Vous  pooves  neaimenanc 
njinc  fi  je  fuis  véritable ,  ou  non 
M  &  li  je  fçavois  mieux  l'ctat  de  cet- 
n  te  Place  ,  que  ctiix  qui  vouloicnt 
M  me  faire  ctoite  que  fe  ne  la  pren- 
»  drois  de  trois  ans*  «fifc.  M'  De- 
Tbou  fe  trompe  encore,  lorfqu'il  dit, 
Uid.  Qae  le  Duc  de  Bouillon  n'arriva 
que  quelques  jours  après.  Voyez  le 
Mercure  François,  ou  l'on  trouve  la 
dcfcription  deffâtidede  StM^ 
iiédans  Paiis* 


(t6)  Par  l'un  des  Décrets ,  du  lo 
Janvier  ido?,  il  elt  défendu  de  bâ- 
tir aucune  Eglilc  ,  fans  la  pcrmiflion 
de  la  ilci  tmcutic  :  Et  par  un  fécond  « 
du  16  Mars  i6o^,  les  Eccléfiaill< 
qudi  &  Gens  de  main-morre  ,  ne 
peuvent  faire  aucun  acquêt,  fans  y 
erre  Ijpéciaicment  autorifcs.  Je  n'en- 
uerai  point  datu  la  dilcutTion  de  ces 
points  de  Droit }  pour  6c  contre  lef- 
quds  U  y  ciit  une  infinité  d'Ecrits 
en  ce  temps  -  li.  Les  principaux 
font  ceux  qui  fortircnr  de  la  plu- 
me du  Cardinal  Baronius ,  poiir  le 
Pape  i  &  de  Frerc  Paul  Satpi ,  Rcli- 

8' eux  Set  vite  >  pour  les  Vénitiens, 
n  peut  voir  nouas  ces  Pièces,  dans 

M.  Df'Vum  t  le  Mercure  Branfois ,  Mat- 
thieu fotu  l'attnée  i  &  autrt:  Hiflo- 
rien/:  tccn  particulicr,dans  les  Ecrits, 
compofés  fur  ce  fameux  Diltcrcnd* 
Les  jéAiites,  les  Capucins»  &  quel- 
ques autres  Religieux ,  en  petit  nom- 
bre, furent  les  feuls  qui  obéirent  i  . 
rintcrdit ,  &  fe  firent  chaflct  des  Ter- 
res de  la  Seigneurie  :  r£xcommuni> 
cation  fiit  méprifce  de  tous  les  autres 
Otdcc»  <k  U  SLcpuUi^uc  »  &  k  !ici- 
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I  ^6.    mois  d'Odobre  pr«iccdcnc.  Ces  Décrets ,  joints  à  l'empril'on- 
nemenc  de  deux  Eccléfiaftiques ,  par  Arrêt  du  Sénat  ;  linter- 
^^"^  *  révoquer  les  Décrets ,  & 

de  lui  faire  juftice  liir  cette  détention  ;  enfin  la  Proteftation  , 
que  la  République  venoit  tout  fraîchement  de  faire  contre 
cette  Excommunication  ;  avoient  mis  de  part  &c  d'autre  ,  la 
chofe  à  fon  comble. 

Je  trouve  des  deux  côtés ,  pour  en  dire  ingénucment  ma 
penfée ,  de  paréils  procédés»  &  bien  violens,  &  bien  peu  fk- 
ecs.  J*ai  toujours  honoré  véritablement  la  perfonne  ae  Paul 
V.  fie  fait  profeflîon  d'être  fon  très-humble  ferviteur:  je  ne 
•  crois  pas  que  ce  que  je  vais  dire ,  aie  rien  qui  y  foit  contraire. 
Nous  ne  fommes  plus  au  temj^s ,  où  les  Papes  éxerçoient  cet- 
te autorité  fpirituelle ,  dont  ibfobt  avec  taifonleur  plus  bel 
appanage ,  de  manière  qu'elle  leur  valoit  réellement  une  au- 
torité toute  fouvcraine  ,  fur  les  Etats  &  les  Princes  de  la 
Chrcticnré.  Aujourd'hui  l'on  diftingiic  aiïcz  exactement  ce 
qu'ils  ont  ufurpé  pour  le  Temporel  j  &  on  le  leur  contefte 
fortement.  Je  dirois  prelque  qu'on  eil  auifi  défabufé  fur  le 
Spirituel  :  du  moins  u  eft  certain  que  la  Réforme  leur  en  a 
enlevé  tout  d'un  coup  les  deux  riers  :  Exemple  fi  récent ,  ,&  ît 
facile  à  imiter  ,  qu'affiircinciu  1 1  Cour  Romaine  n'eft  pa» 
fage,  d'cxpofcr  la  République  de  Vcnifc  à  cette  renrarion; 
environnée  comme  elle  l'gfl: ,  de  peuples  qui  fe  font  iouftraits 
à  la  loi  du  Siège  Apofbolique  j  èi.  qui  lui  tendront  les  bras  , 
d'abord  qu'elle  témoignera  vouloir  en  faire  autant  :  je  yeux 
parler  des  Evangeliftes  &  de  tous  les  Protedans  d' Allema- 
gne ^Suiflè^  Bohême,  Hongrie ,  Autriche  &  Tranfîlvanic  ; 
auxquels  nous  pouvons  joindre  les  Schirmatiques  Grecs ,  Se 
les  Turcs.  Que  Rome  penfe  un  peu  au  ravage ,  que  trois  ou 
quatre  Moines  feulement  ont  fait  dans  fon  Empire  :  cela  doit 
lui  fnffire  ;  &  d'autant  plus  que  ce  mal  ne  lui  eft  arrivé,  que 
.  "par  une  imprudente  fierté  de  Léon  X.  fie  de  Clément  VII. 
toute  femblable  à  celle  que  montroit  Paul  dans  la  con* 
jonâure  préfente. 

Les 

prit  lui  infpircroitilo  l'odcft.u  lui  ré- 
pondit ,  Que  le  -Saint- Elprit  avoit 
déjà  infpirc  au  Confcil  des  Dix ,  de 
faire  pendre  tous  ceux  qui  rcftilê» 
coicoc  d'OM'û  à  k  voloacc  du  Senar. 

07)  Oa 


vice  divin  continua  à  y  être  ccicbrc  , 
comme  auparavant.  On  rapporte 
que  le  Grand-Vicaire  de  l'Evcquc  de 
Padouc  ayant  dit  au  l'oUcItat ,  Qu'il 
lêcoit  liMlelfitt  ce  que  le  SmiC- 
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Les  Vénitiens  courcnc  pcut-^cre  encore  de  plusgrands  rîA  "TToi^ 
Ques  aue  le  Pape ,  en  fe  1  attirant  pour  ennemi.  Toutes  ces 
aifcuMîons ,  que  dans  le  commencement  l'on  prétend  craîter, 
lans  les  tirer  du  for  de  la  Confcience  ,  aboutillent  tot-ou- 
taid  à  èac  foûcenucs  par  les  armes  |  lorfque,  comme  il  ar^ 
rive  toujours ,  les  raifons ,  loin  d'êrre  goûtées ,  ne  font  que 
donner  lieu  à  des  procédés  toujours  de  plus  violens  en  pus 
violens  :  &  cette  République  ne  doit  rien  éviter  avec  tant 
de  foin  ,  que  la  Guerre  ;  perfuadée  que  fi  l'Empereur  & 
le  Roi  d'Eibagne  ,  ne  font  pas  valoir  les  prétendons  qu'ils 
ont  fur  fes  £tats ,  $c  dont  Us  ne  cachent  prelque  pas  ;  ce 
n'ed  afTûrénient  que  parce  qu'ils  numquent  de  prétextes  8c 
d'occafions.  La  Politique  Vénirienne  doit  donc  vifer  cond- 
nucJlement  à  maînrcnir,  èc  fa  République ,  f^:  toute  l'Italie  , 
dans  l'état  où  les  chofes  y  font  aujourd'hui.  Aucun  change- 
ment ne  peut  lui  être  avantageux  i  &  toute  révolution  ne 
fçauroitque  lui  être  fiinefte.  J'ai  fonvent  approfondi  cette 
madère ,  en  difcourant  avec  les  Cardinaux  de  Joycuiê  &  Dur 
Perron  ;  &;  je  travaillois  avec  eux  avec  plus  de  candeur^  qu'il 
n'cft  ordinaire  à  un  zclé  Huguenot  d'en  montrer  ,  à  trouver 
les  moyens  que  la  nouvelle  Religion  ne  s'ouvrît  une  en- 
trée, ni  en  Italie,  nienEfpagne  :  pourvu  qu'ils  répondiflènt 
de  leur  côté  $  que  le  Pape ,  Chef dellialie,  s'épargncroit  auflî 
la  peine  de  sintéreflèr  à  cette  partie  de  l'Europe,  qui  n*a 
rien  de  commun  aveclui  :  parce  que  j'ai  toujours  cru  que 
e  vrai  Syflcme  Politique ,  celui  qui  doit  rendre  2c  conferver 
l'Europe  tranquile  ,  dépend  de  la  bien  fixer  dans  cet  équili- 
bre (17). 

Si  Ton  avoir  fçu  faire  toutes  ce^  réflésdons  à  Rome  &  à 
Venife  ,  tout  le  monde  y  auroit  confpiré  à  étouffer  la  que- 
relle pré  fente,  dans  fa  naiffance  :  Une  explication  donnée  à- 
propos,  &:  avec  modération,  auroit  fuffi.  Les  affaires  en  ap- 

Êarcnce  les  plus  épineufes ,  font  toujours  fufccptiblcs  d'un 
eoreux  tempérament,  lorCqu'on  fçait  les  manier  :  &  celle-cy. 
Tétoit  plus  que  bien  d'autres.  Il  ne  £Jlok  quela.confidéfer 
iàns  aucun  rappon  avec  des  conféqâences ,  donc  on  a*  tore 


(  1 7)  On  diOinpuc  facilement  dans 
ce  difcour^,  c<immc  dans  tous  ceux 
où  la  Religion  c(i  mêlée*  ce  que  U 
Çtoysaux  de  M.  deSuUytai  fut  dise 
TmeJL 


de  trop  fort ,  iï^  au-delà  du  vrai.  Je 
n'en  avertis  plus  -,  parce  que  je  crois 
que  k  Leâeuc  y  eu  accoutumé  pr6> 
iSntanenc»  ft&'eflcftguiieàiiu. 
£eee 
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;  606.  de  s'a!;  j  mer  $  parce  qu'il  ne  faut  pas  s'alarmer  de  tout  ce  qui 
eft  pollibic.  Maïs  on  l'avoic  embrouillée  à  dcflTcin  ;  en  y  liant 
des  qiicflions,  contre  Icfquelles  la  prudence  des  plus  habiles 
conciiiaceuri  échouera  toujours.  Les  luggcftions  malignes 
de  ceux  qui  cherchoienc  à  ùàxc  leur  profkde  cette  défu- 
nion ,  y  avoient  bien  eo  autant  de  part  que  tout  le  refte.  Si 
dani  le  fort  de  la  colère,  une  pcrf(»nnc  animée  Ce  trouvoit 
encore  capable  de  faire  ufage  de  fa  raifon  ;  je  lui  confeîlle- 
rois  fur  toutes  chofcs,  de  fe  di.'ricr  alors  des  difcours  de  ceux 
qui  s'offrent  à  fcrvir  fa  vengeance  :  C'cft  dans  cette  occaHon 
que  ia  haine  &  l'envie  dreflènc  leur  piège  le  pins  intfvî- 
ta6ie. 

Wiitirpe  Ci-  Canayc  ,  en  me  confultant  fur  ce  que  fa  qualité  d'AmbaP- 
éeVtêiS!*^  fadeur  François  demandoit  qu'il  fît  dans  cette  conjondure, 
crut  que  pour  mieux  m'inftruirc  ,  il  devoit  m'envm'er  un 
long  MémcHre  des  griefs  &  des  raifons  des  deux  raities. 
Je  n*en  fis  pas  beaucoup  d'ufage  :  Ce  n'eût  pas  été  leur  ren- 
dre un  bon  fcrvice ,  que  d'éplucher  toutes  ces  rations  ,  êcdt 
prononcer  fur  chacune  d'elles.  AufCi  me  contcntai-jede  iTian- 
dcr  Tmiplcmcnt  à  Canayc ,  que  fans  c<;ard  au  fond  de  la  que- 
relle ,  les  Vénitiens  n'avt)ient  d'autre  parti  à  prendre ,  que 
celui  de  Ce  remettre  de  tout'à  des  Arbitres ,  qui  puiTent ,  non 
pas  les  juger  en  rigueur,  mais  lesappaifer ,  en  faifant  office 
d'Ami:»  communs.  Je  nommai  laperfonnedeHenry^com' 
me  me  paroiiTant  le  leul  propre  à  produire  cet  effet  ;  f^:  celle 
du  Nonce  Barbcrin  ,  dont  je  connoiïïois  la  fageffe  &  la  droi- 
ture y  pour  en  faire  le  rapport  à  Sa  Majcfté.  Ce  confcil  fut 
fuivi ,  mais  ce  ne  fut  pas  encore  û-tôt  :  la  paffion  jouît  de 
iês  droits  ordinaires  auparavant;  elle  Te  fatisfit  pendant  tout 
le  reftc  de  cette  année,  par  des  Ecrits ,  où  le  déchaînement 
fut  porté  à  l'excès.  Hcureufenicnt  les  Parties  conteftantes 
font  les  deux  PuiHanccs  de  l'Europe  qui  s'avifent  le  plus 
tard  deia  Guerre  :  C'eft  fur  quoi  on  le  repofa  toujours.  Nous 
verrons  Tannée  fuivante ,  quelle  fut  la  nn  de  cette  querelle. 

Elle  ne  fin  pas  înurile  au  Nonce  Barberin  ,  pour  lui  faire 
obtenir  le  Chapeau  de  Cardinal  ,  que  le  Pape  lui  envoya 
après  une  Promotion  de  Cardinaux ,  qui  fut  faire  hors  temps. 
Il  en  reçut  un  Compliment  de  Sa  Majefté,  à  laquelle  il  en 
avoit  la  principale  obligation  :  Il  difoitauffi  (buvent ,  en  par- 
lant de  moi  ^  qu'il  avoir ,  fans  le  nommer ,  un  bon  Ami  an- 
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près  du  Roi.  Le  Cardinal  Du-Pcrron  crue  de  incme,  que  jo  i6oS» 
ne  lui  avois  pas  été  inutile,  pour  l'Archcvcché  de  Sens  la 
Grandc-Aumôncrie  ,  dont  Sa  iMajcItc  le  p;ratiha  :  il  m'en  Ht 
fon  remect  inienc  ;  en  me  priant  de  le  iairc  jouir  pendant 
(on  abfence ,  des  droics  de  Grand-Aumônier.  L'Abbaye  de 
Coulon  me  ht  confervée  dans  cet  arrangemeac. 

Je  rendis  un  rervice|iliiselIèatielaax£iirgeois  de  Metz, 
dans  le  dcmclé  qu'ils  curent  en  ce  temps-là  avec  les  J;'-(lr{- 
tes.  Ccux-cy  avoicnr  ccnrc  deux  ans  auparavant,  de  fc  faire 
recevoir  dans  cette  Ville ,  qui  dccourna  le  coup  par  des  rc-; 
préfèntadoas,que  j'appuyai  auprès  de  Sa  Majefte.  Ils  revio* 
reot  plus  d'une  fois  à  ta  charge  :  ^  }e  raflilrai  encore  les 
Meflîns  ;  en  ks  inibuifanc  par  Sainc-Gcrmain  &  Des-Bor- 
des  ,  &  enfuire  par  La-Nouc ,  de  la  manière  dont  le  Roi  »cn- 
foit  fur  leur  compte  :  Ce  qui  n'cmpccha  pas  que  toutes  leurs 
craintes  ne  Te  rcvcillafTenc  au  commencement  de  cette  an- 
née :  parce  que  les  Jëfuicesdreflêreflt  de  nouveiles  bactéries., 
bien  plus  fortes  qu'auparavant  ;  en  obligeant  le  Clergé  5c 
tout  ce  qu'il  y  avoir  de  Bourgeois  Catholit]ucs  dans  la  Ville, 
à  s'unira  eux. Ils  s'afTurcrcnt  du  fufFrage  du  Duc  d'Epernon, 
leur  Gouverneur,  qui  arriva  à  Mccx  le  i  5  Avril,  pour  met- 
tre la  dernière  main  à  cette  entreprife  :  du  moins  la  Ville 
étoic  dans  cette  opinion ,  &  que  le  Gouverneur  ne  &ifbic 
rien  en  cela ,  que  {»r  ordre  &  fous  le  bon  plaîfîrdu  Roi.  Let 
Meffms  alarmés  me  renvoyèrent  des  le  lendemain  une  Let- 
tre, qu'ils  firent  fuivre  d\inc  féconde  le  1 5  Avril ,  dont  ils 
chargèrent  le  Sieur  Braconnier  j  en  lui  enjoignant  de  merap- 
peller  fortement  les  raifons  qui  m'avoienc  déjà  fait  prendre 
teur  défienfe ,  &  qu'ib  craignaient  que  je  n'euflè  oubliées*. 
Ilsdéputercnt  audi  coup-fur-coup  deux  des  leurs  à  la  Cour  i 
pour  y  veiller  à  cette  affaire  :  Ce  n'cfl  pas ,  difoient  ces  bons 
Proteilans ,  qu'ils  craignilTenc  que  les  Jéfuites  les  détournaf» 
fent  de  leqr  Croyance  j  mais  parce  qu'ils  étaient  perfuadés 
que  la  Sodécé  pouffoic  par  €cs  brigues ,  caulêr  à  Metz  une 
révolution  9  donc  les  fuites  lèroient  âcheufês  ,  dans  une  Vil- 
le frakhement  réunie  à  la  Couronne.  > 

Je  m'étois  fervi  de  ce  motif  auprès  de  Sa  Majcftë  ;  qui 
conjprcnoic  d'ailleurs  de  quelle  importance  alloit  lui  ctre 
cette  Ville ,  pour  fes  grands  deffcins.  Je  comblai  de  joiefcs 
ikabîtans,  en  leur  mandant  parle  dernier  de  leurs  Députés  » 

£  e  e  e  ij 
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j  606»  ^         ^  Icufs  prières  ;  &  qu'il  ne  ftroiç 

chez  eux  aucune  innovation  :  donc  je  leur  donnois  maparo^ 

le ,  au  nom  de  ce  Prince.  Ils  m'en  firent  de  ç;i'ands  remcrci- 
mcns  par  une  croilîémc  Lettre ,  du  i  c  Juillet  ;  où  je  vis  qu'ils 
n'éct)ienc  pas  parfaitement  guéris  de  leur  frayeur  ;  leurs  Ad- 
verfàires  rétant  encore  vantés»  difoiene-ils »  qu'ils  avoîent 
des  moyens  pour  faire  changer  de  fendmeot  à  Sa  Majefté. 

Les  Jéfuices  rccevoient  effcdivement  tous  les  jouis  de 
Henry,  de  lî  fortes  marques  de  protcdion ,  qu'elles  étoîcnt  ' 
bien  capables  d'autorifer  cette  craiiite.  Ce  Prince  leur  fie 
préfent  dans  cette  année,  de  cent  mille  écus ,  pour  leur  feule 
Af  ai(bn  de  LàrFlëche  ;  &  il  prit  la  peine  d*en  taire  lui-même 
la  diftribution ,  de  la  manière  fuivante  :  Cent  foixanre  mille 
livres ,  pour  la  conftrudion  du  Collège  :  vingt-une  mille ,  pour 
en  payer  l'emplacement  :  foixante-quinze  mille ,  en  rccom-  . 

{)enfcdes  Bc'néhces,  pris  pour  faire  une  fondation  perpétuel- 
e  à  cette  Maifon  :  parce^ue  ces  Bénéfices  étant  pofTcdés  par 
des  perfonnes,  qui  n'étoient  point  Ecdélîaftiquesj  on  pou- 
voir \&  forcer ,  &  qu'on  les  for^  efièétivemenc ,  à  les  ren-' 
dre  ,  moyennant  un  dédommagement  :  douze  mille ,  pour 
la  niaifiMi  icrvant  à  Idger  les  Pcrcs  :  trois  mille  ,  pour 
Jeur  acheter  des  Livres  :  autant,  pour  les  Ornemens  de  leur 
Eglife:  fix  mille ,  pour  leur  nourriture ,  pendant  là  préfèn- 
te  année  ;  car  Henry  n'y  avoit  rien  oublié  :  &  quinze  mil- 
le livres ,  que  La-Varenne  leur  avoit  prêtées ,  depuis  qu'ib 
étoient  à  La-Flcchc,  dont  ce  Prince  avoit  bien  voulu  leur 
tenir  compte.  Cette  Picce  eft  datée  du  1 6  Oâobre,  &fignée 
du  Roi. 

•  En  voici  une  autre  >  bien  pins  (inguliere.  Un  Conièiller  au 
Parlement,  nommé  Gillot  (18)  »  avoit  prêté  en  1^03  un 

Livre  au  Pere  Cotton.  Voyant  qu'il  ne  pouvoir  le  ravoir , 
quoiqu'il  l'eût  fait  demander  pIufieurs*fois  au  Pere  ;  il  lui 
envoya  un  Domcitiquc,  avec  ordre  de  ne  point  quitter  le  Pe- 
re ,  qu'il  ne  le  lui  eût  rendu.  L'ayant  eu  par  ce  moyen ,  le  Con- 
feiller  )en  l'ouvrant ,  tomba  fur  une  feuille  de  papier  man«P> 
crite,  qui  apparemment  y  avoit  été  oubliée  par  le  Jéfuîte  , 
&L  qu'il  jugea  écrire  de  fa  main  :  C'étoit  un  Mémoire  ,  qui 
iui  parut  mériter  qu'il  m'en  fit  part.  Il  me  l'apporta  ^ 

(  18  J  Jacques  Gillot ,  Confcillcr-  Il  teoMOC  de  Paiis. 
Clerc  en  la  Grand-Ch^mbic  du  Pat-  Ij 
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m'ayanc  taie  promettre  que  je  ne  le  nonimerois  en  rien  dans 
'cette  afiFàire,  il  me  le  reniic ,  pouren  fâîi<ef  Ml  ufage  que  je 
îugerois  à  propos.  Après  alvoir  vérifié  sMl  étoit  vérirableinent 
de  la  main  du  Pcre  Cotton  :  ce  qu'il  m'étoit  aifé  de  faire^ 
avec  le  fccours  des  Lettres  ,  qu*il  f(javoit  que  j'avois  de  ce 
Pere;  nous  ne  doutâmes  nullement  après  la  confrontation  , 
qu'il  n'en  fut.  Le  voici  traduit  :  car  il*  étoit  en  Latin.  'Il  ren-' 
ferme  une  longue  lifte  de  quelHons ,  que  le  Jéfmfe  defHiKHC 
de  bureau  Diable ,  en  réxorcifant  dans  la  perfonne  de  cer« 
taine  poflèdéc ,  qui  faifoit  alors  beaucoup  de  bruit  (i  9).  On 
y  en  trouvera  de  toutes  efpèces ,  de  fimplemént  curieufes, 
de  frivoles  &  même  ridicules  :  Si  parmi  celles-là ,  quelques- 
unes  fur  des  Tujets ,  qu'il  n'ell  en  aucune  manière  permis  de 
ùmdct.  Le  Mémoire  commence  ainfi  : 
•  Par  les  mérites  de  Saint  Pierre  &de  Saint  Paul ,  Apôtres  ; 
de  Sainte  Prifque  ,  Vierge  &  Martyre  î  des  Saints  Moy(e& 
Ammon,  Soldats  Martyrs  ;  de  Saint  Antenogene  ,  Martyr 
&  Théologien;  de  Saint  Volufien,  Evcque  de  Tours;  de 
Saint  Leobacd ,  reclus  ;  &  de  Sainte  Uberate ,  Vierge. 

Suivent  après  cela  les  queftions,  ane  CExbrcifte  veut  faire 
au  Diable  :  elles  font  (ans  aucun  ordre  ;  parce  que  l'Auteur 


(  19  )  Elle  s'appclloit  Adricnnc  de 
Frefnc  >  native  mi  village  de  Gcrbi 
gnjr  ip.'ochc  Amiens,  tllc  vint  s'é- 
ùbi^  a  Paris ,  dans  la  ruë  Saint- An- 
toine ;  ài  elle  attira  dans  le  Convcnt 
'de  Saint* Viâor»  où  elle  fe  iaifoit 
éxorcifcr  ,  un  concours  de  peuple 
prcfqu'auÂî  prand.qu'avoit  tait  Mar- 
the B.olTicr,  à  S-iintc  Geneviève. Dc- 
Thou  ,  qui  n'a  eu  garde  de  pallcrr 
fous  filcnce  cette  hîlloiie  *  patlant 
du  Pcrc  Cotton  ,  comme  de  Vun  de 
CCS  principaux  Exorciftcs  ,  qualifie 
fort  rcvèrcmcnt  à  fon  ordinaire,  la 
curiolitc  de  ce  Pcrc  en  cette  occa- 
iîon.  Il  marque  encore  ,  Que  Henry 
°1V.  pria  inftammcnilc  DucdeSul- 

5r»  de  Êdreenione  que  l'Original 
e  cet  Ecrit  ne  devînt  point  public  : 
&  que  le  contraire  étant  arrive  par 
imprudence  ,  ou  aiitrement ,  il  affe- 
de  traiter  la  chofc  de  bagatelle , 
devant  les  Cooniiâns  ;  quoiqu'inté 
tieuieroem  if  en  fort  mauvais 
né  au  P.  Cotton.  ]$-7W,  /nr.  1 3 1. 
lleftaulS  tût  mention  dans  le  Joui^ 


nal  de  rEtoilc  *  de  cet  Ecrit  du  Pere 

C  ottoni  »  qui  fcrvoit , dit-il  ,  en  ce 
M  ti  mps  là ,  de  devis  &  d'entretien 
»  ordinaire  dans  les  Compagnies.» 
L'Auteur  de  la  Vie  du  Pcce  Canon  » 
aptèsavoir  ezpofô  en  défaîl  ce  oui  le* 
garde  ce  Pere ,  dans  route  l'hiuoife 
d'Atlrienncdc Frcfnc,/fv.i.p.yo  finît 
.li'  (i  :  >>  On  trouva  que  le  iVrc  Cot- 
»>  ton  n'avoir  jamais  parle  à  la  pcr- 
>*  fonnet  à  iac|uellc  on  avoit  attribué 
»  b  publication  du  Billet  y  qui  étoic 
»»  on  ConAiMerau  Parlement ,  qu'on 
"difbit  avoir  trouvé  ci"t  Ecrit  dans 
»  un  Livre  ,  que  le  P.  Cotton  avoir 
"emprunté  de  lui.  De- plus  ,  les 
»  Maîtres  Ecrivains  i  qui  on  montra 
M  le  papier ,  qu'on  préiendoic  t$n 
»>  l'Original  de  tous  les  autres  ,^  & 
•»qiK  l'on  aflûroit  fauflemcnt  être 
»  (Igné  de  Ja  main  du  Pcrc  Cotton 
"  attcUcrcnt ,  après  l'avoir  confron- 
>»  te  avec  des  Lenres  qu'on  avoit  de 
>»  lui ,  n'avoir  jarnsM  été  de  fi»  écci> 
«mte.* 
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l6o0^  les  meccoic  fans  doure  (ùrle  ps^er  >  à mcrufe  qu'elles  lui  vë» 
nok^nc  à  l'efprie  :  ^  qiielques-unes  font  exprimées  de  manière 
qu'il  fcroit  inutile  de  demander  à  coût  aiurequ'à lui-même  ^ 
ce  qu'il  a  voulu  dire. 

Tout  ce  que  Dieu  veut  que  je  f^ache  (  c'eft  le  Pere  Cocton 
qui  parle  )  eottdbaot  le  Roi  &  la  Reine:- touchant ceax qui 
dcffleurenit  à  la  Cour:  couchant  les  averciiTemeas  publics  Se 
particuliers  :  touchant  la  voie  &;  le  chemin  :  touchant  les 
ConfcfTions  particulières  &  générales  :  touchant  ceux  qui 
demeurent  avec  les  Princes  :  touchant  Laval  :  couchant  le 
Service  divin  :  coucbanc  la  connoifTance  de  la  Langue  Grec- 
que &  de  lHébnà'qiie  :  toilthant  les  Yen»  >  le  Sacre  &  les 
Cas  de  Confcience  :  touchanc  laConverdon  des  ames  :  co»- 
chant  la  Canonifation  ;  5>:  s'il  veut  que  j'en  fafTe  inftance  : 
touchant  la  Guerre  avec  les  Efpagnols,  ou  les  Hcréciqucs: 
couchant  le  voyage  de  la  Nouvelle- France, toute  la  cote 
oppofêe  à  rAm&qae:  coachant  tes  moyens  dont  je  dois 
me  fervir ,  pour  per(uader  avec  efficace ,  Scafin  qu'i^s'abilien- 
jie  de  ks  péchés.  Sçavotr ,  du  Diable  ,  le  danger  (|ue  je  puis 
prévenir  ,  qu'il  m'enfci{;ne  ce  que  m*ont  procure?  les  ..  . 
oi  la  poffédéc  Qi\  baptifée  :  fi  elle  ell  Religieufe  :  (1  on  doit 
craindre  quelque  tromperie  pour  Marie  de  Valence  (10}  ,  fie 

Sonr  l'ame  de  La>Fay  e ,  par  la  malice  de  Claren^il.  Deman- 
cr  au  Diable  ,  quand  il  fortira  ,  l'heure  5c  le  moyen  ;  5:  Ci 
ce  fera  la  nuit  :  Si  j*ai  quelque  péril  caché  à  appréhender  :  Si 
les  Langues  font  venues  de  Dieu  :  Par  quel  moyen  Chamic- 
res-Ferrier  :  Par  quels  Livres  &  par  quels  moyens  on  peut 
rendre  les  Sermons  plus  uciles  :  Queleft  mon  plus  grand  dan- 

§er  :  A  quelte  reftitution  le  R^t  eft  tenu  :  Ce  qu'il  veut  qu'oQ 
tfe  à  la  Dame  Acharie  (21)  6c  Du-Jardîn ,  6:  aux  Frères  fie 
aux  Soeurs  :  Quelle  a  été  cette  apparition  en  Languedoc  :  S'il 
eft  à  propos  que  la  Mcre  Pafirhée  (11)  vienne ,  6c  que  la  Sœur 
Anne  de  Saint-Bathelemy  aiUeàPont-à-Mouflba  :  Q.u'ii  me 
dîfe  ce  que  je  voudrois  f^avoir  fur  kRoi  &  M.  de  Ro(hy  :  Ce 
<|iie  Toi»  peut  efpérer  de  h  Gonyerfion  :  Q^iefs  font  lesPro^ 
tefta&s  àlaC6ar>  les  plus  faciles  à  gagner  :  S'il  ne  peut  point 
fomBÎr  quelque  danger  à  celui  qui  eà  délivré  des  Démons  : 

(10)  L'une dcsDevoccsdu  P.  Cot-  1 1    iti)  Religieulf  «  dont  il  lêra  6ic 
ton.  I  mcnuoa  dans  la  ûûk  dcoes  Mémoi- 

Autre  Dcvotc  du  P.  Cotcon.  ]  I  rcs. 
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Si  ie  n'en  Aiispoint  méaioé  moi-mêMé  :  Ce  qui  empêche  Ik  1 6ù4. 
fondation  da  Ct>lléi;e  de  Poitieirs  :Cé  qui  regarde  la  vocation 
de  la  Nièce  :  Quel  cll  le  Partage  de  rÉcriturc  le  plus  clair  Se 
le  plus  formel ,  pour  prouva-  le  Purgatoire  ti  ITnvocation 
des  Saints ,  la  puiiTancc  du  Pape  •  &l  que  ie  notre  l'a  fembla- 
ble  à  celle  de  Saint  Pierre  :  Oframl  \ei  AftîinauX  «Mt  ha  ^waft 
l'Arehe  de  Nbé  :  <M^«ni^s^  àë  t)ieu  ottt  ftimi  Itts  fflllÀ 
des  homivics  :  Si  lé  Serpent  a  marclié  fat  fes  pîed||  àVaht  lâ 
chute  d'Adam  :  Cotîibitn  de  temps  ils  ont  été  au  Qel  j  fit 
nos  Pères,  dans  le  Paradis  Tcncltre  :  Quels  font  lesEfprits 
qui  font  devant  le  Trône  de  Dieu  :  S'il  y  a  un  Roi  des  Ar^ 
changes  :  Ce  <ii*'il  cft  à  pr opdï  dc  'ikife ,  pont  ^aMir  tftifc  kï^ 
thc  Paix  aVec  les  EfpagncMs  !  Sî  Dieu  veut  qu'iî  m'ap^rennè 

?oelqiie  choib  du  œiups  où  rHérefîe  de  Calvin  doic  être 
teinte  :  De  mon  Pcrc ,  de  fa  Condition  ,  &  de  mes  Frères, 
Jean  Se  Antoine  :  Combien  de  PafTaecs  fur  la  Foi  ont  été 
corrompus  par  les  Hérétiques  :  Sur  ie  Plagiaire  de  Genè* 
v't  :  Sur  le  voyage  du  Peie-GêiiÀrâlIhi  Efpagne  :  La  ttà^ 
hct  de  fond  en  comble  :  Sût  le  Bref  ,  &  le  Pere  <9énèral  t 
AufujetdeBaqueville,  &  du  jeune  homme  qui  tletneure au- 
près de  Notre-Dame  :  Quand  le<;  Animaux  ont  commen- 
cé à  palTcr  dans  les  Ifles  j  &  quand  elles  ont  été  habitées 
par  les  hommes  :  Où  eftje  Paradis  Terreftr€  :  Comment  le 
Koi  9c  la  Ref fie  tfAnglaierre'  6c  tont  t:e  Rôyaatne  ,  poot^ 
raient  être  fadiement  et»nirerd$,:  Comment  oti  pourroit 
vaincre  le  Turc,  &  convenir  les  Infidèles  :  Quelte  partie 
des  Anges  eft  tombée  :  Quelle  eft  l'adoration  de  Dieu  aii 
Chérubin  j  &  comment  il  peut  s'y  rapporter  :  Comment  je 
puis  réparer  les  fautes  que  j  ai  faites ,  en  écrivant  >  imprimant, 
mes  UviQs  9&in6iii«enmçiiaiitii;Ce  qui  le  pi«(feiej>lus , 
lui  fie  les  autres  Démons ,  daas)es  E^ûreifmes  :  Ce  qui  eft  cau- 
fc  que  Gencve  a  dté  Ci  fouvcrit  copfervéc :  Ce  qu  il  fçait  de 
la  fanté  du  Roi  :  Ce  qui  peut  unir  avec  ce  Prince  les  Grands 
de  forv  Royaume  :  Commcqt  on  pcutaidet  le  Sieur  de  Ver- 
dun ;  &  ce  qui  ie:ikic  agir  :  Svîf  les  ViUei  iifôtage  :  Sur  Lei^ 
diguicres  &  jra  Çonyerfion  :  ISttiThotinéiir  dlt^  mes  Reliques  : 
Sur  les  Lettres  écrites  a  JV^adatne  de  Clarent^al  ;  &  fur  cette 
Dame  prinripalement  :  Ce  qui  empêche  les  Collées  d'A* 
miens  &:de  Tours  :  Sur  la  durée  derHércfîc. 
De  .^retour  du  voyage  de  Sedan ^  le  Roi  s'arrcca  quelques 
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i6o6,  jours  à  Paris  ;  &  fur  la  rin  d'Avril  ,  il  s'en  alla  à  Foncaîne- 
Llcau,  d'où  il  ra'éctivic  &  me  lit  écrire  par  Villeroi ,  Qu'il 
àllpic  commencé  i  par  ordonnance  des  Médecins  ,  une  diece 
de  plus  de  dix  joun  :  ce  qui  lui  fit  remettre  d'autant  de  temsî 
la  Cérémonie  de  la  Fççe  déjà  Pentecôte ,  &:  mander  i  fon 
Confeil,  qu'il  ne  vînt  le  trouver  qu'au  bout  de  quinze  joutsi 
Il  me  permit  d'aller  pafTer  à  Sully  le  temps  de  fa  diète  ;  pour- 
vu que  jeic  viffccn  partant.  Ce  fcmcdc,  avec  celui  de  la  lueur, 
çaulà  un  grand  changement  en  mieux  à  fa  (ânté.  .  '  : 
Les  plus  importances  affaires  qu'eue  Sa  Majefté  k  Fontaine- 
bleau ,  renroerent  la  Religion.  Le  Clergé  de  France  aflem^ 
blé  à  Pans  ,  revint  à  de  nouvelles  inftances  pour  la  publica- 
rion  du  Concile  de  Trente  (xy).  La  tranquilité  publiqife 
étant  intércrtee  dans  cette  propondon,  &:  dans  quelques  au-r 
tresde  même  nature  >  qu'on  rélblut  'dans  cette  ÂiTèmblée  dé 
ikire  au  Roi  ;  Sa  Majeilté  les  combattit  par  fes  raifons  &;  par 
Ion  autorité  ;  Se  traira  avec  la  même  égalité  les  Proteftansy 

Sttifembloicnt,  à  l'envi  du  Clergé  ,  vouloir  abufer  de  leurs 
roits.  Queloues  Provinces  écrivirent  à  cet  effet  aux  Députés 
Généraux ,  d'appuyer  auprès  du  Roi ,  une  Requête  qu  elles 
leur  envoyent  ,  pour  la  tenua  d'un  Synode  National;  en 
xncme-temps  qu'elles  travailloient  à, faire  tenir  dans  les  au- 
tres Provinces ,  les  Artcmblées  particulières ,  où  l'on-  a  cou- 
tume de  nommer  les  Députes  Synodaux ,  Se  de  drcrtcr  les  Li- 
ftrudions  fqr  les  matières  qu'on  doit  y  traiter.  Henry  m'a- 
yoit.  déjà  fait  mander  d^  je;  ^  t  Mars,  par  YfUeroi  ,  de  pren- 
dre là-defGis  les  mefure&nécelËues.  avec  mon  Fils,  auquel 
il  foufinroit  que  je  SSs  part  de  prelque  toutes  les  Afiaires^Sc 

'  M  fiâ^nccs  :  que  ceux  qui  cit  font  cou- 
'  M  pabics ,  commencent  par  le  guérir 
»  cux-mcmc-s  ,  ti>:  excitez  k-s  autres 
»  par  vos  bons' (Exemples ,  à  le  faire. 
»  Qufnt  aux  Elections  :  vous  voyes 
M  c^iiie  je  procède  -,  je  fuis  glorienv 
h  ée  "^oîr  ceux  que  l'ai  ialtms ,  bien 
"  dilï'étcns  de  ceux  du  p.\(lc ,  Sec.  «. 
;Ce  Prince  accorda  pourtant  fur  le. 
Cahicr^lc  Icuis  plaintes ,  deux  Edits», 
'  ^tans  pluiicurs  Rcglenieiis  t-ccM" 
fialtiques»qui  £brent  vériiî<is ,  l'uif 
en  1608,  Se  l'autre  en  160$.  Voycs 
j  aufli  M>  De-Tbou,//v.  I  )4. 

I.:  :      • . 

(14)  Voyci 


.       .  m     ■    l       '  »   •  ' 

(tj)  La  Rcmôntrance que  le  Cftr- 
c  fit  foire  à. Sa  Majcftc,  j^ar  îctôJïiC 
e  ViKus,  Archevêque  de  Vienne  , 
ië  lit  dar»  ie  MeroircFrançoistiinff- 
t.éo6,  af«c  )a  RépoAfë  que  lui  fit 
Hentv  IV.  »>  Vous  m'avez  parle, 
>» dit-il,  du  Concile:  J*en  défi rc  la 
*»  publication  >  mais ,  ct^MTime  vous 
^>  avez  die  ,  les  cun/îdùaiioDS  du 
te  Monde  combattent  fouvcnt  celles 
tt'du  Ciel.  ;  .Néatunditis  -je.  (xxtcrai 
m coqjours ,'  &  mon  fahfr  >  6e  ma  vie, 
«•pour  ce  qui  fera  du  bien  de  l'Epli- 
i»fc,&  du  Service  de  Dieu.  Pour  ce 
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a uc  j'en  inftruifîfTeenruice  Servian,  Député  du  Dauphiné. 
i  taéank  Im-même  de  Fontainebleau ,  d'envoyer  chercher 
les  Députés  Généraux;  de  fcavoir  d'eux  rîncention  de  tout 
le  Corps  ;  &  de  rendre  ce  aeflein  inutile.  Je  le  tranquilifai 

fur  tout  cela  ;  en  lui  promettant  que  fuppofé  que  je  ne  pufTc 
pas  parvenir  jufqu'à  empêcher  que  le  Synode  ne  fut  convoqué 
j'y  ferois  du  moins  trouver  en  11  grand  nombre,  ce  qu'il 
avoit  de  Serviteurs  fidèles  dans  le  Parti,  qu'ils  s'y  rendroient 
les  maîtres  des  Délibérations.  Cette  précaution  me  parut 
môme  néceflaire  pour  l'AlTemblée  particulière  du  Dauphi- 
né ;  avec  celle  de  latisfairc  le  Préfident  Parquet,  afin  d'em- 
|)êcher  qu'il  ne  donnât  à  quelque  fadieux  fa  place  ,  dont 
il  vouloit  fe  défaire.  Je  fis  partir  avec  de  bonnes  inllrudions, 
Bullion  pour  le  Daupluné ,  &  Efperîan  pour  la  Guyenne. 
:  Des-Ageaux  mourut  en  cette  année  ^  ln:  fa  place  de  lieu- . 
tenant'de-Roi  de  Saint-Jean-d'Angcly ,  fut  auifi-tot  deman- 
dée ,  entr'aurres  par  Beaulieu  &  La-Rochc-beaucourt.  Le 
premier  en  avoir  eu  le  Brevet,  dès  avant  Des-Açeaux  :  mais 
comme  D'£pernon,Parabere,&  toute  la  Bourgeoise  de  Saint- 
Jean,  s'unirent  en  &veur  de  LÂ-Roche-beaucourr  ;  Sa  Ma  jef- 
té  me  manda  de  le  faire  venir ,  &  de  lui  donner  les  léchons 
néceffaires  pour  bien  remplir  ce  porte,  qu'cWe  étoit  réfoluë 
de  lui  confier.  Je  n'eus  garde  de  parler  pour  le  Duc  de  Ro- 
han  :  Soubife  (  1 5  )  6d  lui  étoient  alors  tort  mal  dans  l'efprit 
de  Sa  Majefté  >  à  caufe  de  quelques  démarches,  ou'un  autre 
taxeroit  fimplement  d'imprudence,  &que  j'appellerai  nette- 
ment défobeïfTance  :  car  ie  nefuispointaccoûtuméàfiaterlcs' 
termes.  Rohan  s'adreffa  à  moi ,  pour  le  faire  rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi ,  lorfqu'il  feroit  de  retour  à  Paris ,  fur 
la  fia  de  l'année.  Sa  Majede,  à  qui  je  me  donnai  l'honneur 
d'en  écrire  >  eut  la  bonté  de  me  faire  efpérer  qu'elle  pardon- 
neroic  an  Duc>  &  de  me  donner  même  les  moyens  de  lui* 
ménager  ce  pardon  ;  en  lui  amenant  le  coupable,  aprb  l'a« 


(&4)  Voyez  dans  les  MiT.  R.  l'O- 
riginal d'une  Lettre  de  M.  le  Duc 

de  Sully  ,  du  zo  Mai  1606 ,  adrcf- 
fée  aux  Procclhins  de  la  Province  de 
Bourgogne  >  dans  laquelle  il  les  dc- 
toucne  de  cette  idée  d'un  Synode  à 
La^Rodielle. 
UO  Benjamui  de  Rolua-<Sou-> 

T9me  IL 


bifc  >  Fcere  du  Duc  de  Robin  :  cous 
deux  Fils  de  René,  Duc  de  Rohan» 

5c  Petits-fils  de  Jean  de  Parthenay- 
Soubife.  Le  Duc  de  Soubi/ê  fut  l'un 
des  princi^ux  Chefs  du  Parti  Cal^ 
vinifteen  Fiance»  pendant  ks Guet* 
res  de  U  Rdigku,  ibus  le 
faivanc.. 
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t6o6*  voir  prévenu  par  mon  Fils,  (bit  chez  lui,  foit  en  auelaue 
autre  maiTon ,  de  ce  qu*il  avoic  à  faire  pour  fe  rendre  Ion 

Roi  favorable  ;  &  pourvii  queRohan  n'atcendkpas  à  ce  mo- 
ment ,  à  rendre  public  le  regret  qu'il  avoit  de  fa  faute  :  Quant 
à  la  manière  dont  il  le  traitcroii  ,  &:  à  celle  dont  il  éxigcroit 
qu'il  fe  cuniportàt  enfuite  avec  le  Parti  Proteftant  jSa  Ma- 
jefté  remit  à  Ton  arrivée  à  Paris ,  à  s'en  expliquer  avec  moi. 
PourSoubife  :  comme  c'étoit  du  moins  après  en  avoir  deman- 
dé la  permiflion  au  Roi ,  qu'il  avoic  pafléen  Flandre  ;  SaMa- 
jeflélui  pcrmettoitderacceudreàPariSy  ou  devenir  la  trou- 
ver à  Fontainebleau. 

Il  écoit  furvcnu  de  nouveaux  troubles  à  La-Rochcllc ,  en- 
tre les  Proceftans  &  le  Clergé  de  cette  Ville ,  fur  l'étendue 
^  l'exercice  des  droits ,  dont  celui-cy  devoit  jouir.  A  enten- 
dre les  uns  8c  les  autres ,  ils  avoienc  cous  fujec  de  fe  plaindre  ; 
les  Ecclcfiaftiques,  de  ce  que  leurs  adverfaircs  fe  faîfoîenc 
fouvenc  juftice  par  les  voies  de  fait ,  toujours  défendues  ;  les 
Réformés,  de  ce  que  le  Clergé  furprenoit  fans  ceffedes  Ar- 
rêts du  Confêil ,  pour  s'autorifer  a  en  faire  beaucoup  pltfs 
qu'il  ne  luî  étoit  pernnis.  Tous  demandoicnc  également  un 
Arrcc  décifif.  Le  Roi  compric  qu'un  Arrêt  ne  feroit  qu'ai- 
grir davantaçe*les  efprirs  ;  &  il  voulut  que  je  fiffe  en  cette 
occalîon  l'othce  de  Conciliateur.  Je  comment^ai  par  leurre- 
préfencer  féparément  leurs  véritables  intérêts  ;  &  après  m'ê- 
tre  afliiré  de  leur  obéïflànce ,  ie  leur  diébû  les  Articles  d*ac- 
commodement  fuivans,  qui  foront  connoStre  de  quoi  il  s'a- 
gi(foit  entr  eux  : 

Que  les  Proteftans  n'înrcrdiroîent  point  aux  Eccléfiafti- 
ques  les  vifites  dans  les  hôpitaux  &  les  prifons ,  ni  même  la 
Confeilîon  ;  pourvu  que  cela  fe  fît  fans  aucun  appareil ,  prin> 
dpalement  celui  de  porter  l'Hoftie  dans  ces  endroits  :Qpe 
le  Cteigé  n'avoit  aucun  droit  d'aflîfter  en  Corps  aux  Enter- 
remens  &  Cérémonies  publiques,  ni  d'y  porter  la  Croix  ;  non- 
plus  que  d'accompagner  les  Criminels  au  fuppfce.  Qu'il  ne 
feroit  fuir  aux  Ecclélîaftiques  aucun  mauvais  traitement ,  de 
fait ,  ni  de  paroles ,  lorfqu  ils  paifcroienc  dans  les  ruës ,  avec 
les  habits  de  leur  état  :  Que  les  Protefbns  n^apporteroient 
aucun  empêchement  à  la  conftru<îtion  de  l'Egliic  ,  que  le 
Clergé  faifoit  bâtir  ;  d'autant  plus  que  des  ComniifTaires 
nommés  leur  en  avoient  déHgné  la  place  :  pourvû  que  cette 
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placie  ne  Hat  9  ni  incommode  »  ni  fufpecnic  à  la  Ville  :  auquel   j  ^q^,  . 

cas  «on  leur  en  afïîî^neroîc  une  autre ,  où  on  laifTcroitce  point  . 
à  décider  au  Roi  dans  fon  Confcil.  Je  réglai  aufîî  quelques 
autre:»  Articles  >  qui  rcgardoient  la  Police  :  Que  les  Catholi- 
ques fc  contenteroienc  de  la  parc  qu'ib  auroîenc  aux  Char' 
ses  &  aux  fonctions  publiques ,  lorlqu^ils  y  ièroient  appel- 
les par  la  pluralité  des  rufHa;:;cs,  5\:  paries  voies  ordinaires  ; 
mais  qu'à  l'égard  des  Métiers  &:  Maitrifes ,  n'y  ayant  aucu- 
ne railon  de  les  en  exclurre  ;  les  Proceftans  avoient  donné  , 
en  chaflànt  les  Gara^ns  de  Boutique  Catholiques ,  1  exemple 
de  la  violence ,  aux  Villes  où  le  Parti  Catholique  l'emportoic 
fur  le  Proteftanc 

On  préparoît  cependant  à  Paris  avec  beaucoup  de  ma* 
gnificence ,  la  Cérémonie  du  Baptême  de  Monfieur  le  Dau- 
phin 6c  des  deux  Dames  de  France  (i6).  La  DuchcfTe  de 
Mancouc ,  qui  y  devoit  avoir  la  principale  part>  partit  d'Italie, 
âvec  une  Suite  de  deux  cens  cnenuix.  Se  de  aeux  censdn- 

Suante  perfonnes.  Elle  arriva  au  commencement  de  Juin ,  à 
fancy  ;  d'où  fes  Gens  &  ceux  du  Duc  de  Lorraine,  envoyè- 
rent f^avoir  de  Sa  Majellé ,  fi  au  bout  de  huit  jours ,  qu*el- 
le  comproit  pafTer  à  Nancy ,  elle  continucroit  fa  route.  Il  y 
avoit  lur  cela  quelques  confidérations  à  faire  ,  pour  lefquel- 
les  Henry  me  manda  de  me  rendre  à  Paris ,  le  4  ou  f  Juin  ; 
car  j'étois  alors  à  Sully  :  Qu'il  y  viendroit  lui-même  de  Fon- 
tainebleau ,  dans  les  derniers  jours. de  Mai  ;  &  qu'il  m'y  atten- 
droit>  en  faifanr  quelques  voyages  à  Saint-Germain,  pourvoir 
fes  En  fans  :  Qu'il  croyoit  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  partir 
pour  Nancy ,  une  perlbnne  chargée  de  fes  ordres.  La  manie- 
ce  dont  la  Ducheiiê  de  Mantouë  feroit  rc<jue ,  fît  une  efpè- 
ce  de  diTpute  ;  terminée  enfin  à  Tavantage  de  la  Reine ,  qui 
prétendoit  que  cette  Princeflê  venant  en  France  pour  fai- 
re plaifir  au  Roi ,  &  pour  honorer  une  Cérémonie  extraor- 
dinaire, on  ne  pouvoir  lui  rendre  de  trop  grands  honneurs. 
Rien  n'y  manqua  :  On  lui  donna  le  pas  &L  la  préféance,  non- 
ièulement  for  les  Princes  Etrangers ,  mais  même  (ùr  les  Prii>- 
ces  du  Sang  :  ce  qui  fâcha  Ci  fort  ces  derniers ,  qu'ils  refu(e- 
rent  d'aifîfter  à  toutes  les  Cérémonies ,  dont  elle  devoir  être. 
Us  trouvoienc  fort  extraordinaire  que  des  Princes  de  la  pre- 

(16]  Elconor  de  Mcdicis  ,  Fille  II  Duc  de  Tofcanc  ,  &  Femniedc  Vin- 
aÏQcc  <ic  François  de  Médicis»GcaQct->  (  |  cent  de  Goozagu -'1  Duc  de  Ma^ouc, 
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mkre  Matifon  de  l'Europe ,  fudenc  précédés  par  un  Dac  de 
fraiche  date,  defcendu  d'un  fimple  Boiii|reoisdeMantouë; 

3ui  après  avoir  tué  Bonnacolfy ,  ibn  Seigneur  ,  s'en  ëroit  fait 
onner  le  Gouvernement ,  &  en  avoit  cnfuice  ufurpd  la  pro- 
priété. Quelque  chofe  au  ils  pufTcnt  dire ,  le  Roi  ne  fe  relâ- 
cha point  ;  il  ne  confidera  dans  la  Ducheflè  de  Mantouë, 
que  le  titre  d'Alliée  de  la  Famille  Royale ,  de  Sœur  aSnée 
de  la  Reine. 

Le  Duc  de  Bouillon  chercha  à  fe  faire  une  application  de 
cet  dxemple  :  mais  il  ne  fut  point  écouté.  Il  avoit  été  nommé 
pour  porter  les  honneurs  dans  la  Cérémonie  :  Il  voulut  met- 
tre les  Ducs  derrière  lui  ;  alléguant  ùl  qualité  de  Duc  de 
Bouillon  &  de  Prince  de  Siedan ,  avec  l'éxemple  des  Princes 
de  Sedan  y  auxquels  il  avoit  fuccédé.  On  lui  repondit ,  que  la 
différence  cntr'eux  &  lui ,  éroit  qu'ils  dcfcendoient  réelle- 
ment de  Princes  Souverains  :  qualité ,  qui  leur  donnoit  en  ef- 
fet le  premier  rang  ;  &:  qu'il  ne  forcoitlui,  que  d'unfimpie 
Gencimomme  (  i  -jj* 

La  DuchefTe  de  Mantouë  arriva  le  xo  Juillet,  à  Villers- 
Coterets ,  où  elle  trouva  le  Roi  qui  Tattendoit  :  De-là ,  on  de- 
voir fe  rendre  par  Monceaux  à  Paris ,  où  j'étois  occupé  à  fai- 
re faire  les  échafaudsdans  l'Eglifede  Notre-Dame,  au  Pa- 
lais ,  &  dans  la  Place  des  Manufadures ,  avec  tous  les  autres 
préparatifs  ;  lorfqu'on  fut  averti  que  la  maladie  contagicuiè 
étoit  dans  cette  grande  Ville  (  iS  )  :  ce  qui  fît  qu'après  en 
avoir  conféré  avec  la  DuchefTe ,  le  Roi  décida  que  les  Bap- 
têmes fe  feroient  à  Fontainebleau.  Les  Combats  à  la  Bar- 
rière ,  &:  tous  les  jeux  &  divcrtiffemens  publics ,  qui  ne  pou- 
voient  guère  s'éxécutcr  qu'à  Paris ,  fe  trouvèrent  retran-* 
chés  par  cet  arrangement  ;  6c  il  fallut  s'en  tenir  aux  feules 
dépenfès  ordinaires  pour  les  Baptêmes  des  En^ns  de  Fran- 
ce, 6:  pour  les  habiliemens  de  Sa  Majefté.  Le  Nonce,  an- 
lieu  d'aller  trouver  le  Roi  à  Monceaux ,  fe  rendit  à  Fontai- 
nebleau ,  ainfi  que  la  Reine  Marguerite.  Les  Chapelles  du 
Château  étant  trop  petites  pour  une  pareille  Cérémonie  , 


(  17  )  Pour  ftirc  connoîtrc  Com- 
bien le  Duc  de  Sully  a  tort  de  par- 
ler ainfi  d'une  Maifon  aiijli  illulrrc  , 

3UC  l'cft  celL-  de  Bouillon  ,  il  liiffit 
c  renvoyer  à  tous  les  Gcncalogilbcs. 
»  ;*S)  U  PdU  »  ou  plûcôc  Je  bon 


»  ménage  du  Roi,  dit  iDalignemenc 
»  L'Etoile ,  privèrent  la  Ville  de  Pa- 
»  ris  de  cet  honneur  :  »  Ce  qui  eft 
avance  Tans  aucun  fondement ,  8c 
contcedit  pat  les  autres  HiltoEicos» 


» 
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&  celle  des  Religieux  imparfaite  ;  je  propofai  qu'on  tendît 
&  qu'on  ccmvrît  celle-ci  toute  entière  ae  tapiflène^ou  qu'on 

y  fie  fèrvir  la  grande  Salle  (19). 

«  Le  Roi  prit  Ta  peine  d'aller  lui'même  vidrer  &  faire  net- 
toyer la  maifon  de  Flcury  ,  pour  y  mener  le  Dauphin  après 
fon  Baptême  ;  parce  que  la  Contagion  ,  au  lieu  de  ceffcr  dans 
Paris  ,  s'étoit  de-là  répandue  dans  quelques  iieux  des  envi- 
rons. Fontainebfeau  n^en  fut  pas  éxempc.  Heory  (30}  me 
jnandoit  à  la  fin  de  Septembre  ,|Quc  de  fix  perfonnes ,  qui  y 
avoient  été  les  dernières  prifes  du  mal ,  il  n'en  étoit  réchap- 
pé qu'un  feul  ;  mais  qu'il  ne  rctomboir  plus  perfonne.  11  re- 
tira le  Régiment  de  les  Gardes ,  de  Melun  ,  oii  l'on  lui  dit 
que  quelques  maifons  avoicnt  été  attaquées  de  la  maladie. 
CTeft  dans  ce  temps-là  que  Leurs  Majeflés ,  en  paiTanr  le 
Bac  de  NeuUy ,  faillirent  à  fe  noyer  (5 1  )  :  ce  qui  fîit  caufè 
qu'on  y  fit  un  Pont. 


(19)  Elle  fe  fit  danî  la  Cour  du 
Donjon  ,  qu'on  avoic  préparée  à  cet 
effet.  Le  Cardinal  dcjoyeull;,  Lé- 
gat ,  rcprcfcnta  la  perfonne  de  Paul 
V.  Parrcin  de  Monlieur  le  Dauphin  , 
avec  Madame  la  Duchefrc  de  Maiî- 
touë  ,  Marreinc.  Madame  de  Fran- 
ce >  l'aînée,  fut  nommée  EUrabcth  -, 
du  nom  de  rArchiduchcfTc ,  fa  Mar- 
fdne*  EpouA;  de  l'Archiduc  Albert  j 
^  PtHte*iîHede  Henry  II.  rcpréfen- 
tée  par  Madame  d'Angoulcmc,  fans 
Parrcin:  tt  Madame  de  France,  la 
puînée  5  eut  pour  Parrcin,  le  Duc  de 
Loxtaine  t  ptéi'cni &  pour  Marrei- 
nc, la  Grandc-Duchcffe  de  Tofcane, 
dont  le  Prince  D.  Joan  de  Médicis 
tint  la  place  -,  &  fut  nommée Chtif- 
tine.  V  oyez  dans  le  Mercure  Fr.  ann. 
1606,  ôc  dans  P.  Matthieu  ,  ttm.  i. 
Uv,  |.  la  dcfcription  de  l'ocdie,  de 
la  pompe  &  da  céjoUiilàiices  «  qui 
précédèrent  Se  faivirenrceneCae- 
monic.  Voyez  aufTl  les  F'c/am.  pjtfi . 
(^9364.  des  Mjf.  Royaux. 

(io)  Lejournal  du  Règne  de  Hcn- 
ly  iV.  remarque  qu'il  ne  mourut 

S s  un  plus  crand  nombre  de  per- 
OOes  dans  Paris  cette  année  «  que 
toutes  les  autres  :  ce  qu'il  rejile  fur 
le  pied  de  huit  perfonnes  par  jour  : 
D'où  il  conclut  qu'on  s'y  livra  à  une 


terreur  paniqite. 

«  [jl]  Le  Vendredi  9  Juin  [  c'cft 
j»ce  qu'on  lit  dans  le  même  Journal], 
<c  le  Roi  &  la  Reine  paiTant  au  Bac , 
»  de  Neuilly  »  revenant  de  Saiot- 
1*  Germain  en  Laye ,  &  ayant  avec 
j)  eux  M.  de  Vendôme  ,  faillirent  à 
»  être  noyés  tous  trois,  principale» 
»  ment  la  Reine,  qui  but  plus  qu'cl- 
n  le  ne  vouloit  i  &  fans  un  ûea  Va- 
»  let-de-pied  &  un  Gentilhomme  « 
»  nomme  La-Châtai^ncraic  ,  qui  la 
«prit  parles  cheveux  ,s'ctant  )cué 
»  a  corps  perdu  dans  l'eau  pour  l'en 
»  retirer  ,  couroii  fortune  inévitable 
M  de  fa  vie.  Cet  accident  guérit  le 
M  Roi  d'un  grand  naalde  dents  qu'il 
»  avoir ,  dont  le  danger  étant  paflé  , 
j»  il  s'en  gaulFa  :  difant,  Qi"^  jamais  il 
»  n'y  avoit  trouvé  meilleure  recette» 
»  au  rcfte.  Qu'ils  avoient  mangé  trojp 
»  de  falé  à  dincc  »  6c.  qu'on  les  avoit 
*>  voulu  faire  boire.  « 

Cet  accident  arriva  ,  félon  le  Mer- 
cure Franijois ,  paice  qu'en  entrant 
dans  ce  Bac  ,  lequel  apparemment 
n'avoir  point  de  parapet  >  les  deux 
clievaux  de  volée  tirant  trop  i  côté  , 

'  tombèrent  dans  l'eau  ,  8c  par  leur 
poids  y  entraînèrent  le  carroflb  où 
croit  le  Roi ,  avec  la  Reine  ,  M.  le 

I  Duc  de  Vendôme  >  la  PriucciTc  de 
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1 6o6»       Je  fis  un  féjour  un  peu  plus  long  que  de  coucume  à  Sul* 
'  ly.  Le  Roi  p  qui  fçut  que  j'écois  demeuré  îndifpofé  à  Bri&- 
comte-robert  »  m'écrivit  le  29  Août,      envoya  fçavoir 
l'érac  de  ma  fanté  :  bonté,  dont  je  le  remerciai,  en  lui  of-w 
frant  ma  vie.  Ce  Prince  me  fit  Capitaine-Lieutenant  de  la 
Compagnie  des  Gendarmes ,  qui  fut  fermée  fous  le  nom  de 
la  Reine  ;  &  accorda  à  ma  prière  >  abolition  à  La-Samîniere. 
Ces  grâces  toutes  feules  auroient  donné  droit  à  ce  Princ^» 
de  tour  exiger     de  tout  attendre  de  moi.  Il  lui  fTicIioit  fore 
N'alf^'**         ^""^  ^^^^^     mariat^e  du  Fils  de  Noaillcs  avec  la  Pille  de 
Comte^  '     Roquclaure,  au  lieu  d'unir  ces  deux  Maifons,  n'avoit  fait 
d'Ayen.  Ro-  qu'y  apporter  ladîTcorde  :  j'employai  toutes  (brtes  de  moyens 
kMc^°^"*^"  P""^  y  rétablir  la  paix  ;  voyant  combien  fouvent  fie  forte- 
ment ce  Prince  m'en  preilbit.  Il  eft  d'un  bon  Prince ,  de  te- 
nir unis  ceux  qui  approchent  de  fa  Pcrfonnc  ;  6:  il  cil  de  fa 
Politicjuc  de  travailler  à  cette  union >  plutôt  par  d autres, 
que  par  lui-même. 

Je  fus  auflî-bien  payé  de  mes  foins  pour  les  Finances.  Les 
Traitans  ayant  donné  cent  cinquante  mille  livres  à  Sa  Ma- 
jeflé ,  &  la  continuation  du  Bail  du  Sel  pour  une  (ixiéme  an- 
née ,  lui  ayant  valu  avec  cela  un  pot  de  vîn  de  foîxante  mille 
livres  ;  ce  Prince  difpofa  de  ces  deux  cens  dix  mille  livres, 
delà  manière  fuivante  :  Quatre-vingt-quatre  mille  livres 
furent  mis  à  part ,  pour  Tacquifition  de  Moret  i  &  trente- 
ûx  mille  )  pour  Quelques  befoins  de  Sa  Majefté  :  la  Reine 
en  eut  douze  mille  $  le  Duc  de  Nemoun ,  trente  ;  Verfenai, 
dix-huit  ;  moi ,  trente.  Je  reçus  pendant  tout  le  cours  de 
cette  annéc>  en  diâércntes  grati^cacions,  le  double  de  cette 
■*  fomme. 

Pour  (àdsBûre  aux  Ordonnances ,  la  Cour  -  des  -  Avdes 
dcputoit  tous  les  ans  (es  Confeilleis  ,  dans  les  Généralités 


Conty  Se  le  Duc  de  Montpcnficr , 
que  1.1  pluie-  avoit  cmpcchc  démet- 
tre pied  à  terre.»  Les  .Seigneurs, 
M  qui  ctoicnt  à  cheval,  die  ccc  Hi- 
wuorîen  ,  fe  jctterenc  dans  l'eau, 
«  fym  avoir  ioifit  d'ôtec ,  ni  leurs 
«OMaieaqx,  ni  leurs  cpées,  6c  ac- 
Moounuent  vers  l'endroit  où  ils 
navoienc  vu  le  Roij  lequel  étant 
I»  reciré  de  fondanccr ,  quelque  prie, 
n  le  qu'ils  &Sbaiç  a  Sa  Majefté  »  il 


»  Ce  remit  dans  l'eau ,  pour  aider  i 
»  retirer  h  Reine  &  le  Duc  de  Ven- 
»  dô:nc.  L.\  Rcinc  nVuc  p.is  lî-tôt 
»  pris  l'air  pour  rcfpircr ,  que  jetrnnt 
»  un  foupir ,  clic  demanda  ou  croit 
»  le  Roi. . .  La-.Cfaâuicneraie  qu'elle 
»  remarqua  fur-tout  l'avoir  oeau- 
»>  CD  ip  aidé,  en  fut  reconnu  d'un  pré-. 
»  fcnt  de  pierreries  >  &c  d'une  pen- 
»  fionannudle.«ifmi.|«ofiiV-7tH|» 
liv,  t}4. 
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où  le  Sel  fe  lève  par  impôt  j  afin  d'en  faire  le  Département  >6o6. 
&  le  Rcgalcment,  $i  chemin  faifant ,  condamner  à  Tamen- 
de  ceux  qui  étoicnc  trouvés  faire  le  métier  de  Faux-faunicrs  : 
Ce  n'étoit  pas  pour  ce  fujet  feulemenc  ,  qu'on  envoyoit  ces 
Commîflàires  ;  puifque  tout  ce  fiiifoit  de  cette  manière.  Lfe 
Xicucenant-Général  de  Blois  m'écrivit ,  Que  deux  de  ces 
Commillaires,  nommés  pour  le  Sel  &i  pour  laTixe  de  diflc- 
rens  Olîîciers  de  l'Eleâiion  ,  faifoicnt  beaucoup  de  mal  dans 
cette  Province.  Je  lui  fis  rcponfe  ,  Qu'il  avoit  tort  lui-mcme 
4e  fe  plaindre  ainfi,  fans  rien  articuler  de  pcfifif  :  mais  je 
ne  laîuai  pas  de  lui  envoyer  un  Règlement  à  ce$  deux  égards^  * 
pour  être  montré  à  cesijommiflàires  ;  avecpromeflè  de  lui 
en  faire  juilice,  s'ils  y  conrrcvcnoient. 

Ce  Règlement  porcoîr  ,  Que  l'Impôt  du  Sel  ne  pourroit 
ctre  augmenté  fimplcmenc  par  Généralités,  mais  nommé- 
ment par  Paroiffe:»^  fclon  l  augmentation  des  feux  ;  en  dé- 
chargeant les  pauvres  Paroi(Ies>  de  pareille  quantité.  Pour 
Je  Faux-faunage  ;  il  me  parut  qu'il  y  avoit  unediftin^ion  à 
£ure.  On  ne  Içauroic  punir  trop  févèremenc  ceux  quî*Vra- 
fîquent  du  faux  Sel  :  mais  il  faut  ufer  d'une  extrême  indul- 
gence pour  ceux  qui  ne  font  que  l'acheter  des  Faux-fau- 
niers ,  parce  qu  ils  le  trouvent  à  meilleur  marché  que  l'au- 
tre ;  fur-tout ,  iorfqu'ik  ne  (ont  pas  pris  fur  le  Êût.  Quant  à 
la  Taxe  des  Elus  &  autres  Officiers  de  Finances  -,  il  y  en  a 
dq  deux  fortes  :  l'une ,  fur  tous  le$  Officiers  de  Finances  ep 
général ,  en  laquelle  le  Roi  avoir  jugé  à  propos  de  convertir 
les  recherches  commencées  contr'eux  ;  &  l'autre  ,  contre  les 
£lus  en  particulier  ^  fondée  fur  le  rétablifremeoc  de  leurs 
droits  9  taxarions  &  éxeniptions  de  Taille  U  de  fervicé  ad- 
tematif.  Il  étoit  ordonlié  par  ce  Règlement,  Que  la  pre- 
mière de  ces  Taxes  ne  pourroicpluis  àraveiur  s'é;£^ry()ue 
de  gré  à  gré  :  cnforre  que  ceux  qui  déclareroîent  devant 
l'Huiflîerqui  leur  en  fait  la  fiçnification  ,  à  fon  refus,  par- 
devant  le  Juge ,  Notaire,  oul"abcliioa  du  lieu ,  qu'ils  n  en- 
tendent point  jouir  de  l'abolition  du  Roi  >  ne  pourroienc 
plus  être  contraints  à  payer  leur  Taxe  :  mais  en  ce  cas ,  ils  ' 
devenoient  fujets  à  être  pourfuivis  criminellement ,  s'ils  £é 
trouvoient  convaincus  d  avoir  malverfJ.  La  féconde  Taxe  , 
demcme:Les  Elus  qui  aimeroicnc  mieux  renoncer  aux  pri- 
vilèges de  leur  Charge  ,  en  étoient  dcchargés   mais  ils  de- 
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i6o6m  venoicnc  fujecs  àreftîtucr  routce  qu'îlspouvoîcnt  s'erre  fait 
donner  fous  ce  titre,  au  préjudice  des  Edics  Ordonnances 
du  Roi     des  Ecacs. 

Les  Commiindies  envoyés  à  Rouen  ^  trouvoienc  qu'il  étmt 
juftede  décharger  la  Province  de  Normandie  >  d'onze  mille 
tant  d'écus  ,  fur  Ton  impondon  :  ils  m'en  firent  écrire  par 
les  Tréforiers  de  France ,  &:  furent  prêts  d'envoyer  des  Dé- 
putés au  Roi,  pour  lui  faire  approuver  ce  retranchement. 
Je  leur  repondis  ,  Qu'il  n'étoic  pas  bcfoin  qu'ils  riffent  cette 
démarche  :  Que  j'y  difpoferois  aa  Maiefté ,  déjà  affez  portée 
d'elle-même  a  leur  donner  de  bien  plus  grandes  marques  de 
fa  bienveillance;  fi  Técac  de  fes  affku-es,  &c  les  largeiles qu'il 
falloir  faire  aux  Courrifans  înfatiables  ,  le  lui  avoîent  per- 
mis. Je  leur  promis  que  je  m'unirois  à  eux,  pour  faire  dé- 
charger la  Province  d'une  fomme  bien  plus  conlldérable  que 
.  celles-ci ,  dont  les  pauvres  ne  pouvoient  tirer  qu'un  très-pedt 
avantage.  Je  fentois  la  juftice  de  la  promeflè  que  je  leur  fkî- 
fois^  lorfque  je  voyois  une  fomme  de  deux  cens  quarante- 
fix  mille  trois  cens  quatre-vinc;t-une  livres ,  jointe  à  la  Taille 
de  cette  Province ,  quoiqu'elle  n'eût  aucun  rapport  avec  cet 
objet. 

*  Voîd  en  quoi  confiftoit  cette  fbmme  :  Trente^trois  mille 
livres  »  pourj^  Ponts  &  Chauflées  de  toute  la  Province  « 
tant  à  Rouen  qu'à  Cacn  :  Trente-fept  mille  cinq  cens  livres, 
pour  la  fuppreirion  de  l'Edit  des  Toiles ,  dans  ces  deux  Gé- 
néralités; Vingt-deux  mille  cinq  cens  livres ,  pour  l'cncrcden 
du  Ponc  de  Rouen  ,  réparties  dans  ces. deux  Généralités; 
quoiqu'il  fè  levé  diffêrentes  (bmmes  fous  ce  titre  ,  fur  Paris 
&  les  autres  Villes.  Quinze  mille«livres ,  pour  les  Ponts  de 
Mantes  &  Saint-Cloud  :  Trente  mille  livres,  pour  le  Canal 
de  la  Seine  &de  la  Loire  :  &  huit  mille  trois  cens  quatre- 
vingt-une  livres,  pour  le  Grand-Prévôt  de  la  Province.  En- 
core une  fois ,  je  trouve  toutes  ces  différentes  Parties  étran- 
gères à  la  Taille.  Ponrouoi  intérèflèr  dans  ces  réparations 
publiques 9 des  gens  qu'elles  ne  regardent  en  rien?  Depuis 

?|uelqnes  années ,  l'on  avoir  augmenté  conHdérablement  les 
ommes  ,  qui  en  apparence  y  font  deftinées  ;  mais  qui  en  ef- 
fet rcftent  dans  la  bourfe  d'un  petit  nombre  de  Particuliers^ 
fans  qu'il  en  revienne  rien  au  Roi. 

•  Je  rendis  l'C^oonie  d'Angoul^me  relponlable  de  de- 
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tiiers*,  qtn'il  difoic  n'avoir  plus  entre  les  mains  ;  parce  que  x6o6» 

quand  mcme  la  chofe  eût  été  vraie ,  il  n'avoit  pu  s'en  dc^ 
laifir ,  fans  Lettres  Patentes  du  Roi.  Ce  qui  pouvoit  m'cchap- 
per,  n'échappoit  point  à  Henry.  Il  fut  informé  d'une  nial- 
verlàtion  dans  les  Poudres,  dont  il  m'avertit  de  faire  la  pu- 
nirion ,  comme  d'une  chofe  de  grande  conféquence  pour  cou$ 
les  Magafins.  11  f(çut  que  l'on  pburfuivoic  en  mon  ablènce, 
«ne  Commifljon  pour  faire  le  recouvrement  du  fîmple  des 
ominions  de  Recette  fauffes  repnTcs  :  il  écrivit  aufli-tôt  au 
Chancelier,  qu'on  fursît  cette  aflliirc  ;  parce  que  devant  en 
avoir  ou  connoifTance ,  lorfque  j'ctois  parti,  j'y  aurois  fans 
doute  pourvu ,  h  j'avois  jugé  qu'il  dût  en  êttre  queftion. 

Ce  Prince  édfoit  à  fon  ordinaire  de  grandes  dépenfes.  Je 
'ne  parie  point  de  celles  qui  s*en  alloient  en  préfens  de  bijoux, 
convenables  à  la  richeffed'un  puiffant  Roi  :  c'eft  en  cclies-cy 
que  Henry  ne  fe  rnontroit  point  du  tout  prodigue.  Je  cite 

{)our  Exemple  le  préfent  qu'il  fit  à  la  Dame  Brctolme ,  Ita- 
ienne  :  Il  vouloit  qu'il  fût  honnête-,  fans  y  mettre  plus  de 
mille  ou  douze  cens  écus  :  il  m'écrivit  de  loi  chercher  un 
diamant  en  bague,  taillé  en  coeur,  ou  de  toute  autre  maniè- 
re ,  plutôt  qu'en  table  ;  parce  qu'il  coùreroit  moins ,  pa- 
roitroit  davantage.  Mais  quant  à  fes  dépenfes  perforinel- 
'  les,  &  principalement  fon  jeu  ;  cela  compofott  toujours  un 
article  très-confîdérable.  je.  recevois  Ibuvent  des  Meflàges  ; 
pardlsà  celui  dn  1 1  Décembre  :  Henry  ayant  perdu  tout  fon 
argent  au  jeu  ,  me  manda  par  un  Billet,  dont  le  Neveu  de 
Loménie  étoit  porteur  ,  que  Morand  lui  portât  le  foir  deux 
mille  piftoles.  J'avois  de  furieux  Mémoires  à  expédier  avec 
Parfait ,  pour  l'Extraordinaire  de  ùl  Maifon.  J'eus  ordre  de  ' 
la  part ,  le4  Oâobre ,  de  donner  quatre-vingt-cinq  mille  cinq 
cens  quatre  livres,  à  Mademoifelle  Du-Beuil  ;  dont  j  e  ne  pren- 
droîs  point  d'autre  Quitance  que  le  Billet ,  par  lequel  il  me 
donnoit  cet  ordre.  Il  avoit  abandonné  à  Zamct ,  pour  s'ac- 
quitter avec  lui  d'un  reliquat  de  compte  de  l'année  1 6oz, 
llmpofidon  des  deox  fols  ux  denien  par  Minot  de  Sel.  Odoi- 
me  cette  Impofition  nVnc  point  lieu  >  il  fidlnt  en  celle-cy 
payer  à  Zamet  trente^èpt  mille  quatre  cens  quatre-vingt- 
douze  livres ,  à  quoi  monroît  ce  vieux  refte  ;  èc  lui  rendre 
outre  cela,  trente-qua'lrc  mille  deux  cens  vingt  livres  ,  qu'il 
avoit  prêtées  depuis  ce  temps-là  à  Sa  Majefté ,  ou  débour- 
Tomt  IL  ^ggg 
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1 606*   ^^^^  P^"*^  préfcDt  de  mille  écus à  LarVarenne.  Vil- 

leroi  écrivît  à  mon  Fils ,  par  fon  ordre  ,  que  j'acquictartc  une 
dette  de  ce  Prince  à  Balbani ,  qui  éroic  détenu  au  Fort-l'Evc- 
que  \  &i  que  je  travaillafTc  à  le  faire  lornr  de  prifon. 
.  D'autres  déncnfes  qui  firent  plus  d'hooneor  à  Henry ,  fo- 
rent celles  qu'il  fit  pour  rétablir  les  Portes  de  Saint-Bernard 
&:  du  Teniple,  &  lès  Fontaines  devant  le  Palais  la  Croijc 
du  Tiroir.  Sa  Majcfbé  avoir  écrit  au  Prévôt  des  Marchands, 
qu'elle  entendoit  que  cet  Ouvra^eii'it  achevé  avant  la  Saint- 
Jean  :  Le  confeil  donna  depuis ,  je  ne  f^ais  pas  comment  9  «m 
Arrêt  qui  rendoît  cet  ordre  inutile  ;  <n  prenant  le^deniexs 
deftinés  à  cesFootaines ,  pour  être  employés  à  payer  Je  Pavé 
de  la  Ville  ;  contre  la  difpofition  du  Confeil  mcme ,  qui  dans 
le  Bail  à  l'Adjudicataire  du  Pavé  ,  avoir  ordonné  que  la  fom- 
ipe  néccflâire  à  cet  entretien ,  feroit  levée  fur  les  Bourgeois 
de  Paris ,  iclon  le  coîTé  du  pavé ,  qu'ils-ont  chacun  devant 
leurs  maifons.  Sa  Af  ajefté  vouloc  l^avoir  la  canfe  du  recai^ 
'dément  de  ces  Ouvrages ,  &  de  cette  erreur  du  ConfeiL 

Ce  Prince  in*avoit  parlé  plufieurs  fois  de  lui  donner  des 
Etats  g(fn<5raux ,  où  fut  renfermé  en  dérail ,  tout  ce  qui  con- 
cérnoit  mes  trois  principaux  Emplois ,  de  Surintendant  des 
Finances ,  deGrand-MaStrede  r Artillerie  j  &  de  Surinren- 
dant  des  Bârimens  U  des  Fortificadoos*  Je  pris  le  temps 
qu'il  écoit  au  Louvre,  pour  les  lui  porrer,  un  jour  que  je  le 
crus  peu  occupé  :  mais  quoique  je  fulTe  parti  de  chez  moi  afTez 
matin,  je  trouvai  en  arrivant  au  Louvre,  que  Sa  Majefté 
étoit  déjaforde.  Je  renvoyai  tous  mes'papîers  à  rArcenal , 
me  contentant  d'en  garder  un  ionmiaire  cres-abrégé ,  c^ue  }e 

J)ourrois  lui  faire  voir ,  lorfqu'elle  feroit  rentrée  ;  84  j'allai 
'attendre  chez  Madame  de-Guife,  ^ut  me  preflGûc  d^uis 
long- temps  d'aller  dîner  avec  elle. 

C'étoit  pour  une  partie  deChaife ,  que  Henry  s'étoit  levé 
ce  jour-là  ii  matin  j  &  4I  youloit  dioer  des  perdreaux  qu'il 
nrendroici^  lK)îfeau.  Il  dilôît  «qu'il  ne  les  trouvoit  jamais  iî 
Doof ,  ni  ii  cendres,  que<]uand  on  les  prenoic  de  cette  forte  ; 
&  fur-tout ,  quand  il  pouvoit  les  arracher  lui-même  à  l'Oi- 
fcau.  Le  chaud  commençant  à  fe  faire  fcntir ,  ce  Prince  re- 
vint tout-i-fait  content  de  fa  Chafle^j^c  dans  une  difpoiltion 
d^fprit ,  que  ià  bonne  fancé  &  rKniXixitat  de  fes  Affiuke» 
égayoienc  ci|Gore«  Il  monta  dans  kgrandcSalleyCn  lenaat  fe» 
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perdscaux  :  &  Il  cria^  Coqucc ,  oui  ateendoîc  Ton  arrivée ,  en     i  ^06. 
eanfimcavcc  fârfiûty  au  bouc  de  la  Salle  :  «>  Coquet ,  Coqaeiv 
»  TOUS  ne  devez  pas  nôus  plaindre  un  dîner,  à  Roquelaure» 

M  Termes,  Frontenac  ,  Arambure  &  moi  ;  car  nous  appor- 
»  tons  de  quoi  nous  traiter  :  mais  allez  promptement  faire 
»  mettre  la  broche  ;  ôc  leur  réfervant  leur  parc,  i^ces  qu'il  y 
M  en  ak  hait  pour  ma  Femme  &  pour  moi  :  Bonneral  qae 
«Voilà ,  lui  portera  les  fiem  de  ma  paft  »  &  lui  dka  que  je 
«  vais  boire  à  fa  fanté  :  mais  je  veux  qu'on  garde  pour  moi , 
»»de  ceux  qui  font  un  peu  pincés  de  l'oifeau  :  car  i!  y  en  a  trois 
M  biea  gros  que  je  leur  ai  ôcés^  Se  auxquels  ils  n'avoicnc  en- 
»  cote  guère  touché,  te 

-  Comme  Henry  fiû^c  te  parta^,aRivaLa4CI^Ie>tetiaAtf 

ion  gros  bacon  ;&  avec  lui  y  Partait ,  qui  poreoit  mi  fort-grand 
baffindoré ,  couvert  d'une  fcrviette ,  &  qui  commença  à  crier 
par  deux  fois  :  »  Sire ,  cmbraffez-moi  la  cuifTe  :  car  j'en  ai 

quancicé  &:  de  fort-bons.  Voilà  Pariait  bien  réjoui ,  die  le 
a  Koi  :  cela  lui  fera  faire  on  doigt  de  kifd  fur  les  cftres  ;  Je 
»  vob  bien  qo'il  m'apporte  de  bons  melons  ;  j'en  fuis  bien- 
M  aiiè,  car  j  en  tcux  manger  anjourd'hui  cooc  mon  (âeul  :  ils 
»»  ne  me  font  jamais  de  mal  ,  quand  ils  font  fort  bons  9  que 
H  je  les  mano;e  ayant  grand  faim  ,  5i  avant  la  viande,  com- 
»  me  l'ordonnent  les  Médecins  :  Mais  je  veux  que  vousqua- 
»  tie  y  ayez  auflt  pan  :  c'cft  pourquoi  n^allez  pas  après  les 
n  perofeaux^yque  vous  n'ayez  ros  mdons  }  je  vous  les  don* 
»  nerai ,  après  que  j'aurai  vetena  la  part  de  ma  Femme  êcU^ 
»>  mienne,  &  de  quoi  en  donner  à  qui  j'en  ai  promis,  En 
entrant  dans  fa  Chambre  ,  le  Roi  donna  deux  melons ,  qu'il 
avoic  mis  à  parc ,  à  deux  Gardons  qui  écoient  à  la  porte ,  en 
leur  parlant  à  roreille  r  4k  comme  Û  vie  fbrtir  de  fon  long^ 
Cabinet  aux  Oifèaux,  Fonrcy ,  Béringhen  &:  La-Font;,  ce 
dernier  portant  un  gros  paquet  enveloppé  :  »  La-Font ,  lui 
«  dit  Henry,  m'apportez-vous  encore  quelque  ragoût  pour 
"  mon  dîner  ?  Oui ,  Sire,  répondit Béringhcn  $  mais  ce  font 
»'de»  viandes  creufes ,  qui  ne  font  bonnes  qu'à  repaiâre  la 
•••▼ûe.  Ce  n*eflP  pas  ce  qu'il  me  finit ,  reprit  aa  Mapsfté  :  car 
»r)e  meurs  de  faim ,  fie  je  veux  dîner  avant  toutes  choiêS':-Mais. 

encore ,  La-Font ,  qu*eft-ce  que  c'eft  que  cela ,  que  voui 
«portez  fi  bien  enveloppé?  Sire,  dît  Fourcy,  ce  font  des 
M  modelles  de  difi'érentes  fones  d'écoâes ,  de  tapis  &  de  ca- 
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1606,     *t  pifleries ,  que  vos  meilleurs  Manufaâuriers  veulent  entre- 

#>  prendre  de  faire.  Cela  fera  bon  après  dîner ,  répliqua  Hen- 
»  ry  ,  pour  le  montrer  à  ma  Femme  :  &  puis  aulli-bien  me 
a  vicnc-il  de  fouvenir  d'un  homme ,  avec  lequel  je  ne  fuis  pas 
9  toujours  d'accord  en  tout  ;  principalement  ioilqu'ileft  quei« 
u  non  de  ce  que  vous  f^avez  qu  il  appelle'  des  babioles  & 
wdes'iTagacellcs.  Je  crois ,  Fourcy ,  ajouta-t'i! ,  que  vous  de» 
»>  vîncz  celui  dont  je  veux  parler  :  Je  ferai  bien-aife  qu'il  foit 
V  préfçQt,  avec  ma  Femme,  lorfque  vous  nous  montrerez 
»  toutes  ces  étoffes ,  qui  me  feront  fouvenir  de  quelque  clio« 
«  fê,  que  je  veux  leur  dire  lorfqu'ils  Ceront  eniembley  afia 

■  d'en  fcavoir  leur  opinion.  Il  me  dit  fouvent ,  pourduvit 
encore  Majcfté,  parlant  toujours  de  moi,  fans  me  nom- 
mer, "  Qu'il  ne  trouve  jamais  rien  de  beau,  ni  de  bien  fait, 
»  quand  il  coûte  le  double  de  fa  vraie  valeur  j  èc  ouc  je  de- 
-  vxDÎs'  peiifor  la  même  cholè  de  conte  naichanailè  extrô- 
»  memene  chère.  Je  n'ignore  pas  ùxr  quoi ,  ni  pourquoi  il 
a  dit  cela  ,*  mais  je  ne  lui  en  fkb  pas  femblant  :  2:  il  ne' faut- 
n  pas  lailTcr  de  l'entendre  parler  j  car  il  n'cfl  pas  homme  à  un 
»  mot  :  Fourcy  ,  cnvoycz-Ie  chercher  en  diligence  :  ôc  qu'on 
»  lui  mené  plutôt  un  de  mes  Cvirroifes,  ou  bien  le  votre.*  .• 

Le  Cochet  rencontra  un  de  mes  Laquais ,  que  j'envoyoîs. 
au  Louvre ,  H^avoir  ce  que  faifoit  le  Roi  ;  ôcil  vint  chez  Ma- 
dame de  Guifc ,  où  j'avois  déjà  achevé  de  dîner.  Je  furjpris 
bien  Sa  Majefté ,  qui  ne  m'atrendoit  pas  û-tôt  :  »>  Vous  êtes 
»  hiça  diligent,  me  dit  ce  Prince ,  en  me  voyant  entrer  dans 
M  Chambre,  où  il  étoit  encore  à  table  :  «>'  il  n'eft  pas  poili— 
i»'ble  .que  vous  veniez  de  l'Arcenal-  r  m  Loriqu'il  içut  d*où 
.   je  venois  :  m  Toute  cette  Maifon-Ià ,  me  dit-il ,  vous  appa-^. 
w  rente  5c  vous  ^ime  fort  î  dont  je  fuis  trcs-aife  :  car  je  liny 
»  perfuadé  que  tant  qu'ils  vous  croiront,  comme  ils  m'ont; 
»  fait  dire  qu'ils  étoienc  réfolus  de  faire ,  ils  ne  feront  jamais. 

■  rien  qui  nuife ,  ni  à  ma  Perfbnne ,  ni  à  mon  Etat.  Sire  i*lui 
•  répondîs-je»  Votre  Majcfté- me  dir tout. ceh  d'une  ilboa— 
»  ne  manière;  ^.que  je  vois  bien  qu'elle  efl  en  b<mne  humeur  y, 
»  5:  plus  contente  de  moi ,  qu'elle  n'étoit  il  y  a  quinze  joury,, 
»  Quoi  !  vous  fouvicnt-il  encore  de  cela ,  interrompit  cePrirt-.. 
»ce  ?  ô  que  non  fait  pî^i  à  moi  !  Ne  fcave:t-voi4s  pas  bjcn,. 
»  que  nos  petits  dépits  ne  dohrent  jamais  paflêr  les  viogc-. 
19  quatre  heures  ?  Je  f^ais  que-  cela  ne  ypuf  a  pas.empè»é.: 
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M  dès  le  lendemain  de  ma  colère  d'entreprendre  une  bon-  . ,  ^06. 
M  ne  ai&ire  pour  mes  Finances.  Il  y  a  plus  de  trois  mois  ^  me 

»>  dit  enfuîte  Henry  ,  avec  beaucoup  de  gaieté  ,  que  je  ne 
n  m'étois  trouvé  11  léger  ;  étant  monté  à  cheval  fans  aide 
»  fans  montoir.  J'ai  eu  un  fore  beau  jour  de  Cliaiïè  :  mes 
M  OiTeaux  ooe  ù  bienyolé ,  &  mes  Lévriers  bien  couru , 
m  que  ceux-U  ont  pris  force  perdreaux  >  &  ceux-d  >  trois 
n  grands  levraux.  Qn  m'a  rapporté  le  meilleur  de  pnes  Au- 
atours  ,  que  je  croyois  perdu  :  J'ai  fort  bon  appétit  :  j'ai 
49  mangé  d'excelicns  melons  ;  £c  on  m'a  fçrvi  demi-do u^i- 
■  ne  de  cailles ,  des  plus  grallès^  des  plus  ^cendres  que  j'aye 

jamais  mangées.  On  me  mande.de  Provence^  condnin 
ce  Crince,  pour  n^e  faire  voir  que  tout  confpiroîcà.fâboo* 
ne  humeur,»  Que  les  brouillcries  de^arfcillc  font  entie- 

rement  appaifécs  ;  &  de  plufieurs  autres  Provinces ,  Que; 
19  jamais  l'année  n'ayoit  été  ij  fertile^     que  mpn  Peuple 
»  fera  riche  >  fi  je  veux  oovrir  les  Traite.  Saint-Antcune 
»  m'écrie,  Qpe  le  Prince 4e  Gal|es;,ltii  parle  inàsQkmn^eoc 
9  de  moi ,  ^:jde.qe  qu'il  vous  a  promis^dc  Ton  affeâion  pour 
»  moi.  J'ai  reçu  avis  d'Iralic  ,  Que  leschofes  s'y  difpofentde 
»  fat^on  ,  que  j'aurai  l'honneur  &  la  gloire  d'avoir  rcconci- 
»>lié  les  Vénitiens  avec  le  Pape.  Bongars  me  fait  fijavoir 
I»  d'Allemagne ,  Que,  le  nouveau  BLoi  de  Suède  eft  toujours 
19  de  mieux  en  mieux  avec  fes  Sujets  ;  i^,  que  le  landgrave 
»9de  HcfTe  m'acquiert  to^s  les  jours  de  nouveaux  Amîçy 
M  Alliés  &  Serviteurs  afTiircs.  Buzcnval  a  écrit  à  Villcroî 
M  Que  les  Efpagnols  &  les  Flamands  font  également  réduits 
M)  à  un  tel  point  de  foi blefTc,  qu'ils,  feront  bientôt  contraints) 
w  d'entçqdfC  i  une  Paix ,  ou  à-  uneTrève ,  dont  il  faudra  de, 
v.  néceÉiié  .que  Je.  fois  le  méd^aceu;-^  le  prof:çâeur;:  Ce  ^èr^, 
M  pourxroH^meiicer'  à  n^;i^odre  le  >coiKil|juèi(rj4,evt^^ 
»i  différends  entre  les  Princes  Chrétiens.  Et  pouf  furcroîc 
M  de  fatisfadion ,  ajouta  Sa  Majefté  d'un  air  enjoué ,  me  voilà' 
nk  table,  environné  de  ces  gens  que  vous  voyez  (  elle  avoit^ 
«a  fes côtés  Dn-Laurens ,  Du^Perron  le  jeune ^  Gu|irony/ 
99  DesnYvctaux  ,  Chànrnont  ,  6c  les  P,eres  Cottpn; 
»  thier  ) ,  de  l'alFeélion  defquels  je  fuis  trçs-afTùf é  ;  £c  quiçv^ousj 
M  jugez'  capable  de  m'entretenir  de  difcours  utiks  ^  agréa- 
>î  blcs  jqui  empêcheront  qu'on  ne  me  parle  d'affaires,  ju/"qu 'à, 
9i_çe.q;ae  :j'a) e  achevé  de  dîner  :  cax  alor^ j'écoûccrai  ujut  le» 
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1 6o^.    »  moBcic  ;  &  je  les  contenterai  ,  fi  fitfoii  9c  jiiftke  le  peurenc 

»  faire.  « 

Je  compris  par  quelques  autres  paroles  de  Sa  MajefM, 
que  les  Aliif^ans  avoient  fait  comber  la  coRverfation  fur  fà 
Inerfoime  ;  &  ati'ils  l'aToienc  également  loué  Su  Ca  grandes 
qualités ,  êc  félicité  fur  Tes  prcfpéricés  v  je  répondis ,  Qa*oil 
•uroir  troorè  difficilement  ée  meilleurs  juges.  »  Je  ne  laif^ 
»  ferai  pourtant  pas  paf!cr,  reprît  le  Roi ,  rontcequ'ils  m'ont 
»j  dit,  larji  y  contredire  quelque  chofe  :  «  11  avoua  que  routes 
IcifTs  louanges  ne  fenipcchoienc  pas  de  bien  fencir  qu'il" 
aToit  lès  dénittcs  :  &  quant  aux  complimens  fur  Ces  bonheurs,- 
fl  leur  dit ,  Que  s^Is  avoient  toujours  été  près  de  &  Peribo* 
ne ,  depuis  la  mort      Roi  fon  Pere ,  ils  auraient  ▼u  -^'D 
en  falloit  bien  rabatte  ,  &  que  fes  méchans  momcns  aroienr 
bien  paflTé  les  bons.  Sur  .quoi  Henry  fit  fa  réflexion  ordinai- 
re ,  Qu'il  n'avoir  j>as  encore  tant  fouïfert  de  fes  Ennemis  dé- 
claré, que  de  rmgradtode  &  de  l'abandon  de plufieuis  de 
ceux  qui  fe  difoienc ,  ou  fes  Amis  &  Allé»,  ou  ta  Sujets  fi! 
Serviteurs.  Le  jeune  Du-Perron ,  qui  trouva  dans  ces  paro^' 
Îe5  ample  matière  à  fon  éloquence,  fe  mit  à  traiter  ce  point 
cnThéologien,  en  Prédicateur,  &  même  en  M  yltique  :  -  Vous 
»■»  avez  pané-làd'unftyle  fi  haut ,  lui  dis-je ,  lorfqu'il  eut  fini, 
•»  quH'  (êrotc  dîftîcile  d'y  rien  ajoûief.  v  Je  loi  foûtins ,  ainfî 
(^'à  CCS  Meffieufs»  conformément  i  ce  que  venoît  de  dire 
î*a  Majcfté ,  ou  plutôt  à  ce  que  j'avoîs  vu  moi-même,  Qu'à 
3out  prendre  ,  ce  Prince  avoit  bien  moins  goûté  de  repos 
pendant  la  Paix  y  qu'il  n'avoit  fait  au  milieu  des  troubles  Se 
de»  alarmes  de  la  Guerre.  »  RoTay ,  fi  tous  vouHex ,  me  die 
%  mettre  fur  tour  cela  deux  mots  par  écrie  j  &  me^ 
«^Ilss  donner;  je  les  feroîs  voir  à  ceux  qui  en  font  tcslncié-' 
»»  duîes.  «  Jè  nfpondis ,  Que  cela  demandoît  bien  du  temps , 
&  ne  feroit  pas  vii  de  bon  a-il  de  tont  le  monde.  J'ajoutai 
à  cela  ,  autant  qu'il  m'en  fouvient,  quelques  autres  vérités 
iflr  la  Religion  &  la  Polidque ,  &  (ur  le  malheur  éont  je 
wyoîs    Franee  iiieuacée ,  lorfq^u^elle  perdMÎt  fon  Roi  ;  qui' 

'ciroiSj  encore 
jè-rentiis  déjà  de  dire.  ' '• 

•;  Tous  CCS  cHfcours ,  qui  rf^enjoiiés  êfbîbnt  dévenus  à  la  fin 
tout  à  fait  férieux,  furent  interrompus  j  p^rce  que  la  Reine 
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levade  cablcj^our  aller  au-devant  d'cUc  ;  enlui  difantjdu  plus    1 6o6* 

M  de  bons  jneloas ,  de  bons  perdieavx  ic  île  b<M3iies  railles  ? 
»  Si  vous  aviez  en  aufli  bon  appcdc  qnenaoi ,  vous  auriez  fait 
»  bonne  chcre,  car  je  n'ai  jamais  tant  mangé  ,  ni  été  en  G. 
»  bonne  humeur,  que  je  fuis  :  dcinandcz-le  à  RoGiy  ;  il  vous 
M  en  dira  le  fujec,  6c  vous  contera  touces  les  N£>uvdics  que 
Mj'aixçcûëSy&JesdîrGOunqiieBoi^  . 
ne  y  qui  ie  trouva  anflî  dans  aoe  (ônation  d'efpric  agréable^ 
lui  répondit,  Que  pour  contribuer  de  fon  coté  à  divertir 
Sa  Majcfté ,  elle  Lui  avoit  fait  préparer  un  Ballet  &  une  Co- 
médie ,  de  fon  invention  j  le  Ballet ,  reprclcntiot  ies  Éelici- 
tes  de  l'Age  d'or  j  &  la  Comédie ,  les  amufemens  dMRwg 
des  quatre  Sai(bns -de  l'année  :«  Je  ne  dis  -pas ,  ajoâtft-t'eUe» 
*  que  îe  n'aye  en  nn  |Ma  d*aide  :  car  Piùrec  Se,  Li-Clavdle 
w  n*ont  bougé  tout  ce  matin  d'avec  moi  ,  peadajK:  que  vous 
»  avez  écé  à  la  ChafTc.  Que  je  fuis  aiTe  ,  M'amie,  lui  die 
»>  iienry  ,  de  vou*  voir  de  cccce  hunK-ui  l  je  vous  prie  ,  vivons 
jt  conjonn  de  même.»  U  fift  qneftiioa  de  vwmœtt  les  del^ 
feins  de  tapiilêries  de  Fourcy  :  Le  Roi  demasida  l'atvis  de  la 
Reine  ;  &  dit ,  en  (ê  tournant  démon  côté  ^  Qu'il  /cavoitdéja 
le  mien  de  relie  :  mais  que  jcmomiafiêiiijiArtOoefê/icii  loi^ 
mes  Sommaires  d'Etats. 

Il  y  en  avait  trois ,  c'eû-à-di'C ,  autant  que  d'iEtacsgénié' 
xaux  :  c'étoie  une  fimple  idée  générale  de  ise  ^rand  uavaiL 
Dans  le  premier, qui  regardoit  la  SuriaceDdance  des  Sâii- 
mens  &  Fortifications,  le  Roi  vit  ce  que Tenfisrmoit  l'Etat 

fénéral  :  i  ®.  Un  Mémoire  de  toutes  les  fortifications  faites 
fes  Places  frontières  ,  depuis  que  j'en  avois  la  diredion  t 
j^o.  De  tous  ks  Bâtimeas  &  Ma^foes  Royales  :  3°.  De  tous 
les  meubles 9  tapiflèrîes ,  vaiflèlles  d'or  ie^'«fgent,  joyaux 
&  pierreries ,  que  je  lui  avois  amaCés.  Le  lêcood  Sommai* 
rejqui  appartenoicà  la  Finance  ,  indiquoit  des  Mémoires, 
jL°-  Des  cnangemens  &  améliorations  que  j'avois  faits,  dans 
toutes  les^nérentes  parties  des  F'inances  &  des  revenus 
de  Sa  Majefté  :  i®.  De  toutes  les  Efpèces  d'or  &  d'argent, 
aâuellement  dans  le  Trélbr-Royal  :  30.  Des  ménaçemens 

3 ni  me  seiloicBC  à  faire ,  &  des  iommes  qûe  fefperois  join- 
Ire  aux  premières.  Enfin  le  troifiéme  Sommaire  ,  qui  étoit 
pour  la  Grande^Maicnfe  ^  annon^ou  des  £^tats  ^  i    Des  Pi&- 
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1 606.  CCS  des  iix  dift'ércns  calibres ,  dépofées  dans  chaque  Arfcna! , 
&c  de  tout  ce  qui  peut  concerner  le  Canon  :  z^.  Du  nombre 
des  Boulets  j  avec  les  moyens  de  tenir  &c  faire  marcher  en 
bon  ordre  tous  les  équipages  d'Ardtlerie  :  3».  De  la  quandté 
des  crois  fortes  de  Poiuue,  qu'on  fabriquoît  ordinairemenc  ; 
4*^.  De  la  quantité  d'armes ,  outils  ,  inftrumens  &  autres  uC- 
tcncilcs  d'Artillerie  :  5°.  Du  nombredcGcns-de  guerre,  tant 
Gcntilhoinmes  que  Volontaires ,  que  le  Roi  peut  mettre  fur 
pied,  réparÔ  félon  les  Généralités. 

Pour  entendre  ce  qui  vient  d'être  dit  de  l'Efpagne  &  des. 
•Etats  des  Provinccs-Ûnics ,  il  faut  voir  ce  qui  le  pafla  cet- 
te année  en  Flandre  (31).  Les  Efpagnols  ,  à  qui  l'Armée 
deftînée  à  l'expédition  de  Sedan  ,  avoic  donné  de  furieux 
ombrages ,  voyant  qu'ils  en  étoient  quittes  pour  la  peur  j  le 
Marouis  Spinola  partit  de  Gènes ,  le  6  Mai ,  pour  arriver  en 
Flanare,  le  19.  Le  Siège  de  Rhimbere  >  que  les,  Efpagnols 
firent  au  mois  de  Septembre  >  fut  le  feul  exploit  un  peu  con- 
/îdérable  de  cette  Campagne.  Les  Aflîégés  fc  défendirent 
.  au  commencement  avec  îeur  vigueur  ordinaire  ,  rirent 
'  pluhcurs  forties,  qui  coûtèrent  la  vie  à  deux  Colonels  Es- 

pagnols j  l'un ,  nommé  Thoies  ;  8c  l'autre ,  commandant  le 
jiouveau  Terfe  (33)  venu  de  Savoie  :  ce  qui  fit  croire  que  ce 
Siège  feroit  fort  douteux ,  &  tirerott  du  moins  en  lon&;ueur. 
Spinola  en  eut  cette  opinion  ;  &  le  Roi  conjeftura  que  ïlhim- 
berg  ne  fe  rendroit  pas ,  du  moins  avant  le  1  o  Octobre  :  Ce- 
pendant la  Place  capitula  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois. 
S'il  en  feut  croire  le  Courrier ,  que  Spinola  '  fit  partir  le  len- 
demain de  la  reddition  ,  pour  en  porter  la  Nouvelle  à  Mai- 
dridy&qui  paffapar  Paris;  les  Afliégés  n'avoient  plus  que 
iîx  tonnes  de  Poudre  :  Mais  pour  dire  vrai ,  les  Etats  ne  fe 
montrèrent  pas  dans  cette  occalion ,  tels  qu'on  lesavoitvûs 
les  années  précédentes  :  ils  écoient  alors  véritablement  re- 
J»nté>  &  ennuyé  de  la  Guerre  ;  &  I9  Gamifon  de  Rhim- 
hev>r ,  laifTée  par  le  Sénat  fur  ùl  bonne  foi ,  fe  coacenta  d'a- 
iToir  obtenu  qu'elle  fortiroit  avec  toutes  les  marges  d'hon- 
-  neur; 


(ix)  Confultez  Ibr  cet  article, 
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neur,;  comme,  d'emmener  Ion  Canon  Sec  :  elle  chercha  pour-  1 606. 
tant  à  faire  tomber  la  faute  ftr  le  Prince  d'Orange  ,  qu'elle 
accufa  de  n'avoir  voulu ,  ni  fècourir  la  Place  y  ni  inquiéter 
l'Armée  Efpagnole.  Ce  reproche  n'étoic  pas  fans  fonde- 
ment :  la  réputation  de  Maurice  fouffrit  de  l'inaclîon  où.  00 
le  vie ,  pendant  tout  ce  Siège  &l  la  Campagne  entière. 

Au-relle  on  ccflcra  d'en  ccre  furpris,  lorfqu'on  f^auraque 
les  Provinces-Unies  ëtoient  réduites  à  un  point  de  foibleue» 
qui  ne  pouvoit  aller  plus  loin  :  Toutes  les  Lettres  de  Buzenval 
&  de  tîemy  en  Êufbient  foi  ;  ôc  les  Nouvelles  publiques  j^,^ 
n'ajoiitoîent  rien  à  cet  égard  à  la  vérité.  Il  n'eft  pas  moins  BmtaaStoKJ» 
vrai  que  l'Efpagne  de  Ton  coté,  n'étoic  pas  plus  en  ëtat de  " 
fe  prévaloir  de  cet  dpuifcmenc.  Les  Sièges  aOftendc  &  de 
L'ËcIuiè  av<Ment  fait  des  deux  parts  une  bleffiire  >  que  rien 
n'avoit  pu  fermer  :  Audi  parloit-on  publiquement  delà 
Paix  dans  toute  la  Flandre  ;  &  ceux  qui  s'y  étoient  montrés 
jufque-là  les  plus  oppofés  ,  fe  rrouvoient  à  leur  étonnc- 
mcnt ,  entraînés  eux-mcmes  à  ce  fcntimcnt.  On  commença  à 
ne  plus  foUiciter  aufli  fortement  les  fecours  du  Roi  de  Fian- 
ce 9  nî  à  effa'mer  fês  promeflês  ce  qu'on  fâifoit  auparavant: 
&  je  fuis  perfuadé  que  le  fouvenir  encore  récent  de  toutes 
les  obligations  qu'on  avoit  à  Sa  Majefté ,  fut  une  des  prin- 
cipales caufes  du  retardement  de  la  Paix,  ou  de  la  Trêve, 
ui  fans  cette  confidération ,  auroit  peut-être  été  conclue 
ès  cette  année  ;  A  quoi  contribuoit  encore  la  mciintellî- 

Êence  entre  le  Prince  d  Orange  &  Bamevëld ,  qui  entretenoic 
i  diviiîon  dans  le  Confeil  des  Etats  ;  le  premier  ne  voulant 
point  entendre  parler  de  Paix  j  &:  l'autre  ne  ccflant  point 
de  déclamer  contre  la  Guerre.  Cette  méfintelligcnce  faifoit 
encore  qu'on  ne  fcavoic  trop  dans  le  Confeil  de  France  ,  à 
quoi  fe  réfoudre  fur  les  affaires  de  la  Flandre  y  parce  qu'on 
ne  pouvoit  ièrvir  l'une  des  Faâions  à  Ton  gré ,  fans  deffer- 
vir  l'autre. 

Buzenval  revint  au  mois  de  Décembre  à  Paris ,  chargé 
de  faire  plufieurs  propofirions  5  fur  lefquelles  Sa  Majefté  ne 
voyant  pas  bien  clair  ,  elle  l'envoya  conférer  avec  moi  à 
l'Arcenal ,  où  j'étois  alors  obligé  de  garder  la  chambre.  J'a-,  > 
vouë  que  mon  embarras  ne  fut  pas  moindre  que  celui  de 
Sa  Majefté.  Je  voyois  bien  que  (î  l'on  avoit  quelque  réfo- 
lotion  à  prendie ,  au  fuiet  de  la  Paix  entre  l'Efpagne  &  les 
Tome  II.  Uhhh 
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I  6c6.  Provincci-Unics  ,  dont  toutes  les  Nouvelles  publiques  fai- 
jfoient  bruit  ;  c'étoit  alors  qu'il  le  failoic  faire  :  Mais  com- 
ment fe  comporter,  &  que  répondre  à  des  gens  fans  force, 
ikns  union  encc'eux ,  &  fî  dépourvus  de  con(«l ,  que  n'ayant 
pu  apparemment  convenir  de  Députés  auprès  de  Sa  Maje^  , 
ré,  c'éroit  notre  Agent  lui -même  qui  écoic  obligé  de  leur 
en  fbrvir  ?  Engager  ces  Provinces  à  embraffer  la  Domination 
^  Fran^oife  j  &i  alors  faire  de  leur  affaire  la  notre  propre  ? 

«  Maïs  ç'eûc  été  fe  ietcer  de  gaieté  de  cceur ,  dans  une  Guer- 

'  re  avec  toute  la  Maifon  d'Autriche ,  dont  l'événement  étott 

d'autant  plus  douteux ,  que  les  Pays  dont  il  anroit  £dla  fe 
mettre  en  pofTclîion ,  font  éloignés  du  notre  ;  que  nous 
n'avions  encore  aucuns  des  préparatifs  néceflTaircs  pour  rra- 
verfer  des  Terres  ennemies  ;  ni  de  vailfeaux  pour  y  abor- 
der par  la  Mex»  que  ceux  des  Etats  eux-mêmes  :  de  con- 
tenter de  recevoir  d'eux  certain  nombre  de  Villes  »  ou  en 
ôtage ,  ou  en  propriété  ,  pour  dédommagement  de  nos 
avances  ;  comme  1  offroît  Buzcnval  de  leur  part  ?  Ce  parti 
a  tous  les  nicmcs  inconvénicns  que  le  premier,  fans  en  avoir 
les  avantages.  C'étoit  outre  cela,  de  nombreufes  Garnifon^ 
à  entretemr  :  parce  que  ces  Villes  auroient  été  fans  doute 
des  Places  frontières ,  &  dans  lefquelles  les  Flamands  nous 
auroient  vus  |»e(que  d'auHI  mauvais  oeil ,  que  les  Efpagnols 
eux-mêmes  ;  comme  l'Angleterre  nous  en  fourniobit  un 
éxemple  tout  récent.  De  quelque  manière  qu'on  déguife 
tout  parti  qui  nt)us  eut  mis  en  guerre  avec  i  Efpagne  ;  il 
nousrantoît  auifi  immanquablement  attirée  avec  l'Angle- 
terre, d'abord  que  nous  aurions  paru  vouloir  mettre  le  pied 
&  nous  faire  un  ctabliffement  dans  les  Pays-Bas.  Pour  n'a- 
voir rien  à  craindre,  ni  des  uns  ni  des  autres,  il  falloit  que 
notre  coup-d'cffai  nous  alluràt  d'emblée  l'empire  de  la  Mer 
contre  les  Efpagnols ,  &  dans  une  néceilîté ,  contre  les  An- 

Î;Iois  :  je  crois  bien  ,  i'auroismême  engagé  ma  tête,oa'a- 
ors  n'ayant  plus  à  attaquer,  ni  à  défendre,  que  ducôte  de 
la  Meufc  :  les  Pays-Bas  étoient  perdus  pour  l'Èfpagne  :  Mais 
quelles  dcpenfcs  &l  quels  efforts  ,  pour  en  venir-là  ?  Je  fuis 
encore  pcrfuadé  que  nous  pouvions  ,  fans  donner  de  l'om- 
^  brage  à  nos  Voifins ,  &  iâns  nous  attirer  de  la  part  de  VE£* 

pagne  >  que  des  plaintes  &  des  murmures ,  continuer  à 
vonfer  couvertement  les  Etats  ;  comme  nous  avions  fiûtjn^ 
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a  préfenc  :  Mais  outre  que  les  dcpenfcs  que  nou^  faillons 
ponreox,  dévoient  néceflaireinenc  augmenter  dans'  lamé* 

me  proportion  que  leur  pouvoir  8c  leur  force  diminuoienc  ; 
tout  l'avantage  que  nous  en  pouvions  efpérer ,  étoit  de  re- 
tarder fiinplement  la  Paix  de  quelques  années.  Dans  Térac 
où  étoicnt  les  chofcs ,  il  n'y  avoir  point  d'alternative  entre 
un  accommodement  des  Provinces-Unies  avec  l'Efpagne  , 
&  la  Guerre  de  l'Efpagne  avec  nous.  Quant  à  cét  accommo- 
dement ;  il  y  avoit  encore  deux  partis  à  prendre  pour  nous  : 
Qu'il  fc  fît  fans  nous:  ou, que  nous paruffions  en  être  les 
Médiateurs.  Le  fécond  étoit  le  feul  raifonnablc  ;  5c  l'on  y  vînt 
à  la  fin  :  Mais  le  Roî  étoit  encore  affez  éloigné,  au  temps 
dont  je  parle,  de  goûter  ce  trait  de  Politique  :  &  en  un  fcns^ 
^éxmt  celui  de  tous  les  partis ,  qui  foufBroit  lé  plus  de  diS« 
culcés. 

Ce  furent- là  à  peu  près  les  réflexions  que  je  fis  faire  aa 
Roi ,  qui  vouloir  f<çavoir  mon  avis  fur  le  fujet  de  la  dépu- 
ration de  Buzcnval.  Je  les  mis  par  écrit  ;  parce  que  je  ne 
pouvois  aller  trouver  Sa  Majedé  :  Ce  n'étoit  pas  tout-à-faic 
ma  faute  >  fî  elles  n'indiquoient  rien  de  bien  pofîtif.  De  part 
&  d'autre  y  on  laiflk  au  temps  le  fbin  de  meurir  toutes  cho* 
fes  :  elles  demeurèrent  dans  cet  état  d'incertitude ,  jufques 
&  bien  avant  dans  l'année  fuivante.  Les  Etats  firent  par 
Aërfens ,  quelques  petits  préfens  au  Roi  6c  à  la  Reine  j  donc 
Sa  Majefte  les  fit  remercier  ,  &  donner  par  la  Reine  à  la 
'  Femme  d' Aërfens ,  pour  quinze  cens  ècus  de  Bijoux.  Aërfens 
prëfenta  an  Roi  de  la  pan  de  fes  Maîtres,  la  Relanon  du 
V  oyage  que  les  Hollandols  venoient  de  faire  dans  les  Iodes 
Orientales. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  l'Allemagne,  que  ce  qu'on  en  a  vu 
plus  haut  j  &  que  le  Duc  de  Wircembèr^  reifentit  les  effets 
de  la  proteâion  du  Roi.  Montglat  étoii  l'homme  de  con* 
fiance  de  Sa  Majefté  en  ce  Pays-là  :  car  pour  Bonga»,  qui  y 
étoit  aufli ,  &  qui  m'avoit  écrit  de  Metz  une  Lettre ,  queHen- 
ry  lut ,  parce  qu'elle  étoit  ouverte  y  ce  Pnnce  ne  voulut  pas 
même  lui  j)crmettre  de  demeurer  dans  cette  Ville ,  ni  dans 
tel  autre  lien  /dîfoît-ll>  où  il  pût  prêcher  fa  Doârine. 

Toute  l'Angleterre  fut  émuë  de  la  Nouvelle  d'une  Conlpî- 
xatîon  (i  3}  9  tramée  par  les  Jéfuites  Henry  Gamet  &  Ol- 
(}4)  Le  détail  <le  acte  GoDijpUaâoo  nous  jetteroir  dans  un  récit  trop 
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•I  6o6»  dccomc ,  avec  plufieurs  autres  Anglois ,  contre  la  Pcrfonne 
du  Roi.  Les  Conjurés  avoicnt  réfolu  de  le  faire  fauter  en 
l'air,  avec  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  lorfvju'ils 
fcroienc  cous  aliëinblés  dans  une  chambre ,  fuus  lav.]uclle  oa 
avoir  placé  des  barils,  Ôc  préparé  des  traînées  de  poudre. 


long ,  &  qui  n*a  pas  aflcr  de  rapport 
avec  CCS  Mémoires.  M.Dc-Thou  6c 
le  Mercure  François,  la  font  com- 
mencer dès  les  dernières  années  de 
la  Reine  Uifabctb.  Confulcez  ces 
Hittoriens ,  m».  t6o^.&i  tom .  11  en 
coûra  la  vie  à  iiix  ou  douze  Anelois, 
ainli  qu'aux  deux  jclliites  ,  Hcnrv 
Garnct  &  Edo  lard  Oldecornc.  Il 
paroîr  que  tout  le  crime  de  ces  dcuz- 
cy,  fut  d'avoir  eu  connoifTancc  de 
la  Conrpiration,&dc  n'en  avoir  rien 
déclare.  »  Ce  que  le  Roi ,  dit  L'ttoi- 
»  le ,  (çiit  bien  dire  au  l'crc  Cotton  , 
M  quand  il  lui  en  parla  :  Je  ne  veux 
M  croire  celui-là  de  vous  autres ,  dit- 
»  il ,  ni  toucher  au  Général  de  vo 
■•tceOrdre;ficen*efti  Perfon ,  qui 
wdliRome  près  Sa  Sainteté,  Ic- 
H  quel  je  Icais  n'avoir  ignoré  cette 
wpernicicuie  menée  te  dcflein.  « 
mm,  i6o^. 

Le  Père  Oldecornc  procéda  avant 
que  de  mourir  (  !c  17  Avril  1 606 ,  ) 
Qu'il  n'avoir  j.imais ,  ni  içu  ,  ni  ap- 
prouve, la  Con(piration  des  poudres. 
Mezerai  dit.  Que  ce  Perc  avoir  Ibû- 
tcnu ,  que  l'entreprife  étoit  bonne  & 
louableimais  il  le  dit,  je  ne  Tçus 
fur  quel  fbndenacnt-,  lui,  qui  1^ de 
Hall  &  d'Oldccornc ,  deux  hommes 
difîercns ,  quoique  ce  fou  le  même , 
qui  avoir  deux  noms.  Le  Pcre  Gar- 
nct fût  exécuté  le  )  Mai.  Les  Juges 
n'épargneccAC  tien ,  pour  lui  fine  di- 


re qu'il  en  avoir  cté  inflruir  par 
urK  aurre  voie  que  celle  du  Sacre- 
ment ,  dont  ils  fçavoienc  que  le  l'ceaa 
clt  inviol.ibic  chez  les  Oiholiqacs. 
LePereGacnct,  félon  les  Relations 
des  QitboHqucs ,  entra  A  peu  dan< 
ce  dcflein ,  do;u  Larrcy  le  t-iit  l'Au- 
teur &:  le  Promoteur  >  qu'il  mit  tout 
en  ufagc ,  à  la  révélation  près ,  pour 
le  prévenir  ;  cxhorrant  fans  ccHè  les 
Catholiques  à  la  patience.  Il  avoit 
même  fait  écrire  par  le  P.  Pcrfo- 
nius ,  &  par  le  Pcre  Aqviaviva ,  Ge- 
neral des  Jciuites,  qu'il  tilloir  c.'i- 
tcr  fur  toutes  chofes,  de  prendre  au- 
cune téiôiution  violente ,  dont  l'ifo 
fuë  ne  pouvoir  être  que  functle  â  1a 
Religion.  Mém.four ftrvir  à  fHiJhir» 
Univ.  Je  l'Europe.  Tom.  l.p'\^.  74.  P." 
Matthieu  dilculpe  de  la  mciiie  ma- 
nière le  p.  Garnct.  Tom.  t.  liv.  j.pjg. 
71  f.  Voyez  audi  le  Livre  cotnpoli: 

f ar  le  Père  Daniel  Bartoli ,  Jéfuite 
talicn)  qui  a  pour  titre  :  Dell  JJloria 
delta  Cempagnia  di  Giefit  d'In^hilurra. 
Ces  témoignages  fuffik-nr  ^Hjur  rcfxi- 
tcr  tous  ceux  qui  ,  aiiifi  que  Bayle« 
(Rep.  des  Lctt.  Mars  1687.)  ont 
avancétque  lélon  cous  les^liftoriens, 
tes  Pères  Garnct  8e  Oldeeome  fîi- 
rcnr  convaincus  d'avoir  tremoc  dans 
la  Confpirarion.  Ce  Pcre  Perfon , 
ou  Robert  Pcrfonio,  ctoit  un  Jéfui- 
cedcbcaucoup  dcittciite  ficdelçu 
voir. 
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